Carter  proton, 


\ /\:iti  t^Tavt^aMjoxi^  d&^  k^ioAÆA^C^  , 

^F^om^tooi  . — 

‘1  ^i2-cAdU/'"  dUu  i d-t  ^ OAdLt^  dpyrAMO^ 

cl^-6  Xl>uJ^  (aa^c^aaaUj oU/r  ci*^  vt  eo  omajza/J 
CL  Pcvù/\  . . . . - lb<^  ^ — 

3.  cl&^  t «t^^  Yvrr^yAAAA^  cUJir^^ 

j^  owf  ? (J  t/»  • l(Dl'^i»yt  ^ - 


T R O I s I E s M E TOME 

M E R G V R E 

FRANÇOIS. 

Diuifé  en  deux  liurés.  ' 

Le  premm  contient  y - 

EA  SVITTE  DE  L’HISTOIRE 
DE  l’AvGVSTE  REGENCE  DELA 
Roync  Marie  de  Medicis, 

Et  le  ficonây 

L’ HISTOIRE  DE  NOSTRE 
temps,  commençant  a EA 
Majorité  du  Très-  CJireftien  Roy 
de  France  & de  Nauarre, 

Lovys  XIIL 

second  e ED  ÎTI  ONr 

„ A PARIS. 

Chez  Estienne  Riche  r,  aii 
Palais,  furie  Perron  Royal. 

M.  DC.  XViT” 


JL  orac  au  ivicicuicriaii 

titulé.  Seconde  Contin 
oUjSuitte  de  THiftoire  de  T 
gu  rte  Regence  delà  Roy  ne 

n"p 
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'Des  grandes  ruynes  ér  pertes  advenues  par 
ia  violence  des  vents  de  UHidy  cjuiregnerent 
Jar  la  fin  de  l’ an  1612.  dr  a»  commencement  de 
l'aniGî^.  page  i, 

Nauires  perdus. Corps  morts  icttez  parla  meraux  co^ 
ftes  de  France,  Angleterre , Portugal  & Holande,  Pi*» 
îatesqui  n*auoient  peu  périr  en  mer,  pendus  à Milde- 
bourg.  Grandes  inondations  en  Italie.  Grand  trem- 
blement de  terre  en  la  Vertphalie,  & en  Candie,  Lü 
iSotte  des  Indes  Occidentales  arriue  à bonport  en 
pagne. 

Des  Tlamgaüms  des  Holandoà , Anglofi^ 

""  Ü - ^ 


T JB  le: 


é'FrMfcts.  ■ 5* 

Les  Holandaistrauaillent  encores  en  vain  ccfteannee 
po^ur  trcÿuuer  le  chemin  des  Indes  Orientales  par  le 
deûiroit  de  Veigath.  Yalrufche  , & quelle  befte  c’eft» 
LesÂngloischcrchenten  vain  le  chemin  de  la  Chine 
par  le  Septentrion.  Des  François  qui  furent  en  Mara- 


pour  trouuer 

deûiroit  de  VeigatU.  Yairulche  , ôc 
LesÂnglois  cherchent  en  vain  le  chcmii 
par  le  Septentrion.  Des  François  qui  fu 
gnan  auec  des  Pères  Capucins  pour  conuertir  les  Sau>« 
nages  à la  foy  Catholique. 

Des  Guerres  continuelles  qui  font  en  la  mat-- 
fm  des  Xerifs  Roy  s de  Fez,  & de  Maroc  ^ de-- 
f uis  l'an  is  o8 . qtiils  commencèrent  à ietterles 
premiers  fondements  de  leur  Empire* 

Guerre  entre  Cidan  Roy  de  Fez,  & Abdala  fon  neueu. 
Feinte  Prophétie  qu’Abdala  faid  prefeher.  Desfaidle 
& mortd’Abdala.  Cidan  ennemy  des  Hfpagnols.Tra- 
fie  des  Holandois  en  Fez. 

Grande  feicherejfe  en  Alger  en  Barbme.  14. 

.Morifques  maffacrez  dans  Alger.  Turcs  & 'luifs  en 
prières.  Prières  des  Efclaues  & prifonniers  GhrelHens 
^n  Alger.  Pluie  en  Alger.  Trois  Religieux  de  l’Ordre 
delà  Rédemption  des  Captifs  arreftez  pritonniersen 
Algeraueccent&trente-fix  Chteftiens  qu’ils  auoiëe 
raâetez.  Le  fils  du  Bacha  d’Alger  pris  des  Galete»  de 
Gennes.  Chteftiens  affligez  en  Alger  pour  i'enleac-^ 

ment  d’  vue  Algérienne. 

Vn  Cafacin  lapidé  & brujiê  dThunü parles 
Morifejaes.  i7* 

Hardie  entreprife  de  quatre  Efclaùe s François 
tntijleâe  Chio.  iS. 

Les  EBats  des  Prommes  Y nies  enuoyerent 
•vn  Ambajjààeura  Qoujîantmopley  pour  faire 
Æanceauec  leFurc.  18. 


^guerau^cîelà  de  la  ligne  Equinoxiale.  - 

U Empereur  yinthias  emoye  l^egromen 
ês.mbajjade  a (ZonB  ant  impie , 2 x . 

II  eft  introduit  au  Baife  main  du  Grand  Turç,  Con- 
tention entre  le  Confeii  du  Turc  & TAmbaffadeur  de 
l’Empereurpour  la  Tranliluanie, 

Kmbajjaâeurs de  Ferfé  ^ deyiofeouie ar~ 
fiuez,  à Prague.  22. 

Les  Refponfes  que  leur  fit  TEmpercur.  Le  Sophy  de 
Per(è  faidl  trancher  la  tcfieâfon  Amballàdeur  au  re- 
tour de  Gonftantinople. 

N ajfuf premier  Vtz.ir  eÿsuje  la  fille  du  Grand 

^UYC*  27. 

Les  yiotifqnes  Gremclms  chajjentles  luifs 
de  Fera.  Hid: 

L’Ambafiadeur  de  France  à Gonftantinople  ernpefche 
lesMorifquesd'enchaflerles  Chreftiens.  Turcs  fe- 
crets  en  leurs  affaires , & n efuentent  leurs  entreprifes. 
Ordonnances  en  Turquie  obferuees  làns  auoir  efgard 
à aucune  qualité. 

L’Zmpereurefi  fi/lendidement  reçeu  a Vienne 

^8. 

Blette  des  'Efiats  de  t Empire  indice  à Ratifi 
hone,  ' 2ÿ. 

Bes  Troubles  de  la  Tran/iluanie.  3 1 . 

André  Nagituepar  Battory,  Decaci  parent  de  Bots- 
Jkay  pille  les  frontières  de  Hongrie.  Desfaide  de  Gie-. 
fi.  Bethlin  Gaborenneiiny  de  Battory  reçoit  fix  mille 
Turcs  du  BalTa  de  Bude.  Les  Députez  des  Saxons 
Tranfiluains  arriuent  a Vienne  : Prefentent  leur  Re- 
quefte  àPEmpereuriReçoiuent  lettres  du  Sénat  de 
§cierpurg,&.deceluy  de  Cronftad.Des Saxons  TrâfiU 
îiainsA  des  trois  peuples  qui  habiter  en  laTrâfiluanie. 

$^lonQi$  de  toute  U 

5 


goûte,  ~ _ 

£a  la  Mofcouieccux  de  îa  îignee  de  l'Empereur  Êoris* 
îederuits , prennent  les  armes  contre  les  Polonoiso 
Tfatnidgrod  pris  par  les  Federuitiens.  Desfaidede 
Codkouvits.  Polonoistuez  au  Chafleau  de  Mofeo* 
Quaran te  huid  mille  Polonois  perdus  en  la  guerre 
deMofeouie.  La  Pologne  affligée  par  les  Mutinez, 
t)esfaidedes  Tartares*  Airemblee  de  Varfauie.  Mi- 
chel Federiiits  efleu  Empereur  des  RuiFcs  ou  Mofeo- 
tiitei. 

'Entre frije  de  ? A dmirai  de  T^mnemarc  fur 
■%o  .nauires  dans  le  port  de  Lubec-e 

Paix  entre  les  "Key  s de  Dannemarc  & de 
Suede.  44* 

SOMMAIRE  DE 
l’annee  1613. 

t^es  "Duels  aduentss  au  commencement  deH an 

léi;.  fûl.47* 

Les  Bâtons  de  Lux  peteSc  fils,  tuez  en  deux  duels  par 
le  CheualietdeGuife,  D’où  vint  leur  querelle.  Cartel 
du  ieunc  Baron  de  Lui  cnuoyéau  Cheualier  de  Guife. 
Duëlentrc  lesfieursdc  Bethune  & Montigny  Halé,  i 
Epitaphe  du  fleur  de  Beihunc.  Déclaration  fur  les 
Edids  des  Duels  vérifié  en  ParkmentleiS.  Mars. 

Liî  'Déclaration  four  la  confrmano  des  ILài^ts 
de  Pacification  publiée  dans  la  Kûchelle^(fideU 
procedure  i]ue  tint  le  lAaire pour  maintenir  cefte 
ville  en paix  & tranqmîlitéfoHs  tobepjjance  àtt 
ILOJ* 


'^.D.C  XIIL 

lmned,eï  Ejle£lmr  âe  Cologne  enjAvilk  âe, 
Âtege.  ' 5y. 

Le Landgraue àe HejJè  contra'mcf  Vetzlar 
de  recemirvn  Gomerneurafa.  demtion.  $6. 

Ce  qtùfefajjii  au  Caroujel  faiSi  a Vienne  en 
Autriche.  57- 

L'EjleBeur  Vahtin , é‘ le  Prince  Maurice 
ejlem  cheualiers  àe  l’Ordre  de  la  larretiere.  65  J 

Le  Roy  d'Angleterre enuoye  l’Ordre  de  la  larretiere 
au  Comte  Maurice.  Les  lettres  que  luy  porta  Carter 
premier  Héraut  d’armes  de  l'Ordre. 

L'¥.fle6}eur  Palatin  re^euCheuaïieràeï Or- 
dre de  U I arretiere . & des  ceremonies  qui  fe 
arent  a V inâefirre'le  iour  de fa  réception,  ibid. 

Il  n’yaquei^.  Cheualiers  de  la  larretiere , auec  le 
Roy  de  la  Grand’  Bretagne.  Le  gtâd  Ordre  quifuc 
enuoyc  au  Prince  Maurice auoit  iadis  efté  porté  pac 
le  Roy  tres-Chreftien  Henry  4.  Vefpres  en  Anglois. 

' Vinvod  Ambaffaàeur  du  Roy  de  U Grande 
Bretagne  jprejênte  le  grand  Ordre  delà  larre- 
tiere au  Prince  Maurice, 

Des  ceremonies  qui  fe  firent  à la  Haye  à ladite  prefen- 
tatioTî  & réception. Harangue  dudit  Am  ballade ur. Re- 
merciement faid  au  Roy  delà  Grand’ Bretagnepar  les 
Efiatsdes  Prouinces  vnies.  . , 

Ce  qui  fe  pajfa  aux  nopfes  de  Frideric  Pfle- 
_ Beur  Palatin^  & dEliz^abeth  fille  du  P<ey  de  U 
Grand  Bretagne,  6j. 

•Feux  d’artifices.  Combat  naiial.  L’ordre  qui  fut  tenu 
cnaliantefpouferàla  Chapelle  royale.  Banquet  royal. 

' Comedie  d’Orfee.  Cour  lés  à la  bague.  Balet  de  l’Hon- 
Bcur.  leux  & moralitez. 

* iiij 


TJ  BLE, 

E fie Eîenr  Palatin  é"  ht  Pnncejjè  fârttni 
^ uingktene^our  aller  en  ^Allemagne.  7S. 

Arriuent  en  Hoiandle.  L’Efledeur  va  à Heiidebcrg:  6c 
la  Princefle  cd  côdaitte  par  les  villes  de  Holande.Prc- 
fentsquelcs  villes  de  Harlem  & Atndelredam  luj  fi- 
rent: elle  palîe  à Cologne;  les  trois  Elledeurs  Ecclc- 
fiafliques  l’enuoyent  viliter;  fon  entree  à Heildebfig, 
Des  Exphtùts  que  firent  les  Galleresdit  Grad 
DucdeTefcane furies  T urcs^&de  lapri/edA- 
gltmanenCaramanle,  Sr* 

LcsTarcs  d’Aglimantranchentîesteftes  à 40.  Chrc- 
ftiens  de  la  Naue  Profpera qui  s’eftoit  perdue  à leur 
port, dcles  fichèrent  fur  leurs  murailles.  Les  Galleres 
de  Florence  paccent  de  Liüorne.  Le  Comte  de  Can- 
dale  entre  dedans  aCiuita  Vecchia.  Prife  de  trois 
Vaifi'eaux  Tuics  & d’vne  grippe.  Difcription  delà  for  ^ 
terefie  d’Agliman;  & des  gens  de  guerre  & munitions 
qui  y edoient.  Ordre  tenu  par  lesChrediens  pour  Paf- 
lailiir;  AgUman  petardépar  le  Comte  de  Caudale.  Le 
Commiltaire  LenZoni  tué  de  deux  moufquetades, 
L’Admirai  Ingherrami  encre  au  porcd’Agliman  & s’cn 
rend  maiftre& de  deux" galleres.  Les  Florentins  pren- 
nent & ruinent  Agliman;  leur  butin,  & leurrecour  à 
Liuornc. 

De  la  Guerre  entre  les  Ducs  de  Sauoye  d*  de 
tJViantouéaH  ^Marquifat de  Montferrat.  94 » 
Le  Duc  de  Sauoye  faiét  demanderau  Cardinal  Duc 
de  Mantouèhla  Ycufue  3c  la  fille  du  fcp  Duc  de  Man- 
touc  fon  gendre.Entre  en  armes  dans  le  Moncferac  oà 
il  s’empare  de  Trin  3c  Albe.  pcfcripcion  du  Monr- 
ferrat. 

LeCorntedeSan6ia  Fioreejfoufè  Mademei- 
Jèlle de  Mayenne.  96, 

te  DucdeNcuersvaaufecovjts  du  Montferrat  & en* 
tfe4ans  Gaïal. 


\/LânifeBe  dff  Duc  de  Sauûje  Jur  la  Gucfre  de 

Môntferrat.  ^ 97* 

Le  Duc  de  Modene  refufe^de  prendre  la  garde  de  ia 
Princclîc  Mariede  Mantoiie:puisy  côleniàla  prière 
du  Gouuerneur  de  Milan.  L’Empereur  commande  au 
Duc  de  Mâtouë  d'eftreXuteur  dclaPrinceffeMaiiefà 
jiiepçe.  Oppodeion  d.es  Grinces  & Princed'es  de  la 
Mailon  de  Mantouëà  ce  que  la  petite  Prin celle  Marie 
ïi’euftàlorcirhorsde  Mancoue.  Lettre  du  fils  du  Duc 
deSauoyeauDucdeMâtouc.LaDouairjeredcMan-  / 
toueTererireà  VerceilversIeDucde  Sauoye  fon  pe- 
rc>fànscmmenerauecellela  PrincefTefa  fille.  Les  pré- 
tentions du  Duc  de  Sauoye  fur  le  Montferrat.  Trois 
cheFs  ou  plaintes  iultes  qu’il  dit  auoir  contre  lexecu- 
cion  delà  fenrence  de  l’Empereur  Ûhades  5.  quiadiu- 
gea  le  Montferrat  au  Duc  de  Mantouê\  Plainte  du 
Doc  de  Sauoye  contre  la  Citadelle  de  Cazah  llfupplîe 
le  Pape  & l’Empereur  de  trouuer  bon  la  prife  de  Tes 
armes:  Eti’Efleaeur  deSaxeactous  les  Princes  de  fa 
Maifon,  ^ 

Ce  ^tk  les  ÊBats  t/oijtns  dit  Dhc  de  Sauoye 

dijokntàe  fàpnfèd  armes.  109. 

Magnacmis  furiarooca  Fonteinebleau;  Et  le  Baron 
de  la  Roche  décapité  à Paris# 

Rejponjè  du  Duc  de  ^Mantouï  au  Manifefie 
du  Duc  de  Sauoye.  1 1 o . 

Mere  cftant  en  Minorité  ne  peut  auoirradminifFra- 
tion  defes  enfans.  Pourquoy  les  Princelîcs  delaifîees 
enceintes  ne  doiaent  accoucher  qu’en  la  mailon  de 
leurdefunc^  mary. Le  Duc  de  Sauoyerenouuellant  (es 
vieilles  pretétions  fur  le  Montferrat , exclut  celles  que 
la  PrincefTe  Marie  (à  petite  fille  y pourroit  prétendre. 
Conditions  aufquelles le  Duc  de  Mantouc  enrendoiç 
laiflerailerà  Modenela  Princelfe  fa  nkpçe.  Les  châ- 
gements  de  volonté  du  Duc  de  Sauoye  donnent  du 
foupçon à cclluy de Mantouë:  fon  but.  Le  Duc  de 
Mamouëfe  tient  defobligé  de  la  parole  qu’il  auôù 


TJ^LE. 

donnée  de  laifler  allcrkPrinceffc  fa  niepçeà  Mode- 
ae.  Commiffion  del’Iuefquede  Diocefaree,  pour  le- 
cognoiftreauec  le  Duc  de  Sauoye  coitiinem  celuy  î 
de  Mantouc;  fepourroit  vniraaec  luy  de  Sang  &d’Al-  " 
îiance,  & pour  Tcfchange  de  quelques  terre^& s’en-  ^ 

rre-accommodef.  Refponfe  à ce  que  le  Duc  deSa- 
«oyeditenfonManifefte.que  le  Duc  de  Mantouè,  j 

îuy  a offert  Vulpian&Cartillon.  D'où  pouuoit  pro-  * 

ceder  la  hayne  du  Duc  de  Sauoye  contre  celuf  de  i 
Mantouc.  Refponfe  aux  prétentions  du  Duc  de  Sa-  | 
uoyefutleMontferrat.  Les  donations  que  le  Duc  de  1 
Sauoyeauoitcxtorquees  par  violencedcs  Marquis  de  ' 

Montfetrat , annullees  par  iugement  del’Empereur 
en  l’an  1464.  Le  Duc  de  Sauoye  a renoncé  à toutes  ! 
prétentions  fur  le  Montferrat.  Refponfe  touchant  la  - 
citadelle  de  Catal.  Le  foin  paternel  de  la  petite  Prin- 
eeffe  de  Mantouë appartient  à ceux  de  la  Maifon  de  ^ 
Gonfàgué  & non  au  Duc  de  Sauoye.  Inhumanitez  ’ 
commifes  par  les  Sâuoyarts  dans  le  Montferrat. 

Les  Ejpagmls^  les  Vénitiens  ^ é- le  Gunâ 
Hue  de  To/cane  s" arment ^our (ecomirle  Duc  de  \ 

m^antouë.  115.  | 

Crom  & Moncal  pris  par  les  Sauoyarrs.  Nioc  dek  > 

paille  affiegé. 

Le  Duc  de  Tljuers  ajjeure  les  villes  à’ À qui  \ 

&de  Poufon.  12,6. 

te  Marquis  de  Mal-cfpine  arrîue  au  fiege  de  Nice. 
DefTein  du  Duc  deNeuers  pour  ietter  des  hommes  5 
dans  Nice.  Comment  il  aduertit  les  afîîegez  quele 
fecours  eftoit  proche. 

Les  Trois  Primes  d^A/coli^  de  Neuers^ 

L)  incent ^auec  les  arm  tes  dEjpügne  de  \ 

^J^Lantonè  (e  rendent  k Bergamache»  128. 

Le  Duc  de  Sauoye  mande  au  Prince  d’Afcoîi,  qu’il 
leuera  fonhegedeuant  Nice.  Refponfe  du  P.  d’Afeo- 
li.  La  baterie  continuée  deuantNice.Ordrc  de  larmce 


M.D.CXlIi: 

matcKântaufecours  deNice.  SiegedeNiceleué.Ic^ 
dcuxarmces  lêgecsen  bataille.  Pourquoy  les  Efpa- 
gnols  furent  daduis  de  ne  donner  bataille  aux  Sa- 
uoyarts.L’armee  de  Sauôye  fe  retire  en  Piedmont. 

Le  Gomerneurds  Milan  entre  in  ombrage 
(entre  le  Duc  àc  Neuers  & les  François.  l j 2. 

Reparties  que  fit  le  DuedeNeuets  nax  paroles  dites 
parle  Gouueineut  de  Milan. 

Paix  accorder  enire  le  Gouuermur  de  Milan 
é‘le  DuedeSamye  çehtk  dijferentdu  OMent- 
f errât.  136. 

Reftitution  die  Trin,  Albe  & Moncal . Pourquoy  le 
Duc  de  Sauoye  ne  voulut  defanner:  Articles  particu- 
liers qu*il  pretédoit  luy  aùoir  eile’accordez.Les  prête» 
lions  du  Roy  d’Erpagne,&  celles  du  Duc  de  Sauoye. 
Demandes duTitrc  ât Empereur.  IS9^ 

Les  Prefents  que  G. Batori  Prince  d e Tranryîuanic  en- 

uoyaàrEmpereur  :&  raccord  quefirent  lp  Ambaf-. 

fadeurs  auec  les  Gommidaires  de  fa  Maielle  Imperia^» 
îe.  Mort  deSigifînund  Batori  iadis  Prince  de  Tian- 
fyluanie.  ^ 

'Ajjembke  des  'LJlats  de  Hongrie  a Vref 

hourg.  î43* 

Couronnerner derimpcrarrîcc en  Royne de  Hogrie* 
L'hrchiduc  Leopolde faidl  decaptter/oa  Lieu- 
tenantP.omeo.  148» 

Ses  villes  de  LMagàebourg  ^ OJhabourg^ 
gasfees par  le  feu.  14^* 

Gne/ne  brufléparles  Folonois  mutinez..  149. 
"Desgrejles , & de  leur  hauteur  en  BehemCy 
"Brandebourgs  & T kuringe.  5 o ». 

Du  defbordement  derilme,  & des  mines  qu’il  Sï 
^ans  V inar,  8c  en  plufieuts  villes. 


ta^le, 

'hes  Sauterelles  (]ui  s^engenàrerent  enla  Cd» 
friague  £ Arles  eu  Proueuce^ç^  qut  wangerent 
les  hledsdr  herbages  "151. 

Defcription  delà  Camargue  d’Arles:  comme  les  Sau- 
setelles  s y engendretent  & y rongerct  tous  les  bleds 
&herbages:«ta  Beaucaire  & Tarafcon  tous  les  iar- 
iiH;iesSanronnets& Gabiansles  maugent:  l’hyuer 
les  tau  toutes  mourir  :de  leurs  oeufs, & ce  que  les  Pro- 
ïiençauxfbirentpouren  nettoyer leurpays. 

D»  tumulte  de  N ijmes  contre  le/ieur  du  Fer- 

fier.  ^ 

Le  fiege  Prefidial  de  Ntfmes  transféré  en  k ville  de 
Beaucaire, 

Le  Preuofi  (^ugier  é"  deux  habitans  à'Ag- 
de , pendus  en  ef^gte  à Parü. 

Ketour du  Jîeur de  Rafilly  en  France^  dr  des 
‘Toupinambeus  t^uil amena  à Parü.  16^. 

Defcription  de  rifle  de  Maragnan,&  desWlIages  des 
Toupinambous:  comment,  & par  qui  celle  ifle  eft 
gouuernee:  de  la  Baye  deMaragnan,  & des  riuicres 
^uis  y embouchent.  Maragnan  ell  la  clef  du  Brelîl, 
facemperaturerles  marchandifes.  AlTembleeou  carbet 
des  Maragnans  : La  demande  que  le  fleur  deRafllly 

leurflt  faire;  &leurrelponlç.  Les  François  entrent  en 

1 Ifle  deMaragnan.  Les  Capucins  y chantent  MelTe, 
Eredion  du  fort-S.  Loys.  Et  d’vne  Chapellcpour  les 
Capucins.  Paroles  du  Bouiouuichaue  de  Maragnâau 
fleur  de  Rafllly^Porrugaisennemis  des  Toupinabous. 
Croyance  des  Toupinambous.  Les  Toupinambous 
îuincz  parles  Portugais  & chaflcz  de  leur  antienne  dç- 
îBeure, font  venus  habiterl’Ifle  de  Maragnan.  Refpôle 
<du  fleur  de  Rafllly  au  Bourouuichàue  deMaragnan, 

Et  du  Pere  Yucs  furla  croyance  des  Toupinambous, 
Diuerfes  demandes  des  Maragnans  , & lesrefponfes 
que  les  Pcres  Capucins  leur  firent.  Première  Çroix 
giantee  çn  Maragnan,  ITflc  Benifte.  fort  ftind  Loys* 


M.TI.CX1I1. 

P©rt  fain^le  Marie.  De  la  vifîte  des  villages  de  l’Ifîc  de 
Maragnan  fai(5le  par  le  fieiir  deRafîlly,&les  Peres  Ca- 
pucins, Maragnans  baptifçz.  Eltendard  aux  armes  d@ 
France  planté  en  Maragnan.  Les  Portugais  chaflénc 
les  Toupinambousdu  pays  de  Cayetc  leur  ancienne 
demeure  Leur  nouuelle  habitation  encre  la  grande  ri- 
uieredes  Amafones, celle  de  Taboucourou,&  les  de-« 
ferts  8c  lamèr.Les  Tapouitapares  & Comans,s’ofFrenc 
dereceuûir  les  François  en  leurs  pays.  Cauies  du  re- 
tour du  (ieurdè  Rahilyen  France.  Les  Toupinanibous' 
Maragnans  enuoyentfix  d’entre-eux  en  Fiance  s’ofFrk 
deferuir  le  Roy.Defcription  deroireau  Ouna  Ouaf- 
fou,  ou  Griffon.  Subffancc  de  la  Harangue  faideau 
Roy  par  les  Toupinambous.  La  Reiponie  que  le  Roy 
& la  Royneleur  firencfiire.  Mort  de  trois  Toupinam- 
bods. Trois Toupinainbous  baptiiez  le  iour  6.  leaa 
BaptifFe. Les  noms  quele  Royjeur  donna. 

Vi£iûire  dehM£i  Gakres  'i/pagaoles fur  dix 

CakresTur^ues.  i/J* 

Oélauio  d’Arigon  General  des  Galères  de  SicillCy 
part  dé  Païenne  8c  va  en  Leuanî.  Le  Baffadela  mcE 
part  de  Conftantinople  pour  aller  en  Surie  contre  les 
xebelles  du  Turc.  Le  General  d’Arigoa  auec  les  huiéfe 
Galeres.  fè  refont  d’en  attac^uer  dix  Turques.  Com- 
bat de  huiét  Galeres  Chrefticnnes  contre  dix  Tur- 
ques. Trois  Galeres  Turques  fefauuenc.  Prife  defepe 
Galeres  Turques.  Les  Beys  d’ Alexâdrie,  & de  Grignâ 
prifonniers,  Elclaues  Chrelliens  defliurez.  Turcs 
faids  Efclaues.  Retour  4u  General  d’Arigoa  en  Sicile 
aucc  quinze  Galeres  armées. 

Tyou  T^uires  venants  des  Indes  Orientales 
arriuent  en  HaUnâe.  i79* 

Armes  nauale  d’Efpagne  desfaide  par  les  Holan- 
dois  allant  aux  Indes  Orientales.  Anglois  delà  Vir- 
ginie desfaids  parles  Efpagnols,  Anglois  prétendent 
que  les  Indes  Septentrionales  ^ leur  appartiennent. 
Prennent  les  Rcts^  la  pefchc,  8tlçs  nacelles  des 
en  Groenland, 


TABLE,  1 

^ loufquoy  le  Roy  de  Dannemmyâifferoit  1 
ü'Oiier  les  ifnpofli  noHueAU}(  qd  tl  aüoitwispeH-  l 
dant  la  guerre  des uedeAur  les  ^juiresquifqr--  1 
toientoueatroknt  yarle  de  Ht  oit  de  Sund  en  la  \ 
mer  Baltique.  ' iSi  » ^ 

V mon  & Confédération  entre  les  EU  aïs  des  j 
Iroutnces  Vme  ’yf  la  ville  de  Lubec.  i8 1.  l 
Ambaffaledu  Roy  de  Danemarc  en  Efpagne.  Pre-  j 
paracifydes  Ellatsdes  Prouioces  Vmes?:Rerponrcda  | 
Roy  de  Danemarcau  Sénat  de  Lubec,  Subftanccdela  ' 

Relponfe  du  Roy  de  Uancmaïc  ala  Majefté  Impériale  ] 

furiesp.'aindesduSenatdcLabec.  Le  RoydeDane-  . j 
matcfeditSeigaeurdclaroerflaltiqye.  EftatsdeDa-  j 

jiemarc  a Hafnie.  Le  Roy  de  Üanemarc  abolit  les  j 
nouuelles  impofitions  a la  Requefte  des  Ellats  de  i 
Holande.CequedifokleRoy  de  Danemarc  defdi»  ’ i 
Ellats.  I 

Magdebourg  ^ Brunfv'tc  s^  vnijfènt  é"  aüient  j 

auec  les  E(fatsdes  Preutnces  Vnies.  I9y.  î 
Mortdu  Duc  de  BiunfYic.  Son  corps  porté  à Vol-  | 
£embir.  La  ville  de  Biunfvic  en  continuelle  guerre  1 
uuecles  Ducs  de  Brunfvic.  Le  Duc  de  Virteinbetg 
s’employepour  accorder  la  ville  de  Brunivic  aueç  ; 
leur  Duc.  Guerre  renouuelee  entre  le  nouiieau 
Duc  & la  viliede  Brunivic.  Defcription  delà  ville  de 
Brunivic. 

L Empereur  part  de  Fie  me  peur  Je  rendre  d,  j 

I4  Diette  de  Ratishone»  196 ^ ^ 

Son  encree  a Ratilbone.  Ambafladeurs  & Députez  ! 
pui  fe  trouuerenta  la  Utc  Diette.  Son  ouuerturc  Les 
principales  propolitions  que  l’Empereur t fît  fure» 

Delà  Reformacion  de  la  luftice  en  la  Chambre  Im-  \ 
periale.  Des  moyens  de  reliller  aux  enrreprifes  dia 
Turc.  Du  Reglement  des  monnoyés.  D- la  macricu’»  ; 
kc  Des  villes  impen^le§en«âhies  furrËmpii:®.  Des  1 


D.  cxiit: 

Seaîîces  &voix  deliberatiucs. 

Courfes desTuïcs  en  Hongrie.  zop* 

Bethlin  Gaher  comment  a ejid  fai^  Prince  de 
^tranfiluanie^farleG.Turc.  210. 

Bethlin  Gaborfe jointà  Sandar  BalTa  en  Tranfiluanie* 
Leurs  expioids.Forcent&prennentXugatzi  & Deue. 
Ogly  Baffa  entre  aulFi  en  Tranfîluanie  de  dcsfaiâ:  les 
Zeceleriens  qui  gardoient  les  palFages  des  monts.  Ga* 
briclBattory  Prince  de^Tranhiuanie  cfqulue  laren-i 
contre  des  Turcs.  5e  retire  à Varadin.  Deqientdes-.' 
fiant.  Eft  tué.  Bethlin  Gaborpourueu  parle  Turc  delà 
Principauté  de  Tranfiluanic.  Grand  changement  ea 
quarante  iours  dans  la  Tranhluanie,  Efiats  tenus  à 
ClaulTem bourg.  Les  Tranfiluains  fe  maintienncutau 
droid  d’eflire  leur  Prince  , à condition  qu*il  fe- 
roit  confirmé  par  le  Grand  Turc.  Princes  qui  onc 
commandé  en  Tranfiluanie  depuis  Eftienne  Battory 
iufqucs  à Bethlin  Gabor.  Lettres  de  Gabor  au  Pala^J 
tin  de  Hongrie.  5andarBafla&  les  Turcs  retirez  de  la 
Tranfiluanie  vont  hyuerner  à-  TemefYar.  Hermen- 
flat  & les  villes  Saxoniennes  enuoyent  recognoiftrc 
le  Prince  Bethlin.  Le  Turc  promet  de  garder  la  Paix  ea 
Pologne, Hongrie, & Tranfiluanie. 

Rebelles  àAfte  ^ d Arabie  centre  le  T urc^ 
220. 

Les  Portugais  Efpa^nols  font  guerre  en  la  mer  rouge 
& pillent  Aden.  Pcite  à Conftantinople.  Retour  & en- 
trée du  Turc  à Conftantinople,  & des facrifices  que 
Pon  fit  à Ton  retour. 

Continuation  de  la  Diette  de  Ratishone.  212. 
plaintes  des  Princes  Prote/fants  Vnis.  ibid, 

-Contre,  LeConfeil  Priué  dePEmpereur,  Les  Com- 
mifiîons,  Recherches  & Euocations.  Demander, que 
Donaveidloit  remis  en  Ton  antienne  liberté;  & plu-* 
fieurs  Commifiîons  contre  d’autres  villes  reuoquees: 
le  Preûdent  en  la  ChpibrcImp.  foit  cûcu6ns 


TABLn. 

aiioirefgarddeîaqucllcdcs  Religions  il  feroîtj  qüt 
l’authoncédu  Vicaire  du  Palatin,!’ Einpire  vacant^loil 
conferuee:  Q^a la  Chatribre Impériale  il  y euft  au- 
tant de  Protciians  que  de  Gaîhoiiques,  Q^eles  Con- 
, fticutions  Imp.ez  caufes  concernants  la  Religion  fuf- 
fent  obicruees:  5e plaignent  auilî;  De  n'ell;:e  reçeuâ 
aux  Séances  appartenants  à leurs  Pi^^latures^c  deplu- 
lieurs  autres  choies  concernant,  leurs  Minin:res,lec’'$ 
Mariages, Cimetières, Prefehes, ventes  de  biens^reue- 
nus  des  Monafteres , Holpitauxi,  Serments , Contrit 
butions, & des  SulFrages  aux  deliberations. 

Les  Relpon/es  àt  £ Empereur  aux  poinSts  des 
frincee  Protefians  Vnis,  217. 

Les  répliqués  des  Proreftans  à l'Empereur.  Efcrit  des 
Protellans  du  io.  Septembre. 

K^duis  des  Princes  O-  Ejîats  Catholiques  de 
l'Y^mpire  fur  les  demandes  des  Proteflans.  232. 
Pelle  à Ratifbone,  Plaintes  defdirs  Pfinces&  Eltats 
Catholiques.  Diuerlitez  de  religions  eftablies  ea 
l'Empire  fous  le  prétexté  de  celle  d’Aufbourg.  Rüy- 
nés  d'Eglilcs.  Perfecutions.  Libelles  diffamatoires,' 
Catholiquesmaltraidezaux  villes  Proteihntes.  En- 
treprifes  des  Protelians fur  Aix ,.Vormet,  Hirsfeid, 
Spire, Pruffel^VelblladjScralbourgjCelàrheimjEiren» 

ne,  & Bade. 

Seconde  proportion  de  l'Empereur  à U Dktîe, 

Refponle  des  Protefians  à îa  fécondé  propolitîon  de 
l’Empereur.  Conférence  entrePArchiducMaximiliaa 
&les  Ambalîadeurs  Protellans.  L Empereur  fi^  départ 
delà  Dictte,&  s’en  retourne  à Vienne.  Refponfedes 
Catholiques  à la  féconde  proportion  de  l’Empereur, 
La  Rclponfc  de  P Empereur  a la  declaratip  des  Catho- 
liques. Fin  de  la  Diette. 

V Armil , ou  Emir  Facardin  Gouuerneur  de 
S 'tdon  en Sirtefe  retire  d'4jîe  à Florence.  ' 242. 


m.u. 

Desfâide  des  Turcs  d 

Deiafefie  S.  Louys 

Feux  d'artifices. 

Ajfembke  A Erferd 

des  Efiats  de  iHÜters^  250. 

Origine  de  la  diuifion  entre  les  Princes  de  Brande- 
bourg & Neubourg.Morcd’Erneft  Marquis  de  Bran- 
debourg.LTfleélcur  de  Brandebourg  enuoyele  Prin- 
ce Guillaume  ion  fils  adniiniftrèr  îesHftacs  de  luliiers. 
Oppofition  des  Commifiàires  du  de  Ncubourg 
aux  Lettres  de  Prouifion  dudit  Prince  fils  de  l’Efie- 
ékeut  de  Brandebourg:  Les  AmbafiTadeurs  du  Duc 
de  Saxe  prennent  poiiefiîon  des  biens  de  la  ruccef- 
fion  de  luliiers  cftans  aux  pays  de  l'Arciiiduc  Al- 
bert. 

Lettreà»  Comte  PAlatia  de  Neubourg  ait 
Eoytres-Chreflien^furle  moriagede fonJilsAHec 
la  [œurduDuc  de  Baukres.  25  j’. 

Le  Comte  de  Keufiourg,  fa  femme  & fes  enfans, 
vontà  Monaehe.  La  réception  que  leur  fit  le  Duc  de 

BauiC'res.  Des  Ceremonies  obleruees  au  mariage  du 

Prince  de  Neubourg,  & de  Magdelainc  de  Bauieres, 

Smoknfquireprïs  parles  Mofmntes.  261/ 

Degaft  des  Mofcôuites  en  Lithuanie.  Ambafiadeur 
Mofeouite  vers  ITmpereur.  Ses  prelents  ; La  refbonf 
qu’il  eut.  Ambafiadeur  Mofeouite  en  Holande. 

Degajis  & de/olations  en  Pologne  far  les  Mss- 
tmez,,  par  les  Saitterelles^& parles  Tartares. 
2^4.  * , 

Eempefleen  lamerMediterranee^é'desrsiy* 
nés  qu  elle  apporta  à Genes.  zê^, 

Uu  Géant  Theutobochus , ^ dejis prétendus 
ffements. 


table: 

HiftoîredeTKeutobochus  cfcritc  par  Baffotè  GtgunZ 
tofteologie.  L’impofture  defcouuerte  des  os  ha-» 
mains  fuppofez  àTheutoboçhus. 

Des  Hermaphrodites).  275, 

D’vn  Lorrain  veftu  en  Suiffe  J & dVnc  Morefque  qui 
, fe  difoit  hcraiaphrodite. 

V Apologie  de  Schulkemtds  hrujlee.  2 77* 

J^ettre  de  du  Moulin  contre  T ilenm.  2780 
Lettres  du  Roy  delà  Grâd  Bretagne  eicritcfur  celub- 
jed  à Ton  Am bafladeur  en  franc:^. 

D»  Manaftere  & Eglife  des  Carmélites  def- 
chaux^attfauxbûurgS.Germam.  zSj, 

Des  (Jüenâfieres  haftis  a»  fauxbmrg  S. 
Jacques.  184. 

Capucins.  Vifulincs,  Congrégation  des  Preftres  vi- 
uants  en  Société, ou  Peres  de  l’Oratoire.  Lettres  Pa-» 
tentes  düRoy,portant  pcrmifîîon  à)a  Royne  Regen^ 

- te  de  fonder  ladite  Congrégation.  Lettres  de laRoyner 
Régenté  pour  ladite  fondation. 

Des  frétés  FrefcheHrsreformez.au fauxhouig 
S.  Honoré.  19^. 

BaHments  F(^aax.  2,9^. 

Pajais  de  la  Royne  Regente.  Palais  des  Termes,  dit 
l'Hoftel  de  Clugny.  Canaux  des  Fonteines  de  Run- 
gis.  Delà  Conjondlion  des  Mers.  Canal  de  Flandres^ 


Recaftulation  de  ce  qui  s efl  gaffé  de  glus  re» 
ptarquahle  durant  cefie année.  299. 

Reglement geur  leFfugerfuitez  des  habits 
tfrdes  maifms.  500. 

RBahlijfement  d’vne  Chambre  gour  la 
formatien  des  HoJfiîau.KfMalaàreries  Ho- 
ftels-Dieux,  |oi. 
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SOMMAIRE  DE 
l’annee  1614. 

x^lmanachdeMorgard,  504 

Morgard  condamné  aux  galleres  pour  ^.ans^  ^ 

LePrincede  Çondé  & pîujkurs  autres  Frm- 
tes  fortent  de  Paris , ^ je  retirent  de  la  Cour, 
?oy. 

ieDuedc  Vendofinearrefté  prifonnier  dans  le  Lou- 
ure.  Letrcs  deJaRoyne  enuoyeeaux  Parleméts.Gou- 
uerneursdes  Prouinces,  & Efcheuiiis  des  villes  Le 
Bucde  Ventadour,&Iefîeurde  Boiffife  enuoyez  par 
ïaRoyneversle  PriPcc  de  Cpndé  à Chafteau-roux. 
laRoynepropofePAflèinblecdes  Eftats  Generaux. 
Adueruiremçtaux  ville?  defrancç  defe  tenir  furlcuts 
vardes, 

LeOf^ar^msd'^/gcre  faiBUafe/chal  de 
VT4ncç  apres  la  mort  à^6  Marejcbaldc  Ferua^ 
'fues, 

Il  Ta  donner  ordre  à la  Citadelle  d’Amiens. 

Le  Duc  de  Ventaàour  & le/ieurde  Boipje 
etournent a Paris ^ fans pouuotr parler  au  Prm-> 
(de  Coudé,  ■ jv, 

-tes  Princes  fe  rendent  à Mezieres,  la  Citadelle  de 
Mcziercs  rendue  au  Duc  de  Neuers  par  d’^fcurojles 
Xieutcnanrdu  Marquis  de  la  Vieville.  lettre  du  Duc 
<3e  NeuersàlaRoynefurdcquis  eftoirpaffé  en  Ja  Ci- 

I tadelledc  Mcziçrçs, Préparatifs dç Guertçtanc du  co^ 

I ftc  du Royj  que  des  Princes. 

lanifejle  eu  Lettre  du  Prime  de  Condé  à k 


T4BLÉ. 


Oùilfeplaint,  Des  Principaux  Minitires  âerEllat: 

desRctblunons  du  Confeii.-des  pattialuez:  deceuK 
aui  profitoient  en  ia  Minorité  du  Roy  : dece  que  i on 
n auoit  pointaiïcbléles  Eftais  Generaux;  dutazemcc 
de  la  citadelle  de  Boutg,&  ck  ce  qu’on  auoit  pteapi- 
té  le  Mariage  du  Roy  & de  Madaraè  fafceut  : <^e 

les  Parlcmenïs  auoient  eft'c^mpcfchez  en  lallbretun- 

âion  dcleuts  charges:  &les  Gouuerneinents  donnez 
à perlonnes incapables;  que  la  Sorbohne  eftoit  niui» 

fee  , &l’authoriîé  dei  Prélats  violee  Que  1 on,  auoit 

fouffett  des  entreptiles  lur  la  Nauarte  & Montterrat. 
Empefchéle  renouuellenient  de  la  Ligne  entre  les 

Vénitiens  & les  Gtifons:  & » Rotnpule  mariage  pro- 
iedéde  Madame  en  Sauoye:  ll  ditaulTi,  Q_3  l’entiere 
obletuation  des  Ediéls  de  ceux  delà  Religion  prêt, 
ref.  euR  ofté  tout  fubjea  de  plainte  ; Que  1 on  auoit 
achtpté  Amboife  , place  royale,  de  1 atucnt  du  Roys 
què  peu  de  perfonnes  adminillroient  1 Bftat  : quil 
clloit  neceffitc  d’AÏÏembletles  Ellats;  que  les  Offices 
eftoientmontezàvn  prix  exceffif:  ll  le  plaint  de  la 
profufion  des  finances  : que  les  Edids  leuoquez 
efto.ent  remis  : Les  Princes  & Officiers  efioiguez  des 
affaires  : blalmez  par  difcours;  cmpefchez  d al.er  en 
leurs  Gouuetnements , & de  ce  que  le  Duc  de  Ven- 
dofme  auoit  efté  emprifonne.  Et  en  fin  , (upplie  la 
Royne,  D’accorder  les  Ellats  generaux  ; De  fulFnjte 

lesMariagesdu  Roy  ^deMadamefalœur,  & faite 
r’appellerleCheualierdeVendofme. 

Autre  Lettre  dit  Prime  de  Conâe  emeyee  à 
h Cour  de  Parlement. 

Rçjponfe delà  Royne dULeître^otéMamfefle 

du  Prince  de  Condé,  _ 

Sur  la  demande  de  la  Conuocâtion  des  Eftats  Gene- 
raux : & aux  Plaintes  faides  contre  les_  Miniftres  de 
l’Eftat.  La  Paix  maintenue  durant  la  Regence  de  la 
Rovne , par  l’ayde  des  bons  François,  nonobllant  les, 
muWes^donnees  depuis  le  Pacte  du  Roy.  Plaisus 


^eîâRoyne  contre  le  Prince  de  Conde,  De  nela- 
uoir  alHllée  en  la  conduittc  des  affaires;  De  ne  Pa- 
uoir  aduertiedes  malnerrations  fur  lefqueliesil  fon- 
doit  Ton  mefcontentenicnt , & fedeuoic 

«floicî^ner  de  la  Cour  & faire  vne  iociecé  de  Prin- 
ces & Seigneurs  Qje  les  autheurs  du  nouueau  trou- 
ble prenoient  pour  prétexté  les  mariages  en  Ei  pagne; 
& celoient  celuy  (^ue  lon  traiÇtoit  en  Augieter- 
le  5 blafmoient  les  indulgences  dont  fa  Mdjeifé 
auoit  vie  enuers  ceux  de  la  Religio  pret.tcf.  & efmou- 
noient  les  peuples  à (édition, impatiens  de  veoir  cioi- 
ttre  le  Roy.  Que  l’alliance  d’Efpagne  auoit  cité  pré- 
férée à celle  ddSauoye  par  l’aduis  du  Comte  de  Soif* 

fons  ,approuuee  du  Prince  descende,  & du  Duc  de 
Bouillon  enuoyé  exprès  pour  en  doncr  aduisau  Roy 
delà  grand’  Bretagne  : Refpbnfeaux  objedions  tou- 
chant les  differents  de  la  Na, narre,  du  Montferrat,  ^ 
dufortde  Füentcs.  ïnuention  de  blalmer  les  Minr- 
fttes  de  PEftat  pdurdefcrierlâ  Roync&  la  Régen- 
ce. Louanges  des  Mintffres  defEllat,  preifs  a fe 
demettre  de  leurs  charges  au  commandement  delà 
Royne:  Elle  defire  régler  le  Confcil  d'Ëllat.  Ordre 
queTon  auoit  mis  afin  que  le  Prince  de  Conde  veic 
toutee  qui  fe  palLuit  aux  defpefches  & finances.  la- 
ioufie  4e  ce  que  la  Roy  ne  entroitau  Conleil  des  affai- 
res des  prouinces.  Prétexté  de  demander  les  Ellats 
Generaux  leurs  & libres. Qje  l’on  q’auoit  iamais  déli- 
béré dlarrelfer  le  Marelchal  de  Bouillon, & queleOuc 
de  Lôhgucuille  n’auoit  point  ellé  empefehe  daller 
en  Ton  Gouuernement  Pourquoyle  Duc  de  Vendof- 
înefutarrefté  dans  fa  chambre  au  Louure.  Re'ponfeâ 
ce  que  l’on  dit  delà  Citadelle  de  Bourg, & duChalteau 
d’ Amboile.  La  Royne  a en  toutes  choies  fuiuy  les  tra- 
ces du  feu  Roy , failant  joiiyr  les  Ecclefiaftiques  de 
leurs  Bénéfices,  & gratifiant  la  Nobleffe,  Qj^la  vente 
& cherté  des  Offices  n'ont  efté  introduites  depuis  la 
Regence  delà  Royne.  Lès  impofitions  du  felont  elfe 
moderees  depuis  ladite  Regence.  Refponfe  à ce  que 
le  Prince  de  Condéfe  plaint  quei’on  atafehé  de^  dmi- 
fala  Sorbonne.  La  Royne  elpere  en  la  loyauté  de  la 
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t^oblefle  énuets  le  Roy , qu’elle  efleue  pourrecôS 

fnoiUreleur  mérité  à i’imiratioh  du  Ro/  fon  père# 
njoind  aux  villes  de  fe  tenir  furleurs  gardes.  Dit» 
quele  Prince  de  Condé  ne  deuoit  s'efloigner  du  Roy 
& authorifer  vne  diuifîo  entre  les  Princes  & Seigneurs 
Catholiques , ains  fe  deuoie  abftcnir  de  blafmer  le 
gouiiernement  des  affaires,  & ne  permettre  de  dreffer 
des  partis  en  TEftàt  & des  Schifmes  ; Qu'il  ne  deuoie 
efmouuoirles  trois  Eftats  ; retarder  les  Mariages  en 
Blpagne  qu'il  auoichgnezî  Interpréter  à mal  tout  ce 
^ui  s eit  faid  à 1 adoâtagc  du  Roy,arnier  & faire  venit 
des  Eftrangers:  Qffii  deuoie  bien  regarder  àlade^* 
îiiandequ’ii  faifoit  des  Éftats;  deuoie  changer  fk  pro- 
cédure ^ & fërendrè  près  du  Roy  auee  ceux  qui  s*c- 
floientjoindsauecluy.  . * ^ 

Lettre  àu  Cardmal  dtt  Perronatt  Prince  de 
Condé. 

LâRûyneenuoyclePrefiàentàeThoHvers  le  \ 
V rince  de  Condé!  35g. 

Defeuroks  myântle  canon^  rend  la  citadelle  i 
deuketieres.  | 

L esVrimes  accordent  vne  conférence  à Soi/^  j 
fons. 

Le  Duc  de  V endofme  arrefé  dans fa  chambre 
au  Lôuure , s efuade  dr  fè  retire  a Anfènis  en  ^ 
Bretagne.  ^ 35^, 

lettrcduDucde  VcndolmeauRoy.  Lettresdu  Roy 
aadrélîantes  au  Parlement  de  Bretagne,  portant  def» 
fenfes  de  leuer  ny  alTembler  aucunes  trouppes  (ans 
commiffon  & exprès  cornmandementde  fa  Majefté.  | 
JDeffenfes  fur  peine  de  crime  de leze-Majefté  de  pren-  | 

dre  les  armes  pour  leDuc  de  Vendofme,  & que  l’on  l 
euft  à obeyrâux  Commandemets  des  Lieutenants  du 
Roy  en  Bretagne,  Seconde  lettre  du  i)uc  dç  Ven*» 
doüttei  -J 
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N aisance  du pemterJiU  de  tEjlecîeur  Pala. 
si»,  370- 

EàiEide  t Ejlé£teurâe  Brandehourg  portaat 
deffences  atout  P a fleur  s & 'JMmtfltes  de  s en- 
tre-calomnier  en  leurs  Prefches.  370. 

/ Articles  d’vne prétendue  reformâtion  contraires  à la 
dodrinede  Luther  , gui  furent  le  fubjed  des  con- 
tentions en  la  Religion  au  pays  de  Brandebourg. 

De  limaginatton  dvn  Alemand,  cjut/e  difiit 
V K^rehange  Michel.^ &le  Verbe  de  Dieu,  375* 
i^rrefldes  Eflatsde  Rolande furies  eon/en- 
tionsfourla^redeflination.  378. 

Prmilege  olfroyêpar  Îefdiîs  Eflats  a tous  leurs 
fùli]e£is  qui  s efuertuèroient  de  deflouurir  dr 
habiter  des  ports  & Maures  en  la  nouuelle  Gui- 
née, d' au  de flroit de  Magellan.  380. 

Forban  OU  Pirate  pris  parles  Holandoisau  retour  de 
la  Guinée.  Préparatifs  d'armes  tant  ch  Flandres  quaux 
Pays  des  Eftats  des  Prouinces  ynies. 

I>€s  Liurets  qui  coHYunnt  en  France  aufa^ 
rauant  la  Conférence  de  Soijfons.  385. 

Raifons  pour  la  furfcance  des  Mariages,  Alliances  par 
. mariages  entre  les  Roys  de  France  &:  ceux  d’Efpa- 
gne, 

La  Deffenfe  de  la  Faneur  contre  l Enuie.  393. 

Gc  qiicl’on  a dit  de  tous  les  Fauorits  des  Roys  de 
France , depuis  Charles  7.  iufques  à prefent. 
UMortde  Henry  de  Montmorency  Cenne- 
Jtahlede  France.  41 

DerAuthorité  &Grandeurde  l’Eftat  deConneftable. 
Louanges  de  Bertrand  de  Guefclin  , & d’Anne  de 
Moûtmorcnc/,  Conneftabks  de  France.  Henry  de 
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Môîitmoreî/cy  choify  par  Henry  le  Grand  pourôftré 
fon  Conneftable^ 

Les  Députez,  du  Rej/y  & les  Prmces Je  rendent 
dSôijJèns.  410. 

Les  trois  premières  demandes  des  Princes.  Six  mille 
Suites  leuez  pour  le  Roy  arriuenc  en  Champagne.  Le 
Prince  de  Condé  laifleles  Ducs  de  Mayenne  & de 
_ Bouillon  àSoidons  pouracheuer  la  Conférence.  Vi- 
cry  affeuré  pour  le  Roy  , & S’ainde  Manehouk  pour 
les  Princes.  La  Conférence  de  Soiiîons  transférée,  & 
pourquoy.  Commiiîion  du  Duc  de  Ventadourdc 
des  Députez  du  Roy  pour  conclure  les  Articles  de  la 
Paix.  Lettre  de  la  Royne  Regenteà  Moiifieurle  Prin- 
ce fur  le  Traidé  des  Mariages. 

Articles  de  U Paix  arrejiee  & conclue  a S. 
Manehmlt.  428. 

LettresdelaRoyneRegenteà  Mefîîeurs  du  Parlemct 
furlapaixdefainde Manehouk.  Lettre  du  Prince  de 
Condéàla  Royne  Rcgente.  LeChafteau  d'Amboife 
bailléau  Prince  de  Condé.  Conuocation  des  Eftats 
Generaux  en  la  ville  de  5ens. 

MortduCheudier  àa  Guifè.  , 440. 

Ceremonies  du  Baptefme  de  lAonfiear  Frere 
•vnique  du  Roy  y&^  de  iAadame  fa  petite  feur. 
ibià.  _ 

^ Arreft  de  la  Cour  contre  le  hure  de  Suares. 

441- 

Traidé  des  Prmces  abfolument  Souuerains. 

Le  M arquü  de  Cœuures  enuoyé  par  la  Royne 
Megente  vers  le  Duc  de  Venâofine  ypour  luy 
porter  le  Prai£lé  de  S^.Manehoult.  4J  2. 

LeDuede  Vcndofme  entre  dans  Vannes  par  l’intelli- 
gence du  Gouuerncur.  La  lettre  qu’il  efcriuit  à la 
,Royne  (ur  celle  entrée. 
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'Btt’Tumttîte  àe  Fotciîérs.  4J7* 

Lefieurie  Latrie  enuoyéà  Poiâ:îers  patMonfieur  lc 
Prince, eftbkiTé.  Lkntree  de  Poidiers  refufeeà  M5- 
jjeurlc  Prince.  Commencement  de  Barricades.  Pour- 
quoy  Monfieurle  Prince  demeura  aux  enuironjs  de 
Poictiers,  Le  Duc  de  Rouannez  Gouuerneut  de 
Poidiers  reçeu  par  le  Maire.  Barricades  renouuellees* 
Le  Duc  de  Rouannez  bleiTé.-eft  contraintdefortir  de 
Poidiers.  Le  Duc  de  Mayenne  enuoyc  parla  Royne 
vers  Monûeur  le  Prince. 

'DecUratton  du  Rey ^portant  deffenfes  de faire 
Aucunes  recherche  s contre  ceux  quiauoient  d^i- 
' flé  Monfieur  le  Frince  aux  derniers  meuue^ 
wents.  4^3» 

Entrée  du  Roydjt»sla  ville  dl  Orléans.  4^5. 
Lettres  du  Prince  de  Gondé  à laRoyne,  eferite  de 
Diflay  près  Poidiers. 

Dedaratiendu  Roy  pour  le  reft^hlijfement  du 
"Duc  de  fendofine  en  fongouuetnement  de  Bre- 
tagne. 4^7* 

L’ArrcR  contre îc  fieur  d*Airadon  pour  ce  qur  s’e- 
flok  pafTé  à Vannes  eft  mis  au  néant. 

Le  Roy  & U Royne  arnuentk  Tours.  47^* 

Le  Prince  de  Condé  s'efloigne  de  Poidiers  & va 

à Chafteau-roux . Le  Roy  & la  Royne  vont  à Poi** 
diers.IJntree  du  Roy  à Poidiers.  Efledion  d’vn  Mai- 
re en  la  ville  de  Poidiers.  Le  Comte  de  la  Roche-fou- 
caut  Gouuerneut  de  Poidiers. 

Le  Roy  & U Royne  s'acheminent  à Angers  dt* 
âeUa]S[antes.  47^* 

Seconde  lettre  pour  le  rcftabliffement  du  Duc  de 
Vendofme  en  Ton  Gouuerncment  de  Bretagne.  La 
mémoire  des  violêces  commifes  en  Bretagne  elleintc 
pour  la  troifîefme  fois.  Cahier  des  Remonftranccs 
desEdacs  de  Bretagne  & les  rerponfes  du  Roy  fur  ice^ 
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luy.Fortlfîcanons  & piaces  quitenoient  pourleDuç 
de  Vendofine  en  Bretagne  minces  definolies.  Lec^ 
tre  de  la  Royne  Marguerite  lur  le  voyage  de  leurs 
Majeftezà  Poidiers&  en  Bretagne. 

Le  retour  du  Roy  a Parts delà  receftiott 
qu'on  luyft. 

Retour  du  V rince  de  Condé  en  Cour  pour  ^ 
îrouuer  au  premier  A^edela  Majorité  du  Roy. 
491. 

Et  du  Duc  de  Vendofme. 


La  Statue  de  H enry  le  Grand  enuoyee  par  le 
grand  Duc  deTajeane^  mtfefurvn  pted-defial 
au  milieu  du  Vont  neuf  à Partis.  ^pz. 

Infctiptionmifedansîe  ventre  du  cheual  de  Bronze 
qui  porte  la  llatuë  de  Henry  le  Grand.  Ce  qui  doit 
efttemisaux  quatrecoings  dupied-d'ertal. 

Mort  du  P rtnee  de  Conty.  497. 

C ontinuation  de  la  diutfion  entre  les  V rince s 
pojfedans  le  s Ef  ats  de  la  maifon  de  lulliers 
de  Cleuei.  497. 

Rcfponfedu  PrincedeNeubourgauxEllâts  des  Pro* 
uinces  vnies.  Q^iatriefme  Mandement  Impérial  cotre 
ceux  qui  bafti  oient  à Mulheim,  Le  Prince  de  Neu- 
feourg  y obéir:  Et  le  Prince  de  Brandebourg  & fes 
ConfeiIIers  exhortent  ceux  de  Mulheim  d y refifter. 

lettres  du  Prince  deBrahdebourgâu  Sénat  de  Colo.* 

gne.  L entree  du  Challeau  de  lulliers  refulee  au 
Prince  de  Neubourg.  Entreprife  du  P.de  Brâdebourg 
furDuiTeldorpdefcouuerte  & fans  fruid:.  AlTemblee 
de  Naumbourg  ou  les  maifons  deSaxe, Brandebourg,  ; 
&^Heire,  reconfirmèrent  leurs  alliances  héréditaires  l 
entre  elles.  Lettres  des  Eftats  & Conreillers  de  Cleues  \ 
aux  Princes  & Républiques  leurs  voifîns.  Pourquoy 
les  Princes  pofiedans  diminuèrent  leurs  gardes.  Les  I 
Holande  font  faire  gjuamité  de  chariots*  Le  i 
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FriîîCcdeNeubourgenuoyefà  déclaration  àTEmpe.* 
rcur  fur  Tobey (Tance  par  luy  falote  au  Mandement  co- 
tre Mulheiip.Latxe  de  TEdtâeur  de  Brandebourg  à 
l’Empereur  contre  ledit  Mandement. 

La  ville  & le  chafiesu  de  \ulliers  occupez, 
parles  Ejlats  des  Vreuinces  F nies  du  c$nfente~ 
ment  d»  prince  de  Brandebourg,  511. 

Le  Ÿ rince  de  Tpeuhourg  fe  rend  maiflre  de 
Dujfeldorp.  jiz. 

LcsHoIandois  &les  Brandeburgîens  entreprennenc 
en  vain  defurprendre  5cheucinheinem & Siburgem. 
Pourquoy  l'Eflc<^eur  Palatin  difoit  qu’il  empelche- 
toit  l’execution  du  Ban  contre  la  ville  d’Aix.  Le  P. 
de  Ncubourg  quitte  la  Religion  Luthérienne  & faidt 
profclTion  de  la  Catholique  : Les  deux  Princes  poffe- 
dans  déclarent  Teparément  de  maintenir  la  liberté  de  la 
Religion  dans  lés  pays  de  lulliers  &Cleues.  Confé- 
rence â Vefel  (ànsfruiél.  Efcrîtlür  U Conférence  de 
Vefélenuoyé  aux  Eftats  de  Holande  par  le  Prince  de 
N cubourg.  Places  prifes  par  le  P • de  N cubourg  en  la 
Duché  de  Berghc. 

Ban  Imperialcentrelavilled  Aix.  521. 

Armee  de  t Archiduc  Albert  conâuitte  par  le 
Marquis  de  SpineU^pâJfe  la  Meujè  a Majîricht 
dr  entre  en  Allemagne.  524. 

Üarmeedes  Efiats  des  Vrouinces  Vnies  fe 
rend  au  fort  de  Schenc,  525» 

Exploits  de  l’armee  du  M . de  Spinola.  ibid. 
Aix  afTiegé  ferend au  M.  de  Spinola.  Le  Sénat  nou- 
ueau  Proteftantaboly,  dcTancien  Catholique  refta- 
bly.  Le  M.  deSpinola  met garnifbn  dans  Dure,  Ber« 
chem,  Cafter  , & Gruvembroch;  Paid  defmoiirles 
fortifications  deMulheim,  & s’empare  d’Orfoy.  Les 
habitant  de  Vefel  levont  vifiterà  Berg.  La  rclponfc 
qu  jikurfit.  Defeription  de  V^el:  yelelaffiegc.  Sor- 
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tle  ^es  affîegez  : & pois  leur  capitulation  aoecîe 
M.  deS^oIa. 

Le^rinceyiaurice Je renàmaifire  d^'Emeric^ 
ajiege  & pre^d  Rees^  531. 

Gocb,  Geiinep4Calcar,&:  autres  villes  du  pays  de  Cle-  ^ 
lies  frontières  du  pays  des  Eilats,  lom  contraintes  de 
jreceuoirgainifon  du  P,  Maurice. 

Le  hA.  de SpinoU  s âjjeure  de  DmsboHTg^ 
mgfnentelagarmfon de  Fefeï.  5:3 z. 

Lesarmeesdu  M.dc  Spinpla^&du  P. Maurice  s’apro* 
chet  fans  venir  à vne  Bataille.Demandes  ques’entrefi- 
lentlc  M.deSpinola&ie  P.  Maurice.Coiiferecetenu^ 
à Sâthen  pour  pacifier  le  trouble  de  luliiers.  Demâdes 
deTEfledeur  deBiadebourg.  Refpôfes  du  P.deNeu» 
bourg  aux  demâdes  de  celuy  de  Brandebourg  . Tran» 
fadion  faide  à Santhen  entre  les  P pofledas  ia  fuccef- 
fion  de  luliiers.  Difficultezaduenues  Currexecution 
de  la  Tranfadion  de  Santl^en  Pourquoy  le  M.  de  Spi- 
jîola  ne  la  vouloir  tenir.  Conférence  de  Santhen  finie. 
Cour  je  s des  H élan  dois  aux  Diôcejes^  de  Mun- 
Jîre^  & deVadehorne.  J41. 

Rudes  comportements  des  Efpagnols  dans  Vefeî, 
Louys  Vclàîco  Gouuerneurde  Veiel,  Gariÿfonre- 
nouueleedans  Uuifibourg. 

Du  trouble  de  Francfort.  544* 

Nouueaux  differents  entre  les  Citoyens  & le  Sénat  de 
Francfort.  Les  antiens  Sénateurs  côtiainds  d'aban- 
donner le  Sénat,  Les  zB.  nouueaux  Adjoinds  J’ocu- 
■ pent.  Mandemenr  de  l’Empereur  aux^Cuoyens  de 
Francfort  à ce  qu’ils  euffeilt  à reftablir  Panrien  Sénat. 
Publication  du  Mandement  de  l’Empereur  dans  Frac- 
fort, & ce  qui  en  aduint. 

Les  luifs  pillez,  dans  Francfort  font  ton-  ^ 

traints  d en  fortir.  _ 5î5. 

Nouueaux  Sénateurs  efleus  à Francfort.  Forme  de 
üouueau  Serment  entre  le  nouueau  Sénat  & les  Ci- 
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MyenSx  Bîn  conttelesautheuis  du  trouble  deFtâtiC- 
fott.  Les  Çommiffaites  de  l’Empereur  intetpelient 
ceux  de  Etancfotr  de  ki^t  enuoy et  les  trois  Prof- 

AdHÙàesDoBeursen  âreiû  àe  ÏVmuerftc 


Refpoufe  des  Confuls  & Sénateurs  de  Francfort  aux 
calomnies  que  les  profcrilpts  publioicnt  contre  eux. 
Troifierme  Mandement  de  1* Empereur.  Nouueaux 
Sénateurs  éfleus  quittentdc  Sénat.  Lettres  de  l Efle- 
<^eur  Palatin  au  Sénat  de  Francfort.  Les  trois  prof- 
cripts  de  Francfort  pris,  & mis  en  la  puilTance  des 
Commiiiaires  deTEmpereur. 

C0lomtsarrejiéa  iltvfiaàfar  le  commande- 
tnentàdEmfenur.  _ • 

LèComtede  Thurn  fuppUe en  vain  l’Empereur  de 
donner  laliberté  à Colonits. 

Le  Grand  T urefaidt  mourir  le  Ba£a  TiaJjuf 
fin  Vrmur  vizir.  - S^7‘ 

D’où  eftoit  Nall'uf,  & comme  il  fut  Premier  Vizir. 

j'rotihles  renouuelez  en  la  T ranjîluanie.  571» 

Tremblement  de  terre  à Varadin.  Les  Battoriens 
cruellement  traiâez.  Places  prifes  en  Tranfiluan^e  par 
les  Impetialilles.  Lettres  du  Grand  T utcaux  Ellâts  de 
Tianfiluanie.  Desfaiae  de  la  garnifon  de  Lippe  & de 
Genoé.  Lentes  du  G.  Turcà  l’Empetcur.  Refponfes 
de  l'Empereur  au  Turc.  Combat  entre  les  Heiduc- 
ques,  5c  le  Sacha  d’Agrié.  Diuerfes  coutfes  en  Hun- 
grie. 

jjjimhlee  des  pays  héréditaires  de  t Empereur 

fnlaville  de  Lints» 

Lippe,  Arache,&  Genoé,  forcées  de  fe  redre  à Bethlia 

Prince  de  Tranfiluanie. 


De  la  yiaioriüdu  Roy^ 
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table: 

4e  la  Séance  au  Parlement  le  Roy  eftant  en  fosi 
Iiit  de  luftice.Le  Roy  veut  que  la  Royné  fa  mere  con- 
■ tin  lie  la  côduittedcsaf&ixes  de  Ton  Royaume.  Poiadls 
principaux  de  ce  que  dit  Monfieur  Scruin  Aduocat 
General. 

Remerciement  de  U ville  de  Varüàla  Royne 
Regente  pour  la  remi/e  dH  fends  des  rentes  4- 
morties.  jgj-. 

Les  premiers  fondements  du  Vent  Vlarie peur 
paJferàelaTeurnellea  S.  Vaul^é'  des  bafii- 
ments  que  l'on  defigna  de  faire  dans  les  deux 
JJlesNofire-Dame.  599. 

Chriftophic  Marie  entrepreneur  du  Pont  Marie.  Les 
Ifles  Nollre-Dâmeacqucitees  par  le  Roy,  & données 
à Marie.  Des  maifons  & de  tous  les  baftiments  qui 
fe  feront  dans  lefdices  Ifles.  La  première  pierre  du 
Marie,  mife  par  le  Roy  & la  Roy  ne  fa  mere^  ^ 


SOMMAI  R E D V S E- 

COND  LIVRE,  INTITVLE', 

La  Troilîefmc  Continuation, 
ou,  Hirtoire  de  noftre  temps. 
Commençant  à la  Majorité  du 
Roy  L O VIS  13. 

Vouri!iuûylatem'èdesEjiatSjè,fitÀ  P^w,  ^ 
nenpasàSens.  i. 

Les  Trois  Ordres  de  là  France  s'eftans  rendus  à Paris 
s’aiTemblent  & tiennent  leurs  Trois  Chambres  aux 
Auguftins. S’entre  enuoyenc  faluër  en  leurs  Cham- 
bres, Ordre  gàrdé  encre  les  Trois  Chambres  en  la  ré- 
ception 5c  reconduire  des  Députez  d’vne  Chambre 
* vers  l’autre.  leufne  commandé  deuanc  la  Procelfionj, 
& Ouuerture  des  Eftats. 

Les  noms  de  tous  les  Députez,  des  Eftats.  8. 
De  U Vrecef  ioH  generale  qui  fe  fit  deuant 
VOuuertureàesEfiats,  zg. 

Les  Trois  Ordres  arreftent  qu’en  la  Proceffion  ge- 
netale  nul  ne  prendroi  c rang  entre  le  Roy  & eux. 
Du  different  fur  la  prelcance  encre  les  Abbez  & les 
poy.ens,  & autres  dignitez  des  Chapitres.  Ce 
que  l’Abbé  de  Bourgueil  dit  pour  les  Abbez.  Et  ce 
I qu9  le  Doyen  d’Orleans  reipondit  à l’Abbé  de  JBour^ 
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gueilau  nom  Sc  pour  les  Doyens.  Deliberation  ié 
FAlFemblee  fut  ce  different  de  prefean^.  Les  Ab- 
bez  de  Citeaux  & Cletuaux , comme  Chefs  d’Otdre 
& Titulaires  maintenus  en  leurs  ptefeances.  L ordre 
qui  s’obfetua  en  ladite  proceffion  qui  fe  fit  depuis  les- 1 
Aueultins  iufques  à Noftte-D'ame,/OU  le  Roy , la  -j 

Royne&toutelaCouteftoienu&lescèieraoniesqui  j 

fefeirentenl'EglifeNoftreDame.  1 

Deia  Sale  de  Bmhû»,  & de  J Omertmedes 
Mats.  47- 

OrdtèdelaSeanceén  l’Ouuertute des  Eftats  ; Con-. 
fufion  en  appellàni  les  Députez  a l’enttee  de  ladite 
Salle.  Plainte  des  Eftats  lut  la  difpofition  dee 
Bancs.  , , j /r 

Sub^ame  de  là  Harangue  du  Roy.  Etde  celle 


de\Aonftem\e  chamelier.  5N 

Harangue  deî  AîcheuefiiHede  Lyon.  52.. 
Harangue  du  Raton  du  ^ontS.^ierre.  57* 
Harangue  de^Hl'^.  Robert  ^Atron^V  rendent 
du ‘Tiers-Efiat.  ^5* 

Les  Députez,  des  T rots  Ordres  communient 

dans  L^glifè  des.^ugufiins.  R"!’ 

Tousles  Dimanches  aux  Auguftins,  durant  la  tenue 
des  Eftats  il  yauoic  deux  Prélats,  l’vn  defquclsdifoit 
la  Meffe,  & l’autre  la  Prédication.  Proteftations  lur 
les  Prefe'rences.  ^ j 

AmB portant  reglement dté  rang  & Ordre 

des  dôuzae  Gouuernements de  France.  ^ 69. 

Ordre  delà  Seance  delà  Chambre  du  Cierge.  De  cel- 
- les  de  la  Nobleffe,  & du  Tiers  Eftat.  Les  douze  Ca- 
hiers des  douze  Pïouinces , eiians  conférez, on  Goni"* 
menaà  trauailkrea  chacune  Chambre  au  Cahier  ge^ 
serai. 
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T)e  U première  prepofition  que  Ion  ft  âtm 
]B/Iaîs  contre  le  D Yoi£l  Annuel.  7 r . 

JLaNobleffe  fçmondle  Clergé  défaire  auec  eux  fup- 
plicationau  Roy  defurpendrelepayemenc  du  Droift 
' Annuel  appelle  la  Paulette,  en  attendant  qu’ils  delib»- 
xaffent  fur  la  reuocation.  Plainte  contre  les  Commif. 
, fions  & recherches  du  Tel  que  Ton  faifpit  fur  la  IMo- 
ble{îé&  Clergé.  LeTiers^Eftat  offre  de  fe  iojndre  à 
là  demande  delà furfeance  du  Droiét  Annuel^mais  de- 
firequelon  demande  auffi  la  defeharge  des  Tailles 
des  Penfîons. 

Hes  liurets  qui  furent  mfrimez,  contre  îe 

"Droiêt  Annuel, 

Vénalité  d’Officcs  de  Tudicaturc,  introduite  par  le 
Roy  François!.  Le  Droia  Annuel  eftably  parie  R07 
Henry  4.  Doù  procédé  la  corruption  en  la  luftice, 
Pes  Financiers  qui  acheptentles  Offices.  Des  Offices 
de  Lieutenants  Generaux, & autres  qui  fe  rendent  hé- 
réditaires. Par  le  Droid  Annuel  hvfàge  des  reiîgnatiôs 
cft perdu.  La  reigle  des  40,iours  a effé  faidepour  ad- 
monefter  les  vieux  de  fe  retirer,  & faire  place  à d’au^ 
très.  Le  Droid  Annuel  caufe la  ruyne  des  meilleures 
familles  ; eft  la  perte  de  la  ieunelfe:  fomente  les  vfures  t 
îetardeles  Mariages  : augmentele  luxe  parmy  les  fa- 
milles, &leprix  des  Offices.  Plaintes  ordinaires  de 
JVieffieurs  les  Gens  du  Roy  contre  le  Droid  Annugi: 
^ la Refponreaux  huid articles  publiez  enfafaucurl 

Cequehnmprmapottrkàefenfe^u  Droid 
dnnuél  ‘ 

Ceux  qui  acheptentles  Offices  font  enfans  de  bon- 
lies  maifons  , inftruids  aux  lettres , à l’honneur  & % 
îa  vertu.  La  République  des  Romains  ne  bailloi? 
les  Offices  qu’aux  riches.  En  la  Monarchie  des  Ro- 
mains la  Vénalité  des  Offices  effoit  permife.  Enfran- 
.ce  ancienncmçt  les  offices  de  lufticeeffoient  tenues 
àipyer  iufquesautempsde  Lpuyç  xî.  Publique  vc- 
mlilHç$q§^ççs,  pu?:eau  des  paries  Caruëllesewgé 


table: 

fous  îfâiîçoîs  premier.  Les  luges  en  îran'cê  ne  foaî 
j^Uis  ferment  de  n’auoir  payé  leur  Office.  La- Vénalité 
des  Offices  n’eft  dommageableen  vn  Eftat.D'où  pro« 
mient  rerreurpopulaire  d’ellimer  la  vénalité  des  Offi*» 
ces  abominable.  Officier  qui  leuend  vn  Office  ache-  - 
ptén’efl  blafmable.  Lachapc  des.  Offices  permis  à Is 
charge.  d’en  bien  vfer.  f.cs  riches  obligent  le  public  ' 
d'employer  leur  argent  en  Offices  pour  s’y  porter  en 
gens  de  bien. 

Les  memeires  àe  Bedefert^our  faire  en  douze 
mnees  le  remhourfement  Actuel  des  offeesytanÿ 
de ladkature^^ue de  Finance.  ïôl.  i 

Aduis  donné  parla  Nobleffe  au  Clergé  fur  les  Mc- 
moires  de  Beaufort  , & de  la  conférence  faiéle  fu2 
iceux  auec  les  Commiflaircs  de,iâ  Majefté.  Confé- 
rence des  Députez  des  Trois  Ordres,  où  Beaufort  fus 
©uy  fur  fes  Mémoires.  Pourquoy  le  Tiers-Ertat  re- 
jettales  Offres  de  Beaufort.  Du  liuredu  Threfor  des  J 
Threforsfaiâ:  par  ledit  de  Beaufort.  Autre  aduis  cotre  l 
la  Vénalité  des  Offices  &c  Droiâ:  Annuel. 

Articles  drejfez  parle  Clergé ^ ^ la  Nohlejjè 
contre  la  Vénalité  des  Offices  de  ludieature  ô' 
Finances  y le  nombre  ejfrené  des  Officiers  y le 
droiB  annuel , les  gouuernements  çfi  charges 
militaires  At  les  fitruiuances.  112» 

Delà  deliberation  faiBe  en  la  Chambre  Ec~ 
defaHiqne pour  demander  a»  Rej  la publication 
du  Concile deTrenie.  114. 

Refponfe  du  Roy  Henry  leGrad  fur  le  ptemicr  art.dti 
cahier  qui  luy  fut  prefenté  par  le  Clergé  en  fan 
Article  drefféen  la  Chambre  Ecclefiailiquefur  la  de- 
mande de  la  publication  du  Concile  de  Trente.  5ub- 
Rance  du  diieours  del’Euefquede  Beauuais  faiéi  en  la 
Chambre  du  Tiers-Eliat  pourledifpofera  fe  joindre 
à la  demande  de  la  publication  du  C©ndk  de  Trente^ 
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laRerponfe  quefitic  Prefîdenr  Mironaudlifl:  Euef- 
que  de  Beauuais.  Pbufqaoy  la  NobJeffcdu  com. 
înencement  difFeroic  de  demander  auec  le  Clergé 
ja  publication  dudic  Concile.  Refponle  du  Car- 
dinal de  la  Roche* foucault  au  Baron  du  Pont  faincfl 
;Pierre,  touchant  Ja  demande  de  la  publication  dudit 
Concile.  Le  Tiers- Eflat  refufe  de  s’y  adjoindre.  Li- 
tifcts  imprimez  pour  & contre  le  Concile  de  Trente^ 
De  ce  quel’onimprima  contreie  Caton  François. 
Article  dreffé par  le  Clergé  & parla  Igpblef^ 
feptileurs  Majeffez font fupplke s âe conduire  a 
n)neheureufe finie  lAariage  du  Roy  amjç  t In- 
fante iEfiagne.  \ 130, 

Z’ V rmerfitéde  Varïs àefire amrentree  aux 

Efiats.  îjXü 

Diuilion  entre  les  Eacultez  fur  les  articles  drelîez  au 
nomderVhiuerlîtépourpterenter  aux  Ellatsl  Sub- 
Rance  de  ce  que  du  le  Reâeur  en  la  Chambre  dix 
Clergé  prefentant  vn  Cahier  de  Remonftranccs* 
Rcfponfe  queiiiy  fit  lé  Cardinal  delà  Roche-foucaut* 
Extrait  des  articles  imprimez  que  l’on  difoit  auoic 
cftéprefentezàla  Chambre  du  Tiers  - Eftatpar  TVni» 
uerfité  de  paris.  Ade  de  la  proreftation  de  Georges 
Turgot  Prouifeur  dé  Harcourt,  contre  le  Redeur^ 
pouraüoir  (comme  il  difoit  ) ‘retranché  les  Remon- 
^ fbranccs  de  i’Vniuerfité  de  Paris.  Deliberation  delà 
faculté  de  Théologie  contreie  Cahier  prefenté  aux 
Edats  fous  le  nom  defVniuerfité  de  Paris. 

ExtraiCf  des  Articles  principaux  prefentez, 
par  le  Ctérgê  & la  Noblejfe  pour  le  reftahUJfe» 
ment  des  Vniuerjitez,  : Et  des  lejiiiftes  enl’F- 
niuerjité  de  Varis  en  les  femmettantauxUix  de 
ladite  V niuerjité. 

Des  liurets  que  Fon  fît  contre  les  lefuites  : & de  ceux 
qui  furent  imprimez  pour  les  iefuites.  Apologie 
^ourkslcfuitcs,  ' ij 


tablé: 

Continuaûou  des  àtjfennts  entfe  le  Êûy  d’Ep- 
fagaeJeLyuc  deSausje,  & le  Duc  de  M-?»- 
t0ue.  150* 

Difc0urs  ^es  termes  d'h6neur  & diererpcd,  defqucls 
le  DucdeSauoyc  v(à  enuers  le  Roy  d’Efpagne  apres 
la  guerre  deMôtferrat. Le  Roy  d’Efpagne  dcmâde  que 
le  Duc  de  Sauoyeliccntie  fon  armee.Le  Duc  ne  veut , 
liccntierfes  Suifles,  & fe  plaint  du  traidemcnt  extra- 
ordinaire faid  en  la  Cour  d'Efpagnc  aux  Princes  les 
fils  : Demande  l’execution  despromeffes  à Juy  faides 
lors  qu’il  rendit  ce  qu’il  auoit  pris  au  Montfenat,  &, 
Les  reuenus annuels  qu’il  doirauoir  fur  le  Müanois^ 
& fur  la  douane  de  Naples , fuiuantfoa  contrad  dq 
Mariage. 

yiandements  de  l’Empereur  contre  le  Duc  de 

Sauoye.  IJ3« 

Lettre  du  Duc  de  Sauoye  à l’Empereur, 
Qonferemetenaeà  yiilan^  pur  accorder  le  s 
differents  entre  le  Ray  i'Effagne , le  Y)hc de  Sa^ 
uoye^  & le  Y) UC  de  yimfaué.  . 35S* 

Pourquoy  ladite  Conférence  fut  rompufe*  : Sauelly 
Nunce  du  Pape  s’cmployeàaccômodër  les  differers 
entre  le  Roy  d’Efpagne, & le  Duc  de  Sauoye.  L’armee 
d’Efpagne  entre  en  Piedmôt  aux  enuiron&de  VcrcciL 
Et  celle  de  Sauoye  dans  le  Milanois  vers  Nouarre. 

Le  yiarejuis  de  fainSie  Qroix  General  des 
C aller  es  â’^Jpagne  y Jurprend  One'itte  y V terre 
Latte  y é'plufieurs  places  du  domaine  de  Sauoye 
qmfontverslarmeredeGenms.  157. 

Lf  Marquis  de  Rambouillet  efi  emeyé  parle 
Roy  tres-Qhrefl'ten pour  eftre  fon  hmbajjâdeuf 
extraordinaire  en  Italie.  157» 

ArtiueàThmin,&  delàTaàVerjçil.Traiâédactoia 
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jpropofé  par  le  Nonce  de  (a  Sainteté  & ledit  fîeur 
Marquis  de  Rarfibouillec  Ambaifadeur  du  Roy  de 
France,  que  le  pue  de  Sauoye  accepta.  Le  Gouuer-* 
«eut  de  Milan  refufe  de  figner  le  Ttaidé  de  VerçeiL 
Autre  T taillé  d accord  faiâ:  en  la  Cité  d’AlL  par  le 
Duc  de  Sauoyeauec  le  Nonce  de  fa  Saindeté  & TAm* 
bafladeur  de  France.  Nouuellcs  conditions  au  lieu  du 
Sequeftredu  Canauez.  Le  Gouuerneur  de  Milan  ne 
Jes  veut  accepter. 

Le  Prince  Thomoi  autcUgdrniJon  de  Ferceil 
prend  & pille  Candie.  lôy. 

Le  Gmaerneur  de  lAilan  entre auecvm  ar- 
mée dans  les  pays  du  Hue  de  Sauoye.  ihid. 

Le  Marquis  de  Sainde  Croix  prend  Maro,  Les  Ef- 
pagnols  dVn  cofl:é,&  le  Duc  de  ^auoye  de  Fautte 
s’emparent  de  plufîeurs  fiefs  Impériaux. 

Vlacard  que  le  Capitaine  General  delà  lufli- 
ce  de  \Ailan  fit  afficher  contre  leDuc  de  Sauoye^ 
0“  le  Comté  d A fi  ,q!i  il  déclaré  reiiny  d la  Du- 
ché de  Milan.  166. 

Le  Duc  de  Saüoyehonoré  feulenltalie  pour  Vicaire  Sc 
Prince  du  S.  Empire.  Les  Ducs  d’Italie  fonrprefque 
tousfubjeds  du  S Siege,  Les  Roys  d’Elpagne  ne 
peuuent  commanderaux  Princes  de  l’Empire. Le  Roy' 
d’Efpagneale  premier  faid  ietter  fes  armes  dans  les 
Eftacs  deSauoyc.  Le  Duc  de  Sauoye  renuoye  Ton  Or- 
dre delà  Toifon  d’or  au  Roy  d’Efpagne.Pourquoyla 
femme  de  l’Ambafladeur  d*Erpagne  fut  arrefteé  à 
Thurin.  Aucun  Ban  Impérial  n’a  iamâis  efte  public 
contre  les  Ducs  de  5auoye.  Le  Duc  de  Sauoye  re- 
quiert l’Empereur  de  déclarer  de  nulle  valleur  le  Baa 
donnécontreluy.Etde  commander  au  Roy  dEfpa- 
gnedelicentierfes  troupes. 

Mequefieprejênteepar  le  Vrocureur  Vatrimo- 
malàtt  Duc  de  Sauoye  en fa  chambre  des  Com-^ 

- jÿ 
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peSy  centre  le  flacarâ  publié  par  le  Capitaine  ' 

Generalâela  lu/lke  de  tEBatàe  M//4»,  ton-  - 

chant  le  Comte  dAfl^  & la  vide  de  Santhia.  1 

174-  , ' ^ 'v 

Ordonnance  de  ladite  Ciiambre, 

E hrmee  dEjpagne  fe  retire  au  Miîanois^  | 

t^cellede  Sauoyeen  Piedmont.  177»  < 

Lettres  du  Roy  d’Efpagne  au  Gouucrneur  deMilan.Ii  \ 
"veiitquelbnexecuterescôniandements.  Du  fort  de  > 
Sandeualbalèy  à Bourgprez  Verceil.LeRoy  d’Efpa-  \ 
gne  ne  veut  entrer  en  aucun  accord  que  le  Due  de  Sa-  | 
uoye  n’aye  faid  & exécuté  tout  ce  qu’il  iuy  a faid  pro- 
pbler.  I 

Vlefcouie  prpe  par  les  Sueciens,  181.  ^ 

Courfes  & degafts  des  Mofcouites  en  Lithuanie.  Les  j 
Cofaques  exercent  la  piradque  fur  la  mer  Major.  ' 
EtuTerreplainquele  G-Tnrcfit  faire  dans 
la  mer  au  deuant  de fin  Sert  ail  a C op an  t impie , 
185-  ' - 

sommaire  de 

lannee  i6iy. 

■ 1 

Çjontinuation  des  Y.fats.  iS5»  J 

Des  libelles  qui  furent  imprimez  a!u  commencement  J 
decelleannee.  Delà  pourfuitte  que  la  NoblelTe  «St  le  J 
Tiers  Ertac  feit  fur  l’eftablifTement  d’vne  Chambre  I 
pourla  recherche  des  Financiers.  Le  Prefîdent  lanin  J 
reprefente  aux  Députez  des  Trois  Ordres  vn  eftat  fur  | 
le  faid  des  Finances.  Les  Eftars  fupplient  le  Roy,  d’e-  1 
flablic  vne  Chambre  contre  les  Financiers.  Les  Re-»  j 
çeptes  «c  derpenfes  des  Finances  du  Roy  font  eom-  | 
muniquees  auxEftats.  Le  Roy  veut  que  Fou  J 
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foutesîesplaiiades  dans  le  Cahier  General,  Les  cC- 
putez  des  Trois  Ordres  remettent  és  mains  de 
ie  Chancelier  leldits  deux  eftats  dès  Fiuapce.s . De  . 
queditle  Prehdent  lanineiila  Chambre  du  Clergé 
Curie  faid  des  Finances.  Recherche  des  Financier# 
comment  & à quelle  condition  fut  abolie  par  le  Roy 
Henry  4 Refponlc du  Cardinal  de  Sourdisau  Prefi- 
dcntlanin.  Deliberation  du  Clergé  fur  les  propor- 
tions duPrefidêc  lanin,  Di'fficultez  que  fit  la  Nobleffc 
furlefditespropofitions.  Les  eftats  des  Finâces  com** 
suent  communiquezaux  Députez  des  Ellats  Articles 
fur  le  faid  des  Finances  queie  Clergé  &la  Noblcfie 
mit  dans  les  Articles  pamculiers  extraids  du  Cahier 
General.  Abolition  des  penfions.  Chambre  de  luftice 
pour  la  recherche  des  Financiers.  ' 

Des  Duels  & querelles  qui  fi  firent  durant 

îes^^ats.  204; 

Deeequraduint  fur  le  Duel  de  deux  fbldats  du  Ré- 
giment des  Gardes.  Ce  qui  repalFa  au  Parlement  tou- 
chant l’affaire  du  Duc  d'Efpernon.  Combat  de  quatre 
Gentils  hommes  au  Chafteau  de  Biffcdre,  Diuers 
duels.  Harangue  faide par  i’Euefque  de  Montpellier 
furla  fréquence  des  Duels. Ce  que  Monfîeur  le  Chan- 
celier rcfpondit.  Article  dreffé  contre  les  Duels. 

, Le  Député  de  k .l^blejfi  du  haut  Lmofim 
effenfè^de  coups  de  hafion  îvn  des  Députez^  du 

Tiers-Esiatdti  bas  Limofin.  2.25 

Ce  que  dit  ie  Lieutenant  General  de  Bloys  eu  la 
Chambre  du  Clergé  (ur  cefte  querelle.  Arreft  delà 
Cour. 

' D e U querelle  entre  le  (leur  de  Rochefort  Gen- 
til-home  de  laM  ai  fin  de  Monfieurle  Prince -,  & 
UMarciUac  Gentil- homme  de  fu  i-Ma]efie  & de 
la  Roynefamere.  2.29. 

Pârollcscn:iekKoy,la  Koyne&  le  Prince  de  Coa- 

■ iiij 
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tes  Trois  Chadibres  des  Eftats  voutati  toütîfèi 
la  Noblefle  premièrement,  puis  le  Clergé.  Ce  que 
dit  4u  Roy  le  Cardinal  de  Sourdis  en  portanit  la  pa^ 
toile  pour  le  Clergé,  Refponfedu  Roy.  Refponre  de 
la  Royne.Et  ce  que  dit  le  Tiers  Eftat.  Ceque.portoic  ' 

laRequefte prefentee  au Parlemêtpar  M.le P.de Con- 

de.Cc  que laRoyne  dit  à Meilleurs  du  Parlementtou- 
chantla  querelle  de  Mârcillac|&  Rochefort.  Perquifî, 
tionfaidede  RocheforcàrHofteldcCondé.  ^ ' 

Pfefniet  AtHcle  du  Cahier  de  Paris  df*  J flc. 
àe  France^  receu  ^mr premier  article  du  Cahier  \ 
de  la  chambre  du  Tiens- Ejîat.  ] 

C e que  lé  Clergé  délibéra  de  faire  fur  Paduis  qu’il  eut 
de  la  relb^Iution  priCe  au  Tiers-Ellat  fur  ledit  Anicic^  J 
J^ropolîtions  faides  par  le  Clergé  aux  deux  autres  Or-  J 
dres.LaNoblelTe  atceptelespropolinons  du  Clcrgéi  1 

Bxtraid  du  difeoursPaid parle de  MarmiefTeen  U I 
Cbâbrc  du  Clergé  furlerditcs  propofîtions,.  Refponre  i 
du  Cardinal  de  Sourdis  au  dilcours  dufîeur  de  Mar-  ] 
roielTe.  CequcrEuerquedeMotpeilierditeqla  Cbâ,-  ; 

bredu  Tiers- ERat  allant  demander  la  communica^ 

tiondei’Artide.DifcoursduSieurdeMarmielîcfaid 
cnlaChambre  du  Clergé  le  x4.Decemb,rc  en  prefen- 
fcantie  premier  Article  du  Tiers- Eftat.  Refponredu 
Cardinal  deSourdis.  La  NoblelTeporte  en  la  Cham- 
bre du  Clergé  PArticîe  que  le  Tiers- Eftat  luy  auoîr 
enuoyé.  Refponfedu  Clergé  à la  NoblelPc.  Délibéra-  , 
don  de  la  Chambre  Ecclefiaftique  contre  TArxicle  dii  ^ 
Tiers  Eftat. 

Les  prmdpauii  foinêls  àe  U H arasjgue  ejue 
ie  C^rdmal  âtt  Perron  fit  en  U Chambre  da 
"Tîers-Eüat.  %66.  , 

Pourquoy  les  loix humaines  nepemicnt  f^uir  dehif- 
fifant  retnede  contre  ceux  qui, attentent  fur  la  vie  deê  ; 

Roys.  Il  n’y  a queles  feules  loix  Ecclelîaftiques  qui  y 
peuuent  remédier  par  la  terreur  de  laHatheme  ^ & la 
crainte  des  peinés  eteinclks.  Des  trois  poindsprin-  | 


tîpàuX  contenus  en  1 article  duTkrs-Efl:at:lc  Glergê 
eft  d'accord  du  premier  & du  fécond, & non  du  troi- 
lîcfmc.Diuerfcslortcsdecertitudes.  Comme  fe  doit 
entendre  la  dodrine  problématique  en  matière  de 

foy.Ladoarinedufermentd’Angleterrefcmblablcau 
troilicfme  poina  derarticlc  dufermët  du  Tiers-Eftac* 
Qnatreinconuenientselquels  on  comberoic  fil  Artir 
cleduTiers-Eftatcftoitrcçeu.  Lemoc  de  probleina-^ 
tique  ne  comprend  ce  qui  concerncla  condamnation 
contreles  tueurs  des  Roys*  Diuers  Hifloricns,  Do-»- 
aeurs  en  Théologie, & lurifconlultcs,  cottez  contre 
le  troificlme  pdina  de  l’Article  du  Tiers  Eftat.  Trois 
inRauces  principales  pour  la  defFenfe  dudit  troifief* 
me  poindt  du  Tiers -ERat:  dclarcCponfe  àiceilcs.  Re- 
fponreà  ceux  qui  difentquelc  Pape  par  paffion  pout» 
Jtoit  imputer  aux  Roy  s qu’ils  font  hcretiques»  La  de« 
pofle/Tiôaauellcd’yn  Prince  en  cas  d’hercfie  ou  apo«- 
ila^,  n appartientau  Pape,  mais  au  corps  du  Royau- 
tn^Ricn  nefepeutdeireigner  contreles  Roys  fans  la 
pîcuention  duiugcmencvniucrfeldel’Eglife,ny  effe- 
dluer  fans  le  contentement  de  leurs  peuples.  Ce  n efk 
pas  par  dcffaucdeloixEcclcfiaftiqucs  que  Ton  a ac^ 
tenté  fur  la  vie  des  Roys,  mais  faute  de  nclcs  auoirpas 
leues.  Refponfe  à ce  que  Pon  dit , que  la  vie  des  Roys 
en  cas  d‘hcrcfîcouapofl:aEc  ne  peut  eftre  alî'euree.  La 
différence  qu’ily  a entre  Tyrans  d'vfurparion,  & Ty- 
rans d’adminiftration.  Il  eft  permis  de  confpirer  par 
embufehes  occultes  & clandeffines  contre  les  Titans 
d*vfurpation. Etics ioix  politicques  Chreftiennes  ne 
permettent  d’attenter  fut  la  vie  des  Tyrans  d’admini- 
ffration.  LTntroduélion  d’vn  fchifme  eft  1 affbiblifTc- 
ment  dcl’Eglife,  &lc  renfort  dcrhercfie.Lesautheurs 
derârticle  du  fermée  ont  pris  pour prétexté  le  feruice 
& la feureté  des  Roys , afin  défaire  vn fchifme  enl  E- 
glife& vne  diuifîon  de  Religion.  L’article  du  ferment 
propofé  par  le  Tiers-Eftat eft fcmblable à celuy  d’An- 
gleterre. Le  Roy  d’Angleterre  amateur  des  gens  de 
lettres. Conditions  & feruitudes  des  Catholiques  en 
AnglctcirefProteftaiion  des  EuefquesdeErace^d’aikr 
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plu  (loft  au  marciie,que  de  ligner  & iurerParticlepro- 
pofé  par  le  Tiers  Eltar.  Les  Confirtoires  de  ceux  de  la 
Reliçion  prêt.  ref.  croyen  teRre  dilpenfez  du  ferment 

cîeficiflicéenuersî.eurs’Souuerains,quantiisles  veuléc 

forcer  en  leurs  confdences.  Sigifmond  vraj  Roy  de 

Suede,poureftreCatbolique,aefté,expul)fé&der- 

pouïlié  du  Royaume  de Suede par  fon  oncle  Charles 
>roreftanr,aydédes  proteftans.  Autheur^  proteftans 
qui  veulent  que  lî  les  Roys  manquent  aux  cou^eir- 
lions  temporelles  qu’ils  ontauec  leurs  fubjets,  que 
leurs  fu^eclsfoient libres  defereuoiter  contre-eux. 
Delà  différence  qu'il  y a entre  la  fimple  contrauentio  " 
au  ferment,  & la  deflrudion  du  ferment.  Le  Prince 
qui  par  fragilité  ou  pafîion  humaine  commet  quelque 
iniuflicc , ne  deftruitpas  pour  cela  le  ferment  folem- 
nel  qifilafaid  de rendrciuflice à fon peuple. Toutes- 
fois^c  quantes  queles  Roys  très*  Chrefliens  ont  elfe 
en  concordeaiiec  Ie5.Sicge,toutcs  benediélionsont 
pleufur  eux  5^  fur  leurs  peuples. 

R^onfe  dn  Prefiàent  Myron  au  C ar dînai  da  ^ 
Tenon.  jn. 

Les  Officiers  delà  îufficc,rcputezeffre  dans  le  Tiers- 
Effat,  doiueat  veiller  à ce  que  TAuthorité  du  Roy 
foitconfetuce.  Aucun  delà  Religion  prétendue  ré- 
formée n a approdié  ny  fçeu  rien  du  premier  article  | 
duTiers-Eftat.  L’article  n’a  effédrclTé  que, contre  les  | 
cfcritsde  ceux  qui  Tonnent  le  toxin  contre  la  fàcrec  j 
perfonne  des  Roys.  Les  Chrefliens  ont  feulement  I 
roubmisleurameârEglire,& non  leurs  corps  & leurs  | 
biens.  L’Efla; ayant reçeul’Eglifê  ne  s’efl  pas  donné  | 
ài’E^life.  Laperfonnedu  Roy  eflfubjeéfe  au  Pape  és  \ 
choies fpirituelles  feulement , pource  que  les  Roys  1 
très -Chrefliens  n’ont  foubmis  à l’Eglife-que  leurs  j 
perfonnesj&nonlcursdignitez&kur  Eflat.L’inten-  | 
lion  de  la  Chambre  du  Tiers-Eflaten  drelTantrarticle  1 
n’aeflé  i.  detoucheràlafoy,  mais  d’arrefler  le  cours  | 
des  Efcriuains  qui  fcandalifent  les  Roys  3l  leurs  Offi-  ; 
ciersrEi  2,,  d’exempter  de  la  lurifdiélion  fpirituelleles  ! 
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Roystres.Chrcftiensny  leurs  fubjeas,  mais  bien  de 
guateniiclcuîsMàjeftez  de  ladepofiuon  prétendue, 

3e  laquelle  on  ne  pouuoit  faire  vn  ptoblefme  eti 
rrance.Clemence  de  leurs  Majeftei  enuers  ceux  qui 
auoient  yfé  de  paroles  approchantes  d’vne  mauuaile 
relolution.  Aaiç«  de  grâce  pour  le  renofluellennent 
du  Decret  du  Concile  de  Conftance  en  faueut  des 
Roys.Le  Roy  eft  proteaeut  de  TEglife.  Pourquoy 
les  Cours  Souueraines  font  remplies  de  pluheursEc- 
clefîaftiqueSvD’où  ptocedét  les  appellations  comme 

d’abus.  Protcllatiô  denefe départir  de  l’Atncle.pour- 

ce  que  c’elt  vne  réglé  de  Police,  & nonpasvneloy 
Eeclefiaftique.  Les  Officiers  de  Fianceront  feuls  la 
puiffancecxecutiuepour  contraindre  les  (ubjeasdu 
Roy  d’obleruer  les  conftitunons  F.cclefialliques.^ 

■ V^ewonfîfdtice  des  Gens  du  lA.oyy/uy  les  di^e- 
rents  fùruenus  en  tjjfemhlee  desEfhsts  ytou~ 

thantï  Article  âu7iers-EFiat.  3^7 

Arteft  de  la  Cour  de  Parlement  du  i.Ianuier.  l 

miete  plainte  que  le  Clergé  fît  au  Roy  contre  ledia 
Arreft. 

Aduis  donné  au  en fon  donjeufar  Mon^^ 

ûeuvlc  Ftince  de  (Zonde  ^ fut l Atîicle  du  Tiets^ 
Efiat yContradiFUonsdpi  Cierge , & Arrefiàn 
'Parlement. 

lefus  Chrift  a laiffé  vn  Chef  vifible  en  fon  Eglife  faind 
pierre.  Le  Pape  fouireiain  Pontife  des  Brebis  de  letus** 
Chrift.  Les  Roys  comme  Brebis  font  fubjeds  a la 
pafture  & puiftance  fpirituelle  du  Pape.  L Excommu- 
nication a a nul  pouuoir  luf  le  Temporel.  Les  Apo- 
ftres  fe  font  foubmis  au  iugement  des  Princes  Payés. 
Pourquoy  il  n’eft  pas  queftion  d’obtenir  la  Ccnlurc 
duPape  pour  empefeher  ceux  qui  attentent  contre  U 

vie  des  Roys.Ordonnances  contre  lescntreprif^des 
Papes  fur  rauthotité  des  Roys  de  Prance.Sàgefteda 
Parlement  par  le  tefrapignage  il  rend  au  Roy  de 


table:  ; 

fôfideKtc.Aduis  d’euoqueràla  perfonnedu  Roy  lei' 
difFerents  qu’aie  Clergé  &la  Nobleffe.aaecle  Parle-  i 
in€nt  & le  Xiers  Eflat  pouriedit  Article.  ; 

K,^utTC  \^ïticle  dïcjiie  en  la  ChatLibTC 
defiaîlique  four  îajfeurunce  àe  U yte  & fer~  \ 
Jonne  des  Keys,  communiqué  oux  deux  au-  \ 
tresQjhamhres.  ] 

Ce  queditl’Euefque  de  Mafeonen  portant  à la  Châ»  / 
_ Ere  du  Tiers  * Efiat  ledit  Article. 

ArrefiauConJed  fur  les  differents JkYH€BUS  \ 
$ûuchantt article  dis  Tters^  E/lat.  339. 

Lettres  patentes  expediees  fur  ledit  Arreft.  Pourquoy 

Je  Clergé  neletrouua  fatisfaid  par  ledit  Arreft.  De-  ' 
purczdu  Clergévers  Monfieur  le  Chancelier  : Leurs  ' 
Demandes.  La^Refponfe  que  leur  fit  Monfîeur  le  \ 
Chancelier.  D’où  procedoic  le  difeord  entre  le  ^ 
Tiers- Eftat,  Sc  les  deux  autres  Ordres,  fçauoir,  le  l 
Clergé  Ôc  la  Noble/re.  Paroiles  entrele Cardinal  du  I 
Pend n 6c  le  Matefchàlde  Boüillan  : <Sc  entre  M^.  le  ] 
Prince  de  Condé  & le  Cardinal  de  Sourdis.  Le  Çlercré 
Lurçoit  de  traider  des  affaires  des  Eftats , iufques  à ce  i 
qu’il  euft  eu  rêrponfe  à les  remonftrances.  Conferen-  \ 
ceau  logis  du  Cardinal  de  loyeufe  entre  MeffieursJe  J 
Châcelier,deViIleroy,&  ïanin:àuecMeffieurs  les  Car-  ' ï 
dinaux^&l’Euefque  de  Paris  L’Article  du  Tiers -Eftac  ' 
portéauRoy.CequeditlcMarefGhaldeBriffaccftant  | 
alledclapart  du  Roy  en  la  Chambre  Ecclehaftique.La  j 
Kefponfé  que  le  Citrdinal  de  Sourdis  luy  fît.  Injondiô  ^ 
au  Tiers -Eftat  de  n’empîoyer  leur  Article  contefté  ] 
dans  le  Cahier  General.  Diuifîon  en  la  Chambre  du  ] 
Tiers- Eftat.  L Article  faid  parle  Clergé  pour Taffeu-  î 
rancede  la  vie  desRoys^auec  leDecret  du  Concile  de  ; 
Conftance , eft  mis  letroilîefme  des  Articles  princi-  ; 
paux  prefentez  parle  Clergé  & laNobleffç. Des  iiurcts 
qui  furent  imprimez  pour  & contre  l’Article  du  Tiers 
Bftat,  Brefs  que  le  Pape  enuoya  au  Clergé  à la  Ncr* 
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bleffê,  6cla  Refponfequeluyfît  le  ClergcJ 

T>e»x  Harangues frononçees  àeuantle  Rsy^X» 
pour  la  conî  'muâûon  àu  Hroici  Annuel^  2, 
pour  ïajfeurance  des  officiers  durant  la fiurjean- 
cediceluy.  565. 

Des  farfeances  & reuocations  des,  Ccmnnf- 
fions  extraordinaires  demandées  par  le  Tiers- 
Eftat.  375- 

LesRefponfcsfur  les  Articles  particuliers  prefentes 
par  le  Tiers  Edat. 

Ce  que  dit  le  Duc  de  Ventadouren  la  Chambre 
àu  clergé f exhortant  de  la  part  du  Roj  de  fi 
diligenter  pour prefenter  le  Cahier  General.  381. 

Comparaifon  du  Firmament  & des  Aftres,  au  Roy  ^ 
au  Clergé.  Le  Roy  ne  demande  point  d argentaux  E- 
dats, commefes  predccelTeurs  faifoient  jadis.  Ref** 
ponfe  du  Cardinal  de  Sourdis.  Levray  moyen  derc- 
ener  heureurementfur  la  Terre  eft  d’y  faire  lecognoi- 
ftre  Dieu.  . 

Les  EBats  deîiberfntde fupplîerle  Roy  & de- 
mander que  les  Harangues  & Remerciements 
de  la  clofiure  des  EBats  ne  fe  fajfent  qu  apres  les 
Refionfesâe  faMa)efié  fur  les  Cahiers  Gene* 
faux.  38y. 

Cequelc  Duc  de  Ventadour  enuoyé  delà  part  du 
Roy  en  la  Chambre  du  Clergé,  leur  dit  fur  ce  fubieét^ 
On  ne  doitpcrmettreaucunenouuelle  introdudion 
cotrelesloix  fondamentales  de  laReligion.ny  contre 
celles  de  la  Monarchie.  Refponfe  du  Cardinal  de 
Sourdis.  Le  Régné  &l’affearance des  Roys  fondez  ea 
1 la  Religion. 

I Seconde fupplicatkn  des  EfiatSy  pour  pouuoif 
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J ajjcmhler  apres  U prefentaîion  des  Qàhiers 
391- 

La  Refponfecîii  Roy  fur  ladite  fupplication.  Les  1-» 
ftats  acquiefcent  au  cjommandement  & yolontc  du 
Roy.  1 

cxf rtkles  extraits  des  Qahkrs  Generaux  de 
tEglt/è&dela  Nohlejfè. 

Du  grand  défit  dre  fur uenu  en  la  ville  de  MiU 
lan.  Et  de  l Efiat  de  la  Religion  Catholique 
enBearn.  398, 

De  îa  Rem&ftiance  que  l’Archeuefque  de  Lyon  en  fît 
au  Roy,  & de  l’importance  de  relinir  le  Bearn  à U 
Couronne  de  France  fur  laquelle  il  a efté  vfurpé. 

temple  de  ceux  de  la  Religion  Eretendué  Re* 
formée  abbatu  à Baie  Ha.  405  • 

Delà  Cio  Hure  des  Efiat  s.  ihtâ. 

L’EuefquedeLuçon  faid  la  Harangue  & prefentelc^ 
Cahier  du  Clergé:  le  Baron  de  SenelTey  faidle  mef- 
mepourlaNoblelTe,  & le  Prefident  Miron  pour  Je 
Tiers-Eftat.Poinds principaux  des  plaindes  conte- 
nues en  la  Harangue  du  Clergé,  aucc  les  Remedes.  Ec 
ceux  delà  Harangue  pour  le  Tiers- Efiat. 

De  tordre  tenu  au  Confiil  duV^oy pour  faire 
la  Refponfe  aux  Cahiers  des  Efiats.  4Ï9. 
Propofition  de  leuer  dix  ans  durant  trente  folsfuriiii- 
not  defelpourofler  la  Vénalité  dès  Offices.  . 
Refionfie  du  Koy  fur  les  'Articles  principaux 
desBfiats.  fizi. 

Qucla  Vénalité  des  Offices  feroit  oflçe,  îa  Chambre 
pour  la  Recherche  des  Financiers  rdlablici  Et  les 
Penfions  retranchées. 

^equefieprefintee  au  parles  Députez  du 
Tkù-EHat  contre  la  propofition  de  trente  fols 
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^ourmhoîâefeL  412. 

f^mfiàit  Qon/cild'  Efiat^our  U refiahîijje- 

jnentdd  Dm£l  Annuel.  416. 

(JMortdes  LMarefchuux  de  U ChaBre  é* 
deLaverdm.  428, 

Mort  de  U^oy  ne  Marguerite.  ibid. 

V\.elation  de  ce  qui  s’ efi f ajjé  entre  ks  armees 
à E/pagncér  de  Saueye.  429. 

Les  Efpagnols  furprennent  Rocaveranc.  Monde  la 
Duchclî'e  de  Modene.  Le  Duc  de  5auoye  va  afîeurer 
Cortemille.  Le  Marquis  de  Mortara  Te  jette  dans  Be- 
ftagnelLe  Duc  de"Sauûye  defire  d’attirer  les  Efpa- 
gnols  dans  les  Langhes;Enti:e  en  armes  dans  le  Mont- 
ferrat;  afficge  Beftagne,  & empefche  que  D.Louys  de 
Cordouë  & deux  Régiments  n y entrent  aufecours» 
Pourquoy  illeua  le  Eege. 

Le  Marquis  de  ^amhjouïlkt  AmhaJJaâeur  àtê 
tres-chre/îien  enuoye  demander  audience 
auDucàe  Sauoye.  ^36, 

Le  Commandeur  de  Sillery  AmbalTadcur  extraordi- 
naire  versle  Roy  d’Efpagne  , prefente  à l’Infante  va 
brallelet de  diamants  quele  Roy  Tres-ChreRien  lujr 
enuoyoit*  Rapporte  i intention  du  Roy  d’Efpagne 
touchantia guerre  deSauoye;  Le  Marquis  de  Ram- 
boiiillet  la  fait  entendre  au  Duc  deSauoye,  qui  la  dé- 
lire comnauniquerau  Prince  fonfîls,  &;aux  AmbalTa- 
deurs  des  Princes  qui  eltoipnt  près  de  lùy. 

Ordre  que  tarmee  d^Jpagne  îenetî pour  alkt 

apeger  Kfie.  43g. 

Le  Duc  de  Sauoye  va  auec  fbn  armeeau deuartc  de 
celled  Efpagne.  Desfaide  des  fieurs  de  Roizon  & de 
S.  Reiran.  Les  deux  armees  délirent  de  s'emparer  da 
! Rhodes  colines.  Desfaide  du  lîeur  d’Arlot , & du 
I jointe  Odon  Rouere.  Caüijlon  rendu  aux  £lpsi<» 
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gnoîs.  Le  Duc  deSauoyc  fe  retire  vers 
Be ce  qui  fefajfaentre  les  armees  à’'Ejp4gH0) 
ét  de  Smoye  fur  les  CQÎlmes  entn  hfte  ^ Id 
Chartreufe.  44Î*' 

Neapolitains  dcsfaids.  Les  Prançois  lafTez  & aifFoiblis 
de  combattre  fe  retirent  vers  les  Suifles  ; Quatre 
mille  SuilTes  prennent  lafukte  à la  feule  veuë  des  Elpa^ 
gnois.Diuerfes  charges  ent^e  la  caualerie  de  Sanoye 
& celle  d’Efpagne.  Morts  J blcfrez,&  prifonniers.  Le 
freredu  Duc  de  Paftrane  eftant  prifonnier  meurt  \ 
Thurin.  LepucdeSauoye  rfgagnelecanon  queles 
Suifles  auoient abandonné,  Ld  Gouuerneur  de  Milan 
fc  campe  à la  Chartrcufç.^Le  Prince  fils  aifnédu  Duc 
fe  rend  à Afteauec  deux  mille  foldacs,Trcfue.  - 

Le  Marquis  de  Kamùoui/lel  va  entarmee] 
â^Jpagne  four  traiter  de  U cejfatm  d arme  s 
auec  le  Gouuerneur  deMilan.  445’*| 

Dernier  exploit  des  Sauo^tds  <jui  brufleicntles  ga- , 
bions  des  Espagnols,  5 

Articles  de  la  Qejfation  darmeStOu  Paix  entra , 
ieKoydEjpagnedrleDucdeSauoye.  ' 450.] 
Promefles  que  fit  le  Gouucrnciir  de  Milan  au  Marquis 
deRambcuilktlurcelubicél,  j 
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SECONDE 

CONTINVATION  DV 

MERC  VR  E 

FRANÇOIS, 

OV, 

SVITTE  DE  UHISTOIRE 

DE  l’Avgvste  Regenge  de 
laRoyne  Marie  de  Medicis» 
fous  le  régné  de  fon  fils  le  ctes-Chre- 
ftien  Roy  de  France  & de  NauarrCj 
Lovys  XIII. 


i^d}âft^fonàran  M>D,CX 1 1, 

E S vents  de  Midy,  que  les  Mari-  grandes 
niers  de  l’Occean  appellent  Su,  & les  ^ 

Latins  ^ujter,  font  chauds  & humi-  nuîsfaJu' 
des , cnlcuans  auec  eux  vne  infinité  -vioUnee  des 
d’exhalaifons  qui  font  les  femences  des  orages  '^ëtsdeMiiy 
I & des  tcmpeftes.  Aoüi ds  tourmentent  fort  la 


cernent  de 
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faniêit  ^ mcr,&  larcndcnt  plus  dangercufe  auxMari^ 
nicrs  que  les  autres  vents. 

Ces  vents  cle  Midy  regnerent  fort  fur  la 
fin  de  cefte  année.  De  rapporter  & mettre  icy 
combien  ils  abbatirent  d’arbres  & demaifons 
par  leur  violence  : Combien  il  y eut  de  nauires 
& d’hommes  perdus  fur  la  merj  & en  combien 
de  lieux  la  foudre  cheut,il  eft  impoffible.Nous 
en  remarquerons  feulement  içy  en  gros  quel- 
ques endroids. 

Des  nauires  & barques  qui  fe  perdirent,  la 
mer  ietta - tant  fur  les  coftes  de  France  que  fur 
celles  d’Angleterre  plus  de  deux  mille  corps 
morts.  Aux  coftes  de  Portugal  périrent  foixâte 
& quatre  nauires  de  diuerfes  nations,  fçauoir 
de  Portugais,  François,  Efpagnots,  Anglois,&: 

. ^ Hollandois.  En  Hollande,  6<:au  deftroir  de 
HoUnde.  Texel  il  fut  trouuc  douze  cents  corps  morts 
que  la  mer  y auok  iettez.  Mefmes  au  port 
d’Amftelrcdan  des  nauires  Hollandoifes  char- 
gées de  richeftes  & d’efpitleries  arriuans  de  la 
Chine  & des  Indes  Orientales  y furent  fub- 
mergees.  En  Flandres,  Ardemburgôc  Ilendic 
furent  proches  de  leur  ruyne  : Et  les  murailles 
de  l’Efelufe  la  plus-part  abbatucs.  En  Zclande^ 
plratesqui  Celles  de  Fleffinghe  receurent  vn  merueilleux 
n^auoîent^eu  dommage.  Et  latempcfte  ayant  ietté  à la  Veto 
fertren  mer^  nauirc  jdâs  laquelle  eftoient  vingt  & deux 
^MlMoférg.  Ph'ates , recognus  pour  tels  ,arreftez  & menez 
. à Mildebourg, y furent  pendus. 

dat/ons7ii^"  En  Italie Ics  pluyes  enflèrent  le  Pau,leTy- 
iféilfc,  bre  , Sc  toutes  les  nuicres^  qui  cauferent  àf 


ries . 
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grandes  inondations  de  defbordements  : Les 
territoires  de  Rome^de  Mantouë  & de  Fcrrâre 

s en  fentirenc  le  plus.  

Enplufieurscndroîdsde  rAllemagne^il  y 
eut  de  grands  tremblements  de  terre,  & princi-  terre  en  U 

Eâlementenla  Veftphalie.  Biclfeld  en  reçeiit  y'eft^halhi 
caucoup  de  dommage  en  fes  édifices  & mu- 
railles : On  a remarqué  que  quatre  femaines 
durant  depuis  le5.  Nduêbrei6ia..  il  n'y  a cuau- 
cun  ioiir  fans  eftre  aduenu  quelque  ruyne  no- 
table en  eefte  ville  : comme  auffi  au  Chafteau 
dcSparemberg.Mais  c'eft  vne  chofe  efmerueil- 
îable , que  bien  que  l'air  y fuft  aflez  ferein , on 
Voy oit  parmy  les  champs  les  arbres  fe  mouuoir 
comme  s'ils  eulTent  efté  agitez  dVn  grâd  vent» 

Il  y eut  vn  tel  tremblement  de  terre  en  Can- 
die,  qu’il  renuerfa  vne  infinité  de  baftiments, 
la  violence  des  vents  y fit  périr  vn  fi  grand 
nombre  d’hommes  & nauires,que  le  dommage 
ne  s’en  peut  eftimer.  Le  mefmcaduint  en  plu- 
fieurs  endroiébs  de  la  mer  Mediterranee* 

L’Efpagne  fut  plus  tranquile,  & la  flore  des  upmd^ 
Indes  Occidentales  y arriuafurla  find’Oélo-  înpsom-^ 
bre,  apportant  vnze  millions  d’or  : qui  fut 
comme  vnfoulagement  àla  nouuclle  afleuree 
qui  y vint  de  la  perte  d'vn  nauire  Portugais 
près  de  Goa , lequel  venoit  des  Indes  Orien- 
tales , donc  le  dommage  eftoir  eftimé  à quatre 
millions  d’or,  aucc  la  perte  d’vn  grand  nombre 
de  perfonnes  qui eftoient  dedans, 

L’cfperance  du  gainiadis  a faid  entrepren- 
ore  vne  innnite  de  belles  namgations.  Voyons  iflndQse,  .in- 

a 
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celles  que  les  Holandois,  Anglois,  & François 
ontfai£lcn  l’an  i6ii.  Les  Holandois allcchez 
de  Todeur  des  richefles  du  Cathay  &de  la  Chi- 
neront depuis  quelques  années  fait  en  vaindes 
voyages  pour  penfer  y aller  par  la  Nouuellc 
Zembla.  Aucûs  mcfmcs  en  cefte  année  (fur  To- 
pinion  d’Helifcc  Ro'éflin  quienfon  hure  qu’il 
aprefenté  auxEftatsdcsprouinccs  vnics,afl['cu- 
re  qu’en  Eftc  il  faid  chaud  proche  du  Pôle  Ar-*» 
ticque,  & que  là  il  n’y  fçauroic  auoir  aucun 
obftaclcdefroidny  de  glace  qui  puilTcempef- 
cher  la  nauigati6n,)demanderent  aufdits  ficurs 
desEftats  conge  & pafleport  pour  aller  à cefte 
defcouuerte,  lequel  ils  obtindrent  fur  ce  qu’ils 
fouftenoient  que  le  froid  n*eftoit  point  fi  grâd 
aux 8c.  & 85.degrezde  hauteur,  qu’au  72.  bien 
que  tous  les  dodes  en  la  nauigation  contra- 
rioient  leur  opinion  & celle  de  Roefliurpour 
ce  que  le  Soleil  en  ces  régions  Septentrionales 
lî’yluift  point  en  Hyiier,  & qu’aux  autres  fai- 
jfons  dePanneeil  ne  monftre  qu’obliquemcnt 
fes  rayons.  Toutes  ces  iuftes  raîfons  donc  neles 
peurentdefmouuoir  : & deuxnauires  partent 
du  port  de  Texcl  au  commencement  du  Prin* 
temps,  penfans  que  l Eftc  ne  leur  feroit  point 
voir  de  glaces  : Mais  eftans  paruenus  en  ces 
parties  Septentrionales  ils  trouuerent  de  la 
glace  fi  dure,  qu’ils  furent  contraindsde  rétro- 
grader SiTtetourner  le  long  des  coftes  de  la  nou® 
iîelle  Zembla,  & de  là  à llflc  de  Childune  pro- 
che la  Laponie  pour  rabillcr  leurs  vaifleaux.Ce 
qu’ayans  faid  ils  s’en  allèrent  pour  chercher 
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fortune  aux  terres  Septentrionales  tirant  vers 
Canada,  laquelle  ils  ne  trouuefcnt  meilleure: 

Car  vn  desCapitaines  cftâc  deicendu  luy  fixief- 
me  en  terre,  ils  furent  tuez  parles  Sauuagesà 
coups  de  flefehes.  Vnde  fes  deux  nauires  rc- 
uint  au  commencement  de  Septembre  en  Ho*» 
lande,  de  aÿant  palTé  par  Tlfle  Vrfine  ( ainlî 
nommee  pour  les  Ours  blancs  marins  qui  s'y 
trouuent)  apporta  quelques  peaux  de  Valruf-  V^lrt^fchest 
ches,efl:imees  valoir  quatre  cents  liures-,  & vn 
Valrufcheen  vie,qui  a efté  veu  en  beaucoup  de 
villes  de  Flandres.  C’eft  vne  befte  marine  qui 
furpaffe  vn  bœuf  de  grandeur, elle  a le  mufle  de 
Lyon,  la  peau  chargée  de  poil,  quatre  pieds,  & 
deux  grandes  dents  qui  luy  fortent  de  la  maf- 
choire  d*cnhâut  defeedant  en  bas, plates,  dures 
& fi  blanches,  qu’elles  ne  cedent  en  blancheur 
& valeur  à celles  dVn  Eléphant, Voylàle  fruiét 
de  leur  Nauigation. 

Vin vod  de  Hudfon  Anglois  &Capiraines  de  tesAngkls 
Marine  ayant  auflî  cherché  long  temps  comme  cherchent  en 
les  Holandois  le  chemin  des  Indes  Orientales 
par  les  parties  Septentrionales  de  Zembla,  & chmepArîe 
recogneu  Timpoffibilité , entreprirent  en  i6io.  Seftenmon^ 


de  le  chercher  à TOccidêt  du  Septêtrion  par  le 
dêllroid:  de  Davis:  mais  leurs  labeurs  furent 
fans  frui6t,Apres  des  peines  innumerables  Vin- 
vod  retourna  en  la  Virginie:  & Hudfon  ayant 
efte  hui6l:  mois  fur  mer,  6<confumé  les  viures 
qui  cftoiéc  dâs  fon  vaifleau,  repoufle  des  grâds 
vents  iufques  au  (?3. degré  vers  le  Septentrion, 
& voulant  continuer  fon  voyage , vne  fcdicioi% 

a iij 
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rent  terre  à rifle  de  Fernand  de  la  Roque, où  ils 
plantèrent  vue  Croix  , & y troiiuans  dix-fept 
Saunages  & vn  Portugais  que  ceux  de  Fernam-* 
buco  y auoient  reléguez  > ils  les  meirent  en  li* 
berte.  Les  Peres  Capucins  en  baptiferent  cinq. 
Ainfi  courinuan^  leur  nauigation  ils  allerenc 
paflTer  le  Cap  de  la  Tortue  qui  eft  a la  cofte  du 
Braril,&  arriuerent  en  fin  le  iour  fainde  Anne 
en  vne  petite  Ifle  non  habitée  $ qu  ils  appelle-» 
rent  Sainde  Anne,laquelle  eft  à lemboucheu- 
rc  de  Maragnan  ( qui  eft  félon  les  anciens  Cof® 
mographes  vn  des  grands  fleuuesde  l’Ameri- 
que , lequel  a fa  fource  aux  montaignes  du  Pé- 
rou) &oùils  plantèrent  auffi  vne  Croix  auec 
beaucoup  de  cerimonies.  Huid  iours  apres  ils 
partirent  de  cefte  petite  Ifle  arriuerent  en 
la  grande  Ifle  de  Maragnan  habitée  des  Sauua- 
ges,  plufieurs  delquels  eftoiêt  accourus  voir  la 
defeente  des  FrançoiS;>mcfmcs  aucuns  s’cftoiêc 
mis  à nage  pour  leur  venir  au  deuant.  Lefieur 
de  Rafilly  voulant  faire  voir  à ces  Sauuagcs  le 
refped  & l’honneur  qu  il  portoit  aux  quatre 
Peres  Capucinsjil  defcêdit  auec  tous  les  Fran- 
çois le  premier  en  terre , & puis  dans  vn  canot 
des  Sauuages  , il  fit  defeendre  les  Peres  Capu- 
cins,ayâs  tous  le  furplis  par  delTus  leurs  habits 
qui  eftoient  de  fine  ferge  grife  à caufe  de  la  cha- 
leur de  ce  pays  qui  eft  fous  la  Zone  torride, 
portoient  auflî  chacun  en  la  main  vn  bafton,au 
bouc  duquel  eftoitvn  Crucifix:  A lafortie  du 
j canot , ledit  fieur  de  Rafilly  & tous  ceux  de  fa 
i iùictç  fc  mirent  de  genoux  pour  les  receuoirj» 

I a inj 
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puis  s eftans  releuez,  cheminans  en  Proceflîoii 
te  chzntzïis  le  Te  Dettfn  lauditnt-HS , ils  arriucrent 
au  lieu  c|uilsauoienr  delîgncpour  leur  loge- 
ment. De  ce  qui  fut  faid  par  les  Peres  Capu- 
cins aux  benedidions  qu’ils  firent  de  cefte 
terre  au  nom  de  lefus-Chrift;  de  ce  qu’y  fit  le 
fieurde  Rafilly,  & desfix  Toupinambous  qu’il 
amena  en  France,  le  rapport  s’en  fera  cy  apres 
en  1 an  i^ij.  lorsdefon  retour. 

Les  Relations  de  ceux  quifont  venus  de  Fez 
Sc  de  Maroc,  difent,  que  le  Xerif  Mulei  Cidan, 
Empereur  des  Royaumes  de  Fez  & de  Ma- 
roc, a desfaid  entièrement  fur  la  fin  de  celle 
année,  le  Xerif  Muley  Hamet  ben  Abdalafon 
ncueu. 

Il  n’y  a que  cent  & quatre  ans, que  le  premier 
de  la  lignee  des  Xerifs,,(  à prefent  Princes  de  la 
Maifon  Royale  de  Fez  & de  Maroc)  n’elloit 
qu  vn  Alfaqui.c’eftàdire  Pontife  ou  Prédica- 
teur de  la  loy  Mahometane,  nommé  Maho- 
met Xerif,  natif  de  Tigumedet  en  Dara,  qui  eft 
maintenant  l’vnetdes  Prouincesdu  Royaume 
de  Maroc.  Ce  Xerif  voyant  de  grandes  diui- 
fions  en  Mauritanie , & que  le  Roy  de  Fez  n’e- 
ftoit  pas  en  bône  intelligéce  auec  celuy  de  Ma- 
roc qui  luy  eftoit  tributaire  : Audi  qu’il  y auoic 
grande  quantité  de  Mores  Mahometans,  qui 
fuiuoient  les  troupes  des  Portugais  , lefquels 
tenoient  aulfi  nombre  de  forteredes  en  Maroc» 
Commença  auec  fes  troisEls  Abdala,  Hamet, 

6 Mahomet , de  ietter  les  fondements  pour 
'emparer  dçfditsdeuxRoyaumcs,  i.  lousvne 
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feinte  pîere  &c  Religion  : & 2.  fous  le  prétexte 
de  faire  la  guerre  aux  Chreftiens  Portugais , ÔC 
retirer  les  Mores  qu’ils  auoient  en  leurs  trou- 
pes & garnirons,  afin  de  les  affoiblir  de  cxpuUer 
du  Royaume  de  Maroc. 

Là  fimplicité  du  Roy  de  Fez,  & Fenuie  qu  il 
portoit  au  Marochien  , furent  les  moyens  qui 
lcruirent  aux  Xerifs  pour  le  démonter  de  foii 
Throfnc  Royal.*  car  permettant  (contre  1 aduis 
de  fon  frere  Nazzer)  aux  trois  fils  du  Xerif,  de 
defploycr  dans  le  Royaume  de  Maroc,  (d^ou 
ilseftoicnt  originaires  ) reftendart  contre  les 
Chreftiens  Portugais,  ily  eut  en  ce  commen- 
cement tant  de  peuples  qui  les  fuiuirent,qiia- 
pres  des  rencontres  d’armees  qui  leur  fucce- 
derent,  les  Mores  abandonnèrent  les  Portu- 
gais: puis  les  Xerifs  firét  quitter  aux  Portugais 
lacampagncjlcsforçansdefe  retirera  laforte- 
refle  du  Cap  de  Guer.  Eft  à noter  qu’au  combat 
qu’ils  eurent  contre  LoppeBarriga  Portugais, 
Abdala,  l’aifné  des  fils  du  Xerif  perdit  la  vie.  ' 
Bref  les  Xerifs  s’emparèrent  en  peu  de  temps 
de  la  grande  ville  de  Taradante  en  la  Pro- 
uincc  de  Sus,  & des  Prouinces  de  Harra, 
Ideuaca,  Vbideuaca,  Cus,  Guzule,  & pref- 
que  detout  le  pays  entre  Maroc  & les  Monts 
d’Atlas. 

Xerif  le  Pere,  commença  fous  le  nom  de 
Gouuerneur  de  Sus,  d’eftablir lors  fa  Princi* 
pauté  dansTaradantc,  ( quieft  mefmcs  (ur  le 
jfleuue  de  Sus,dont  laProuinccportelenorn,) 

Et  le  Roy  de  Maroc  craignant  la  grandeur 
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nouueIlQ  desXerifs,  penfanc  que  le  temps  îuf 
feroir  ouuerturc  pour  les  ruyncr,diffimule  dc 
leslaifleeqtrerdansMaroqmaisilfuttrompé, 
& perdit  fonEftac  & fa  viepar  leur  infidélité, 
car  I ayans  faiéb  empoifonner,  ils  s’emparèrent 
detout  cequ’iltenoitau  Royaume  de  Maroc, 
En  Ce  commencement  les  Xerifs  enuoy  erent 
au  Roy  de  Fez  pour  l’entretenir  en  fa  fimplici- 
te  le  quart  de  leur  butin , ôt  l’ancien  tribut  de 

Maroc:  mais  la  diuifiô  entre  les  "^Auaresd’Ar- 
rabes,&  la  viétoire  que  les  Xerifs  eurêt  depuis 
fur  eux  ou  ils  firent  vn  grand  butinjesmeirenc 
en  pleine  jouïfiance  de  leurs  noiniellcs  côque- 
ftes.  Hamec  Xerif  prit  le  nom  de  Roy  de  Ma- 
roc 5 & le  ieune^Mahomec  celuy  de  Roy  de  Sus 
tenant  fa  Cour  à Taradante.  Leur  bonne  intel- 
ligéce  en  ce  commencement  les  rendit  redou- 
tables : Et  le  Roy  de  Fez  fils  de  celuy  qui  leur  a- 
uoit  permis  de  prendre  les  armes, leur  ayât  en-^ 
uoye  demander  Tancien  tribut  que  deuoienc 
les  Roys  de  Maroc  à ceux  de  Fez , eut  pour  re- 
iponfe  d’eux,  QiFeftans  de  la  lignée  de  Maho- 
tnetjils  né  deuoient  aucun  tribur. 

Ce  Roy  de  Fez  recogneut  lors  que  luy  & le 
Roy  fon  Pereauoient  efté  grandement abufez 
par  ces  Xerifs  fous  le  prétexté  de  leur  feinte 
Religio,  Il  en  voulut  tirer  raifon  par  les  armes, 
& aflîegea  Maroc  auec  dïx-huid  mille  hômesj 
mais  eftant  contraint  par  les  Xerifs  de  Icuer  le 
lîcge,il  fut  desfaid  au  paffage  d’vne  riuiere. 

Le  fîegc  & la  prife  du  Cap  de  Guerfurles 
Portugais  en  Tan  15  jô.qui  abandonnèrent  aufli 
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Anâtnor,  rendit  les  Xenfs  paifibles  pofTefleurs 
de  tout  le  Maroc.Mais  cefte  paifîble  pofleffion 
fit  venir  CCS  deux  frétés  aux  mains,  tk:  âdeux 
fanglantes  batailles  , en  la  dernicre  defquellcs 
Mahomet  le  ieune  prit  fon  aifné,ôc  liiy  fit  finir 
fes  iours  en  prilonidemeurant  fcul  Roy  de 
roc. 

Cela  faidt,  il  tourna  fes  armes  contre  le  Roy 
deFcz,(dontilaiioit  efté  Précepteur  aucres- 
foîs)Iequel  il  vainquit, & Tayât  pris  prifonnier, 
le  fit  enfin  mourir  aueefes  enfans.Ainfi  Maho- 
met le  plus  ieune  des  trois  fils  du  vieil  Xcrif, 
fc  rendit  feul  Roy  des  Royaumes  de  Fez  &Ma- 
roc , ayant. fait  mourir  tous  ceux  des  anciennes 
Maifons  Royales  : & fon  propre  frerc^  C’a 
cfté  vn  perfonnage  que  la  viàoire  a touliours 
accompagné  aux  grandes  & hazardeufes  en- 
treprifes  : mais  les  mefehants  adlcs  qu  il  a faiâ:s 
pour  parvenir  à cefte  grande  domination, ne  fc 
peuuent  nombrer  ^ Auffi  pour  tant  d’inhuma- 
nitez,  la  punition  diuine  a toufiours  efté  fur 
i tous  fes  defeendants:  car  vncenuie  de  régner 
les  a tenus  en  perpétuelle  guerre  les  vns  contre 
les  autres  , fe  chalTants  comme  tour  à tour  du 
Throfne  Royâl,tcnans  toufiours  quelques  pla* 
ces,&  les  moncaignes  où  ils  entretiennent  la 
guerre. 

Cidan  a prefent  Roy  de  Fez  & Maroc  en  Guerres  en- 
auoit  efté  chalfé  par  Xcqui  fon  frere,  depuis  il 
en  achafte  Xcqui  quis ’eft  fauuc  en  Algarbe  en 
Portugal  en  Fani6io.  & le  fils  de  Xequi  nom- 
mé  Abdâla  s’eft  retiré  en  Maroc  vers  la  Prouin 
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ü!  Sus,  & aux  Montâignes  où  ayant  amaffS 

Auaresd’Arrabes  il  y a deiixans  qu’il 
continuelle  guerre  à Cidan. 

1 1 Or  les  Relations  de  Maroc  portenc^qu’Abda- 

, , îa^sçftant  retiré  en  Sus  & aux  montaignes,  il  a 

( ^^^^^  ^"^î^blables  procedures  que  leXerifjpour 

ii|,  FegfstePr^,  Vouloir  faire  croire  que  les  Prophéties  auoienc 
'I*  Theur  de  fon  régné,  & attirer  le  peu- 

daUf^kit  plc,&  lesArrabes  qui  font  en  ces  contrées  Ià,â 
, fon  party  : Et  pour  ce  faire  qu’il  auoit  enuoyc 

j i|,;  des  Religieux  Mahomctans  d’Auareen  Auare 

i ; deux  cheuaux,  vne  mule  , ôc  deux  cha- 

( i meaux  , prefchanrs  premièrement  contre  le 

} J J . ..  S^^^ernement  de  Gidan,  difant  de  luy  raille 
i j'!  sô  chofes  ; puis  extolloient  vne  ^ Prophétie  d vn 

ji il  tcmfs auok  affermoient  auoir  efte  vn  fainét 

rrouiîécefte  lequel  auoit  donné  à vn  hen  fils  vn 

i;!;  ioaentiGn  tambour,  luy  enjoigriant  de  le  bien  ferrer &: 

I ^^cheriufques  àcequ’vn  Abdalaviendroit.  le- 

.rfl  iseïïTae fon  enchargeoit  q6’on  euft  à battre  ce  ' 

,'jîj  j premier  iîu  & que  chacun  allaftalTeuréraent  à la 

I|1  sômé  Ab-  laquelle apporteroit  la  Paix  en  Maroc, 

dala  qui  ëc  le  rel^ablilTement  des  couftumes  anciennes. 

'|j  ^rîuan  difoient,  que  cefte prophétie  eftoit ac- 

1 parîuanc  Coplie, en  ce  que  le  tambour  de  Falquere  auoit 
efté  trouué  : que  l’Abdala  aifné  de  la  lignée 
du  Xerif,(5c  quideuoit  eftre  le  reftaurateur  de 
l’Eftat,  le  faifoit  battre  , & nattendoit  que 
1 ayde  & Icfecours  que  tout  vray  & bon  Ma- 
horaetan  luy  deuoit  donner. 

^Lefdites  Relations  rapportent  aulE, que  da 
^omehcemencks  troupes  d’Abdala  neftoienc 
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|uc  de  deux  cents  cheuaux  & autant  d’iiom- 
nés  de  pied,  mais  que  depuis  ellesaugmentc-^ 
ent  forudequoy  Cidan  aduerty,  il  enuoya  vnc 
)uiflanre  armée  en  Sus,fous  laconduitte  d’Al- 
:has  Elmi:  qu’Abdala  la  Tentant  approcher  fc 
ctira  aux  montagnes  & en  des  lieux  forts, pour 
1 entreprendre  que  par  furprifes  fur  larmce  de 
Zlidan:  que  la  fortune  luy  fut  fort  fauorable,  & 
Luoit  eu  beaucoup  d*aduâtagc  fur  fes  ennemis, 
lefquels  il  en  auoit  efté  bie  tué  cinq  mille , fans 
lu  il  eneuft  perdu  deux  cents  des  fiens,  ayant 
rontraint  Alchas  Elmideferetirer  .*  ce  qui  ap- 
)orra  tant  d'aduantageà  Abdala  qu’il  fit  vne 
irmec  alfez  forte  & puiflante, tant  des  anciens 
imis  de  faMaifon,  que  de  ceux  qui  prennent 
oiifiours le  party  des  vidorieux.*  auec  laquelle 
1 pourfuiuitrarmee  de  Cidan  iufques  au  Cap 
le  Guer.  Auflî  elles  rapportent  qu’Abdalas’e- 
tant  retiré  aux  montagnes,  que  par  des  lieux 
)re(que  iriacceflîblcs  il  auoit  paflTé  dans  le 
Royaume  de  Fez,  où  Cidan  luy  eftant  allé  au 
Icuant  l’aucit  desfaid  & contraindde  fe  fau» 
1er  dans  les  montagnes. 

I Ma^s  Gothard  en  fes  Relations  a eferit , que 
^bdalaaefté  desfaid  6c  tué.  Et  que  Cidan  cn- 
^emy  des  Efpagnols, lefquels  fauorifent  Miilci 
kequi»atraictc  auec  les  Holandoisde  la  liber- 
té qu’ils  auroict  de  traffiqiier  en  fes  Royaumes, 
^cz  eft  vne  ville  fi  belle  Sc  fi  riche,que  toutes  les 
Dations  Occidentales  rappellent  la  Cour  de 
l’Occident. 

Auant  que  d’efçrire  ce  quife  pafla  fur  la  fin 
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de  cefte  anncc  à la  Porte  du  Grand  Turc  j fa{- 
fons  le  rapport  de  trois  choies  remarquables 
aduenuesen  trois  endroits >fçauoir  en  Aleer* 
à Thunis,&  àChio. 

En  Alger  lafechereffe  aefté  fi  c^traordinâirc- 
ment  grande  par  vn  manquement  vniuerfcl  de 
pluye , qu’es  mois  de  Mars,  Auril,  & au  corn-» 
meheement  de  May  de  cefte  annee,  tous  les 
biens  delà  terre  y périrent  faute  d’eau:  Ce  qui 
y engendra  vne  fi  grande  difette,qu’aucuns  du 
menu  peuple  murmurants,  tantoft  en  accu- 
foient  leurs  pechez  , les  autres  les  Morifqucs 
d’Efpagnc  qui  s’y  eftoient  retirez,  & aucuns  la  ! 
trop  grade  Lberté  des  Efclaues  Chrcftiens.Lc 
Douân,qui  eft  le  luge  de  police, fit  vne  otrdon- 
nanccle3o.  Auri^par  laquelle  il  enjoignit  aux 
Turcs  de  faire  des  prières  à leurMahomet  pour  ' 
auoir  de  1 eaUjauxMorifques  de  fortir  das  trois 
iours  d’Algcr:&  auxChreftiens  tant  libres  que 
Efclaues,  de  fe  faire  razer  barbe  & cheuciix;  cc 
quifut  exécuté , mais  fur  tour  auec  beaucoup  * 
de  rigueur  &c  cruauté  fur  vn  grand  nombre  de 
Morifques  qui  fe  trouuerent  en  Alger  : car  les  * 
malades&  lespauurcs  qui  ne  fçauoient  ny  aller 
ne  où  aller,  dans  le  troifiefme  iour  y furent; 
tous  maflacrez. 

Les  prières  des  Turcs,  par  trois  iours  conti- 
nuels, le  troifiefme  defquels  ils  allèrent  en  pro- 
ccflîon  par  les  rues  fans  turban , auec  de  gran- 
des clameurs,  ny  celles  des  luifs  qui  font  en  j 
grand  nombre  en  cefte  ville  là  , n ay ans  point  ^ 
cfté  exaucées, le  troifiefme  de  May^on  menaça 
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lü’âbbattre  la  petite  Chappelle  que  les  Efclaues 
Chreftiês  y encrer iennêc  en  la  prifon  (carTopi- 
îiion  des  Turcs  eft,  que  Mahomet  appaife  foa 
courroux  concr’cux,  lors  qu’ils  font  du  mal  aux 
Chreftiens)  le  F.  Bernard  Mouroy  de  l’Ordre 
de  la  Rédemption  des  captifs  , que  le  vulgai- 
re nomme  en  France  Mathurins  , prifonnier 
|&  Efciaiie  en  Alger  dés  Tan  1609.  en  ayant  ea 
^duis,  enupya  vers  le  fleur  Bias  qui  eft  Conflil 
jde  France  en  Alger  ^ afin  qu’il  priaft  le  Douaa 
^u’il  leur  fuft  permis  auffi  bien  qu’aux  luifs  de 
fortir  éi  faire  proceflîons  pour  impetrer  de 
0ieu  lapluye  fi  neceflaire  en  Alger  ^ s’afleuranc 
que  Dieu  les  exauceroit.  Le  Conflil  apportant  . 
bn  cefte  affaire  tout  le  crédit  qu’il  peut 
üers  le  Douan,  fit  tac  qu’il  luy  promift  de  n’em-  ftifonmerg 
pefeher  l’exercice  libre  de  la  Religion  Chre= 
îlienne  en  la  prifon.  A cefte  nonuellcjcinq  iours 
durant  tous  les  prifonniers  Efclaues  (qui  y font 
pn  grand  nombre  ) firent  auec  tant  de  deuo- 
:ion  leurs  pratiques  Chreftiennes  fpiritueües, 

3ue  le  quatriefme  iour  de  leurs  Prières  & le 
p.de  May^ily  euc  dclapluye  en  grande  abon- 
lace.  Voyans  leurs  Prières  exaucées, ils  en  ren- 
Jirent  mille  aébions  de  grâces  à Dieu  en  leur 
:âptiuité:  auffi  eft  ce  luy  feiil  quidône  la  pluye 
5c  le  beau  temps  quand  il  luy  plaift.  Il  ne  fera  ^ 

cy  hoïs  de  propos  de  dire  comme  ce  pauure  F.  àreàeURe- 
Vlouroy  & deux  autres  Religieux  du  mefme  demptiondeg 
prdre, furent  arreftez  prifonniers  il  y à jà  trois  arrc’-^ 

LQS  en  A Iger  auec  grande  cruauté  :E ftans  donc 
nuoj^ezi’an  mil  fis  cènes  neuf  par  leur  General 
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^ trente- jlsi  pour  le  rachapt  des  captifs,  félon  Tinflitutdo 
Jusaumnt  Ordre  & en  ayans  rachepeé  cent  tren- 
rachetez^  tc-fix:  prefts  à s’embarquer  , ils  furent  mife- 
rablcmcnt  mis  aux  fers  , & ceux  qu’ils  auoienc 
racheptez  auiR.  La  caufe  fut  que  les  Galeres  de 
Ger)çs,eftâsdeicêduës  près  d’Algér  cnleuerent 
Je  fils  du  Bachâ , ^ tous  ceux  de  fa  trouppe,  %c 
encr’autres  vne  tres-bclle  Algérienne  fille  de 
Noble'Maifon.  Aufli-toftle  Bacha  enuoya  vnc 
fregate  apres  qui  les  atteignit,  & le  Patron  d’i-» 
celle  accorda  fans  beaucoup  marchander  delà 
rançon  de  tous  les  prifonniers  i dont  il  fit  auflî 
toft  aduertir  le  Bacha  d’Alger , lequel  enuoya 
incontinent  l’argent  & vn  Commis  pour  reti- 
rer les  prifonniers.  L’aigent  compté  on  rend 
tous  les  prifonriiers  excepté  la  belle  ieune  Al- 
gérienne qu’vn  Capitaine  Génois  auoit  enle« 
uée,  & jà  menée  à Caluic  en  rifledeCorfe» 
Nonobftant  celle  perte  le  Commis  du  Bacha  le 
halle  de  rcmenerfes  prifonniers  rachetez  dans 
Alger,  où  le3acha  voyant  le  default  de  l’Algc- 
ricnne , fit  mettre  aux  fers  tous  les  Chrcllicns 
qui  fe  trouuerent  dans  Alger , entre  lefqucls  e- 
^ ftoientlefdits  trois  Religieux  & les  cent  trente 
FnmeuuZ  Chreftiens  qu’ils  auoient  rachetez.  Voylà 
^gmeme»  le  mal  qu’a  caufé  ce  Génois  : ceux  de  fa  nation 
difent,  que  l’amour  qu’il  porte  .à  celle  Algé- 
rienne efperant  la  faire  rendre  Chieftienne  eft 
caufe  qu’il  l’a  retenue.  Et  on  leur  repart,  que 
les  chofes  laides  font  toufiours  laides,  quelque 
couleur  qu’on  leur  puilTe  donner  5 Et  que  l'a- 
petic  fcnfuél  d’ vu  homme , eftant  caufe  de  Paft 

fliélion 
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llidiôn^de  tant  de  perfonnes  eft  tres-bîafmà^ 
ble.  Mais  c^cft  vn  homme  de  marine , d’ordi- 
naire ils  font  fourds  à toutes  confideratio'ns  & 
rcmonftrances.  Paffbns  àThunis  pour  voir  la 
mort  confiante  dVn  P.  Capucin  qui  y éftoic 
cfclaue.  * 

Vn  CapticinjFlbrcntinde  natiohyeftant  ef* 
claueâThuiiis,  fon  maiftre  attendant  l’argent 
de  fon  rachàpt  de  iour  en  ibur , Inÿ  dônnoit 
beaucoup  de  liberté,  perrtiettâtquil  allaft dire 
la  MeiTe  au  logis  du  Conful  des  Frânçoisi  Mais 
il  aduint  qii’cftant  en  la  bouticjue  d ’vn  Barbier^ 
(quelques  Morifques  (grenadins  eurent  difputé 
auec  luy  de  la  Religion  , là  où  il  fc  laiflatanc 
àller  ( en  ce  pays-là)qu’il  leur  dit, que  la  loy  de 
iefus-Ghrifteftoit  meilleure  que  celle  de  Ma- 
! homet.Incontinent  les  Morifques  vont  au  Ca- 
dy  ôc  au  MophtijCnuers  lefquels  ils  firent  tant 
de  pourfuittes  & de  clàmeurs,  qu’il  fut  con« 

I damné  à mourir.  Eftant  iugé,ils  le  prirent^ 
le  defpoüülercnt  touthud,  & le  firent  pafTer 
I par  le  milieu  de  Thunis:  Lesvnslliy  lettoienc 
! de  la  bouë,5c  les  autres  lily  donnoient  quelqua 
I foufïletjou quelque  coup:  11  fut  ainfî  conduit 
I hors  la  ville  par  vue  multitude  dcMdrifqucs,& 

I attaché  à vn poteau’,  U où  vn  Marabouf , (qui 
! eft  vu  de  ceux  qui  ont  la  charge  des  Môfqiiees) 

I commença  à leur  dire  , que  eeluy  d’entre- 
I eux  qui  ne  donneroit  vh  coup  de  pierre  à cà 
i Capucin , ne  (croit  pas  bon  Turc,  foiidain  ils  fe 
I mirent  tous  à ruer  contre  luyj&ainfî  le  lapide- 
j îcnc  au  poteau.  Mort;,  ils  allumèrent  du  feu  à 
' i ■ ■ ■■  ■ b 
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l'entour  de  luy  & le  bruflercnt,  puisietfercni/ 
les  cendres  au  vent.  Le  récit  de  cefte  mort  doit 
eftre  fuiuy  de  ce  qui  cft  aduenu  en  Chio  au 
mois  d Odlobrejchofc  qui  dônerade  la  côpaf- 
fion  à ceux  qui  la  lirôc,&:  de  la  confolatio  pour 
laconfeffion  d’vn  Penitent  endurant  lamcrr. 

Quatre  Efclaues  François  ay ans  refolu  d’en- 
leuer  la  Gallere  Patronne  de  Chio,  qui  appar- 
tenoit  au  Beys  decefte  îfle,  & remmener  en 
les  Fraupif  Chrcftienté  ( Comme  plufieurs  autres  Efclaues 
enl'iflede  auoient  faiét  d’autres  Galleres,  & ne  leur  en 
chto.  \ cftoit  mal  arriué)  auoient  attiré  à leur  deflein 
vn  Florentin renegat, qui  eftoit  Capitaine  de 
la  Gallere.  Ils  deliberentdoncentre-eux  d’exe- 
cuter  leur  entreprife  lors  qu’on  defeendroit  en 
terre  pour  faire  du  bois.  La  commodité  venue, 
l’Efcnuâindc  la  Gallere  qui  eftoit  auflî  Italien 

xenegat,  & qui  auoit  fçeu  leur  deftein,  eftant 
defeendu  en  terre,côroença  à dire  yn  peu  haut. 
Hé  bien  nous  retournerons  en  ChreftientéîOr  ^ 
il  ne  fe  prit  pas  garde  qu  vn  T urc  1 entendit, le~ 
quel  en  aduertit  le  Patron.  Si  ceft  Efcriuain  dit 
ces  paroles  par  mefchanceté  ou  non , on  n en  a 
rien  fçeu  , ( mais  il  n’auroit  pas  efté  le  premier 
quiauroit  trahy  fes  compagnons.)  LePatron  fit 
donc  venir  l’Efcriuain , & luy  ayant  faid con- 
fefler  le  toutj  Incontinent,  il  enuoya  quelques 
cent  T urcs  en  la  Gallere  pour  fe  faiftr  des  qua- 
tre Efclaues  François, & du  Capitaine:  Mais  ils 
fe  mirent  en  telle  deffenfe,  que  files  autres  Ef* 
claues  ( qui  eftoient  la  plus-part  de  Moldauie, 
Géorgie,  & autres  pays  qui  bordent  la  met 
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noire)  euflTent  en  le  courage  de  combattre  pour 
leur  liberté,  ils  fulTcnt  venus  a bout  de  leur  en- 
treprife.  Les  quatre  Efclaues  François  ayant  en 
ic  defFendant  tué  quinze  T urcs , & bleiTé  plu- 
iîcurs  auant  que  mourir  Je  Capitaine  fut  pris 
vif,  ôc  incontinent  ganché  par  les  pieds  aux 
nerfs  des  talons.  Il  demeura  aux  ganches  fit 
heures  , inuoquanc  continuellement  lefus^* 
Chrifl:,&  dcteftant  Terreur  & la  loy  de  Maho- 
met,ôc  ainlî  mourut. 


Les  Naujres  Holandois  qui  traffiquenr  en 
la  mer  Méditerranée,  ayans  rcçeu  beaucoup  mumees  ^ 
d incoramodkez  & de  dômages  par  les  Turcs,  '&n$es  en- 
plulîeurs  ayans  efté  prifes  beaucoup  de  per-  uoyetif  ’vn 
fonnes  faids  Efclaues  ; Les  Eftatsdes  Prouin- . 
ces  vnics  & le  Prince  Maurice  delibcrcret  d’en- 
ubyervn  AmbailadeuràConftantinople:  Pre-  f turf  Je 
mieremenr,  pour  traiéler  de  la  deliurancedés  Mance 
captifs.  Secondement,  faire  alliance  auec  ^ 

Turc:  &,  Tiercemenc,  pour  auoiràl’aduenir 
la  Nauigation  libre  par  tout  fon  Empire. 

Corneille  de  laHaye  ayant  efté  nommé  par  eux 
Ambafladeur  , il  arriua  à Gonftantinople  le 
premier  iour  de  May,  où  il  fut  introduid  au 
Baize  main,  très-  bien  reçeu,  eut  Audience,  & 

1 Alliance  entre  leTurc  & Icfdits  Eftats  arrefteé 
& iureelc  fixicfme  de  luiller.  Par  icelle  ' 

T urc  promit, Que  les  Holadois  tenus  Efclaues 
pat  tout  fon  Empire  feroienr  mis  en  liberté^ 

Q£e  la  trafique  leur  feroit  libre  en  toutes fes 
yrres;  Et  auroient  vn  Ambairadeur  refident  i 
la  Porte.  Les  Prefents  que  lefdits  Sieurs  des 
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rm  Eftatsenuoycrcnt  au  Grand  Turc  &Ie{qa.elsiî 
q,/tl!ea-  cutfort  aggreables , furent  -,  Trois  Oifeaux  de 
mirent att  Paradis  prifcz  huiâ  mille  liures.Deux  vafcs  de 


1 


chryftal.  Q^tre  vafes  faiûs  d’os  de  poilTon  ar- 
tificieufemenc  grauez.Quarante  pièces  de  drap 
d’or  de  diuerfes  couleurs.  Cinq  pièces  dc'draps 
de  foye.  Cinq  de  damas.  Cinq  de  foyeondez,Et 
cinq  de  non  ondez.  Vn  bafton  Elephantin  gra- 
UC  d’vn  bel  artifice<Vn  Perroquet  enfermé  dâs 
Vne  cage  de  chryftal  fl  bien  faiéle,  que  l’on  ne 
■pouuoic  recognoiftre  par  où  on  l’aiioit  peu 
faire  entrer.  Et  qüclques  nappes  de  thoile  de 
Holandc  , aucunes  defquelles  eftoient  vndees 
& parfcmees  de  fleurs  reprefentees  au  naturel 
en  leurs  viues  couleurs.  L^Orateur  le  plu*,  re- 
nommé des  Grecs,  difoit , qu’on deuoit cher- 
cher les  pays  quifuiuoient  le  trauail , & l’indu» 
flrie,  non  ceux  qui  les  fuyoienti  S il  eftoit  de  ce 
temps  icy,&  qu’ileufteula  cognoiflance  de  la 
Republique  des  Eftats  des  Prouinces  Vnies,qui 
quarante  ans  apres  leur  naiflance  fouuerainCj 
ont  tois  les  manufaétures,le  traffic,  & les  gran- 
des & loingtaines  nauigations  au  haut  poinéî: 
d’hôneur  & de  proffit,  11  fe  tranfporteroit  d’ A- 
thenes  à Amftelredam  , & confclferoit  que 
LesEffit-  J’y^ntiquité  n’a  rien  veu  de  femblable.Aufli  lefr 
dits  Sieurs  des  Eftats  cftans  troublez  au  corn- 
unique  merce  des  Indes  Orientales  par  les  Efpagnols 
tuil  §2  Portugais  qui  prétendent, que  quelque  Paix 

peuftra-  /^jlianccs  qu’ilsayent  auec  les  autres  Roys, 
Ptinces,  & Eftats  Chreftiens , nul  qu’eux  ne 
J<4S«.'doitpaflei:  la  ligne  Equinoxiale  pour  aller  tra- 
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fiqtier  aux  Indes  Orientales  Ôc  Meridionales> 
ordonnèrent  qu’au  Printemps  de  lannee  fui- 
uante  trejnte  nauires  de  guerre  partiroient  pour 
aller affeiirer  contre  qui  que  ce  fuft  leur  com- 
merce en  l’vne  6c  l’autre  IndetTan  fuiuac  on  en 
verra  les  efFeâs. 

Dans  la  Première  Continuation  du  Mercu- 
re,il  eftau  long  rapporté  comme  le  Premier  Vi- 
zir NalPuf  eftoît  arriué  à Couftancinople  au 
mois  de  Septembre  5 & auoit  amené  auec  luy 
rAmbaffadeur  de  Perfe  pour  traicter  la  Paix 
auec  le  Grand  T urc , 6c  qu’il  faifoit  paflTer  Tar- 
mee  qu’il  ramenoit  de  Perfe  du  cofté  de  l’Eu- 
rope : tout  arriuoit  à fuccezau  G.  S*  6c  fem- 
bjoit  qucles  AmbalTadeursdetousIes  Grands 
du  monde  ( qui  eftoiènt  àfa  Porte)  luy  don** 
noient  vnegrandegloire. 

La  viétoire  obtenue  au  mois  d’Aoufl:  dernier 
fur  les  Polonois  en  Valachie  , laquelle  TauGic 
rendu  paifibleenla  joüylTance  de  donner  tels 
Princes  qu’il  voudroit  aux  Valaches  8c  Mol- 
daues , le  favfoit  efperer  d’'cn  faire  le  raefme  aux 
Tranfiluains,  ou  par  amour^jou  par  force,  apres 
que  la  Paix  ou  la  T refue  auec  le  Perfe  kroit  ar- 
reftee,  6c  de  tourner  fes  armes  contre  les  Chre- 
ftiês'MaisIes  hommes  entreprenncnc,  6c  Dieu 
faiét  par  delfus  leurs  deffeins  fa  volonté. 

L’Empereur  Mathias  prétendant  la  Tran- 
fîluanieeftrc  des  dépendances  de  fon  Royau- 
me d’Hongrie,  ayant  euaduis  dediuerfes  en- 
treprifes  fur  icelle,  Icfquelles  le  Turc fauori- 
foic6cportoit,  auoit  enuoyé  Negroni  Ambaf» 

b iij 
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fadeur  à là  Porte  du  Grâd  Turc,  auecprefcnrsi^ 

6c  pour  faire  plaintes  defditcs  entreprifes. 

Il  n arriua  à Conftantinople  que  le  fixiefmc  de 
Septembre*,  au  deuanc  duquel  tous  les  Ambaf- 
fadeurs  des  Roys , Princes , Republiques  & E- 
llats  Chreftiens  qui  y font  , enuoyerenc  leurs 
domeftiques  pour  l’accompagner  à fon  arri-  ^ 
iiee:  Mais  il  n’eut  audience  fi  toft  , car  le  pre- 
mier Vizir  n’ari'iua  de  la  guerre  dè  Perfeque 
le  ZI.  Septembre,  & puis  le  Grands,  voulut  , 
faire  fon  eiitree  à Conftantinople  ( comme  il  a 
efté  dit  en  la  Première  Continuation  du  Mer- 
cure François.)Tellemcnt  qu’il  ne  peut  traifter 
d affaires aueç  le  Premier  Vizir,  qu’en  Oilo*? 
bre. 

Cependant  l’Empereur  qui  cftoit  à Prague^ 

!j|t  deurs'deper-  Sc  où  il  demeura  le  long  de  l’Efté  &:de  l’Au- 
II  fi  & de  tomne  , reçciit  deux  Ambalfadeurs  , l’vn  du 
' ' Sophi  de  Perfe,  Tautre  des  Mofeouites,  lef- 

I quelsarriuerent  enfcmblement  à Prague  le  i6. 

i|  jj  | l ' 06tobre,  (rAmbafladeur  que  tenoic  l’Empe- 

j}!:j  rcur  quircfidoitàla  Cour  duSophi,y  ayât  efté  r 

rij  5.  ans  retourna auec eux.)  Le 21,  du  moisi* Am- 

Ijl  ;|j  balTadeur  Perfan  eut  audience.  Apres  auoir  - 

I II  II  baillé  fes  lettres  ; il  fit  plainéte  r.dc  ce  que  con-  ^ 

|i||j  tre  les  promçfies  faides  par  l’Empereur  Ro- 

|i  fl  dolphe  au  Sophi  de  Perfe  , de  continuer  la 

î 1 1|  guerre  au  Turç , qu’il  auoit  faid  la  Paix  aucc  ' 

lu  I luy:2.  il  exhortaTEmpereur  de  faire  la  guerre  j 

à leur  ennemy  comun  pour  plufieurs  ràifons 
qu’il  dcfdtiid^iSc  3.1llefuppliadelay  faire  don* 
rcfponfe  àu  pluftoft,  pour  retourner  vcri 
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I le  S ophi,  qui  Tatréncloit  afin  d’aduifcr  pour 
fou  particulier  de  traider  de  la  Paix  auecle 

I Turc. 

Sa  M.  Impériale  fit  incontinent  donner  fes 
I defpefches  au  Perfan , portant»  !•  que  par  tous  queieurjît 
moyens  il conlerueroit  & entretiendroit  lami-  i'Emtereur. 
i tié  que  feufonfrere  l’Empereur  aiioiteuauec 

i le  Sophi^2.que1csfediîionsdesHong^^ensa- 

i uoienr  contraind  l’Empereur  fon  frere  de  faire 
j Paix  auec  le  Turc,  & 3.  que  les  Prouinces  de 
i Moldauie»  Valachie,  ôc  Tianfiluanie»eftans  af- 

I fligees  du  Turc,  il  cfperoit  à la  première  Diétte 

I de  l’Empire  aduifer  aux  remedes  pour  Pem- 
pefeher,  dont  illuy  dontierbit  aduis. 

I La  demande  de  l’ Ambafladeur  de  Mofeouie 

fut,  I.  que  l’Empereur  euft  à interpofer  foa 
j authorité  afin  de  faire  finir  la  guerre  entre  les 
‘ Mofeouiecs  & les  Polonois,  ôe  z.  que  la  Paix  ' 
cftanc  rendue  à la  Mofeouie  & à la  Pologne, 
i qu*il  donnaftaux  Mofeouites  vn  Prince  digne 
de  leur  comraâder.  A ceft  Ambafladeur  fa  M.  I. 

I promit  de  s’employer  ôc  ayder  à faire  donner 
! du  contentement  aux  Mofeouites  fur  leurs  rc- 
j quificions:  Puis  luy  dôna  congéjenuoyant  auec 
luy  pour  Ambairadeur  en  Mofeouie  Pierre 
Herman  afin  d’eftre  informé  de  reftat  des  af-  \ 

faites  de  ce  pays.  Ils  s’en  allèrent  embarquer  4 ! 

i Hambourg.  Et  le  Perfan  s’en  retourna  £tleurr^^ 

I Dantfic&  par  la  Pologne, l’Empereur  enuoyât 
auec  luy  Adam  Dorm  pour  cftre  Ambafladeur 
i refident  en  Perfe. 

I <^anc  à Negroni  Ambafladeur  de  fii  M.Imp. 

; ' b ifij 


h^jftdeur  de 
l^Emfermr 
introduicTr  afà 

Grand 
Tmu  ' 


nainhuict  loursauparauat; 
vne  magnificence  Perfien- 

Negroni  eftant  introdnid  au  Cohfeil  où 
eftoicnc'le  Mofd,  tous  les  Vizirs  & Baflas,&lc 
ynauTHfc  Chef  des  lanifTaires  j NafiTuf  premier  Vizir, 
^ nfegtom  di6t  au  Chancelier,  <ju  il  fift  lire  les  Articles  de 
foufUTraa-  Paixfaids  iadis  entre  le  G.  S.  &,  fa M. lmp. 
fiins^te.  pource  que  Negroni  luy  auoit  dit,que  dans  lef» 
dits  articles  de  Paix , il  y en  auoit  vn  qui  por- 
tbit,  Qm  Botskay  rnowAnt fins  enfms  mufles, laTrm' 
fdmnie  detneureroit  en  U difp&Jiüo  de  fa  M.J.  Les  ar» 
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princifduté  cr  Comte  fis  enfins  majles  luy  fuccede-- 
roïent  ' s"tl  nàHoit  enfans  majles  ^ elles  retour- 
neroiem  en  U difiofition  de  r Empereur.  Le  Mofti 
ayant  entendu  ceft  article  dit.  Cela  eft  con- 
traire a noftre  Loy.  Negroni  repartit.  Si  ceft 
article  eft  contre  voftre  Lof , pourquoy  l’a 
iuré  en  voftre  prefence  fa  HautelTe.  Puis 
Naffuf  dit,  Botskay  n'acu  nulle  puiflance  ny 

fjouuoir  duG.S.  detraiâer  aueç  faM.  I.  pour 
ny  donner  apres  fondeceds  laTran(ihianie:Et 
auffi,en  faifant  çe  traité  à Vienne  nul  Com- 
milTaire  n’a  efté  député  par  le  G.  S.  pour  y affi- 
fter.  Il  eft  yray,  refpondit  Negroni , mais  dans 
le  T raiélé  de  Paix  faiét  entre  vous  & nous  dans 
l’Ifle,que i’ay  icy  fignez  du  BalTaAmurath^L’ar? 
ticlehuiétiefme  pottc^Qmtoutce  qmaefie'étccordé 
k Botsk^y  le  TmiBé  de  Paix  fatPh  a Vienne^  luy 
\ fera  gardé  de  /oy.NafTuf  repartit,  le  Bafla 
Amurath  a peu  faire  vne  erreur  en  fignant  ces 
I articles  en  ri(le:mais  les  vrais  articles  font  ceux 
què  ie  vous  ay  faiét  lire , tous  pareils  ôc  fembla- 
I blés  à ceux  qui  furent  baillez  à Herbeftein  pour 
porter  à (a  M.  I.  auec  mandement  exprez  de 
rayer  1 article  de  Botskay  touchant  la  Tranfil- 
I uanie.  Il  eft  yray,dit  Negroni, mais  fa  Majefté 
Impériale  ayant  refufé  du  tout  les  articles  que 
i luy  porta  Herbeftein, depuis, du  confentement 
I du  Grâd  Seigneur, quatre  BalTas  ont  approuné 
& ratifié  tous  les  articles  faiéts  & lignez  en 
i’Ifle,  Alors  Negroni  parlant  au  BalTa  Car 
çhimacan,  luy  dit,  vous  mcfmes  m’auez  en- 
I uoyé  vne  coppie  des  articles  femblablc  à lu 
îiaienne^elcritç  dç  la  main  düChancelier  Sof^j. 
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i lî  eft  Vray^rerpod  Cachimacanj  mais  cela  eft  de 

Terreur  du  BâiTa  Marath,qui  me  Ta  baillée  pour 
voi^s  Ta  fairetenir:Elien*eftoit  à ce  quefay  ap^ 
prisfigneequedeluy^quien  aefté  defaduoiié. 
Its  furent  vnc  heure  en  celle  contention.  Ne- 
gtoni  difant  que  fa  M.Imp.  tiendroit  & facisfe* 
roit  de  bonne  foy  aux  articles  iîgnez  en  1 îlle: 
Et  NaffuFluy  dit,  que  le  G.  S.  ne  les  tiendroit 
nullement.  Et  que  pour  la  conferiiation  delà 
Paix  fa  Hautefle  nVnt^ndoit  entretenir  que  les 
articles  premiers  qif il  auoir  faid  lire. 

Negroni  luy  repartir , que  fa  M.  1.  ne  Tauoit 
point  enuoyé  pour  changer  rien  aux  articles 
qiTelle  auoit  fignez,  ny  en  receuoir  d’autres.- 
NalTufvfalors  de  quelques  menacesjâufquelles 
Negroni  dirje  fuis  en  voftre  puiflTancejfayme- 
rois  mieux  icy  perdre  la  vie,  que  mourir  auec 
infamie  eftant  retourné  à Vienne.  le  donnera/ 
aduis  à fa  M.  lmp.  de  cefl  affaire, & vous  ren- 
dray  certain  de  fa  volonté , Tayanr  reçeuc.  Ces 
paroles  mirent  finàleur  conteftation. 
teSophifak^  Sur  la  fin  du  mois  de  Nouembre  TAmbafla- 
trencher  U dcur  de  Petfe  ayant  perdu  par  la  pefte  vne  par- 
rie  de  fon  train  à Conftantinople  : partit  pour 
tctoumcr  vers  le  Sophi , emportant  vnc 
imr  de  con-  auoic  accordee  auec  le  G. S.  Aucunes 

pmiHnofle.  Relations  difent , que  le  Sophi  ayant  veu  celle 
Paix  fi  onereufe  pour  luy  , qu’il  luy  fit  trencher 
la  telle.  Ceft  Amballadeur  eftoit  homme  de 
leur  Loy,&  le  premier  apres  le  Mofti.Lc  Sophi 
renpôyale  Chaous  que  le  Turc  auoit  enuoyé 
pour  la  luy  voir  iiirer, 
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Au  commencement  de  Décembre 
Premier  Vizir  efpoufa  vnc  des  filles  du  G,  S.  rnter 
qui  n’auoit  que  cinq  ans.  Lefeptiefme  Decem-  e/f^ou/e  u 
brelesMorirques  Grenadins  qui  s eftoicnt 
tirez  d’EfpagncàConftantinople  , chaflerent  Monp  ^ 
Icsluifs  de  Pera,  & abbatircnt^toutes  leurs  Si- 
na,gt)gues‘.Vn  luif  de  Tlfle  de  Chio^qui  fe  trou*  lesimfïâc 
uaàConftantinpple  en  ce  tcmpsdà  ( penfant  rcra. 
âuoir  plus  de  crédit  que  les  autres  ) alla  pour 
I faire  plainte  du  maUfa^ét  des  Morifques  au 
I Cadi  dePeraquieftoit  vnNegre  queNaffuf'y 
auoit  mis  de  nouueau  : Mais  au  lieu  de  rendre 
j iuftice  à ce  luif,  ce  Cadi  Ncgre  luy  fit  bailler 
cinqcenrs  coups  debafton.  Ces  Morifques  fe 
[ fentans  fouftcnus  de  luy  Ce  promettoient  de 
chalTer  auffi  de  Pera  tous  les  Catholiques, & de 
I s’emparer  de  leurs  Eglifes , entr’autres  de  celle 
i des  Cordeliers  & du  contient  qui  y eftcaflcz 
beau  : ils  publioient  tout  haut  qu’ils  en  fcroiêc 
I aucancaux  Chreftiensjcommeonlcur  en  auoir  iJjmhaflk- 
faiél  en  Efpagne.  Mais  rAmbaffadeurde  Fran-  dearde^nue 
I ce  s’en  eftâtplaind  au  Premier  Vizir,  il  fit  faire 
\ commandement  à ces  Morifques  deviure  en 
I paix.  Tous  ceux  qui  font  venusdii  Leuant  di-  ^ues  d‘en 
! fent  qu’ils  font  maintenant  plus  à craindre  que  chaffèr  Us 
les  Turcs  mefmes.  , chnfmns, 

j Le  G.  S.  ayant  faid  pafTèr,  loger,  & camper 
' fes  gens  de  guerre  du  cofté  de  l’Europe  à l’en- 
tour du  Sert  ail  de  Daruth  Ba(ra,eftas  cous  fous 
I de  belles  tentes  , le  peuple  de  Conftantino- 
i pie  en  leurs  pourmenades  les  y alloiêc  vcoif : la 
Chreftiencé  àiçs  ouïr  venter  ne  deuoie  rien  du- 


Ttifcs  fecreîs 
en  leurs  affai, 
res i {ÿ nef- 
uenteni  leurs 
cntrefr's/es» 


Ordonnances 
enTufquie, 
Gbferuees , 
Jansauosref 
gardd  U 
^udtté. 


VEmpereur 
t/i  fplendide^ 
mentreçeu  a 
Vienne, 
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rer:  Les  Baflâs  routesfois  tenoient  toutes  les 
affaires  6 fecrettes, qu’on  ne  fçauoit  point  que 
le  G.S.deuftaller  a Andrinople,que  lafurveilic 
qui!  partit,  qui  fut  le  dernier  Décembre;  Le 
lendemain  les  Ambaffadeurs  de  France,  Angle- 
terre, Venize,&  Flandres,  pafferent  le  canal  de 
Fera  dans  le  Bail  de  Venife,&  allèrent  vifiter  le 
Premier  Vizir  audit  Darut,  d’où  le  foir  raefmc 
ils  retournèrent  à Fera. 

Le  G.  S. party  pour  aller  à Andrinople  afin  de  - 
tirèrenTranfiluanie,  de  tous  les  Grands  de  la 
Cour,  il  ne  laiffa  dans  Conftantinople  que  le 
Baffa  de  la  mer,  lequel  fit  auffntoft  publier  vne 
Ordonnance,à  ce  que  nul  ne  fortift  de  fa  mai- 
fon, apres  la  clameur  ordinaire  du  Turc, qui  le 
faid  enuiron  vne  heure  de  nuid;  & qu  aucun  ' 
n’euft  à tenir,  depuis  la  mefme  heure,  du  feu 
dans  Ton  logis.  Il  enuoya  prier  par  des  Chaous, 
tous  les  Ambaffadeurs  refidents  à la  Porte,  à ce 
qffils  euflent  à ne  laiffer  fortir  aucuns  de  leurs 
gens  laniiid  Mais  trois  Anglois  du  logis  de 
rAmbafladeur  d’Angleterre  n’ayat  obfcruéies 
deffenfes,&  ayant efté  trouuez  Theurepaffee 
par  le  Preuoft  de  Fera,  il  leur  fit  donner  fur  le 
champ  cent  cinquante  coups  de  bafton  à cha- 
cun, puis  les  mcit  en  prifon,  d’oùonnefort 
point  en  Turquie  fans  argent. 

L’Empereur  Mathias  eftant  party  de  Prague  " 
arriua  auec  Flmperatrice  au  commencement 
de  Nouembfc  à Vienne,  où  il  n’auoit  point  en- 
cor eftë  depuis  qu’il  cftoit  Empereur.  Sept  cêts 
chenaux  delaNobleffed’Auftriçhe  ^ luy  aile- 
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rcntaudeuant.  Eftand'a  M.  I.  arriuee  au  bout 
(du  pont  Lupin,  elle  defeendit  de  fon  carrofle, 
où  iîeftoitauccrimperatrice5&  montaàche- 
ual  pafTant  àlaveué  d’vn  bataillon  qiiarré  de 
bourgeois  , lefquels  lalu'érent  d’vne  infinité 
d’harquebiifades  leurs  M.I.  Le  Sénat  qui  1 atte-  * 

doit  à la  Tour  rouge  luy  prefenrale  poifie  de 
drapd*orà  Tentreedelaville,  Etle  Reéleur  & 
Profelfeurs  de  TVniiierfité  lattendoienc  à la 
I porte  de  la  Liberté  de  la  Cour , auec  vn  autre 
I poifle, fous  refqiièls il  fut  iufques  à fEglifc  S.  ^ 

Eftienne.  LofenfteinGrâd  Mafefchal  d’Auftri-  ^ 

' che  pbrtoic  deuant  luy  refpee  nue,  & deux  He« 
rauts  de  TEmpire,  auec  ceux  de  Hongrie^ 

I Boheme,& Auftriche  alloient  deuant  ccMaref- 
chai.  A la  porte  S.  Eftienne  leurs  M.  L furenc 
I reçeucs  par  douze  Euefques,ayans la  mitre  ea 
la  telle , & de  tout  le  Clergé , qui  les  condui- 
rent  deuant  le  grand  autel  à deux  âppuys  d’0«* 

I ratoire  couuerts  chacun  d’vn  grand  drap  de 
pied  de  drap  d’argent,  où  elles  fe  mirent  de  ge^ 

I noLix  lur  des  oreillers  de  mefine  parure  pour 
' faire  leurs  prières,  cependant  que  le  Clergé 
I chantoit  le  Te  Deum , que  toutes  les  cloches  de 
I Ja  ville  fonnoient,  & que  tout  le  canon  tiroit^ 

I Cefaid  leurs  M.  I.  fe  retirèrent  en  leur  Cha- 
I lleau. 

' L’Empereur  ayant  reçcu  aduis  de  la  contefta- 
tiondefonAmbalTadeurNegroniauec  leCô-  zftats  ds 
feil  du  T urc  touchant  la  Tranfiluanie,  Ilfit\pu-  CEm^trem\ 
I blier  fur  la  fin  de  Décembre  la  première  Diette 
I 4c3  Eftats  de  l’Empire  à Ratiftone,  qui  deuoit 
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cftrc  félon  la  Bulle  dorée  indiéte  à Nüremberg^ 
où  toutes  les  premières  Diettes  que  l’Empe-l 
reur  conuoque  apres  fon  Efle£l:ion,s’y  doiuené  I 
tenirtmaislacômodité  & rvtilitéfaidfouuenC 
changer  les  ftaturs  & couftumes.  L'indiétion^ 
de  celle  Diette  eftoit  au  x\.  d’Autil  1615.  Les! 
Lettres  Patentes  portoient , Que  depuis  fon’ 
eOedlioci  a 1 Empire  il  nauoit  penfë  qu'à  rc’l 
chercher  les  moyens  par  lefquels  on  pourroit  l 
I.  pacifier  l’Allemagne  traikillee  de  tant  dc| 
haines,  de  difeords , 5c  de  ports  d’armes , & la  | 
faire  jouyr  de  Ton  ancienne  dignité  & fplen-î 
deur.  î.reftablirlesvifitationsdcla  Chambrel 
Impériale.  3.  abréger  les  proccz.  4.  augmenter | 
en  nombre  & gages  les  Afleffeurs  delà  Cham-I 
bre  Impetiale.  5.  eflablir  1 vfage  d’vn  mefmc  | 
Calendrier  par  tout  l’Empire,  ô.compofer  tous  1 
difîèrents  & toutes  deffiances  eftabliflant  vne  | 
concorde  entre  les  Eilacs  de  l’Empire,  afin  de  I 
joindre  leurs  forces  en  commun  contre  leTurc  | 
ennemy  iurc  des  Chreftie.ns , la  neceffité  des  | 
affaires  de  la  Republique  le  requerâtainfi,puis  J 
que  contre  la  paix  & trefucs  accordées  auec  luy  | 
il  s’eftoit  emparé  de  plufieurs  places  en  la  Mol-  \ 

dauie,Vaiachie&TranfyIuanie:Auffi qu’ayant  \ 

faiét  la  Paix  auec  le  Perfan,  il  n’y  aupit  point  de  | 
dpute  qu’il  ne  violaft  celle  qu’il  au  oit  auec  1 
l’Empire,  fous  le  prétexté  dela’Ttanfyluanie  1 
qu’il  vouloir  enuahir.  y.d’aduifer  a vne  liberale  I 
contribution  de  deniers  affin  de  s’en  ayder  en  ; 
cas  de  la  ruptuie  de  la  Paix,  & 8.  regler  la  con«  ^ 

' fufîonqu’ilyauoitauxmonnoyes.  ~ \ 
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Le  different  donc  entre  rEmpereiir  & le 
Turc eftoit  auquel  d*eux  appartenoit  de  dôncr 
des  Princes  à laTranfiluanie.Trois  des  Batco- 
ry  ont  tenu  cefte  Prouinccfous  le  nom  de  Vai- 
uode,puis  de  Prince. SigifmQnd  Battory(quiés 
années  1595  96. & 5)7.  auoicpar  fes  grandes  vi- 
doiresfur  les  Turcs  fai6t  voler  la  renommes 
de  rheur  de  fes  armes  par  toute  la  terre  ) eftoic 
le  légitimé  Prince  de  Tranfiluanie , mais  on  le 
tenoit  comme  prifonnier  à Prague.  Et  Gabriel 
Batfory  fous  le  nom  de  Prince  la  poffedoit  (bié 
que  rEmpereur  & le  Turc  y ont  quelques  for- 
terefles  chacun  àlabien  fcance  de  leurs  pays:) 

Mais  les  cruautez  & le  mauuais  gouuernemenc 
de  Gabriel  Battory  luy  firent  perdre  la  vie  & 
la  Principauté  5 comme  il  fera  dit  Pan  fuiuanr. 

Voyons  maintenant  comme  cefte  Prouincefuc 
en  cefte  anneç  afïligee  par  les  guerres  ciuiles: 

Et  les  plaintes  que  les  Saxons  Tranliluains  en- 
noyèrent  faire  à l’Empereur  contre  Gabriel 
Battory, 

André  Nagi , foldat  de  fortune,  Chef  des  re- 
belles  en  la  haute  Hongrie, où  Pannee  derniere 
il  auoit  faid  vne  infinité  de  maux  & de  ruines,  ^ 
ne  portant  que  le  feu  &:  la  mort  paroùilpaf-  jénàrèNagl 
foit , fe  rendit  au  camp  que  tenoit  Battory  de= 
uantCronftad:  Battory  pour  fa  bien^^venue  le 
voulut  traider  ^ luy  donner  a difner  en  fa  ten- 
te, Le  commun  prouerbe  eft  , Il  n’eft  pas  bon 
Hongrien  qu’il  ne  foit  yure  trois  fois  le  iour: 

En  ce  banquet  bcuuans  Pvnà  Pautre,  Nagi  fè 
printdevin.  Apres  le  difner  3 ils  montèrent  à 
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cheual  & fortirénc  du  camp. S oit  par  deifein  oil 
non,  Battory  inuira  Nagi  dé  donner  vue  courfc 
à leurs  eheuaux  : Nagi  lerefufa:  dont  Battory 
enflammé  de  cholere,  luy  dit  pluficurs  paroles 
de  mefpris  : aufqnellcs  Nagi  refpondant  en 
homme  troublé  de  vin,Battoj:y  luy  d6hâ,d’vne  ^ 
mafle  d’armes  qu’il  tenoit,  trois  coups  fur  làl 
telle, le  renuerfant  mort  de  deffiis  foncheuah 
Telle  vie,  telle  fin. 

Pierre  Decaci^  patent  dç  feuBotskay,  leua  : 
auflî  les  armes,5i  fes  troupes  firét  beaucoup  de 
maux  fur  les  frontières  de  Hongrie  : Fortgafi 
en  ayant  eu  aduis,  mefmes  qu’il  eftoit  du  party 
de  Bethlin  (jabor  qui  auoit  de  grandes  intelli- 
géces  auec  lesT urcs,afin  de  tenir  les  places  Im- 
périales de  la  Tranfiluanie  fur  leurs  gardes , il 
les  rcuifita,&  renforça  les  garnifons. 

André  Giezy  ( qui  auoit  trahy  Battory  erî 
rAmbaflade  quil  luy  auoit  faiél  faire  à Con- 
ftantinople  au  commencement  de  cefte  année» 
ayanhraiélé auec leTure pour  finueftir  de  la  . 
Principauté  de  Tranfiluanie)  femeitauffi aux 
champs  auecdes  troupes,àdcltéin  de  combat-  ■ 
tre  Battory  deuant  Gronfl:ad3& le  dcsfaire:en<  ; 
treprife  qui  neluy  reüffic  félon  fon  defir;  car  , 
bien  qu  il  fit  vne  gr^de  desfaite  de  Batcoriens»  ? 
il  fut  contraint  de  fe  retirer  près  Feduar:où  J 
depuis  Battory  Talla  attaquer^  le  vainquit  & ■ 
mit  en  route  fes  troupes,  Giezy  fe  fauuant  auec  i 
peu  des  fiens  dans  Feduar.  } 

Bethlin  Gabor, Noble  Tranfiliiain, ayant  auf^i 
fi prisies armes  coacte  Batcory^Sc  reçeufix  mil-  | 


J 
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!c  Turcs  que  le  Bafla  de  Bdde  luy  enuoya , feic 
pluheiîTs  exploits  de  guerre  contre  Baccory, 

(lequel  fut  forcé  de  leuer  le  fîege  de  Cronftad) 
prit  pliifieiirs  places,  &fe  prépara  le  chemin  à 
la  Principauté  d^  Trâfiluanie,  dont  il  fut  pour- 
ueu  par  le  Turc  en  1613. 

Sur  la  fin  de  celle  anoeeles  Députez 
xonsTranfiluains, partis  en  habits  defguifez  des  rmnjlUüni 
extreraitez  de  la  Traniiluanie  du  cofté  de  X^L  anwentÀ 
Valachie,arriuerent  à Vienne,  ôc  s’addrefTe» 
rent  à fAmbafradeiir  de  rEfledeur  de  Saxe, 
pour  leur  donner  entree  vers  TEmpereur , afin 
de  luy  prefenter  leurRequeÆe  contre  les  cruau* 
tez  que  Battory  auoit  exerces  fur  eux. 

Mais  allant  que  de  la  mettre  icy,voyons  quels 
peuples  ce  font  que  ces  SaxôsTranfiluainsiCar 
trois  fortes  de  peuples  habitent  laTrànfiluanie*^^^^;^//^J 
Les Sicules , les  Saxons,  Ôc  les  Eïongriens 
Nobles  Tranfiluains.-  TrmfiimnH^ 

I.  Les  Siculçs  font  defeendus  des  Scythes 
qui  vindrent  auec  Attila  en  la  Pannonie,  lef*^^^': 
quels  s’en  voulans  retourner  en  leurs  pays  s’ha- 
biterent  en  la  T ranfiluanie  proche  de  la  Mol- 
dauie,  en  laquelle  ils  fe  dilliferent  enfept  Peu- 
plades, &baftirent  fept  villes, que  Ion  appelle 
cncores  aujourd’huy  les  fept  fieges  des  Sicules, 

fçauoir,  Kifdi,  Orbâi,Scipfi,  Cyk,  Vdiiarheh, 

Aranios , & Maros  : leur  langage  à prefent  dif» 
fere  peu  de  rHungrien,bien  qu’aütresfois  ils  en 
euffenc  vn  parricirlier  illsont  eu  diuerfesloix 
êc  droids  , car  ils  viuoicnt  jadis  comme  les 
Suifles^  & maintenant  il  s’eft  cileué  des  Nobles 


SS  Saxos  ^ 


Des  Vun^ 

Nobles  Tran- 
filuasns» 


34  M.D.CXn: 

parraycuxj  qui  ont  renditlcs  autres  leurs  vaP- 
faux,&  réduit  en  de  grandes  feruitudes. 

IL  Les  Saxons  (ont  venus  en  Tranfiluanie 
apres  les  Siculesj^  ce  du  temps  dé  Charlemaa' 
gnc:  Ne  pouuans  fupporter  les  irapolîtions 
qu ’iL  auoit  mifes  fur  eux,  ils  arriuerent  es  mar- 
ches de  Tranfiluanie  , proche  de  la  Valachie, 

( où  leurs  defcendans  font  de  prefent } dcfquel* 
les  s’eftans  rédus  niaiftres  par  les  armes,  ils  s'y 
habitèrent  & baftirenc  fept  villes  libres. , à 
iinftar  des  villes  Impériales  d'Allemagne, fça- 
uoir,  1.  Hermanftat,  que  les  Latins  appellenr 
UermmoŸolk ^ ôc  que  ceux  du  pays  nomment 
Cibin,lapJusbeIl|rillequifoit  en  tontes  ces 
contrées  là.  2.  Cronftat,  qui  cft  aux  confins  de 
Valachie.  5.  Nezen,  nomme  des  AllemansBi- 
llric.4.  Meduvifeh.  5.  Sciefpurg.  ClaufTem- 
bourg, ou, Claudiopolis  , Albe-Iiile,  qui 
cft  à prefent  la  demeure  des  Princes  de  Tranfil- 
uanie. Ces  Saxons  parlent  encores  Alleman^ 
mais  félon  les  villes  ils  ont  diuers  dialeéles^ 
toutesfois  ils  ne  laiffent  de  s'entendre. 

Et  3.  les  Hungriens,  qui  s'y  habituèrent  dis 
temps  de  fainél:  Eftienne  Roy  de  Pannonie  (le- 
quel fe  rendit  en  fon  temps  la  Tranfiluanie  tri- 
butaire ) ce  qu'ils  continuèrent  tellement  fous 
le  régné  de  fes  fuccelTeurs,  que  l'authorité  leur 
cft  demeuree,  & corne  vne  preemineiice  fur  les 
deux  antres  peuples,  fe  faifant  nommer  Nobles 
Tranfiiiiains  : Et  toufiours  les  Vaiuodes  ou 
Princes  de  Trâfiluanie  ont  eftë  pris  d’entr  eux“ 
Ceux‘cy  ont  bafty  les  villes  de  Vatadin^Deuer| 
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Or  donc  ces  Saxons  Tranfiluains, Comme  / 
iflTiis  d’Allemans  > eftoienc  plus  enclins  au  party 
de  TEmpereur , que  dé  celuy  de  Batrory:  Ils  > 

cftoient  grandement  riches, & tenoient  les  plus 
belles  villes  du  paySé  Le  mauuais  traiftemenc 
que  Battory  leur  faifoit  fut  caufe , qu’ils  en- 
uoyerentdesDeputcz  versrEmpereurjiefquels 
Iiiy  prefenterent  cefte  Requefte. 

Sacrée  Majefté,  En  TEmpire  de  Charlema-  ; 

gne  les  Saxons  qui  pafferent  cnTranfiluanie,  ^ ^ 

s y habitèrent, & battirent  plufieurs  grandes  & VEmpereur 
belles  villes  \ de  par  leur  commerce  enrichi- 
rent  &decorerét  toutes  les  ^tres  villes, bourgs 
& marchez.  Ce  qu  eftant  recogneu  parles  Em- 
pereurs , de  leurs  fuccedeurs  , ils  leur  ont  aiiflî 
donné  beaucoup  de  Priuileges,  confirmez  de 
temps  en  temps.  Battory  mefme,  { qui  ett  celuy 
duquel  ils  fe  plaignent  maintenant)  a faiél  fer- 
ment de  lesy  maintenir  & conferueriôctoutes- 
fois  au  melpris  d’iceux,  & de  vottre  M.împ.il  s 
non  feulement  priué  les  Saxons  de  leurs  Priui- 
leges,,mais  par  vue  infinité  d’iniientions  de 
tourhientSjilleurafaiâ:  reccuoir  toutes  fortes 
d’afflidtions  tant  en  leurs  corps  qu’en  leurs 
biés.Dez  le  premier  an  de  fa  Principauté,  reco-»* 
gnoilfant  la  confiante  fidelité  des  Saxons  cn-^ 
uers  vottre  M.  lmp.  il  en  médita  la  ruyne.  Pre-* 
miercment  il  fit  mettre  en  prifon  lean  Benncr* 
pour  le  dLefpoüillér  des  grandes  richeffes  qu’il 
âuoic  apportées  d* Allemagne;  Il  en  a fait  mettra' 
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plufieurs autres  cnprifon,qui  font  fànscfpe- 
rance  de  liberté  : Il  a defpoüillé  les  honneftes 
veufues  de  leurs  biens,  Si  commis  des  exadiôs 
innumerables.Herméftat  la  première  ville  des 
Saxons, qui  a iadis  efté  admiree  de  tous  les  peu- 
ples,pour  fon  commerce  & fon  Vniuerfité , e- 
ftant  tumbeefousfa  puiflance  par  furprife,  a 
foufFert  les  cruautez  desHeiducqucSjluy  le  per» 
mettant  & confentaat.Ils  y ont  violé  par  force 
les  honneftes  femmes;  priué  les  parents  de  la 
fucceffion  de  ceux  que  ces  Barbares  auoienc 
tuez-,  changé  le  Magiftrat , & au  lieu  d’iceluy 
eftably  vne  volerie  ; banny  les  Citoyensapres 
leur  aûoir  faid  fçuffrir  en  prifon  tons  les  maux 
qu’ils  fe  font  peu  imaginer-, & côtraind  les  vef- 
ues  d’aller  caymâder  leur  mife^rablevie.Les  Sa- 
xons ont  foufFert  ces  miferes  cpnftâs  en  la  con- 
feruation  de  leur  fidelité  enuers  voftre  M.I.S: 
n'cfperans  en  eftre  deliurez  que  par  la  bonté 
diuine , & par  le  fecoürs  que  vous  ordonnaftes 
leur  cfttedoKné  parle  VaiuodeRadul, lequel 
venu  aux  mains  auec  Battory  le  vainquit , & le 
contraignit  de  fe  fauuerdans  Hermenftatjily 
a deceladix=hui6t  nrois.  Mais  depuis  que  les 
forces  de  voftre  M.  I.  eurent  befoin  d’aller  à 
Trilingue,  Battory  remettant  fus  fon  armée 
compofeedeHeiducques,  Zeceleriens, Turcs 
& Tartares,  s’empara  de  plufîeurs  places  qui 
n’auoientde  la  force  pourfe  deffendre.Ayant 
trouuédelarefiftâcedans  Meduvifch,ville  des 
Saxons,  illaforça  , & fie  mettre  au  pillage;  Et 
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d’auanrage  il  voulut  mefmes  voir  & fçauoir 
combién^alloicle  burin  que  fesgés  enempor- 
terent.  Il  affiegea  depuis  Cronftad  , ville  tres- 
rcnommeepour  le  craffic  qui  s’y  fai£t,doii  il 
fut  contraind  de  Icuer  le  fîege  pour  la  coura- 
geiife  defFenfe  des  Saxons  : En  le  leuant , il 
pilla  & brufla  les  fauxbourgs , &c  tout  le  traid 
de  Barry,  où  demeuroient  vne  infinité  de  fa« 
milles  Saxonienncs  que  ces  Barbares  em^ 
menèrent  & firent  Efclaues.  Battory  raefiiics 
en  fit  vn  prcfent  de  trois  cents  au  Turc.  Les 
cruautez  qu’ils  exercèrent  fur  ces  panures  fa» 
milleSjpour  les  faire  mourir^ne  fe  peiiuét  cxco- 
giter  : ils  en  ont  ietté  dans  des  precipices^ôe  du 
haut  des  tours  & clochers:  ils  en  ont  efcartelé 
& pendu  par  le^  pieds^ilsen  ont  attaché  à des 
arbres  , tenaillé,  & faiéi:  efcarteler  par  leurs  * 
cheuaux  : mais  , 0 fpeélaclé  inhumain  , Bat  tory 
mefmes  ayant  forcé  Gaudin  , & pris  vne 
vingtaine  des  principaux  habitas  5 il  les  fit  met- 
tre au  milieu  du  marché  ayâs  chacun  vne  pique 
enlamain  , ôc  luy  prefent  les  contraignit  de 
s*entretuër  les  vns  lesautres.Depuisdeux  mois 
ilaencores  faiét  vne  Ordonnance^portant  que 
tous  Saxôs  eiifient  à fortir  de  Trâfiluaniejattri- 
buant  par  icelle  la  côfifcation  deleurs  biés  à fes 
foldatsiEt  pour  la  mieux  executer,ayacvcu  les  , 

Princes  de  la  ^ Moldauie , & de  la  Valachie,  ortfiMm* 
du  tout  ruynez  , il  a mis  en  la  puifiance  des  ^Radul. 
Turcs  les  places  qu’il  vfurpoi:  aux  prouinces  de 
ces  bos  Princes, afin  qu  à la  première  occafiô  de 
guerre  ouucrte  entre  les  T urcs  Sc  les  Chrefties 
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ii  ay  t des  T urcs  à fon  defir  pôiir  porter  le  feu  & 
le  fang  contre  noftre  nation.  Contraints  donc  . 
par  tant  de  miferes  & affli6èions,  nous  vous  ve- 
nons demander  fècours,  & vousfupplier d a- 
noir  pitié  des  Saxons  Tranfiluains  de  mœurs  Ôç 
defangGermains>affia  que  retournez-en  noftre 
patrie,  nous  donnions  efperancc  aux  noftres 
qu’ilsferont  dcliurezpar  le  fecours  êc  par  les 
armqs  de  voftre  M.  L 

Durant  que  ces  Députez  furent  dans  Vienne 
les  Sénats  de  Sciefpurg  & de  Cronftad  leur  ref- 
criuirentjaffin  d’aduertirauffi  rEmpereur,  que 
Battory  auoitenuoyé  vn  AmbafTadeur  vers  le 
G.T,&  Tauoitfuppüé  de  croire  qu*il  eftoit  Sc 
feroit;  perpétuellement  Efei^ue  de  fa  Hautefte, 
&:  que  la  haine  qu’il  portoir  aux  Allemans  & à 
tous  les  Saxons  Tranfiluains  luy  en  deuoic 
cftre  vne  preuue  certaine;  que  fon  Ambaifa- 
deiir  faifoit  de  grands  prefents  à la  Porte  tlu 
Turc,  & qu’il  en  deuoir enuoyer  vn  faire  le 
mefme  à la  Cour  de  TEmpereur.  Auflî  qu’il 
difoit  d’ordinaire  entre  fès  familiers,  que  def« 
pendant  en  Ambaflades  trois  cents  mille  flo- 
rins,il  en  efperoit  recouurer  des  millions  de  la  . 
ruine  des  Saxons.  C’eft  pourquoy  ilsfupplioiét 
faM.  I.  de  ne  leur  enuoyer  pas  des  lettres,mais 
des  armees.  Nous  rapporterons  l’an  fuiuancce 
qui  a efté  de  CCS  deux  Ambaflades. 

Les  Polonoisayanscfté  tres^raal  traidez  en 
V alachie  au  mois  d’ Aouft  dernier, le  furent  en- 
cores  plus  mal  en  Mofcoiiic  où  .ils  auoient  laii 
palfé  eu  de  fi  belles  vidoires?  Le  Roy  Sigi& 
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nsnncî  n’auoir  rienf  âc  en  refpric  que  d aller  en 
Mofcotiie  , ôc  y mener  le  Prince  (on  fiîsjpour 
Ten  faire  couronner  Empereur  ou  DuCjfclon  la 
promefle  qui  luy  en  auoic  cfté  faiéte  par  des 
Seigneurs  Mofeouites.  Codkouvics  Lieute- 
Banc  de  fon  arrace  en  Mofeouie , & qui  te» 
noie  garnifon  dans  le  Chaileau  de  Mofeo, 
fâifoic  tout  fon  poflîble  de  retenir  les  grands 
de  Mofeouie  en  bône  intelligêce  auec  fon  Roy. 

Il  luy  auoic  donne  ad uis  dés  le  mois  d'Aouft  de 
cefte  annee,  qu’il  ne  pouuoic  tenir  les  foldars 
fans  paye,  &craignoir  que  la  licence  qu  ils  fe 
donnoienr  pour  n’eftre  payez  ne  foft  caufe  de 
la ruyne de fes  affaires  en  Mofeouie*,  Toutes- 
fois  que  tout  ce  qù’il  auoit  peu  faircjeftoic  d a- 
uoir  prisalTeurancc  d’eux  de  ne  l’abandonner 
iüfques  au  iour  fainét  Mathieu.  Auffil’aduis 
portoit,  que  de  iour  en  iourrarmee  qui  eftoic 
à Orfa  près  Smolenfqui  fe  diminuoit  de  fol- 
dats  pour  le  mefme  fubjeét,  & s’en  alloienc 
auec  les  mutinez.  Mais  tant  d’affaires  qu’il  y 
auoiclors  en  Pologne  ne  peurent  donner  ny  au 
Roy  ny  à fon  fils  la  commodité  d’aller  en  Mof- 
eouie, ne  mefmes  d’y  enuoy er  la  folde  des  gens 
.de  guerre. 

Or  ceux  delà lignee  du  feu  Empereur  Boris  ^ftUofcous^^ 
FedervitSjlefquels  en  leur  grande  affliction  qui  cemdeUl^- 
leur  aduint  en  l’an  i<5o5.  (lorsque  cetl  gaeedeCEm^ 
pereur  & fon  fils  moururent,  ) furent  chalTez 
& exilez  de  Mofeo  ( corne  il  a efté  dit  au  Mer- 
cure  François)  efperoient  toufiours  dç  remon-  armes  contre 
ser  auThrofne  de  Mofeouie;  & d e faiCl , le  Re-  Ui  valanoU. 
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gne  de  Demetrius  ri’aefté  <fii’vn  efcîair:  Ceîuy 
de  Choutfqui  n’a  veu  que  quatre  anmees  plci-- 
ne$  de  troobies,  au  bout  defquelles  les  Polo- 
fiois  ( ennemis  naturels  des  Môfcouites  ) l’ont  ^ 
emmené  en triompbe  & prifonnier  enterre  e- 
ftrange.Ec  les  Polon  ois  tiennent  feulement  de- 
piii'svnan  le  Cbafleau  deMofeo,  lesinfolen- 
ces  & iieceffitéz  defquels  n’ont  feruy  que' 
d’augmenter  contr’eux  la  haine  naturelle  que 
leur  portent  tes  Mofeouires,  ^ 

Les  Federuitiens  donc  voyant  Foccalion  (è  " 
prefenter^pradiquerent  toutes  fortes  d’allian- 
ces & fecoursitant  de  leurs  parents  &:  amis  que 
des  eftrangers.  Ayans  amaffé  plufieurs  troupes 
tant  decheual  quede  pied,  & faiél  corps  d’ar- 
mee,  ils  s’empâtèrent  de  Tfatnidgrod  d’où  ils 
chalTerent  les  Polonois. 

Ce  premier  effed , fuioy  de  la  voix  g^enerale 
de  yme  U liberté Mofeomte,  ZŸpoïta  vn  foufleuc- 
ment  general  contre  les  Polonois.  Trubecci  & 
Pofafciauec  Michel  FedcruitSjChefdes  Feder- 
lîitiens , tournèrent  la  celle  de  leur  armee  vers 
Mofco.Codkouvics  qui  voit  ce  remuement, &: 
é[ui  iuge  quelle  fiiitte  il  pourroit  aiioir^fortit 
de  dedâs  MofcodailFant  la  garde  ordinaire,qui  ^< 
eftoiede  douze  cents  h5mcs, dans  le  Chafteau.  ^ 
Ayant  affemblcfonarmeejil  va  au  deuanc  des  ; 
Federuitiens,  pour  les  corahattre  auant  qu’ils  . 
foffent  plus  grand  nombre  ; mais  il  les  treuiia  à 1' 
cheual  qui  le  cherchoient^fortifiez  d’vn  Arreft 
nouueau  doné  par  le  Sénat  dans  Mofeo^portât  | 
injondion  à tous  Polonois  de  fortir  hors  de  h > 
Mofeauie. 
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Les  deux  armeesrengees  en  bataille,  les  Co* 
zaques  qui  tenoicnt  l’anantgardc  des  Polonois 
furentauectantd’ardeurchargezpar  les Mof- 

couites,qu’eftans  renucrfez  ils  prirent  la  fuitte: 

ce  qui  efpouuenta  tellement  l’armee  Polonoife 

que  Codkouvits  preuoyant  fon  entière  def» 

faidle,  au  lieu  de  s’en  retourner  à Mofco,fe  re- 
tira auec  vne  partie  de  l’arm ee  veys  Smolenf- 
qui.-laifîantlagarnifon  du  Chafteau  de  Mo.fco 
à la  diferetion  des  viftorieux , qui  entrèrent  & auchtifleat* 
dans  Mofeq  &dans  le  Chafteau,  où  toute  la  deMojto., 
garnifon  fut  taillee  en  pièces. 

Toutes  les  relations  s’accordent,  Qu  en  cefte 
guerre  de  Mofeouie,  le  Roy  de  Pologne  a per 
du  plus  de  quarante  hui£b  raille  homes  ; Qu  en 

âuf  efz 

cefte  dernierc  expulfion  cinq  cents  Gentils-hô*'  guerre  de 
îîîss  Polonois  font  demeurez  prifonniers  ea 
Mofeouie  : Que  Denhofi  rcmenanc  de  cefte 
guerre  fix  mille  hommes  en  Pologne,  6c  la 
plus-parc  Allemans,ils  font  morts  de  faim  6c 
de  maladies.  Et  que  les  autres  gens  de  guerre 
que  Codkoiivirs  lauua,  les  vns  f^t  péris  de  - 
neceffîté,  les  autres  fe  font  iette^parmy  les 
Miitinez'.lefquels  en  cçfte  annee  aftligerent  au*  j^a.  Pologne 
tant  la  Pologne,  ques’ilsen  euftent  efte  cnne-  ajfîigee  par 
mis,  ruynansie  plat-pys,  pillant  les  maifons  mmnez- 
des  nobles,  &c  contraignant  les  villes  de  leur  ^ 

bâillcrderargencpourlauuer  les  villages  des 

enuirons  6c  leurs  meftairies  dVn  degaft  ou  du 
feu. Mais  la  petite  Pologne  ayant  bien  efté  affli- 

geedes  Mutinez,  eut  (vers  fa  partie  Meridio' 

Rale)pour  recharge  vne  courfe  de Tatr tares  qui 
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ne  laiflerent  que  les  cendres  où  ils  paflerenî: 

'l>9sfa}âed  pas  touscn  la 

tmares.  Taurique  Cherfonefe, car  Suîfcolci  Lieutenâc 
du  Roy  de  Pologne  en  fit  vne  grande  dcsfaiclc 
eftancenlaPodolie.  " \ 

jffemUeeâe  Le  Roy  de  Pologne  fît  publier  la  conuocatio  ^ ' 
Varfautê^  des  Eftacs  à Varfauie  pour  délibérer  fur  le  def- 
ordre  des  Mutinez  ^ & trouuer  le  moyen  de  les 
contenter  & fâtisfaire  : Et  auflî  pour  refoudre 
de  la  continuation  dèla  guerre  en  Mofeouie. 

Mais  tous  les  Grands  de  Mofeouie  en  TAf-*- 
fcmblec  generale  quils  firent  dâs  Mofeo  (apres 
lexpiilfiondes  Polonois)  efleurent  Michel  Fe- 
dervits  pour  Empereur  ou  Czar  & grand  Duc 
des  Rulfcs^commeeftant  le  plus  proche  parent 
de  l’Empereur  Boris  Fcdervits-'depiiis  le  decez 
duquel  ils  auoient  toufiours  efte  en  troubles. 
Auffi  ils  délibérèrent  d’afiîeger  Smolenfquij  ce 
qu’ils  firent  comme  il  fera  rapporté  Fan  fuiuâr. 
La  guerre  fe  continua  aufii  iufqués  fur  la  fin 
pifeâeCAi-  de  ceftc  aniiee  entre  le  Roy  de  Dannemarc&: 
mtmi  de  celuy  de  S^de.Le  Roy  de  Danneraarc  en  vbu- 
loit aux  vmes Anfiatiques  qui  trafiquoient  en 
énleuer  xo.  Suede,(5c  principalement  à ceux  de  Lubcc.  Or 
namresau  F Admirai  de  Dannemarc  ayant  eu  aduis  qu’au  , 
fortdeLMhec  port  dc  Lubec,  il  y auoit  vingt  nauireschar-  ^ 

chargea  four  „ees  Hs  macchandifes  preftes  de  faire  voile  en 
^Rere»Su€-o  j o î i ^ ii  n.  : ^ 


Mtchd  J’tf- 
dermtsejleu 
EmpereuŸ  des  î 
Mujfes  ot* 
MêJe^êfétieSo 


Vd'me  entre- 


de. 


éJuede , ^ que  la  plus-parc  d’icelles  eftoient  jà 
fortieshors  & affez  loing  du  chafteau,aufqucl- 
Ics  on  faifoic  fort  mauuaife  garde  5 tous  les  pa- 
trons & laplus*part  des  mariniers  couchants 
en  la  ville  5 il  délibéra  ou  de  les  enleuer , ou  de 
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les  brûfler  ôc  faire  périr. 

Le  ^.Oétobre  au  matin  (iour  auquel  il  faifoit 
vn  grand  broüilkrdnoir)  ilsaduançacellcmët 
prcsdeLubec  (ans  cftrcvcu,que  Ton  entendit 
pliiftofl:  fes  çanôs  que  Ton  ne  veid  fes  voilcs.Lcs 
Danois  dVti  coftç  s’efForçoient  d approcher  &: 
d’accrocher  les  nauires  de  Lubec  *,  Et  le  peu  de 
gens  qu  il  y auoic  dedans,ayas  rrouué  aucc  pei- 
ne le  moyen  de  leucr  les  ancres,  fur  vnc  grande 
& fpecialc  faueur  d’vn  vent  qui  fe  leua , s’ap* 
prochcrent  du  Chafteau  de  Lubec , d’où  l’on 
comrhença  à canonner  les  Danois^ce qui  fut  fé- 
condé defdicesnaüires,  oqplufieurs  mariniers 
aucc  des  chaloupes  s’efloicnt  rendus  au  bruiâ: 
des  canonnades.  Tout  ce  iour  on  ne  fit  que  ti- 
rer de  part  & d’autre , donc  les  Danois  furent 
fort  endommagez,ne  pouuans  fortir  du  port  le 
vendeur  eftanc  contraire. Cependant  les  Pilo- 
tes ôc  Mariniers  de  Lubec  demandèrent  au  Sé- 
nat permiffion  de  les  aller  combattre^s’affeurat 
de  les  enfoncer  à coups  de  canon:Mâis  le  Sénat 
ne  voulut  leur  permettre , pource  que  les  opi- 
nions fe  trouuercnt  en  plus  grand  nombre,  de 
ceux  qui  iugerenteftre  plus  necelTaire  de  faire 
recognoiftre  au  Roy  de  Dannemarc  ( en  ne  fai- 
fant  point  perdre  fes  vingt-cinq  nauires}qu’in- 
juftement  fon  Admirai  les  auoic  allaillis  iiif- 
ques  dans  leur  port  : Eux  qui  cftant  l’vne  des 
villes  libres  Impériales  ne  vouloient  ofFencer 
aucun,  n’y  s’eftimer  au(ïiofFencez,finon  par  iu- 
gement  & commandement  de  fa  M.  I.  laquelle 
gn  deuoic  adiiertix  de  eefte  entreprife: Afin  que 


enf^e  le 
Rdjâe  Dan  • 
nemarc  ^ 
celtij  de 
&tècâe^ 
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s*il  falloît  eh  tirer  raifon , TEmpereur  y appor-' 
taft  fon  authorité  : leur  feule  ville  fans  le  fe- 
cours  des  autres , ne  pouuant  pas  fupporter  les 
grands  frais  dVne  guerre  contre  ce  Roy  > qui 
iembloit  n'en  chercher  quVne  occafion. 

L’Admirai  Danois  ayant  failly  fon  enrreprife, 
ctiüoya  dâs  vne  chaloupe  vn  des  liens  au  Sénat 
deLubec,pour  leur  dire,Qif  il  n’eftoit  entré  das 
leur  port  que  pour  ernpefcher  ceux  quialloicc 
en  Suède  porter  des  eommoditez  aux  ennemis 
defonRoy  : les  exhortant  de  ne  Tendiirer  ôc 
permettre,  & qu'autant  qu'il  en  renconrreroic 
en  mer  qui  iroient  en  Suède,  il  les  enfonceroic. 
Ceux  deLubec eftimerent  cefte  defFenfe  proce» 
der  dVne  humeur  Danoife  & Septentrionale. 
Ils  renuoyerent  ce  MefTager  auec  cefte  feule 
refponfe,Que  Lubec  eftoit  ville  Impériale, fans 
ennemis,  dont  les  habitans  pouuoienc  traffi- 
quer  par  tout  le  monde.  Aufli  fur  la  6n  de  Se- 
ptembre,^^ au  commencement  de  Nouembre 
quantité  de  nauires  partirent  pour  Suede,  8c 
alloient  toufiours  en  nombre  de  neufou  dixiSc 
ainfi  nonobftant  les  menaces  de  TAdmiral  Dà« 
noisjils  furent  en  Suède,  ôc  retournèrent  à Lu- 
bec fansdeftourbier.  Le  Senaténuoya  vers  fa 
Majefté  Impériale  fes  plaintes,  contre  le  Roy 
deDannemarc:  La  Refponfe  qu'il  eut  fera  rap- 
portée l'année  fuiuante. 

Dans  la  première  Continuation  du  Mercure 
François , l'origine  de  la  guerre  entre  les  Roys 
de  Danneinarc,  ôc  de  Suede,  y eft  deferire, 
& tout  ce  quis'y  eft  pafle.  En  fin, cefte  guerre. 
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ayant  duré  près  de  vingt  mois,  pendant  lef- 
quels  ces  Roys  ont  perdu  la  plus-part  de 
leurs  meilleurs  hommes  de  guerre , & de  leur 
Nobleire,(le  Roy  Charles  de  Suède  mefmes 
cftant  mort  pendant  icelle)  Par  Taduis  du  Roy 
d’Angleterre,  6e  de  plufieurs  grands  Princes, 
le  Roy  de  Danneniarcfe  difpoïa  à vn  accord* 
(aucuns  ont  eferit  qu’il  le  fit,  pource  que  les 
Sueciens  augmétez  de  forts  tac  par  mer  que  par 
terre , euflTent  peu  deuenir  fuperieurs  des  Da-* 
uois.)  Xpres  donc  plufieurs  traiâ:ez&  pourpat- 
Iers,lc  Roy  de  Danncmarc  mefiTJe,  eftant  entré 
en  conférence  auec  quatre  Confeillers  du  Roy- 
aume de  Suede,  il  fut  arrefté,  &c  figné, 

1.  Q^il  y auroit  Paix  entre  les  Roys  de 

Dannemarc,  & de  Suède,  leurs  Royaumes  &c 
fubjeâs.  ^ 

2.  Que  Colmar,  & rifle  d Oland  feroient 
rendus  par  le  Roy  de  Dannemarc  àceluy  de 
Suede. 

3.  Qu^elfibourg  denieurcroit  encore  en  la 
puiflance  du  Roy  de  Dannemarc , iufques  à ce 
que  le  Roy  de  Suede  Teuft  fatisfâid  de  certains 
deniers  qui  luyeftoiènt  deubs. 

Et  4.  Que  les  Roys  de  Suede  nemettroient  . 
plusen  leurs qualitez celles  qu’ils  auoientpri- 
fes  au  pré  judice  du  Roy  de  Dannemarc. 

Cefte  Paix  mettra  donc  fin  à cefte  Adjonélio; 
Paix  qui  eftoit  le  commun  defir  de  tous  les  pays 
quienuironnent  la  mer  Baltique,  6c  qui  y tra- 
cera en  fin  la  feureté  des  Nauigations,  nonob- 
ilant  toutes  les  contentions  qui  aduiendrout 


Fan  fuiuatit.  Paix  qui  y. a efté  la  confolation  dei 
gens  de  bien,  & qui  remettra  les  forces  de  ces 
deux  Eftats  en  nature:  Cat  comme  la  guerre 
engendre  vne  pernicieufe  licence  au  mal , & 
que  des  armees  ne  peuucnt  viure  fi  modefte- 
ment  que  ce  nie  foie  à la  foule  des  peuples  : la 
Paix  aufiî  au  contraire  cft  la  ruï^c  des  mefehas, 
la  gloire  de  Dieu, la  tutrice  diesarts,&  lafource 
de  tous  biens.  Mais  fi  on  delÀifle  le  cliquetis  des 
armes  entre  les  Danois  & Suedes,  Tan  fuiuane 
on  le  verra  naiftre  en  Italie  pour  le  Montferrat^ 
&:  end  autres  lieux. 
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SV  commencement  de  cefte  apnee,' 

la  C^ùr  de  France  eftant  à Pa^is,  adaenmaé 
fut  fort  troublée  pour  les  duëls.Le  comenament^ 
Comte  de  Brcnne,  &le  Marquis 
le  Nefle  fe  voulans battre,  & eftansfortis  de 
’arisplufieursfoiî  pour  ce  faire  , furent  en  fin 
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accordez  par  les  Princes  & Marefcliaux  dê  f 

France.  Maisle  5.  lanuierleChcualier  de  Gui-  -s 
fe,  fèijl  à cheual , ayant  rencontré  près  fainiSi:,  I 
Honoré  le  Baron  de  Lux,  ( qu’il  chercKoic  ) 
le  fit  defcendrc  de  fon  carroire  , & apres  luy  i 
auoir  dit  quelques  paroles,  on  les  veic  auffi»  . 
Ifs  t'irons  JQJJ5  deux  refpec  à la  main  , & du  fécond 
de  LUX  for'o  coup,que  leCheualicr.tira,ietter  le  Baron  mort 
StuxTuls  e^cnàa  fur  le  paué.  Les  Poètes  de  ce  j:emps  ef- 
farleCheui-  crîuancde  ce  duel  ont  dit,  que  ce  1 nncc-Gne- 
lierdeGutfe.  ualièr, 

Foufe  d’ynVifrefentimtnt 

^ujil  d’yne  iujle  chùjere^ 

CeluyUk  ^ui  s’efloi.tl>ante 
D\amirfen{-J:herel>amté) 

' HmfefcherUmortdefonfere. 

Ce  Baron  eftoit  Lieutenant  du  Roy  en  Bouf - 
CToncTtie,  & Chcualier  de  fes  Ordres-,  Il auoit 
jadis  éfté  le  confident  du  feu  Marefchal  de  Bi- 
ron, & difoir-on  qu’il  l’eftoit  encores  dvn 
Grand.  Il  n’auoit  qu’vn  fils  fortieune , & tort 

beauGentil  homme,  lequel  outré  de lamort 

de  fon  pere,  enuoya  quatre  feptnaines  ^tes 
porter  parDu-Riollé  Cartel  fuiuant  au  Ohe- 
ualierde  Guife.  Monfàgneur,  Nul  ne  peut  ejfre. 
Ciftd  ds,  plusfideüetefmoindu  iufiefuhjcBde  mu  douceur  me 

unuraunM  CMonreiç-neur)  ie  Ifom  Juppue 


Xpou  'vint 
Uut  çiuerée. 


Cartel  da  vmjiaeue  ujirkouk  . 

ieuneBuron  -yous.  C'efi  pourftoy  (Monfesgneur)  te  youf  juppiie 
de  Lux  en-  Àp  tj ordonner  k mon  rèffenHment.  Je 


tres-humhlement  de  Pardonner  k mon  rèfentment.  le 
rtoyiiuChe-  faire  unt  d'honneur 

temeputjfeyotrl'eJ^eekU  mum  uuec  yom  , pour 

■ ^ ‘ mer  U raifort  de  la  rnert  de  rmn  pere.  I ejhme  ^ue  te 
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fit!  de  “Vojfre  courdgfw-e  fait  ejferer  ^ue'yous'he  met^ 
tre'Xjn  auant  l>ojlre  ^udlité pour  emter  ce  à quoy  yofre 
honneur  yom  oblige.  Ce  Gentil  homme  yom  ame^ 
itéra auhetioà ie [ùisAueclin  honcheual  ce  deux  ef‘ 
ftes,  dejauedes  iiaui  aurel(Je  choix.  Si  yoM  ne  l’aue'f^ 
aggreable,  te  m'en  irày  far  tout  où  hom  me  Commun* 
derélf  . ' ' 

Le  Cheualief  de  Giiifecftoitelicorcsau  îi(£l; 
lors  que  Pu-Riol  luy  porta  ce  Cartel,:  L’ayant 
leu  il  fe  Icuaauffistoft.&Du-Rrolmermerayda 
às’habiller.  Puis  faifant appelldrde  Cheualier 
de  Grignan.il  le  priade  raccotnpaghcr:&  ainü 
ils partirét  fans  qu’aucu  de  l’Hoftcl  de  Guifele 
fçeuft.Tqas  trois  forteni  à chenal  hors  la  porte 
feind  Anthoinc.  Du  Riol  conduit:  les  deux 
Cheualiers  là  où  eftoit  le  Baron  dé  Lux.  Apres 
que  le  Cheualiet  de  Guire  & le  Baron  eurent 
efte  vifitez  par  deyrs  l'ecohds , & leurs  pour- 
points oilez:'  Tous’  quatre  à chenal  ay  at  pris  du 
champ  autant  qu’ils  aduiferent  leur  cftre  bc- 
foing,f’cfbi:anflerét  au  pas  l’efpee  à la  main.  A la 
prêmiere.pafle  le  Baron  blefla  le  Cheualier» 
Maisàla  rroifiefme  le  Cheualicr  perça  le  Ba-. 
ronde- parteri  part;quitumbantde  delTus  fou 
cheual  a’eut  plus  d’autre  befoin  que  de  foigner 
au  falut  de  Ion  ame.:  A quoy  le  Cheuâlier  l'ayâc 
exhorte, iheourutvifteraent vers  les  deux  fé- 
conds.- car  le  Cheualicr  de  Grignan  auoit  jà  re- 
çeu  deux  grands  coups  d’efpee  de  Du-Riol  qui 
le  menoit  fort  mal.  Du-Riol  n’eftant  bieçé  , fe 
voyant  preft  d’auoir  affaire  à deux , le  Baron  e- 
Hâc  par  terre  & proche  dclamort,fongeaàl® 


Duehntre 
les  (leurs  4e 
Bethune^ 
Monitgny 

mïïi. 


JEptfaphedu 
I fieut  de  Be* 
ihufse. 


■fo  CM.TlÇXIli: 

retraite  jgaignaCharenron  , & puis  laBouf- 
gongne-  Le  Cheualierde  Cuife  qui  s’eftoit  fi 
heureufement  demcflé  d’vn  fi  fanglant  combat  , 
oùilauoitreçeu  trois  blcffures,ayât  laide  mort 
fon  ennemy  furlaplace,retournaà  l’Hoftel  de 

Giiife,où  il  futvifité  des  Braues  de  laCour.Pla- 
fîeurs  vers  furent  faidls  fur  ce  combat  fousles 
lioms  de  Paris  5c  de  Lucidor  j pource  que  le 
eheuàlier  de  Guife  fe  nommoit  Paris. 

..En  cemefme.mois de Iâuier,Montigny  Haî- 
léjieune  GeritibJiommej  eftant  à Paris»  feit  ap-* 
peler  pour  fe  battre  feul  à feuUlefîeur  deBethu- 
ne  Maiftre  de  camp  de  l’vn  des  Regiméts  Fran- 
Cois  en  Holatide.  Le  lieu  de  leur  combat  fut 
près  Chafhenày  au  delà  da  Bourg  la  Royne.  Ils 
fe  battirent  à^pied , & Bethune  y perditlavie 
fansauoirveu  dufang  clè  fôn  ertneray.  Il  fut 
fort  regretté  pour  eftre  vu  btaue  5c  valeureux 
Seigneur.  Ses  amis  luy  drelTerent  ceft  Epita- 
phe : V4mt  amp  ta  fos.forte  reuermte  Uerom^ 
beau.  CyriM  de  Bethmey  efl  enclos,  il  eut  four  exercice, 
la  (Tuerre-,  four  Maiflre  Cefar  \ four  efchok 

oiende-.Sonam\ntionfutlapire:fon  amourlayero 

tu  ; fa  crainte  Dteufeul.  llchertt  les  ames,rej}etla 
les  loix, honora  fa  nation.  Et  neanmoins  les  armes 
l’mtofiédu  monde, les  loix  l’ont  abandonne', erja  na~ 
ttonlalaipferdre.  ra, fleure  lesmorts,flatns  lesyi- 
uants,  eX’  te  contente. 

O Dieu!  Quels  mal- heurs  (comme  ditvn 
grand  Prélat  ) apportent  ces  duels.  On  void 
les  familles  efplorccs  , les  peres  regretter  la- 
perte  deîeürs  enfansjlesfeaimes leurs mansj> 
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îa  France  fes  Capitaines  & foldats  d’ellite , le 
Royia  Nobicfle,  l’ornement  de  fa  Couronncï 
Et  Dieu  fes  âmes  que  Sathan  luy  raiiift. 

Tarit  de  deffeniès faites  parles  Roys  laituit 
Loys,  Henry  2.  Charles  5>.  & au  mois  de  luin 
sSo9.par  le  Roy  Henry  le  Grand.  &:  mefmes  en 
iriii.par  le^Roy  à prcfent  régnant , contre  l’in- 
ucntion  des  rencontres  fans  appel,  n’ont  peu 
ctteindre  cefte  mauuaife  procedure  de  combats 

& duels, qui  doit  eftre  reprouuee  comme  chofe 

beltialc,  &quine  fut  oncques  reçeuë  parles 
anciens/icen’acftëen  faid  de  bonne  euerre 

fçauoird’vn  fubjed  contre  l’enneray  par  per- 

miffion  du  General  de  l’armee,ou  mefmes  d’va 
General  contre  l’autre  pour  efpargner  le  fane 
des  fub)eds:  corne  il  s en  voit  plufieurs exem- 
pies  dans  les  hiftoires. 

Auffi  fa  Majefté  tafchat  par  tous  moyes  d’era- 

pefchcr  le  cours  de  tels  mal  heurs,  fit  encores  ,,  , . - 
en  ce  mois  de  lanuier  vne  Déclaration  nar  i- 

«:unes  grâces,  remiflîons,  ny  abolitions  à ceux 
^ui  contrcuiendroient  fous  quelque  couleur  ôc 
pretexte  que  ce  hift,auxEdids  & Déclarations 

fur  le  faid  des  duels,  combats , & rencontres 
appels, & autres  chefs  y contenus  & fpecifiez* 
ains  qu  il  fuft  procédé  extraordinairemét  félon 

ceux  qm  les  retireroient  & auroient  en  leur 
puilTance.  LaCour  de  Parlement  en  veriffiant 
-f  le  1 8.  iour  deMars,fît  mettre, 

d ij  - - * 
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eureur  Generxl  du  R^y.  Ordonne  U Cour  quecoppîd 
tollAtionnees  feront  enuoyees  uux  €r  Senef-  ^ 

chMcee^bourjeUre  leues,puhUees,  regmrees,  exe- 
ttitees  a U d'digece  des  SuhÛituts  du  procureur  General 
du  Soy  aut  en.  certifieront  U Cour  au  rnou.  fEt  fit  au 
preiudice  itcelles  aucunes  lettres  d' abolition  eHotent 
Jdreffees  au  Preuost  de  l'Boïlel  cr  mgernentsfar  luy  _ 

donne!,  nonchalant  lefdites  lettres  Jes  mgéments  ^ 

procedures  feront  nuües,  comme  telles  cajjees , Cprpra 

procédé  contre  les  coulpaUes  fumant  les  EdiPs  CT  De- 

xlarations  du  Kgy , fans  que  les  contumax  fiient  reçeus 
a fe  purferqu  en  payant  le  tiers  des  amendes  adfugees 
contre  eux  a^fitcaUeauxfouures  enferme\,fani  refe- 

"'"'Dés  le  feptiefine  iour  de  DcceraKre  1612. 
le  Roy  fit  vne  Déclaration  jportant , i.^on- 
firmationdcs  Edids  de  Pacificatjon.  a.  Oubly 
de  ce  qui  s’eftoit  fard  au  contraire  d iceux , pac 
„cun1  pardculien  de  la  Religion  pie.endnc 
forn-ee.  Definie,  d en,  P« 

faire  ancone,  conamnn.eat.on, 

de  tenir  Confe.l,  P'»'”“‘”îikfs,Sarâ. 

c1io!>scontreaenansauf<litsEdia!& 

rions  Celle  Déclaration  ayant  elle  veue  SC 

lené^lHofildeV.lledelaRocWWnpre- 

fence  des  principaux  babitans  , il  lut  aireitc 
par  communs  def- 

déclaration  & volonté  de  fa  Majclle  .que  det 

Lfe,  fetoient  faite  de  ''J.'™' 

ville  l’AITemblee  de  ceux  de  ladite  Religion 
vlnns  de,  Pronince,  de  Bretagne.  An|on, 
Xaintonge,8c  Poidou,qu  ilsappelloicnt  Circle, 
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àîot  nouueau  en  France,  mais  vfîté  en  Allema* 
gncjoù  ils  mettent  les  Prouinces  par  Circlcs. 

Sur  celle  deliberation , il  y en  eut  de  ceux  qui 
depuis  rAlTemblee  de  Saumur  s’eftoientlaif- 
fez  porter  à des  desfiances , qui  cootinuërenc 
cncr’eux  des  couenticules  & alTemblees  fecrec- 
tes, où  fetenoienc  diuerfes  propoficions  & en- 
treprifes,  defqiiellesron  aduercit  le  Maire,!  ’af- 
feurât  que  le  ic.  lanuier  aiioit  efté  pris  pour  Pe- 
xecLîtion  de  plufieurs  delTeins  fort  pernicieux: 
Et  mefmes  que  defainâ:  lean  d^Angely  eftoic 
parcy  nombre  de  Noblefle  qui  s’acheminoic 
vers  la  RocheHe,pour  fupporter  & fortifier  les 
entrepreneurs. 

Le  Maire  ayant  fçeu  auec  vérité  l’heure  que 
deuoit  arriuer  cefte  NoblelTe,  & que  leurs  par- 
îifans  deuoient  prendre  les  armes, il  les  preuint 
iuftement  de  quatre  heures,  Sc  ëmpefeha  l'exe- 
cution de  leurs  delTeins.  Parladuis  des  princi* 
paux  Bourgeois  ( pour  euiter  à tqiic  accident) 
il  fit  donner  promptement  l’alarme , de  faifir 
tous  les  carrefours  de  la  ville  par  perfonnes  ca- 
pables de  retenir  ceux  qui  voudroient  remiiér: 
Puis  il  fit  iurer  par  tous  les  corps  de  garder,  que 
que  Ton  ne  recognoillroic  autre  commande- 
ment que  le  fien,  & fit  tenir  la  ville  en  armes 
tout  le  long  de  la  nuiôT. 

Le  lendemain  ii.  iourdudit  mois, le  Maire 
fit  faire  alTemblee  de  ville,  où  ceux  du  Preüdial 
fç  rendiréc,&  des  perfonnes  de  toutes  qualitcz: 
En  icelle  il  propofade  faire  publier  des  deffen- 
fes  furpeinede  la  vic,àtoutesperfonnes,  de 
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faire  aucunes  afTcmblees  *5  Dvn  commun  conî* 
fentetnenc  fa  propofition  fut  non  feulement 
îoiiecjmais  tous  iurçrent  d'employer  leurs  vies 
êc  moyens  pour  la  faire  obferuer,  & dénoncer 
les  coïitreuenants:  Suiuant  cefte  refoluiion  il 
fît  publier  à Ton  de  trompe  par  deux  fois,  & af- 
ficher par  les  carrefours  cefte  proclamation. 

De  p4r  Monjieur  le  Maire  Capitaine  de  cejîe 
Ifille.  Sur  ce  que  les  dejireux  de  faire  glijfer  entre  les 
hahïtans  de  ce^e  hille  , des  dmiftons  & partialité*^ 
tres-dangereufes^C^  qmpourroienttendjre  a la  pertur^ 
hation  du  repos  & tranqmlité  de  crfe  IfiUcyfont  des  co^ 
uenticules  cr*  djfemblees  de  nuîB  de  lour , hfans  de 

fropos  feditïeux  entre  le  peuple  ^attaquans  plufeurs  per* 
Jonnes  d'honneur  d'injures  attroces  diffamatoireSy 
mtts  àuons  fatft  C^faijons  très  exprejfes  inhibitions 
dejfences  a toutes perfbhnes  de  quelque  qualité'  & con-^ 
dition  quils  foient  fsahitans  de  cefeluile, de  faire  aucu*- 
nés  djfemblees  entreuxyouconuenticulesfoit  de  nuiBou 
de  iour  fur  peine  de  la  lue»  Enjoignos  a ceux  qui  en  au* 
rom  cognoijfance^dele  henir  reueler promptement,  fur 
peine  d'efre  punis  comme  fauteurs  defdits  conuen* 
ticules:  Comme  pareillement  nom  auons  faiB  ^ fai-^ 
fons  tres-exprejfes  inhibitions  Cr'  dejfences  a tous  lefdits 
habitans  de  Je  quereller  ou  outrager,  foit  de parolle  fett 
defaid , à peine  de  punition  exemplaire,  Dejfences  font 
dUjTi  faites  a toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque  ejlat 
mi  condition  quhls  foient , ( faufa  ceux  qui  font  en  fa  - 
Pilon  de  la  garde  de  luUe  ) joit  de  nmPl  ou  de  lour , de 
porter  aucunes  armes  a feu , fur  peine  de  punition  cor* 
pore  lie,.  FaiPl  pardeuant  nom  Jean  yilbert  yConJeilIer 
du  Maire  Capitaine  de  la  Rochelle,  leih  iour 
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Déz  le  lendemain  de  cefte  proclamation, 
rAffemblee  defdits  Députez  'du  Gircle  en- 
uoyercedeux  d'encr’eux  vers  le  Maire  en  rHo- 
ftel  de  ville,  luy  dire  & protefter  qu*ils obeiV 
roientà  la  Déclaration  du  Roy, & fe  retireroiet 
en  leurs  Prouinces , fuppüans  de  lailTer  les  per*^ 
fonnes  d aucuns  d’eux  en  la  ville  pour  leur  feu^ 
reté , iufques  à ce  que  la  Déclaration  du  Roy 
fuft  veriffiee  en  leurs  Prouinces.  Auffi  tous 
ceux  qui  àuoient  efté  concrainds  defortir  au 
Tumulte  qui  fut  faidà  la  Rochelle  le  5.  Se-  Voyez  le 
ptembre  1612. retournèrent  d'epuis  dans  la  ville 
êc  en  leurs  maifons,  pour  y viure  en  paix  & tra^ 
quiliré.  Ainfi  la  vigilance  de  ce  Maire  à faire  daoslaPre- 
rendre  robciïTance  aJa  volonté  du  Roy, apport  miere  Con- 
ta vne  concorde  entre  fes  Concitoyens , aflez  tinuauon» 
diuifez  de  volontez;  Comme  audit  Tumulte 
fa  prudence  auoitempefché  les  accidents  dVne 
fureur  populaire. 

Ferdinand  de  Bauieres , Efledeur  Arclieuef-  Entrée  âe 
que  de  Cologne , & Euefquedu  Liege , fit  fon  C Ejl€èi;eur de 
entrée  en  la  ville  de  Liege  Iczy.  lanuier.  Ayant 
commâdé  àfes  varraux,& priéfes  amys  derac-  ^ 
côpagner,plLifiçurs  Seigneurs  le  furet  irouuer:  * 

Le  Comte  de  Vaiidemont  ayant  auec  luy  cent 
Gentils  hommes  Lorrains  y alla  aufiî , tellemêt 
que  ledit  Efledeur  fit  fon  entrée  à Liege  auec 
plus  de  quinze  cents  eheuaux.Sur  la  porte  de  la 
ville  eftoit  vne  Nymphe,  qui  luy  enprcfenta 
les  clefs,&  dit  pluGeurs  chofes  à faloüange,en 
Latin , François  ôc  Efpagnol.  Dans  la  falle  du 
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Palais  Epifcopal  eftoit  vne  ftatuë  de  cire  tres- 
bien  faide , reprelentanc  au  naturel  le  dernier 
Euefque  Prince  de  Liege  qui  eftoit  auflî  Efle- 
éleur  de  Cologne  & fon  oncle , auec  vne  cou* 
ronne  ou  chappcler  de  verdure  fur  fa  tefte:  En 
laquellefale,  ledit  Eflectsur  eftant  entré,  on 
ofta  la  couronne  de  la  tefte  de  laftatué,que  i*on 
pofa  fur  la  fienne,pour  ligne  dVne  pacifique  & 
heureufe  Adminiilracion  de  fon  Epifcopat  : ce 
qui  fut  fai£l  en  la  prefençe  de  tous  les  Dépu- 
tez des  quatorze  villes  fubjedkes  à TEuefique* 
Prince  du  Liege  , qui  luy  prefenterent  des 
1 bœufsjdes'moutôs  & des  brebis, & luy  firent  le 

' ferment  de  fidelité.  Ce  faiél  on  le  conduit  à la 

Cour,  où  le  Sénat  luy  prefta  auflî  vne  forte  de 
ferment , car  bien  que  üEuefqne  foit  Prince 
deLiege,  leshabitans  en  oncle  gouuernenicnt 
&y  viueot  félon  leurs  Couftumes  : Apres  cela 
on  fut  au  banquet , lequel  fut  trcs-fplendide,la 
Nymphe  qui  auoit  prefenté  les  clefs  à TEfle- 
éteur  Euefque  eftant  affife  prez  de  luy. 
tmât-  Il  y auoit  different  entre  la  ville  de  Vetzlar 
I;  gfaue  de  & Loys  Landcgraue  de  Hefle  ; la  Bourgeoifiè 

I Hejfe  cm-  de  Vetzlai*  vouloit  fcuIe  gouiîemer  leur  ville; 

& le  Landtgrâue  fe  difoit  leur  Gouuerneur  liC'- 
! reditaire,  &maintenoit  que  Vetzlar  eftoit  en 

’ mrneut  À ft  proteéfion.  Ce  différent  ne  fc  polluant  com- 
I pofer  que  par  la  force,  Le  Landcgraue  ayant 

î aflTemblé  fans  bruiâ:  & promptement  pluficurs 

I gens  de  guerre>&  fait  venir  fes  freres  Philippes 

= V &Frideric,ils  partirent  de  Gieflen  à fentree  de 
j ^ h ljuift  aueç  neuf  canons  de  batterie, & les  mu* 
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îîîtionsneceflaires  pour  fe  faire  voycfilcs  ha« 
bitansde  Vetzlar  luy  refuloientla  porte,  A la 
poinétedu  iour  eftat  ardue  prez  de  VetzlarjSd" 
defeoauerr parla  fentinelle  du  clocher  j^oute 
la  ville  en  fut  fort  cfmcuë:La-  veuë  du  Prince  lî 
près  de  là  ville aueuglaPencendemenc  des  ha- 
bitans,  ks  vns  courans  aux  armcs5&  les  autres 
au  Confeil  pour  refondre  ce  qu'ils  feroicnr. 
Mais  en  vne  heure  le  Landtgraue  ayant  faiét 
placer  poinétertrois  canons  prefts  à tirerdes 
Vetzkriens  fc  voyans  furpris^priren t le  chemin 
de  robeylïance,  ôc  luy  ouurirenc  les  portes  de 
leur  ville,  où  il  entra  auec  tous  fes  gens  deguer* 
re, plaçant  fon  canon  aux aduenués  du  marché, 
Ainfi  fans  coup  ferîr  le  Landtgraue  par  pre- 
uoyance  & diligence  fe  rendit  maiftre  de  Verz- 
lar , èc  y eftablit  vn  Gonuerneur  à fa  deubtion; 
& les  hâbirans  en  perdant  leur  prétention  , de- 
lïindrenc  fubje6ts,&farentquitrcspour  lors  de 
nourrir  fes  loldars  vne  feule  iournee:car  dez  le 
lendemain  ce  Prince  s'en  retourna  à Gieflen 
auec  fes  frétés,  content  de  ce  qu'il  auoit  finy  ce 
different  fans  trouble. 

La  rude  faifon  de  Thyuer  con train 61  alTez  les 
Roys,6c  lesSouuerains  dedôner  trefuesàleurs 
armes:  Elle faiét  qu'ils  feretirent  aux  villes,  où 
traiélans  de  leurs  affaires  ils  ne  laiflcnt  pas  de  fe 
donner  de  la  récréation  5c  du  trauail,  par  de 
beaux  5c  gentils  exercices,  en  attendant  que  le 
printemps  leur  ouure  la  comodkc  de  l'execu- 
tion deleurs  hautes  entreprifes. Tous  les  Archi- 
ducs d'Auftriche  s eftans  rendus  à Vienne  près 
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Tremlen 
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rjBmpereur  pour  traider  des  affaires  de  leur 
îîiaifon,  aucc  vu  grand  nombre  de  NoblefTe, 
Sa  M.  1.  choifîc  trois  iours  du  mois  de  Fé- 
vrier pour  fe  donner  , de  leur  donner  de  la 
Jecrcation,  Au  premier  iour  il  voulut  ^ue  ce 
fiiil  vn  Caroufel  compofé  de  douze  côpagnies: 
Au  fécond,  vnechafTe:  Et  au  troificfme^  vne 
niafcarade  de  nopçes  champeftres. 

Laplace  du  ChafteaUjOÙ  re  firent  ces  récréa- 
tions, fut  coure  enu'ironnee  de  barrières,  de  les 
deux  entrées ornees  débranchés  de  fapin.On  y 
drefladesTheacres,!.  pour  leurs  M.L  2.  pour 
mettre  les  prix  des  courfes,  de  5.pour  les  Côtes 
de  Trautfain  & Fuftemberg  luges  du  Camp.. 
A fvn  des  bouts  de  cefte  place  on  planta  àuflî 
vne  Foreft  pour  la  chaffe  qui  fe  fit  la  féconde 
iournée.  Les  Maiftres  de  Camp  qui  donnè- 
rent Fentree  de  place  aux  compagnies,furent  le 
vieil  Herberftein  , Buchim,  Vrfembec,  de  Ver- 
fofFfils  eftoient  richement  veftus,  ayans  chacun, 
vne  baguette  doree  en  la  main. 

L La  première  Trouppe  qui  entra  au  Camp 
ce  fut  celle  de  TEmpereurdes  couleurs  eftoient 
de  blanc  6c  Bleu.  Au  deuât  eftoic  vn  homme  ve® 
ftiî  à la  façon  des  Anciens  Empereurs  Ro- 
mains,tenant  le  Sceptre  de  la  Pomme.  Vn  Ber» 
ger  auec  fa  houlette.  La  Mufiquede  1 Empe- 
reur. Vn  Bacchus  auec  plufieurs  Satyres.  Le 
Naincrc  deTEmperçur  furvn  cheual  blanc  re- 
prefentant  Cupidon,portant  fbnarc  & fesflef- 
ches,  auec  quatre  autres  petits  Ciipidons,  dont 
les  veftements  eftoiec  de  taffetas  blanc  ôc  bleu*  ; 
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Vne  fille  à chéualjVeftue  d’vûe  gaze  d’or  rouge, 
tenant  vncœuîf  en  fa  main:  deux  autres  filles  à 
fés  çoftezdVnc  veftuc  de  gaze  d*or  bleU  jSc  Tau- 
tre  de  gaze  d’argent.  Des  Trompettes  : Des 
Tambours  d’airain  : Trois  Efcuy.crs  veftus  de 
gaze  d’argent  ôc  bleu,  Ccluy  du  codé  droid: 
portoit  vn  Soleil,  ôc  le  gauche  vn  Iris.  Puis  fui-» 
noient  IcsCheualicrs  de  l’Empereur  ayans  leurs 
veftemens  en  Anciens  Romains  , ôc  leurs  che- 
naux très  richement  caparaçonnez.  Apres  eux 
cftoient  nombre  d’Efeuyers  auec  lances  pein- 
tes. 

II.  La  féconde  trouppe  eftoit  celle  des  Ar- 
chiducs. Les  couleurs  eftoienc  de  blanc  ôc 
verd.  Deux  Vierges  montées,  Tvne  fur  vn  Elé- 
phant,! autre  fur  vn  Crocodile  ; Plufieurs  per- 
Ibnnes  mafquees:  Six  trompettes:  Les  Archi- 
ducs auec  la  tance , ayans  auffi  leurs  veftements 
d vne  façon  à l’antique  , la  coiffure  de  toile 
d argent,  les  pcnnaches  verds  , Sc  leurs  che- 
naux caparaçonnez  des  rncfmes  couleursrDeux 
filles , l’vne  vedue  de  gaze  verde, tenant  vn  an- 
chre  d’argent  : Pâture  de  gaze  d’argent  tenant 
vne  bague  d’or.  Dix  E*dafiers,  & tréte  Efcuyers 
tenans  chacun  Vile  lance  peinturee. 

III. La  troîfîefmeedoitle  Marquis  de  Megav, 
auec  fix  Caualiers  ayans  l’amict  en  tedc,la  lan- 
ce en  main.  Les  couleurs  cdoient  de  bleu, 
blanc  & incarnat. 

IIIL  La  quatriefme  edoit  le  Baron  de  Che- 
iienhuller , lequel  faifoit  cheminer  deuancluy 
vne  Machine  en  forme  de  théâtre,  fur  lequel 


eftoic  vn  Mercure  3c  quantité  de  Muficiens 
aflîs**  Et  au  milieu  vne  Venus,  &vn  Cupidon 
auec  fon  carquois  , ayans  à leurs  codez  troi’s 
beaux  ieiines  villageois , 3c  trois  belles  ieunes 
villageoifes  tous  nuds.Apres  ccfteMachine  lui* 
noient  lix  Cheualiers  auec  la  lance.  Leurs  cou- 
leurs eftoienc  de  verd  & incarnat. 

V.  La  cinquiefme  efloit  le  Comte  de  Harat, 
Vne  trouppe  de  Mulîciens.Vn  char  faiâ:  corne 
vne  Baleine  trainé  par  deux  Licornes,  dans  le- 
quel eftoit  aulîi  vne  Venus , & vn  Cupidon  te- 
nant vn  dard,  fon  carquois  au  col  : Au  milieu 
du  Char  eftoic  vn  grand  arbre  verd,&:  vne  belle 
fille  ayant  fes  cheueüx  efparpillez  fur  les  efpau- 
les.  Quatre  Cheualiers. Leurs  couleurs  eftoienc 
de  blanc  ôc  iaitne  doré, 

VL  Les  Seigneurs  de  Hoyes  menoient  la 
fixiefme  trouppe.  La  Machine  eftoit,  vn  Mont- 
ParnalTeiauec  le  Pegafeau  haut,ôc  lafonteine. 
^u  pied  &:  au  deuât  du  mont  eftoiéc  des  hauts* 
bois , des  Mulîciéns,  3c  vn  Mercure  au  milieu 
de  plulîeurs  filles  aflîfes.  Au  derrière  du  mont 
eftoic auflî, Vne  fille aflifeveftué  de  coiledar- 
gent , ayant  furfa  tefte  vne  Lune  , 3c  proche 
d’elle  trois  grands  chiens  noirs  , lefquels  au 
lieu  d’abbayer  chantoient  auec  elle  , 3c  ref- 
pondoiçnc  aux  Muficiens  de  deuant.  Apres 

ceftb  machine  venoientfix  Eftafïîers  , puis  les 

fieux  Seigneurs  de  Hoyes  veftus  aiiffi  a 1 an- 
cienne Romaine  ,ayâns  chacun  vne  couronne 
delaurier  fur  la  tefte. 

VIL  Le  Comte  de  Lofenfteinauoit  la  con- 
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düiârc  delà  feptiefrae,  iiscftoient  tousveftiis 
de  farin  vcrd,&  en  chaffcurs.  Leurs  chiens  de- 
uanc CUX56C  plufieurs  veneurs fonnans  dèleurs 
trompes. 

VII  Î.Lc  Comte  de  TrautmansdorfjSes  cou- 
leurs eftoicnt  de  bleu  & rouge:Sa  machine, Va 
Char  de  triomphe,  tire  par  deux  Licornes , fur 
lequel  eftoit  vn  Mercure  auec  vn  Sceptre  : Et 
vn  arbre  contre  lequel  eftoit  affis  vnVidorieux 
tenant  vn  vaiffeau  d’or.  Deux  filles  eftans  à 
cheual 5 l’vne portant  vn  Pélican,  & l’autre  va 
Soleil, alloient  deuant  plufieurs  captifs  de  tou« 
tes  nations  , que  le  Cheualier  de  la  Viâoirc 
fâifoit  mener  deuant  luy  auec  fesEftaffiers  &C 
plufieurs  beaux  cheuaux. 

IX.  Le  Baron  de  Herbeftein  menoitîa  neu« 
fiefmetrouppe.  Sa  machine  eftoit  artificieufe- 
nientfaiâ:eenGalere,àlaprouë  de  laquelle  y 
auoit  vn  enfant  ayant  fes  veftements  verds,  te- 
nant vn  anchre  d’argent.  Et  en  la  poupe  vne 
fille  toute  nue  tenâtdVnç  main  les  cordes  des 
voiîes5&  de  rautre  legouiicrnail.  Au  milieu  de 
la  galère  eftoit  le  Baron  de  Herbeftein  , armé  à 
l’antique  tenant  vn  bouclier , 6c  prez  de  luy  va 
cheual  volant, vn  vieillard, 6c  deux  bergers.Ses 
eftafiers  menoient  apres  fix  cheuaux  en  main^ 
auec  des  lances. 

X.  Ladixiefme  troupe  eftoit  vne  machine  fai- 
te en  ciel  clos  de  tous  coftezdaquellc  eftant  en*» 
tree  au  camp,Ôc  deuant  les  Iuges,s’ouurit.  Auffi 
toft  parut  dans  ce  ciel  lupiter  auec  des  Nym- 
phes chantansdiuers  airs  à la  louange  de  leurs 
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M.I.Au  milieu  de  ce  ciel  cftoit  vn  iardin,  & vnî 
fontaine,  près  de  laquelle  Polypliemus  dor- 
nioit, ayant  proche  de  luy  vn  homme  joüanç 
des  orgues, ôc  deux  captifs. 

XL  L*vnziefme  troupe  eftoit  celle  du  Com» 
te  de  Dampierre.  Dans  vn  char  tiré  par  des  Bu- 
fles  eftoient  cinq  filles  tenans  chacune  vne  lam» 
pe  ardente  en  la  main.  Au  deuant  du  char  il  y 
auoit  vne  excellente  Mufiqiie. 

XII.  La  doùziefmc  troupe  eftoit,vn  mont 
tout  entouré  de  bois, excepté  fur  le  Commet, qui 
cftoit  fâiét  enforme  de  grofle  boule  ou  globe 
aiflé>d’où  fortit  vne  infinité  de  fuzees  ôc  pé- 
tards. Les  fleurs  de  loerger  & Damroëteï  chefs 
de  cefte  trouppe  auec  leurs  Efeuyers  & efta- 
fiers,  dont  les  veftements  & les  pennaches 
eftoient  de  blanc  & noir,  faifoient  la  fin  des 
troupes  de  ce  Carofel. 

Toutes  CCS  trouppesayans  pâfle  pardcuant 
leurs  M.I.qui  eftoient  fur  leur  Theatre,  & tous 
les  Muficiens  ayans  çhaté  des  louanges  en  leur 
honneur  en  paft'ant  deuant  elles,  & deuant  le 
theatre  des  luges  du  camp  , où  fut  donnéaux 
affiftans  plufleurs  vers  imprimez,  elles  s’allerêt 
renger  chacune  en  ion  ordre.  Ce  fut  lors  que 
Ton  commença  de  courir  la  bague  : ce  qui  dura 
vne  heure,  auec  beaucoup  de  contentement, 
pource  que  ce  fut  la  trouppe  de  TErapereur  qui 
remporta. 

Setonêeiour^  Le  lendemain,fe  donna  en  la  mefme  place  le 

m€,Qtê€h^Jfee  plaifîr  de  la  chaffe.On  fit  forcir  de  laForeft  deux 

Lièvres  furiefquels  on,lafchadss  chiés  jcc  fut  v- 
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tie  chàflTe  pIaifanre,pour  les  détours  qu’ils  firêt: 

Puis  deux  Blcreaux:  deux  Gerfs,  & deux  San- 
gliers: toutes  CCS  chafles  donnèrent  vn  grandi 
contcntement:La  derniere  fur  celle  dVn  Ours, 
lequel  voyant  les  chiens  venir  à luy^il  en  prit  vn  i 

qu*il  defehira  ; & en  alloit  faire  à vn  autre  de 
mefene  , fi  vn  coup  d efpieu  qu’vn  veneur  luy 
donna  ne  luy  euft  en  le  tuant  faiâ:  abandonner 
le  chien.  Ce  qui  mit  fin  au  plaifir  de  cefte  fé- 
condé iournee. 

En  la  troifiefme  5 la  Mafcarade  des  nopçes  Tmfiefme 
champeftres,  fc  fit  en  la  mefme  place , & en  fa-  ioHmesy  ou, 
prefdinee  du* troifiefme  ix)ur. Premièrement  en- 
tra  f efpoux  auec  nombre  de  villageois  fur  che- 
uaiix  tous  caparaçonnez  de  nate , tenants  des 
lances  noires  & iaunes  : Tvn  d’eux  portoit  vnc 
enfeigne  peinte  de  toutes  fortes  d’oifeaux  em- 
brochez ôcpreftsà  roftir.  Vne  chambricrede 
cuifine  chargée  de  pots  ^ d efcuelles^fuiuoit  ce 
porte  enfeigne.  Ceux  cy  palfez,  trois  chariots 
couucrts  de  branches  de  fapin , & tirez- par  de 
vieux  chenaux,  encrèrent  : Dans  ces  chariots 
eftoiti  efpoufee  accôpagnee  de  plufieurs  villa- 
geoifes,aiîcc  vne  mufique  de  cornemufes,au  fo 
de  laquelle  elles  fautoient,  mangeoient  & beu- 
uoient.  Apres  entra  vn  chariot  fur  lequel  eftoiéc 
des  Tonneliers  relians  des  muids,  & enui- 
tonnans  vn  Bacchus  aflis  fur  vn  tonneau,  qui 
donnoit  du  pain  aux  Ipeétaceurs.  Vn  petit  cha« 
riot  le  fiiiuoit,  dans  lequel  eftoit  vn  ieiine  Bou- 
cher vcftu  à la  viIlageoife,&fon  char  tellement 
scçomm odé , qiùl  lijy  fet ^qie  dVn  eilail  de 
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boucherie,  celuy-cy  ofFroit  aux  affiftans  deleilf  : 
vendre  du  mouton  & du  porc.  En  vne  autre  : 
mefehante  charrette  qui  fuiuoitee  boucher  il  y j 
auoit  7.  chats  enfermez  en  vne  cadette  trouée, 
qui  paflbient  la  tefte  par  les  trous , ôc  faifoient 
vne  horrible  mulîque  au  fon  d vn  inftrumenr 
que  touchoit  vn  villageois , lequel  s accordoit 
aflez  bienauec  le  miaulement  des  chats.  Vn 
Boufon  & vneVicillc,montezfur  desefehafles, 
fautans,  danfans , & pottans  chacun  vne  hotte'; 
pleine  de  bouteilles,faifoietlafindela  premic-^ 
repartie  de  cefte.Mafcarade. 

Peu  apres  entra  vne  compagnie  de  Bouchers 
fur  chenaux  auffi  bardez  de  nate,  conduilans 
vn  Bœuffaid  d’ozier  fur  vn  traîneau  tiré  par  . 
des  cheuauxîlls  le  mirent  au  milieu  de  la  place, 
& aulTx  toft  qu’il  y fut  il  commençai  vomir  du  ; 
fang,  & à ietter  de  tous  codez  des  fufécs  & pc-* 
tards  fur  les  alTiftans.  Suiuoit  apres  vn  charcu^ 
ticr  mbté  fur  vn  Bœuf  que  vingt  perfonnes  en4; 
touroient  auec  vn  boudin  de  cent  aufnes  de 
long, Puis, vne  multitude  de  Pantalons  & Bou« 
fons  fuiuoient  ceux-cy , entrainans  au  mitan 
d’eux  tous  ceux  de  la  populace  qu  ilsrencon’ 
troient  en  leur  chemin , lefquels  puis  apres  iis 
liurerent  à vingt-quatre  bouchers  qui  les  ûîi" 
uoient  ,&  qui  tenoient  vn  cuir  de  bœuf,  dans 
lequel  ils  les  bernerent  auec  grande  rifee  des 
affiftans.  Pat  ce  moyen  s’eftansfaid  faire  pla» 
ce,  les  Villageois, l’EfpouxSc  l’Efpoufee,&  rou- 
te leur  fuitte,  s'afîemblcrent  pour  faire  la fefte 

nuptiale: en  laangeantjbeuuant,  fautant , Sc 
- * faifanr 
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faifânt  raille  gentillellcs  àla  villageoife,  ils  fi-*  ' 
iiirenc  cefteMafcarade.  Voylàles  exercices  &: 
belles  recreationsqueron  fit  à Vienneau  mois 
de  Fenrier  en  la  Cour  de  l’Empereur.  Allons  en 
Angleterre  pour  voir  la  ceremonie  de  la  fefte 
de  l’Ordre  de  la  larrctiere , en  laquelle  rEile» 
éteur  Palatin , & le  Prince  Maurice  de  NalTaii 
réceurent  l’Ordre;  & le  Mariage  dudit  Efle- 
€teur  auecla  Princefle  Elizabeth  fille  du  Roy 
delà  Grande  Bretagne.  ■ 

Au  mois  de  Décembre  de  l’an  ledit  Roy  L'EpAem 
conuoqua  le  Chapitre  des  Cheualiers  de  l’Or- 
drede  lalarretiere,  ou  de  S.  George  , où  il  fut 
arreftéquela  ceremonie  fc  tiendroità  Vindei^  epZ'cL-^ 
fore , le  4.  Feurier  félon  le  ftile  ancien  ; En  là-  ualiers  de 
quelle  feroient  reçcus  Cheualiers,  l’Efleâ'eue  l’Qedfe  de  U 
Palatin , & le  Prince  Maurice  de  Naifau  : Mais 
pour  ce  que  ledit  Prince  eftoit  en  Holandèj 
l’Ordre  luy  feroit  enuoyé,  &-cependant  requis 
demander  vn  Cheualier  pour  eftre  en  fa  place 
à ladite  ceremonie;Le  Prince  Maurice  ayant  èu 
aduis  de  cefte  Eflection,  enuoya  pouuoir  au 
Comte  Guillaume  de  Naflau  de  comparoifirç 
en  fon  nom  à cefte  Fefte.  ; 

Le  Roy  defirant  que  fon  Excellence  reçeuft  » . 
ledit  4. Feurier, l’Ordre, enuoya  Carter  fon  pre-  Grand' 
mier  Heraitt  d’armes , auec lettres  de  fa  part,&  tagneenueya 
vne  commiffion  au  Cheualiet  Vinvod  fon  Am-  i'ordeedeU 
bafladeur  en  Holànde  pour  le  luy  prefenter. 

Voicy  les  Lettres  qu’il  luy  eferiuit,  & en  fuitte 
la  Commiffion. 

Mon  Coufîn , L’eftime  de  vos  vertus , & lep 

4 lècomi. 
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ratât  d'ar- 
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pae  tty  prcuucs  remarquables  de  voftrc  vaillance,  qo© 
ftrtpapf  ” vousauezmôfttéecenladeffence  tantdesPro» 
terpre-  „ üinccs  Vnies,(de  fi  long  temps &cl’vne  fi  fermé 
„ alliance  alliées  à nos  Roy3umes)que  de  la  reli- 
gion,qui  nous  eft  cômune  auec  lefdiresProuin- 
ceSjOnt  il  y a lég  téps  excité  en  nous.yo  defir  de 
pouuoir  trouqcr  vnc  bonne  occafion  pour  tef- 
**  moigner  1 honneur  que  nous  vous  délirons  Sc 
» portons.Ayaht  donc  faiét  celcbrer  le  Chapitre 
» des  Chcualiêrs  & Confrères  de  roftre  Ordre 
„ de  là  laj^rètierc,&  en  icelle  faiâ:  efleétîô  de  no» 
ftreCoufin  & gendre  à venir,  lEfledeur  Côte 
Pàl^£in,ppureftredes  Çheualiers&  Confrères 
” denpftredit  Oidre;nousauôsrrouuébon,auec 
Icjcattfcntement  de  tout  !e  Chapitre , de  vous 
«;  adjoindre  à loy. Laquelle  efleékion  eftant  faide 
„ félon  noftredt  fit,  nous  vous  auons  enuoyéfc- 
„ lonrvfage  de  nos  aticellres,  les  marques  de 
i’0<dre)&  auons  commandé  aüCheualier  yin* 
” vod  nollre  AmbalTadeur  vers  Mefieigneurs  les 
” EftatSjdeles  vous  prefenter  & vouseo  reueftir; 
” & au  fieur  Carter,  premier  Héraut  d’armes  , à 
« faire  ce  qui  y appartiem.Il  vous  plaira  d’acce- 
„ pter  l’offre  en  figne  de  noftre  affedion  y que 
, nous  ne  manquerons  pas  de  côtinuçr  par  tou» 
tes  autres  marques  de  bien  -veillance,felon  que 
” les  chofes  8c  occafions  le  porteront  : & ce  de  la 
” mefine  affedion,  que  demeurons  vofttctrcsr 
” affedionné  Coufin,  Ia  qv  es, 

» Denoftre  Cour  de  Veftraunfter,  IcZ4.  de 
„ Décembre 

Voicy  la  Comraiffion  qui  eftoit  en  Latin,  , 
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lacqitcs,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  la 
Grand’ Bretagne  &c.  A tous  ceux  qui  ces  pre-  '• 
fentes  lettres  verront, ralut.D  autantqu’il  n’y  a 
ricn  piusconucnahleàvn  Roy  que  de  fe  con- 
fraternifer  à ceux  qu  i fe  Ton  t rend  us  renom  mez  em-vvi, 
par  leur  valeur  &vertu  en  les  doüant  d’vn  haut 
honneur:  Et  qu’entre  tous  les  llluftres  perfon-  " 
nages  de  ce  temps,  la  vaillance  de  noftre  Cou-‘  " 
fin  Maurice,Princed’Orange  , Gomte  de  Naf-  «• 
fau  Sec.  a efté  recogneué  eftrc  femblable  à celle  <# 
de  tous  les  anciens  qui  ont  acquis  de  l’hôneur,  „ 
Auons,  parl’aduis&  confentemet  de  tous  nos 
Confiercs  & Cheualiers , eileu  & admis  ledit 

Prince  Maurice  (qui  nous  eft,  & allié  d’amitié,  “ 

& cher  & aggreable  pour  fes  mérités)  au  nom-  " 
bre  de  ceux  q ue  nous  auons  honnoré  de  noftre  «< 
trcs-illuftre  Ordre  de  la  larretiere.  C’eft  pour-  m 
quoy  nous  auons  voulu  certifier  à tous,qu’e-,  „ 
ftansplainement  informez  & aireurezdcs  ex- 
periences,  fi ie!itez,fagcires,& diligences  de 
Rudolplve  Vinvod  Cheualier  & noftre  Ara-  " 
balTideur  pardeuers  lesProuinccs  du  Pays  bas,  “ 

& de  honnorable  fieur  Guillaume  Seager,  dit  « 
Garter^ noftre  principal  Héraut  d’armes,  lésa- .. 
uons ordonnez, creezj&cftablis, comme  par 
ces  prefentes  nous  les  ordonnons,  créons,  & 
eftabliflbns  nos  vrays  & légitimés  Ambafla-  “ 
deurs,  Procureurs , Orateurs,  leur  donnant  " 
puiflrance,authotitc  & conjmandement fpccial  « 
d’aller  verslcdit  PrincêMauricë  noftre  Coufin  « 


luy  porter, liurcrj&  donner  çn noftre  nom  . Se  „ 
de  par  nous  quelques  roarques  de  noftre  Ordre  ^ 
d fécond  ^ 
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^ de  là  larretiere  quenpus  luyenuoyonsâ  ptc- 
fent,  en  attendant  qu’auec  opportunité , hous- 
se luy  poiffions  faire  tenir  les  autres.  Et  faire  W 
s»  routauec  le  plus  de  reuerece  quefai^  ce  pour- 
»»  ra,&  félon  que  la  dignité  d’vntcl  Ordre  k re-ç 
« quierc  y de  que  nous  ferions, fi  nous  y eftionSé 
En  foy  dequoy  noiîs  auons  faiét  expedier  ces 
»»  prefentes, en  noftre  Palais  de  Veftmiinfter , le 
Décembre  Fan  de  grâce  ïli2.  le  dixiefme 
an  de  noftre  régné  de  la  Grand’  Bret^ne,  & le 
qiiarante-fixiefme  de  celuy  d’Efeolk  : figné, 
95  lAQv;,ES.Erfeelié  du  grand  (eau  en  cire  verde* 
Cependant  quek  Héraut  Gatter  alloit  en 
Holande  porter  ces  Lettres , FOrdre  & la  Cô- 
midion , voyons  les  ceremonies  de  la  Fefte  qui 
; fefit  à Vindeforc. 

ts  Sa  Majefté  reüenue  de  Roy  ftum  à Londres^ 

iesCheuA-  . partit  de  Veftmunfter , & fe  rendit  audit  Vin« 
hefsàeU  defore  lé  Samedy  lendemain  dé  la  Chandeleur. 

Dimâche  iour  dbk  Ceremoniede  chœur  de 
Vmhjm.  Chappelle  de  Vindefore  fut  paré  felô  Fordi- 

naire  en  telle  aéiiôj  les  armoiries  & banderoles 
eftans  au  delTus  de  la  chaire  de  chafque  Cheua-  ' 
lier.  Les  Officiers  de  Fordre  poferentfur  des 
bancs  qui  eftoient  deuantFautel,  les  efeuiTons 
& banderGics'de*s  Gheiialiers  decedez  depuis  la 
dernierefeftel  qui  furent  celles  du  Comte  de 
Sadiffiufi  preraîetement  : Et  puis  FEfcaïron , la 
Bannière,  FArrnét  , & le  Sceptre  d’or  du  feu 
Henry  Prince  de  Gales  fils  du  Roy, 

Les  Doyen , & Chanoines  ayâns  eu  aduis 
que  fâ-M.  & (es  Chcualier?  pâftoient  delà 
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fale  dii  Chafteau  pour  venir  à la  Chappcllej  les 
furent  receuoir  a la  porte, où  ils  fe  mirent  com^ 
me  en  proceflîon  deuat  les  Clicualiersdcfquels 
alloient  deux  à deux  deuant  le  Roy  : qui  eftoit 
vne  belle  magnificencejCar  ils  auoiêt  tous  leurs 
grands  manteaux  de  veloux  violet5&  leur  grâd 
Ordre  de  pierreries  lié  à la  iambe  gauche. 

Sa  Majcfté  çftant  entree^fe  meit  dâs  fa  chaire 
qui  eftoit  à la  main  droiéte  du  Choeur  , &aa 
deftus  de  laquelle  eftoit  yn  daiz,  aftez  proche 
de  fa  Majefté  fe  mcit  le  Prince  fon  fils  auflî  dans 
fachairc:Araûcre  cofté  du  Chœur  eftoienf  la 
chaire  du  Roy  de  Dannemarc,  & au  deflus  lès 
armoiries  : puis  celle  du  Comte  Palatin,  du 
Prince  Maurice, de  TAdmiral  d’Angleterre , &C 
enfuittede  tous  les  autres  Cheualiers  fuiuanr 
l’ordre  de  leur  réception. 

Eftans  tous  aflîs  le  feruice  fc  commença  à leur  Recepmn  dt 
moderPendâr lequelTElleéleur  Palatin  fe  pre*  ÏEjlêéteHu 
fenta  à la  porte  de  la  Chappelle,  ayât  par  delfiîs 
fon  habit  vne  longue  caîaque' de  rouge  cra- 
moifi.  Les  Officiers  de  l’Ordre  en  rallant  re* 
ccuôir  portoiêt  fonManteâü>rOrdre,ôd  l%au- 
tres  marques  ••*  en  le  reccuant , ils  le  deueftirenc 
de  fa  cazaque5puis  le  conduirent  à lautel  en 
grande  ceremonie,&  apres  le  menèrent  faire  la 
reuerence  à fa  Majefté,  & de  U en  fon  fiege>ou 
iJlluy  veftirent  le  grand  m^niïeau^&  luy  lieren| 
k gr^nd  Ordre  , à la  iambe  gauche.  En  mefme 
tëpsje  Doyen  de  Vindefore  fe  joignant  auldits 
Officiers, luy  prefenta le  liuçp  papr  prefter 
ièrment  i ffir  leqiadl  ayant  mMa  main , 

d feçç^iid  iij  O.''» 
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mît  d’otfcrüer  les  Statuts  de  POrdre,  en  tarit 
qu’ils  ne  prejudicieroient  point  à l’authorito 
deTEmpifc, 

^ près  Je  Comte  Guillaume  de  NaiTau,  pouf 
êc  au  nom  du  Prince  Maurice,  s eftSc  auffi  pre-^ 
fenté  à ladite  entres  Jes  deux  plus  anciens  Che- 
u.a!îcrs,ayansdeuant  eux  les  Officiers, le  furenr 
receuoir  : Ilsluy  mirent  fur  le  bras  laditccafa^ 
que:  on  pprtoit  deiiantlay  le  manteau, & tou- 
tes les  autres  marques  dVn  Gheualier:  Ayanf 
efté  conduiik  corne  rE{Ieâeur,&  faidl  la  reiie^ 
rence  au  Roy  on  le  mena  à fa  chaire , an  déliant 
de  laquelle  on  meit  lefdirs  mateau  & marques: 
puis  if  prefta  le  ferment  d’obferuer  auffi  les  fta-_ 
îuts  de  l’Ordre,  excepte  en  ce  qui  feroit  con- 
traire â Tau  thorirc  des  Prouinces  vnies, 

CefaictonfutàrOffiande.  L’Euefqne  d’Ely 
s*eftant  mis  deua-ntd’aiitcl  auec  vn  baffin  d’or,^ 
la  Majefté(fes  Officiers  cherainans  deuant  elle)/ 
fut  prefenter  fon  offrande, qui  eftoit  des  pièces  v 
d-or,  8c  d argent  faides  exprès*  Puis  le  Prince,, 
ôc  rEfledeur  le  fiiiuîrent  : Le  Comte  GuillaUf^ 
me  Admira! apres  eqx  tous  les  Gheua-^ 
îiersdeuxà  deux.' 3 ' - 

Le  feriiice  atheiié  s on  commença  à fottir  eu 
forme  de  prècf  ffiôn , les  Doyen  & Chanoines 
pfalîTiodiâs  àlloidnties  premiers:  puis  les  Offî- 
eiers  de  rOrdré,^s  GheiiaUers  deux  A dcux^i& 
fa  Majefté  ëutdfuant  de  laquélte  le  MHordt 
Ruffcl  pôFtSk  l’efped.  Ainfi  ils  jfortiretîf  de^ 

îâ  Chappelkytraucrferent  la  court,  & entteS*éç 

eu  k grande  file  du  Chafteaii.,  pu  le  JFeftia  ^ 

ifloitpcparc? 


l 


Seconde  Conttnuatton, 

An  haut  bont  de  la  fàle  eftôit  la  table  du  Koy 
où  il  difnafcul  îprez  d’icellc  en  vnc  autre  table 
eftoient  auflî  les  Cheualiers,  deux  à deux  » & a 
trois  par  les  vns  des  autres , où  ils  furent  ferui$ 
chaeun  âpaff.  En  d'autres  endroits  duCha- 
fteau, furent aufll particulièrement traidtez  & 
iêruis  dïucrfcs  perfonnes  qui  auoienr  affilié  en 
cefte  ceremonie,  fuiuant  la  couftume  : entre 
autres  TAmbafTadeur  des  Eftars,  auquel  le  Roy 
enuoya  dire  par  le  M lord  Knolis  qu’il,  alloiè 
b&ire  à la  fan  té  de  Meilleurs  les  Eftacs,  & qu’il 
ne  parrift  d’auprès  de  luv  fans  liiy  auoir  veu 
faire  raifon  »*  ce  qu’il  fit.  Puis  il  enuoya  encore 
îe  Milord  Ruffiehauec  charge  de  luy  dire , qu’iî 
siUQit  beu  àlafanté  du  Prince  Maurice, & qiî’i! 
luy  en  fift  encores  de  rncfmes:Alors  rAmbalfa- 
deur  Ten  remercia  fort,  & luy,&  ceux  qui  Tac- 


compagnoient  auec  feucrcnces  ôc  remercie- 
ments de  j’honneur  qu’il  leur  faifoit,  beiirent 
â la  faute  Je  fa  Majefté. 

L’Ambafladeur  s’eftant  rendu  près  d’eîle 
auant  qu’elle  fbrtift  de  table,  il  y eut  plufieurs 
deuis,  fur  l’inflitution  de  l’Ordrede  lalàrre» 
tiere.  Sa  Majefté  dit , qu’il  n’y  auoitiamaiseii 
en  vn  mefme  temps  que  vingrffix  Cheiialicrs: 
qu’eftant  le  Chef  il  faifoit  le  vingc-feptiefmeîce 
qui  auoic  toufioiirs  maintenu  TOrdre  en  gran* 
de  réputation  : Qjfà  prcfentilsneftoient  que 
vingt  quatre,  bien-aifed’auoir  en  fa  Confiai*? 
riele  plus  valeureux  & renommé  Capitaine  de 
çe  temps  ( en  parlant  du  Prince  Mautice:)auf- 
fi  g^u-iiiayauoit  eniioyé  l’Ordre  qu’aùoit  porte 
4 fécond  iiij 


ï! 

1 Cheua'‘ 
tiers  dt  l*Of» 
dre  de  U lar* 
rstiere:  ^ is 

L^Ordre  tm 
uoyé  an  P, 
M^nrue^ 
dû  forte  far] 
le  Roy 
rj  4. 


F^/pfes  en 
^ngkk* 


M.'Q.CXIIÏ. 

jadis  le  Roy  tres-Chreftien  Henry  4.  le  plus  va*^ 
leureux  Prince  de  fon  fiecle. 

Apres  plufieurs  autres  tels  difcoursle  Roy 
fe  retira  en  fa  chambre  auec  tous  fesCheua-  ^ 
licrsjiufques  fur  les  quatre  heures  qu  ils  retour- 
nèrent encor  à la  Chappelle  5 en  mefme  ordre, 
où  Vefpres  furent  dites  en  Anglois , Icfquelles 
finies  chacup  fe  retira:  & toute  la  Cour  dèz  le 
lendemain  reprit  le  chemin  de  Londres.  Voyos 
ce  qui  fe  palToit  ce  mefme  iour  à la  Haye  en  Ho- 
lande,ou  le  Héraut  Carter  cftant  arriué,&  ayât 
rendu  au  P.  Maurice  les  Lettres  cy  delTuSjOn 
prépara  auflî-coft  ce  qui  eftoit  neceflaire  pour 
lacereraonie  de  cefte  réception. 
tîum!ê  Prince  Maurice  , les  compa- 

gnies  du  Prince  Henry,  & le  Régiment  Fran- 
ftteàel’Orâre  çois  du  Comte  de  Chaftillon,  furent  rengez  en 
deUi^rre-  labalTe  court  du  Palais  des  Comtes  de  la  Haye: 


mrequete-  Et  les  Bourgeois  dans  la  court  de  deuâr, Depuis 
le  logisdu  Prince  Maurice  iniques  à la  rue  de 


la  Halftege,ce  n eftoient  que  canons,  gros , pc-^ 
tits  & moyens, auec  quantité  de  tonneaux  em-^ 
poiffez.  On  en  mit  auffi  deuant  les  logis  des 
AmbalTadeurs. 

Sur  les  trois  heures  apres  midy,rAmbaflâ- 
deur  d^Angleterre , & le  Héraut  Garter , ac-*' 
compagnez  de  NobleiTe  Angloife , eftans  allez 
de  leur  logis  en  ccluy  du  Prince  Maurice,  y fii»^' 

xenthonnorablement  reçeus  a lentree  par  le 

Prince  Henry , ôc  conduits  vers  le  Prince  fon 
frere,qui  eftoit  aflifté  de  plufieurs  de  fes  parets. 
Comtes  & Seigneurs  > & de  tOLitela  NobleiTq 


Seconde  (Continuation, 

Holahdoife. 


Meffieurs  les  Eftats  Generaux  , &c  puis  les 
Gonleillcrs  d’Eftat  fe  rendirent  auffi  en  mcfme 
temps,en  leur  palais  ou  Chambre,  où  k dcuoic 
faire  la  ceremonie,  comme  auffi  feirent  plu- 
fieursperfonnes de  toutes  qualitez,qui  la  de- 
froientveoir. 

Les  Seigneurs  Députez  pour  aller  quérir  , 

lefieur  de  Refuge  Ambafladeur  du  Roy  très* 

Chreftien , fe  tranfportcrent  en  fon  logis , & Roy  tres^ 

1 acconduircnt  en  ladite  Chambre,  où  ilchreflien 
prit  fa  place  ordonnée  au  haut  bout  de  la  ta* 
ble. 

Peu  âpres  le  Prince  Maurice  partit  auffi  de 
fon  logis  pour  aller  en  ladite  Chanibre:  douze 
Trompettes  alloient  les  premiers.  Plu/îeurs  de  ^ 
la  Nobleffe  marchants  deux  à deux  les  fui- 
uoienr.  Les  S'*^.  Députez  des  Eftats.  Le  fleur 
Garter  premier  Héraut  d’armes  , veftu  de  fà 
cotre  de  veloux  couleur  de  pourpre  aux  armoi- 
ries du  Roy  de  la  Grand*  Bretagne,  lequel  por- 
toic  en  fes  mains  l’eftuy  de  veloux  vcrr,où  eftoic 
le  grand  Ordre,  & la  médaillé  de  S.  George.Le 
P.^  Maurice , & rAmbafiTadeur  d’Angleterre: 

Le  Prince  Henry,  & le  Prince  de  Portugal  fou 
beauTrere:  les  Comtes  de  Naflau  & de  Lippe, 
&plufîeurs  autres  Seigneurs:  puis  nombre  de 
Marchands- & Bourgeois:  Tout  celapaftaen 
bon  ordre  par  la  baffe  court  entre  les  rangs  des 
fbldats,  iüfques  au  Palais  des  Eftats. 

Entrez  en  la  Chambre,les  falutations  faiâes, 
çhaçun  prit  place  aux  lieux  qui  auoient  eftç 


ti^fan^eâe 

d0Hri£An'‘ 

gUsëm* 


'j^.D.  cxiir: 

donnez  : le  Prince  s’adic  au  cofté  gauche  de 
rAmbafladeurdê  Frâce  qui  eftoic  au  haut  bouc 
de  la  table  : rAmbaffadeur  Te  ineit  au  milieu 
d’icclle,&  vis  à vis  du  Prefidenc  delà  Chambre 
de  Meflîeurs  les  Eft:acs,àlâgauche  duqueï  le 
Héraut  Carter  eftotr.  ' 

Le  filence  faift^rAmbafladeur  d'Angleterre 
prononça  en  langue  Françoife  cefte  Haran* 

^ Mepeur s , parce  ifue  lay  cy  demnt  propofe  en  cejfe 
^Jfemhlee par  la  charge  du  ^y  mon  Mape  ^oHrC 
J',  on  a peu  entendre  l' opinion,  de  fa  Majep  tou^ 
chant  tordre  de  la  larretiere , le  'Voulant  conférer  a 
Monfèigneur  le  Prince  Maurice  : aup  les  raifons 

Jur  Ufqueües Jon  opinion,  eff fondée  ; Ejlantfa  perjon* 
ne  nagueres  ef  euè  à ce  par  la  commune  'yoix  de  toute 
h Confrairicy  join^à  Monfieur  tEpBeur  le  Com^ 
te  Palatin*  Sa  Ma'jefié a trouué  hon  de  nom  donner 
charge  y de  luy  pre [enter  les  marques  dudit  Ordre^O* 
nom  a authorije  à ce  faire  parfes  Patentes  feellees  dié 
grand feau  d'Angleterre.  Lefquelles  nom  lfom  pref  n^ 
tons^en  yom  priant  s'il  yom  plaift p les  faire  lire» 

Sur  ce  il  donna  au  Prefident  faCommiflîbn 
( rapportée  cy-deflus,  ) laquelle  fut  leué  par  le 
Greffier  des  Eftats:  ce  fâii5l  1 Ambafladeur  con^ 

cinuant  fa  Harangue,  die, 

honneur  de  cefl  Ordre  porte  y ereef  là  coufume 
âetouttempSydetenuoyer  hors  d'Angleterre  yparSei^ 
gneurs  exprefement  dejf  efche'Xji  cela,  ejl.ans  du  mepe 
Ordre , ou  bien  tuge^  par  leurs  mentes  capables  a en 
ejiré , de  grande  qualité  : Maie  d autant  qu  on  lu* 
geoiiqiteUscsremQnp^  damtonfe  fert 


1 


Scconh  Continuation, 

eeey^  ne  S* Accordent f 04  bien  auec  U dtjcipline  de  yiè 
^ué  les  conditions  d* icelles  ne  Je  conforment 
po4  por  tout  à U police  de  yojtre  Ejlot:  fa  Majejle'4 
trouue  bon  pour  euitertout  Jcandaîeyde  faire prefentet* 
cejl  Ordre  fans  pompe  oumagnifcece  extérieure.  Nous^ 
pour  nom  defharger  de  nojlre  deuoir , auons  lugé  ce  fie 
place  ( fm  yoflre  bon  plaifer  ) la  pim  propre  à faire 
^ A prefence  de  y os  Seigneuries:  attfquels  comme 

Teprefentans  lafouueraineté  de  ce  fl  Eflotf  il  plaira 
fire  tefmoins  oculaires  de  f honneur  ^ que  le  de  I4 

grand^  Bretagne  yofîre  tresgrand  amy  confédéré^ 

faifh  AU  General  dey  os  Armees  ^ Gouuerneur  de  *>05 
Prouinces  y aujii  au  corps  de  yoflre  Eflat  y duquel 
chafcun  auquel  il  touche  y en  a fa  part.  Sa  Ma  f fié  ne 
pourroit  donner  pim  grande  ajfeuranceyny  de  fon  affe^ 
Bton  au Jalut  de  ces  Prouinces ^ ny  de  lajoye  qu^il  a de 
yoir  yos  affaireSy  apres  tant  de  tempefleSy  amenées  an 
hayre  de  repos  \ ne  de  fon  defir  cordial , que  P alliance 
eji  entre fa  Couronne  yos  Prouinces ypnijfe  durer 

éC  tout  ïamais inuiolablemét.Or  à cejle  heure,  nom  nom 
addrejfonsyduec  yoflre  congé , a fon  Excellence, 

Alors  le  Hérault  Garter  oiiurit  lertuy  ou 
cfcrii)  ,clans  lequel  eftoit  le  grand  Ordre  de  là 
larrcciere,  couùert  de  rozes  de  précieux  dia-^ 
niants  , qu  il  raeic  for  la  table  : Et  rAmbaflà- 
dcur  fe  tournât  versle  Prince  Maurice,  luy  dir, 
Nomyomprefentosy  Monfeigneuryaunom  o*  deU 
part  dugoy  nojlre  Maifircy  fon  Ordre  de  la  larretieret 
Fn  Ordre  difonsnom , fans  yentanceCT flatterie  y le 
pim  ancien  idufi  re  de  toute  P Europe  j gardé  de  tout 

teW'ps  inuiolablement  en  fa  jjlendeur  ancienne , fan% 
mécule  fans  reproche  ; duquel  les  Empereurs 


chant  eflre  tresHÜufire  ^ 'yofire'Xele  o^f  ieté a l^admn» 
cernent  de  U I{elïgton  reformee,  p^os  J^ertm  militaires 
lefqnelles  le  Dieu  des  armées  a heny  de  tant  de  y ivoires: 


Crfjur  tout ypshonsjeruices que Ifom  aue^^faifta  ces 
Frouinces , O" par  confequent  a fa  Couronne ^ O^atou* 
te  U chrefiienté'.CarfaMa'jefle'tient^quelerepos  de  U 
Chrelliente  con fille  au  falut  de  ces  Frouinces  : er  que  le 


Chre/liente  con  ftfle  au  falut  de  ces  Frouinces  : er  que  le 


tctictc)lefquellestlplaira  à \ofre  Excellence  de pren* 


arbitre. 

Le  Prince  ayant  fait  vn  remerciement  en  peut 


de  paroles  de  l’honneur  que  (z  Majefté  de  la 
-Iv  Grand’  Bretagne  luv  faifoit  ; l’ Ambafladeiir  &C 


gemüilgau.  le  Heraut  s’approchèrent  de  fon  Excellence,  SC 


ehedtt  Pria-  apres  la  rcuerence  luy  lièrent  ledit  Ordre  delà 
larretiere  fous  le  genoiiil  de  la  iambe  gauche. 
Aufli  le  Hérault  attacha  à vn  cordon  bleu  la 
riche  médaille  de  faind  George  , qu’il  mit  au 
col  du  Prince  : Puis  ouurit  vn  papier  dans  le- 
quel il  Icut  & prononça  d’vne  voix  nette  ôC 
claire,  , , , 


letres^hmt,fuijfint , Q’  excellent  Prince  MonrUe, 

Prince 


Seconde  Continuation^  < 
^mced’Ormge-yC0mtiMmJfauym\eaeUehon 


^ imden,  Dut\, Meurs,  lingue»;  MaÀukde  U reer^ 

trFleft»gues,fièM-&'£areipdél^illedeGrme,, 

Cr  du  pays  de  Cuycki  & k Lecke,  merl>aert,Gouuer‘‘ 

4ieur  eS“  Capmint général  de  Oueldre , Hollande , Ze* 
lande,  Utrecht,  Fnfe  occidentale,  Zutphen , & Ouer- 
Tfel,  ^dmiralgéneral  des  pays  Fnu,cy^  Cheualier  d» 
trestncblfOrdredelalarretiere. 

. Dez  que  le  Héraut  cuft  acheüé  de  lire  j les  ^ 

trompettes  commencèrent  à fonner:  & à l’in»  JZZaT* 
fiant  tous  les  foldats  & Bourgeois  deflacherêt 

ieurs  mouiquets  & harquebuzesiPiiisles  rren« 
te  nx  canons,  quifirenc  trembler  toutes  les  vi» 
ires,&  la  coure. 

Le  bruid  cefTé  le  fieur  d’Oldenbarnevelt 
v^neualicr,  ht  ia  Harangue  ou  Remerciement 
âu  nom  des  Eftàts  Generaux:  Il  commença  par 
les  alliances  & obligations  anciennes  d’entre 
ja  Couronne  d’Ang!eterre,& leurs  Pays:Pour- 
îmuit  en  remerciant  i.  le  Roy  de  la  Grand’  Bre- 
tagne de  ce  qu’il  luy  auoit  pieu  leur  en  certifier 
la  continuation  parcefte  prefente  aaiÔ,pourcs 
quel  honeur  que  fa  Majefté  faifoit  à leurs  Pais 

en  a perf^'S  du  P.MauricejGounerneur  & c5=> 

duaeur  d iceux  tât  en  la  guerre  qu’en  la  police, 
ne  le  falloir  qu  aux  grands  amis  : & auffi  remer^ 
cialArabairadeur&le  Héraut  Carter  de  leur 
olhce  : puis  finit  par  vne  congratulation  qu’ü 
fit  audit  Prince  au  nom  des  Eftacs  Généraux, 
déclarant  kjoye  qu’ils  en  auoient,  & foufiait» 

Mntquilcn  joiiyft  longuement  à l’bonneur  de  ' 

üieu,  a laprofperité  de  fa  noble  MaifonjSc 


De 

A^spfes  de 


ee  M.B.CXtli: 

<onferuatiojrie  leurs  pays, en  quoy  ils  ne  inan* 

qucroient  à le  féconder.  ■ ■ 

Ce  fai6l  ie%iûiftie  lean  V tenbogard  qui  e- 
ftoic  au  bout  dVmbas  delà  table,  fit  vne  longue 
harangue  en  forme  dcPrefehe,&  prières  à Dieu 
pour  continuer , preferucr  , & bénir  le  Prince 
en  fon  Eftat  & Dignité.  Ce  qui  mit  fin  à la 
ceremonie  .■  car  auffi  toft  les  Trompettes  & i 
Tambours  recommencèrent  à fonner,  &leS- 
moufquets  ô£  canôs  à tirer  pour  la  fccôdc  fois. 

Le  bruiét  appaifé  tous  les  habitans  fortirentî 
l’Ambaffadeur  d’Angleterre,  & lesPrinces  &: 
Seigneurs  reconduirent  (on  Excellece  iniques  . 
à fon  logis.  Et  lors  les  foldats  Sc  Bourgeois  fi-  : 
rent  leur  rroifiefme  falve,puisie  retirèrent  cha*. 
cun  chezfoy. 

Sur  le,  foir  on  alluma  les  tonneaux  poiflez:  : 
ccn’eftoient  que  feux  de  joye  cependant  que 

les  Ambafladeurs, Princes  & Seigneurs  eftoienc 

au  magnifique  banquet  que  ion  Excellence 
leur  dôna, auquel  à chafque  coup  que  1 on  beur 
uoitaux  Majeftezde  France  & d’Angleterre» 
on  deflachoit  les  trente  fix  pièces  de  canon  qui 

cftoientenlâcourtde  deuant.  ^ 

Ce  fait, le  Hérault  Carter  ayant  pris  conge  & 
remercié  le  PrinceMaurice  du  prefent  qu’il  luy 
auoit  faid,  monta  dâs  fon  nauire  le  6.  Feurier, 
pour  s’en  retourner  a Lôdres,  & le  treuuer  aux 

Nopçes  de  l’Efle<fteur.& de  la  Princefle. 

Le  Roy  de  la  Grand’  Bretagne  ayant  donc 

pris  le  14.  Feurier  pour  le  iour  des  Efpoufailles 

de  fa  fille  vnique  Elizabeth,  aucc  l’Euedcut 


SscoHdeCoYittfiUiXtîw, 

Ç«|atin  Frideric  V.Et  tons  les  gtads  Seigneurs  Vrüérk 
d Angleterre  & d ElcofTes  cftans  rendus  à Lô- 
c!ies,illeur  voulut  donner  trois  ioursdeuani,  ^ 

& trois  iours  apres  les  Nopçes,  leplaifir  de  di- 
;uetres  récréations, de  feux  d’artifices,  combats  ^12 

,nauals,çomedies,courfcs,&balets.  ugr,«,enU 

Pour  publier  cefte  fefte  nuptiale, le  H.  Fe-  ^'iiedeun- 
urier  fur  le  ibir,  le  Roy , la  Roync,  le  Prince  & 
k Princeffe  , l’Efledcur  Palatin , & tous  les 
Grands  de  leurs  Cours  eftans  aux  feneftres  du 
Chalteau  de  Vvhit-haledu  coftéde  la  Taniife, 
tous  les  canons  qui  eftoient  à Londres,  tant 
lut  terre  que  fur  mer  furent  deflachez. 

Ces  canonnades  finies , feruirent  auffi  de  fi  - r ..  > 

gnal  pour  faire  commencer  les  feux  d’artifice. 

Trente-fix  boules  de  feu  furent  vcüës  auffi 

s efleucr  en  1 air  en  fortant  d’vn  bafteau  fur  la 
.1  amile  : elles  montèrent  extrêmement  iiaut; 

Apres  auoir  joué  , les  voes  fembloient  ren- 
uoyer  en  bas  vne  pluye  d’eftincelles  de  feu.au^ 
cunesproduirent  tant  d’elloilles  qu’il  fembloit 
gue  les  ceieftes  tombaifenc  en  terre:  & d’autres 
de  ces  boules  en  enfantèrent  chacune  Cm  autres 

teaulon,  &aggreabletà  la  veuë.  Onaefcrit 
que  ces  boules  peloient  foixanteliures. 

Celte  re^creation  acheuee  parut  en  l’air  ^ 

Zake  ‘Exprès  attachez  à des  mafts  de 

«nue  Vn  S.George  ailec  h kncc,vi,ePaceile! 

& v„  Deagon.  Le  S.  George  & 1» 

erenten  combat,  & s’entrejetterent  fant  de 
euxqmisfetuoientde  fiambeaax  pour  yeoi| 


ml. 
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îa  beaut  é de  la  Pucelle  : Ce  combat  ayant  duri'  ■ 
vn  quart  d’heure, le  Dragon  crcua,  & rendît  va 

fon  comme  d’vn  grand  coup  de,  canon.  Alors 
S.  George  s’approchant  de  la  Pucelle  ,ils  ictte» 
rcnt  en  le  bruflant  tant  de  feux,  & tirèrent  tant  : 
de  coups, qu’ils  en  rendirent  l’air  tout  obfcut  1 
& plein  de  fiimee. 

Le  S.  George  & la  Pucelle  brûliez:  Sclahi-J 
mce  diffipce , il  parut  vn  mont  for  l’eau, de  l’an- 1 
tre  duquel  on veit  Ibrtir  vne  cornette,  &vne  ? 
infinité  de  fuzees,  qui  remplirent  l’air  de  feux  | 
Sc  de  coups.  Puis  on  veit  lür  ce  mont  vn  cerf  | 
en  feu  , lequel  pourluiuy  de  veneurs  & de 
chiens  s’edançalur  l’eau , Et  apres  luy  on  oyok  J 
japper  les  chiens,  & la  voix  des  chalTeursjtellcr  } 
ment  qu’il  fembloit  qu’en  ces  obfeuritcz  & lut  | 
les  ondes, on  lift  vne  chalfe  fer  terre.  ^ ^ 

Celle  C haffe  finie  & la  fumee  palfec,  on  vek  ? 
paroiftre  plufieurs  nauires  & Galeres  Chre-  ' 
ftiénes  armees  pour  aller  à la  guerre,  lefquciles  ,■ 
s’eftans  promeneesfarlaTaraire,  s en  allèrent  > 

attaquer  deux  Chafteauxd’Infidelles  que  Ton; 
auoitexprelTé  ment  dre  fiez,  ^ 

Aulfi  toft  que  les  Infidelles  delcouurircht 
les  Nauires  5c  Galeres  Chreftiennes,  ils  couru- 
ïent  aux  armes  , & tirèrent  delTus  : mais  les 
Chreftiehs  s’approchans  les  attaquèrent  fort 
vaillamment  : Et  ceux  des  Chafteaux  fe  det- 
fendirent  aulfi  brauement:  C’eftoit  vne  vray* 
image  d’vn  aflaut  naiial  : ce  qu’ils  continuè- 
rent iufques  à ce  que  les  Infidellesferent  for- 
cez par  les  Chreftiens  de  fe  fauuer  & daban- 
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idonner  leurs  deux  fortereffes,lefquelIes  prifes, 
furent  réduites  en  cendre:On  vit  là  le  feu,!e  fer 
& l’eau  difputer  auec  les  canonnades  auquel 
d’eux  la  viÀoirè  appartenoit  : Mais  les  luges 
de  ce  combat  la  donnèrent  àTeipee  des  Çhre- 
ftiens. 

Le  i2.  Feurier  on  fut  de  repos.  Mais  le  13.  il 
fe  fit  vn  tres-beau  combat  naiial  entre  quinze 
Nauires  Anglois  & leurs  Barques,  contre  fe- 
ptante  Galeres  Turques.  ' 

Le  Roy  ^ la  Royne,  & toute  la  Cour,  s’eftans 
fur  les  deux  heures  mis  auxfeneftres  du  Cha- 
fteau , TAdmiral  d’Angleterre  fit  figne  aux  Na- 
uires  que  leurs  Majeftezeftoient  là  : ron  ouyt 
auflî-toftvne  infinité  dé- canonnades  pour  les 
faiuer.  Sur  le  bord  de  la  Taraife  , les  Turcs 
auoient  bafty  vn  Chafteau  , qu’üsappelloienc 
Alger , ou  ils  tenoient  feptante  Galleres , pour 
empefeher  que  nul  vailfeau  n aüaft  à Londres. 
Vue  naue  Vénitienne  auec  fa  barque,  ayant  la 
bannière  defpioyee  voulant  entrera  Londres, 
fut  attaquée  par  les  Galleres  Turques  : ce  ne 
fut  à l’abord  que  canonnades:  Les  Turcs  Ten- 
uironnent , & elle  fe  defendrU  fe  voyoit  vne  rc* 
prefentationau  vray  d’vn  combat  naiiab.  En  fin 
le  nombre  furmontant  la  valeur  , la  Naue  Vé- 
nitienne & fa  Barque  furent  prifes  ôe  menées 
en  Alger.  Peu  apres  vne  Nauire  d’Efpagneayâc 
parufuttoucauffi-toft  enuironnee  de  Galères 
Turques^  6c  apres  vn  léger  combat  fc  rendit,&: 
fut  par  eux  menee  à leur  Admirai.  Alors  quin- 
ze Nauires  d'Anglois  portas  en  leurs  bannici 
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lâ  croix  rouge  d’Angleterre,  auee  nombre  de 
Barques  qui  cenoienc  èc  rçmplifToient  tout  le 
large  delà  Tamife,  s^aduancerent  pour  com- 
batte les  Galeres  Turques, & les  chaffer  de  leur 
noiuieau  Alger.  VnTurc  quieftoicaahautde 
la  Tour  d’Alger  auec  vue  lanterne  , donna  ad- 
lus  à I^Âdniiral  desT urcs  qu’il  auoic  defcouuerc 
des  vaKTeaux  qui  venoienc  àeux.  Incontinenc 
F Admirai  Turc  renge  Tes  Gaîleres  en  bataille,» 

& vient  au  deuant  des  Anglois , où  il  fe  fit  vn 
âiiffiopiniâftrécobat  que  s’il  euft  efté  queftion 
des  autels  6c  desfouyers.  Les  Turcs  toiuesfois  . 
fe  deffians  de  leurs  forces  fe  retirèrent  fous  leur 
Alger,  où  les  Anglois  les  fuiuirent.  Ce  fut 
alors  que  ceux  d’Alger  delafcherent  de  leur 
tour  force  cannonades  fur  les  Anglois,  lefquels 
l<5ur  repondirent  aiimeftïîefon:  On  ne  voyoic 
qu ’efclairs  6c  fumees  , la  terre  trembloit  du 
bruit  des  canonades,  & on  n entendoit  que  des 
voix  confüfes:  La  bataille  s’augmentatu  , les 
Turcs  tafehent  à refifter  : mais  les  Anglois 
ayans  pris  6c  bruflé  quelques  Galeres  , en  fia 
toutes  turaberent  fous  leur  puiflance.  Ce  fai<9:> 
ils  attaquèrent,  prirent , &:  razerent  Alger  ; de- 
iiarcrent  & mekeneen  liberté  les  Naiiires  Ve- 
ninenne  6e  Efpagnolle  : Et  pour  finir  ce  com- 
bat , ils  amenèrent  & prefenterent  pour  pri^- 
fonnîcrs  au  Roy,!’ Admirai  des  T urcs,qui  eftoit 
îe  Cheualier  Robert  Manfcl , 6c  tous  les  Capi- 
taines des  galeres  Turques  veftus  en  Bafl'as  de 
Turquie.  Comme  roiis  les  vaifFeaux  auoienc 
falué  de  canonnades  leurs  Majeftez  à leur  arri^ 
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kecj  ils  en  firent  autant  quan^  elles  fe  retirerér. 

Le  lendemain  qui  eftoit  le  i 4.  Feurier 
PrincefTe  & rEfleâeur  furent  mariez.  Voicy 
Fordre  qui  fut  obferué  en  allanr  à la  Chappclle 
Royale. 

Les  Trompettes.  L’Efledeiir  Palatin  vcftu 
de  toile  d argent  en  bi^derieci’or,couuert  de  allant  ei]>Qu^ 
pierreries,  eitoit  au  milieu  du  Duc  de  LenoxA'''^^^ 

& du  Comte  de  Nottingam.  Nombre  de  No  ^ojaU,. 
bleiTe  Allemande,  Angloife  Sc  EfcofToife.  La 
Princefle  fille  du  Roy  de  la  GrandVBrerai- 
gne,  veftuë  dVne  grande  robbede  toile  d’ar* 
genten  broderie  d'or,  route  coiiucrte  de  dia- 
mants, ayant  vne  Couronne  Ducale  fur  late- 
fte  faille  de  pierreries  d’ineftimable  valeur, 
lefquelles  donnoient  vne  infinité  de  brillants 
dans  les  yeux  de  ceux  quilaregardoienr:  ellea- 
noit  à fon  cofté  droift  fon  frere  le  Prince 
Charles,  &derautre  le  Comte  de  Northam- 
ton  : Quatorze  Demoifelles  Comtefles  por« 
toient  la  queue  de  fa  robbe  : elles  eftoient  fi  ri* 
chement  veftues  de  blanc  &couoertes  de  pier- 
reries, quelles  paroiffbienc  comme  quatorze 
belles  eftoilies  açcompagnans  la  Lune.  Qua- 
torze ieunes  Seigneurs  fils  de  Comtes  & de 
Milords.  Les  Hérauts  auee  leurs  cotres  d’ar- 
mes. Meffieurs  du  Confeiî.  Quatre  Euef- 
ques  veftus  félon  la  mode  d’Angleterre.  Les 
Huiflîers  de  la  Chambre  aucc  leurs  malfes.  Le 
Comte  d’Arondel  portant  rcfpec  royale.  Le 
Roy.  La  Roync  veftivc  d’vne  robbe  de  toile 
d argenta  en  brodene  Se  fsmee  de  pierreries.» 
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Piufîeurs  Dames,  Les  Archers  qiüeftoient  fiîé 
les  ailles,  & derrière,  faifoknc  la  fin  de  cefte 
pompe  nopçiere. 

Eftans  entrez  dans  la  Chappeîle  royale  du 
Chafteao  , rArcheaefqae  de  Cantorbie  maria 
ledit  PrinceÆfledeurjauecla  Prince(re,oiiilie 
fit  plufieurs  ceremonies  à lenr  mode.  Lefquel^ 
les  acheüees,  on  reroorna  au  Chafteau , & au 
mefine  ordre  qlie  cy ^défias  : finon  que  la 
PriücefTe.  fut  reconduite  par  le  Duc  de  Le- 
nox,&  parle  Comte  de  Nottingam,  Et  TEf- 
îedeiir  parle  Prince  Charles , & parle  Com- 
te de  Northamton  : Les  Trompettes  fon-  > 
Boient  deuaiît  luy,&:  annonçoienc  PaixiLielTe, 

& ïoye. 

O n fut  de  là  au  Banquet  Royal  : lequel  finy^ 
KojaL  il  fiît  reprefeiiîc  vne  Moralité  deiiant  leurs 
Majeftez,  les  Prince  & PrincelTaerpoufez  , & 
de  toute  la  Cour  qui  fe  rendit  en  la  Saie  duCha* 
ftean  pour  en  auoir  le  contentement, 
eàmeâUmù-  Vn  Orphee  tenât  fa  Lyre  entra  fur  letheatrc, 
iorfee,  fuiuy  dVn  chameau,  d'vn  chien,  dVn  mou- 
ton 5 dVn  ours,  & de  plufieiirs  animaux  fauua- 
ges,  lefquels  aiioient  delaiffé"  leur  nature  fa- 
rouche & cruelle,  en  royant  chanter , & iouët 
de  fa  Lyre.  Apresvintvn  Mercure,  lequel  pria 
Orphee  de  continuer  les  doux  airs  de  fa  Mufi- 
que,  raffeuraHt que  non  feulement  les  beftes 
farouches, mais  les  Efioilesducieidanfcroient. 
m fon  de  fa  voix,Orphce  pour  contenter  Mer- 
cure defapriere,  recommença  fes  ehanfons^ 
aEfli-toft  Ton  v.eit  que  les  Eftoiies  dVnCîel  qui 
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eÆoiefurle  theatre,  commencerêt  à fe  remuer, 
fauter , & danfer.  Ce  que  Mercure  regardant, 

& voyant  lupiter  auec  fou  foudre  affis  dans 
vnc  nuee,  iliefupplia  dè  vouloir  transformer 
aucunes  de  ces  Eftoiles  en  des  Cheualiers  qui 
cufléntefté  renômcz  en  Amour  pour  leur  con- 
liante  fidelité  eniiers  leurs  Dames  : A rinftant 
on  veic  plufieurs  Cheualiers  dans  le  ciel , tous 
veftus  dVne  couleur  de  flamme  tenans  des  lan- 
ces noires  , lefqucls  rauis  aullî  de  la  mufiqtie 
d’Orphec  luy  en  rendireîlt  vne  infinité  de 
louanges.  Mercure  alors  fupplia  derechef  lu- 
Çiter  de  transformer  aulîî  les  autres  Eftoiles 
CS  mefmesDames  qui  auoient  amoureufement 
aimé  cesCheualierSj&perfeueréen  leur  amour 
iufqnes  à la  mort.Inconcment  ces  Eftoiles  cha» 
gees  en  autant  de  Dames  furent  veues  veftucs 
de  la  mefine  couleur  que  leurs  Cheoaliexs. 

Mercure  voyant  que  lupiter  auoit  intheriné 
toutes fes  prières,  il  eflcuaderechef  fes  mains, 
&i€fiîppliade  permettre  que  toutes  ces  amés 
celeftcs  de  Cheualiers  auec  leurs  Dames , def* 
cendiflent  en  terre  pour  dançer  à ces  nopçes 
royales.  lupiter  luy  accorda  encores  celle  re^» 
quefte,  & les  Cheualiers  auec  leurs  Dames  def- 
cendirenc  dans  des  nuees  fur  le  theatre  : où  ku 
fon  de  plufieurs  inftruments  ils  danferent  di- 
uersbalets*  ce  qui  fut  la  fin  de  celle  belle 
ralité. 

Le  lendemain  fur  laprefdincc  on  courut  la  couffaàU 
Bague  , en  prefencc  de  la  Roync,  laPrincelTe 
^Ipoiîfe,  toutes  les  Dames , & de  cous  les  Am"* 
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baffadeurs  des  Roys  6^  Républiques  refidents 
en  Cour.  Le  Roy  commença  le  premier,  &c 
emporta  la  bague  par  trois  fois  : Le  Prince  fon 
fils  quatre,  ScTEfledcur  deux.  Les  courfes  fi- 
nies, on  retourna  fur  le  foir  au  Chafteau , pour 
veoir  vn  baiet  tout  de  moralitez. 

Isdet  ie  Sur  les  huid  heures  du  foir  arriuerêt  au  Cha» 
fteau  ceux  qui  deuoient  jou'ér  ce  balct.  Cin» 
quante  Caualiers  veftus  de  gaze  d’or  & d ar- 
gent , ayant  chacun  vn  More  deuant  eux  por- 
tant vn  flambeau,  precedoienc  trois  carroffes: 
Dans  le  premier  eftoienc  des  Muficiens  por- 
îans  des  veftements  longs  6c  fcmblables  a ceux 
des  Preftres qui faenfioient  jadisau  Soleil.  Le 
fécond  eftoit  tout  plein  d’îndicns.  Et  dans  le 
îroilîefme, rHonneurjfaPreftrefle  Eunomie, 

fon  trompette  Phemis,  & Plüton  Dieu  des  ri- 
chèfles. 

A Tvn  des  bouts  de  la  fale  où  fe  fit  ce  baiCt, 
efloit,  î.  Vn  Rocher,  où  Ion  voyoic  quelques 
veines  d’or,&  deux  cfcaliers  Tvn  pour  monter, 
& Tautre  pour  defeendre:  i.  Vn  Temple  fur 
vne  petite  montagne,  au  portail  duquel  eftoiC 
^Icrit  yFânum  Honorts\  Le  Temple  d Honneur; 

& J.  Vnecolonneprochede  ceTemple,  que  la 

Fortune  compagne  de  l’Honneur , auoit  ba- 
ftie,  & au  haut  de  laquelle  efloit  vn  globe  ou 
monde  d argent.  Cela  fignifioic , que  l’Hon- 
neur ayant  eftéaflez  entre  les  hommes,  on  luy 
auoit  bafty  vn  T emple  en  Angleterre , gouiier- 
Tiè  par  vne  Preflretrc  appellee  Eunomie(qui  eft 
à dite  îuftice  ) fans  la  permiflion  de  laquelle  au 
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tit  poûuoit  entrer  au  Temple  de  THonneur. 
Et  le  Rocher  auee  fes  veines  & minières  d'or,^ 
eftoir  pour  monftrer,que  les  Richefles joinéles 
auec  l’Honneur  rendroient  heureux  le  mariagç 
du  Prince  & de  la  Princeffe, 

LesMuficiensPhebadesouPreftres  du  So- 
leil ayansfaiiStrentree  en  la  fiille,  & leurs  airs 
cftans  admire^  com  me  aufli  le  furent  les  dan- 
çàs  de^Indietrs  & des  Mores,  Plucon  Dieu  des 
Richefles  eut  vn  long  difcours  auec  vn  Capri- 
cio,  fur  ce  que  Ton  reprefentoit  des  rochers  aux 
triomphes,  fur  les  rkheffes  de  Pluton,fur!es 
vfures  de  Capricio , & fur  les  tromperies  : Et 
conclurent, qu’il  n y auoit  d’heureux  que  ceux-* 
là  qiîimonteroient  au  Temple  de  THonheur, 
nouiiellement  érigé  en  l’Ifle  de  la  grande  Bre- 
tagne. Puïs  Platon  monraau  Temple  parlera 
Eunomicjlaquelle  incontinent  fe  prépara  pour 
defeendre  fur  le  theatre  auec  rHonneur, 
Phemis  fon  trompette. 

Pendant  leur  defcentcvneMufîque  de  Har- 
pes fc  fit  admirer  : laquelle  finie  , l’Honneur 
fit  appeller  par  Phemis  les  Phebades  Muficiés, 
& les  Iadiens,lefquels  auffi*toft  chantèrent  ch 
Airen  Anglois, 

O hem  I(Qcher  mx  Itelnes  Æ'or 
Monfiremainunanttonthrejor, 
EtledefcQUîireal'^ngkterre^ 
J^ii>isfieleTempledel'HONNEjr^ 

Ejl hdjty  dam  le  noble  cceur 
Momrfue  de  nojin  um. 
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Et  yot4S  Terre  Ciel  ayme^^lfom 
Comme  ientrMment  nos 
N^aje'^^uyne  mejme  penpCy 
N^aye^juyn  mutuel  amour^ 

Et  chantons  tous  en  ce  heauwur^ 

^iueÏEj^ons  O^l^Ej^oufee» 

A cefte  Mufique  le  fammet  du  Rocher  fut 
conuerty  en  vne  nu'é,  de  laquelle  on  veit  foctit 
vn  globe  d’or  reluifanr,tenu  par  douze  perfon- 
ïïïts  mafquees,  accompagnez  de  douze  eftafiers» 
auec  chacun  vn  flambeau.  Or  la  nuçe  fe  tenanr 
toufîours  fur  le  mont  , on  veir  le  Soleil  qui 
cftoitdanslecielpcuà  peudefeendre  fur  elle, 
tâcoft  fe  cachant  dans  le  nuag9,&  puis  fe  remo- 
ftrant.  Surquoy  THonneur  6c  Pluron  firent  vn 
Dialogue,  mais  rHorineurluy  dit , Que  tout 
cela  n’eftoit  figue  que  de  beau  temps.  Les  Phe- 
bades  cependant  comme  Preftres  du  Soleil  le  . 
voyans  , s’inclinèrent  auec  leurs  flambeaux 
chantans  écTadorans;  Les  Indiens  firentaufli 
le  mefme;  Mais  comme  il  fe  fut  du  tout  cou* 
ché  & caché  derrière  le  mont , THonneur  pat'^ 
lantaux  Phebades,  6c  Eunomic  aux  Indiens, 
les  admonefterent  de  quitter  les  fuperftitions  . 
dans  lefquelles  ils  auoient  vefeu  iufques  icy 
adorans  le  Soleil,  & qu’ils  fe  rournalTenc  main- 
tenant vers  le  vray  Soleil  Roy  delaGrand  Bre- 
tagne, qui  pouuoit  illuminer  leurs  efprics  pour 
les  conduire  à la  vray  e pieté  à la  cognoiflan- 
cc  dVn  feul  Dieu.A  quoy  ils  obeyrent.  Puis,ks 

Mores  tenans  fcurs  flambeaux  , firent  vn© 

i . ■ ■ 
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âance,  pendant  iaquelle  les  Muficicns  par  le 
commandenàcnt  de  l’Honneur  chantèrent  vn 
l^ocme  fur  l’amour  & la  Seauté  des  Efpoufcz. 
Cefaidondaneavn  Balet:ApreslcqueirHon’ 
neur  fit  chanter  aux  M uficicns  des  loüanges  en 
Jafaueur  du  Sommeille  du  Repos,  lequel  mit 
fin  à cefte  iournee. 

Le  i6.  les  Comédiens  du  Roy  s’eftoient  pré- 
parez pour  reprefenter  vnecomedie,  ,m.aisils/l^f^«iî 
furent  renais  à vneautrcfüisj  pouree  que  fa  M. 
voulut  veoir  les  leux  moraux  de  trois  céts  per- 
fonnes  de  lettres  qui  les  vindrét  reprefenter  au 
Chafteau,  eftans  tousvcftusde  diuerfes  fortes; 
d’habits , & de  toutes  fortes  de  nations , aucc 

des  Statués;  des  globes, des  animaux,&  de  tou- 
tes fortes  de  Mufiques.  Leur  fubjedeftoit  de 
, çjMd HeU^to  orhem  terrdrum ^nHics. 
iomunxijftf.Contte  l’ancien  Prouerbe.Pwyw  ah 
orbe  BntdnntK  .Eteint  l’Alitie,  Vierge  de  Vérité, 
refidoit  en  l’Ifle  de  Bretagne  de  laquelle  leRoy 

cftoit  Defenfeur.  En  ces  jeux  vn  Atlas  fit  fortir 

d vnglobe  les  trois  parties  dumonde,c6duites 

chacune  par  trois  Mufes:auec  les  Habkans  deà 
Royaumes  dechacune  de  ces  parties,  & leurs 

Fleuues,  qui  furent  prefenter  aux  Efpoufez  des 
fruiâs  de  leurs  terres.  Bref  ce  n’eftoient  que 
ioiianges  & prières  de  Félicité  que  Ion  leur  de- 
firoit. 

Le  17,  le  Roy  ayant  commandé  que  l’onfcift 
des  feux  de  joye  par  toute  la  Grand’Bretagns 
pour  la  refiouyllance  de  cesnopces.'Ccncfu* 
tent  que  feus  dans  Londres,  que  cloches  fon- 
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liantes  , que  jeux , & idiuerfes  autres  refiouy& 
fances. 

Tout  cét  Hy  uer  l’EfleâTcut  demeura  en  An- 
gleterre ; où  l’on  luy  fit  veoir  toutes  les  belles  ( 
maifons  & chafteaux  qui  y font,&  toutes  fortes 
de  Chalfes.  Au  commencement  de  May  voa-i 
lant  s’en  retourner  en  Allemagne  &emrocncj: 
la  PrincelTe  fafemme  , le  Roy  le  fut  conduire 
iufques  à Rocîiçftre,  la  ou  les  Adieux  faii^s,  le 
Roy  & la  Roy  ne  retournèrent  à Londres.  L’Ef-r 
leacur  &:  la  Princeffe  s’eftans  embarquez  à 
Mergat  eurent  vn  fi  bon  vent  qu’ils  arriuerenc 
heureufement  àFleffingheen  Zelande.  De  là 
ils  paflerent  à Dordrec,àRoterdam,  à Delpht , 
& le  15.  May  arriuerentà  la  Haye,  où  ils  fu- 
rent fplendidement  rççeus  & feftoyez  par  le 
Comte  Maurice  , & MefTieurs  des  Eftatsdcs 

Prouincesvnies.  Au  plaifir  de  lacbafle  que  le 

Comte  leur  donna,  la  Princefle  mefraes  tua  le 
Cerf  ni 

Le  18.  l’Efledleur  s’achemina  pour  aller  a 
Heildeberg  afin  de  donner  l’ordre  pour  y rece, 
uoir  fa  Princefle:  à laquelle  le  Comte  Mauri? 
ce  fit  veoir  cependant  les  villes  de  Holande:  5Ç 
premièrement  Leyden , puis  Harlenb  ou  le  Sé- 
nat fit  prefenc  à la  Princefle-d’vn  berçeauid  va 
oreiller,  &:  d’vnelajette  pleine  de  linge  pour  Iç 
feruice  d’vn  enfant,  prifez  cinquante  mille  no^ 
rins.  De  là  il  la  conduit  à Amftelredam,  ou  Ion 
luy  fit  vnebelle  entree,  & fut  reçeuê  par  le  Sé- 
nat au  deuant  de  deux  arcs  triumpnaux  quit 
attoitfaiétfaif  s exprès:  Gnn’y  entendou  lorf 
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«que  cloches  , caKons  & trompettes.  Duranc 
trois  îoursce  ne  furent  que  feftinsroyauxjjeux 
& récréations:  Et  le  Sénat  luy  fit  prefcnt  dVa 
baflîn  ci  or,  6c  autres  pièces  pnfees  cent  cin- 
quante mille  florins. 

D’Amftelredam  on  la  conduit  à Arnhem^ 

& de  là  aux  frontières  de  rEmpire,  oùplu- 
fîeurs  grands  Seigneurs  Allemans  fe  rendirent 
pour  la  faluër  & faccompagner. 

/ Ee  24.  elle  pafla  dans  Mulheim:  là  le  Comte 
Maurice  6c  fonbeaufrere  D.  Antoine  de  Por- 
tugal la  laiflerenc  aller  a Cologne^ou  le  Comte 
deHohenfoler,aueclcs  Principaux  duSenac 
en  ayant  eu  aduis,  la  furent  receuoir  iufques  au 
commencement  du  territoire  du  Sçnat  de  Co-  PaJfeÀci^ 
logne  : Entrant  dans  la  ville  on  la  falüa  d vnc 
infinité  de  canonnades.  Et  le  lendemain  elle 
futveoirles  belles  Eglifes  de  Cologne, 6c  fout 
ce  qu'il  y a de  rare  6c  de  beau  en  cefte  grande 
ville . ce  faidà,  le  Sénat  1 muita  a la  collation  d® 
confitures  6c  de  fuerss  appreftees  à la  Cour,  où 
elle  fijt.  Ce  n’eftoic  que  prefencs  que  l’on  luy 
faifoit.  . • 

Le  vingt«fixiefme  fprtâc  de  Cologne  le  Sénat 
la  conduit  iufques  fur  les  fins  de  leur  territoires 
là  où  elle  fut  reçeuë  par  le  Prince  fils  de  l’Elle- 
âeurdcBrandebourgde  Comte  de  Sôlmes  & 
autres  Grands  d’Allemagne,  qui  Jaconduirent 
trois  lieues  durant.  Ce  iour  là  le  Comte  Mau- 
rice la  vint  retreuuer, la  faluër,  & prendre  con-’ 
gé  pour  s’en  retourner  en  Holandc. 

L’Efleéleur  de  Cologne  ayant  eauoyé  fes 
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gens  de  cheugl  au  deuànc  d’elle  la  teçeut  fort 
Iplendidemerit  daiisBonc.  Ceque firent  aufli 
Im  Députez  des  Efledeurs  de  Mayence  & de 
Trefues  en  paflani;  fur  leurs  terres,  luy  donnas 
de  riches  prefents.  Enfinellearriuafar  lePa- 
latinarT&  fit  prcmicremét  fon  entrée  à Barach, 
dclààOppenheim,&:  le  4 luin  àFrankental. 

Le  feptiefme  de  ce  mois  pris  pour  faire  fou 
enrree  à Heildeberg:  cinq  mille  homes  de  pied 
armez,  auec  vingt-fix  canons,  furent fccana- 
per  fur  le  chemin  deLadenburg,  par  ou  deuoit  - 
paffer  la  PrincelTe  au  milieu  de  leurs  efcadronJ, 
Et  le  Prince  Efledeur  accompagne  de  fon  fre- 
re,  du  Duedes  deux  Ponts , des  Ducs  de  Vir* 
tembergi  du  Marquis  d Onoltsbac , & de  plu- 
fieurs  Princes,  Comtes  & Seigneurs  auec  vu 
grand  nombre  de  caualerie  fut  au  deitant  d elle 
pour  la  rcceuoir.  A cefte  rencontre  la  Princeffe 
& fes Dames defeendués débuts  carro(res,&: 
le  Prince  & les  fiens  de  cheual,  ce  nefurent 
que  fâlutations  Sc  cdtripliments.  Puis  la  Prin- 
ceffe  & l’Efledeur  entrez  dans  vn  cartoflô 
pour  s’acheminer  à Heildeberg,  larmee  & les 
canons  les  faluérent  de  tant  de  canonnades, 

qu’vne  heure  durant  on  veid  tout  Iccamp  cou- 
irert/le  nuces  de  funiee.  A 1 entree  de  la  ville 
eftoient  dçs  Arcs  Triomphaux,  ou  les  Bou^? 
maiftres  reçeurent  leur  Prince  ôç  Princeneî 
L’ Vniuerfité  alla  aufli  au  deoant  d’eux,laquel- 
le  par  fa  Haraiîguc  leur  dcfîra  touto  profpe=- 
rité.  Comme  auffi  fit  la  veufue  -du  dernier 
Efle<acur  auant  qu’ils  eqtraïïent  auChffteau. 

Cene 
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Gène  furent  depuis-que  côtfriHu; 
ftins  & banquets,  jeux,artiiîtes:i)- t'otiieaies , oc 
eourles.  Pour  les  feftins  &c  4jàa-^ct$,  il  s’cn  fit 
lors  vn  entre-autrcsoùils  eftofcnt  cinq  mille 
cinq  céts  pcribnnes  a table.:  Lctp.  Juin  on  fît  de 
trcs-beaux  feux'jd’artifice  fut;>lc  Ncccar.  Et 
leic;  oncGuruf  labagucpat  compagnies  fous 
Jeitom  dediuerfesnatiôs.  L'Efleèieur  condui* 

fbitîesArgonaïucS  çu-CheualicPs  de  laToizô. 
Èe  Marquis'd’OinofbaCjceuic  de  Mars  & Ve* 

wus.  Les  Ducs  dè  Vitteberg  veftus  en  anciens 
Germains  eftoient  conduits  par  Ariouifter  Ec 
les  Princes  Frideric  & Ican  Palatins  auoîent 
jieurs troupes d’Amazones.  Enfin  les 
& récréations  âcheuces,  le  Ji.  luin  tou 
Prinees  & Seigneurs  s en  retournèrent  cb 
eB-îeursmaifons,  & prirent  Congé  de  l’i 
saeur  & de  la  PrincefTe  fa  femme.  : 

•lic  ComtedeCandaIe,fiIsai&.é  du  Dii&a.Etvr 
p^nôH  j ayant  veu  l’annce  paffee  la 
CEmpereur  , voulût  ( comme  font  les  Grands 

SrtSwÆ"' '■''"“«“P 

jepldes)  voir  la  guerre  maritime  que  le  Gfa>mst‘/«r 
Liucdc  1 ofcanc  faifoit  au  Grand  Turc  .*  El 
îourec  qu^ii  eufadüis  que  les  Galères  dii  Giad 
pucpartoient^e  Liuornéfur  lafin  de 
c rédira Ciuifa-Vccchia auèéleslîciirsde 
>ietre,dc  TbëminèSjde  Mo  m berau  1 r,  des’' 
rcres  de  la  Tour.d’Auencs.Dèltour.da  I 
lelaMotte-Magnas,  de 
'lâàfîr  y de  Lozieres 

^eroegucsj&de 
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Ldmue  ÇQfmeà  prcfeftt  GrandDuc  de  Tofcane,co« 
Pf,/fera  /tf-  jçs  entreprifcs  de  mer  que  fon  pere  Fer- 

dÆ  dinandfaifoitfartetouslesamfur  lescoftcsSc 
rUmauea  nuieres  de  laGàramanie,ou  Cilicic,Syne,Egy- 
Cafamante,  njCj,  gc  Barbarie,  defirant  auoir  raifon  ** 

Uf  Xurcitrë-  profpcra  qui  s’eftoit  perdoé  l’an  pafle  pat 

,W/a  , de  fon  Capitaine  auprès  d’Aglimaiî 

•»CaBmanieiE.d.ceq^l«Turc,«o^ 

oJhjicherct  fiché  fur  les  murailles  dAgliman  les  telles  de 
jurles  mté*  quarante  braucs  Florentins  qui  eftoient  dans 
ràjltt.  . commanda  à fon  Admirai  Inghes- 

ramide  faire  efquiper  fixGalercsde  toutes  for- 
tgs  de  viures  & munitions,  pour  partir  au  pre- 
mier temps  & d’entreprédre  fur  la  Çaramame. 

' -.  Wherrami.fuiuant  ce  commandement,  tait 

efquiper  ces  fixGaleres,fçauoir,laCapitam^ 
k'Pitronc,  la  fainâc  Marie  Magdelain.e,fainCs. 

François,  S.  Eaienne,  & S.  lean , les  garnit  de 
■ viaiiaillcs,  de  routes  fortes  de  ^ 

- eAtrer  fut  compagnies  de  foldats  fous  le  co®^, 
mandemét  de  lul.o  Conty  dit  Mpntauro  ,auec 
quarante  Cheualiers,  & nombre  de  Gemik. 
.^hommes  aduentuners  entre  lefquels  eftoitlAi 
Pierre  de  Mediçisr»  t 

cCf  lie  flotte  partit  du  port  deEmornc,en  k, 

■ ^ fuef^nce  du.Grand  Duc,  le  dernier  lour  du 

’i  Màtsî&  lefecôdsl’AutilarriUans  aCiuita  Vcc- 
ijCumtt  Àe  M ^ ^ _ romte  de  Caudale  aucc  fes  Auantu- 

par  lapermiffioh 

tr,da»»!  a tiers  entra  dans  les  Galères  , .-i 

c<«/« de  TAd mirai , & par  le  mirrnc 

ckK*^  ftu  aupit  eu  duÇraod  D uc.Cc  fait  ils  fumireu 

îa  routc  du  Leuant., . - - . " " 


X^es  Gdetef 
de  Florence 
partent  de 
Xtftome.^ 
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Ledixieûve  ces  galeres  furent  à l\icfltnc,6c 

le  oiiatorziefoie  eües  en  parcirenc  j s’eftans  bien 
rafüaichies , & pdurueucs  de  eofeOiditez  pouf 
leur  voj'agclüfqùes  au  iS.  elles  allèrent  côu- 
rantl  Archipelaguejlâns  faire  choie  qui  meritej' 
L’entteprife  qiïel’Admiraî  auoic  faide  fur  vnè 
petite  ville  de  la  Natoüe  nôraec  leronda.qu  oft 

tieat.  dire  la  Gerunda  dont  font  mention  les 

terre  àla  fâueur  du  filencè  & de 

1 obfcurite  de lanuid:  Mais  cftat  entré  en ceftè 
ville  auec  l’ordre  requis,  le  lendemain  matin  il 

e^.forcit  fans  rien  faire , ayant  trouué  la  place 
abandonne®  des  h?bitans , qui  plufieiirs  mois 
deuanrseftoient  retirez  ailleurs  ayans  craint# 
ae  tares  lurprifêSk  , ■ 

r L’Admirai  feifant  pourfuiure  le  vOyàge  vers-  pM de  mh 
^,‘^«2iefme  May  il  ne  luy 
renllit  autre  chofë  que  la  prife  de  trois  Chan- 
quis  J qui  font  vailfeaux  gros  comme  Cara» 

Hîuüals , & de  quelques  autres  vailfeaux  dé 
moindre  grandeiif# 

Le  matin  du  qüatorziefmc,  les  Gaîeres  f® 
treuuerenc  près  de  Namur , lieu  qu’elles  Ü 

“uTu"#  & 'Al'  ' ob  pHteelà  pour  boa 

pliman.  Prenant  celle  route  le  marin  enuiron 

rdilAdrL’Àd"  à dix 

mule  de  U.  jL  Admirai , qui  fçauoit  bien  la  dif- 

forence.  qu  i!  y a entre  furprendre  & donner  k 

.halfe,  ce  vailfeau  eftant  tenu  pour  Galere  à 

.auie  de  la  forme  de  là  voile,  tint  confeil  pouf 

piendie  aduisfi  on  lay  donneroic  lachalll  9^ 

i r ^ 


Btd^'vne 
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non-,il  propofa  i’obfcurité  du  temps,  & que  s’il 
efchapoit  il  donneroit  aduisi  AgUman  de  leur 
Veuué , joint  que  la  chafle  s en  pouuoit  faire  a 
couuert  de  h forrereire,ponr  l’allîette  de  laco- 
d’vne  Ifl  • qui  n’en  eft  pasioing,Dornmee 
Pâpadu!e:ll  fut  donc  prtns  rcJuluti/' aiiec  tOUP 
le  Confei!  que  la  chaTc  s en  deuoit  faire.  AinU 
on  iê  mit  à le  pourluiure , <k  en  moins  d yne 
heure  on  l’atteignit, & fur  pris.  ■ 

Ce  vaiiTeau  etf.pit  de  grandeur  ra>fonnabIe, 
de  ceux  queles.Turcs  appellent  Grippes  ••  il  ve- 
noic  du  Ppit,&  FortefelTe  d AgUman  : On  ap-^ 
prit  de  luy  qu’il  n-’y  auoit  qûft  deux  iours  qu«  . 
deux  Galleres  de  Chypre  y eftojeiu  arnuees,!* 
Capitaine  de  Cerngna  de  vingt-cinq  Beys,ia& 
îaCap'.taine  dc  Pâffb  de  viogf'  & deux  , ayant 
apporté  le  tribut  qui  de  là  Xs  jpijrte  fur  le  dos, 
des  chameaux  iùlquesà  Gpnftantinople:3<ique 
îa  fpmmc  pouuoit  monter  à quelquedeuxcéts- 
mil  efcus.Dauantage,il  dit  à PAdmiral,  que  la- 
dite fortereffe  eftoit  bien  munie  jbien  gardée,; 
& que  dehors  à l’entour  d’icelle  U y auok  plus 

de  quatre  cents  chenaux,  &:  que  . de  tcœp®^ 

apres  eux,  deuoit  partir  vne  des  deux  Galleres 
tenant  la  meime  route,  powr.  yenira  1 iüc  de 

Papaduleprendfe  vnmaft  cle  nauirc. 

Sur  ceft  adujs  TA d mirai  s’aduance  auec  fa 
flotte  , & U met  à couuert  à Papadule  , eu 
lieu  dont  elle  ne  peiiuoit  cftre  appetçeufe,ayac 
misla  Garde  en  terre.  Cepédant  qu  dseltois^ 
à l'attendre,  laOarde  retourne  auUi-toft,  ô£ 
donne  aduis  comme  k Gâllere  auoit  kic  kt- 
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gne  pÎLis  de  vingt  m il  le , & qu’elle  fc  retiroïC 
a grand  hafte  dans  le  Porc  d'Aghman  ; De  la 
r Admirai  lugea  qu’i!  auoit  tfté  de  couuert  en 
d nnantla  chifTeaii  va  ireau  Grippe.Là dcHus 
il  douta  fort  de  fon  enrrepiife  , èc  sM  la  deiioic 
pourfuiiiré  , ou  bien  fereferuerâ  meilleure  oc» 
cafion , mais  nonobdant  quelque'  adiiis  con- 
traires il  fercfolut  qu’elle  feroic  pouiTiiiuie. 

Pour  ceft  efFed  il  fit  tirer  vers  le  Port  Cana- 
lier,  diftant  d’Agliman  enuiron  douze  mille^ôc 
y arriuanc  enuiron  les  fix  heures  du  foir  ilfe 
mit  à vne  pointe  fort  comode,  fort  cachée, 
en  deliberation  de  partir  la  nuid  à heure  de 
pouiioir  faire  le  dt  fbarquement  en  téps  qppor- 
run  & afieufé.  Sin  L fin  de  la  nuiS:  ilenuo^a  la 
felouque  pour  recognoiftre.  Au  boutdedehs 
heures,  quelque  peu  plus, elle  retourna  &ifàp- 
porta  que  tout  le  payseftoir  en  armes  , les/rnu- 
railles  d Aglinian  garnies  de  force  gens  ar- 
mez,la  Câualerie  a l’entour,  les  deux  Galle^ 
resauee  deux  autres  yailfeaux  dans  le  Porc.  : 

L’Admirai  fit  lors  vn  grand  doubre,s’ii  païTe- 
toit  outre  , mais  nonorftant  la  grande  appa- 
rence du  péril  , il  délibéra  d’execucer  fa  pre- 
ïîiere  refolurion d’enîeuer  cefte  fortçrefie.  ^ 

Il  s’achemine  donc  enuiron  Jesnois  heures 
le  nuiâ:  en  profond  filcnce.^  & dcuanc  les  fix 
leuxes  du  matin,  :1e  dcfbarquçment  futfaict 
ping  du  Porc  d’Agliman  enuiron  vn  mil  & de^ 
ny.  Le  Seigneur  Iulio  Montaüro/defcendkie 
>rcmier  en  terre  auec  le  Comre  de  Csndalè,  Bc 
[iielqucs  autres , pour  recognèijSre  le/pays^  Et 
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syarirrâpporté  à TAdmiral  qu*à  vn  rail  Srdemÿ 
de  lâ,iisâuoient  dcfcotîucrt  la  caualerie  enne- 
mie,il  ne  kifîa  pou r cela  de  commander  le  def- 
barqaement,  qui  fut  faiâ:  fans  trouble:  lailTanc 
feulement  vingt  foldats  pour  la  garde  dcchaf» 
quegaljere. 

La  Forterefle  d’Agliman  'cft  aflîfc  fut  vne 
colline oppoTee  au  Midy,  laquelle  s’efted 
TUff-  dcpiiisle  fommer  de  lâcolbne  iufques  au  bord 
man,  ^ delamer.ElleeftdefigpreouaÜedébouf  d*eîi- 
haut  efi:  à la  cime  delà  cclliné  vers  le  Nort,cô- 
liîy  d*embas  eft  aü  pied  de  la  montaigne  vers  le 
midy.  La  muraille  eft  faifte  de  bonne  pierre , à 
chaux  & à fable,  & a cinq  toifes  de  haut,&  vné 
tôife  de  large , reîiement  qu'vn  homme  peut 
aller  delTus  fort  à faife,  A la  troifiefme  partie 
delbfpacê  dededans,  ily  âvn  mur  quitrauer- 
fe,  & va  joindre  le  circuit  delà  muraille  du 
Leüant  au  Couchant,  diuifant  la  placé  en  deux 
parts  inegalles.  La  moindre  eft  corame  la  Re- 
iraicl:e  ouïe  réduîâ:  de  la  plus  grande.  O n y en* 
tre  par  vne  porte  pofee  iufteraent  au  milieu. 
Au  circuit  delamurailleily  ahuiél  toursjcinq 
entières,  ^ trois  demies.  Les  entières  font  de 
forme  carrée,  cinq toifés  pour  chafque  cofte.' 
Les  demies  ont  vn  cofté  de  là  mefme  grandeur, 
& rantre  moindre  delà  moiftic.  Leur  hauteur 
itse  pafTe  point  la  muraille  , fors  de  celle  de  la 
pDîode  de  la  colline  qui  ne  rexcede  d'enuiron 
buhft  pieds.  La  ï^entisre  eft  toûte  dedans  la  re^ 
rraiôie  au  Leuant.  L'autre  eft  encore  au  Leuat, 
iilbuié  dédans,&  moitié  dehçrs.  Dans  la 
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Cîc  du  dehors  qui  eft  vers  le  Midy  > cft  la.  pre^ 
miere  porte.  La i.eft  en  la  face  de  dedans  toiir-* 
neeau  Couchant.  La troîliefare  tour  eft  paTeit- 
lemenr  moitié  dedâs,  & moitié  dehors  du  meC- 
me  cbfté, quelques  deux  cents  pas  lohig  jie  la 
fécondé  ; entre  IVne  & 1 autre  eft  vne  des 
moyennes  aflîfc  au  dehors  La  4.  eftà  l^'^cime 
&;poin(ft:c  fufdixc,  6c  fai(3;>rencogneUre  5 &c 
eft  route  dedans.  A la  defeente  de  la  montagne 
vers  le  Ponant  , font  les.  deux  aurrés  demies 
tours  efgalement  diftantes  de  la  çinquiefme, 
qui  eft  moitié  dedans,  & moitié  dehors,  & ope 
pofce  direébemcnc  à celle  de  la  porte,  H y a 
cinq  petits  degrez  pour  monter  fur  la  muraille. 

Les  quatre  fonede  pierre  dans  la  grand  place, 

& le  5. eft  de  bois  dans  la  Rctraiéle.  . 

En  cefte  place  eftoient  plus  de  trois  Cents 
Turcs,  tous  hommes  de  combat.  Il  y auoit  Quels  gens 
abondance  de  viures,  & de  tontes  munirions  de  guerre 
de  guerre  , & pluhcurspiecesdegroffeartille 
rie.  Hors  la  place,  cnniron  cent  cheuaux  fç 
pOLirmcnoient  çâ  & li:  &tdans  le  port  eftoient  ^ 
les  deux  Galères , vn  Carramuflal  & vn  Bri- 
gantin  Grec  , auec  quelque  cent  cinquante 
hommes  de  combat.  Ils  auoMm  retiré  dans  la 
forterefle  tous  les  gens  de  rame. 

Voicy  Tordre  qui  fut  tenu  & gardé  en  Ten- 
treprife  exceutee  de  petarder  & éfcalader  celle 
forterefle.  Tous  les  gens  de  guerre  qui  eftoient 
defeendus  en  terre  furent  partis  en  quatre 
troupes. 

La  première  copipofec  des  compagnies  de  îa 

f nij 


«I 

Capitaine i & de  celle  defaindEfticnnei  fui 
donnée  au  Comte  de  Candalc  » pour  donner 
& petarder  la  -porte  d’Agliman,  & celle  de  la 
ïlerraîde^  - 

La  féconde  commandée  par Iç'GommilTaire 
Lenzony,qutdeiioic  allerdbn-ner  Tefcaladc  à 
îa  Tour  d'enhaat,  cftoit  compofee  de  refcqoa- 
de  des  Cheualierst  de  de  la  compagnié  delà 
Gallere.de  lainde  Marie  Magdelaïne.  . 

: La  rroifiefmcvU  compagnie  dr^da-gallcre  Pa^»  ' 
drone  » laquelle  aùcc  deiiJcefclicIies.dcuDirdô^ 
ncr  deux cfcaladcs  du  cofté  delà  Marine;  ‘ 

Et  la  quatriefmejla  compagnie  de  la  gallere 
S.  lean , pour  donner  aux  galleres  & vaiireaux 
qui  eftoient  au  port  d*  Aglnnan.:  ; 

Et  pour  General  de  ces  quatre  troupes  le  fieuf 
Iulio  Montauro'.ôc  pour  Sergent  Major,le  Ga^ 
piraine  Alexandrede  Tarante;  ■ 

Or  le  Comte  de 'Gandalc  menant  la  telle  ôs 
s’aduançantvers  AgHman,il  appçrçeut  foudain 
vn  corps  de  garde  de  gens  de  pied  Sc  de  cheual-» 
dontiîdonnaaduis  à Môntauro,  luy  mandant 
qu'il  cominuéroit  d’aller  vers  le  fort  pour  ex 
cuter  ce  qui  luy  cftoit  ordonné , Sc  que  fi  les 
Turcs  yenoientàluy  qu’il  leur  palTcroicfur  le 
ventre  ^ le  pays.eftant  fort  fauorahle  pour  l in-* 
fanterie,  Montauro  approiiua  fa  rcfolution,bie 
que  plufieurs  laÿ  confeillaffent  la  retraiâe  daS- 
îes  Galleres.  Ainfi  le  Comte  pourfuiuic  fon 
chemin , fans  que  perfonne  s’oppofaft , iufques 
à ce  qu’iifuftàfix  vingts  pas  de  la  place  , qu  il 
fc  trouua  falué  de  grande  quantité  de 
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^aetadcs  de  ceux  de  la  ville  pardcuant, de  ceux 
des  galères  par  le  derrière,  & de  ceux  de  la  mo- 
tagne  en  flanc,  & auec  cane  de  tris  & de  hurle- 
ments des  Turcs  , que  beaucoup  des  fienss’cii 
cftonnercnt,  & partïculieremenc  les  mariniers 
qui  portans  les  pétards,  les  laiircient  tom- 
ber pour  prendra  lafuitte:  Mais  autîi  tort  ils 
furent  releuez  par  le  Baron  de  Momberaulr,& 
leTiel  qui  raccompagnoit.Eftans  a quinze  pas 
pres  d’Agiiraan,le  Comte  rencontra  dix  hui<i 
ou  vingt  T urcs  qui  en  fortoict,lefqueîs  il  char- 

{rea  , & mift  foudain  en  fuitte  : or  au  lieu  de 
espoarfuiureiltourna  à la  porte,  ^ y donna 
la  tefte  baiflee , penfan.ti  la  trouuer  ciicpr  ou^ 
ucrtt  ,mais  les  Turcs  auoienr  fait  diligence  de 
la  fermer.  Ceft  pourquoy  il  liiy  fallut  fe  feruir 
du  pétard  qu’il  cpmmaJa  qu’on  appliquaft,  le* 
quel  fut  bicn-toft  preft , mais  non  pas  fans  la 
mort  & bicflure  de  plufieurs  , entre  Jefqucls 
Dom  Pierre  de  ^dcdicis  qui auoit  faick Inon- 
neur  audit  Comte  de  Candale  de  vouloir  eftre 
defâ  trouppe,  furaccâblé  de  tant  de  coups  de 
pierres  qu’il  tomba  demj-morr.Cepcndâc  que 
Ion  fc  preparoit  pour  pofer  le  pétard , le  Ser- 
gent Major  vint  crier  au  Comte  de  Candale 
que totrteftoît  perdu,  & quVn  gros  de  trois 
cents  MQufquetaires  venoit  fondre  fur  luy. 
C eftoientjcs  deux  Beys  qui  eftoient  forris  des 
Galeres  par  la  mauuaife  garde  des  compagnies 
que  Monraüro  auôic  laiflecs  pour  leur  faire 
tefte,  &cmpcfchcr  la  defeente.  Si  bien  que  lo^ 
Comte  fut  forcé  de  prçdre  yne  partie  d^s  lîcns 
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pe-  tourner  la  telle  vers  ceux  cy , laiflant  Taurré 

• Mais  comme  les  Beys 
CaniUis.  veirent  qu’ils  eftoiéc  pt efts  de  venir  aux  mains, 
ils  tournèrent  refte  vers  la  montagne,  tirans 
toufiours  forces  moufquetades,  Sc  fc  joigni- 
rent  à la  caualerie  T urquefqne  qui  y eftoic. 

Le  Comte  doncne  les  pourfuiuit  poinr , & 
iugea  plus  à propos  de  s’en  retourner  au  pé- 
tard, que  le  Capitaine  Gifcard  fit  jouér  à mef- 
jne  inftant,  lequel  fit  telle  ouuerture,  que  trois 
hommes  de  front  y pouuoient  entrer.  L« 
Comte  entré  le  premier  aucc  fa  troiipp.e  , cou- 
rut foudain  à la  porte  de  laRctraiéle  pour  y ap- 
pliquer vn  autre  pétard,  lequel  fit  brauement 
Ton  effeft. 

Les  Turcs  tant  au  premier  qu’au  fécond  Pé- 
tard furent  tellement  eftourdis  Ôc confus  qu  ils 
Bc  (çeurent  faire  autre  chofe  que  s enfuy  r ôc  fe 
retirer  fur  la  muraille,  aux  tours  & auxdef* 
fenccs&  barricades  qu’ils  auoient  fàiéles  de- 
dans les  rues.  Les  Chreftiens  cependant  les' 
pourfuiuoient  viuement  ôc  les  preffbient  de 
toutes  parts.  Voylà  refFeétde  la  trouppc  que 
conduifoit  le  Comte  de  Candale. 

Quant  à la  troupe  quife  diuila  en  deux , & 
qui  donna  du  codé  de  la  marine , elle  fut  fa - 
lüee  à la  portée  delà  harqueboze  des  murail- 
les , d’vne  infinité  de  balles  & flefehes  : & ap- 
prochée elle  reçeut  vne  pluyc  de  gros  caillousi 
nonobflant  cela  clic  ne  laifTa  de  planter  fesef^ 
chelles  au  mefmc  temps  que  le  Comte  de 
Candale  aaoit  fàid  jouér  les  pétards-  Mai$ 
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fèfcKelîe  da  codé  du  Midy  s’cftant rompue 
iuec  quelque  dommage  de  ceux  qui  eftoienc 
deiTus^tous  coururent  au  fecoiirs  de  Tautre  cf- 
ehellc  qui  cftoit  du  code  du  Couchant , où  la 
moitié  de  la  cauallcne  Turqueique  auoit  don- 
né>&  !eschargeoit  ados  forr  rudement  : Mais. 
Ce  fecoursoportünémcntarriué,ils rompirent 
cefte  cauaIericTurqucfque&:  en  prindrent  la 
coruettcrpiiis  ayant  drelTé  les  efchelles  ils  mon- 
tèrent fur  la  muraille  t où  ils  fe  partirent  en 
deux  pour  donner  de  i*vh  & de  Tautre  codé;  &C\ 
souuraas  viuement  par  les  armes  ce  chemin 
cftroit  J ils  s*en  allèrent  droici  aux  tours , où  fc. 
donnèrent  de  furieux  aflTauIcs* 

Pour  Tcfquadre  des  Cheualicrs,  & la  com- 
pagnie de  S.  Marie  Magdelaine,  quecôduifoic 
le  CômilTaire  Lenzony, ayant  eu  plus  long  che- 
min & plus  difficile  àfâire que  la  i & 5, troupe, 
ils  n’arriuerent  vers  la  tour  d’enhaut  d'Agli» 
man  qu’apres  que  Us  pétards  curent  jçdié:  au 
briùét  defquels  la  plus-part  des  Turcs  s'y  eftans 
retirez  des  Cheualliers  y trouucrent  vne  mer- 
ucilleufe  refiftance,&:  par  derrière  furent  rude-^ 
ment  chocquez  de  la  caualcrie , 5c  de  l’infante^^ 
rieTurqucfque  accourue  des  Galleres.  Par  trois 
fois  Lenzony  fit  drefler  refchelle  contre  la  mo*> 
faille,  & jamais  il  ne  fut  pofiibledela  faire  re*^ 
nir.  Ainfi  ayant  faid:  tout  ce  qifvn  homme  de 
bien  pouuoit  faire  sue  c tous  fes  braues  Cheua^* 
liers,  voyant  qu'il  né  pouuoii;  rien  adiianccr,  il 
fcfôlutde  s'en  départir,  & aller  rejoindre  lo 
Comte  de  Candak',  où  il  pourroic  eftre  plus 
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ncceflTaîrc.  Mais  cependant  qu’en  vaiîlatir  Cg* 
pitaineil  demeura  le  dernier  au  départ , côme 
il  fut  lepremieràTarrmeCi  il  eut  le  corps  ira- 
uerfé  d-  dem;  naoufquctades  & tomba  mort 
fur  la  place. 

En  ce  mefmetemps  la  compagnie  de  faincSt 
lean  le  rendit  maiftreffe  des  deux  galleres  : 
TAdmiral  îngherrami  au  lignai  que  l’on  luy 
donna  s’en  vint  auec  lèçfiennesen  pic  Ire  pof- 
feffion  dans  le  port, ce  qu’il  fit  fans  aucune  dif- 
ficulté,& de  deux  autres  vaiffeaux  qui  y eftbicr. 

Doneques  la  trouppe  conduitte  par  le 
Comte  de  Candale,  & la  a.eftaiis  ainfi  entrées 
dans  Agliman , celieda  par  lç$  pétards,  éc  celle- 
cy  par  efcalade  , ce  fut  à fe  battre  fort  ôi  ferme 
par  toutes  les  tours,  6c  aux  barricades  de  la 
place  \ Le  combats’alloitdc  plus  en  plus  opi- 
lîiaftrant  de  part  & d’autre,  les  Chreftiés  pouf- 
fez d’vn  cour  âgé  branc  Sc  fouilenus  d’vne  con- 
fiance admirable,  & les  Turcs  ayant  p *ur  eux 
Faduanrage  du  lieu  & le  defelpoir.  Enfin  Diea 
qiiidonneles  viéloires  & terrafles  les  vaincus 
voulut  fauorifer  fa  caufe.  Et  les  Turcs  peu  à 
peu  commencèrent  à fe  relafcher  6c  à fc  laifîer 
tuëroii  fe  rendre,  & par  ainfi  la  vicfioirc  tant 
dcfireefutparfaidemêtacquife  mx  Chreft)és. 
Le  combat  dura  plus  de  quatre  heures  , 6c  fut 
fort  hazardeux  Ôc  fort  fanglanc.  Deux  cents 
Tiircs  y moururent , 6c  nombre  de  Chreftiens 
auffî.  Il  y en  eut  cinquante  cinq  de  bleflcz* 
Pour  les  Chreftiens  morts  en  ceftcprife,ils  fu- 
rent aufli-toft  tranfportez  fur  vnc  des.  GallereSi^ 
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entre  lefcjuclsfe  trouuercnt  de  Vernegues,  la 
£oifficrc,6c  Villandry. 

L’Admirai  Florentin  ayant  prisen  cefte  ville 
trois  çenrs  cinquante  Turcs  qu*il  fît  Efclaqes, 
defliuré  deux  cents  quaia^te  quatre  Efclaues 
Ghreftiens,& fait  vn  grand  butin,  defriua  cefte 
place  de  toute  laitillerie,  & de  toute  autre 
torte  de  munirions  & commodirez  , & les  fît 
tranipor ter  dans  les  Gallercs  : Pins  fit  abbattre 
ce  trophee  de  quarante  teftes  Florentines , que 
les  Turcs  tenoient  par  brauade  fur  Icsmurail- 
Iesd*AgIiman,ôc  fit  mettre  le  Tu  en  toutes  les 
maifons,  commandant  à vn  chacun  de  rentrer 
aux  Galleres  pour  s’en  retourner  en  l’Europe, 
& y emmener  les  den^^îGalleres  de  Chypre, 
Ainfi  fut  ruynee  cefte  for elfe  de  la  Garama* 
nie,  quiferuoit  de  por$  ,à  Selcucie  , & qui  n en 
cftoit  d ftantc  que  de  cmqhpués.  liiKr; 

Le  i.iourau  retour  des  Flprentins  versTEu-' 
ropc,rAdmual  récontra  vn  gros  Cafaii>oufraI, 
lequel  bien  qu’il  n'y  euft  dedans  que  quarre- 
vingc'j  Turcs  attendit  les  Gai eres  Florentines, 
& ne  fç  vaulurtiamais  rendre*, fi  bien  qu,e  le  Ca- 
pitaine de  la  Patronne  à ia  pr.cre  du  Comte  de 
Candalc  l’attaqua  ‘.  mais  en  fin  eftamit  p^is  » les 
mariniers  entra';  dedav,  il  s*ouurit,&  tous  ceux 
qui  y eftpient  fc  noyerét  auec  Icfdits  mariniers 
F4orentins.  ’ * 

L Admirai,  auant  qifarrincr  à Liuornc,  prit 
encor  quelques  vaifTeauxTurcs , tellcmét  qu’à 
fou  retour>il  fe  rrouuaqu’il  en  auoir  pris  dix, 
fprcc  pieçcs  de  canon>  & vnç  grande,  quantité 
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t ‘ de  butin.  Le  grand  Duc  le  reçeut  d’vn  bonosil 

! i pour  l’heur  de  fon  voyage.  Mais  quant  au  Côté 

i ' de  Candale  qui  laccompagnoit  aucefes Gen- 

tils hommes  aduanturierSj  il  fortit  des  Galle- 
’ rcs  Florentines  en  palîànt  à Meffine,d‘où  il  s’en 

;[  alla  à Rome,autcps  que  l’on  ne  parloir  que  dé 

laguerre  duMontferratîLe  Cômencementde 
J il  laquelle  eftonna  non  feulement  ritalie  , mais 

1*  les  Royaumes  & Eftats  qui  luy  font  voiiîns. 

! ggetti  tnm  François  Duc  de  Mantouë,&  Duc  Marquis 
;;  iesDuesde  de  Mont  ferrât  eftantmort  fans  enfans  mafleSi 
I sauoyeÇ^de  jg  2 j.  Décembre  léiz.n’ayant  laiffé  qu’vnc  fille 

I (?{  jg  la  fille  du  Duc  de  Sauoy  e qu’il  auoit  cfpou- 

^ f«e,fon  frere  le  Cardinal  Ferdinand  luy  fucce- 

; j j|  Mtniptra.  Düché  & Marqdifat,  eommc  eftans 

II  fiefsmalcuiinsdel’Empirci 

v'''  te  Vac  de  ‘ Lc  Duc  de  Sauoye;  né|poüuânt  endurer  dg 
' semylfeiii  vcoir  fa  fille  & fa  petite  fille  nauoir  plus  rien 
Jji  demandera»  en  CCS  Eftats  là  , oütre  que  de  fon  chef  il  prc« 
'î|l  ; i c^dtnal  jéndoit  que  le  Marquifat  luy  appartenoit  , fè 
I l '^"‘f^l^'^'refolüt  de  retirer  fafille& fa  petite  fille  de  la 
llil  ville  de  Mantouë,  &:  pour  ce  faire  y enuoya  les 

ij  D»c.,^fa  Comtes  de  Martinangue  & Lufernej& apres 
! fiie.  eux  le  Prince  fon  fils;  pour  les  demander  au 

* Cardinal  Duc  de  Matttouëdcquel  enuoy a auflî 

1 j Vers  le  Dacde  SauoycrEuefque deDiocefareé 

[ I pour  luy  dire  fon  intention  5 qui  eftoit  de  ne 

I I laifTcr fortir  fa niepçe  de  Mantouc.pour  raifon 

|l;|  d’Eftat.'-  ■ ■ ' ■ ' 

i 1 i Cependant  le  Dacde  Saüoye  ayant  faîd  vne 

II  I leuce  de  gens  de  guette  for  vne  feinte  que 

èVfioit  pour  la  çonfcruation  ds  fes  Eftats  d© 
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SaupyCjPicdmôt  & Aftefan,&  icfquelsil  auoit 
xnh  en  garnifon  par  toutes  fes  villes , Il  fe  refo^. 
lut  d’enleuer  le  Marquifat  de  Mont-ferrat, 

( deûiiié  de  forces  > capables  de  le  deffendre  ôc 
garder)  aiiparauant  que  le  Duc  de  Mantouc 
y peuft enuoyer  aucun  fccourSiMefmes il  aiioic  . 
praâiqué  & attiré  à fon  party  plufieurs  de  la 
NoblefTe  du  Montferrat  qui  luy  auoient  pro- 
mis de  leieruircnfonentreprife. 

Doneques  le  22.  Auril  le  D uc  de  Sauoy e ayat 
dit  àrEuefquede  Diocefarce  ( qui reftoit  venu  mesâan$le 
trouuer  à Verfel  de  la  part  du  Duc  de  Mâtoue}  Montferrat^ 
quil  fortoit  ce  foir  là  , pour  aller  veoir  faire 
monftreàqucIqucs  c9rnpagnics,&  que  le  len- 
demain  il  fe  refouldr^  pour  accommoder  le 
différent  pour  lequel  il  cftoit  venu  j fit  tout  le 
contraire  ; Car  il  alla  au  rédc2- vous  qu’il  auoit 
doné  à tous  fes  gens  de  guerre, & luy  mefme  ca 
perfonne  les  conduit  dans  le  Môtferràc,où  il  fit 
petârderTrinoj&cfcalader  Albc*,  (bnaefcric 
qu’il  y eut  beaucoup  d’inhumanitez  comifes  ea 
la  prife  de  ces  deux  places.)  Ainfi  l’aipiee  de  Sa» 
woyc  courut  tout  le  plat-pays  du  Montferrat: 

Et  ne  s’y  parloit  lors  que  d’aller  affieger  Cafal 
& de  forcer  la  citadelle^  laquelle  prife,  il  n’y 
auoit  plusd’âutrc  placç4^  refiftance  en  tout  le 
Marquifat , qui  eft  vn  petit  pays  à vne  iournee 
des  Alpes  ,enclaué  entre  le  Piedmont  fubiedi:  . - 

au  Duc  de  Saupye,  la  peigncunc  de  Gçncs , & 
le  Milanois  qui  eft  au  Roy  d’Efpagne.  Telle-  {errau 
ment  que  le  Duc  de  Mantpué  pour  enuoyer  du 
fecQurs  au  Montfcri^t,^  ppuUQic  faire  fan^ 
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pafTer  tout  le  Milanois  , & les  pays  que  tient 
rEfpagnoIen  Lombardie,  & y auoit  vue  grade  ; 
apparence  que  le  Duc  de  Sauoye  viendroità 
bout  de  fon  cntrepnfe  : Mais  Dieu  en  aupit  di- 
fpofe  aurrement. 

La maifondes Vrfins en  Ita^ieàeftéaflfedio- 
nee  de  tout  temps  à lâCouronne  dç  Frâce,auffi 
eft  elle  âitice  en  France  auec  les  plus  grandes 
Maifons.Le  feu  Roy  Henry  le  Grand  enuoya  le 
Collier  de  fes  Ordres  au  Duc  AîexâdreSfôtce, 
marié  à ifabelle  des  Vjrfins:Et  la  Royne  Rcgête 
fa  veufue,ayant  faidefpoufer  au  Duc  de  Mont- 
morency Admirai  de  France,  la  fille  du  Duc  de 
Braciano  Chef  delà  rriaifon  des  Vrfins,  voulut 
en  cefte  àtthee  que  Màdèmoifelle  Catherine  de 
Lorrainèfillcdu  feu  Duc  de  Mayenncjfœur  du 
Duc  de  Mayenne,  & belle-fœur  du  Duc  de 
Neuers^èfpbufaft  Màr’îd'Gomîe  de  fanéla  Fio* 
re,  fils  aifné dudit  Duc  Sforcc.  * 

LeDürdeNe  chargé  delà  cou-* 

duireiuftlàés  à Florence  , où  les  nopçcs  fe  de» 
lîoierit  faire.  Mais  embarquez  à Marfcüle  > & 
ayans  pburferepofer  dii  tranailde  la  mer  prié 
terre  àSaüonnetport'sppartenant  à la  Seigneu-* 
rie  dé  Gennes)  le  Duje^e  Neuers  Rapprit  que  ' 
le  Duc  de'Sauoye  èftoitclandeftineraen^  entré . 
en  armes  dans  le  Montferrat,  & que  Cafal  s’eti 
âtlôit'pcrd^d  h’y  ayant ^ dedans  pour 

commander,ny  qui  peuft  refifter  au  Duc  de  Sa* 
«oye.  '■" 

Ce  Düc , qui  cft  de  là  Maifon  de  Mantouet  ^ 
& le  plus  proché  parent  du  Duc  apres  fon  fr ere  ] 
" D.Vin« 
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^e  refoolc  de  remedier  à ce  periî 
cuident  au  liazard  de  ta  viejE  c ayan  t enuoyé  re- 
commander fa  belle  foEui-  à Genes  ( laquelle 
fut  depuis  condake  iufques  à Florence  où  le 
mariage  fe  parachcu3)pric  auec  luy  vingt  hom-  ze 
mes  de  lafuir£e,&  foixarrte  inatelors  a quiii  Ntuers 
nr  prendre  les  armes, & auec  lesquels  ledit  Duc  “«/««««•r  dm 
en  deux  ioursfe  rendit  dans  Gazai.  Montfirri^ 

Le  Duc  de  Sauoye  aduerty  defon  arriuee 

!ugealm-s  que  fonentreprife  ne  reülîîroit  félon 

!on  deflem,  & au  lieu  d’aller  affieger  Gazai  il 

enuoyafonarmeedeuantNice.Etpource  qu’il 

Içeut  que  tous  les  Princes  voifins  eftoiêt  en  vn 

merueilleux  vmbrage  de  celle  prife  d’armes 

rn  plaine  paix, il  leur  eswoya  celle  Déclaration 
ou  Manifelle,  lec^uelauffiil  fit  publier  & im- 
trimer.  - 

cMes  Smanuèl  par  lamce  de  Dien  Vue  de 

J,  p„„  ^ 

uaire  perpemel  duSamB:  Empire,  Marquis  en  Italie-,  gLre  dm 
rince  de  Ptedmonf,  Marquis  de  Salufe-,  Comte  de  ^onifenafi 

^^>^^*(<^>deppmont,deNiffe,dU/,&de7dnde, 

Uron  de  r aux  & de  Fo/Iignj,  Seigneur  de  f'ercel,dit 
\iarquifat  de  Ceie,d  Onegha,  du  Mar,  cr  du  Comte' de 
•oconatyC^c. 

Toutes  les  loix  du  monde  donnent  Scattfi» 

>uet  aux  meres  la  Tutelle  de  leurs  propres  En- 

ans;  & a bien^feance  veut  qu’ils  foientnour- 
is  par  elles  : car  qui  peut  auec  plss>d’amourac 
laUedion  auoir  l’œil  fur  leur  propre  bien  & 
im  auec  plus  de  foing  peur  mieux  les  nourriric. 

• C^tawement  mille  autre  perto 
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n’cft  capable  de  tel  foing&  follicuudc,quclque 
proche  parent  que  çe  foie,  fînon  que  ceux  mef-^ 
nies  delquels  defeend  ce  fang  & cefte  afFeûion» 
Lesexépies  n’en  font  quetrop familiers,  voire 
es  Maifons  des  plus  grands  Roys,  & Pritices-de 
la  Chreftienté.  Pour  cefte  raifon,  mon  intentio 
cftant  ainfi  bien  fondée  Scappuyee  en  requicc, 
& en  la  iuftice , &c  apres  auoir  en  mïMe  tacons 
fait  faire  inftance,  & prié  affcdionnément  par 
mille  moyens.  Moniieur  le  Cardinal  Duc  de 
Mantouë, tant  par  prieres&  fupplicarionSjAm- 
balTades  enaoyees  des  principaux  Cheuâliers 
de  ma  Cour,  & entre-autres  des  Comtes  de 
Martinengue,  & de  Lulerne  Cheualiersdemst 
Ordre  de  l’Annonciade  , & finalement  du 
Prince  mon  fils,  qui  feroit  luy»mefme  allé  êc 
retourné  par  deux  fois  a Mantoué,affin  que  le- 
dit fleur  Cardinal  Duc  de  Mantoué  vouluft 
permettre  que  la  Princefle  Marie  ma  petite 
fille,  ne  fuft  oftee  des  brasde  do  gyron  de  fa 
Mere;  & qu’apres  anoir  efté  affligée  de  tant 
d’ennuis  qued’auoir  perduenmoins  de. vingt 
jours  fon  cher  mary,&  fon  fils  qu  elle  aymoicfi 
tendrement,qu’elle  n euft  encor  ceft autre  def- 
plaifir  de  lailfçr  fadite  fille,  & s’en  retourner 
lans  elle  ,'en  la  lïïailon  de  fou  Pere  , comme  la 
raifon  le  veut.  Finalement, apres  auoir  efté  re- 
fufé  de  cefte  mienne  Requefte, ledit  fieur  Car- 
dinal Duc.. Mancouc  auroit  efté  recherché 
par  le  Prince  mon  fils, que  s’il  ne  vouloit  la  laif- 
isr  venir  pres.de  moy,  au  moins  il  confentit, 
£U’elies-ailairenc  toutes  deux  à J!yloderje,pouç 
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aemciu-er  iàen  lacopagnie  de  l’Infante  Damé 

4wbeHafœur,quelelieurCardinaiDucfem- 
oiou  afteaionner;  d’où  l’on  pourroif,  veu  la 
pr  xiraire  & voiimage  des  lieux,  traiûer  Sc 
concerter  de  ceft’  affaire;  de  maniéré  que  sy 
e^ant  accorde  il  auroit  donné  la  parole  ati 
«it  i rince  de  la  laifler  librement  aller,  ponf- 
«eu  que  ledit  iîcur  Duc  de  Modene  i’euft  ao- 
greableiauecpromefTe pourtant  delà  bien& 
leurement  garder , & quand  ie  voüdrois  faire 
venir  icy  la  fifdite  Infante  , la  PrincelTe  Marie 
uy  “^rendü'ë  a Mantouë,  délirant  que  ieluÿ 

pioîmfle^&  accordalTe  encore  ce  dernier 

poinét.  Ceque voyantlé Prince monfils,  en. 

uoya  tout auffi-toft à Monfietir le  Duede  Mo- 
ene , pour  le  prier  de  Vouloir  apporter  toute 
facilite  poffible en  cell  affaire,  & foubsferire 
les  lufdirs  accords  & promefTes;  Lefqudlesd  la 
veme  de  prime- face  luy  fembJerenr  eftrantres: 
iV  de  crainte  qu  il  euft  d’vne  trop  exaéle  dilar- 
Îm  eonuiendroit  auoir  du 

Ti  an  î^àite  Princeflé , fe 

lefolut  defîors  tout  à plat  à ne  faire  ce  piaifir  * 
ce  b, en-fa, â aux  parties  qui  l’en  requeroiét! 

De  forte  que  le  Prince  mollis,  voyant  cela  s’en  r h ^ 

I fe  rom'^  d’ordre 

k le  corn  mandement  que  leliiy  en  auoisfiiéî:. 

^oiîimciis  ioritarriuez  àla  Ville  > Monfieiir le 

^larquîs  dclnojora  Gonoernear  de  rEFtnr 

ommuuiquc  toutee  quis’eftoitpafré,ne  tmJuPmdi 
àpas  a propos  que  le  Prince  mon  ih  auee  ' 

■■  cr  ij 

&t  V ' ” 
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rinfantepaflafTcnt  outre,  ains  me  pria  incontiJ 
lient  par  efcrit  auoiraggrcable  ( comme  ie  fis) 
qu’il  tantaft  encores  derechef  ledit  fieurDue 
de  Modehe,  & s’efForçaft  de  luy  faire  trouiier 
bon  ce  dequoy  il  auoitefté  prié.  Ce  que  mon 
fils  fit  enuers  le  Duc  de  ModeneiSc  le  Gouuer- 
neuretiiioya  d’abondât  M.  le  Marquis  de  Ley  * 
lia  à Mde  Cardinal  Duc  de  Mantoue  pour  luy 
faire  faire  Icmefme;  & bien  que  Monfieur  le 
Duc  de  Modenc  acceptaft  ceft  accord  , c’eft  a 
fçauoir  que  l’Infante  viendroit  chez  Kiy  auec.fa 
fille  jNeantmoins  Monfieur  ie  Cardinal  Duc 
deMantouën’y  voulut  foufcriren’y  s’y  accor» 
der,  encor  que  dcfiàilen  euft  donne  la  parolle 
au  Prince  mô  fils;ainsenuoyayn  certainEuef- 
quedeDiocefaree,Calabroisde  nation  , alFin 
que  le  Prince  mon  fils,&  Mi-.le  Marquis  Gou- 
uerneur  de  Milan  ne  trouuaffent  eftrange  celle 
fienne  refponfe  , alléguant  certaines  raifons> 
par  lefquellcs-Monfieur  le  Cardinal  Duc  de 
Mantou'é  n’auoit  peu  , n’y  pouuoit  le  faire. 
Entre  autres  , Qu’il  auoit  commandement: 
de  l’Empereur  d’ellre  & de  demeurer  fon  Tu- 
teur, & ne  fe  defaifirde  ladite  Princeire  Mariei 
Encore  que  l’Empereur  noftre  Seigneur,  com- 
me Prince  tres^equitable,  ne  puilTe  au  préjudi- 
ce de  l’Infante,  & du  noftre,  n’ayant  encores 
elle  informé  de  nos  droits  .donner  ce  Com- 
mandement Veu  quauant  que  le  Cardinal 
Duc  de  Mantou'é  donnaft  fa  parolle  au  Prince, 
delalaifleraller  à Modcne,ilauroit  diél  & al» 
kgué  dés  ce  tcmps-làcs  Comraanderacnï  d« 
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‘ l’Empereur  5 qui  mpnftre  appertementque  ce  , 

Commandement  auoit  cftc  extorqué  â fare- 
quefte^affin  de  s’en  feruir  à fon  ptofit  en  toutes  prmcejj^de 
occurrences.  Dauantage  il  alleguoit  que  Ma  Uu^tfon  de 
daitie  la  DuchelTc  de  Ferrarc , bc  Monfieur  D. 

Vincent,  ne  vouloient  en  aucuns  maniéré  que 

cela  fe  fit , qu  autrement  la  ville  de  Mantouë  fe  ^c^^eulrU 

foufleucroit;  A quoy  fut  refpondu  que  ies^Prin-  horsàe  U 

ces  abfolus  fe  font  fort  bien  obéir  quand  ils 

veulent.  Finalement  iladjouftoit , que  Mon- 

fieur  le  Duc  de  Modene  n ayant  voulu  deiîors 

accepter  celle  charge,  que  Monfieüt  de;Man- 

touë  n’eftoit  plus  obligé  aces chofes,  comme  fi 

par  la  loy  de  Cheualerie , voire  de  bonne  îufti- 

çe,  vn  Prince  ne  foir  obligé  a tenir  fa  p'rornçffè 

auflî  bien  qu  vn  fimple  particulier.  Toutes  lef» 

quelles  raifons  ainfi  entendues  pair  Ic:  Prince 

mon  fils,  il  en  eferiuit  vne  lettre  à-Monfieur  le 

Cardinal  Duc  de  Mantoue,  de  la  teneur  qui 

enfuit  : Serem^ime  Seigneur  s f 4}  reçeuUlenre  de  lettre  duM$ 

. ^.far  Mgnjîeur  l'Euef^ue  deil) iocejaree  y ^ du  ouc  de 

frps  de  luy  ce  jue  luy  mteT^  encharg^^de  me  dire,:  le  ne 
fuis  yfoiu  dtj^imuler  combien  ce  m'u  efié  chofenou-  rouë^  > 
ueüe , , contre  mon  Mente , ddmoir  f^eu  L refolu^ 
îion  ^ue  K . 4 fat^e  totallement  contraire  a Ja  fa- 

rode  que  donnée  fendant  que  i estais  far  delky 

qui  mU  eTlé  confirmée  far fies  .Agents,  Toute  sf ois  te 
ne  fuis  dire  autre  chofe  a V , ^,Jino.n  qiden  bref  ma 
(œur  moy  ferons  fr€\  de  Monfeigneur  le  Duc  mon 

PerCy  four  luy  rendre  conte  de  tout  ce  qui  fefaJJ}:  ^orn 
a feurant  que  de  S,  ^,  ne  fortiront  que  refolutiom 
Ç^4ndement  raijonnables  conformement  à ffrudencty 

g iy 


âîé. 
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Sur  ce  te  hdife  les  mains  de  K De  ’ Milan  cé 

1613.  Puis  mon  fils  s*en  reuint  auec  fâ' 
fœur  de  Milan  à Vercel,où  feftois.  Cependant 
Monfieiir  le  Mas’qiiis  ddnojo&  troiiua  bon 
qae  rEuefqoe  de  Diocefaree  àllafl:  1 Mantouë, 
ibr  quelques  difcdurs  qu'il  luy  auoic  cenus, 
poiu*  re(perance&ie  dcfir  que  ledit  Marquis 
auoit  , qu'il  rappotterdit  quelque  efclaircilîe- 
ment-qui  poiirroic  FàciÜcer  vn  bon  accord  8c' 
aGcomiilodement  aux  affaires  , m'è&nuànt  à 
VerGef5&  me  priant  inflâment  de  ne  partir  de 
U iufques"àce  que  ledit  Eiielqiîe  fuft  de  retour, 
moivftraot;  le  grand  defir  qu'il  aiioit  que  ces 
chofüs  s'iaccomnîddàffenc  àramiâble.comrne  a 
la  veritécVftdk  àuflî  tour  mon  defir  ,Partâdc 
ie  ne  bougé.'  Ddneques  rEuefque  retoornà^à- 
Milanjmàis  à ce  que  m'efcrioitledic  fleur  Mat‘>^ 
quisdf^ne  rapporta  i*ien  de  nouneâd,ny  de  plus,- 
touchant  le  particulier  de  nos  affaires, Suirquof^ 
ièfis  refponfe  à Ton  Excellence  ( laquelle  me 
doniioir  adifls  parvâe  flenue  lettré  qu’il  trou- 
uoir  à propos  querEuerque  vint  iufqùes  àVer«. 
cel  pour  parler  à mop)  que  fl  i’Euefquc  n'auoit^ 
autrechofeàmcdke,quecèquilauoit  diét  à* 
Milan , il  m’eftoît  aduis  qu’il  n'ePeoit  jâ  befoiu' 
qu'il  vint  audu  yerccfliV çftoit  que  ce  fuft  pour 
donner  GontenTement  à Ton  E;  que  ie  reçoit^ 
noiffdis  le  deflrer-  Partant  rEuefque  vint  à 
rnoy,&  parlafmes  plufleurs  fois  êc  encores  ie  ie 
fis  conférer  aucc  quelques- vns  de  mon  Con^ 
feil,  mefmes  auec  le  Perelfidorc  mon  Gonfef^ 
leur,  lefqueis  1!  paya  tous  de  mefme  moniioy  C;^ 
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quifuten  fomme,Q^  Monteur  le  Cardinal  teDucdâ 
13 UC  5 en  quçlque  façon  & maniéré  que  Cefuft,  M^ntoue 
ne  permettroit^ny:  ne  laifTeroir  forcir  la  fille 
Manroüë  ,Ny  moins  pretendoic-il>  pour  Tac- 

J ' ' I ■■  • '5^1  • i'*  tit4  (1 9tS 

cpcnmodemeni:  des  prétentions  qu  a la  niaiion  Utrroit  potnt 
deSaupye  far  TEftac  de  Montferrat,  donner/4>/w/.iïwf/^- 
chofe  quelconque  de TEftat , S?c  qm  ftift  tant 
foie  peu  de  confequence  y horsmis  & excepié 
deux  ou  trois  bourgades  demâceiees,  corne  fe- 
roieUr  Gaftillpn  &:Vu!pian,  Ce  qo'ayanc  en- 
tendu de  l'Euefque^ô:  le  priant  daduifer  s’il  y 
aurplc  pas  moyen  de  me  fendre  content , puis 
queie  ne  demaiidois  que  chofps  iuftes  & rai* 
fonnables  : Il  me  répliqua  \ Qui!  ne  falloir  au- 
cunement efperery  ny  la  fortie  dela  fille, ny  en* 
corc  moins  que  Ton  donnaft:  aucune  partie  de 
i^Eftar.  le  luy  re{pondis,que  puis  que  ievoyois 
qu  on  traidoit  de  la  façon , que  déformais  i’y* 
rois  cherchant  les  moyens  d’empefcherqifoa 
xnc  fift  tort.  Ainfi  voyant  que  Morifieur  le  Duc 
elloic  Cardinal  (di^mtê Usuelle  comme  efiant  Ec* 
defiajlié^iie  ie  forte  far  ma  tefle , que  ihonnore 

y'euere autant  qti  il comuent)  ie  peins  Foccafion  de. 
laire  cequei'ay  faid^^de  tant  plus  qu'il  y a fi. 
long  temps  que  ma  Maifon  eft  dcpolFedee  de 
-eft  Eftat  làjcontre  toute  iiiftice,  6c  contre  mes 
iroidsbonsôc  vallablesjefqaelsii  m’a  femblé 
ieuoirfpecifier5c  CQCtercy  delFous  en  peu  de 
paroles,  afin  quvn  chacun  cognoiffe  & puifTe 
çauoir  comment, & combien  iuftement  FEftae 
le  Montferrat  compette  & appartient  à ma 
Maifon,  enfemble  les  çaufes  6c  motifs  qui 

g 
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in  Ont  forcé  venir  aces  efpreuues. 

Premier  fon^  ^ La  Première  Prétention  fur  tout  le  Marqui^ 
dementdeU  fat  dc  Montferrat  a deux  fondements.  Le  pre- 
vtetenmn  qu’ayant  deiailly  la  ligne  mafeuime  de  la 

duOuefutU  Maifon  des  Pâleologues  dés  fan  1535.  par  la 
Mùntjèrm.  mort  de  lean  George  dernier  Marquis  furuef- 
quic  Marguerite  fille  de  Guillaume,  fœur  de 
Boniface,&  Niepçe  dudit  lean  George,  auquel 
furuefquitaiiffi  je  Duc  Charles  noftre  Ayeul, 
tous  deux  defeendants  de  Théodore, première 
fouche  de  la  Maifon  des  Paleologues.  Le 
Droiét  veut  qu’au  Fief  concédé  aux  malles  &: 
femelles,cncore  que  le  malle  defeende  dclafe- 
mellcv&plusclloîgné  du  dernier  malle  mort, 
'Deupihfme  neantmoins  qu’il  exclue  la  femelle.  Le  lêcônd 
Jmdementde  tnoj^Vi  eft  fondé  fur  le  Contraéfc  de  Mariage 
Upremtere  faid  entre  Violante  fille  dudit  Théodore, & le 
fHUnmn,  Aymond  de  Sauoye  en  rani330.Ie  pre« 

mier  deMay,dans  lequel  pouraugmentdupeii 
de  dot  qui  luy  au  oit  efté  conftitué , fut  expref- 
fément  ftipulc,  que  venant  à défaillir  la  ligne 
inafculine  dudit  Théodore,  ladite  Violante  6c 
les  defeendans  d elîe  luceederoient  en  tout  le 
Montferrat  : A la  charge  que  le  fuccell'eur  don- 
neroit  dot  congru  & fuffifantaux  femelles  qui 
cîefccndroient  de  la  Maifon  des  Paleologues, 
foit  qu’on  les  mariaft:  ou  qu’on  les  mit  en  Reli^ 
gion,  comme  il  appert  parTiitrc  & Inftrunicnc 
dotal, fait  6c  palTé  en  bonne  ôc  authentique 
forme/ 

tmnàe  fécond  Droid  que  nous  auons , eft  parti*' 

tmm>  ^alicrement  far  les  terres  de  deçà  le  Pp,  & delà 
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U fktiere  du  Tanaro,  lequel  cft  fonde  fur  la 
conuenrion  & accords  faids  ôc  paflez  dés  lan 
Î45J,  le  zy, de  lanuier, encre  ledefund  Mar*» 
quis  lean  îaeques,  & Amedee  Duc  de  Sauoyc, 
confirmez  par  diiiers  ades  & cfcricurcs  de  tips 
en  t€mps3&  bon  feulement  par  ledit  îean  lac- 
ques , mais  mefmes  auflipar  lean,  &c  autres 
fiens  enfans,  tant  du  viuant  qu*apres  la  mort  de 
leur  pere,  donc  ils  auroient  pris  rinuefticiire, 

&iuré  la  fidelité  audit  Duc  Amedee,  & apres 
fa  mort  au  Duc  Ludouic  fon  fils  *'  En  laquelle 
conuention  & accord  pour  caufcs  & raifons 
gitimcsjefdits  Marquis recogneurent  tenir  kf- 
dites  terres  de  deçà  le  Pb , & outre  le  Tanaro 
en  fief  des  fufdit  s Ducs  de  Sauoye,  qui  en  outre 
leur  remirent  purement  & de  piain  droidChk 
lias,  Brandis,  SettiniOi&  Ozeigna.Ertout  ainfi 
comme  la  fufdite  conuencion  éc  accordatouC- 
jours  eu  fon  effed;  indubitable,  en  ce  qui  cft  des 
fufdices  terres,  ainfi  auftî  le  Droiâ  veut  qiiil 
laie  au  refte  de  toutes  les  autres  terres  *,  pareil, 
disqe,&  femblable  quil  a eu  & obtenu  en  plu- 
fieurs  années. 

Lacroifiefme  Pretécfoncft  pour  le  regard  du  Tmfiefmt 
Teftamenc  faiét  par  Blanche  de  Montferrat 
femme  dcCharles  premier  dcSauoye,en  faueur 
& contemplation  de  Charles  z.  Duc  de  Sa- 
uoye  noftre  ayeul,  tant  pour  les  droiéls^fur  vne 
part  & portion  duMontferrat  en  vertu  des  co- 
uendons  matrimoniales,  que  pour  fa  dot  de 
quatre-vingts  mille  ducats  a elle  adiugez  par 
fentence  de  rEmperçur  Charles  le  Quint  : la- 


*Tfù^  chefs 

en  fUmtes 
tujîes  ofue  le 
Duc  àtî  ai^otr 
esintrs  fesse- 
cuùon  dê'U 
fentence  de 
f Emferent 
Charles  K". 
^rss  adjugea 
is  Montfétrat 
atê  Duc  de 
Mantode, 


T-UinUe  cotre 
la  Citadelle 
de  CaJaL  j 


io6  M.D.CXIir: 

quelle  dot  monte  iniques  à huy  en  contant  les? 
acceffbircs , à la  fomme  de  fepe  cents  mille  du-». 
cars.  Ne  fa^t  rien  de  dire  que  lalentence  dudic 
Empereur  abfour  la  partie  definiciuement  de  la 
demande  qui  fefaifoit  du  total  du  Marquifar, 
ayant  pour  le  regard  de  la  demande  particulic  - < 
le  des  fafdits  lieux,  adjuge  le  polTeffbire  en  fa- 
neur de  ladite  partie,  moyennant  cautionifauf: 
les  droiâs  du  Petitoire  referuez  en  autre iuge- 
înent.  . 

V eu  qu*en  premier  lieu  on  refpond,  que  les 
raifons  dc.pan  ^ d’autre  ne  fqrent  bien  ny  exa= 
élément  examinées  lors  de  la  fufdite  contefta- 
tion,  comme  appert  parle  narré  de  ladite  fen- 
tence,  par  les  circonfirances  & ipdaâions 
qiiien  dépendent. 

En  fécond  lieu , que  ladite  fentcncc  prefup- 
pofe  auoir  efté  donnée  pour  certains  refpeÂs  , 
& confîderations»  que  le  temps  d'alors  ne  per- 
mettoienc  d’en  faire  autrement. 

En  troifiefme  lieu, parce  que  la  Reuifion  en 
edrurlife,  & pendante encores  , auec déclara-, 
tion  delà  Maieftc  Impériale,  que  le  temps  de 
la  preferipribn  ne  courra  point,  6c  n’y  aura  lieu, 
â la  péremption  d’inftance. 

Au  préjudice  de  laquelle  litirpendance,  en- 
femblede  mes  fufdics  droicls , les  fleurs  Ducs 
de  Mantoué  ne  pouuoieoCjny  ne  deuoient  ba- 
ftirny  fabriquer,  comme  ils  ont  faiét,  laCita-^ 
délie  de  Cafal^ce  qu’ils  aiuoient  faiét  pour  me 
rendre  d'autant  plus  difficile  l’cxecution  de  la 
fentenccs  laquelle  i’efpcre  vn  iour  a venir' 
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Qu’elle  fera  definiduement  donnée  en  mafa- 
neurjfuiuanc  & conformément  à Tequiré  & iu- 
fticc  de  ma  catifercc  qii'ils  ont  fait  encorcs  pour 
de  tant  pluseneruer,  oui  tout  le  moins  gran- 
dement afFoiblir  , rendre  inutile,  à mon 
dommagCjCcftEftat  qui  m’appartient  en  tant 
& tant  de  maniérés  : Noualitez  & attentats  au 
refte, grandement  confiderablcS;, 

Lefquels  miens  droidsi&  raifons  fi  claires,  . . - 
comme  vn  chacun  peut  veoir3&  n'ayant  voulu 
Monfiéur  le  Cardinal  Duc  de  Mantou'e  làiirer 
aller  ma  petite  fille  à Modene,ainfi  qu’il  en  a- 
Lîoit  donné  fa  parole  au  Prince  mon  fils  ^ me 
fait  fupplier  N.S.Percj& l’Empereur  mon  Sei- 
gneur,  vouloir  trouuer  bon  les  armes  par  moy 
prifes,&  aufquelles  fay  efté^forcé  de  vonif , les  ç§CEmps- 
vouloir  protéger  & fauorifer  comme  eftans  iu®  reuràe 
fies  raifonnables, attendu  qu'il  s’agift  d’vne 
panure veufuc  grandement afflgee  & ^ 

fortee,  ScdVne  pupille  & mineure  feparée  de^ 
la  mere,n’ayans  toutes  dcuxvapres  Dieu,  autre 
recours  qu’i  leur  pere , pour  les  metrré  à edu- 
uert,&  les  deffendre  contre  le  tort  qui  leur  cft 
faiâ:;Gonjoindemcnt  auiîîauxdrôiéis  &:prc- 
tenfions  que  i’ay  fur  ledit  Eftac,  Suppliant  en- 
cores  pour  la  mefme  iuftice.&  équité  ,1a  Maîe^ 
ftcdu  Roy  Catholique  auquel  rinfanre  ma  fille 
a l’honneur  d’eftre  Nicpçe,efperanr  entieremcc 
à fa  faucur,  & en  fes  grâces , qu’il  ne  peut, corne 
grand  Roy,dénicr  a fon  propre  fang  , Sc  à la 
veufiie,  & à la  mineure , louftcnir  3c  deffendre 
le  droiét  & la  iuftice  qui  leur  apparcient , 3c 
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quelles  ont  ( ainfi  que  moy  ) fur  fEftat  dé 
Montfcrrat,  duquel  ils  font  ilya  longtemps 
exclus  Sedepoffedez.  Suppliant  en  outre  tous 
les  Roys  & Potentats  qu’il  leur  plaift  de  leur 
bonté,  iuftiçc,ôc  équité,  vouloir  confiderer 
d vn  oeil  bénin  ôc  doux  celle  noftre  aétion , afin 
que  tout  le  inonde  cognoilïe  combien  nous 
femmes  curieux  de  nous  acq  uitter  de  ce  qui  eft 
dunoftrcj&de  laraifon.  Failant  d’abondant  la 
meline  prière  auScreniflîme  Efleéteur  de  Saxe, 
&à  tous  autres  Princes  de  noftre fang,  autres 
nos  Pareils  & Amis,  de  vouloir  fauoriiér , aflî- 
fter,&  protéger  nos  fufdites  armes , qu’on  void 
fuiuics  de  tant  de  droiél  & de  iuftice.  Ne  refu-: 
fanr  pourtant, toutesfois  & quantes,de  prefter 
1 oreille, & dôner  la  main  aux  conditions  d’ac- 
commodement & d’accord  qui  feront  propo- 
fees  raifonnables,  & qui  fe  pourront  accepter,^ 
fans  préjudice  de  noftre  réputation,  affin  qu’il 
foit notoire  atout  le  monde  , combien  nous 
auons  toufiours  déliré,  délirons encores  la 
paix,&  la  tranquilicé  publique. 

•Signé,  C.  Emanvei. 

. Des coppiesdcce Manifeftc furent enuoyées- 
â tous  les  Roys  de  Eftacs  voifins,  de  eftoienc  ac- 
compagnées de  lettres  particulières  du  Duc,  ou 
de  celles  du  Gouucrneur  de  Sauoye , comme 
furent  celles  qu’il  eniioya  àMeflîcurs  de  Berne, 
de  aux  Syndics  de  Geneue,  les  prians  de  ne  pré* 
dre  aucun  ombrage  de  fa  prifedarmes, leur 
promettant  que  ce  n’eftoit  àeux  qu’il  en  vou- 
loit.  On  a eferit, qu’aucuns  difoient,Que  la  pro» 
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îieÇe  que  le  Duc  de  Sauoyeléur  faifoit , eftoit  Ce^ueUs  n* 
[eiTiblableà  celle  que  Polypheme  fit  à Vlyiïe, 

De  le  mager  le  dernier  de  fes  compagnes  .Mais 
ni  renokCafalauffi  bicn  qu  AIbe,iirenouuel-^^JJ^^^^ 
Seroit  fes  vieilles  prétentions  fur  fes  voifins  les  prîfe 
nies  apres  les  autres.  Puis  qu’il  eft  armé  il  nous 
faut, difoientdls,  tenir  fur  nos  veilles. 

Auffi  la  nouuclle  de  cefte  leuec  d’armes  au 
Montferrac  eftant  fçeuë  en  la  Cour  de  France^ 
îuieftoiten  cetempsdà  â Fontaine-bleau , ou 
lelatrouuapasîuftc.  Plufieurs  Seigneurs  Pra- 
xis, amys  du  Duc  de  Neuers,  allèrent  le  tr^u- 
1er  à Cafal,  les  vns  allans  par  Marfeille,&  de  là 
par  mer  â Sauonne  & Gennçs  ; & les  autres  par 
a Suifie , & le  Milanois , fe  rendoienc  au 
Montferrat. 

Le  Baron  delà  Roche,  Dauphinois  , fort  Vouvqmy 
partifan,  & comme  on  difoit , penfionnaire 
du  Duc  de  Sauoye,  lequel  fe  retiroit  fouuet  en 
fa  Courjaiioit  intelligence  particulière  auec  vn 
Dauphinois  delà  ville  de  Romans  appelle  Ma-» 
?aac,quifuiuoitle  Côfeilde  France, & y pourri 
fuiuoit  des  affaires , homme  alTez  entrant  aux 
maifons  des  plus  Grands  delà  Cour,  fkifanc 
profeflîon  de  la  Religion  prer.ref.& eneffeét 
efpion  penfionnaire  de  ce  Baron  qui  l’eftoit  du 
Duc:  Mais  les  pacquets^de  lettres  que  Magnac 
sfcriuoit  àce  Baron  de  la  Roche  prisàlapofte, 

& veus  eftre  pleins  d’aduis  deftat  & impor^ 
tans  , il  fut  arrefté  prifonnier  à Fontaine^ 
bleau  par  le  Lieutenant  delà  Preuofté  de  l'ho- 
& iugé  eftre  criminel  delesc  Majefté^il  eut 
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'I  les  cuifles  & traà  rompus, ôc  fut  mis  vif 

vne  rouë,puis  elirangléje  dernier  iour  deMay.^ 

|i  Bel  exemple  pour  tels  traiftres. 

Baron  de  la  Roche  n’a  pas  fai6t  meilleure 
leMp  'itli  MagnaCi  car  cftanc  pris  au  cômence- 

II  f afis.  ment  de  Tan  fuiuât,mené  à la  Baftille,&  depuis 

||  à la  Conciergerie, atteint  & côuaincu  deTho- 

micidedvn  homme dTglife  quivcnoit  dlta- 

I lie  portât  lepacquetpou3:leRoy,fatiugccri- 

’ minci  de  leze  Majefté  & par  Arrefl:  de  la  Cour 

!/  de  Parlement  de  Paris  fut  décapité  en  Grève, 

i!  i Or  le  Cardinal  Duc  de  Mantoue  voyant; 

( I queîc  Duc  de  Sauoye  auoitfaiét  publier  foii 

! Manifc{le,il  fit  aufli  imprimer  & publier  cefte 

II  relponie. 

i I B.e^onfèd^^  Ferdinand  parla  grâce  de  Dieu  Cardinal  Duc  dé. 

! ( Mantoue  & de  Montf errât. 

l|î  ^ife^e  du  Comme!  on pouuoit  ailementprelumer que 
I l vmdeSa-  le  Duc  de  Sauoye  fçachant  les  iugcments  que 
l'ij  fioje.  Ton  feroit  de  fes  nouueaux  mouueraents  con- 

I trenoftre  Eftat & paysdeMontferrat,  femet* 

II  troic  en  deuoir  de  les  defFendre  ou  defguifer 

I par  quelque  fpecieux  prétexté , auffi  ne  faut-il 

1 1 ' s^eftonner,  fi  S.  A.  beaucoup  plus  entendue 

î ' aux  oçcurrêces  de  la  guerre, qu’en  ce  qui  eft  de 

i la  difpoficion  êc  ordonnances  des  loixciuileSÿ 

ayant  efté  confeillce  par  des  Minifttes  mal  ex-* 

I périmerez  en  telles  affaires,  a publié  fur  ce  fub- 

j:  i jcCtpour  fadeffenfe  vnefcritfi  peu  fondé, qu’il 

I ; fert  beaucoup  pins  à le  conuaincre  de  fes  iniu- 

I l rieuresaggreflîons,qu’àmonftrer  la  prétendue 

! I laftiçç  de  fes  armes,  Qn* ainfi  ne  fpic^  S*  A«  alle^ 
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guequc  routes  les  loix  du  monde  donnent  îa 
rutelle  des  enfans  à la  nmere:  & ncantmoinsil  Mereeftdnt 
eft  notoire  que  les  loix  ne  permettent  point 
cefte  adminiftration  à !a  mere  quand  elle  eft  en 
minerrftéjComme  eft  Madame  Tlnfante  , fa  fille:  fi^tsonde 
8c  quoy  que  la  bien  Teance  requierequelesen  (esenfmsm 
fans  foienr  elleiîcz  prez  de  leurs  meres  : fi  eft  dl 
certain  que  pour  la  inefinc  confideration  le  c5- 
traire  eft  pratiqué  lors  que  les  meres  fans  au- 
cune necefiîté  quittent  volontairement  non 
feulement  la  demeure  de  la  raaifon , mais  auC- 
fi  le  fcjoiir  des  eftats  paternels:  car  en  tel  cas 
elles  perdent  le  maniement  de  la  tutellc,cncor 
quelles  foient  d aage  conuenable  à telle  adini- 
Biftration, notamment  quand  i!  y a lieu  de  tenir 
fufpedla  retraite  de  la  mere.  S.  A.  depuis  le 
decez  du  deffiinâ:  Duc  ooftre  très  cher  Sei- 
gneur &frere,noiisaplLifieurS'fois  pardiuers 
Cheualiers  8l  par  le  Prince  fon  fils  vfaid  inftâ^ 
cc  dclaifterparrir  denos  Eftats  Madame  Tin- 
faute  ( encor  que  Fou  cfperaft  qu’elle  fuft  en- 
ceinte) aucc  ma  niepee  la  Princefle  Marie  fa 
fille  ; cequenousluy  auonsrefufé:  Parce  que 
dvn  cofté  il  eftoit  raifonnable  que  I enfante-  Voutquoj  les 
métfefiftenlamaifon  dudeffunâ:  mary^&que  Vrmcepsds^^ 
la  fille  ne  fuft  point  tiree  hors  la  demeure  de 
fon  feu  pere:Ce  qui auroit  depuis  eftécôfirmé  ' 

par  le  decret  de  rEmpereiîr:&  que  d aiitre-part  cmch!r7jen 
il  nyauoit  nulle  apparence  que  le  fuccefieur  de  Uma$jmds 
l’Eftar  venâc  à naijtre  ailleurs  que  dans  Icpaysj  defuncè 
les  fubjecls  fulfent  obligez  d’aller  chercher 
î^ur  Seigneur  en  uue  çftrangere:ny  quePoa 
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deiîft  lâifTer  en  autres  mains îakune  Princclft 
que  Ton  pretendoit  ( qtioy  que  vainement)  de- 
iioir  par  droiifl  fuccedcr  à fi  grandes  chofes, 
&c  fioguiieremenc  à TEftat  de  Mont-ferrar^ 
Car  combien  que  foQ  AiteiTe  ( renoiiuellant 
par  fa  Déclaration  fes  anclénes  prétentions  fur 
le  Montferrat,  en  qualité  de  mafle  defcendanc 
de  Madame  Violente,  de  de  Madame  Blanche, 
en  concurrence  deMadame  Marguerite  noftre 
bis»ayeule)exc!Lî'é  de  aneantiffe  les  raifons  qu© 
Ion  pourroic  alléguer  en  faneur  de  noftre  niep^ 
çé  fa  petite  fille  ; neanemoins  lors  qu’il  a vou- 
lu iimifier  fa  prife  d’armes,  tant  en  Efpagn© 
qu’à  Milan  de  autres  lieux-d’Iralie , il  a confufé  - 
ment  raefié  fes  prétentions  auec  celles  de  la 
ieunc  Princefte,côrae  en  font  foy  les  lettres  de 
Guy  de  Saind  George  noftre  ingrat  de  rebelle 
fubje(3:,par  luy  cfcritesdefa  main  à vn  de  nos 
fubjeéts  en  ces  mots, 

Monfieur , le  Vue  Monfiigneur  afn  cTmdtr  rdi* 
jfon  de  Jes  ^retentions  ^ Cr*  de  celles  de  U Serenijiimé 
princejfe  fa  petite  fiUe  ^ seJlrefoludedeclarer  Ugmr^ 
re  ^ufil  a faifl  efeUter  en  plufeurs  mdroiBs,  Qmy 
^ue  ces  hdbitans  ne  fe  foient  encor  rendpts , te  rnajfeure 
fuils  ne  peuuent  tenir  j^ue  bien  peu  de  temps.  le  you^ 
en  ay  youlu  faire  part , & yom  dire  que  ce  fera  yojln 
hien^de  yemrpar  deçà:  tn  ajfeurant qu  onyous yyer^ 
rayolontiers.  TenelJ  la  main  que  chafeun  fe  monjlrc 
autant  ajfelhonné qu  il  doit  au  feruicede  fon  Jîltejfe. 
Attendant  yoflreyenue  ieyom  baife  les  mains.  VH 
eamp  deuant  Trinoyle  i^.ijy€uril  161^. 

f^ofre  parmt  CT  tres^dffefhQmeferjnjeuv  , Ouidi» 
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Depuis, pour  comble  des  bons  traideraents 
& de  l’honaeur  par  nous  rendus  à Madame 
l’Infante,  nous  luy  auons  depuis  volontaire- 
ment confenty  larecraide:  &'qui  plus  eft, nous 
ayant  peu  de  iours  auant  fon  départ,  déclaré 
qu’au  lieu  de  fc  retirer  vers  le  Duc  de  Sauoye 
Ion  pere,  comme  ellcauoitaupârauant  propo» 
fé  , elleentendoit  àpréfeiit  d’aller  pluftoft  de- 
meurerà  Modene  auec  Madame  Tlnfante  Eli- 
zabeth fà  (oeur,  qui  l’eftoit  venue  vifiter , nous 
priant  inftamtnent-auec  larmes  i mefmes  par 
i’intercelEon  du  fieur  Prince  fon  frere’,  & du 
Sieur  Marquis  de  ïnojoIa  Gouuerneurpour  Id 
Roy  Gatholique  eni’Éftat  de  Milan  ( qui  nous 
ÿâuroit  fort affeaueufement  exhorté)  de  luf 
îaiffer  emmcnerla-ieûne  Princeiré  fa  fîlle.fpoft- 
polans  nosinterefts , quoy  que  très  confidera- 
bles,S^  noirs  dilpenlans  de  l’obeyllance  deué  aiî 
decret  dé  l’Empereur  qui  nous  auoit  chargé 
comme  tuteur  légitimé,  delà  perfonnede  no- 
ifre  hliepçe,aliin  de  nèpoint  priuet  la  mere  de 
Celle confolatioriàfon  départ^  nepointrifouer 
ramitié  defon  perc  k de  fon  frere , & donner 
alleurance  de  noftre  foy  & Iinccricé,pour  le  re- 
gard dès  autres  chôfes  qui  fe  traiéloient , nous 
cddcfcendilmes  à accorder  que  noftre  Niepçe 
aliaft  à Modene  auec  Madame  fa  mere, moyen- 
nant la  caution  Sepromefte  deMôfieur  le  Duc 
de  Modene,  de  nous  la  rendre  & reftitüër  au 
premier  commandement  de  fa  Majeftclmpc- 
fialej  ou  à noftre  premiers  demâde  & requefte, 

h 
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afin  qu’il  fuft  pourueu  à noftre  defcharge  en- 
tiers l’Empereur  pour  l’inoblèruatio  de  fon  de- 
cret, comme  auffi  pour  fatisfaire  an  relFenti- 
mentde  nosfutjeétsj&au  mefeontentement 
de  nos  parents,  qui  eftoient  tous  daduis  con- 
traire. Comme  leurs  Altefles  eftoient  fur  le 
poinâ:  de  partir,  l’on  fçeut  qiie  Monfieur  Iç 
Duc  de  Modene  ne  s’en  vouloir  point  charger* 
au  moy é dequoy  Madame  1 ■Infante,&le Prince 
fon  frere , fans  faire  aucune  demonftration  de 
s’eftre  offenfez  de  ce  refus  inefperé,tefmoigne- 
rent  d ’eftre  d’autre  part  plainement  fatisfàiils 
de  noftre  bône  volonté, & fe  refolurent  d’alkr 
fans  plus  différer  droia  à T urin,où  nous  les  ac» 
compagnafmes  iulques  a la  frontière  de  nos 
Eftats,,  nous  ayans  monftré  par  leurs  remer- 
ciements à l’enuy  l’vn  de  raütre, toute  fuitte  de 
contentement.  Apres  qu  ils  furent  arriuez  a 
Milan,  & que  nous eufraesreconduid noftre 
Niepçe  de  Goito  à Mantou'é,  & donne  ordre  a 
toutes  chofes  neceffaires  pour  fon  logernent  èc 
pour  le  feruice  de  fa  perfonne , félon  le  oefir  dç 

famere,  le fieur  Marquis  deinojofa nous  de- 

pefeha  vn  courrier  afin  de  luy  enuoyer  la  leune 
Princeffe,nous  faifant  entendre  qu’il  auoit  per- 
fiiadé  Madame  l’Infante  à s’arrefter  à Milan;çe 
que  ne  luy  aÿans  peu  accorder , nous  luy  decla- 
rafmes  les  railons  qui  nous  deuoient  iultemenc 
exeufer  de  la  desfiance  & du  foupçon  que  nous 
auions  decc  changemét  de  volonté,  defquelles 
il  y a apparence  qu’il  demeura  fatisfaid. 
peu  âpres  il  nous  enuoya  faire  yne  nouueiîe 
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propofition  par  Je  Seigneur  Dom  Diego  dé 
iey  ua  , afin  que  n’ayansaggreable  la  demeuré 
de  Milan, nous  rte  fiffions  difficulté  d’accorder 
que  noftre  Niepçe  allaft  àModene  (ouiroit 
auiîi  Madame  l’Infante  là  mere)rous  la  cautiÔ 
deuant  propofee  de  Monfieür  le  Duc  j lequel 
lacccpteroit  infailliblement.  Comme larefo^ 
Jution  de  faire  rebroufler  Madame  i’Infahte  à 
Modenc  nous  fembla  fort  nouuelle,  & peu 
couenable  à ce  qui  fetraidoit  entre  nous, auffi 
elle  nous  accrcut  le  double  que  l’on  nous  auoit 
faiét,  que  laieune  Princelfe  nenousfuft  ooint 
demandée  pour  la  confolation  de  fa  Mere 
C comme  l’on  s’efforeoit  de  nous  faire  croire  ) 
nypourl’eftabliflement  de  ce  qui  feprojettoic 
entre  nous,quieftant  fincerement  manié.pou- 
uoit  eftre  accomply  en  tous  lieux  ; mais  que  le 

Due  de  Sauoye  ifauoit  autre  but  fous  quelque 
couleur  que  ce  fuft,  que  d’ofter  celle  ieSne 
1 rmcelle  de  nos  mains , pour  nous  donner  de 
iâ  peine  : fi  bien  que  nous  tenans  delliurcz 
(comme nous  l’cftions  Véritablement,  deno- 
itre première  promelTe  ) nous  luy  fifmes  enten- 
dre par  lEuefqne  de  Diûcefaree  ( que  nous  luy 
enuoyafmes  au  retour  du  fieur  Dom  DiesJ 
romme  l’vn  de  nos  plus  affidez  leruitcurs,ek  de 
Madame  1 Infante)  plufieursraifonsqui  nous 
crapelchoient  de  recommencer  ce  qui  auoit 
cite  négocié  pour  ce  regard.- l’ayans  chargé  de 
reprelenter  non  feulement  au  fieur  Marquis  la 

iültice  de  noftrc  caufe , mais  auffi  défaire  co. 
gnoiftre  aMadamei’Infanîcqu  il  ny  auoit  en 

Il  ii  ^ 
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nous  aucun  changement  de  volonté  enuer# 

; c!le,ny  defaut  d’afFediô  pour  fon  feruice,mais 

que  des  nouueües  raifoiîs  de  ne  point  préjudi- 
cier à nos  interefts,  & de  n’outrepaiïér  les  cora- 
[ iiiandementscierEmpereurjCorarneauffidene 

|,  point  mefcontenter  ceux- qui  nous  confeil- 

i:  loient au  contraire,  ne  nous  perraettoient  de 

j r’entrer  aux  premières  deliberations.  Nous  ne 

difmes pas  pourtant,  & ce  ne  fut  iamais  noftre 

Toatcimjîe  j^je^tion  , que  comme  Prince  & Chcualier, 
folTfeuloit  nous  tinffions  defobügez  d’effeduer  la 

dtloUigéiHe  parole  par  nous  donnée,  laquelle  nous  deuft 

Idfo-roieqit’il  neantmoins  obliger , Comme  perlonne  prince: 
anoit  donnée  auons  nous  nié  que  noftre  première 

„ parole  nous  tinft  encor  obligez  : car  nous  ne  le 
f/à  Modeste,  pouuions  plus  eftre  en  effed , püis  que  les  edr- 
j conftancesdiilieu  & du  temps  auoient  celle,  • . 

J felonccqiüaeftéditcydeirus:cequieftdefoy 

I trop  notoire  par  la  dirpofuion  des  loix,fans  ^ 

! qu'il  foit  befoin  de  le  iullifier  par  autre  prcuiic  | 

i plus  particulière. Ce  que  le  Prince  n ayant  bien  j 

' coiTîpris^il  nous  efcriiiic  à fon  dépare  de  Milan 

î des  lettres  de  la  teneur  de  celles  qui  ont  efte  | 

i publiées  ,aulquclles  nous  ne  iugeafmes  expe-  | 

- dient  de  rerpondre  par  eferit  tout  ce  que  nous  ;; 

euffions  peu  pour  noftre  defeharge  ; mais  nous 

' ' eftanslaiirezperfuader  par  le  fient  Marquis, de  , 

' faire  pafler  rEnefqneà  Vercel  pour  la  fiiiîte  de. 

fa  première  négociation,  fur  ce  que  nous  reco»  , 

‘ erneufmes quelle anoit efté mife  en auant pour 

îe  repos  cÔmun par  ceux  qui  s’entremei?toient 
de  celle  affaire,  qui  fçaacnt  quelle  eftoit  aucaî 
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cîefîree  de  nous,  qu’ils  monftroient d’en  faire 
grand  cas:  nous  efcriuifmes  au  Prince  fur  la 
creance  derEuefqüe  lesiettrcs  qui  enfuiuent,  . 

MonfieuVy  l'Enef^î^e  de  Diocefaree fourra  reuoir  Lettres  de 
V.  fur  l^pccâfon  que  luy-mefneyom  dira  , lequel  creance  don 
' le  tiay  hmlu  Uijfer  partir  fanshous efcrire y l ayant  ^ ^ 

charge  de  yom  haifer  les  mains  de  ma  part , Cr  faire 
reffonje  de  y me  yoix  a y os  lettres  qu  il  jn^a  portée  s^  uefyue  de  • 
plus  a plam  qidil  ne  rrdef  cqnuenahle  de  f dre  paref  Dwcefareey 
ent  : Fartant  le  me  rapporte  a ce  qd il  dira  de  ma  part  p^^iriegnncd^ 
‘ a yom  ajfeurant  ( quoy  que  yom  ayel^  peut 

efre  contraire  opinion  ) quilny  a perfonne  qui  defre  "" 
pim  yom fermrque  moy^  qui  priant  Dieu  pour  la  con^ 
tinuation  de  yojlre  projferné  y demeure  y De  Fi 
Tres^affeÜionneferuiteur  y Le  Cardinal  Duc  de  Man^ 
touè, 

Defquelles  lettres  Ton  peut  cognoiftre  quelle 
eftoitiîoftre intention,  & comme  nous  n’ad* 
uoüyons  point  la  plainte  que  Ton  faifoit  de 
noftre  manquement , en  prenant  à contrefeiis 
cequepar  excez  d afFeûion  nousanions  con- 
fenty  , mefmes  apres  refuanouïlTement  du 
traicléjpour  en  tirer  confcquence  contre  nous, 
dVne perpétuelle  6e  precife  obligation.  Nous 
ne  fçauons  autre  de  ce  que  rEuefquc  a négocié 
à Vercei,  iînon  que  par  k commiffion  que 
nous  iuy  auions  donnée,  il  n’eftoit  point  char- 
gé de  traiâer  d’affaires  d’Eftat , ny  d ’efehanges 
ou  tranfadions , ny  confentir  ou  refuier  dq 
laiffer  aller  noftre  Niepçe  hors  de  nos  Eftarsj 
attendu  que  nous  nous  eftions  déclarez  de 
telle  ferte  fur  tous  ces  poinéls  à ceux  qui  en 
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auoienr  traidéauecnous  delà  pars  du  Duc cld 
Sanoye5&  particulièrement  au  fieur  Marquis, 
qu'il  n'eftoic  bcfoin  pour  ce  regard  d autre  am- 
baflade.  Mais  feulemenc  pour  recognoiftre 
comment  nos  maifons  fe  poiirroient  conjoia- 
drepar  vn  plus  ferme  lien  d'amitié,  & s'affer- 
mir par  vue  plus  eftroirte  vnion  de  fang  & d'al- 
liance , nous  eftans  laiffèz oimertement  enten- 
dre que  fi  S.  A.  aooic  quelques  prerenfions 
contre  nous , elles  pouuoient  eftre  différées  4 
vn  autre  temps,  raffeurant  que  nous  ne  nous 
départirions  iamais  delaraifon,  ny  d aucune 
choie  à quoy  nous  peuffions  eftre  tenus  par 
droiâ:  Sc  iiiftice,foitdenoftre  chef,  ou  com- 
me heritiers  de  deffunét  noftre  tres  honnoré 
Seigneurôc  Pere,cnconrequencedes  conuen- 
tions&  renonciations  qui  auoienteflé  faides, 
bref,que  S.A.trouoeroit  en  noos  pour  tout  ce 
qui  dependoir  de  noftre  pouuoit  ( fauf  tou- 
îesfois  lesinrerefts  de  noftre  Maifon)  telle  di^ 
fpofition  à le  contenter  ( quand  mcfmes  il  fe- 
roit  qiieftion  pour  la  commodité  mutuellcjde 
faire  quelque  nouuel  efehange  de  rerres,  au 
cas  que  les  premiers  cy^deuant  accordez  , ne 
peuffent  ou  ne  deuffent  fortir  effeâ:)  qiiil  ne 
fçauroit  la  defirer  ou  efpcrer  plus  grande  de 
fon  propre  fils.  Vôy  U en  fomnielafubftancede 
la  commifîîon  que  nous  auions  dônec  à l’Euef- 
que,  fiiiuant  laquelle  nous  auos  toufiours  tenu 
mefme  langage  aux  SeigneursComtes  de  Mar- 
tinengiie  & de  Luferne,  & au  fieur  Marquis 
d’inojofaj  lefqiiels  ieprens  à tefmoins  de  la  vç^ 


Seconde  Contmuatîonl  itp 

nté.Nous  n’auons  iamaîs  fait  offrir  à S A.  au- 
cune chofe  du  noftre,  aufîi  n’eftant  queftion 
entre  nous  de  telle  affaire, il  if  y auoit  nulle  oc- 
is  c 
eft 

'F 

touchant  Vulpian,  Caftiüon  ou  autres  lieux,  en(mMam- 

nous  ayant  feulement  rapporté  qu’il  fur  . 

fleurs  fois  preffé  hors  les  termes  de  facomilüf-  tolliuya^- 

fldn  , tantoft  par  S.  A.  tantoftpar  fes  minifttesj  fat^^vlptan 

touchant  mille  anciennes  &nouuelles  preten®  ^ c^fldion.  i 

tiens  fur  l’Eftat  de  Montferrat,  dont  rEucfque 

n’apnt  eu  plaine  niformanon  , comme  ayant 

efte  enuoyé  pour  autre  affaire  , il  auoit  tafehé 

de  fe  tirer  au  moins  mal  qu’il  luy  auroit  efté 

poffible,  iufquesàcequelc  iz.  AurilleDiicde 

Saiioyc  luy  ayant  dit  qu’il  vouloir  fortir  ce  foir 

là  pour  veoir  faire  monftre  à quelques  compa:- 

gnies,&  que  le  lendemain  au  matin  il  le  refou- 

droit  de  fa  négociation,  S.  A.  alla  la  nuidmef- 

me  en  perfonne  faire  pètarder  Tfinojôc  donner 

l’efcalade  à Albe.  La  procedure  du  Duc  eftant  • 

véritablement  telle, quelle  iufte  raifon  peut-on 

iuger  qu’il  ait  eue  d'auoir  pris  les  armes  contre 

nous  fi  animeufement , qu’il  luy  feroit  impoffi-^ 

ble  d^auoif  vfé  de  plus  grandes  cruautez  contre 

fon  plus  capital  ennemy:(car  tant  s'en  faut  que 

flous  luy  en  ayons  donné  occafîon  , qu’au  con- 

Lraifenoiis  fommes  affeorez  de  ne  fanoir 

nais  offenfé  en  la  moindre  chofe , finon  quil  fJsaJoje^^ 

:eputaft  àinjnre  noftre  refus,  tantoft  de  Mada-  contre  celuy 

ne  l’Iîifance  fa  fille  j pendant  qu’on  la  croyoic  de  MmtQm, 
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lîftre cncelntejtantoft  delà  ieune Princede  no? 
ftre  Niepçe,  ôc  de  n*aiîoir  conlenty  de  nous  re- 
mctcr^^dii  tout  à fa  difcrerion  far  toutes  fes 
^ prétentions  & demandes,  fans  confideratiou 
d’autre  railon  ny  iufticc  que  de  la  feule  volon- 
té:) Comme  aiiffi  pour  le  regard  du  très  grand 
dommage  qui  nous  eft  aduenu  pour  nous  cftre 
repofezfurîafoy  publique,  ôc  trop  confiez  en 
i’i^tegrité  de  noftre  confcieoce,  qui  ne  nous 
permettoir  d’entrer  en  aucun  ombrage  de  vo-. 
lûoté contraire  aux  apparences^  pendant  que 
pour  nous  amufer  il  tcnoit  noftre  Ambaifa- 
deur  près  de  fa  perfonne,  nous  encret-enât  d’vh 
coftéen  rraiûé  iousTaiitlioriré  duSr.Gouuer- 
fleur  deMiîan,&  entialiifsât  d’autre  part  au  def- 
pourueu  noftre  E/lac  de  Montferrat  pendant 
qu’il  n’y  auoit  autre  garde  que  celle  des  habi- 
f ans  du  pays.  Nous  obraectons  maintenant  les 
embufehes,  inteiligcnces  ôç  praétiques  qu’il  a 
ourdies  de  longue  main , & qui  fe  font  defcoii- 
uertes,  pour  faire  rcuolcer  nos  fubjcéts,  fur- 
. prendre  nos  villes,  & venir  à l’efFed  de  rinnàfiq 
de  noftreEftat  qu’il  a maintenant  ouiiertement 
çntreprife,  n’ayansà  prefent  autre  but  que  de 
nous  defeharger  de  ce  qui  nous  eft  à tort  impu- 
^ îé,ôçiiîftificràtoutlemonde,que  nous  ne  luy 
auons  donné  aucun  fubjeél:  de  fe  moauoir 
contre  nous.  Au  furplus  quant  à ce  que 
s.A.  allégué  pour  elTayer  de  proiiuer  fes  pre- 
^retenüons  j;ç0\jiQns  fur  l’Eftat  de  Montferrat  s par  des  rai- 
^^fonstirses  des'loix  ciiüles , nous  luy  relpon- 
donsbriefacmctquecea  eftqu’vn  abrégé  des 
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ïongiies  dcduftions  qui  furent  failles  par  le 
Duc  de  S iuoye  (on  ayeixî , au  procez  qui  en  fut 
agité  trois  ans  durant  pardeuant  l’Einperciic 
Charles  V.  de  giorieufe  mémoire,  qui  fut  iugé 
ch  faueurdu  Duc  Frideric  noftre  bifayeul  : fi 
bien  que  Ton  peut  veoir , s’il  y a. apparence  de 
déférer  pluftoft  aux  paffionnees  allégations 
dVne  partie  > qif à l’arreft  du  fouuerain  luge, 
duquel  l’on  offenleroit  par  trop  la  dignité  , & 
rintegnté,dc  dire  qu’il  euft rendu  fon  iuge^ 
ment,  plus  par  confideration  du  temps  que  de 
la  Iiifticedela  caufe.  Les  raifoos  qui  ont.cftc 
rcferuccs  en  certaine  partie  au  Peticoire  à la 
Maifëiide  Sanoye^fonc  encoresà  prefent  au 
rncfihe  eftat  qu’elles  eftoient , & particulière- 
ment celles  qui  concernent  la  donation,  ou 
çpnuention  mentionnée  des  Marquis  îean 
Jacques &Iean,derqiiels  ( comme ceft  chofe 
notoire)  elle  fut  extorqoee  par  pure  force  & 
violence,  & partant  nulle  ; mefmes  larenon-^ 
ciation  dVnc  grande  partie  de  Feftat , fans  re® 
feruçr  le  confentement  de  l’Empereur  , pen- 
dant'que  ces  deux  Seigneurs  eftoient  prifon- 
piers  à Turin,  la  où  le  Marquis  Iean  par  i^nt 
très  mefchaiit  artifice  auoit  elle  inuité  (oubs 
prétexté  de  certaine  folemnelie  refiouyflance 
Ptdpnnec  comme  l’on  croit  pour  ceft  effed, 
car  y eftant  ailé  de  bonne  foy , il  fut  arrefte  par 
fon  oncle,  lequel  violant  les  loix  du  fang  &de 
rhofpitalité , s’eftoic  peu  auparauant  lecretre- 
ITient  ligué  contre  liiy  & fon  pere  auec  Phi^ 
lippes  Puç  fongcndic  : à raifpn  de? 
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qiioy  vn  an  apres,  lean  Jacques  fut  contraincît 
de  fe  rendre  à la inefme  violence , & foufmec« 
cre  a faire  tout  ce  que  fon  beaufrere  voulut, afin 
i *ZesDü>^ti^s^f  fon  iils  de  cefte  dure  captiuité: 

^ueUDuede  pourquoy  celte  donation , & tout  ce  qui 
' Samje  amït  s*eneft  depuis  enfumy , fut  par  iugement  fo- 
j txtor^aees  îemnel  de  FEmpereur  Frideric  en  Fannee  14(^4 
Il  faruioience  anfiullc  & reuocqué , comme  Contraire  & te- 
JeMomfer*  à Fhumanité  , fclon  que  cela  feiufti fie 

rat  firent  pàt  les  procez  fufdits.Comme  Fon 

! annutlees  ^ ^ iâtïîâis  nié  la  dcbte  des  quatre  vingts  mille 
f^riugement  ducats , pour  la  doc  de  Madame  Blanche,  auflî 
P^y^on.approuuer  la  multiplication  ima- 
glnaire  des  fept  cents  mil  efeus^qui  ne  fe  peut 
j tifcrdclafcntence,&  n’a  aucun  fondement  de 

j raifon:  nous  confentons  neantmoins  que  ces 

j prétentions foiétveuës  & examinées,  ôc  den 

J j fubir  la  Iufl:ice,fi  tant  eft  qu’elle  permette  que 

Ij  celuy  qui  eft  venupariniîafîo,n,foit  de  nouueau 

!jj  ouy  : Mais  en  tout  cas,  S.  A.  n’â  deu  tenter  la 

I voye  de  faidjpourfe  faire  la  raifon  luy-mefme, 

I commençant  par  Fexecution  , fans  qu’il  y euft 

j aucun  iugement,  Qpdl  fe  fouuienne  de  Fin- 

|ij  cîeuc  occupation  faide  par  fes  predecefleurs 

1 für  les  Marquis  de  Montférrat  nos  ayeuls,  des 

ijj  villes  de  Turin,! vree,  Mondeiiy,  des  lieux  de 

j Chiuas , Settimo , Montano , Sainâ:  Benigne, 

I Lombardon , Fleto,  Ozegna,  CoUegno  & au® 

jj  rres,qui  par  reconuention  furent  demandez  au 

j mefme iugement  Imperia!  par  noftre  bifayeul, 

fur  laquelle  demande  il  fera  fâi6t  droiét  en 
temps  &c  lieu.  Puis  quejadis  fonayeulaaiieG 
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ant  de  modération  demandé  fi  Iong*tem‘ps 
ticedeuant  le  tribunal  de  l’Empereur  , pour- 
[uoyeft  cc  que  maintenant  S.A.fon  petit  fils, 
net  à nonchaioir.,  voire  refufc  la  mefme  iufti- 
:c  ? Dekjuelle  nouuelle  puiflahce  eft  accreiîë  la 
i4aifon  deSauoyc,  ou  en  quoy  eft  diminuée 
âuthorité  de  rÉmpire , pour  attenter  au- 
ourd’huy  par  les  armes , ce  quç  Ton  demandoit 
lutresfois  par  les  voyes  de  la  luftice?  Il  a deu  fe  ly^cde 
buiienir  des  promefles,  & renonciations  qu’il  samyeare- 
i faiétes  à toutes  prétentions  fur  le  Montfc.rrat,  nonce  ^ 

>ar  les  conuentions  qui  furent  accordées  entre  m^fetenms 
uy  ,&  noftre  deffund  tres-honoré  Seigneur, 

\c  Pere,  aufquelles  nousauons  offert  defatis-  * 
aire,  autant  que  la  raifon  nous  y obligeroif.  Si 
ioftre  Seigneur  & Pere  a fortifié  Cafâl,  ce  n’a  ch!mtUCsm- 
>ointefté  pour  s’y  maintenir  par  la  force  eoo”  delledeC^^^ 
re  la  Iuftice,mais  parce  qu’en  eftant  Seigneur, 

I ny  âuoit  aucune  raifon  qui  l’en  peuft  em*- 
)efciier:âuffi  n a il  d’autre  part  tant  affoibly  fou 
îftaîjquenosfubjedsayenceu  occafion  d’en:» 
lier  la  condition  de  leurs  voifins:  il  en  eom- 
nuniqua  fa  refolution  à l’Empereur  & au  Roy 
l'Efpagne , qui  trouuerenr  bon  qii ’il  s’afieuraft 
m fa  maifon  pour  la  defienfe  de  fon  Eftat,  ayât 
oufiours  librement  expofé  Tes  Eflats  & fa  pro- 
pre vie  pour  le  feruice  de  leurs  Majeftez,  lef- 
juelles  n’eurent  oncques  fubjed  de  douter  de 
a perpétuelle  obeyflance,  & de  l’inuiolable  fî- 
lelicé  de  noftre  maifon  ; laquelle  prendra  com» 
ne  elle  doit , vn  foin  paternel  de  la  ieune  Prin«  prmcèfeMa- 
îcflenQftreiiiepçe,  queuous  proteftons 
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ptceuxâeU  nierauffi  tendrement  que  fî  elle  eftoit  noftre 
Propre  fille,  fans  qu  il  foie  befoin  qiieJe  Duc 
de  Sauoye  entreprenne  de  defFendre  Tes  in^ 
DuedeSa-  terefis  , comme  d’vne  créature  abandonnée, 
non  point  vnéPrincefTe  de  la  Maifon  de  Gon« 
gague.*  Elle  cftaeeicy , c'efticy  fa  maifon,ou 
i'i  die  doit  viure,  & eftre  eflcuee  fous  le  ^ouocr- 

' nemenede  ceuxaufquels  cefte  conduuteappar=* 

rient  légitimement  : il  n’y  a icy  aucun  qui  luy 
denie  fes  droits,  ny  qui  penfe  à luy  faire  le 
moindre  tort:&  quand  ainfi  feroît,rEmpereur 
& le  RoyCâtholique  ont  moyen  de  Fen  garen- 
tir  , ayans  affaire  pour  ce  regard , a. va  Prince 
qui  efl:  leur  tres-humble  feruiteur , & qui pren^ 
I dra  toufiours  ppur  loy  les  volontez  de  leurs 
Majeftez. 

XnhummifeK,  armes  du  Duc  de  Sauoye,  lefqoelles 

eommf/êspar  ( qiioy  que  contre  fon  intention , comme  nous 
lesSmoyards  voulons  croirc  ) H’ont  übrais  aucune  forte  de 
^nsle  Mot-  cL'uautez,  n’ayans  pardonné  à rhonnelteté  des 
vierges,  ny  à la  vie  des  Preftres,  ny  aux  vaif- 
feaux  & ornements  facrez  des  Egüfes , fe  peu^* 
uentdire  auoir  efte  iuftement  piifes  (attendu 
^ mefmcs  qu’il  recognoifl  vo  fiiperieur)nous  de- 

j|  firons  que  fi  les  Potentats  defquels  il  implore 

Japroteôiion , nous  iugent  eftre  aucunement 
coulpables  d’vn  fi  grand  mal , ils'excrcent  con- 
tre nous  fans  remiflion  leur  iufte  vengeance; 
Qjqe  fî  au  contraire  il  leur  appert  que  pendant 
quenousauons  pourfuiuy  la  iuftiee  & la  paix, 
traittans  d’vn  nouueau  Hcn  darnirié  ^ d al- 
liance 3 nous  ayons  par  iofraftion  dç  la  foy  pu- 
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liqne,  efté  deçeus,  furpris,  mal-traiâ:ez,offen- 
iZy  êc  Opprimez  contre  la  raifon  diüinc  3 & le 
roid  des  gens:  en  ce  cas  nous  les  fupplions 
[u’ils  entreprennent  noftre  iuftedeffcnfe^  &C 
oppofcnc  à la  y*io!encq  de  celuy  qui  mefpri- 
mtleiir  puifTaJfce,  nous  traiiaille  à tort , & fe 
end  volontairement  inexcofable  d'auoir  trou- 
dé  la  paix  & tranqiiilité  publique. 

Ferdinand. 

Voylà  lesefcritsdeces  deuxDuts.  Tous  les* 
l^otenrats  d'Italie  fe  mcirent  en  armés  > mais 
iiîcun  d’eux  ne  fut  pour  le  Duc  de  Saaoye.  ^ 

.e  Roy  d'Efpagne  commanda  au  Goiiuerneur 
le  Milan  de  leuer  vue  armee,  d’en  bailler  la 
:onduitte  au  Prince  d'Afeoli,  & au  hazard  d*v-  nïùensy^ U 
le  bataille  qu  il  euft  à mettre  les  Sauoyards 
îorsdu  Montferrat.  Le  DuedeMantoue  fai*  s"arm7nt  ^ 
bit  Icuce  de  gens  de  guerre  fur  fa  Duché.Et  les  posàrfecmnr 
^cniricns5&  le  grand  Duc  de  Tofeane  en  le-  leDucde 
soient  auffi  fur  leurs  terres  pour  fon  lecours. 

Mais  cependant  que  tant  de  gens  de  guerre  fe 
teuoicnr  & s'acheminoient  au  Montferrat^ 
i^oyons  les  efFedsde  l’armee  de  Sauoye. 

Apres  les  prifes  de  T rino  & Albcj  le  Duc  do- 
ua au  Cote  Guy  de  S. George  la  côduitte  de  fon 
armeejcoitipofec  de  fix  àfept  mille  hommes  de 
pied  Sauoyards^  PiedmontoiSjFrançois  & Suif- 
feSjSe  de  mille  chenaux.  Ayant  pris  Crom^bat- 
tu  & prisMoncal  le  i4.May5il  alla  mettre  lé  fie- 
gc  deuant Nicedela  Paille,  penfanc  trouucr  us^ards. 
celle  ville  auffi  mal  pourueuë  de  perfonnes 
pour  la  defFendre,que  les  autres  jàprifes.Mais  MksafüeiS^ 


il rccogneut  que  larnuce  du  Duc  de Nedéts 
. uoit  rafTeuré  les  GouuerneurSj  Capitaines  iS? 
Jiabitans  des  villes  du  Montferrat.  D.  Vincent 
frere  du  Duc  de  Mantouc  & General  de  fes 
gens  de  guerre  j Te  rendît  ai^i  à Cafal  auec 
, quclq  lies  Câualiers  Mantoüaii®^ 

LeDuc  de  Neuers  préjugeant  que  fi  les  Sà^ 
«oyards  s emparoient  d’Aqui,  & de  Poufon* 
ils  empefeheroient  Icfeeours  qui  pourtôlt  ve- 
nir de  Frâce  ou  de  Florence  par  la  mer  du  cofté 
de  Sauonne  & de  Gennes  , prit  30.  Caualiers 
MantoiianSjjo.  raoufquetaireSj&za,  Caualiers 
FranGois(entrelefquelseftoicntle  Marquis  de 
Le  Due  de  Nangis,le  Baron  de  Rabatte  Vidame  de  Nor- 

Neuersaf  mandie,les  fieursd’Anify  Sede  Verpel)  &s’ea 
Galàl  à Aqui,  où  ayant  reuifitc  le  Cha- 
ftcau  & ia  ville,  éc  ordonné  tout  ce  quiefteit 

/I Tîr*  /T* 
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neceffaire  pour  leur  conferuation , l!  fit  aflem- 
bler  ce  qui  fe  peut  trouucr  de  la  milice  des 
gens  de  pied  du  pays  aux  enuirons,  en  meit 
vne  partie  dans  Poufon,  & départit  l’autre  par 
toutes  les  petites  places  prochaines,  où  il  en- 
uoyades  munitions  félon  qu’il  iugeaeneftre 
befbin. 

iLes  Sauoyards  cependant  faifbieht  en  grande 
diligence  leurs  approches  deuant  Nicé,'&  bou- 
clèrent fi  bien  ceûe  ville  de  tous  coftez,  que  le 
Capitaine  Via  eflant  lorry  auec  la  compagnie 
de  foixante  Sc  dix  carrabins  pour  acconduire 
des  munitions  à Nice,  n’y  peut  rentrer  , &fat 
. contraint  de  s’en  aller  à Aqui. 
de  îr®  *7*  de  May  le  Marquis  de  Malélpine  arrij 
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uaaitcatnpdeSauoyedeuantNice,  auecquà-"^^'*'*^^ , 
tre  vingtsMaiftres.vne  compagnie  de  cheuaux^t^^'^^'^''^*'* 
légers, & deux decarabins.  Ec  Iclendemainle 
Ducde  Neuersfaifantreueué  de  tous  les  gens 
de  guerre  qui  l'accompagnoient  dâs  Aqui  ( qui 
n elt  diltant  qu  a fept  mille  de  Nice  ) fe  troima  uers,pour 
auoir  près  de  luy,  outre  la  garnifon,  deux  cents  iett/r  des 
cinquante  caualiers  , foixante  moufqüetaireSj 
foixâte  harquebufîers  &qaatrevingts  piquiers. 

Ayant  enuoyé  par  deux  fois  recognoiftre  lé 
fiege  de  Nice,  pour  fçauoir  comment  il  pour- 
roit  ietter  dedans  la  moitié  de  (a  troupe , il  en- 
uoya  à la  troifiefme  fois  le  May  ne , auec  le  Ca- 
pitaine Siluie,  & deux  guides  à clieual  pour  re- 
cognoiftre  plus  particulièrement  comme  les 
Sauoyards  eftoient  campez:  ce  qu’il  fit , & luy 
en  apporta  le  plan  du  fiege  , où  il  veit  & re- 
Gogneut  que  Nice  eftoit  affiegee  de  trois  co^ 
ftez  : les  Sauoyards  bien  retranchez  : n y ayant 
moyen  de  faire  rien  entrer  dans  la  ville  que  par 
le  coftë  de  TEglifc  Noftre-Dame,  où  les  Sa- 
uoyards auoientfaid  vne  trenchee  fur  lehord 
dVnruifleau qui couroit  contre  la  ville,  dont 
ceux  de  dedans  tenoient  encores  le  pont  par  où 
pn  pourroit  palier,  & le  deffendoient  de  delTus 
les  murailles, 

Mais  le  20.  comme  le  Duc  eut  arrefté  Tordre 
qu  on  deuoir  tenir  à faire  entrer  ce  fccours  , il 
reçcut  lettres  de  D.  Vincent,  & de  Caries  fon 
Lieutenant  J qui  le  prioienr  de  ne  tenter  point 
a ietter  du  fecours  dans  Nice  , pource  que 

1 armee  Elpagiiole  deiîoit  arriaer  ce  tour  à Alo 
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xandric  èe  la  Paille, Uir  les  fionticres  du  Mont^ 
ferratjOÙ  auffil’armee  duDucde  Mantoué  là 
deuoit  joindre, le  priant  de  s’y  rendre-,  afin  que 
tousalTembieZjOnpeuft  feeourir  afleürcmcnt 
Nice  fans  rien  bazarder.  Cela  fit  delaifler  aii 
Duc  de  Neucts  ce  deflein.  Il  prit  le  lendemain 
Vn  chafteau  appartenant  au  Comte  Guy  de  S.- 
George, lequel  en  fit  retires  la  garnifon  fent^ant 

le  Duc  de  Neuers  en  approcher  , qui  y logea  les 
fiens  pour  s’afleurer  enfonpaflage.  , 

Lc2i.  en  partant  d’Aqui,il  allapaflcr  près  de 
Soedde,  & loger  à Montbaron,  qui  eft  vne 
bourgade  fur  vne  montaigne  dont  on  voit  clai- 
rement Nice.  Il  vit  de  là  la  batterie  continuelle 
des  Saiîoyards  contre  les  murailles  de  Nice.  Là 
nuiéfc  venue  il  fit  taire  de  grands  feux  fur  vne 
croupe  de  ladite  m6taigne,&  tir-er  force  mouf- 
quetâdcs  & harquebuzades  à croc,  pour  fignal 
auxaffiegezque  l’armees’approchoit  pour  leur 
fecoürs.ll  defpecha  auffi  quelques  efpies  pour. 

les  en  aduertiti  , n - 

L ’afmee  Efpagnole  cbndiîite  par  le  Prince 
d’Afcoli,  celle  du  Duc  de  Mantoue  par  D.  Vin- 
cerit,auec  le  DucdeNeiiers  & fa  troupe, fe  ren- 
dirent à Bergamathe  le  zi.  La  ilfiit  arrefte 
d’aller  le  foir  loger  à Incife  qui  n’ell  qu  à deux 
bons  mille  de  Nice.  Où  eftansarriuez,  cepen- 
dant  que  l’infanterie  fe  campoit,  ces  trois  Prin- 
ces auec  la  caualerie  s aduançerent  vers  Nice 
. par  les  coÜnes  qui  font  autour,  d où  ils  voyoiét 
la  ville  & fes  aduenu'ès.  Là  ils  refolurenr  en- 
fensblenieat  de  donner  par  le  cofte  de  Noftre.» 

Daing 
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damctout  le  long  delà  riuicrc,& mettre  deux 
pièces  à i'aduantgarde  pour  faire  defloger  la 
^ caualerie  Saubyatdc  de  leur  chemin. 

Le  Conice  Guy  General  de  l’armeede  Sa» 
uoye  voyant  ces  Princes  fi  proches  de  le  forcer,  P , 
enuoyavn  des  fiens  au  Prince  d’Afcoliduv  dire 
de  laparc  duDiic de  Sauoye,2^f/2»  Mtejftmoit 
entrepris' cep  guerre  ne  rroÿatit  point  ftele  ppy  d’E>  leuera  jo» 
pgne  -Voùlii/  ppr  le  Duc  de  Mmmie  contre hy 
tqui  dttoit  l’honneur  d'epe  heuu  frire  de  fa  Mpp 
Catholipe  : Maia  puk ^ue  cela  epit,fon  feùl  rfpit 
Cr  non  la  crainte  des  armes  de  MantoUe,  le  feroïènt  re* 
tirer  aiiec  proteption  de  n employer  ïamais fes  armes 
contre  U ydonte  du  pfâ’Epgne.  Le  Prince  d’A f- 
coli  fit  refponfe,  Pftïàmit  charge  de  fa  M.  Catho-  Repnfeà^. 

hpe  de  fecourir  Niée  de  la  Paille , Crde  mettre  les 

Smoyardshorsdù  MonifJrrat  : Que  Ji  le  ComteGiiy 

leur  General  les  faifoit  retirer , il  ne  les  pmroit  point: 

fmon,  pli  ferait  de  hoHmatindleurstrenchees. 

Nonobftanti  offre  fàiûe  par  les  Sauoyards  ^dbattene 

de  Ce  retirer  hors  du  Moatferrat , ils  continua!  -/ê’ 

i-ent  leur  batterie, tpuç  ie  long  de  la  riui(a,&  !«  ‘ 

afficgez&affiegeansne  di!eontinocrenr’de  ti- 
rer les  vus  contre  les  autres.-ce  qui  feic  refoudre 

les  trois  Princes  de  donner  le  iendemaindans 
les  trenchees  des  Sauoyards,  & leur  faire  ieuer 
le  liege. 

Dez  le  matin  l’armce  des  Princes  fut  rencfee  • , 

en aduatgarde,batail!e,& arrieregarde.  A fSd- 

uamg„de  eftoiende  Terzo 

ritirt  ' d cènes  Efpagnois,  leurfdiNite^ 

€Jrt(|  cents  Mâiftres  : ce  Terzoeftbitappeilé  d® 

4 
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Satioye,pour  aiioir  efté  long  temps  en  Sauoye» 
En  la  bacaillè,  eftoient  leTerzo  de  Lombardie 
de  mil  Efpagnoî?,  le  Terzo  de  Mdan.de  quinze 
çcnts  îtalienSjauec  cinq  cents  Maiftres  qu’E- 
fpagnols , quTtalicns.  „£t  en  rarrkregatde,les 
deux  Régiments  de  Mantonë.&:  Montferrat, 
où  il  y , auplt  quinze  cént^daommcs,  lesCaua- 
liers  François  du  Duc  de  J^eJ.ierSv  dè  fix  cornet- 
tes de  Caiiaiiers.Mantqiians.  L’artillerie  ché- 
minoit  après.  Qnant.avix  tTois. Princes  ils  al- 
îoient  aùèc  quelques  J3 en t ils.  hommes  & Ca- 
pitaines au  dcuant  de  colijne  en  colline  > pour 
recognoiftre  l’eilat  de  i’armee  de  Saupyc,.  . 

Mais  marchans  en  cet  'P^<;lrcj&  apptoçhans 
prez  de  Nice  , ils  veireht  que  les  Saupyards 

deflbgeoient'&quittoieh.^Teurs  trenchees  pour 
{c  rettrer,eftâs  aduertis  d.ejeqt'  venuejôi  falchez 
de  n^auoir  peu  emporterNice  la  nuidt,  derni^te*. 
Ce  que  voyant  le  Duc  de  îdeuers  il  s’aduança, 
ëc  entrale  premier  dans  Nice,  où  il  print  deux  ' 
cents  hommes  de  pied  de  ia;garnifDp,aucc  lef-, 
quels  il  les  luiuit,  fit  ercarmoijcher,  & letar-  /- 
der  tellement,  qu  à deux  mil  de  Nice  il  les  çpn- , 
traignit  de  s’arrefter  tout  a fai 61  & fe  mettre  en , 
bataille,  tant  pour  fc  deffehdre,  fe  voyans  ainiî  ; 
prelTez,  que  pour  attencitc  leurs  canons  qui 

eftoient  embourbez:  dont  il  enuoyaaduertir, 

incontinent  le  Prince  d Afeoli , & D.  Vincent, 
les  priant  de  s’aduancer , Sc  faite  faire  le  mefrae 
aux  troupes. 

Sur  cel'l  aduis  toute  l’armee  s’achemine;  rnais  ■ 
les  François  & Mançoüans  qui  eftoient  en  far; 
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rieregardc,  quoy  que  ceux-là  eftoient  très  mal 
nlori  tez,  arriuereht  les  premiers, & fupplicrcnc 
les  Princes  de  leur  permettre  d’attaquer  àPef-i 
carmoitcherce  que  le  Prince  d’Alcoli  ne  voulut 
nullement  confcntir,mais  feulemendfit  renget 
l’armee  e»  bataillej  vis  à vis  de  celle  de  Saiioyc 
quiy  eftoit  auffi , & n’y  aupit  entre  les  deux  ar- 
mées que  la  portée  d’vnmoufquet. 

Ainlî  prefts  à combattre  les  trPis  Princes  en- 
trèrent en  confeil  s’ils  pouuoient  donner  ba- 
taille : lé  DucdeNeiîcrs  qui  là  debroit  infinie 
ment  jyauoitfaitrefûudréle  Prince  d’Afcoli: 
inais  vn  Milanois  Conleiller  du  Confeil  de 
guerre  d Efpagne,  dit,qiie  puis  que  l’on  auoic 
'donné parole  au  General  Sailoyard,  Qm  fe  n- 
ttransoniîe  les  chargerait  point,  il  üllon  h tenir  & 

ne  la  point  rompre.  Le  Duc  de  NeUers  luy  ré- 
pliqua au éontraire.qiîe  le  Prince  d’Afcôli  n’e- 
ftoit  plüs  engagé  de  la  tenir,  puis  qu’eux-mefi 
mes  aiioiedt  manqué  à la  leur, ayant  depuis  fait 
tout  leur  effort  de  prendre  Nice  la  nüid  der- 
nière ; Et  mefmes  maintenant,  qu’au  lieu  de  fé 
retircrilss’eftoientmisen  batailîe  en  leiirpre- 
fènee',  SS  partant  fouftertoit  que  l’on  les  deiioit 
combattre  & desfaire:Mais  tous  les  Efpagnols 
furent  de  contraire  aduis  : Et  futrefoki  que  lé 
Prince  d Afcûli  manderoit  au  General  dé  l’ar* 
meedcSâuoyc,  Qu_efuiuanr  fa  paroüe,  il  luy 
auoit  donné  temps  de  fe  retirer,  & queneant» 
moins  il  ne  le  faifoit  pas  , ains  fe  prefentdiE 
éneor  deuant  le  Duc  de  Neuers  & le  Prince  D» 
VineeEC , dont  iis  eftoient  tellement  efraeus^ 

Mj 
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qu’il  ne  les  pouuoit  plus  retenir  de  donner  bâ2 
raille-,  & que  s’il  ne  fe  retiroit  promptemenï 
il  la  leur  alloitconfcntiricn  laquelle  il  les  afli- 
fteroit  (comme  ilycftoit  oblige)  à tailler  en 
pièces  l’arraec  de  Sauove,  ce  qu’ils  feroient  in- 
faîlliblement  s’il  ne  la  faifoit  foudain  retirer. 

Vn  des  Tronipettes  dudit  Prince  d’Afeoli 
allaàl’inftant  faire  vne  chamade  à la  telle  de 
l’armeede  Sauoye-,  le  Comte  Guy  General,  le 
yoyantjcnuoyale  Comte  de  Verne  luy  parler, 
& fçauoirce  qu’il  déftrbif,le  Trompette  luy 
ay  ât  dit  la  refolution  des  trois  Princes  ; on  veit 
peu  apres  l’armec  de  Sauoye  fe  retirer,  apres 
cftredemeureevne  heure  en  prefence  de  celle 
des  trois  Princes,  & auoirefté  tiré  dé  part  & 
d’autre  deeinq  à fixmille  moufquetades  ,fans 
s’eftre  niellez  ny  ellre  venus  au  combat. Les  Sa- 
noyards  fe  retirèrent  â Caftclane,  qui  ellvne 
petite  ville  fur  vne  montagne  en  Piedmont  à 
quatre  mille  de  Nice.  Et  les  trois  Princes  re- 
tournèrent à Nice  pourdelibererdufiege  d’Al- 
be  qu’ils  defignoient. 

MaisD.loande  Mandoçe  Marquis  de  Ino- 
jofa  Gouuerneur  de  Milan,  fit  en  vninftane 
changer  face  à ce  deflein  , & à la  bonne  volonté 
de  ceux  qui  n’eftoient  allez  en  cefte  guerre, que 
pour  fccourir  vn  Prince  affligé  dont  on  vouloir 
enuahirie  patrimoine.  Il  fonde  fon  ombrage, 
lur  les  Gentils* hommes  F rançois  qui  s clloient 
rendus  prez  du  Duc  de  Neiiers  -,  Et  lur  ce  que 
k ficiir  du  Bourg  auec  fon  Régiment  de  deux 
mil  hommes  de  pied  deuoit  palfer  de  France  en 
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Italie  pour  le  fecoors  du  Duc  de  Mantouë. 

Bref,  ceGouuerneurdit,  Qvfil  ne  (oiifFriroic 
point  que  les  François  euffent  aucunes  troupes 
de  gens  de  guerre  en  Italicjne  qu’il  y en  entraft 
vn  feul  par  le  Milanois,  & qn’il  feroic  mal  rrai- 
âer  les  premiers  qui  y aborderoicnc  : Qj^e  fi  le 
fieur  du  Bourg  pafldic  en  Italie , qu’il  le  feroic 
tailler  en  pièces  âuec  fon  régiment.  Tl  manda 
aux  Galleres  Efpagnolcs  qui  eftoient  à Naples, 

Sicile  & GenneSjdefe  tenir  aux  coftes  de  la  Li- 
gurie,& empcfchertouslesvaifleauxfquiy  c5- 
duiroient  des  François  pour  aller  au  Montfer- 
rat)  d’y  faire  defcentc.  On  a mefmesefcrit  qu’il 
auoit  fait  courir  vn  bruiâ:  parritalie.  Que  lè 
Duc  de  Neuers  ne  faifoit  venir  des  François 
au  Montferrac  que  pour  s’en  rendre  Mai- 
ftre, 

Le  Duc  de  Neuers  fur  l’adiiis  quMcutdcs  Rsparttes 
parolles  que  tenoit  le  Gouuerncur  de  Milan, 
liiy  lîcdire,  Q^e  s’ille  prenoic  pour  n’eftre  que  ^^Irneurdt 
de  fa  qualité, que  la  troupe  des  Gentils- homes 
François  qui  l’eftoit  venue  trouiier  feroic  à la 
vérité  iugec  extraordinaire,  mais  quand  il  con- 
fidereroit  de  quelle  qualité  il  eftoir,  commë 
Duc  de  Neuers  & de  la  maifon  de  Mantouë, 
que  des  fix  vingts  Gentils-homes  qui  s’eftoienc 
rendus  prez  de  iuy,horfmis  quatre  ou  cinq  des 
principaux  quiTeftoient  venu  troiiuer  comme 
amys  pour  l’accompagner  en  celle  guerre, tous 
auoient  accouftumé  d’eftre  à fafuitre:  Et  que 
luy  Gouuerneur  deMilan  print  garde  à ne  faire 
^ucuu  mauuais  traiâ:ement  aux  fiens  qui  lo 
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vieiidroient  rrouuer:car  TafFront  qu’il  feroîr 
receuoir  au  moindre , il  mourroic  en  la  peine, 
où  il  liiy  en  feroic  receuoir  autant  en  fa  per- 
fonne  : Vea  qu’en  ceft  affaire  il  n y alloit  point 
del’intereftdu  Roy  d’Efpagnefon  maiftre,Ôe 
que  ce  n’eftoic  que  de  particulier  à parti- 
culier, 

Quant  a fa  menace  de  tailler  en  pièces  le  Ré- 
giment de  du  Bourg, s’il  aüoit  en  Italie,  !e  Duc 
deNeiicrs  luy  fît  dire,  qiiii  n’efîimoit  pasqifil 
euft celle commifîîon  cfErpagne,  & faifoitvn. 
grand  defferuice  au  Roy  fon  maillre  de  parler 
iî  librement , Sc  ne  penfoit  pas  qu’il  en  fuft  ad- 
uoüé  , mais  plüllofl:  en  feroit  repris , veu  qu’il 
fe  monftroit  en  cela  trop  oitucrtement  partial 
pourleDuc  de  Sauoye.C^il  n’eftoit  eu  lapuif- 
faoce  d homme  du  monde  d’empefclier  le  Roy 
tres-Chreftien  fon  maillre  d’enuoyer  du  fe- 
coiîTs  au  Duc  de  Manroue  fon  coufîn  germain, 
& nepueu  de  la  Royne  Regente  fa  mere,  afin 
que  le  Duc  de  Sauoye  n’enuahifl:  le  Mont- 
ferrât. 

Et  pour  le  foupçon  qu’il  voiiloit  donner  au 
Duc  de  Mantouëjtoiichant  le  Montferrat,  que 
c’eftoit  choie  dot  par  fes  artifices  il  ne  pourroic 
venir  à bout,  veu  que  leurs  interefis^Ôc  le  fîen, 
elloienc  trop  conjoints.  Aullfi  que  le  mal  ne 
venoit  pas  de  là  ; mais  bien  de  ce  qu’il  aiioic 
empefehé  les  maïuiaifes  volontez  de  luy  Gou- 
uerneur  de  Milan  contre  la  Maifon  de  Man- 
ronë^  Et  , que  l’on  fçatioicaffez  pourquoy  il 
porçoit  rantle  Duc  de  Sauoye,  contre  la  yq- 
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lonté  &rintentioa  mefmedu  Roy  d’Efpagne. 

Toutes  ces  reparties  tu’empeleherent  pas  aii 
Duc  de  Saiioye  5 Ôe  au  Gouiierneiu*  de  Milan, 
qui  ne  defiroient  point  alors  que  les  François 
panfaiTent  en  Italie, de  faire  (corne  ïpn  dit  ) vne 
Paixà.  la  hafte  & laietteren  moule:  Car  ainfi 
que  Ion  fc  prepaf oit  pour  aller  affiegerT rino  8c 
Vercel,  & que  les  deux  armees  d’Efpagne  & de 
Mantouë  furent  au  rendez-vous  , le  Prince 
d’Afcoli  dit  au  Duc  de  Neuers  8i  à D.  Vin- 
cent 5 Que  la  Pâixâuoit  efté  accordée  entre  le 
Duc  de  Sauoyc  le  Gouuerneur  de  Milan,  la^ 
quelle  il  leur  monftra  efcritte  dans  vn  papier 
qu’il  tcnoit  en  fa  main, portant, 

U femonce  àii  Pape^  pour  oheyr  dux  com- 
modément de  leurs  MdjeJle'^Impenale.  Cdtholi^ 
l^ue  y le  Duc  de  Sduoye  rejhfikra  dans  fix  tours  les 
places  il  tient  m Ad  ont  fer  rat  ^ entre  les  mains  des' 
Commijjkires  & Député"^  par  leurs  Ma'jeffe'l(^  a cej} 
effeÛ'‘à  Içauoirle  Pnnce  de  Ca^iglion  pour  f Empereur  y 
& le  Gouuerneur  de  Milan  pour  le  Eyoy  d^Ejfagne, 
Et  que  dejfenCes  ejloient  faifles  tant  d'yne  part  que 
d^autrede  faire  aucun  a fl-e  d'h ojldi te,  .. 

Tous  ceux  qui  ont  efcrit  de  celle  paîx,difent, 
qu’elle  fut  faiëte  en  aullî  grade  diligence  com^ 
me  le  Duc  de  Sauoyeauok  commencé  la  guer- 
re : Et  que  le  fieur  Chioppio  Agent  du  Duc 
de  Mantouë  à Milan  n auoit  ofé  raccepter, 
pour  n’auoir  peu  aduertir  fon  maiftre  de 
ce  traidlé  de  Paix  j & quil  ne  la  pouuoiî 
receuoir  fans  vn  particulier  commandement. 
Toutcsfûisle  Duede  Marntouë  la  depuis  eue 

i iiij 
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pour  agreâbîc.  Et  bien  qiieieDucdeSauoyi 
eiu  promis  de  reftitaex  les  places  dans  fix  iourSj 
il  ne  le  fît  pas  qq'il  neuft  premièrement  reçeu 
des  lettres  du  Koj  d’E (pagne  pour  ce  faire:  Icf- 
%/inoÆe^^  quelles reçeaëskrefticution s’en  fifl:  entre  les 
Commiflaires,  qui  les  meirent  ea 
celles  du  Duc  de  ^4ântouë. 

Taurquoy  le  ^prcs  cefte  reftitlîtion  le  Duc  de  Sauoye  ne 
DuedeSa-  voiilut  point  defatmer  quelque  inftance  que 
^oyene^  lonli^yenfiil,  Pourcc,difoit  iki.  queJeRQy 
ut  ejarmer^  d’Efpàgne  deuoit  faire  figner  au  Duc  de  Man- 
touë^éc  executer  les  quatre  particuliers  arti- 
cles que  luy  auoit  accordez  le  Goim.erneur  do 
Milan  en  fignant  la  reftitution  : Et  2.  que  le 
Duc  de  Manrouc  le  voyant  toufiours  en  armes, 
fe  rendroic  plus  facile  a accorder  leurs  diffe- 
rents. Les  quatre  articles  eftoient, 

^4w€lesp^f-  Qll?  Ducs  ne  pourroient  preten- 

tiCHlienquïl  dre  iVii  contre  rauerc,  aucuns  des  dommages 
fretenâiuy  caufez  par  la  guerre. 

^mtreftefic-  lesfiibjedb  delVn  ou  lautre  Duc  qui 

aoroîentfaiuy  partycontraire,  ne  feroientin-^ 
quictez  ou  moleftez  en  leurs  perfonnes , ny  en 
leurs  biens. 

3.  Qffvn  mois  apres  la  reftitution  faitfte  par 

le  Duc  de  Sauoye  des  places  par  liiy  prifes  au 
Montferrats  !a  Princeffe  Marie  luy  feroit  ren- 
due parie  DuedeMantoue,  pour  la  remettre 
quinze  iours  apres  à Tlnfante  Marguerite  fa 
merc.  ^ 

4.  Et  que  peu  de  temps  apres  on  traicteroïc 
§miabletnent  toutes  les  prétentions  & dif- 
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ferents  qui  ^ftoient  entre  les  deux  Ducs. 

Le  D UC  de  Sauoye  ayant  eiiuoy é les  Princes 
,fes  fils  vers  le  Roy  d’E{pagne,ils  rie  peurêt  tirer 
refponfc  deltiy  au  defir  de  leur  pere:  car  il  voiv 
loin  que  le  Duc  defarmaft  : & le  Duc  ne  le  defi- 
roit  pas  ; ce  qui  fut  roccafiô  de  la  guerre^entre 
rEfpagnc  & la  Sauoye,auec  le  renouüellcmenc 
de  leurs  prétentions  : LEfpagne  demandant  la 
Comté  d’ Aft  à caufe  de  la  Duché  de  M ilan  : E t 
le  Duc  de  Sauoye  prétendant  le.  Dot  de  fa  feue 
femme  fur  le  Duché  de  Mikn,  ainfi  qui! fera 
rapportcaux  années  fuiuanres.Quctre  quiaap» 
porté  vnc  grande  ruine  aux  Eftats  de  Sauoye, 
Comme  auffi  en'cefte  année  cefte  guerre  de 
Môntferrat  a caufé  la  perte  de  plus  d’vn  milion 
d’or  au  Duc  de  Mantouë  & à fes  lubjeétsdu 
Montferrat,quicft  vn  pays  tres-plarfant  & fer- 
tile. Merula  en  a faiét  cefte  defcription , Le 
Môntferrat,  dit  il  , eft  vne  filière  de  colines 
fans  entrecoupeures  , fi  plaifantes  & fertiles, 
qu  elles  rapportent  tout  ce  qui  eft  neccifairc 
à la  vie  humaine.il  comnienceà  vne  iournee 
des  Al  pes , & en  eft  feparé  par  vne  belle  plaine,, 
qui  faiét  comme  vnc  barrière  &c  entre-deux 
entre  les  Alpes  5c  les  colines  du  Môntferrat, 
où  rien  ne  s'y  voir  en  friche  & fans  eftre  la- 
bouré, à caufe  delà  bonté  5c  commodité  du 
Soi;  le  Tenaro  Tarroufanc  à la  gauche , 5c  le  Pq 
à la  droite  fans  que  de  IVn  & de  l’autre  cofté 
il  forte  hors  les  bornes  de  ces  deuxfleuues;  & 
plus  ces  colines  s’efloignent  d’eux  , plus  la 
campagne  s’ouure  & fc  fait  belle  en  diuerfes 
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fortes:  On  peutTappelIer  vnc  fécondé  Mefo- 
poramie;,poar  eftre  ainfî  renferme  de  flcuiies, 

Diuers  Princes  ontefté  Seigneurs fouuerains 
du  Montfcrrat.Lés  PaleoIoguesTont  tenu  iuf- 
cjiiesenl  an  î554.qiie  leanGeorge  dernier  Mar*» 
quis  de ceftelignee,  mourant  fans  enfans,  fon 
vnique  niepçe  Marguerite  fille  de  fon  frere 
Guillaume,  !uy  fucceda  5 6c  far  mariee  â Fré- 
déric de  Gonzague , le  premier  Duc  de  Man- 
touë.Le  Duc  de  Saaoye  pretédit  deflors  que  le 
Montferrat  luy  appartenoit , mais  il  fut  adjugé 
(par  Arreft  cotradiéboiremcnt  dôné  par  TÉm- 
pereur  Charles j.)  audit  Duc  de  Mantoue  6cà 
fa  femme.  Depuisen  fan  1575.!  Empereur  Ma- 
ximilianala  requefte  de  Guillaume  3.  Duc  de 
Mantoue,  erigea  ce  Mirquifat  eri  Duché,  aiiec 
beaucoup  de  priuileges. 

Ainfi  le  Milanois , la  Sauoye,  6c  le  Monrfer- 
rat,demeiirerenc  en  vne  furceance  d’armes.  Et 
le  Duc  de  Neuers  apres  auoir  efté  remercié 
6c  honoré  du  Sénat  & des  habirans  du  Mant- 
ferrac,  reiiint  à la  Cour  de  France,  d’ounous 
verrons  partir  Fan  fuiiiant  le  Marquis  de  Ram-^ 
bouillet , que  leurs  Majeflrez  enuoyerent  en 
Sauoye,  pour  y employer  leur  authoricé,à  ce 
que  lés  Eftats  du  Duc  de  Sauoye  nereceiifienc 
les  dommages  que  le  Roy  d’Efpagne . leur 
vouloic  faire  fouffrir.  Repaffbns  en  Allemà- 
gnc. 

Le  Grand  Turc  eftant  à Andrinople  , fiefai^' 
re  monftre  general  le  à fon  armee  5 6c  donna  i 
h conduitte  à Sandar  Baffa  de  quatre  milia 
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'heiiaux  T urcs^Sc  douze  mille  lanilïaircSjpoue 
iller  paiTerà  Belgrade  & fe  joindre  à Betlilin 
Gabor  ennemy  de  Gabriel  Battory Prince  de 
rranfiiuàniej  & de  Taurrc  coUv4  par  la  V alachis 
1 bailla  charge  a Ogîy  Bafla , d’entrer  en  meG 
[ne  temps  en  Tranfiluanie  auecvnè  autrear- 
nec.  Nous  verrons  cy  apres  ce  qu’ils  firent, 

[1  enuoya  auffi  va  Chaous  vers  l’Empereur  à Demmdes 
Vienne  qui  luy  porta  des  lettres  pleines  de  duTntc  s 
compliments  pour  fon  Eflç£lion  Impériale:^ 
iuy  mandant  par  icelles  qu’il  euftà  luy  delaif- 
ferla  libre  jouyfiance  de  quelques  bourgades 
qui  dépendent  du  refiort  de  Gran  : Et  quil 
ne  pretendill  plus  aucun  droi£l  en  la  Tran- 
filuanie. 

Turfo  Palatin  de  la  Hongrie  reçeut  aiifli  des 
lettres  du  Bafla  de  Bade,  portant,  Que  fii’Em- 
pereiir  voiiloic  conferuer  la  paix  en  la  Hongrie 
^!c  fang  de  tant  de  peuple  innocent , qu’il  de- 
laiftaft  toute  prétention  far  la  T ranfiluanie. 

Les  Ambafladeurs  de  Gabriel  Battory  Prince  j-^sprefents 
de  Trahfiiuanie  arriuerenc  à Vienne  au  mois  que  G. Bât- 
ât Feurier.îls firent prefent  à faM.î.d’vnerob-  mjenmjii 
be  longue  de  drap  d’or,  enrichie  de  pierres 
precieufes.  D’vn  coutelas  à la  Turque  dans  * 
vn  fourreau  d’argent  doré  garny  de  pierreries. 

De  dix  beaux  cheuaux  noirs  bardez  ; de  velours 
noir  en  broderie  d’or  6c  d’argent.  D’vn  che- 
nal Turc  qui  auoit  là.  moitié  du  corps  &c 
deux  pieds  de  eoüleiir  de  iaune  doré,  bardé  de 
velours  rouge  en  broderie  d’qr  6c  argent.  Et 
d’vne  touffe  d’aigrettes  nokeâ  de  héron,  toute 
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reluifahte  de  pierreries. 

Negroni  refcriuic  de  Conftantinoplc  a fa 
Majefté  Impcfiale,  que  Battory  auoic  auffi  en- 
uoyeauG.  T,  de  (emblables  prefents,  &plus 
riches  ; 6e  que  fon  AmbaflTadeur  auoit  fort  par- 
ticulièrement traiâéauec  placeurs  B aiTas,  8c 
largement  donné:  Qa’ü  redembloit  Iiigurtha 
; en  inuention  de  corrompre  par  prefents , auflî 

bien  qifcn  mefchancetez  8c  tirannies. 
j ^McùràenîŸè  Ces  Ambafladeurs  ayant  eu  audience  de  fa 
! donna  des  Commiffaires  pour 

MJ  eux.  Leurs  demandes  ne  furent 

' autres, fînon  que  leur  Prince  requeroit  toute 

deursdeG,  Tamitié  &bon  voifinage  de  fa  M.  1.  6efecoiîrs 
Bmorj.  befoincôtreleTurc,  fans  fe  vouloir  obliger 
à aucune  recognoiflance  fouueraine.  Et  fur 
toutes  les  propofitions  des  Commiffaires  de  fa 
M.  L ( qui  preiioyoient  la  perte  de  la  T ranfîl- 
1 uanie  ) ils  accordèrent  feulement  , i.  de  rece- 

j . lîoir  des  garnirons  fi  la  Tranfiluanie  eftoit  atta- 

quée par  le  G.  T.  2.  que  l’on  refticuëroit  en 
leurs  maifons  les  Saxons  plaintifs  quieftoient 
à Vienne,  3.Qî^  toutes  les  villes  Saxoniennes^ 
feroient  d’orefnauanc  fauorablement  traiéfees 
parle  Princede  Tranfikianie,  principalement 
Hermenftar , & Cromftat.*  Et  4.  que  fa  M.I, 
enuoyroit  deux  CommifTairesen  Tranfiluanie 
pour  rexecucion  de  la  réconciliation  des  villes 
des  Saxons  auec  ledit  Battory.  Ce  fut  vn  bien 
doux  remede  aux  grandes  plaintes  des  SaxonSj» 
AufE  il  fe  verra  cy  apres,  que  les  peuples  ne 
ipianquenr  point  de  crouucr  Mâiftrç  & Sei;; 
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gncur , auec  remcde  à leurs  affligions. 

SigifmondBattory  , jadis  Prince  deTranfil»  MorcdeSP 
uanie,  Valachic  & Moldauic,  mouïiit  d\negffmoftd  j 

apoplexie  à Prague  le  27.  de  Mars.  Son  cer-  forj  mdfs  i 
ccuil  fut  mis  dans  TEglife  (ainâ  lacqucs  . 

vieille  Prague  5 mais  le  17.  Auril  on  Je  trani- | 
porta  en  l Eglife  cki  Chafteau,où  il  fut  honno  - uddams. 
rablemenc  enterré  en  la  Chappelle  deS.Sigif» 
tnond.  Le  Collier  de  rOrdre  delà  Toifon^qui  ^L’hiffolre. 
eftoitfiîr  fon  cercueil,  fut  pris  & ferré  par  le  de  Hongrie 
fieur  de  Slavot.  dit , qu^oa 

Ce  Prince  eftoitîe  troifiefme  de  fa  maifon  1 

qui  auoic commande  iouiieramement  les  i ra  g 

filuains.  Ses  exploits  militaires  contre  les  f^mtcrtm- 
Turcs  ne  reçoiuent  poinc  de  comparaifon  auec  rnmi^.immy. 
cous  les  Princes  qui  root  précédé.  Entf  autres, 

La  vidoire  mémorable  quil  remporta  à Zar- 
baffes  : La  grande  desfaifte  qif  il  fit  de  trente-  aux  prifes 
deux  mille  Turcs , au  mois  deliiin  1595.  lors  del’Mcdc 
qu’ils  le  penfoient  du  tout  occupé  en  fon  ma= 
riage  auec  la  fille  de  rArthidùc  Charles:  Et, 

Les  grandes  desfaides  quil  fit  auffi  au  mois  fieursren- 
d’Odobre  de  ladite  annee  t595*  fr^r  foixantc  contres  fm 
mille  Turcs  quele  vieil  Sinan  Baffa  (qui  a elle 
de  fon  temps  le  fléau  de  la  Ghrefticnté  ) 
faiét  pafferen  Valachie,  audroidde  llfle  S.  8?.^ns,que 
George  fur  vn  pont  de  batteaux  qu’il  auoit  IcPrinccSi- 
faid  drefler,  & lequel  luy  coufta  foixante  mille  gifi^ond 
fultanins.  Tous  les  Hiftoriens  difent,qu’en  ces 
desfaireSjtantàTergouifte,  Bocarefte,  qu’en  la  ^igchalTa 
pourfuittede  Sinan,ilfit  paiferau  fil  del’efpee  delà  Yala» 
vingt  §c  fix  raille  Turcs  quatre  raille  chie. 
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Efclaues  Chrefti€ns3&  foixante  mille  bœufs  8è 
chenaux  qüeles  Turcs  ôcTartarcscmmenoient 
de  la  Valachie  &MoldauieîEtqiie  Sinan  eftanfc 
contraind  de  repalTer  fon  pont  ( où  il  mit  le 
feu)  luy  abandonna  tout  le  bagage  de  fa  grande 
armer, tonte  fon  artillerie  &münitionsjfes  mu- 
IctS'jfêS  chameaux  ëc  fes  tentes. 

Mais  Ce  Prince  valeureux  n'a  peu  s’exempter 
de  Tenuie.  Le  Pape  à Rome,à:rEmpereiir  à 
ïl^rague  Sc  à Vienne  auoient  faiâ:  rendre  dans 
les  Egüfes  vne  infinité  de  grâces  à Dieu  pour 
les  viéloires  de  ce  Prince  fur  îesTurcs.  Parla 
renommée  de  fes  armes  le  Roy  d'Efpagnc  Iny 
âiîoit  eniioyé  TOrdre  de  la  Tôifon  : MaisfeS 
enuieux,& ceux  quinedefiroient  que  s’empa- 
rer de  fon  Eftat,  luy  impoferént  à fus  qu’il 
auoït  de  grandes  intelligences  aucclesTurcSé 
L’Empereur  Rodolphe  le  fit  arrefter  & ame- 
ner à Prague  5 où  on  feuilleta  tous  fes  papiers, 
dans  lefquels  on  ne  trouua  rien  ( comme  Ion  à 
eferit)  remfemgi^ojfet,  Nonobftant  il  n’a 
laiifé  de  demeurer  pîufieurs  années  à Prague, 
& iufquesàlafinde fes  iours,fans  s’ofâr  plains 
dre  de  l’iniure  reçeue.  Il  y atrouuéqiie  ion  n’a 
eu  efgard  à les  loiiables  valeurs , éc  qu’il  eft 
mort  fans  eftre  libre , île  prifonnler:  mais  priué 
de  fes  Principautez,  & du  commandement  fijr 
fésfiibjeds:  qui  ontfoufFcrt  depuis  beaucoup 
àu^  changements  des  Princes  qu’ils  ont  eus: 
principalement  en  cefteannee , comme  il  fera 
rapporté  cy  apres. 

L’Empereur  ayantiadiit  au  premier  iour  de 
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Mars  les  Eftats  de  Hongrie  à Prcfbour?  i afin 
d adiiiteraux  moyens  de  leur  conleruer  conrre  umgneÀ 
le  Turc  s’il  vouloit  entreprendre  fur  ciix>coms  vresbourg. 
inc  il  y en  aiioic  de  l’apparence,  veü  rarmee 
qui!  aflembloit  à Andrinopic  ) s’y  achemina, 
auec  Tîniperarrice  pour  la  faire  couronnes: 

Roync  de  Hongrie. 

La  principale  demande  que  l’Empereur  fitâ 
ces  Eftats,  for,  La  caftarion  du  Decret  qui  de- 
fendoit  de  mettre  des  gens  de  guerre  Allemans 
oueftrangersca  aucune  ville  de  Hongrie,  puis 
quelles  ne  fe  poimoienc  conferucr  contre  le 
Turc  fans  eftre  fecouruës  de  l’argent  & des 
hommes  d’Allemagne. 

Laplus grande  part  des  Députez  des  Eftats, 
reipondirent  du  commencement  à fa  M.Imp* 
qu’ils  n’aiîoient  pouuoir  ny  faculté  de  rien 
changer  ou  altérer  en  l’eftat  prefent  des  affai- 
res, & qu’ils  ne  pouuoient  confentiiTacafïà- 
don  de  ce  decret. 

Pour  les  Ecclefiaftiques  &aucunsdeIaNa- 
bleffeilsadheroicnt  à fa  M.  1.  Le  Palatin  Tur^ 
fo,  & les  Proteftans  au  contraire  difoiêr,  Qu^’üs 
ne  verroient  pas  volontiers  reprêdre  les  armes 
en  Hongrie, ny  que  l’on  y feift  entrer  des.  eftrâ- 
gers,pource  que  fous  prétexté  de  la  deffenfe  du 
pays,&  de  la  guerre  cotre  le  T tire,  on  les  pour- 
roit  bien  employer  contr’eux  mcfmes.  Il  y en 
eut  aucuns  qui  dirent,  qu’il  n’y  auoit  point  de 
différence  d’eftre  mangé  par  l’ours  de  Turquie, 
ou  par  le  loup  d’Allemagne  , pource  que  Ion 
eftoic  autant  ruyné  des  vus  comme  des  autres» 
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Ces  parolles  ayants  cfté  rapportées  à fa  M.f 
Jl  fit  dire  aux  Eftats  , qn’i!  recognoiffbit  bier 
rintcntion  d’aucuns,  quiVouioient  rejetter  b 
Sceprre  d'or  de  la  Hongrie, & en  introdiiirevi 
de  fer  à fa  place;  c'eft  pourquoy  il  les  exhortoii 
derechef  dé  délibérer  fur  le  fufdit  decretdequc 
en  fin  ils  modcrcrent,ôc  ordonnèrent. 

Que  lors  qu’il  feroitbefoin,^& que  le  Turc 
tomproic  la  Paix^I’Empercur  comme  leur  Roy; 
^ourroit  faire  entrer  des  Allemans  en  Hom 
grie^àcefte  condition,qu  eftans  mis  en  des  pla- 
ces en  garnifon,!]  le  Capitaine  eftoit  Alleman, 
fbn  Lieutenant  feroit  Hongrien  j & quils  au- 
roienc  pareille  folde^ 

Qÿà  iamais  iis  ne  receurolent  de  ValdnSalta- 
liens  , François , & autres  nations  eftrangeresj 
lefquellesils  difoient  eftre  pliiftoft  defolaceurs 
que  deffenfeurs  de  la  Hongrie,  ny  Venans  qne 
pour  piller, & non  pour  faire  la  guerre. 

T ous  les  autres  articles  & demandes  que  fît 
fft  M.L  aafdits  Eftats^furent  vuidees  à fon  con- 
tentement ; luy  accordans  vue  paflable  contri- 
bution, âuecvn  prefcntde  fix  vingt  mille  flo- 
rins pour  Flmperatrice^ 

Le  23.  Mars  pris  pour  le  Couronnement  dé 
I 1^  oy  nelmpcratricc,  deux  compagnies  d’AI- 

ferMrke^en  demans  furent  rengecs  en  haye  depuis  le  Cha-i 
I - àe  fteau  iufques  à TEglife  S.  Martin,  Enuiron  fur 
j HQngm.  les  hiîift  heures  on  commença  i marcher  em 
Tordre  fuiuant,  ( bien  que  le  temps  fut  fort  né- 
buleux &pluuieux.}Vn  grand  nombre  dcNo- 
blefle  de  ciiaerles  nations  tous  à eheual.  Cinq 
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Herautsi  Puis  Lofênftcin  Grand  Marcfchal 
de  ia  Cour  tenant  refpec  niië.  Le  Duc  de  Brunf- 
vic.  L’Empereur  auec  vn  chapeau  à JaHon- 
grienne,  oùeftoit  vne  touffe  d’aigrettes  garn'e 
depierreriesi  L’Impératrice  dans.fon  carro.ffe 
nuptial , où  l’on  ne  voyoit  qu’or,  argét, pierre- 
ries & foye.Plufieurs  autres  carroffes  où  eftoiét 
les  Dames  de  lafuittede  l’Imperatrice.  Ceftç 
Cour  defeendu’é  au  pied  des  degrez  pour  mon- 
ter a i’Egiife,  ily  auoit  vue  fi  grande  affluence 
de  monde  qu  ils  furent  vn  quart  d heure  auanc 
qii  entrer  dedans.  L'Empereur  & l’Imperatri* 
ce  entrez,  remirent  dans  vne  Chappelie  parti- 
culière pour  prendre  leurs  habits  Royaux  à la 
Hongrienne,  lerquels  le  Palatin  Turfo  auoit 
efté  prendre  dés  le  matin  au  Threfor  de  Hon- 
grie, qui  eftdansleChafteau  de  Prefflourg,  & 
les  auoit  amenez  en  ladite  Eglile  dans  vn  cha- 
riot clos  comme  vn  cabinet , auec  les  Couron- 
nes &c  autres  ornements  dont  les  Hongtiens 
vfent  en  telles  ceremonies. 

Le  Cardinal  Fortgafi  qui  deuôit  faire  l’Office 
du  Couronnement, s’eftant  rendu  à l’Autel,  re- 
ueftude  fes  ornements  Pontificaux,  auec  plu- 
iîeursEuefqucSjPrelats  & Abbez,s’affit  en  la 
chaire  que  l’on  luy  auoit  préparée:  Et  les  au- 
tres Prélats  fe  meirent  des  deux  coftez  de  l’ Au- 
rel. Peu  apres  l’Empcreurfortit  de  ladite  Cha- 
pelle, ayant  fon  manteau  Royal  eiclatant  de 
pierreries,  & en  teftê  la  Couronne  Royale  que 
ie.feu  Empereur  Rodolphe  auoit  faift  faire 
pour  les  Roys  d’Hongrie  fes  fucceffeurs  , qu® 
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l’on  eftirae  valoir  quatre-vingts  mille  florinsj 
Le  Palatin  de  Hongrie,&  les  Officiers  du  Roy- 
aume alioicntdeuantluy.  Eftant  ap,procJié  de 
î'Aiuel,&  ayât  demandé  aux  Cardinal, Palatin, 
&-Officiers,que  l’on.cuft  à facrer  & couronner 
fa  femme  en  Roy  ne  de  Hongrie, félon  que  l’on 
auoit  jadis  faid  IcsautrcsRoynes,  il  s’alla  af- 
feoirenda  chaire  qui  eftoit  fous  vn  très  riche 
daiz.  ■ . 

Deux  Eucfques  auec  leurs  habits  Pontifi- 
caux allèrent  auffi  toft  receuoir  la  Royne  Im- 
pératrice àlafortiede  ladite  Chappelle  , (la* 
quelle  eftoit  veftu'é  d’vn  long  manteau  de  drap 
d’or  de  bleu  celefte,fa coiffure  ôr  fes  veftemens 
tous  coiuierts  de  pierreiies)&  1 acconduirent 
à l’Autel,  où  elle  femeit  de  genoux  fur  vn  orcil» 
Jer , fit  fa  prière , & baifa  vn  reliquaire  que  le 
Cardinal  Fortgafi  luy  prefenta.  De  là  ils  la  corn 
duirent  fur  vn  theatre  qui  eftoit  vis  à vis  de 
rAuteljles trompettes  & hauts  bois  fonnans 
& joiians.  Eftant  affife  en  fa  chaire , tous  les 
Grands  du  Royaume  & les  O fficiers  fe  rangè- 
rent chaeù  fur  les  bancs  qui  y eftoiêt  préparez.’ 

Peu  apres  elle  defeendit  de  ce  theatre , pour 
aller  à l’Autel  , ayant  deuant  elle  le  Palatin 
Turfo,  & à Tes  deux  coftez  les  deux  Euefques 
qui  la  recôduirent  à l’ Autehoù  s’eftant  mife  de 
genoux, le  Cârdinal  Fortgafîcômençalcs  priè- 
res accouftumees  en  tels  Couronnements,  lef' 
quelles  finies, ü l’oignit  au  chef  & fur  les  efpau- 
lesjpuis  luy  prefenta  la  Couronne  ancienne  fur 
îa  tefte/ans  la  lafcher,à  ce  aydé  par  deux  Euef» 
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^ques  : & apres  luy  meit  le  Sceptre  en  Tynedes 
iîiaïnSj& le  Globe  OU  Monde  en  Tautre. 

Les  Oraifohs  cliâ;es,le  Palatin  T urfo  apporta 
au  Cardinal  Fortgafi  vne  autre  tres-riche  Cqu-^ 
ronne,  qu  il  meit  fur  la  telle  dé  la  Royne  împe*- 
racricedacjuelle  au  melme  inftanc  fe  defehargea 
du  Sceptre  6^  du  Globe  encre  les  mains  dudit 
Palatin  , & foc  reconduite  fur  le  theatre  en 
înefmê  ordre  ^ceremonie  qu’elle  en  eftoit  def- 
cenduë.  Puis  le  Cardinal  commença  la  Mefle^ 
où  fe  firent  plufieurs  belles  ceremonies  : Le^ 
lyîgnm Dei  eiîans  dits, ladite  Roynelmperatri-^ 
cefut^ncor remenecàlautel  en  mefrne ordre 
que  delTuSi^  où  elle  reçeut  deuotieufemenc  le 
S.  Sacrement  de  l’Autel  des  mains  dudit  Car- 
dinaK  La  MelTe  paracheiiee,elle  retourna  en  la 
Cliapptlle  où  elle  s eftoit  habillee.L’Empereut. 
auffi  s y rendit,  où  il  fc  defehargea  de  fes  vefte-. 
mènes  ^Royaux  \ Puis  chacun  remonta  a cheual 
pour  s*en  retourner  au  Chafl:caU,au  mefineor« 
dre  qu  ils  en  eftoienc  fortis.  La  Roynefemeit 
dâs  fon  carroffe,  fa  belle  Couronne  fiir  la  tefte» 
Et  apres  le  carrofle  de  la  Royne  chemiiioitlé 
chariot  où  eftoîeüt  les  Couronnes  ôc  les  ân« 
ciens  veftements  Royaux  de  Hongriejquifuréc 
femis  dans  le  Threlor,  Tous  leshabirans  do 
PrelLourg  qui  eftoient  en  armes  pendant  que 
cefte  ceremonie  fe  fit , enrendans  defeharger  en 
Cgne  de  rcfioyffàncc  tout  le  cano  dclaville^ea 
firent  aüflî  le  mefnie  de  leurs  moufquets  &:îîar^ 
quebufes.  De  là  on  fut  au  feftin  Royal),deüant 
— ^wrant  lequel  Içs  hauts^bois  & trompette! 

fc 
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de  l’Enipereur  y joüoient  & fonnoient  alterna-* 
tiuement. 

Le  premier  iour  d’Auril  leurs  Majeftez  Im- 
périales partirent  de  Prefbourg  pour  s’en  re- 
tourner à Vienne  , afEn  de  fe  préparer  pour 
aller  à laDiettcdeRatifbone,mais  la  goutte 
cmpefcha  l’Empereur  de  ne  s’y  rendre  fitoft 
qu’il  euft  defiré.  _ . 

Au  commencement  de  ce  mois  1* Archiduc 
Leopolde  fit  décapiter  Romeo  ( qui  auoit  efté 
Lieutenant  general  de  fon  armee  lors  qu’il  fur- 
prit  la  Petite  Prague  ) & auec  luy  deuxdefes 
principaux  Capitaines, pour  les  grandes  cruau- 
tez  qu’ils auoient  commifes  dansBudovits  en 
Boheme.  Voilà  vn  exêple  d’vne  notable  puni- 
tion, & pourfaire  recognoiftre  quela  iuftice 
diuine  cHaftie  les  mortels  quelque  grandeur 
qu’ils  fe  prefument  auoir,  8c  leur  rend  le  falaire 
toft  ou  tard  de  leurs  iniquitez.  Voyons  les  dé- 
plorables accidents  de  feu, dé  grcfle>du  defbor- 
dement  d’eaux , & des  fauterelles,  aux  mois  de 
Mars,Auril,May,&Iuin.  , , .,t 

En  Saxe, le  sS.d’Auril  fut  lamentable  a la  ville 
deMagdebourg,oùlefcu  s’eftant  prisenvne 
maifon  en  plein  midy,&  durant  vn  grand  vent, 
il  embraza  route  laplace  longue , 6ç  brufla  vne 
EoIifeSc  ttois  cents  maifons,  entre  lefquclles 
on  en  conta  quarantecinq  où  démeuroient  des 
Brafleurs  de  biere  & de  ceruoife.  Cefte-perte 
futgj^inde,  mais  elle  ne  fut  de  là  moitié  telle 
que  celle  quiaduintà  Ofnabourg,le  ii.Mars, 
©ù  neuf  cents  ôc  vingt  maifons  furent  bruflees 
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par  vn  mefme  accident.  Cefte  ville  eft  aiiOî  en 
Saxe.  L’Empereur  Charlemagne  fut  le  premier 
qui  l’orna  d'Eglifes^de  Colleges,  & de  Priuile- 
ges. 

En  ce  mefme  mois  Gnefne  la  feule  ville  Ar-  Gnefnehmjll 
chiepifcopale  de  la  Pologne  ( car  Leopoliqui 
eft lautre Archeuefchc eft enRuffiejrcçeiît en- 
cor  vue  plus  grande  afflidion  de  feu , qui  y fut 
mis  par  les  Mutinez  reuenus  de  Mofcouie.  Ces 
Mutinez  donc  fçachans  quVne  Foire  fe  tenoic 
en  cefte  ville  là, où  plufieursMarchands  de  toits 
coftez  y eftoient  venus  , feirent  deftein  de  la 
furprendreôc  la  piller.  Q^Iques*vns  d’entre- 
eux  entrèrent  dedâsfeignans  eftre  Marchands, 

(tandis  que  leurs  copagnons  fe  renoiêt  aux  en- 
uironsen  embufcade)  où  voyans  rouucrture 
de  la  Foire, que  les  marchands  cftoient  eni*= 
pefehez  à leurs  négoces , ces  Mutinez  raeirenr 
îe  feu  en  treize  maifons  de  la  villejtoutes  en  dî- 
ners quartiers  5c  endroids,  prejugeans  que  ce- 
pendant c^ue  tous  les  habitansferoient  empef- 
chez  d'efteindre  le  feu  en  diuers  lieux , qu  il  fe- 
roit  facile  à leurs  copagnons  de  forcer  5c  piller 
Gnefne  : Mais  leur  dèifein  ne  tourna  qu'en  vne 
grande  & déplorable  ruyne-’Car  le  feu  ainfi  mis 
dans  ces  treize  maifons, & vn  vent  s'eftant  efle- 
iié,  non  feulement  la  ville  fut  incontinent  tout 
enfeu,  mais  les  faux-bourgs  auffi,pource  qu’eu 
cefte  ville  les  deux  tiers  des^maifons  n’y  eftoiet 
que  de  bois  , & le  refte  de  bricque.  L’Eglife  ' 
Archiepifcopale  , 5c:  plufieurs  autres  Eglifes, 
Monafteres,&  Colleges,  furent  réduits  en  cen«* 

k iij 
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j dre , aucc  ce  qa  il  y auoic  de  biens  6c  richefTc^ 

dans  les  maifons , où  il  n’y  eut  de  fauué  que 
ce  que  Fon  peor  mettre  viftement  dans  le^ 
canes.  Ainlî  ces  miierables  Mutinez  caiifes  de 
ce  feu  veirent  cefte  ville  ruynce,6c  plufieurs 
perfonnes  demeurees  fous  les  flammes  en  pen- 
j îant  retirer  & fauiier  ie  plus  preefeux  de  c@ 

; qu*iîs  auoient. 

I ; pesp'ejlgs,  Aii  mois  de  May  de  cefte  annee  it  tomba  de 
I kur  hm-  la  grefle  en  diuers  endroiÆts  de  Boheme  & de 
il  Brandebourg:  on  a eferic  qu’à  deux  mille  de 

Pardovits  eu  Boheme , ü en  tomba  tant, qu’il  y 
P auoit  en  des  endroids  iufques  à quatre  aül« 

i nés  de  haut:elle  brifa  6c  couppa  vignes  èc  bleds, 

I l 6c  apporta  de  grandes  ruynes:  Comme  aulîîà 

J Gorlits  &/à  Berlin  en  Brandebourg,  où  les 

I bîeds  furent  du  tout  abbatus  & perdus  en  di- 

I uers  lieux. 

' p^desêofJe^  ^ uringe  le  19.  May, à fept  heures  du 

'!  ment  de  /7/-  Ibir , il  tomba  fur  Erford , Muîhus , 6c  Vinar, 

I -me,  Qf  des  tant  de  piuycs  ôc  grefles , aucc  efclairs  6c  ton» 
?t^ynes^uy  rierr€S,qiîe  les  bieds  y furent  auflî  tous  perdus. 

! Vinar  ( qui eflladeraeiire des  Princes  de 

I fhfîemsvil-  Saxe  delà  branche  de  Vinar  ) les  eaux  y créa- 
(es^^  rent  tellement  en  vninftant, que  la  riuieredflî- 

|[  me  qui  y palTe,  ( laquelle  fe  va  rendre  dans  le 

j|  Sal  ) enflant  6c  croiffanc  , emporta  tous 

les  ponts  de  pierre,  6c  de  bois  .“  les  moulins  à 
bled, poudre , 5c  pierreries ,quarance'qoarre 
I ïnaifons , les  eftuues  d’eftain  couuertés  de  cui- 

lure,  ja  boucherie,  la  poiflbnnerie,  6c  autres 
édifices  publies  : L'eau  eftoit  fi-  haute  dans  le 
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chafteau  que  Ion  l’a  voyoit  fortir  par  les  fene-' 
ftresdesfalcsbafles.  Elle  emporta  les  murail» 
les  des  jardins,  tous  les  arbres,  & les  grands  er 
râbles:  Le  magafin  des  bleds,  & les  grains  qui 
cftoientdedansfurent  perdus:  Le  vin  & lacer- 
uoife  descauestant  delavillequeduchafteaiî 
furent  gaftez:  tous  les  habits  & ornements  pré- 
cieux des  Princes  de  Vinar  moüillez:&  foixan- 
te  & cinqperfonnesnoyees.il  eftimpoffible  de 
direicy  combien  il  y eut  de  maifons  empor- 
tées , & de  perfonnes  & beftianx  noyez  & per- 
diisàErifdorf,  Difurt,  Villcrs  halbc,SuItze, 

RoIle,&  Varftet.AinfikTuringe,  le  Brande» 
bourg  & la  Boheme  furent  au  mois  de  May  af- 
fligées de  defbordements  d’eaux , degrefles 
qui  coupèrent  & perdirent  beaucoup  de  leurs 
bleds.  Voyons  tout  d’vne  fuitte  comme  au 
mefme  mois  de  May  les  fautetelles  mangèrent 
en  Prouence  les  herbages  des  prez,  les  bleds, 
les  iardins,auec  le  dommage  qu’elles  firent. 

Il  y aen  Prouence  vneifleau  milieu  du  Rofne  Des/a»fé- 
près  de  la  ville  d’Arles,  que  Ion  appelle  la  Ca-  nlles  ^ 
margue  d’Arles:  Ceux  quienont faid ladëf- 
cription,difent,Q^c’cft  vne  langue  de  ^^^re 
pleine  & champeftre,  abondante  en  bleds  & prouence, 
herbages,  enfermee  entre  deux  bras  du  Rofne,  qui  mua- 
cpntenant  fept  grandes  licués  P*ouença]es,qui.?"^»r 
en  valent  plus  de  douze  Françoifes;  & laquelle 
eft  ainfi  appellec  de  ce  que  Caius  Marius  s’y 
cftoit  câpé.Au  mois  de  May  de  celle  anneé  les  Defeription 
habitas  de  celle  1 fie  s’apperçeurent  que  lelong 
des  bordages  du  Rofne  il  y auoitvne  infinité'»*^®  -ddes, 

k iiij 
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'(  de  belles  comme  petites  fauterelles:  8c  preilani 

garde  de  plus  près  ils  en  trouuerent  aüffi  pat 
:|  toute  l’Ifle  5 mais  non  en  fi  grande  quantité 

; qu’aux  bordages, 

• j Du  commencement  les  Prouençauxne  CO- 

irelles  quisy  gnoilToient  poînt  CCS  beftcs , car  elles  eftoicnt 
1 g petites  que  Ton  les  pcrdoic  de  veuë  eftans 

► toutes  blanches  r Trois  iours  apres  elles  de« 

, i I lîindrent  noires,  & puis  en  moins  d^vn  mois 

I on  les  veir  toutes  griraftresauec  des  dents^des 

! I j doubles  aifles  , &lixiambes,  trois  de  chafque 

i '^  collé, lesdeux  dederriere  plus  grandes  qiieles 

- ‘.i  1 ij  quatre  de  deuant  : Elles  deuindrent  grolTcs  par 

I j I le  corps  comme  vn  des  doigts  de  la  main  5 ôc 

' : j longues  de  deux  doigts  ou  plus,  yolans  à tire 

I I |i  d’aille  vne  lîeué  & d’auantage  ; Quand  aux  fe- 

i j ' melles,  elles  furpalToient  les  mafles  tant  en 

' ||  i||  !,  grofleiir qu*cn  Tongueur. 

II  II  En  peu  de  iours  ces  beilioles  refirent  cognoi» 

- ' ! : !l  Camargue,  par  le  degaft  des  herba- 

I rongethtQm  g^s  & prairies  quelles  rongèrent  iufques  à h 
|!  i j lesbUâs  ^ racine,  C’eftvncchofe  eflrange,. que  fi  elles at- 

! i herbages d&  taquoient  vne  prairie  dc  quinze*  OU  vingt  fau» 

II  UCarma-  mees  ( qui  font  plus  de  quinze  niille  arpens)  en 
moins  de  fept  ou  huiél  heures  elles  la  deuo- 
roient  route:  ce  que  n’euflent  peu  faire  trois  ou 
quatre  mille  boeufs  ou  cheuaux  : Mais,  choie 
lamentable  I apres  que  ces  fauterelles  eurenr 
mangé  tous  les  herbages,  elles  fe  ruërent  fur  les 
bleds  qui  eftoient  jà  prefts  à couper , dont  elles 
firêt  vn  tel  degaft  qu’il  fut  eftimé  à vingt  millg 
feptiers  aiefure  d'Arles, 
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Quand  cesfautercllcsalloiencpar  trouppe, 
leur  grand  nombre  empefchoit  la  luéur  du  So- 
leil fur  la  terre:  Elles  eftoient  fi  raiiiflantcs  quç 
le  bled  eftanr  battu  dans  les  aires,  comme  Ton 
fait  en  Proiience,  on  ne  pouuoit  les  erapef- 
cher  de  le  mâgei'jCa^  ils  faifoient  des  bataillons 
comme  gens  d’armes  3c  fc  rtioknt  fur  les  mon- 
çeaux  dé  bled,chacunc(qiielque  rcfiftance  que 
on  y fift)  en  defrobant  vn  grain:  quelqaesfois  ; 

1 alTâuc  eftoit  fi  furieux , ôc  le  nombre  fi  grand, 
quils  en  emportoient  vne  charge  à la  fois. 

Apres  qu’elles  ne  trouuerenr  plus  rien  au  ^ ^ 

terntoire  dé  la  Camargue , toutes  pailerent  le  ^ 77^: 
Rofne , tant  du'eofté  du.Languedoc , que  de  \Q,  ra(conrôm 
Prouence  , & ruinant  par  tout  où  elles  paf-  Unaràtnê. 
foient,  vindrenr  à Tarafçon  6c  Beaucaire  , là 
où  ne  pouuans  faire  mal  aux  bleds  (eftans  jà  re« 
ceuillis)  elles  mangèrent  & rongèrent  toutes 
les  herbes  des iardin3,&  les  lüfernes  que  Ton 
feme  en  ce  pays  là  pour  du  foin  à engrailfer  les 
chenaux  de  labeur.  Ce  faiift  elles  paflerept  oit- 
rre,  nes’cfgarans  coiuesfoisgueres  de  la  riuiere 
du  Rofne,  6c  allarrs  dVn  codé  6c  d autre iuf- 
ques  à Bourbon  , Valabregues , Montfrip,  6c  us  S^nfm- 
Aramon , où  l’hyucr  les  farprenant,Ôc  les  San>  ^ ^ 

fonnets  8c  Gabians,  ( qm  font  certains  oifeaux 
blancs,  qui  leur  faifoient  continuellement  la 
guerre)  les mangeans,ellesprindrenc  fin, apres  l'ujuerlss 
auoir  inultipUé  leur  efpeces  par  certains  œufs  mourtr* 
qu’ils  laifrerent  dans  terre  tànt  au  territoire 
d’Arles , T arafeon , Beaucaire , qu’autres  lieux 
ckçonuoifins.  Dezquel’Autonne  fut  venue> 
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CCS  fauterclles  fichcrenc  le  tuyau  de  leur  cf^ 
chine  contre  terre,  & principalement  aux  lieux 
fablonneux  & creuafTez  , où  elles  firent  des 
tuyaux  pleins  de  petits  œufs  vn  peu  plus  gros 
que  ceux  des  fourmis,  en  vne  telle  abondance 
que  c’eftoit  chofe  ermerueiilable:  ces  tuyaux 
eftoienreniieloppez  d Vne  certaine  membrane 
qui  leur  feriioient  comme  dVn  eftuy  pourfe 
conferuer  contre  Finjure  du  temps  tout  le  long 
derhyueh 

Mais  au  Printemps  de  Fan  1^14.  les  Payfans 
ayans  defcouuert  cestuyaux  pleins  d’œufs,  ôc 
layant  rapporté  aux  Confuls  ôc  Efeheuins  des 
filles  d’Arles,  Tarafeon,  & Beaucaire,ils  firent 
vne  aflemblee,  là  où  il  fut  refolu  de  faire  amaf- 
fer  le  plus  de  ces  tuyaux  que  l*on  pourroit  treu- 
Ber  : & pour  ce  faire  deputerent  des  gens  ex- 
perts , & leur  donnèrent  la  charge  de  les  faire 
amaflir  auecla  plus  grande  diligence  qu’il  fc 
pourroir.  Ces  Députez  firent  aullî  toft  crier  à 
fon  de  trompe  par  tous  les  carrefours  de  ces 
villes  quVn  chacun  en  allaft  amafrer,^  les  por- 
tâft  aux  lieux  par  eux  deftinez, oùonleiir  eu 
donneroit  deux  fols  delà liure.  • 

Sur  ce  commandement  le  peuple  rechercha 
ces  tuyaux  en  telle  diligence  , qu’en  moins  de 
douze  ou  quinze  iours  il  en  amalTa  pIusdefix 
ceiits  quincals  en  la  cité  d’Arles;  plus  de  douze 
cents  à Tarafeon , & autant  ou  plus  à Bcaucai- 
re , qui  cft  vn  nombre  incroyable:  car  en  fai  fine 
la  fupputation  du  nombre  des  œufs  à vingt^ 
cinq  pour  cuyau>  il  s’en  trouuaplus  de  dix-fepe 
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mille , & au  quintal  vn  tnilion  fept  cents  cin- 
quante mille-,  parainfîil  cftayfé  à confiderer 
quelle  grande  quantité  il  y en  auoit  en  trente 
mille  quintals. 

• Sur  vnaduis  donne  aux  Députez,  que  plu® 
fîcurscÊufscommençoientd’efclorre,  & mef- 
mes  qu*il  y auoit  quantité  de  nouuelles  fautes 
relies  ; Ils  feirent  eferazer  tout  ce  qü'on  trouiu 
d’œufs  à coups  de  fachets  plains  de  fable,  & 
prendre  les  fautcrellcs  auec  des  linges  moüil- 
Jezj&auec  des  linfeuls  tendus  en  mode  de  filets 
près  des  halliers  & buiflbnsjcar  le  foir  & le  ma- 
tin elles  s’y  rengeoict,pourfe  garentir  du  froid 
de  la  nuiâ:, tellement  qu’en  battant  ces  halliers^ 

& penfans  fortir , elles  fe  prenoient  au  piege 
dans  ces  linfeuls, en  fi  grand  nombrejquequel» 
quesfois  on  en  rempli^oit  d’vn  coup  vn  fac  de 
demy  charge. 

La  puanteur  de  ces  beftioles  mortes  eftant 
fort  acrâindre,IesDeputcz  firent  crier  que  î’oa 
n’euftàles  bruller,de  peur  d’en  infçéter  l’air; 6c 
que  ceux  qui  cftoient  près  du  Rofne  les  euflent 
à ietter  dedans: Et  enjoignirent  aux  autres  de 
faire  des  folTeSj&Ies  mettre  fi  auât  en  terre  qu’il 
n’en  peuft  aduenir  d’incommodité.  Etainfiils 
s’exemprerent  l’an  14.  de  ces  fauterelles. 

Les  Philofophes  Naturaliftes  renoiét,qu’eI!es  D^o^iesfiîf- 
s’eftoient  cngcdrees  en  1613.  de  la  grade  fekhe^ 
reife  qui  auoit  régné  au  pays  de  Proucnce  ref* 
pace  de  quatre  ou  cinq  ans  : non  pas  toutesfois 
ex  j0tn  matena, pais  que  l’on  voyoit  leur  accoii- 
plemenc  comme |es autres infedeSjckft à f|a® 

Hoir  le  malle  delTus , Ôc  la  femelle  deffoiis, 
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quelle  recoquilîoit  le  bout  de  (a  queue  contre 
le  mafle,  6c  demeuroient  long-temps  à parier: 
& puis  les  œufs  qu  ils  faifoient  approüiioient 
afiTez  qu’elles  venoient  par  génération. 

Tumulte  Dans  la  première  Continuation  du  Mercure 
deXifmes^  François  foL  lor.  il  eft  rapporté  que  rAflTem- 

fcpaffa  fans  ialou- 
lîes.Etque  le  Miniftre  du  Ferrier  prit  occafion 
de  s’en  allers  & fe  retirer  a Nifmes;  Celle  Af-" 
femblec  fur  diuifee  en  deux  aduis  : Les  vns  fou- 
! ftenans,  qu  ils  deuoient  auoir  la  jouyflance  de 

! FEdiâ:  de  Pacificationsfeîon  qu’il  auoir  efté  ex» 

I pedic;  Ét  les  autres  (du  nombre  defquels  eftoir 

' FerrierJ  Qu^ils  deuoient  demeurer  (conformé- 

ment à la  volonté  du  Roy  ) dans  les  termes  de 
TEdid,  fuiiiant  la  vérification  qui  en  auoit  efté 
faide  aux  Parlements. 

|l;  Pource  que  du  Ferrier  eft  homme  dedodri-^ 

I ne , 6c  elloit  lors  eftimé  vn  des  premiers  entre 

j ceux  de  celle  Religion  ^ Les  cpntrariansà  fon 

[ aduisluy  en  voulurent  auflîd’auantage:  T€l!e«=' 

ment  qu’en  leur  Sinode  national  tenu  à Priuas 
I l’annce  derniere  fans  permiflîon  du  Roy,fes  ad- 

nerfaireslepriuerent  defâ  place  de  Miniftre  à 
[i  Nifmes. 

[ Ellant  ainiî  mal  traidé, il  fat  peu  apres pour- 

! lieu  par  le  Roy  dVn  Ellat  dé  Confeiller  au  Pre- 

fidial  de  Nifmes , 6c  reçeu  par  vn  Maillre  des . 
P Requeftes^puisinllallé  en  cét  Office.Cequefes 

f aduerfaires  voyansj  rexcommunierentà  leur 

mode  : 6c  fafehez  de  le  voir  efleué  d’autant^j^Iiis 
quils  raupienc  penfé  abbailTcr  5 fufeiterear 
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%C  excitèrent  la  populace  de  Nifmesàrcntre- 
prendre  & luy  courir  fus  comme  il  voudroic 
aller  au  Prefidial , ou  qu’il  en  retourneroiCé  Du 
Ferrier  en  eut  foiirdement  quelque  aduis^pour 
lequel  il  ne  laifla  d’aller  au  Prefidial  auec  lePrc- 
uoft  Guiraud  le  14.  luillet:  en  y allant  il 
ne  rencontra  perronnejmais  à la  fortie  penfaric 
retourner  à fa  maifon , il  trcuua  fes  aduerfaires 
auec  la  populace , qui  s’entredifoient  en  le  de- 
monftrât <fela main,  Vege loti,  vege  loti  , loii 
traiftre  ludas:  puis  corrrmencerenc  à luy  ietter 
des  pierres,  & courgesjle  poiufuinans  en  inten- 
tion de  le  prendre  ôc  luy  faire  vn  mauuais  par- 
ty  : mais  il  trouua  le  logis  du  Lieutenant  Ra- 
zcl  fort  â propos  ouuert , dans  lequel  il  fe  fan- 
ua. 

Fafchez  de  ce  qu’il  eftoit  efehappéfils  allèrent 
à fa  maifoîija  faccagerenr,&  bruflerent  deiianc 
la  porte  plufieurs  de  fes  meubles  & liures  : on  a 
eicrit  qu’ils  emportèrent  iufqu'aux  portes.  Les 
Î5.&  luillet  continuansleur  furie, ils  furent 
auffi  faccager  ce  qu’il  auoit  aux  champs , & ar- 
racher fes  vignes;  eequ’ayans  faiâ: ils  retour- 
nèrent à Nifmcs  tenans  tous  des  ceps  de  vi- 
gne & des  arbrifieaux  du  clos  de  du  Ferrier. 

Les  Officiers  de  la  lufticeetiflent  volontiers 
réprimé  ces  violences  , maisilseftoientle  plus 
petit  nombre  : Et  les  autheurs  du  tumulte  (ain- 
fi  que  Ion  a eferit)  hochoient  la  tefte,  difans,Le 
Roy  eft  à Paris, & nous  à Nifmes  : Le  premier 
Conful,  ^ le  Çonfiftoire  eftoientpaffionnes 
contre  du  Ferrier,  qui  trouua  moyen  de  fe  fau- 
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lier  de  Nifmes  à Beaucaire. 

La  plainte  de  ce  tumulte  eftant  faiâe  an 
Confeil  du  Roy,  on  laiugea  d'vneperilleiifc 
confequence.  On  vcit  peu  apres  des  imprime2 
que  firent  faire  les  aduerfaires  de  du  Ferricr,  où 
ils  difoient  contre  luy,  Qu^il  eftoit  vnauari- 
cieux;  traiftre:  faaieux,&  afhce.  Mais  on  leur 
refponcfit , Vous  appeliez  du  Fcrrier  auari- 
deux  , pource  qu’il  a reçeudcsliberalitezdii 
feu  Roy , & du  Roy  fon  fils  pour  fes  fidelles 
fcriîices.  Vous  le  nommez  traiftre , pource  que 
vous  auez  eu  opinion^  qu^eftant  fidelle  à fa  Ma- 
jGltéydc  fçaehant  v^ftre  cabale, il  l’a  peu  defeou- 
tirir.  Vous  dites  qu’il  eftfaâieux,  pource  qu’il 
na  approuué  vos  faélions,  & qu’il  vouloir  fer-* 
uir  fon  Prince.  Et  le  prefehez  Athee,  pource 
que  vous  âuez  recôgneu  qu’ayant  conféré  auec 
des  Théologiens  Catholiques,  il  vouloit  quit^ 
ter  , comme  il  a faidj  .voftre  Religion, qu’il  a 
prefehee  feize  ans  durant,  & faire  fa  profeffion 
de  foy  en  FEglife  Catholique.  Dauàntage  fa 
Majeftc  a pouriieu  du  Ferrier  d’vn  Eftat  de  Cô^ 
feiller  auPrefidial  deNifmes;  8c  voftre  Con« 
fîftoire  l’a  excommunié,  Sc  par  vnefoufleua- 
tion  de  peuple  , Panez  contraint  de  fortir  de 
Nifmcs,  apres  que  fes  maifons  de  la  ville  & des 
champs  ont  efté  pillces. 

I Cmùntêothn  Nifmes  eftat  ainfi  troublée  &^diuifee  en  deux 
h âft  tumulte  à diuers  partyssceux  qui  auoient  faid  le  tumulte 
mfmes^  s’y  mainteuoient  hautement  fous  le  Premier 
Gpnfulj  La  luftice  eftoit  par  eux  brauee,  & 
ceux  qui  penfoient  parler  pour  du  Ferriet 
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êftüîent  battus:  Dans  la Thrcforeriele Capi-» 
tâineCahu  ayant  dit  à Martel,  Papc&Iaugin 
(le premier  qui  commença  la  fedicion contré 
daFerrier)  que  s’ils  aboient  à faire  à fon  Mai** 
ftrc  M^le Marefchalde  Lefdiguieres,  qu’illcs 
feroit  bien  obeyr  au  Roy,  fut  par  eurôc  ceu)C 
dcleiirfadion  outragcufcment  bIefle,dont  le 
Lieutenant  Criminel  ayant  informe,  ,&  fai6fe 
mettre  prifomiierslefdics  Iaugin,Pape&:Mar^ 
tcl,la  Populace  courut  incontinent  aux  arrnes^' 
meirent  corps  de  garde  déliant  la  prifon,&gâr- 
nifon  dans  les  Arenes  , & dans  la  Maifbn  de 
Ville  ; Ce  tumulte  ne  fut  appaifé,qu’apres  que 
la  luftice  euft  efté  contrainte  de  remettre  les 
clefs  de  la  prifon  à la  difcrecion  du  Premier 
Confiîl. 

Pour  reprimer  donc  ces  tumultes  qiiife  fai*’ 
foient  contre  Tauthorité  du  Roy  6c  de  faîu- 
ftice,le  Siégé  Prefidial  de  Nifmes  fut  transféré 
àBcaucaire:  Voicyles  Lettres  de  la  tranflation 
Vcriiîees.au  Parlement  de  Thouloufe. 

L O V Y s par  la  grâce  dte  Dieu,  Roy  de  Fran- 
ce 8c  de  Nauarre,)  A tous  ceux  qui  ces  prefentes 
lettres  verront , Salut.  Ayant  efté  informez  de 
quelques  feditions , troubles, dcfordres,exce2 
^violences  commifes  8c  aduenuës  en noftre 
ville  de  Nifmes  les  14.  15.  8c  16.  du  mois  de 
luillet  dernier,8cautresioursfuiuants,8cparlà 
recogneu  le  peu  de  feureté  8c  authorité  qu  ont 
les  Officiers  de  la  lufticede  ladite  ville  en  Te- 
xercice  d’icelle,  8c  pour  Texecutian  des  decrets 
§c  garde  des  prifouniérs  qui  pourroienc  eftre 
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arreftez  de.Iear  ordonnance  Sc  mandemepît 
ayans  fur  ccftc  occafion  nofdits  Officiers 
cfté  contraints  de  quicrer  le  fiege,  cefler  le 
cours  de  la  îufticc  5 mefmes  aucuns  des  princi- 
paux d’cntr’eux  courir  hazard  & péril  de  leur 
vie, force  qui!  auroient  voulu  réprimer  &:  faire 
arrefter  prifonniers  les  autheurs  de  celle  fedi- 
tion  & empefcherce  dcfordre.  A quoy  eftant 
îîecelfaire  pour  le  bien  denoftre  leruice,  con- 
feruationdc  noftre  authoritéa^  de  ladite  lu- 
ftice,  & repos  de  nos  fubjents,de  pouruoir 
remedierj  Nous  auons  fait  expédier  nos  lettres 
decommiffion  addreffiantesà  noftre  Cour  de 
Parlement  & Chambre  derEdi6l  feanteàCa- 
ftres,  pour  faire  informer  par  deux  Confeiliers 
ddceîles  jrvn  Catholique^»  & l’autre  de  la  Re- 
ligion precenduë  reformée  defdits  excez,  def- 
ordres  & violences^  & procéder  contre  le^  au- 
theurs ô<:couIpablcs  parles  voyes  ordinaires  de 
laîiiftice.  Mais  cependant  voulans  pouruoir 
à la  feuretéde  nofdits  Officiers , <5c  à ce  qu'ils 
piîiflent  exercer  leurs  charges, & âdminiftrer  la 
luftice  ànos  fubjeéls , auec  rauihorité  lequifc, 
attendant  que  nous  en  ayons  autrement  ordo- 
né.  P o V R ces  caufes  & autres  à ce  nous  mou- 
uans  : Nous  de  Taduis  delà  Royne Regente, 
noftre  très  honorée  Dame  & mere,  de  plu- 
lieurs  Princes,  Officiers  de  noftre.  Couronne, 
& principaux  de  noftre  Confeifauons  transfé- 
ré & transférons  la  feance  du  fiege  du  Sencf- 
chal  ^ Prefidial  de  noftrcdice  ville  de  Nifmes, 
©ùileft  deprefent,  encelledeBeaucaire,  qui 
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irfî:  le  lieu  où  nous  eftimons  qu’il  poorrà  eftré 
bîus  feurement  ^ commodément,  & en  iceluy 
laaons  eftably  6^  eftabliiïons  par  ces  prefcntcs. 
Ecàceft  efFed:  voulons , ordbnnons , & nous 

{)laifl:,  que  les  Prefidenrs,  LieurenanssÇonfcil- 
ers,&  autres  Officiers  dudit  fiege , aycnt  dans 
quinzaine  apres  la  publication,  fignification,ôc 
prefentation  qu’il  leur  en  fera  faiéèe  dcfdites 
prelentes  , à fe  tranfporter  &c  rendre  cliacim 
d’eux  en  noftredite  viiledeBeaucairej&làaul^ 
S-toft  qu’ils-s’y  troiuieront  en  nombre  fuffifanc 
cftab!ir&  tenir  la  luftice  dudit  fiege  Prcfidial 
& SenefchaulTse  de  Béaucairé  & Nifmes,  y fai- 
ire  l’exercice  &^funâ:ioh  de  leurs  charges,  &c  ÿ 
rendre  ôc  adrUiniftrer  la*Iufticc  ànofditsfub» 
jeds  fuiuaht  nos  Ordonnances,  & toüc  ainfi 
qu’ils  ont  par  cy  deuant  faid:  audit  Nifmes« 
Déclarant  toutes  procedures , fentences,  iuge- 
ftients,  decrets,  &c  autres  ades  & expéditions 
qui  feront  par, eux  faides,  données  &decer- 
ftees  audit  Beaucaire,  de  mefme  effed  force  & 
Vertu,  que  fi  elles  àuoienc  efte  faides  ^don- 
nées en  ladite  ville  de  Nifmes:  En  laquelle 
nous  leur  deffendoiis  rres  exprefiTemenc  de 
s alfembler  ey  apres;,  n’y  faire  aucun  ade  n y 
fondion  de  luftice^Sc  de  leurs  charges  & Offi- 
ces, fur  peine  de  priuation  d’icelles.  Eta  tous 
nos  autres  Officiers  & fubjeds  dudit  reffiorta 
êt  Senefehauflfee  d’y  agir,poftuler , n^y  coiiipa- 
roiftre , &c  d’auoir  aucUn  cfgard  à tout  ce  qui  y 
pourroic  eftre  faid,  ordonné  & exploidé,  ayat 
dés  à prefcEit  déclaré  toutes  fçntences^ 
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inens,&  ai3ttes  aûes  & expéditions  quipoQîC 
roienceftre  faiôtcs  en  ladite  ville  de  Nifmes,  a- 
pres  la  publication  de  ces  prefcntes,  nullcs  de 
de  nul  effeâ  ôc  valeur.  Le  tout  en  attendanr, 
comme  du  eft , qu*apres  bonnes  informations 
faidesdefdits  tumultes , rebellions,  excez  ôc 
de(ordres,nousep  ayons  autrement  ordonné* 
Enjoignant  au  furplus  furies  peines  que  delTus, 
aux  Greffiers  ôc  gardes  des  iacs,  tiltres  & pa- 
piers dudit  fiege  & iurifdidion,  de  porter  ou 
faire  porter  tous  lefdits  facs,  tiltres,  &regi- 
ftres  , 6c  papiers  defdits  Greffes  audit  Beaucai- 
re,  6c  y aller  àuffiexercer  ôc  tenir  iceux  Greffes: 
Et  aux  Subftituts  de  nos  Addocats  6c  Procu- 
reurs Generaux  audkfiegc,  faire  toutes  pour- 
fuittes  ôc  diligences,  qui  feront  pour  ce  necef- 
faites,  ôc  dépendront  du  deuoir  de  leurs  char- 
ges, Si  donnons  en  mandement  à nos  amez  ôc 
féaux  les  gens  tenans  noftre  Cour  de  Parleméc 
à T olofè,  que  ces  prefentes  ils  facent  publier  & 
cniregiftrer,  tant  en  noftredite  tour , que  par 
tout  où  befoinfera  , ôc  le  contenu  en  icelles 
faire  exécuter,  fuiure,  gader  ôc  obferuer , fans 
permettre  qu’il  y foit  contreuenu  en  aucune 
forte  ôc  maniéré , ôc  pour  quelque  caufe  6c  oc- 
cafion  que  ce  foit.  M a n d o n s en  outre  à no- 
ftre rres^'chcrôc  amécoufin  le  Duc  de  Mont- 
morency Pair  Ôc  Conneftablc  de  France,  Gou- 
uerneur  ôc  noftre  Lieutenant  Generalcn  no- 
ftre pays  de  Languedoc,  tenir  auffi  la  main  ôC  \ 
apporter  de  fa  part , ce  qui  dépendra  de  fon  aii- 
thorité, pour  l’entier  çffeét  ôc  accompliflement 
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âccefte  noftre  volonrc,  contenue  en  ccfditçs 
prefenresjcn  force  qu’elle  ne  foie  aucunement 
rcrardec  mefmes  donner  ordre  que  Icfdits  Of** 
ficiers  dudit  Prefîdial  foient  rcceus^  admis , lo* 
ge:^  Sc  accommodez , fans.aucune  difficulté,  en 
noftrcdicé  ville  de  Beaucaire  , pour  y tenir  le« 
ditiîege  ,&  y faire  & exercer  Icurfdices  char-^ 
ges  .-  Cartel eftnoftre  plaififi,  Entefmoin  de- 
quoy  nous  auonsfaid:  mettre  noftre  fèel  à çcft 
dites  prefentes.  Donné  à Paris  le  troifiefme 
jour  d* Aouft,  i an  de  grâce , mil  (îx  cents  treizCo 
Et  de  noftre  régné  le  quatriei me.  Signé  Lov  Y Sÿ 
Par  le  Rpy  en  fon  Confeil , la  Royne  Regentê 
&mere  prefente,  P fi  e l i p e a vx. 

Cefte  tranflarion  fut  verifiee  à fa  Coiic  de 
Parlement  de  Thouloufe  \c  Sepeembreî  Sans 
df probation  touîesfûis  du  mot  de  ( Cour  de  Parler 
ment  ) m ce  regarde  U Chambre  de  tEdiB-k  A uea 
injonction,  que  dans  quinzaine  apres  la  fignifi- 
cation  de  la  vérification,  tous  les  Magiftracs  &c 
Officiers  deNifines  fe  tranfporteroient  à Beau- 
cairç. 

En  la  Première  Continuation,  i^io.  fol.  8.1e  ■ 

Paftage  des  Morifques  par  la  France,  5c  leur 
embarquement  pour  aller  en  Barbarie  a efté  I**X/epe^ 
raporte,  auec  la  plainétc  que  leur  Commiftaire 
auoit  faiéte  au  Confeil  Priué  contre  Augiet 
Preuoft  General  de  Languedoc  qui  cur  la  char- 
ge de  les  conduire,  ïoleph  Pa!mier,&  îean  An-, 
thoine  îourdan  habitans  de  la  ville  d’Agde,jcs- 
aceufant  d auoir  fous  ombre  de  çontramdrc. 
tes  ndiesMoxifques  au  payement  des  frais  dsi 
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embarquemerats  des  pauures,  cnieuc  grand 
nombre  de  reaux , & commis  plufieurs  exa-» 
étions.  La  cognoiflance  de  cefte  plainte  ayant 
çfté  renuoyec  au  Parlement  de  Paris,  le  Procu- 
reur des  Morifqiies  en  poiufuiuit  lalufticcauec 
telle  vigilance , que  lefdits  Augier , Palmier  ôC 
lourdan,  n’y  comparoifTans  ,11  les  fit  condam- 
ner par  Arreft  du  1 8,  May  aeftre  pendus  en  ef- 
figie à la  Grc  ve^ce  qui  fut  exécuté. 

Le  16. Mars  le  fieur  de  Rafilly  auec  fon  vaif- 

! ! Mmur  m ■■  . ^ , j ^ ... 

Il  figurdeRa-  f^aii  prit  terre  au  Haute  de  Grâce , en  retour* 

Il  ftHyenFraa-  Vïznt  de  nflede  Maragnan  , qui  cft  en  Tlndc 

I ! ce.quf  amena  Méridionale,  là  où  il  eftoit  allé  Tan  paffé,  corn* 

II  desToupna-  ij  a eftc  dit  cy  delTus.  Il  ramena  le  P.  Claii- 

I 0H4dRam.  de  d'AbeuiHe,  Tvn  des  quatre  Capucins  quily 

II  aiioit  menez  pour  inftruire  ces  Indiens  en  la 

il  ^ n foy  Catholique, & les  baptiferrn  ayant  laiflTé  en 
Il  înarumeL  Atlene,  &leP.  Yues, 

|i  auec  lequel  car  le  P.  Ambroife  y eftoit  mort.  Il  amena 

ijï  ||  ils  dançcnt:  auftî  au  Roy  fix  Toupinambous  Maragnans,  & 
H [ faid  d’vn  pl^IÜ^iirs  chofes  rares  du  pays  du  Brefil. 

^ °cô  arriuans  à Paris, fix  vingts  Ca» 

^evnmoyc  pucins  ks  furent  reccuoir  en  proceflîon  hors 
îîîelôîî , le*  les  faux  bourgs  S.  Honoré , qui  les  accondui- 
quel  ils  iurques  dans  leurËglifcoù  fut  chanté  le 

creufer ,puis  Uudamm.  I!  y âüoic  tant  de  PfincciTes, 

I ^ns^force  Dames  & perfonnes  de  qualité , pour  veoir  ces 
I petitsgrains  Toupinâbous  veftus  de  leurs  habits  de  pluma- 
I ^YribaftoH  gçg  a leur  mode,tenàs  en  leur  main  chacun  leur 
I à traucrs,le  Maraca,qu  ils  furent  comme  contraints , à 
j bout  du-  ^ \ . T L c • 

I quelieurfert dcpoigoce^pourle  tepir  comme  vn  hochet, & en  loues 
|i  au  chant  de  leurs  chansons,  & dekursiaretiercsoUiainbieresfaid^^ 
! decoques  de  fruits. 
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caufèdela  prcffejde  fc  retirer  dans  le  Conucnc 
des  Capucins,  où  ces  Toupinambous  furent 
logez. 

Qtÿlques  iours  apres  le  fleur  de  Rafilly5&  le 
P.  Claiide  furent  introduits  vers  le  Roy  àc  la 
Roync  Regente  fa  mere , pour  faire  le  difeours 
de  tout  ce  voyage. 

Ilscomrrienccrent  par  lâdefcription  delifle  pefcàpthn 

de  Maragnanj&monftrerent  comme  elle  auoit  dsUJlede 
quarante  cinq  lieues  de  tour,  vingt  fept  villa- 
ges,dans  lefquels  demeuroienc  dix  ou  douze 
mille  Toupinambous. 

Q^e  CCS  villages  (appeliez  en  lan-  VesnillUggs 

gage  Brcfilien}  n’eftoient  fai6ts  comme  ceux  ToHpnâ* 
de  France, ainsreflembloient.à  quatre  grandes 
loges  en  quatre  &en  forme  dVn  Cloiftre  de  ^ 
Conucnt,aueç  vue  place  au  milieu  qui  eftoit  de 
trois,  de  quatre,  ou  de  cinq  cents  pas , félon  la 
longueur  des  loges  & la  quantité  des  habicans. 

Et  que  CCS  loges  eftoienc  à deux  eftages  , de 
vingt  cinq  pas  de  largeur,  diuifees  par  demeu- 
res, toutes  faidtes  d’arbres  de  vingt  pieds  de 
haut  oaenuiron,liezparle  trauers,auec  quel- 
ques poutres  6c  fomraiers,  au  deffiis  defquels 
il  y auoit  des  pièces  de  bois  en  forme  de  che- 
iirons,6c  des  feuilles  deTindo  defiTus  pour  coii- 
uerture,  fi  bien  agencées  6c  mifes  que  Feau  n y 
pouuoit  entrer. 

Q^ele  premier  8c  le  plus  grand  village  àtc^mment^ 
Maragnan  eftoit  nommé  Iuniparan,où  demeii- 
roitle  Bourouuichauc  , qnieftà  dire, le  pre* 
miçr , Principal  a ou  Capitaine  de  toute  riile, 
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(itiquel  TOUS  içs  autres  Principaux  ou  Capi- 

taines  reccuoient  le  commandejmenc  : y ayanr 
en  charquc  village  deux,  trois,ou  quatre  de  ces 
Principaux  ou  Capicafnes, 

BeUUyeie  Que  tous  les  CofiTiographes  OU  Voyageiirs 

que  rifle  de  Maragnan, 
Maragnon , eftoit  ainfi  àppellee  à caufe  da 
^tkkomhm^:  g^*^^dfleuue  qui  1 enuironnoit  en  fon  embou^ 
cheure  dans  !a  nier, s cftoient  rroinpez  j pourcé 
qu’il  n’y  auoic  aucun  fleuue  au  Brefil  appelle 
Maragnaniéc  que  ce  n’eftoir  quele  nom  de  la 
grande  Ifle,  laquelle  eftoit  dans  vnc  Anfe  ou 
baye  qui  auoir  vingt- cinq  lieues  de  largeur  en 
fon  emboucheure  de  cap  en  cap,  & quelque 
vingt-cinq  lieiiés  en  diamètre  en  dedans  terre: 
Mais  qu’au  fonds  de  cefte  Anfe  ou  baye,  il  y a- 
uoit  trois  belles  riuieresqui  venoiencdes  ter- 
res fc  defchargcr  en  la  mer  vis  à vis  l’Ifle  de 
Maragnân.  Laprerajere  & plus  grande  def- 
quelles  eftoit  àppellee  Miary  , & auoit  fept 
lieues  de  large  en  fon  emboucheureda  fécondé 
Taboucoiirou  n eftoit  que  de  deray  lieué,  ayâe 
fa  fource  à plus  de  cinq  cents  lieues  loing  de- 
dans les  terres;  & la  troifîefrae  Monin,  qui  n’a- 
uoit-quedemy  quart  de  lieue.  Plus,  que  la  mer 
qui  enuirônoit  toutel’lfleauoit  auplus  eftroit 
cofté  trois  lieu'és  du  moins,  & en  d’autres  fix. 

Maragnan  eftoit  la  Clefdu  Brefil, pour=? 
ce  qu  il  y auoit  plus  de  quatre  cents  lieu’és  le 
laClefdn  long  des  çoftes  delà  mer  par  où  l’on  ne  pou' 
uoit  aborder  les  terres  fermes.  Auffi  quil 
* ’ n’y  auoit  que  deux  pallages  pour  aller  en  ceftç 


'h 


Seconde  Continuation,  T<>7 

tfle:  L’vn  par  l’irtette  S.  Anne,  oùlesnauires 

cftans  arriiiees  demeuroicnc  à rancre  » ^n  en' 
uoyoienr  que  des  petites  barqiies  à Maragnan: 

Et  Tautre abord  eftoic  celuy  la  qui  auoîr  efte 
dcfcouuerc  par  lequel  on  poiiuoic  aller  iufqucs 
apport  du  nouueau  fort  S. Louys. 

Q^bien  quccefte  IlfedeMaragnanfiift 
la  Zone  torride  à deux  degrez  & demy  de  laii* 
gne  EquinocSialejda  codé  du  PolcAntarrique, 
de  que  pluficùrs  do6les  perfonnages  auoienc 
(buftenu  qu’elle  ne  pouuoit  eftre  habitable  en 
Efté  à cauîe  desjchaleurs  extrêmes , cora me  en 
beaucoup  d’endroi6ls  de  l’Ethiopie  ôc  de  la 
Guinee  : toutesfois  qu’ils  auoient  veu  le  con- 
traire : Ôc  que  Fair  y èftoit  pur,  modéré,  Ôc  fo- 
rain*, les  crocodilles,  crapaux  , & autres  belles 
lîy  portansaucunvenimtle  hâfledu  Soleil  n'y 
lîoirciflant  point  les  T oupinambous , defqucls 
les  enfans  naiflbient  blancs , & ne  fe  rendoienc 
oliuaftres  que  par  artifice. 

Que  ce  pays  .elloit  remply  dVnc  infinité  de 
fortes  d’oifeaux  , ôc  d’animauxtlamcrabon- 
danteen  poifibns  : & que  }a  terre  y apportoic 
tout  ce  qui  eftoitneceflaire  à ja  vie  humaine. 

Que  Ton  pouuoit  trocquer  des  côufteaux,  Dmerfes 
ferpettes , & mercerie,  auec  les.  Maragnan's  ôc 
Brefilians , 6c  auoir  des  bois  de  brefil , rouges, 
iaunes,  & madrez,  du  coron,  du  rocou  efpece  ^ ^ ^ 

de  peinture  rouge, de  la  cafle , du  baulme  côme 
en  Arrabie,& du  poivre. 

Qiy  fuiuant  le  commandement  de  leurs  Ma® 
jeftez,  le  preruiçr  foin  qu’ils  auoient  eu  cûan$ 
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artiuez  en  1 Iflette  S.  Anne , & auant  qu’cntrcf 
en  Maragnan  jaijoit  efte,  de  faire  fçauoir  leur 
venue  aux  Toupinambous  par  De  Vaux  (qui 
yauoitlong  temps  demeuré  & faiét  la  guerre 
auec  eux  contre  leurs  ennemis  ) pour  fçauoir 
s ilscontinuoient  enleurmefracvolontédcre- 
ceuoir  en  leur  Ifle  les  François. 

C^e  De-  Vaux  arriué  em  Maragnan , eftant 
en  1 Allcmblee  ou  C^rbet  des  Principaux  & 
anciens  Toupinambous,  il  leur  auroit  did, 
Q^e  lefie.ur  de  Rafilly  Lieutenant  du  Roy  ds 
Fiance, eftoit  a 1 Iflette  S.  Anne  aueç  trois  na- 
uircs,quatre  Capucins  qu’il  auoit  arnenez  pour 
JrCS  inftiuire  en  la  foy  Catholique,  & fpree  gens 
de  guerre  pour  leur  conferuation  & defFenfe^ 
qu  il  n auoîc  voulu  faire  defeente  en  leur  Ifle 
fans.leur  en  donner  aduis,  & fçauoir  d^eux  s’ils 
eftoient  conftans  en  la  volonté  de  les  receuoir , 
faiuant  la  parole  qu’ils  auoîent  dônee  à luy De- 
Vaux  , auparauanc  qu  il  partift  d’auec  eux  pour 
$ en  retourner  en  France . 

Qu  à celle  demande  de  De-Vaux,  les  Mara- 
gnans  luy  auoient  fefpondu  , Qu^il  femblois 
qif  il  ne  les  auoit  iaraais  cognas  en  leur  tenant 
ce  langage;  veu  qu’il  fçatioit  bien  qu’ils n’a- 
uoient  oneques  manqué  a leur  parole  donnée» 
Quiiallaft  direau  BourouaichaueduRoy  de 
France,  qu’ils  leprioient  de  venir  enleurlflcs 
& I afleuroient  de  le  receuoir  auec  toute  bien« 
veülance  , & obeyroient  à fes  commande-. 
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ponfe  , luy  fieur  de  Rafiilly  & les  François  s’a-  c^es 
cheminèrent  en  Maragnan  , Et  apres  eux 
quatre  Perçs  Capucins , qui  y furent  conduits  " 

dans  les  canots  des  Maragnans,  5c  tres-bienre-  ^ 
çeus,  les  appellans  Payeté,qui  cft  à dire  en  leur 
langue  Grands  Prophecesi  Qu’ils  leur  firent  de 
petites  loges  en  vn  lieu  de  Tlflc,  proche  celuy 

qifon defigna  depuis  pour  faire  le  fort  S.Loys:  ^ 

& qu  ils  desfricherent  auffi  le  haut  dVne  petite 
colline  pour  y planter  vnpauillon,&:  drefler  vn  usCépuêm 
autel,  fur  lequel  le  douziefme  d’Aouft  tous  les  ychammt 
quatre  Peres  Capueins  çhanterent  M€fle55c  ou 
vne  infinité  de  Maragnans  tant  hommes , fem- 
mes>qu’enfans  curent  vn  grand  contentement 
à la  veuë  des  ceremonies  qui  s’y  feiréne. 

Que  cependant  que  les  Peres  Capucins , par 
le  moyen  des  Truchemans  , & par  ce  qiihis 
auoient  peu  comprendre  en  fi  peü  de  temps  en 
la  lâgue  Brefilienne,  rrauailloient  à rinftrudiô  . 
desMaragnans  qui  defiroiçnt  le  Baptefme:Luy 
fieur  de  Rafilly  auec  le  fieur  de  la  Rauardiere  a»  ^ 
uoiêt  drefle  pour  lafeuretc  des  Frâçois,  & leur 
eonferuatiopj  vn  fort  fur  la  pointe  d Va  rocher 
inacccffîble  , prefque'  enuironné  de  deux  ri» 
uieres  profondes , au  pied  duquel  y auoit  vn 
port  capable  de  receuoir  des  nauires  de  douze 
cents  tonneaux,  5c  y demeurer  à l’abry  5c  hors 
de  tous  dangers.  Dans  lequel  fort  les  Màra- 
gnans  auoient  auffi  bafty  des  loges  à leur  modCj 
5c  vn  grand  magazin  pour  mettre  les  marchan» 
difes  des  François  : mefmes  auoient  aydé  à mo- 
ter  vingt  pieçcs  de  canon  dans  le  fort.  Q^i 
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douze  cents  pas  de  ce  fort,  en  vn  lieu  bon.  pîaî- 
lant,&  beau,  les  Macagnansauoientauffi ab- 
batuplufieursarbres,&d>iccuxconftruia  vné 

belle  loge  à leur  mode  pour  le  conuem  des  Pe- 
tes  Capucins, & vneaurreaupfespourleurfer* 
uir  de  Chappellé  àdire  la  Meflc. 

Que  legrand  Bourouuichaue  de  ^aragnan  . 

demeurant  à luniparan  , ayant  enuoyé  à luy 
fleur  de  Rafiily,Migan,  natif  de  Dieppe, refidéc 
d ordinaire  en  cefte  Ifle  , & Trucheman  entre 
les  François  & Maragnans,  pour  le  fupplier  do 
IC  vouloir  riouuer  à leur  Carbetou  Ailembleé 
generale  de  tous  les  Principaux  de  riilcqui  fe 
deuoient  rendre  à Iuniparan>&  d’y  faire  tendre 
qu  ils  peuiTent  traiilcr  auec  luy 
d’affaires  qui  importoientiQue  luy  fieur  de  Ra- 
ully  s eftoit  rendu  en  ceCarbet  auecle  P.Yucs,  • 
où  ayât  fait  tendre  fon  Iid  de  coton,  & s’eftant 
niis dedans  félon  1 ordinaire  du  pays,  le  Bou« 
rouuichaue  prenant  la  parole  luy  auoitdit; 

Nous  tenons  à beaucoup  d’heur  &d’hôneur 
voftre  arriuee  en  ccfle  ifle  ( vaillant  Capitai- 
ne) pour  la  croyance  que  nous  auons  que  vous 
nous  côfcruerez,  & nous  deffendrez  de  tumber 
fous  la  puiffance  de  nos  ennemis.  La  crainte  de 
ne  vous  vcoir  arriucr  alTez  roft  ànoftre  fecours, 
nous  atioit  fait  mettre  en  deliberatiô  de  quitter 
cefte  l/le,  pour  la  peur  que  nous  auions  d’e- 
ftre  attaquez  des  Pero  ou  Portugais  nos  enne- 
mis ;&  de  nous  retirer  fî  âuant  en  terre  ferme, 
que  nous  feuffions  à feureté.  Mais  le  regret 
qui  euft  coufîours  efte  aucc-  nous  ne  voyant 


Seconde  Continuatîon.  lyt- 

plus  Ceux  auec  qui  nous  auiops  accouftumé 
cîe  trafiquer,  de  ne  jouyr  plus  d^  laveu’édes 
François  nos  compares , qui  nous  apportent 
ics  coufteaux  , des  ferpes , ëc  des  haches , & de 
nous  veoir  réduits  â Tancicnne  vie  des  T oupi- 
natnbousnpsanceftres  qui  n’auoiént  que  des 
ierres  dures  pour  coupper  & abbartre  des  ar» 
fes,  nous  a fait  continuer  icy  noftre  demeure. 
Heureufe  foit  donc  ton  arriuee  en  cefte  Iflcjcar 
tu  nous  as  non  fehlement  amené  de  vaillants 
foldats  pour  nous  deffendre  , mais  des  Grands 
Prophètes  pour  nous  enfeigner  en  la  loy  de 
Dîcu.Tuas  delaiffeta  patrie  ta  famille  pour 
venir  demeurer  en  cefte  terre,  dont  nous  te 
fommes  obligez.E  t bié  que  ce  pays  ne  foit  orné 
de  fi  beaux  baftiments  que  la  France, toutesfois 
tu  auras  du  contentement  de  demeurer  icy,  fi 
tu  confideres  la  bonté  de  cefte  Ifle , abondante 
enfruiélSjgibier,  venaifon  ôcpoiflbns,  &c  puis 
en  ce  que  noftre  nation  fidelle  employera  fa 
vie  pour  te  faire  viétorieux  de  nos  ennemis.  le 
ne  doute  point  que  tu  ne  t’accommodes  & les 
tiens  auffi  à nos  viures:  car  nous  auons  des 
farines  , ëc  noftre  pain  ne  cede  guere  au  vo- 
ftre  donc  i’ay  qiielquesfais  mangé,  L ’efperance 
que  nous  auons  que  nos  enfans  apprendront  la 
loy  de  Dieu,  & vos  arts  &fciences,  nous  faict 
croire  qu’à  Taduenir  nous  ne  ferons  plus  qu’vn 
peuple , & que  Ton  ne  nous  tiendra  que  pour 
François. 

Ces  Pays,  ces  Prophètes  que  tu  nous  as  ame- 
lie?: nous  rendenrcQntents:  car  les  mefehants 


i 


il  ^ïeTtttàe- 


il 

Les  Tou f$- 
n^tmhom  rm- 
I nez»  f ar  les 
|iï  ^ormaakyt^ 
> ebafiz,de 
. ' k^ramknm 


17»  M.D.cxm: 

Portugais  qui  ont  tant  exercé  de  cruautez  fut 
nous , n’ont  autre  chofe  à nous  dire  finon , que 
nous  n ’auons  point  de  Dieu.  Quelxinenfongel, 
car  nous  le  croyons  de  toute  cterniré  Créateur 
de  toutes  chofes,  tout  bon,  & quifaid  nos 
atnes  immortelles.  Nous  crayons  qii*i!y  aeu 
vndeluge  qui  fit  périr  les  mortels  de  deflus  la 
terre  pour  leurs  mefchucetez.Er  que  Dieu  con* 
lerua  feulement  vn  Pere  6cvne  Merc  dont  tous 
Jes  humains  font  venus.  V ous  & nous  n’eftions 
îors  qu’vn  peuple:  & Dieu  enuoya  en  terre 
fes  Prophètes  pour  l’inftruirc  en  fa  loy  , lef- 
quels  prefenterent  à noftrc  premier  , Perc, 
^ duquel  nous  femmes  defcêdus,  deux  efpees, 
Tvne  de  bois  & l’autre  de  fer;  il  prit  celle  de 
bois  & fie  mal.  Mais  le  Pere  donc  vouseftes 
Sortis  prit  celle  de  fer , & fit  bien:  Car  depuis 
nous  allons  toufiours  eu  pour  compagnie  la 
mifere:  &nos  peres  ne  voulâs  croire  les  Pr o.phe« 
tes  qui  eftoient  entr’eux^ils  remontèrent  dâs  le 
ciel  laiflanc  les  marques  de  leurs  pieds  en  la  ro- 
che dure  près  de  Potyjoii,  auec  des  Croix  qui  y 
font  empreintes:ce  que  tu  as  veu  "^Mignaii  auflî 
bien  que  moy.  La  confufion  des  langues  qui 
furuint  apres  encre  nous  , fut  le  rengrege- 
ment  de  nos  aiïîidions  , car  depuis  "^leropari 
s’eft  joiié  de  nous:  nous  faifant  cntre-maflacrcr 
& manger.  Les  Portugais  pour  lecomble  de 
nos  malheurs  font  venus  ennoftre  pays,  nous 
en  ont  chairé,  ont  ruyné  noftre  grande  naition 
& l’ont  réduite  en  l’eftat  que  tu  nous  vois  en 
cefte  Iflc,  Mais  à prefent  ta  venue  nous  a tiré 


Seconde  Continuation.  175 

3e  crainte  , & a reletié  la  croyance  ç!^\}q  nom ^emetire/ânf 
auonsde  nous  reucoir  encor  vn  iour  en  hon- 
neur.  Ta  bonté, ta  douceur, & ta  façon  démon- 
firent  que  tu  nous  gouuerneras  (agement.  Les  , 
Tôubina^bous  n’ont  iamais  obey  par  force  & 
violence.  Depuis  que  ie  leur  commande  ie  mê 
fuistrouué  blé  de  les auoir  regis  auec  douceur^ 
refpere  ( grand  guerrier  ) que  tu  en  feras  de 
nrefme*,  La  douce  conuerfation  que  nous  auons 
eue  âuec  les  François  depuis  plufieufs  années 
nous  le  faid  croire.  Pour  nos  adions  ordi- 
naires, les  Portugais  ont  iadis  exercé  fur  nous 
beaucoup  d*inhumanîtcz&  cruautez, ne  vou« 
lans  que  nous  euflîons  les  lèvres  perçees,  &C 
nous  faifanc  igrvominieufement  razer  nos  legs 
cheueux  j c’eft  pourquoy  nous  te  Tupplions  de 
nous  dire  ta  volonté  , que  nous  fuiuronsaiiiE 
bien  qu  en  ce  que  tu  ordonneras , fur  la  couftu-  ^ 

me  de  tuer  nos  Efclaues,  de  danfer,  & autres 
chofes  femblables. 

Qj^le  Bourouuichauc  de  MaragDan  ( vieil- 
lard vénérable)  ayant  achcué  ce  difcours,lay 
ïîeur  de  Rafilly  fit  cefte  refponfe. 

Honorable  lapy  Ouaffbu^grâd  amy  des  Frâ- 
çoi$,lademonftrarion  que  tu  fais  de  te  refiouyr^^f'  de  Ra- 
de  noitre  venuc,nous  eil  a beaucoup  de  coten- 
tement.  La  prudence  dot  tu  as  vféàretcnir 
cefte  Ille  les  Toupinambous  ( nation  iadis  fi 
redoutable  ) eft  digne  de  grande  loüangc*.  pour 
ce  qu’ils  eufTentfaid  vnc  double  perte  s’ils  fe 
fufTcnî  retirez  aux  deferts.  Premièrement  en 
leur  ame^queleropary  ou  leDiableeuft  touf- 
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iours  CUC  en  pofleffion  ^’priticz  â iamais  de  poit^ 
noir  edre  inftruî(5ts  en  la  cognoilîancçdtigradi 
T oupan  ou  Dieu; Et  fecondement  du  commer- 
ce des  François, roufiours  continué  entre-eu^j 
durant  mefmes  que  les  Portugais  les  ont  per- 
fecutez.  ‘ 

Mon  Roy  ayant  fçeu  vos  affîiétions 
enuoyé  pour  voftrefecours.  Lcfeuldefir  qinl 
a que  vos  âmes  ne  foient  plus  pofledccs  du 
Diable, & qu  elles  foient  rendues  apres  voftro 
decezà  Dieu  qui  les  a créées,  luy  a faiâ procu- 
rer la  venue  de  cesPeres  Capucins  cncepays^^ 
afin  de  vous  inftruire  en  la  crainte  de  Dieu: 
EtauflSil  vous  enuoye  des  foldats,  qui  vous 
mettront  âuec  vos  familles  hors  de  la  peur  de 
tomber  fous  la  puilTance  de  vos  ennemis.  Ce 
font  les  deux  foules  caufos  qui  1 ont  porté  de 
nous  commander  de  vous  venir  trouuer. 

îevousdiray,  ( honnorable  vieillard)  que îa 
France  forpafie  en  beauté  tous  les  païs  qui  loht 
fous  le  Ciel:  & comme  mefmes  vous  aviez  dit, 
le  1 ay  laifieeauec  ma  famille  & mescomrnodi* 

(qui  font  a la  vérité  plus  grandes  que  cel- 
les que  iepourrois  à iamais  efpercr  icy;  > Mais 
ledefir  guerrier  que  i’ay,  contraire  â ccluydes 
amesbafîes  6cefFcminccs,  me  faift  rechercher 
fans  crainte  des  périls,  les  hazards  honnorablcs 
en  recourant  les  affligez,  Ceft  ce  qui  ma  faiét- 
deiailTer  pays  & famille  fans  regret  : Et  ie  vous 
promets  que  tant  que  ierecognojftray  en  vous 
Ja  volonté  de  foruir  Dieu , & d eftrc  obey flans 
à mon  Roy,  ie  demeureray  prçs  de  vous. 
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L’ayde  que  vous  & les  Toupinambous 
me  donnerer  pour  baftir  des  forterefles  en 
cefte  Ifle  , fera  autant  pour  voftre  feuretc 
que  pour  la  noftrc.  Voftre  pays  n’en  peut 
eftre  qu’amélioré,  & vos  enfansen  reccurone 
la  commodité  en  apprenant  les  arts  & les 
chofes  belles  que  nous  fçauons  pourparuenir 
i l’honneur. 

Quant  à ce  que  vous  craignez  les  cruautez 
des  Portugais, vous  ne  le  deuez  plus  faire:  car  ie 
perdray  la  vie  auant  qu’ils  vous  facent  plus  au- 
cun mal. 

Et  pourvus  avions  & couftumes  ordinaires, 
Quant  à celle  de  tuer  vos  efclaues  & les  man- 
der, c’cftvnechofe  inhumaine,  & nederaeure- 
:ay  iamais  icy  fi  vous  ne  la  delaiflez,&ne  l’oftez 
lu  tout  d’entre  vous. 

le  loué  les  cheueux  longs  que  vous  portez, 
:ar  c’eft  vne  bien-feance  : &tant  s’en  faut  que 
’aye  defir  de  vous  les  faire  ofter  , que  ie  vous 
iriede  continuer  cefte  cou ftume. 

Ceux  d’entre  vous  qui  nefe  perçeront  lcs  lé- 
tresjielesaymeray  plus  particulièrement  que 
:eux  qui  les  auront  perçees  : laiflantà  vncL- 
cuntoutesfois  la  liberté  de  le  faire  ou  de  ne  le 
:aire  pas.  le  ne  defire  auffi  toucher  à vos 
lançes. 

Quant  aux  loixque  i’eftabliray  entre  vous, 
files  ne  feront  autres  que  celles  dont  l’on  vfe 
.n  France.  le  vous  promets  de  vous  gouuerner 
louccment  & raifonnablement  : Mais  auftiil 
tous  faut  delaiffer  vos  malices  ^ ju’cftre  plus 
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enfansdeIcropary,ou  du  Diable.  Vous  priant 
croire  que  ie  fuis  icy  venu  pour  les  bons  & noïï 
pas  pour  les  mcfchants.  ^ 

Quant  à ce  que  vous  auez  parlé  de  Dieu , du 
Deluge  , & des  anciens  Prophètes,  cftancvné 
matière  de  laquelle  les  Peres  Capucins  vous 
doiuent  inftruircjie  les laiflcray  parler  j & vous 
en  informer  prefentement. 

Q£c  cefte  refponfc  finieje  P.  Ÿ ucs  auoic  pris 
la  parole,  ôcdic,  ^ 

lapy  Ouaflbu,  tous  ce  que  tu  as  dit  de  DieUj 
Créateur  de  toutes  chofes,  eft  véritable.  Et 
thZeTeMa^  croyons  come  toy,  que  lespechez  deshunaainS 
ragnanfurla  ontcfté  la  caufe  du  Deliige  fur  toute  la  terréî 
enjancedes  quc  Dieù  a enuoyé  fes  Prophètes  : que  les  lan^ 
gués  ont  efté  confiifes  entre  les  nations  : & qud 
vous  auez  efté  aftlîgez  desPortugais.T outes  cc's 
punitios  viennent  du  Ciel  fur  ceux  qui  ne  veu- 
lent fuiure  les  commandements  de  Dieu , & fe 
iaiflent  emporter  à lafuafion  du  Icropary  en^ 
nemy  mortel  du  genre  humain.  a 

Il  n’y  a rien  fi  bon  que  Dieu,  & principale- 
ment lors  que  les  pécheurs  affligez  & prefque 
perdus  s’addreirenc  par  prières  & ont  recours 
àluy  ,carillesdeliure  de  toutes  afflidions  Sc 
calamitez , leur  enuoy  e fes  benedidions,  & les 
rend  plus  heureux,  qu’ils  n’auoient  iamais  eftéî 
Seruez-vousdelexemple  de  vos  Peres,  & ne 
faides  pas  comme  eux  qui  ont  chafteles  an- 
ciens Prophetes.Nous  femmes  icy  venus  pat  la 
volonté  de  Dieu  pour  laderniere  fois:  Car  fi 
VQUsnenous^coutezpas,  vos  âmes  n’auront 
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point  la  vie  erernelle  , apres  voftre  trcfpass 
rentrerez  en  de  plus  grandes  miTeres  & af- 
diifîions  que  iartiais , & voftre  nation  fera  en- 
tièrement ruinée  de  deiTus  la  terre  : Mais  ü 
vous  voulez  efeouter  la  paroüade  noftre  Dieu 
faire  les  commandernens  que  nous  vous  pref- 
cherons,  vous  ne  ferez  iamais  de  lailfez  de  nous 
qui  demeurerons  icy  pour  voftre  inftrudion 
occonlblation  :n’y  desfoldats  François  qui  ne 
VOUS  <^üitccroiit  icHîiais  j tiinc  nous  ferons 
en  ce  pays» 

Que  les  Mâtaguans  âpres  aüoir  attentifuc» 
tnent  efeouté  cesreiponces,  lapy  OualTou  a-  dé^ 

uoit  taitt  diuerics  demandes  aux  Peres  Ca»  mondes  des 

pucinS:entr’aütreSjpremierement, s’ils eftoient 

üefcendusdu  Ciel  & immortels/econdemcnr  ^ 

pourquoy  ils  defendoient  la  pluralité  des'fcm’  'SLml 

tnes.  & nercement,  d’où  venoit  qu’eftans  Pays,/ir.  ^ 

ou  Frophetes,  ilsne.prenoient  pas  des  femmes 

comme  les  autres  François.  Surquoy  le  Pe» 
re;  Vues  reprenant  dérethef  la  parole  , leur 
luroitparvn  Jdrigdifcours  faiâ:  recoànoiftre 
«emierement.  Que  les  Capucins  eftotet  hom- 
mes mortels,  &:  non  pas  immortels, leeonde- 
nent-  que  les  aines  tiroient  bien  leur  origine 
U CieU  mais  eftoient  crées  dans  le  corps,l:ne 
lefcendoienc  point  du  Ciel.  Et  ticrcement, 
îue  Dieu  auoir  bien  laiil’é  la  liberté  à tout 
lomme  de  fe  marier  auec  vne  feule  femme’ 
nais  que  fa  Diuinité  voulant  cftre  feruiepurc- 

nent , auoit  ordonné  que  ceux  qui  admimftf  e- 
oient  les  Sacrements  yiuroienc  en  chàfteti 
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perpétuelle. Que  ce  difeours  finy^ehacun  fe  ré 
tira  5 les  Maragnans  fort  fatisfaîéts  ne  parlan 
cntr*euxque  de,  ce  qu’ils  auoient  ouy.  Et  lu; 
iîeur  de  Rafilly  6cles  Peres  Capucins  , ^’en  re 
tournèrent  au  fort , pour  y planter  la  premier 
Croix  5 ce  qu’ils  feirent  le  8.  Septembre  , iou 
delà  Natiuité  Noftre  Dame. 

Qifen  ce  iour  là  les  Principaux  de  Maragnaj 
s’eftans  rendus  prés  la  loge  & le  Conuent  de 
Peres  Capucins  pour  affifter  en  cefte  ceremo 
nie  3 auec  nôbrc  de  peuple  de  plufîeurs  villages 
liiy  Sr.de  Ralîlly  auoit  donc  à chacun  des  Prin 
cipaux  vne  cazaque  de  bleu  celefte  ^ fur  Jaque! 
îey  auoitdeuanc  & derrière  vne  croix  blanche 
ce  qu’ils  auoient  tenu  à grand  honneur  ; Qif  a 
près  la  MelTe  3 on  s’achemina  en  proceffion  ai 
fort  3 & au  lieu  defigné  pour  planter  la  Croix 
où  elle  fut  benifte  par  les  Peres  j adoree  & bai 
fee  de  tous  les  François.Et  puis  quand  de  Vau: 
eut  die  aux  Maragnans  3 Que  cefte  Croix  c 
ftoic  vn  telmoignage  de  l’alliancc  qu’ils faifoié 
auec  Dieu  3 1 enonçans  entierrement  au  Diable 
llsralierentaiiffi  baifer  ; & apres  fe  meiren 
auec  les  François  à l’eftener  Ôc  à la  planter. 

Ce  faid  on  bénir  Fifle,  ^ le  fort  nouuellemë 
bafty  fut  nommé  Saind  Louys,  par  luy  fieur  d 
Rafilly  : Le  porr , S.  Marie  : Et  en  ligne  de  rel 
jouiftanceon  deftacha  tous  les  canons  du  for 
&’desNauires. 

Q^’apres  cefte  ceremonie  tours  les  village 
de  l’ifie  enuoyerêt  vers  les  P.  Capucins  Jes  prie 
des  y trâfpcrter  Se  y venir  planter  dcsCroiXjle 
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bftruire  & baptifér  : cc  qui  fut  caufe  qu’ils  par»' 
cirent  du  Fort  S.  Louyslcag.  Septembre, 
commencèrent  la  vifitc  de  l’Iflc,  paflans  par  riul.fàUs 
plufieurs  villages,oùIeP.  Claude,  & le  P.  At-  Pere^c^fu- 
eneÿ  auec  De-Vaux  & Sebaffien  quiferuoienc 
ieTruchemans,  firent  entendre  la  parole  de  Ÿi"*- 
Dicu  aux  MaragnansiT ous  demandoient  aucc 
cele le  Baprefinc,  & entr’aiures  lapy  OuaiTou:  w/?.  ' 
nais  il  liîy  fut  refufe,  auffi  bien  qu’à  ceux  qui 
luoient  plufieurs  femmes,  iufques  à’cequ^ls 
escuffentdelaifices:  on  le  différa  à quelques  d'Abeuille 
ms,  & fut  adminiflré  aux  ieunes  garçons  & en  fonHi- 
d*es.  Par  tout  ils  plantoient  des  Croix.  Les  ftoite  de  la 
neres  faifoient  des  couronnes  côme  celles  des 
^apucms  fur  les  tcftes  de  leurs  petits  pnfans.  cin’c^„T>“n' 
5ans  luniparan  ils  baftirent  la  fecondeChapel-  àTulL- 
e de  1 ifle,où les  quatre  enfans  de  lapy  Ouaflbu  gnan,  dit, 
tirent  les  premiers  baptifez,  & fa  fille aifnee  4“’ilavett 
nariee.  Et  au  village  de  Coveup  fon  beau-pere  Toupi-> 

. acz  dehma  & neuf  yingts  ans, qui  difoient  auoir  veu  édifier  la  ville 
_e  r ernambourg.  Q^,I  en  a qui  ont  vefeu  près  de  deux  cents  ans; 
a que  leur  ordinaire  eft  de  viurc  cent,  fix  vingts.ou  fept  vingts  ans, 
■tpout  les  femmes,  quul  enauoit  veuàl’aage  de  quatre- vinsts  & 
e cent  ans  donnerla  mamelle  à des  petits  enfans.  ° 

(^eftans  de  retour  au  Fort  S.  Louys , ils  a-  Eflendatt 
oient  le  iour  de  laT ouflàindts  faidt  vne  afiem- 
lee  des  Principaux  de  flfle  , & dVn  grand 
ombre  d'habitans , pour  planter  ^ l’Eftendart  g„al. 

eFranceice  qu’ils  auoientfai£l;& les  fix  Prin- ^ 

ipux  de  1 Ille  l’auoiêt  porté  & planté  proche  ftendane*' 
t Lroix  du  Fort^en  ^romettons\d&  iiqiç  4g 

m ij.  ,r 
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bleu  ccîefte  ^ mourir fim  ohejjJance 4u I{oy  de  France^ pouf* 

enricbyôç  proteBion  de  U Sdincle  Croix  ^ des  ^rrnes  du 
parfemé  ^oy  tres^Chrefiten  dequoy  nous  plantons  ceji  Ejlendart, 

tout  autour  muscles  Armoiries  de  France. 
de  grandes 

rieurs  de  Lys  d'or.  Au  milieu  cüoit  dépeint  vn  Nauire,  ayant  def- 
fus  faprouèîe  pourtraia  du  Roy,  affis  & icuellu  defes  habits  royaux, 
tenant  vne  branche  d’oliuieren  fa  main  droidle  , qu’ilprefentoitàla 
RoyneRegentefamere,  laquelle  efloit  aflifc  fur  la  poupe  rcueftuë 
defon  manteau  royal,  tenant  de  fa  main  droide  le  gouuernail  du 
N auiiÊjau  deflus  duquel  efloit  eferit,  Tanu  Dux  Fœmina  faétu 


Que  l’eftendart  planté , luy  (îeur  de  Rafilly 
> eftoit  entre  en  difeours  auec  les  Principaux 
des  Maragnans  fur  leur  origine  & de  celle 
des  autres  nations  de  Toupinambous,  & corn» 
ment  ils  eftoient  venus  demeurer  en  ces  pays 
maritimes  , Il  auoit  fçeu  d’eux  > Que  iadis  la 
lesVortuè<*is  demeure  de  tous  les  Toupinambous  eftoit  au 
sdeCayeté  ,vers  le  Tropique  de  Capricor- 
ne,  pays  tres-bean,  plein  de  bois  & de  fûrefts, 
de  Cayeté  d’où  les  Portugais  les  auoient  faicb  fortir,  pour 
leur  ancienne  ne  fg  vouloir  aftubjettir  aux  loix  qu  ils  leur 
demeure.  youloient  donner  : car  les  Toupinambous  e- 
ftans  libres  & francs  de  nature , aymerét  mieux 

changer  de  pays  que  d’eftre  leurs  vaflaux.Qifd 

cefte  occafion  ils  auoient  quitté  le  pays  de 
Cayeté,  pafle  & trauerfé  les  deferts  , & s’e- 
ftûient  venus  habituer  fur  ces  bords  de  la  mer 
prochesla ligne  equinoâiale,  & le  long  de  la 

riuiere  des  Amazones , où  ils  s’eftoient  diuifez 
en  plufieurs  nations  félon  les  diuers  noms  des 

pays  de  leurs  demeures  : Sc  comme  eux  s’ap- 
pelloient  Toupinambous  Maragnans, ceux  qu» 
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îjordoient  les  fleuues  de  Taboucourou,  Miary, 

& Coma  & ceux  qui  habitoient  en  Ybouya- 
pap,  & Para.fe  nommoientToupinambous  de 
Taboucourou,  de  Miary,  de  Ybouy  apap,  & de 
Para:  Que  les  plus  proches  de  Maragnan  eftoiéc 
ceux  de  Coma,  & de  Paraappellez  Tapouyta- 
Pares  auxquels  il  feroit  fort  à propos  de  leur 

enuoyer  quelques- vus  pour  leur  demander  s’ils 

nevouloient  pas  eftre  François  :&  les  aduer- 

tir  de  tout  ce  quis’cftoit  paiTé  en  Maragnan.  Les7mt>i. 

Quefuiuantceft  aduis,luy  lîeur  du  Rafilly 
auoit enuoyé le Trucheman  Migan,auec  Pira  entfg 

laua  l’vn  des  Principaux  de  l’Ille  vers  les  Ta-  Ugranderi- 
pouyta- Pares , qui  font  du  cofté  derOuefl:  ^ 
quipofledent  vingt  villages  ^plus  Peuplez  que 
ne  font  ceux  de  Maragnan,  ou  eftans  arriuez  ils  y^^cowou, 
auoient  fi  heureufement  fait  leur  légation,  que  lesdeferts 
Sorouéué  Bourouuichaue  des Tapouyta=PareS  '(^Umef.eh 
leur  donna  parole  d’y  rcceuoir  les  François  à 
leur  contentement  ^adjouftant  qu’ils  leur  mo-  ' 

ftreroientvne  pefeherie  de  perles  & vne  mi- 
niers d’or.  Et  que  De-Vauxauec  vn  des  prin»  rattul- 
cipaux  de  Maragnan  auoient  cfté  faire  le  mef- 
me  aux  Toupinambousde  Coma  qui  font  en  Cemans.s^bf- 
vingt  villages  & pIus,tres^peuplezpour 
tilirédu  terroir  , Icfquels  auoient  refpondLi  le 
mefme,  & qu  ils  deputeroient  des  principaux 
d*entrc-eux  poi^r  venir  falucr  le.  Bourouuicha-  ^ \ 
lie  de  France, 

Que  luy  fieur  de  Rafilly  auoit  fur  tant  d’heu- 
reux commencements  faiâ:  aflembler  tous  les 
FrançoisauforcS.  Lauys,qui  tousd’vne  voiK 
^ m iij 


CAuÇesâute^ 
tour  du  fteui^ 
de  e» 

ISrame» 


’LisTùupi- 
namhoHe 
Maragmns 
tnuojent  ftx 
d*  entre -eux 
en  France 
s*  offrir  de 
(ermrleRej, 


De/erfprlon 
del*otfeau 
Oujra-Ouaf- 
fou^  ou  Grif- 
fon. 
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î auoient  requis  de/etourner  en  France  aiiec  le 
P*  Claude  d*  Abeuille,  faire  la  relation  de  tout 
leur  voyage  à leursMajeftez,&  intercéder  pour 
eux  de  leur  enuoyerdu  fecours  tant  de  gens 
d Eglife,  que  d’hommes  de  guerre , artifans 
mai:chandifes,pour  maintenir  eupMaragnan  la 
Colonie  Françoife  qui  y eftoic  eftablie.  Pro- 
mettans  cependant  viure  & mourir  en  l’obfer* 
nation  des  Ordonnances  que  luy  fieurde  Ra-» 
lîily  auoit  fai6è  publier,  & d*obeyr  aux  com- 
mandements de  Ion  Lieutenant  le  ficur  de  la 
Rauardiere. 

Qi^  les  Principaux  Maragnans  ayans  eu  ad- 
uis  de  ceftererolution,!es  auoient  priez  d em- 
mener auec  eux  fix  dés  leur, pour  offrir, au  nom 
de  toute  leur  nation,  vn  feruiceobey  fiant  au 
Roy,&  le  prier  de  les  receuoir  & traiter  com- 
me fes  fubjects. 

Que  Dieu  leur  auoit  faieft  la  grâce  d’amener 
en  fantéiufques  au  Conuent  des  Capucins  de 
Paris.ces  fix  Toupinabous , lefquels  defiroienc 
fort  d’eftre  introduits  vers  leurs  Majeftez  pour 
fàtisfaire  à leur  légation. 

Cefte  Relation  acheuee  , leurs  Majeftez 
veirent  pluficurs  chofes  rares  que  le  fieur  de 
Rafilly  auoit  apportées  de  Maragnan,  Sc  entre-^ 
autres  vn  grand  oyfcau  de  proye  que  les  Mara? 
gnans  nomment  Ouyra-Ouaffbu:  Et  les  Fran^» 
çois  le  voyant  aux  Capucins  l’appelloient  vn 
(Sriffon.  Voicy  la  defeription  de  ceft  oyfeau 
faiéteparle  P. Claude  d’Abeuille  : CVft:,dit'il, 
yn  oyfeau  deux  fois  plus  gros  qu  vn  Aiglcjayat 
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la  tefte  moyennement  groife^mais  les  yeux  fort 
affreux  & ncantmoins  tout  ronds,  portant  vne 
crefte  de  plumes  tout  en  rondeur  en  forme  d’vn 

cercIeoudVnfoleil,  fon  plumage  eft  griflelé, 

il  porte  vne  longue  queue , au  deifus  de  laquel- 
le comme  auffi  par  tout  le  ventre , il  eft  parfemé 
de  belles  plumes  toutes  blanches  6c  deliees  non 
moins  excelleces  que  les  Aigrettes.  Il  a chafque 
iambe  groflTe  comme  le  bras  , 6c  la  main  en  for^ 
me  de  celle  de  Griffon  bien  large  dVne  paume 
& demie  auec  des  griffes  merueilleufement 
grandes.  Il  eft  fî  furieux  6c  fi  puilfan t qif il  peut 
porter  6c  defchirervn  mouton  5 6c  tcrralfer  vn 
homme,  faifant  la  chafie  ordinaire  aux  cerfs 
& biches, aux  oyfeaux  autres  animaux  indif- 
féremment. Et  bien  qu’ilfoic  puilfant  6c  goulu, 
il  peut  toutesfois  demeurer  quinze  ou  vingt 
iours  fans  manger. 

Les  fix  T oupinambous  menez  au  Lôuure  par 
lefieurdc  Rafillyj&parle  Pere  Archange  de 
Pembroch  Commifiaire  de  la  Prouince  de 
Paris,  6c  le  P.  Claude  d*Abeuille,  furent  intro-  pnamb^m. 
‘duitsen  la  chambre  du  Roy  \ Itapoueou  qui 
fut  depuis  au  Baptefme  nommé  Loys  Marie, 
feit  la  Harangue  en  leur  langue  j laquelle  fut 
expliquée  à leurs  Majeftez  par  vn  T rucheman: 

Il  dit  que  c’eftoit  en  fubftance,  Vn  remercie- 
ment que  les  Maragnans  faifoient  au  Roy  dé 
leurauoir  enuoyé  des  Prophètes  pour  leiinen- 
feigner  lâloy  de  Dieu,  6c  des  Capitaines  pour 
les  maintenir  contre  leurs  ennemis;qifa  iamais 
ilsluy  en  feroient  redeuablcs  , 6c  qu  en  rcco- 

m liij 
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^ueie  Roy 
U Royne 
^ ^e^ent*  leur 
^remf  fim, 


^J^^rtâe  trok 
Tof^pmam^ 
hom*  ’ 


TrokToupf^ 
ni^mh^m  ha-' 
te  tour 
S.lemBa» 
püjh^ 
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gnoiflànce  éa  tant  d honneur  Jes  Principaux  dé 
Maragnanlesauoientenuoyez  au  nom  de  leur 
nation  faire  hommage  à fa  Majeftc  : Et  la  fup. 
plier  de  leur  continuer  fon  fecours , en  leur 
enuoyant  des  Prophètes  pour  les  faire  enfans 
«le  Dieu , & de  vadlans  foldats  pour  leur  con- 
leruatioB  ; Proteftans  c^u’àiainaisils  demeorc- 
roient  fubjeds  êc  femitems  fidelîes  du  Roy, 
&amysde  tous  les  François, 

Le  Roy  Sc  la  Royne  Regente  receurent  ces 
Maragnans aneç tant  de  bien  vcillance,  qu’ils 
leur  firent  refpondre  par  le  Trucheitian,  Qu’oti 
leur  enuoyeroit  des  Prophètes  félon  leur  defir, 
6c  des  foldars  pour  les  mamteoir.  Et  de  faiâ:, 
Üyeut  douze  Petes  Capucins  députez  pour  y 
aller  au  premier  voyage,  auec  promefle  de 
poariiôir  à rembarquemér  qui  fe  deuoit  faire. 
Le  iourfi!n£i:  îean  Baptifte  fut  pris  pour  ba^ 
ptiferen  FEglife  des  Capucins  ces  fix  Toiipi- 
nambous  , qui  le  reqoeroienr:Mais  durant  que 
1 onenfaifoit  les  préparatifs , il  y en  eut  trois 
qui  moururent  : auparauant  on  les  baptilà 
eux  le  deiTiâ(ians,6ceftans  près  de  Jai;nort,Pour 
baptilcr  les  trois  reftans , FEglile  des  Capucins 
fut  parce  d’vne  riche  tenture  de  tapifierie  de 
foye  5 or , 6c  argent , contenant  la  vie  de  faindfc 
lean  Baptifte ‘L’autel eftoit  coiuîcnd’or  6cde 
richeffes  : ce  n’eftoient  que  tapis  de  foye  fur  les 
marches  6c  fur  le  pauemcntdes  enuirons.Enla 
Nef  proche  le  treillis  qui  la  feparc  de  TAutel 
eftoient  fur  vnthearre  les  fonds  de  baptefm^ 
^Quuçrts  d vn  grand  baflîn  vei:i^dl  dqré,  6^ 
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aeffüs  vn  taffetas  blanc  ondoyé  traînant  iuf- 
ques  en  terre. 

Moniteur  rEuefque  de  Paris  qui  deuoit  faire 
rofHce  de  ces  Baptcfmes,  s’eftantrendü  en  TE  - 
glife  des  Capucins  atieç  fes  habits  Pontificaux: 
Le  Royda  Royne,&  toute  la  Cour  y arriuerenc 
auflî  fur  les  quatre  heures, & incontinent  apres 
les  trois  Maragnans  veftus  de  longues  robbes 
de  taffetas  blanc,  ouucrtes  deuant  & derrière 
iüfques  à la  ceinture,&  boutonnées  pouraucc 
plus  de  commodité  leur  appliquer  la  fainde 
huylerchafquc  Maragnan  marchant  entre  deux 
Peres  Capucins.  Aux  interrogations  que  leur 
fit  ledit  fieur  Euefque  de  Paris  , le  P.  Claude 
ffAbeuilleferuitde  Tmcheman  : Apres  quou 
leur  eut  faiél  dire  le , TMer  èc  le  Credo,  fa 

Mâjefté  leur  dona  àtous  troislenom  de  Loys: 
mais  on  leur  adjoufta  encore  vn  fécond  nom: 
tellement  que  le  premier  fe  nomma  Loys  Ma- 
rie , le  fécond  Loys  Henry  , & le  troifiefnie 
Loyslean,  Durant  que  Tonies  baptifa  ce  ne 
fut  quVne  mélodie  de  voix  & d'inTtruments 
des  Chappelles  de  leurs  Majeftez.  C*eft  ce  qui 
paffé  en  celle  année  touchant  le  voyage 
des  François  en  Tille  de  Maragnan. 

Rapportons  d’vnefuirtcle  voyage  de  hui(3: 
Galleres  Efpagnoles , qui  partirent  de  Païenne 
en  Sicile  le  z.Aouft , & de  leurs  exploits  n^ili- 
taires  fur  les  Turcs, 

Oétauiq  d'A  rrigon.  General  des  Galleres  au 
^Royaume  de  Sicille , eftant  par  ordonnance  du 
ûi^cd’Oifanna,  Yiçe^Roy  de  Sicille  pour  le 


Les  noms  qm 
le  Roy  hm-' 


VtBd'îfe  de 
hmft galleres 
Efpagnoles 
fur  dix  gai-- 
leres  TfSt- 
ques, 

OHamo 
dl  ^rr'igon 
General  des 
Qderesd^ 


Stàle,f4r} 
de  Palet  me, 
Cÿ  'vaenU- 


Le  Bajfade 
la  met  fart 
de  Conflanù' 
noplefour 
aller  en  SHrie 
eontte  les 
Reh  lies  dfâ 
Turc. 
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Roy  d’Efpagne,  party  du  port  de  Parleme  ledit 

doaziefme  Aouft,  auec  huid  Galleres  fort  bien 
armees , & munies  de  foldats , & de  toutes  au- 
rres  chofes  necciTaires  pour  aller  en  Leuant, 
donna  droid  en  1 Ifle  de  Cerigo  pour  y pre'dre 
ian^e , & aduis  de  ce  que  faifoit  l’armee  Tur- 
quefque.  Là  il  apprit  queleBalTade  la  mer  e- 
Itoit  party  de  Conftantinoplc  , auec  trente  & 
tant  de  Galeres  , pour  en  ioindre  iufques  au 
nombre  de  foixante  à l’ifle  de  Negrcponte , 6c 
qu  il  deuoit  eftre  fuiuy  des  autres  quieftoient 
en  garde  à ride  de  Rhodes.  Toutes  lefquelles 
galleres  s aflembloient  pour  aller  enSuriejCon? 
tre  les  rebelles  du  Turc. 


Continuant  (on  chemin  il  defcoiiuric  le  ic. 
Aouft  vn  Vaifleau  aux  Iflés  de  Nacarie,qiui 
, accofta^pourle  recognoiftre , & pour  appren- 
dre des  nouuclles  : il  trouua  qu  il  eftoir  de 
Grece  .‘  Aucuns  Grecs  qui  eftoient  dedans  lur 
donnèrent  aduis  , qu'il  y auoic  fur  cefte  mer 
douze  galleres  que  le  Bafta  de  la  mer  enuoyoic 
a Rhodes , pour  remorchcr,  ( c'eft  à dire  tirer  à 
lat  tache  j quelques  Nauircs  de  la  flotte  qui  ve- 
lîoit  d Alexandrie,  par  le  canal  de  Samo , Sc  que 
outre  les  douze  galleres  ils  en  auoient  defeou- 
ucrrhuiél: autres,  quialloient  remorchant  (ou 
tirant  a 1 attaque  ) quelques  Caramuflali  de 
cefte  mefme  flotte. 

Sur  ceft  aduis  le  General  d'Arrigon  refolut 
de  pour  fuiurc , & attaquer  ces  douze  galleres: 
qui  n eftoient  plus  que  dix , ( car  bien  que  le 
Bafta  de  la  mer  en  euft  enuoyé  douze  ^ le 
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Bey  ï ou  Capitaine  qui  les  comipandoiti  en 

aiîoit  mande  deux  le  iour  precedent  en  Tlfle  de  ^Atrigon  , 

Scio;  ) & pour  ce  faire  ledit  General  fitnani-  mec(eshui3 

ger  lerefte  du  iour&  quafî  touteIanui£l:,  en 

coftoyanrla  riuede  terre  ferme  delà 

le  plus  coiuieriement  qu’il  peut , iufques  fur  le  rat\$i€u 

matin  qu’il  arriua  au  Cap  de  Coruo , dix  lieues 

près  de  Scio-i^  oi|  ayant  bien  rengé  fes  huiâ: 

galleres , à Tau be  du  iour,  ôc  auant  que  la  fcllu- 

que  qu’il  audit  mife  en  auant  pour  faire  la  fen- 

tinelle , & defcouuertc  au  Cap,  euil  veu  aucu« 

nechofejil  dcfcouurit  luymefmeslcsdix  gal- 

Icrcs  Turques,  qu’il refolut d’aller  foudainin” 

ueftir. 

Etpoiirccfairc^yansmisen  bataille  fes  gal- 
leres,il  fit  ramer  en  telle  diligence , qu’à  Soleil 
leué  il  fut  autour  des  dix  galleres  Turques, 
furlefquellesilfic  tirer  toute  rartillerie  de  fes 
hui£t  galleres  : & pourfuiuant  fa  p6in6le,  il 
attaqua  luy  mefme  auec  fa  gallere  Capitaine 
celledà  du  Turc  qui  porroic  TEftendart,  & 
tout  d’vn  abord  entra  iufques  au  quatriefme 
banc:  les  Elpagnols  commencèrent  a combat-  contre dtx^ 
tre  à la  proue , & puis  a la  pouppe , là  où  eftoit  r0r^ss. 
le  Chef  des  dix  galleres  T urques , qui  fe  rendit.* 
Cependant  les  autres  galleres  Efpagnoles  corn- 
battoient  les  Turques , qu’ils  inueftirent  va- 
leureufement. 

En  ce  cobat  quidura  plus  d’ vne  demie  heure, 
les  Efpagnols  meirent  à mort  plufieurs  T urcs, 
notamment  de  la  Capitaine  T urquefque  : & y . 
eut  peu  d’Efpagnols  bkflez  &:  morts. 


Turques. 


Zes  Beys 
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Trois  Gatte-^  Cependant  trois  des  dix  gallercs  Turqu^ÿ 
resTurques  qui  cftoient  aS  deuant  fe  fauuerent  fort  hafti- 
/e/muetff.  uemenc , tellement  .qu  il  n en  refta  plus  que 
fepe  : cinq  defquclles  furent  prifes  des  Efpa- 
pagnols  en  combattant  en  plaine  mer  : toutes 
Galleres  grandes  & grolTes  porrans  fanal. 
Les  deux  autres  s’allerent  renger  contre  ter=» 
repenfansfe  fauuer  à la  fuitetmais  lesTurcs 
de  dedans  n’ayans  eu  loifir  que  d’en  forcir  &fG 
làuueren  terrej  üsles  laiflTerenrà  la  diferecion 
. desEfpagnolsjqui  meirent  aufEtoft  en  liberté 
Alexâârie  les  Chreftiens  enchaifncz  à la  chorme.Le  Chef 
^deGrïgn^  qiîi  commandoit  àces  dix  Gallcrcs  Turques  fe 
fri^onmers,  nômoitSinan,  Bey  de  Grigna  en  rifle  de  Chy- 
pre,vieux  Capitaine.  En  l’vne  de  ces  cinq  galle- 
res  eftoit  le  Bey  d’Alexandrie, fils  de  Pialy  Bafla 
qui  perdît  la  bataille  Ôc  fut  vaincu  par  Don 
lean  d’Auftrichedequel  Bey  alloit  à Scio,  pout , 
fe  faire  guarir  d’vne  maladie.  Auec  ces  deux 
Beys  furent  pris  encores  des  Rays  , èc  perfon- 
nes  de  qualité  : Mille  Chreftiens  qui  eftoient 
captifs  en  cesGaÜeres  Turques  furent  mis  en 
liberté:  Et  fix  cents  Turcs  forts  & robuftes,  de- 
uindrenc  efclaiies  : Tout  le  refte  qui  eftoit 
dans  les  Galleres  fut  ietté  en  mer  , auec  les. 
morts.  Ces  fept  galleres  eftoient  chargées  de 
poudres  : Et  le  General  Efpagnol  les  arma  des^ 

■ gens  qu’il  auoit  dans  ces  huiét  Galleres , & des 
Chreftiens  deliurez  , au  lieu  defquels  il  arta'-- 
châles  fix  cents  Turcs  à la  chorme  pour  tirer 
les  rames.  De  forte  que  les  T urcs  feruirent  def- 
ckues  aux  Chreftiens,,  qu  ils  auoient  tenus 


Tfclaues 

Chfefiiens 

''delêurâ;zu* 


Turcsfasâs 

EJcUues^ 
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OTellemenCefclaues, qui  leur  fur  vn  Retour 

eux  changement:  &c  par  ce  moyen  les 
3alleres , auec  les  fept  gaignees  furent  armées,  StâleyO^ec 
toutes  quinze  nauigérent  en  particulier  , Sc^géift^e  Gal^ 
:fgalement,  de  front,  & en  fort  bon  ordre  en  leres  urmtet. 
cùr  retour  à Palerme.  . . 

CesGallcresde  Sicile  remportèrent  là  vne 
jelle  vidoire,  mais  l’arracc  nauale  d’Efpagne 
partie  exprez  pour  combatre  les  Nauires  Ho-  onentalet 
iandoifes  quelles  tiouueroicnt  au  delà  de  lali- 
jnc  Equinov^iale  trafiquans  aux  Indes , n’eu-  HoUnd*. 
tentynfi  bonfuccez. 


Trois  Nauires  Holandoifes  arriuerêt  au  mois 
3e  May  à bon  port  à Texel  en  Holâde  du  voya  ' 

5e  des  Indes  Orientalles , chargées  d’epifl'eries  parles Hotâ^ 
8c  pluficurs  richsffes  : elles  raporterent  i . nou-  dok  alUns 
aelles  deleftabliiTemêc dés  leur aufdites Indes,  ^ 

Sci.que  Tarniee  Hoîandoife  qui  eftoir  partie 
[an  paflTé  pour  y aller, auoit  remporté  vne  gran- 
de yiéboire  fur  Tarmee  d’Efpagne  compofee  de 
v^ingt-fept  Nauires  &:  galleres  , la  où  apres  vn 
opinaftré  combat , Tx^dmiral  .&  V.ice*AdmiraI 
Efpagnols  ay  ans  efté  bruflez,les  autres  Nauires 
& galleres  auoient  pris  la  fuitte  , la  pluf  parc 
defqueliés  pourfuiuiesdes  Hollandoisà coups- 
de  canon , les  vnes  auoient  efté  enfondrees  en 
mer,  & d’autres briiflcçi  : & que  fort  peu  s’e- 
ftoient  fàuuces  de  ce  combat  fans  eftre  grande- 
ment endommagées  : Les  Holandois  n’ayans 
perdu  que  trente  hommes  en  tourcefte  grande 
Viétoire. 


Les  Anglois  en  leajs  voyages  de  laVirginiei 


fl'iTÜl's  envneifle  prochVdela  Vir- 

fff^inoU.  i'r  commencé  de  s’y  fortifier  , les 


Elpagnols  qui  ne  veulent  point  aux  Indes  O c« 


! cidentales  de  voifins,  allèrent  auec  plufieurs 

j|  nauires  de  guerre  les  attaquer , & canonner  fi 

; ^“‘Ifraent,  qu’entrez  en  flfie, ils  meirent  au  61 

j «fi’ei^pcetousles  Anglois.Ccqu’eftantrapor- 

; te  au  Roy  de  la  Grand’  Bretagne,  & que  la  Co» 

ti  '^ngloile  en  la  Virginie  s’affoibliflbit^il  y 

I ^^^oyavnnouueauGouuerneurjaucc  des  gens 

de  guerre  5 des  niunitions5&  deux  cents  tant 
femmes  que  filles  pour  renforcer  celle  Colo- 
nie. ^ 

fre-  Il  s cfmcut  auflî  en  cefte  annee  vnc  contentio 

tendent  que  entre  les  Anglois  & Holandois  fur  la  liberté  de 

il  Deux  nauires  parties 

I ! leurappar-  ^ Amttelredam  eftas  allées  en  Groenland, pour 
I tiennent,  Vâlrufches,  & en  apporter  la  grelle, 

ij  les  peaux  & les  dérs,qui  font  allez  recherchées; 

ij  Iladuint,  qu’ayans  defîà  pris  vingt'deux  VaU 

1 rulches , arriuerent  des  Nauires  Anglois  qui 

I alloient  en  Moleouie , lefquels  les  attaquèrent 

leur  demandant  s’ils  auoienc  congé  du  Roy  de 
i Grand’  Bretagne  pour  venir  en  Groen^ 

retsjnpefihe\^^d  : Les  Holandois  dirent  que  non , que  la 
^lesnx^  mer  eftoic  libre,  & qu ils auoienr  leur  paflTe- 
' uZokeT  Maurice.  CeU  n ellTuffifanr. 

Groenland,  Anglois, pour  vous  apprendre  que 

celle  mer  eft  au  Roy  noftre  Maiftre,  baillez 
HQiis  d amitié  maintenant  les  Valrufches  que 
vous  auez  pris  ^ yos  aajelks , vos  rets,  & tous 
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ros  inftrumens  , finon  nous  vous  cnfondrc* 
ons  à coups  de  canon.  Les  deux  nauires  Ho- 
andoifesvoyâsquelaparticn’eftoû  pasefgale, 
)bEemperercc  à regret  aux  Anglois, Sc  leur  don* 
lerenc  leur  prife  Sc  tous  leurs  inftrumentsde 
)efclierie  : n en  ayans  autre  fatisfadion, finon 
[u’vne  injondion  de  ne  les  rencontrer  plus 
il  ccfte  Iflc  , fur  peine  d cftre  enfondrez  en  U 
ner. 

Les  deuxNâuiresHoIâdoifcsainfi  deualifees 
etournerentà  Atnftelredam;  Ceux  qui  les  a- 
loient  equippees  & enuoycesen  feirent  leurs 
daintes  au  Sénat, qui  Içur  donna  des  lettres  de 
ccommandatiôauRoy  de  la  grand  Brctaigne^ 

►U  ils  enuoy  érent  pour  tafeher  de  r'aiioir  ce  qui 
“Ut  aupit  cfté  ofté  : Mais  ils  trouuerent  ce 
ieux  Prouerbe  véritable  , que  qui  eft  le  plus 
ort  cfi:  le  maiftre  de  la  mer  ; que  telles  gens  ne 
rennent  iamais  pour  rendre.  Tellement  qu’ils 
en  eurent  d autre  raifon:  cequH  les  fit  refou- 
re  qu’aux  autres  voyages  quils  feroient  en 
îrocnland , d’y  aller  forts  afin  de  le  deffendre 
les  Anglois  qui  les  attaqueroient , Sc  fe  venger 
e l’injure  receuë.  U 

La  Paix  fai cle  entre  les  Roys  de  Dannemarc, 

I de  Suède,  a cfté  rapportée  cy  dcftiis  cn 
^1.45*  Les  Eftats  de  Holande,  & les  villes  An- 
atiquesefperoient  que  cefte  Paix  apporteroic  nouuLu» 
abolition  de  la  furcharge  ou  impofition  nou- 
elle  ( mife  par  le  Roy  de  Dannemarc  depuis  le 
ommencement  de  la  guerre  de  Suède  ( fur 
putes  les  marçfcaadilès  qui  fortoient  ou  en-  iciNa^rtj 


forment 
çk  entrotent 


farbe  àefhrott 
âeSttnà  en  U 
merBdü- 
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roientde  !a  mer  Baltique  en  l’Occean:  mais  é- 
ftans  aduertis  par  des  Marchands  que  ce*Roy 
n'en  vouloit  rien  faire  5 ils  luy  cnuoy erent  Am- 
bafladeurs  & lettres  pour  leprierdeîesofteri 
ce  qu  il  ne  voulut  faire,  & leur  dit,  qu'il  ne  les 
oftcroit  qii’apres  auoir  efté  rembourfé  des  frais 
de  laguerrcdeSuede  ; Toutesfois  il  leur  pro- 
pofaces  deux  moyens, ou  que  les  Marchands 
payaient  fon  impofition;  ou,  qu’au  pafTagc  de 
Sund  entre  Cronebui:g&  Elzemburg,ils  bail- 
lafTent  & tranfportallent  leurs  Marchandifes 
aux  Nauires  Danoifes  : Ce  qui  euft  apporté  vjp 
grand  gain  aux  Danois,  & vn  grand  dommage 
auxEftats  de  Holande,  & aux  villes  Anfiati- 


fhloîi^  CO 
^ederattonn 
entre  les  E- 
fiat  s des  pro^ 
mnces  'vmes-, 
U njtlle 
de  Lféhec» 


ques 


Le  Sénat  de  îa  ville  Inapefialc  de  Lubec(dont 
leshabitans  ne  peuuenc  traffiquer  en  Holan- 
de, ny  en  l'Occean  , fi  ce  n'eft  par  le  dçftroiél: 
de  Sùnd)cmÿ5yades  Députez  faire  fàplainâc 
à l'Empereur  contre  le  Roy  de  Danneraarc,  & 
fesimpofts  nouueaux,  fes  notiuelles  propofi- 
tions, fes  préparatifs  dliommes  de  guerre  & de 
vaiffeaux,  fes  procedures  pat  la  rétention  de 
leurs  nauires  & marchandifes  qui  n’auoienî 
peu  ny  deu  payer  fon  noituel  impoft , & contre 
îes  entreprifes  exécutées  par  fon  Admirai  iuf 
quesdansle  port  de  Lubec  , où  il  s’eftoic  ef- 
forcé d’enleuer  des  nauires  chargées  de  mar- 
chandifes, & preftes  à partir  pour  aller  en  met^ 
Mais  preuoyant^qiie  fa  M.  lmp.  ne  pourroic  fe» 
coüdr  Lubec  que  dVn  long  temps , & que  le 
Roy  de  Daitaemareeftoitarraé,  les  Sénateurs 

delibe^ 


Seconde  Contmuatlon, 

ijslibcréreiii;  de  faire  propofer  vne  Vnion  & 
Gûhfederaciori  auec  ies  Eftacs  des  Erouinces 
voies,  pour  conferuer  enfembleraent  leurs  li- 
bres nauigacions  : Et  défaire  par  amour  ou  par 
roree  ofter  lefdits  impofts  nouueaiix.  Pour  ce 
:aire  le  Sénat  de.  Lubec  enuoya  des  AmbalTa- 
a^ilrs  a la  Hayc,Iefquels  furent  bien  rec'eus, 
54^iuez,&  leur  légation  tellement  agréée, que 
:efte  Vnion  & Confédération  entre  lefdits  E- 
tats,&  la  villede  Lubec  fut  arrefteeleSo.May. 
vpicylcs  principaux  articles*  ^ 

V C^e  eefte  Vnion  &:  Confédération  n’e- 
tant  que  pour,  conferuer  leurs  libres  namVa- 
ions,  les  deux  Eftats  Vnis  .preteftoîennn’^^ 
loir  autre  intention  en  la  faifÿt,finon,que 
eflrs  1 euples  peuiTent  iouïr  )ibre|nét  du  drpiéfe 
mramun  des  gents  , & de  leurs  priuileges  en 
eurs  nauigations  & commerces  de  la  meri  ‘ 

- Que  les  Eft^ts des  Prouinces  voies  n enten- 
loient  par  ce  Traité  d’Vnion.preiudi^-eri 
^r^  alliances  qu.  ils  auoient  aucç  l’Emperçuc 
a Empire; les  Roys deFrance,  &de  la  Gfaîi- 
Ô Bretagne  : les  Efleéteurs , ^ Princes  Protç- 
tans.  Comme..au,Ci  le  Senat.de  Lubec.affir- 
iprc  qu entrant  en  ce  ttaiété,- fl-ne  ^efiroic 

^pereur  & a EEm.pire,;4ins  feulement 

les  fuirent,  ^qnferuez,,  fans  qu’il  y fuft  tien 

« 
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entrclefdits  deux  eftats  pour  laprefentc  Vnio 
la  Sénat  de  Lubec  auroit  vn  Arnbadadcur  01 
Agen  au  Conbeil  des  Eftats  en  Holande,  leqnc 

entreroiten  tons  les  Confeils  qui  fe  tiendtoiê 

concernant  leur  Vnionjauec  voix  libre  en  tou 
tes  deliberations. 

4,  Qipe  de  tous  les  frais  qui  fe  fcroîent  en  l’ar 
ineiTient  des  Nauires , & au  payement  des  fol 

dats,  que  les  deux  tftatstiendtoient  toufiour 

prefts  aux  lieux  qu’ils  aduiferoient  pour  la  con 
feruation  de  leur  V nion,le  Sénat  de  Lubec  n ci 

payeroit  que  la  neufiefme  partie. 

J,  Que  fi  quelqu’vn  em  pefchoit  la  nauigatioi 
^ le  Commerce*  libre,  on  l’aduertiroit  de  s’ei 
déporter.  Et  où  on  nele  pourroit  perfuader  d 
fuiure  Tequité  & ce  qui  feroit  raifonnable,  01 
;y-procedcroit  par  la  voye  des  arraesi&  pa^  vn 
oiîuerture  de  guerre  > & l^s  deux  Eftacs  vnis  1 
dèclareroicnt  leur  cnneiBy  commun. 

6,  Q^e  cefte*r>ec!aration  porrcroitinjonâio 
à tous  les  fubieiSts  defdiis  deux  Eftats , tant  fo! 
'dats  J marchands  que  maririiers , eftans  a la  fol 
•dé,  demeurans , ou  trafiquans  aux  pays  & ht 

tires  de  leur  ennemy  commun  , de  retourne 
■ chacun  en  leurs  maifons , fur  peine  de  la  vie  i 
de  la  perte  de  tous  leurs  biens.  Et  quant  au 

fubjeâ:sdelcurénncmy  lefquels  feroient  dar 

lespaysdefditsdeux  Eftats  Vnis,  qu’ils  en  fi 
îoient  mis  hors  & chalTez  par  la  roefme  D< 
claration  : Aueé  deffenfes  à toutes  perlonni 
d’ayder  leurdit  ennemy,  d’argent , foldats  , ni 
MKes,  Sc  armes  n’y  d’aucun  fecours. 
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leurdic  ènneroy  commun  arrefloit 
en  les  pays  & havres  les  Nauires  & les  biens  des 
peuples  defdits  deux  Eftats.  ils  en  fefoient  le 
mcCms  en  leurs  terres  à l’endroid  des  fubjeias 
deleurdit  ennemy. 

8.  Q^e  les  nauires  deldirs  deux  Eftats  fcroient 
reçeuës  libremen  t dans  les  ports  de  l’vn  & l’au- 
tre Eftat,  en  telle  forte  toutesfois  qu’ils  ne  fe- 
roient  aucune  violence  ; ains  fatisfer.oient  à 
tout  ce  qu’ils  prendroient  & auroient  be» 
loin. 

p.  Que  les  fubjedls  des  deux  Eftats  joiiy- 

& Seigneuries 

pu  droiét  de  Bourgeois,  & reGeuroient  toutes 
eslucceffions  qui  leur  eicherroient , fansqua 
: oniesen  peuftpriuerpour  n’eftre  de  Religion 
aermife  en  l'Empire :defquelics  fucccffionsils 
;n  paycroient  la  trentiefme  partie  pour  Is 
iroia  Seigneurial  de  l'Eftat  ou  la  fucceiTîon 
eur  ieroit  adueniic.  • 

O.  Qa’d  ne  feroit  traifté-, aucunement  n y 
:onfetc  pour  faire  trefue  ou  paix  auec  l’en^ 
lemycommuLi  fans leconfentement  desdeus 
iftatsVnis. 

P Qjie  cefte  Vnion  durefoit  quinxeannecSî 
Qcroit  continuée  fi  les  deux  Eftats  en  trou-? 

loient  bonne  la  continuation. 

î.  Et  qu’au fti  pendant  ledit  temps  îefcljrg 
>"^0  ^’cntredonneroient  vn  tres- 

clelle  fecours , contre  qui  que  ce  fuft,  tant  p-ac 
>er  que  par  terre.  Et  s’il  aduenoit  que  des 
rinces  ou  Villes  » & prin^çipalement  les  ünfia,f 

P:  ^ 
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tiques  vouIiifTent  entrer  en  leur  V nion , elles  ^ 
feroient  receucs  auec  honnorables  condi-^ 

yj  "'Jmha^ade  coufequence  de  ce  Traité  d'Vnion^ainE 

i:  paffe,  fut  auffi  tdft  recognuë  par  le  Roy  de  Da^ 

I ^EfZZl.  nemarc  i qui  au  ïnefmc  temps  enuoya  en  Efpa- 
:|  gne  fon  Chancelier  îean  Vi!feci,  & le  Doébeur 

I lonasCharifi  accôpagnez  cîeNoblefle, fur  deux 

I nauirestres  bicn  armeest  lly  auoitfbixantecaa 

nous  dans  la  grande  ou  le  Chancelier  cftoit  J Sc 
feize  en  la  petite.  Ceft  Arabaifade  fut  tres-bieiî! 
I rcceu  du  Roy  d’Eipagne  î Ceqiiê  Ion  endifoiîi 

I fe  peut  affez  comprendre  de  cefte  maxime  ge-, 

' nerale.que  l,es  Grands  recherclient  les  ennemi^j 

de  leurs  ennemis  pour  auoir  plus  de  puiflance; 
de  leur  nuire.  . , . J 

WÏMMtifs  LesEftats  desProuinces  vnies  aduertis  qu© 
: des  Efiatsdesk  Roy  d’Efpagne  faifoit  aflembler  vue  arme© 

protiinces  de  quarante  Nauires,  fe  pourueutent  de  toutes^ 
- chofes  neceflaires,., pour  eftre  préparez  à tduc 

ce  qui  leur  poürrdit  furuenir.  Le  Prince  Maü^ 
rice  fit  rechercher  tous  les  Capitaines  & foU^ 

datsHolandoîsreuenusdelaguerrede  Suède? 

'î  Cependât  lefdits  Eftats  refolurent  i.  d’enuoyer 

des  AmbafladeuTsauRoydepannemarepour 

le  deftourner  de  cefte  refoîution  de  continuét 
fonnouueauimpoft  :&  i.de  procurer  que  lé 
Roy  de  la  Grande  Bretagne  employait  Ion  au- 
thorité  en  ceft  affaire,  pour  empefeher  le  trou- 
ble qui  en  pourroit  aduenir. 

; En  mefme  temps  le  Sénat  de  Lubec  enuoya 

àuftîvuAÿejîten  la  CoùïdeDanneroarc, 
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fcrcres  au  Roy  ,conî:epanc  leurs  plaintes.  Rel}nnce  da 
Aufquelles  le  Roy  fit  cefte  refponce.  Par  vos 
lettres fay  fceuvos  plaintes  : Vous  dites  que  ^Z17deltâ^ 
contre  vos  Priuileges  iay  eftably  plufieurs  hec^ 
noiîueauximpofts^lerquels  ién’ay  voulu  ofter 
ny  mefme  confirmer  vofdits  Priuileges  bien 
que  vous  m’en  ayez  plufieurs  fois  requis.  Plus, 
que  i’ay  renuoyé  vos  AmbaiTadeurs  fans  ref- 
ponfes  & vos  mefiagçres  auec  vn  fim^ple  aduis, 
portant  feulemêtquefauoisreceu  vos  lettres. 

Que  vous  auezefté  contraindsde  publier  des 
lettres  portans  defFençcs  à vos  fubjeds  de  ne 
payer  les  impolis  que  faiiois  mis  pour  rentre- 
tenementdela  guerre  de  Suède.  Que  depuis 
cela  vous  auezmandeàfa  M.  I.  quefay  prisde 
Force  plufieurs  de  vos  nauires , defpouïîlé  vos 
Çitoyens  de  leus  biens , & que  ie  les  détiens 
prifonniers  ; Q^’à  celle  occafion  vous  auez  re- 
:lierclîé  lefecours  des  Eftats  de  Holâde,pour 
moir  raifon  de  l’injure  que  vous  prétendez  a« 
loir  receuë  de  moy  .Bref>vous  me  demadez  fa- 
Dolitiondesimpoflsquefay  mis  fus  depuis  la 
guerre  de  Suede  , làreftitution  des  nauires  «5c 
jiens  pris  à vos  fubjeds  ^ la  liberté  des  prifon- 
liers  > la  confirmation  de  vos  Priuileges , & la 
ibre  nauigarion  en  mes  Ellats. 

Pourrelponfe  doncà  toutes  ces  plaindes, 
e vous  dis  que  pour  le  nouuel  impoli  que 
ay  mis  fur  les  nauires  &marcliandifês,ie  n’ay 
aid  encelachofe  qui  ne  fuften  .ma  piiilfanco 
le  faire,  & de  laquelle  ie  ne  pouuois  e lire  con- 
^;edidd  aucun,  le  n’ay  point  defouucnanc# 

'B-üj 
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d’aaoir  Jamais  renuoyé  vos  Ambaffadteurs  fani 
refponce;  îacques  Bording,  Martin  Nordan^Sc 
Gafpar  Boyen , que  vous  enuoyaftes  à ma  Cour 
Fan  i^îo.  vous  rendront  certains  de  ce  que  ié 
vous  efcrics.Quant  à vos  Mefiagers^que  ie  vous 
ay  renuoyez  auec  vn  iîmple  aduis  de  la  rece-» 
ption  de  voslettres,iI  n’y  a rien  en  cela  de  nou- 
ueaii,ny  de  ma!fai6l:q30ur  ce  que  vous  ne  faifiez 
qu  vne  côcinuelle  & pareille  demande  que  celle 
à laquelle  i’auois  jà  refpôdu  6c  referit  par  vn  de 
vos  Meffàgers  lors  que  i’eftois  à Hafnie  ran- 
imée derniere.  Quant  à ce  qu'il  vous  a pieu  par 
vos  lettres  publiques  contredire  les  nouuelles 
împofitîonS'quei  aooismifesfus  à caufe  de  la 
guerre  de  Suède , vous  auez  veu  que  ic  ne  m^en 
fais  pour  cela  efaieu  : carie  ne  vous  puis  con- 
traindre à continuer  vos  trafics.  Et  en  ce  que 
fay  augmenté  les  impofts  durant  la  guerre  yiQ 
n a.y  faiét  en  cela  que  ce  que  font  tous  le  Prin- 
ces Souuerains  en  pareilles  affaires:  Auflî  ne  les 
ay-je  point  fculemêt  mis  fur  les  natures  Se  mar-^i 
çhandifes  de  Lubec  , mais  toutes  nations  Icsf 
ont  payez  & mes  fiibjeds  mefmes.  Apres  ; 
que  i’eusfaiétdefenfe  à ce  que  nul  n’eniioyaft'^ 
plus  de  fecours  en  Suede,plufîeurs  nations  s’eqi 
fonabftenuës:  mais  vos  Citoyens  entr’autres: 
ont  mefprife  mes  deffenfes.  Quel  fnbjeék  ont-' 
ils  donc  de  fe  plaindre  d’auoirefté  pris  en  y al- 
lant 3 & leurs  biens  8c  nauires  anr^cnez  en  Dan* 
ùemarc  , apres  auoir  efté  deuëment  aduertis 
de  n’y  aller  pas  ^ s’ils  oqt  efté  arreftez  prifon*' 
lliers  j iisfi’enpeiîiîcnc  s en  prendre  qu’à  kaç 
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:menté&  prefiimpnon  ’ Bien  que  nul  de  ccs 
rifonniers  là  ne  foient  plus  en  Danncmarc^ 
yans  trouué  Finuention  de  s’efuader  les  vns 
près  les  aütres.  Pour  la  plainte  que  vous  auez 
uffifaideafa  M.  Ldeceftcperte  (qui  eftad- 
cnuë  parlafaute  & prcfumption  de  vos  Ci- 
oyens  ) & touchant  vos  confultations  & 
nions auec les  Eftatsdes  Prouinccs  voies,  Fcn 
y efcrir  amplement  à fa  Majefté  Impériale. 
4ais  quant  à ce  que  vos  Citoyens  en  diuers 
ieux  fe  déclarent  ennemis  à rouuert  de  mes 
abje6i:s3&  difent  qu’ils  ne  veulent  tenir  la  crâf- 
(^ion  que  vous  auez  faide  auec  mon  Admirai 
uport  deTrauemundle  17.  Odobredernier, 
^ourceftecaufeie  défends  à tous  vos  Citoyens 
le  venir  plus  trafiquer  en  mes  Royaumes 
>aysj&:  à tous  mes  fubjeds  de  conuerfer  Sc  rra- 
iquer  auec  eux,  ny  aller  à Lubec:  voulant 
[ue  ce  qui  fera  deu  à vos  Citoyens  par  mes  fub* 
^ds,  ils  le  puiflënt  retirer  afleiirément  , 
emportera  Lubec, pourueu  que  mes  fubjeds 
ifflent  le  fcmblable  en  çe  qui  leur  eftdeuben 
'<j)ftre  ville.  N’entendant  pas  toutesfois  faire 
liffenfe  à vosOtoyens  de  trafiquer  où  bon  leur 
emblera  par  la  mer , ne  de  paffer  ôc  repayer  au 
leftroidde  Sund  en  payant  ( comme  font  les 
utres  nations)  l’impoft  que  i’y  ay  mis. 

Voylà  larefponfedu  Roy  de  Danncmarc  aux 
ettres  du  Sénat  de  LubeCîqui  aiioit  comme  il  a 
lié  dit  cy^defTus  faid  aufii  de  grandes  plaintes 
. l’Empereur  3 contre  ledit  Roy  de  Danemarc, 
es  amplifiant  de  U haine  ancienne  que  les 

a iiij  ‘ 
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K-oys  de  Dannemarc  auoient  porté  à leur  viîîe 
Sc  de  ce  qu’au  préjudice  ded’Empire  il  Ce  difoi 
Seigneur  de  la  mer  Baltique.  Mais  faMajeft» 
Impériale  ayant  mandé  au  Roy  de  Danneman 
des  lettres  enfaueur  du  Sénat  de  Lubec , l’ex 
hortant  d’ofter  fes  impofts  nouueaux,  reftituci 
les  nauires  & biens  qu’il  auoic  pris  aux  Ci' 
toiens  de  Lubcc,,&  laifTer  la  nauigation  libre 
comme  elle  ettoitauparauatla  guerre  deSue- 
de,  le  Roy  luy  fit  cefte  refponfe. 

Qu^il  ne  doutoit  point  que  fa  M.  L n’eufl 
adjonfté  quelque  creance  à la  plainte  du  Sénat 

de  Lubec  ;&  efperoii:  qu  ayant  veu  ià  relponic, 

h Jtf . /.yâf /et  elle  recognoiftroit  que  leur  clameur  eftoie 
i fkinBesdH  non  necelTaire , & fans  iufte  occafion.  Car  leur 
! P^^*^'^^po‘^'flâbbrenauigati5  , n’eftoif  qu’vne 

j j - - * chimere,  poureeque  toufiours  la  mer  leur  a- 
lîoit  elle  libre  & (ans  aucun  péril, en  luy  payant 

' l’impoft  qu’il  aiioit  rais  pour  la  guerre  de  Suè- 

de. Et  bien  qu’il  n’euft  mis  ceit  impoft  qu’en 
temps  de  guerre,  il  lepouuoit  faire  continuer 
€11  temps  de  paix , comme  tous  les  autres  Prin-. 
CCS  Souuerains  eh  ont  de  tout  temps  faiâ;  &; 
rais  en  leurs  pays , félon  la  neceffité  de  leurs  af- 
faires. 

Q^ii  ne  pouuoit  nier,que  non  feulement  lesj 
nauires  de  Lubec,  mais  de  plufieurs  autres  vil» 
les,  ayans  mcfprifé  fes  defenfes  de  porter  aucun 
fecours  en  Suede  ( lors  qu’il  y faifbit  guerre)  a- 
uoientenyallantefté  rencontrées  & amenées 
en'  Dannemarc  par  fes  fubjeéls  , où  elles  a-i 
lïoitmt  efté  iugees  4s  bonne 


|)rife  par  l’Adrais^ 
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mtc  : deqitoy  les'citoiens  de  Lubec  â qui  elles 
^partenoicnc  ayant  appelle  des  fenrenccs  d^ 
Adrnirauté^  elles  aüoient  efté  confirmées  par 
.rreft  dcfonConfeihcc  quil  ne  pouuoit  re^ 
oquer, 

Qae  la  prifon  des  Mariniers  dont  ils  (è  plai- 
tioieoc  tant/e  deuoir  rapporter  à leur  propre 
ute,  & non  à la  fienne,  puis  que  contre  fes  de- 
;nfes  ils  alloient  Suede. 

. Q^anc  àla  plainte  faiÆc  contre  fon  Admirai 
ai  eftoit  entré  auee  fes  nanires  dans  le  port  de 
ubec  , qu’il  falloit  prendre  l’affaire  de  plus 
aut  qu’à  cefte  entrée, & fçauoir^Qu’apres  que 
>ndk  Admirai  reuft  aduercy  qu’au  porc  de 
ubec  il  y auoit  nombre  de  nauires  armees  & 
largees  pour  aller  en  Suede,  la  vérité  eftoit^ 
u’il  luy  auoit  mandé  d’aller  iufques  à Lubec 
imonefter  les  Sénateurs  de  ne  donner  du  ic- 
Durs  à fes  ennemis,  fe  maintenir  neutres  , &c 
:ur  dénoncer, que  s’ils  ne  vouloient  le  confen- 
r,  que  rencontrant  en  mer  leurs  nauires  ii 
s traiâeroic  auec  toute  hoftilite'. 

Que  fon  Admirai  ayant  reçeu  ce  mandement 
eftoic  acheminé  à Lubec,  où  penfanc  entrer 
tport,  & y faire  defeente  en  toute  bonne  voi* 
nariçe  pour  en  aduertirle  Sénat , les  nauires 
ai  y eftôient  preftes  d’aller  eh  Suede  , fans  eu 
uoir  aucun  fubjed , & fans  commandement^ 
loient tiré plufieurseànonnades  fur  les  naui- 
;s  de  fon  Adn:)irâl  : Ce  qui  l’aiiok  occafionné 
e fe  deffendre,  & retirer, apres  leur  aiioir  faict 
at'endre  les  kçraciiiesdcïenfes  d’aller  m 
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de , & vnc  exhortation  qu’ils  euflenc  a fe  main* 
tenir  neutres. 

Qi^  depuis  la  Conférence  & accord  faia 
entre  fon  Admirai  & les  Dcpiuez  du  Sénat 
de  LubeCjpar  lequel  ils  auoient  promis  fous 
leur  (eel  , qii  il  ne  partiroit  de  Tannee  au- 
cun nauire  de  leur  port  pour  aller  en  Suedej 
Le  Sénat  de  Lubec  voyant  fon  Admirai  retour- 
né en  Dannemarc,auoiceniioyé  en  Suede  Icf- 
dits  nauires  contre  leur  foy  promife. 

Qu*iln  empefehoir  point  que  faM.  lmp.  ne 
sVmpioyaft  pour  fes  fubjeéls  de  Lubec  : Mais 
quîlnepouuoicauflî  foufFrir  que  l'Empire  fe 
vouluft  approprier  ce  qui  appartenoit  à fon 
Royaume. 

teRojds  Qiieverirabîemenrparfestiltresilfe  difoic 
Seigneur  de  la  mer  Baltique,  joayflant  comme 
, gnettrleU  predeceflcurs  de  la  Seigneurie  de  cefte  mer, 

j!  merBdù^  cftanc  tres-îîianifefte  qu’elle  borde  la  pius- 
j ^ue*  grande  partie  de  fes  Eftacs  ; Parant  qu’il  n’en- 

iil  diireroit  qu’on  luydifputaft  ce  riltre. 

||j  Que  par  toutes  ces  refponfes  fa  M.Lpouuoit 

recognoiftre  que  les  plaintes  de  là  ville  de  Lu- 
! bec  n’eftoiént  que  calomnies,  bafties  fur  vne 

j haine  malicieufement  conçeii'é  fans  aucun  iufte 

|l  fondement,  ce  qui  liiy  dônoitefperance  qu’on 

Il  encreprendroit  rien  contre  luy,ny  contre  fes 

;|  Eftats  : Mais  que  l’amitié  Ôc  familiarité  que 

leurs  predecclTeurs  d’heureufe  mémoire  s’en- 
treftoient  demonftrez  feroit  encor’ conferuee 
cnrr’cux. 

Q^faM.  Impériale  euftà  conhderer 
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)ttâncc  de  ce  que  le  Sénat  de  Lubèc , ville 
iperiale , ne  fe  contentant  de  luy  auoir  fai£t 
? fi  injuftes  plaintes,  âuoit  cnuoyé  de  leurs  Ci* 

>yens  en  faire  le  mefme  aux  Eftats  de  Hoi- 
nde(  qui  neftoient  aucunement  membres 
î l’Empire  ) & auoient  auec  eux  faiâ:  vne 
nion  àc  Traiélé  d’Aliiance  pour  quinze  an- 
:és , fous  certaines  conditions , aufquelies  ils 
peroierit  faire  entrer  les  autres  villes  Anfiari* 
tes:  Adion  auflî  importante  pour  l’Empire 
Li’aütre  qius’eftoicprcfcntee  de  ce  temps. 

Cependant  que  cefte  tefponce  fut  portée  à JE^atsde 
Empereur  , les  Eftats  de  Dannèmarc  fe  iq, 
HentàHafnie  , où  les  Eftats  des  Prouinces 
nies  enuoyerent  cxprefiemcnt  leurs  Am- 
ifladcurs  pour  demander  l’entiere  abolition 
^fdits  nouueaux  impofts.  L’Ambaffadeur  de 
Grand  Bretagne  y interpofant  rauthorité  de 
n Roy  , Et  les  Eftats  de  Dannèmarc  qui 
)yoicncla  guerre  fondre  fur  eux  fi  on  ne  les 
îoliflbit,  y apporrans  aufli  leurs  vœiis  ^ fut 
îccafion  que  le  Roy  de  Dannèmarc  fit  pu- 
ter  fes-  Lertres  dabolition  defdits  impofts 
î ces  termes, 

Q£é  combien  qu’il  euft  iufte  fubjecflde  con»  Le  Roy  de 
niiërles  impofts  qu’il  auoit  mis  en  fes  Eftats 
3ur  lagiierre  de  Suede,  toutefoisqire  pour 
^nneaffedion  & bien- veillance  qu’il 
îx  Eftats  des  Prouinces  Vnies  de  Holandc,  & i la  requepe 
>iirconferuer  entre  eux  leur  ancienne  des  Lftats  de 

' familiarité  , il  leur  accordoit  la  demande 
fils giioienc faiéie dq iabolicion des  impofts 
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îipuueaiîx.  Partant , qu*il  faiîoit  fçauôir  à tous 
les fubjeéts, qu’il  vouloir  que  lefdits  impofts 
fulTent  abolis  & du  tout  leuez  '6^  oftez  le  der- 
nieriourde  luillet  1^13.  Auec  defFenfes  à tous 
Receueurs  deles  receuoir  àradaenir,  leur  en- 
joignant de  ne  prendre  que  les  anciens  droidls 
accouftLimezd’eftrereçeus  auparauant  la  guerf 
xedeSuede. 

Ainfi  ces  impofts  oftezja  naqigatio  fut  libre 
\ CO  la  mer  Baltique , ( Gothardus  a eferit  que  le 

I _ . ,y  . Roy  de  Danneinarc  auoit  à fufpecSHa  grande 

i,  h^yde  p^dflance  des  Ellats  de  Hoîande  , par  laquelle 
r I)mnem4rç  il  difoit , que  ftipra.  ^ges  fi  'ùm  efferre  fiodamm 
îlii  des  Eftats  de  modo  Viderentur  : ) Et  leidits  Ertacs  receurent  en 

II  Molmde.  Vnion  ou  Traidé  d’AlÜanee  plufieurs 

:î|  , villes  Impériales,  & entre-aucres  au  mois  de 

I 'MagieUurg  Septembre  la  Ville  Magdebourg  5-ôc  celle  de 
' Brunrvic(  qui  ne  Veut  tôber  fous  1^  domination 

f Æentauec  ^es  Ducs  de  Brunfvic,)  Audi  Henry  Iules  Duc 

I kJdksEftats.  de  BrunlVic  eftoit  mort  à Prague  dez  le  mois 

î de  luiliet.  Voicy  ce  que  Ton  a eferit  de  fa  mort^ 

II  MortduDm  Qq  Duc  Henry  Iules  ayant  çfté  inuitc  le 

Il  ds  Brmf'vtc.  y.  flticlitmois,  au  banquet  que  le  fieur  de  Sla- 
1 vote  donnoic  à plufieurs  Grands  dans  le  iar-;? 

I din  de  fa  Majèfté  Impériale  , y fut  , & prie 

!j  tant  de  deleélation  à boire  qu’il  demeura  au 

i iaîdin  iufqucsfurla  mi-nuid^oii  le  ferain  luy 

II  caufavnedouleur  de  vêtre  jaueevn  continuel 

; vomifiTemenc  : ce  qui  le  contraignit  de  prendre 

congé  delà  compagnie,  & s’en  aller  repofer 
iufqiies  au  lendemain  matin,  que  ce  Prince  s e- 
ftant  efueilié  commenta  a fentir  vue  grande 
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>uleui*  de  membres  auec  vbc  fiebvre,  ayant  le 
:nix  fréquent  6c  debile.Son  Médecin  fut  d’ad- 
s qu'on  le  feignaft  auant  qu’il  prift' aucune 
irgation  : le  Duc  l’appr  ouuoif  bien  : mais  le 
dgouftdesmedécineslny  fie  mcfpriier  la  Ici- 
lee  de  peur  de  fe  purger,  Ainfi  perfeueranc 
1 fa  façon  accouftumee  de  boire  & de  fortir  de 
maifon,  fa  maladie  commença  à s’aiigmen- 
r>ccquilec6traighitdes’alliter  quatre  iour^ 

1res,  fans  que  Ton  peuft  luy  perfuader  de 
rendre  aucune  medecine.il  permit  bien  qu’on 
feift  fuër,&  puis  feigner  5 où  la  malignité  de 
fièvre  fut  recognuë , laquelle  augmentant  de 
air  àautredeiiinr  continuelle,^  pois  double- 
erce.  Mais  quoy  quê  fa  maladie  pour  fes  fym- 
tomes  fut  ingee  rres-periiieufe , tdiuesfois  il 
evoulut  prendre'autre  medecine  que  du  vin 
: de  la  ceruoife,  tellement  qu’il  fe  veid  réduit 
entendre  la  nouuellcTqueïon  luy  donna  d’ad» 
ifer  à fon  ame  & à fes  affaires,  ce  qu’il  fit  qua» 
eioursauant  que  mourir.  Mort,  il  fut  mis  en  ^ortéÀro^ 
n.cercueilSc  conduit  dans  Vn  chariot  par  deux 
snts  caualiers  à Volfenbit  en  Saxe,  demeure 
rdinaire  des  Ducs  de  Btùnfvic.  ... 

Ilaiioicmisran  i^t)5.1e fiègé deuant  la  ville 
eBrunfvic,  où  il  ftircommc  contraint  de  canttnueUe 
mer  j Et  laifTer  cefte  ville  principale  de  fa  T>\x- gmrre  contri 
hé  fe  gouuerner  par  lepènple'ÿ  c’eft  à dire  ^UsDuesdt  | 
mr  mode.  Son  Perc  & fes  prcdecefieurs  | 

’ayans  depuis  Tan  1374.  (comme  dit  Mun^  I 

rer)  peu  renger  cefte  viik  fous  leur  obéyfTanceî 
ar  dez  que  les  Magiftracs  foiit  quelque  peiâ 
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foupçonncz  eftre  Ducaux,  le  peuple  s’eflei 
contr  euSjles  chaflejou  les  tuë:  Et  ils  cteent  di 
Magiftrats  d’entr’eux  à leur  deuotion. 

Le  Duc  de  Brunfvic  fils  dudit  feu  Henry  Ii 
les  , penfant  qu’il  auroit  pluftoft  la  ville  d 
Brunfvic  par  accord , que  par  la  force  dont  t 
noient  voulu  vfer  les  prcdecelîeurs  pria  1 
pue  de  Virtemberg  d’en  faire  la  negotiatioi 
Mais  eux  fe  voulans  maintenir  en  leur  libei 
té,  firent  rechercher  les  villes  Anfiatiques,  é 
, lanouuellc  VnionàucclesEftats  de  Holandc 
le  me  de  cependant  en  tretindrent  le  Duc  de  Vittem 

vinernhetg  d efperance  d^accord  auec  le  Duc  d 

s^employe  Bruilfvîc* 


micle  PuCi 


’ZZt'  f ' ““  Virtembttg  «noit  Maire  eSm, 

aduançee  par  le  naoyen  de  quelques  Sénateurs 
Mais  aucommenceraéederan  4.anncefui 
uante , il  £e  fit  vo  tumiilce  6c  mouuemenc  f 
grand  dans  Brünfvic , que  le  Peuple  changej 
tous  les  Sénateurs,  les  vus  contre  leur  volonté- 
& les  autres  s’en  oftans  de  leur  bon  gré , Ce  qui 
ht  quele  Peuple  coippofa  leSenac  deperfon.' 
^ui  leur  eftoient  agréables. 

Leur  nouueau  Duc  eftant  faid  certain  de  ca 
tnouuement  , refolut  de  reprendre  la  mefmç 
tntfehnou-  voye  que  fes  predecefieurs  *,  & fit  publier;  Def 

EcckflaW,»«.  N». 

BrmfvfCi, 


^mrre  re 
moféueUee 


blés,  bourgeois,  payfans,  hommes  &;  femmes, 
ieuncs  & vieux,  riches  ou  pauures  , d’aller  à 
Brunfvic , ny  conuerfer  & traffiquer  en  aucune 
façon  auec  les  habitans  de  celle  ville , loir  pat 
|>3roIcouparcfFeét,  &cefur  peine  de  lavis.  ' 
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Aînfîlà  guerre  recommença  entre  la  ville  de 
ruiifvic  , ôc  leur  nouueau  Ducrmais  c’eft  de  la 
latierc  pour  Tan  ï 615.  lors  que  ce  Duc  raeic  vn 
leraorable  fiege  deuat  cefte  ville,qiii  eft  forte,  Defcrtpüon 
?lle,&  grande.  Forte , pour  eftre  enceinte  de  U^^tUedê 
ois  bonnes  murailles , de  deuxfolTez  en  quel- 
Lies  endroits, ôc  de  trois  aux  autres,  profonds 
: tous  pleins  d*eau.  Belle , pour  le  beau  rem- 
art  qui  Tenuironne  entre  les  folTez  & la  ville, 
ir  lequel  on  void  de  toutes  fortes  d’àtbrcs  qui 
Drtent  ombrage  ; belle  ôc  notable , pour  auoir 
nq  places  de  marché,  cinq  places  de  îufticc,& 
jtâc  de  Magiftrats  differents  en  lurifdidions: 

: grande,  pour  eftre  dvn  grand  circuic,carree,  ' 
ette,  pleine  de  belles  maifons  & d^habitansj 
Dmmeeftant  la  viilela  plus  peupIée  deSaxe- 
ariuiered'Onâcreqnivientdela  foreft  Har* 

)nique  paffant  par  le  milieu, rembeilit  auffi  de 
?s  eaux  5c  de  fes  ponts^C’eft  affez  fur  ce  fubier# 

'oyons  rouuerture  de  la  Diette  de  Ratilhone, 
iquelie  eftoit  indiûe  comme  il  a efté  diâ  cy 
effusfol  jo.^de  23.  Auril,  mais plufieurs accid- 
ents eftant  ruruenus,ellc  ne  fut  cômencee  que 
îtreziefmc  Aouft, 

Le  20.  luin  FEmpereur  partit  de  Vienne  aucc  VEmfere^f> 
Impératrice  (ayant  laiffé  pour  Gcuiicrneur 
Vienne  rArchiduc  Ferdinand  , ) afin  de  fe 
endre  à Ratifbone.  Il  fut  vingt  fix  iours  fur  les  ^ 

hemins,&  n arriua  que  le  24.  luiflet  à Tra-  * 
lingue,  qui  n’eft  qu  à vne  lieue  de  Ratifbone. 

Le  Sénat  de  Ratifbone  aduerty  de  fa  venue, 
c que  le  lendemain  il  defiroit  faire  fon  entrer 
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en  leur  ville  ^ on  n’y  voyoicque  du  peuple  eï 
adion , les  vns  à remuer  & mener  les  canons  cr 
dioerfes  places^^  les  autres  à drefler  & faire  af 
fembler  les  huid  enfeignes  de  bourgeois  qui  fi 
preparoient  pour  eftrc  magnifiques  en  ceft< 
enrree. 

Son  mme  a Le25.  îuIHer,lesEfledeiîrs  dcTteucs , & d( 

Misbone.  Cologne  , Louys  & Frédéric  Landgraues  d( 
HelFe  j r Archeiiefque  de  Saltsbourg,  les  Ëuef 
qiies  d’Eichfter  & de  Spire  ; le  Baron  de  Pap^ 
penheimde  Comte  de  Hohenfplcrj&  plufieurj 
autres  Seigneurs  fe  rendirent  chez  rÈiledeui 
de  Mayence,  d’où  tous  enfemblefaifans  enui- 
ron  le  nombre  de  mille  chenaux  , ils  s’achc* 
minefentpour  aller  receuoir  TEmpereur  : Leî 
deux  Landgraues  alloient  enfemble  , l’Arche* 
uefquede  Saltsbourg  auoit  rEuefque  d’Eich* 
ftec  à fa  dextre,  & ccluy  de  Spire  à gauche,tous 
trois  cheminans  d’vn  rang  deuant  les  trois  Efle* 
deiirs  Ecclefiaftiques, Mayence  tenant  le  mi- 
lieu , Treues  le  cofté  droid,&  Cologne  le  gaïF 
che. 

Eftants  à vn  mille  de  Ratifbone , ils  rencon- 
trèrent TEmpereur  , qui  eftoit  dans  fon  car- 
rofle.Dez  quiisle  veirent,  tous  raeirent  pied 
à terre , &ia  M.  L auffi.  L’Efledeür  de  Mayen- 
ce luy  fit  vne  alTez  courte  harangue  pleine  de 
complimentSsauquelfaM.  1.  ayant  faid  vne 
farcfue  rjdfponfe,  monta  à cheüaficependant  que 
les  Efledeurs  allèrent  faluër  Tlmpcratrice,  la- 
quelle fortie  de  fon  carrofle  les  reçcut  fort 
CQurtoifemeat#  Tqu$  les  compliments  finis 

chacun 
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chacun  remonta  à cheual  pour  aller  à fa  ville  eu 
[ ordre  fiiiiianc , & diuifez  en  deux  trouppes. 

£nla  première  ( qui eftoic  la  fuicce  des  Efle* 
ïteürs  , Prélats  , Princes  y Sc  Seigneurs  fuf- 
lits  qui  allèrent  receuoir  J’Empereur  ) inar- 
:hoienc  : Premièrement  -,  Deux  Trompettes 
mnduilants  trente  Caualiers  , fuiuis  de  deux 
mtres  Trompettes  deuant  trente  Carabins, te- 
lans  leurs  efeoupettes  à la  main.  Trente- 
IX  fetuiteurs  à cheual.  Neuf  Pages  des  deux 
Landgraues.  Soixante  doméftiques  de  l’Efle- 
aeur  de  T reues:  Cent  autres  vertus  de  diuerfes 
:ouleurs,qui  appartenoient  à plulîcurs  Princes 
^ Seigneurs.  Douze  Pages  encor  des  deux 
..andgraucs  Deux  Trompettes  deuant  quatre* 
ûngts  deux  Caualiers  de  la  faitte  dç  l Elleàeur 
le  Cologne.  Soixante  que  Pages , qii’Eftafiers, 
luec  les  trente  Carabins  de  la  fuitte  de  ceJuy  dé 
dayence.  Vn  Trompette  , & les  trente-trois 
..arabins  de  i’Archenefque  de  Saltzbourg  , fui» 
usd  vn  autre  Trompette  & vingt  fept  Cara* 
uns  de  Cologne.  Trois  Trompettes,  Vingt* 
[uatre  Gentils- hommes  de  la  fiiitte  de  l’Erte- 
icurde  Treucs;  & trente  Gentils  hommes  de 
afuittc  de  1 Efleâeur  de  Mayence  auec  deux 
-hanomes.T rente  autres  Gentiisdiommcs  des 
nations  des  Euefques  de  Spire  & Eichfter. 
.uta  Trompettes.  Cinquante  Caualiers  de  la 
dation  de  I Efledeur  de  Mayence , tous  riche- 
nent  vertus , & montez  fur  de  très-  beaux  che- 
aux.  Six  trompettes  t & cinquante  bui6i:  Con- 
stllcrsdçfdits  Eüe<aeurs,  Princes  & Prçlat?|' 
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fermoicnt  cefte  première  trouppc.  ^ 

A la  tefte  de  la  féconde  cheminôicnt  qua- 
torze-Trompettes  en  deux  rangs , tous  vettus 
d’incarnat  & blanc  ( qui eft  la  Imree  des  Caua- 
liers  entretenus  près  l Erapereurpar  les  Eftats 
deBoheme,  Auftriche,Silefie,&  Morauie.)  Le 
Marefchal  des  logis.  Trente-fix  Gentils-hom- 
mes Auftrichiens.  Vn  Hungrien  tenant  vne 
picque  en  la  main  , veftu  d v)>e  peau  de  Lynx. 
Cinquante  cinq  chenaux  richement  bardez 
menez  en  main  , qui  apparrenoi.ent  à des  Sei- 
gneurs Bohemiens^Silefiens  &Moranicns,3uec 

-îiurees  de  rouge  Sc  balnc.  bieuf  Pages  du  Baron 
de  Tieiembach;&  quatre  vinges  des  Comtes 
de  Furftemberg.CentcinquanteCauaUers  auffi 

auec  Iiurees  de  rouge  & blanc.  Vingt -quatle 
Maiftresd’eftab!e,&dcux  Trompettes  vcftus 
de  noir  & iaune.Deux  hommes  à cheual , L’vn 
tenant  vn  Singe-,  Et  rautre  portant  vn  Léopard 
en  croupe.  Quarante-hui^  cheuaux  fuperbe* 
ment  caparaçonnez  , menez  en  main  chacun 
pardeuxpaiiêfreniers  de  l’Efcuriede  l’Empe- 
reur. Vingt-quatre  Pages  de  l’Empereur  ve- 
Eus  de  no!r,iaonej&  blanc, montez  fur  cheuairx 
Turcs,  ay ans  leurs Telles  & bardés  en  broderie 
d’or  & d'argent  pat  ferwes  de  perles  ôc  pierre» 
ries.  L’Efeuyer  portanr  la  lance  de  faM.l.  Le 
îdaifti  é des  Pages.Deux  Cbeuauchenrs  de  1 Ef 
curie.  Viugt  trompettes,  veftusde  noir,  iaunc 
&bleu.  Lt“s  Maifti-es  d’Hofteî.  Quatre-vingt^ 
- Gentils  hommes  Bohémiens,  Aoftrichiens,  Si 
, içfiens  & MVraues,  chemisans  dèuant  foixaûK 
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& ttoisSeigneàrs  d-e  qualité  des iBcnnci'pà/s^ 
fort  fuperbetrsenc  Vëftùs.A^Tcreux , Lôfcnftéîii 
Grand  MareréfiaŸidë  iàCdUr^reüt.DeuxÇôm-» 
tes  d'e  FurilemB'èr'g.Géûrge  Frid.^riéComcede 
Hollaeh.  auec  le 'Comté  de'  Mansfelil  , C'a'pr- 
taine  des  gardçs  du  corps  de  fa  iM,  I.  Le  Chan- 
celier de  Hungrie  & ceîuy  de  Epheitie.  Adam 

Vallcnftein  Grand-Maiftre  delà  Cour  de 'Bo- 
heme.feul.LeGompte  de  Furftember'gjGràDd- 
Maiftre  de  la  Colir  de  rEmpéréür,Masimilian 
dé  Lichtenftciri  Grand  Efcuyer , & le'Daroîi  dé 
Megav  Grand  Chambellan  tous  trois  en  vrt 
rang.  Les  deux  Lahdgraues  de  Hefle  Darm- 
ftâd  , & Charles'  Frédéric  Duc  de  Murtllef- 
berg,auiEen  vn  rang.  L’Ededeur  de  TreùeS 
feul  , veftu  dvn  damas  noir.  Les  Hcraiits  dé 
l EmpirejHungrie  J Boherne  & Auftriche.Pap- 
penlreini , Marélchai  heteditaife  de  l’Erapire» 
portant  refpce  nue.  L’Empereur  veftu  dé  tdijé 
d or  & argent  tout  reliufant  de  pierreries, àyiht 

sucûlfongrand  collier  de  la  Toifpn  d’or,  & 

(nonté  fiîrVn  chenal  pomnielc  du^nel  la  felle 
& les  bardes  n'eftoient  que  broderies  en  or, 
irgent  & perlés.  A fon  cofté  droid  éftoîf 
l’Efledeur  de  Maÿcncc , & ceiuy  de  Cologne  à 
^gauche  , lefquels  cheminoient  en  tel  ordre 
jue  fa  Majefté  1.  les  prccedoic  tôiilîours  va 
Jeu.  Plufieurs  Archers  de  la  garde  de  rÉtope^ 

•eur.  L’Imperatrice  feule  dâs  fon  beau  carroïïe 

luprial  : A l’yn  des  çpftez  eftoit  â cheuâl  le  Ba- 

on  de  Lanabcrg  fOrii;Premier  Maiftre  d’hoftelf 
ic  a l autre,  deuxdè  fes  CbaUibéilans.  Des  catè 
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rofTes.  Le  bagage  de  l’Empereur  dans  quatré 
chariots.  Trenîc»lîx  Carrabins.  Trois  Cour- 
riers» Et  pluficurs  carroires  ôc  chariots  dcfdits 
Eflcdeurs,  PrefaiS,  Princes  & Seigneurs  fai- 
foientlafin.  On  tenoit  qu’en  ces  deux  troup-, 
pes.il  y auoitdenx  millecheuaux  & plus. 

En  ceft  ordre  fa  M.  I.  s’achemina  pour  entrer 
à Rat  ifbone.  Au  dehors  de  la  porte  eftoient  en 
haye  deuxCompagnics  de  Bourgeois  nchemét 
veftus  & armez.  A l’enttec  de  la  ville,  les  Sena-. 
teurs  l’attendoient  auec  vn  ciel  ou  poiflc  de  da- 
mas iaune  à franges  d or , ayant  au  rnilieu  de 
chafquc pente  vn  double  Aigle  noiràl  lmpe- 
riale.  Et  en  dedans  la  ville  lufques  aux  degrez 
deTEglifeEpifcopalc  jOn  auoit  rengéauffien 

haye  fix  Compagnies  de  Bourgeois. 

L’Empereur  donc  arriué  à la  porte,  vn  des» 
t,nîre  Sénateurs , au  nom  de  la  ville , fit  la  harangue* 

Rutibone.  offntlesclefs,  lean  Loys  d’Vlme  Vice- 

Chancelier  de  l’Empire  fit  la  refponfe  au  nom 
de  fa  M.I.  Puis  elle  fe  mit  fous  le  poifle  qui  fut 
porté  par  fix  Senateurs,iufquesaubas  des  de- 
<^rez  de  la  grande  Eglife,  là  où  fix  Euefqucs 
Tout  le  Cleigé  L’attendoient  auec  vn  autre  Ciel 
de  damas  rouge  que  fix  Chanoines  tenoient, 
fous  lequel  rEmpercur  defeendu  de  cheual  fc 
meit,  & ainfi  monta  & entra  dans  l’t  glife,  auec 
l’Impératrice.  Eftans  arriuez  au  grand  Autel, 
l’Euefquc  de  Rattsbonc  leur  donna  la  bénédi- 
ction, cependant  que  Ion  chantoit le Canti* 
que  S.  Ambroife.que  les  Orgues  fonnoicnt,& 
que  l’on  dcflachou  tout  le  canon  de  la  ville.  Le 


Seconde  Contmü^tïon.  toj 

î'fp^ttwçhanté,  leurs  M 1.  futerît  conduicesî 
leur  logis  préparé  ârEiiefché. 

: L'Archiduc  Leopolde,  le  Palktin  de  Neu* 
bourg  ôc  fes  trois  fils  cftoiem  -lors  de  cefte  en- 
irce  a Râtisbonc,  mais  ils  ne  furent  aii  deiianc 
de  TEmpereur;  Car  il  y a en  Allemagne  des  cô- 
tentions  pour  les  preceances  auffi  bien  qu  aiU 
leurs.  Sleidandid,  qu'à  l’Entree  querEmpe- 
rcur  Charles  le  Qmnt  feit  à Aufbourg  en  la 
Diettc  qu'il  y tint  Tan  1530.ÎIS Vftoic  délibéré 
d'entrer  entre  fon  frere  Ferdinand , & le  Car-^ 
dinal  Campege:  Mais  pource  que  c'eftoit  vue 
faço  non  accoulhimee  à rEmpiic,  il  fie  aller  les 
Archeucfques  de  Mayence  & de  Cologne  vn 
peudeuant  luy,  & derrière  liiy  fon  frere  Fer- 
dinand & le  Cardinal.  Et  en  cefte  Entrée  icy 
faiétepar  l’Empereur  Mathias,  les  Efledeurs 
de  May  éce& de  Cologne  ont  voulu  tenir  feuls  ' 
leur  rang  proches  & derrière  rEmpercur. 

En  ce  mefme  temps  fe  rendirent  auffi  à Ra- 
tifbonc  les  AmbalTadcursdesEflcéteurs,  Pala-  deun^  oe^ 
tin , Saxe , & Brandebourgides  Archiducs , Al-  pujezi, 
bere  & Maximilian.  Le  Nonce  du  , Pape.  Les  ^ ^ 

AmbalTadears  d'Efpagnc,  Angletene,  Venife, 

Sauoye , Florence  & Lorraine.  Et  ceux  des 
Princes  de  Vinar  , Cobourg  , Henneberg,  * 

Heffc  Caflel  , Brunfvic  , Lunebourg  , Bade, 
Onofbac,Culmbac,  Mechclbourg  & Pomé- 
ranie: Et  les  Députez  des  villes  Impériales  de 
Nuremberg  , Aufbourg,  Srrafbourg,  Vime, 

Lubec  , Oberling-,  Reutlingen  , Rottem- 
bourg  , Mulhufen  5 Schuensfurt , Vangea^ 
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Raüen{pttrg,iEopfiagen,  CoîogncvAîxIa  Cha^ 
pellCsSc  de  pluficiirs  autres  \iiîies.L’Euefquc  de 
VirsISaiirg  ,^«l^ArcbeLiefque  de  Catubray  v le 
Comte  de  Lippe  v & graud^aambre  de 
gueursyardurrehtaudi. 

te  treizîcfeie  luin , ioiir  pris  pour  Tounerru- 
fedelaDietrè:>rous  les Efle6ieurs,  Princes^  & 
Eilats  de  J 'Empire^  feirendirçut  à rEuefehé  far 
ks.fept  heures  du  oiatiri^  d’ou  ils  conduirent  fa. 
M*  L à l'Eglîfê  iVayrda  MefTe,, laquelle  dite^on, 
alla  au  Pakis  eu  graiide  juagaÆcence.  L*Em-. 
pereur  eftant  en  ionrhrofne  , & les  Efledeurs, 
Princes  Ôc  Eftats  deîEmpire  fardes  bancs  pre-: 
parez  à ceil  eif^d  jfic  venir  près  de  liiy  Loys. 
Landgraue  de  Heire  , auquel  îbeommanda  dc.i 
parler  en  Ibn  nom.  ' / ' ; , 

Le  Landgrabp  côiiimença  par  vne  adion  dc^ 
grâces  que  fa  M.I.  rendoiràrousIes  Efledeurs; 
Princes  Sc  Eftalts:,  de  s’eftre  rendus  dVn  bon" 
vouloir  à cefteDierte;  Puis  il  toucha  quelques 
poinds  des  caulisÆiceüe  fin , remeic.  le? 
tout  à la  ledure  de  la^Harangue  que  Ducher, 
Secrétaire  de  fa  M,  1.  alloic  prefentement  faire 
félon  la  mode  acçQuftameeeatelles  Diet:ces>de 
laquelle  voicy  les  principaux  poinds. 

QuefaM.I.  ne  doutoic  point  que  lesEfis- 
deurs  , Princes  ôc  Eftats  de  l’Empire  ne  reco- 
gneuflenraiiec  quel  foin  & (ollicitudeilauoiç 
maintenu  le  faluc  commun  de  la  République 
dés  aiîparauant  » Sc  apres  fon  Efiedion  à TEm- 
pire  faide  à Francfort  5 par  le  decez  de  l’Em- 
pereur  Rodolphe  fon  frere,  ddu'ureufe  rnç« 
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!oirc:Ec  qu’eftans à fon  mâ^^ementtouscom- 
arus  en  celieUjVne  partie  d’icçux  en  leurs  pçr-  ; 

& Tanue  par  Ambaiî'adcurs  , il  eftoit 
ecclTaire  de  répétée  en  peu  de  mots  la  caufe 
e celle  Dictte  à Ton  ouuertiuc. 

jQ^’au  mefine  temps  de  l’Elle£lion  & Cou- 
Dnnement  de  fa  M.  î elle  auoit  promis  par  fes 
ettres  parentes  qu’elle  fit  publier , de  tenir  la. 
tçfenteDiette  afin  d’y  traider  6c  donner  or» 
re  aux  affaires  très-importants  pour  la  coii- 
:ruâtion  delà  Paix  & tranquillité  en  TEmpi- 
e : Partant  qu’il  les  exhortoit , Premieremeni, 
e reformer  la  liillice  en  la  Chambre  îrape- 
iale.Secondementjde  délibérer  fur  les  moyens 
iui  fe  pourroienc  trouuer  pour  refifter  aux  en» 
ueprifes  des  Turcs.  Tiercement  de  fiire  vu 
on  Reglement  pour  les  Monnoyes.  Quarre- 
aenc  , d’adiiifer  à la  Matricule  de  TEmpire.  * 
^ntemenr,de  délibérée  shl  faiiloit  rejoindreà 
Empire  les  villes  & pays  dont  plufieiirs  Prin- 
es voifins  s’eftoiept  emparez  : ou  non,  Et  Sex» 

2menr,de  regler  entr’eux  les  differents  en  leurs 
tances,  &:  les  fuffiages  ou  voix  deiiberatiues. 

Quant  au  premier , qui  regardoit  la  luftice,  i.  DeUre» 
ic  duquel  dependoit  tout  lefalut  de  TEmpirc, 

.on  feauoit  affez  que  le  cours fficelle  auoit  efté 
mpciche,pour  ce  qu  il  y auoit  long  temps  que  /fn^enalè, 
ts  Vifites  annuelles  ne  fe  faifoiçnr  pins  : ce  qui 
uoic  engendré  en  Te^prit  de  piufieuTS  Grands 
ne  fi  pernicieufe  defHance,  que  ron.s’efloit  ar- 
sé  les  vus  contre  les  autres,  &:  que  finalement 
I Paû^tant  en  U Religion, qu  en  la  Pqlice^s’ca 
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alloit perdre,  (îonny  apporcoitvnrcmede^ 
là.Desmejes  .Quant au (êcond  poinâ,  touchant lesentre-i 

frifes  des  T unes , Les  articles  que  Feu  fon  frère 
Empereur  Rodolphe  aiioit  Egnez  aucc  le 
T iirc,à  la  paix  de  Ta  \6oj.5c  ce  apres  v ne  guerre 
de  vingt  annecs^contenoient  l'ordre  qui  deuoie 
eftre  gardé  ésErouinces  Chreftiênes  frontières 
duTurcsSc  principalemêt  enTranfiluanic>Dans 
léfquels  articles  eftoicexprelTcment  porté.Qi^ 
fi  Botskay  mouroic  fans. hoirs  mafles,  laTran* 
filuanie  retoiîtneroit  à la  Couronne  de  Hon- 
grie^Toutesfois  qu’au  contraire  defdirs  articles 
de  Paix  > le  Grand  T urc  ayant  fai <3:  trefues  auec 
le  Perfan  , aupic  efté  follicicé  par  des  efprits 
brouillons  & qui  n aimoicntqucle  trouble,  dè 
s’emparer  de  la  Valachie  & Moldauie , 8c  dex- 
citer  de  grands  mouuements  en  Tranfiluanie: 
Ce  qu'il  auroit  faiél;,  auec  intention  que  le  pays 
de  Tranfiluanie  eftant  afFoibli  par  guerres  ci- 
tiiles,  il  peuft  plus  facilement  Tenuahir  8c  s'en 
rendré  le  Maiftre.  Dequoy  fa  Majellé  Impé- 
riale bien  aduertie,  auroit  pour  la  conferuation 
delà  Paix enuoyé  André  Negronifon  Ambaf* 
fadeur  à Confl:âtinople,afin  d^exhorter  le  Turc 
de  n'entreprendre  rien  fur  la  Tranfiluanie  y 8c 
Itiydire,  que  s’il  le  faifoit,  ce  feroit  contreue» 
nir  à leurs  articles  de  Paix.Que  fur  cefte  plainte 
le  Grand  Turc  auroit  faiét  relponfe  par  Nafluf 
fon  Premier  Vezir,  Q^’il  ne  s'abfiiendroit  de 
pouriioir  au  gQUuernement  de  laTranfiluanie, 
0Ù  les  Chreftiens  n’auoienc  nul  droiâ;  : Ref- 
ppnfe  ^ui  cftpit  femblable  aux  lettres  que  h 
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!afïâ  de  Biidc  auoit  auffi  mandees  a fa  MJmp* 
>qui  faifoic  aflezrecognoiftre  rintention  des 
'urcs  n'eftrcjque  de  mettre  les  Chreftiens  hors 
e la  Tranfiluanie , & mefmes  de  l’Hongric’)  & 
a’ilsnc  recherchoient  ôcne  dematadoient  que 
ibjeâ:  de  guerre^,  comme  il  cftoit  âjlé  à veoir 
ti  ce  qu’ils  s’eftoient  emparez  defià  de  plu^ 
eürs  bourgs, d’où  ils  auoiéc  emmené  efdaues 
ombre  de  Noblefle  &habitans,&  enleué  tout 
rbeftaih  marque  de  leur  infidélité  de  leur 
ihumanitc.  QVen  continuant  toutes  ces  en« 
reptifes  contreia  Paix , le  Grand  T urc  mefmes 
’eiloit  acheminé  fur  les  frontières  delà  Myfie» 
orcé  du  tout  à la  guerre  contre  la  Chreftienté, 
bien  que  depuis  peu , pour  l’occafion  d Vnc 
ebellion  en  Afîe,  il  s’eftoitr’appioché  deGon- 
:antinopIe,toutcsfois  que  Banoiiy  auoit  dôné 
diùs  véritable  à fa  M.  L que  les  Turcs  cftoient 
ntrezpar  deux  diuers  endroids  en  Traniîlua* 
ie,  §cque  Lippe, Gene,  Varadinn’attcn- 
oient  qued’eftre  affîegees:  Mefmes  que  les 
"urçs  auoient  enuoyé  à Cronftad-pGur  con^ 
raindrç  les  habirans  de  leur  faire  ferment  de  fi* 
elité.Tellement  qu’il  apparoifloic  alTezie  be- 
)in  qu’il  y auoit  de  fecourir  ces  pays  là  frôtie- 
ssdu  Turç^fion  vouloir  confiderer  combien 
Empereur  Ferdinand, & les  autres  Empereurs 
uoient  trauaillé  pour  fêles  côferuer  remparts 
e la  Chreftienté,  Dauantage , encor  qu’il  ny 
uroic  aucune  iufteoccafion  d’auoir  crainte  du 
’urc , chacun  voyoic  bien  toutesfois  le  befôin 
u’il  y auoit  de  conftruire  des  forterefles 
ui  luy  fufiçnc  frprîtiçres , & les  munir  de 


/'"l , 


nons  & d’homes, ce  qui  ne  fe  poiiupit ikkè  fanS 
arg€c;Et  principalemét  les  deux  fo;'re,refles  qui 
dcuoicc  cominr  Ganire,Toütes  lefquelj'çs  cho- 
fesauoient  donné  iuftefubjed  à fa  M,  ly  d’ad-s 
uertir  lesEftars  de  TEmpirc  du  dangeroù  cftpic 
Ja  Chreftiencé,  ôc  de  les  exhorter  d’adiiifer  à 
faire  quelques  contributions  durant  les  cinq 
années  prochaines.  Que  pour  fa  M.  L elle  of- 
froit  fa  vie  de  fes  moyens , Sc  d’aller  en  propre 
perfonne  contre  les  Turos  , comme  elle  auoit: 
autrcsfpis  faid.  Et  pour  les  Eftats  de  rErn- 
pire  , puis  quM  auoit  efté  mis  en  debbefatioa 
aux  Dietees  de  Tan  1594.  Sc  1598.  comment  les 
contributions  fc  pourroient  faire  commodé- 
ment pour  rentrerencmçnt  des  gens  de  guerre 
contre  le  Turc,  furquoy  iln’auoi t efté  lors  rien 
refolu,  ils  deuoient  prendre  refolution  en  cefte 
Dietre.  : ' . - ’ 

Quant  au  troihcfiîie  poinét,  pour  le  Réglé*; 
ment  des  Monnoyes,  L’on  fçauoit  pro- 

cedure de  tous  Ie$  Maiftres  des  Monaoyes  en  la 
refâbrication  des  anciennes  & , bonnes,  de  en 
rajteration  qu’ils fâifoient  aux  nouuelles  : que 
les  Marchans  ne  vouloienc  plus  prendre  les 
efpcces  d’or„&  argent , qu’au  prix  qu’ils  vou- 
loicnt:  A quoy  les  Efledeurs,Princes  & Eftats, 
deuoient  donner  fi  bon  ordre,  qu’à  raduenir  le 
peuple  ne  reçeuft  plus  de  perte. 

^ Que  pour  le  quatriefme  poind  touchant  la 

predre 

Vne  bonne  deliberation, fiir  l’entretien  des  qua- 
tre mille  ch€uaux  & vingt  mil  hommes  de  pied 
©rdonnez  parla  Diette  de  Vomies  l’an 


5^  DaRs* 
glementdts 
Mêftmjes» 
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Quant  au  cinqiuéfme , Des  villes  TniperialeS  ji  Z3«  viffa 
mt  pluficurs  Princes  qui  ne  font  de  l’Empire  rmfenaUs, 
ftoiét  emparez,  fa  M I.  les  prioit  de  prendre 
e bonne  rçfolution,lî  elles deuoient  cftre  re- 
mandées.^,  rejointes  à l’Empire,  S:  faire  def' 
ices  à l’adiienir  de  les  en  feparcr,  ounon.  ; . 

Et  k poindi  Q^ikéufTenc  à s accor-  * 

r^le leurs  feanccs, qui auoient  jadis  fortem-  deUhem^meu 
fehé  ks.Dièttes:  bc  reprendre  les  voyes  d*ac* 
rd  propofeesen  plufieurs  AfTemblees;  Àuflî 
! amiablccoent  ils  culTenc  à ic  rcgler  en  leurs 
»ixdelib#atiues. 

Ces  fix  points  eftoient  contenus  dans  vne 

Dgue  harangue  qui  fur  ( comme  dit  eft)  leuc, 
a lâfin.dQd^quelle auffi  ellpic  vne  grande  ex* 

•rtauon  :âux  Efledeurs , Princes  & Eftats  de  • ^ 
Impire, 

Celte  première  iournee  acheiieev  les  Princes 
is  Proteftans  d vn  collé  , ^ )çs  Princes  Ca^ 

□liques  vois  d’antre,  publièrent  parliurets 
îrs  plaipiç);,  ainfi  quenous  dirons  cy  apres, 
lis  que  nous  ayons  rapporté  les  rauâges  du 
irc  en  Hongrie  ^ & ce  qui  fe  palToit  en  Tian* 

Li^nicsdopt  1 Empereur  a faift  mention  en  fa 
tangue,  - 

Près  de  Vilîec  îc  Chafteau  de  Sigifmond  For-  courfesde^ 
tfifiit  bruflé  par  les  Turcs,  & les  habkans  du  7'urcs  ên 
urg  qui  ne  voulurent^  prefter  le  ferment  au 
Turc  furent  emmenez:  efclaues.  .. 

Les  Turcs  de  Gran  ruynerent  plüfieurs  yiîîa»  ’ 

s apparrenans au  Cardinal  Forgatfi,  d’oii ils 
itnenercntgtldngmbredebeftaiî  ^ ies}u7.  . 
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bitànsefclaues. 

Quinze  cents  Turcs  firent  auflî  beaucôuj 
iîcrauages&  de  deftruâions  aux  emiirons  de 
Carloftad , d’où  ils  emmenerent  plufieitrs  pri 
fonniers,  le  Sangiac  qui  les  conduifoit  y perdii 
fonfils. 

Cependant  que  ceux  de  Nevheufcl  pren 
lient  les  armes  pour  s’oppofer  aux  courfes  de! 
Turcs, & que  le  Palatin  de  Hongrie  & FortgaÉ 
afTembloient  des  trouppes  par  le  commande- 
ment de  TEmpereur , pour  le  fecours  de  Ga^ 
bricIBattory,  Sandar  BafTa  ayât  paiTcle  Dana* 
bc  auec  les  quatre  mille  chenaux  & douze  mille 
laniffaires,  s’achemina  vers  la  Tranfiluanie , oi 
BethlinGabor  auec  fe$  trouppes  le  vint  join- 
dre, là  où  contre  la  couftume  ordinaire  dei 
Turesquine  lailFent  aucune forrereire  derriè- 
re eux,  ils  palTerent  Gene  Sc  Lippe,  allercni 
battre  & forcer  Lugatzi , puis  furmontans  h 
difficulté  des  chemins  pafTerenr  par  ce  que  l’on 
appelle  La  porte  ferree,&  BethlinGabor  s’em- 
para de  Deve. 

Gabriel  Battory  ayant  eu  aduis  de  ceftachc- 
mînementi  auoit  enuoyé  Iftuan  fon  coulin  , & 
fon  Lieutenant,  auec  fes  Heiducques,  & plu- 
fieursgens  de  guerre  .*  lequel  ayant  recogneu 
î’armee  des  Turcs  plus  puiflante  beaucoup  que 
la  fienne,  efpouuenré,  s’en  retourna  trouuei 
Battory , pour  aduifer  à leurs  affaires*  Mais  en 
mefme temps  Ogly  BaflTaayant  auflî  auec  vnc 
autre  armée  de  Turcs  furmonté  les  dîfficileî 
chemins  entre  les  monta|nes  de  Yalachie  & 
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ranfiluanie,  dcsfaid  les  Zeceleriens  que  Bat- 
ry  auoit  envoy  ez  à la  garde  des  paffages,  fe 
nt  loger  dans  Igs  faux^bourgs  de  Cronftad,  & da monts. 
camper  fon  armee  par  tout  le  traiâ:  de  Bar- 
dou de  Barlac, 

Alors  Battory5&  ropre  la  Tranfiluanie  com-  B<*mry  fP 
ence^eht  à trembler  & craindre  les  Turcs. 
ittory  s’en  alla  camper  à Mdcbach,  le 

:uucde  Maruez entre  les  Turcs  & luy  : mais 
s Turcslc  pourfuiuans  & luy  voulans donner 
itaille,  Tes  forces  n’eftans  efgalesaiix  leur  , il 
paflTelcMarucZsVaàSomlij&delà  fe  retira  ^ 
V^aradinjefperant  receuoir  de  ce  cofté  là  les 
rcesquefaM.  I.enuoyoità  fon  fecoitrs,  fous 
conduire  du  Palatin  de  Hongrie , & de  Fôr- 
itfi. 

André  Giri  eftoit  dans  Varadin , où  Forgatfî  J 
?ftoit  rendu  (cependant  que  le  fecours  qu’il 
nenoit  de  Hongrie  palToit  la  Tibifce)  ils  con- 
rerert  aucc  Battory  de  ce  qu’ils  feroient  lî 
-thiin  Gabor  & les  Turcs  les  venoient  affie- 
u*,oùilsrefolurenc  entreuxque  s’ilss’appro- 
loient  de  Varadin  , Battory  fe  retir  croit  en 
forterefiTe  aucc  fes  gens  de  pied.-E  t pour  ceux 
? cheual,  qu  ils  feroient  enuoyez  vers  la  Ti- 
fcc. 

Battory  ayât  rccognu  que  le  fecours  qu’ame- 
)it  Forgatfi  ne  correfpodoit  ny  à fon  cfpcran- 
:,ny  au  befoin  qu’il  en  auoit, enuoya  plufieurs 
)mmifl[îonspour  faire  vne  nouuellc  lcuee  de 
msde  guerre  vçrsTrinaU5&  en  d*aiitres  lieuxj 
âis  la  iiainc  qu’ii  s’cjftoi  c acquifç  fut  la  caufe 
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qu  il  nç  troiîüa  pcrrfonne  qui  fe  voulufi:  renge 
Ce  qui  commença  à ie  fair 
P mesfiantj  & à ne  plus  comtîîiiniqaer  rien  à per 

fonne,  ny  des  affaires  de  la  guerre  ^ny  de  foi 
Eftat . 


Ayant proppfé à aucuns  defes  familiers  d 
vouloir  acheter  la  paix  dé  Sandar  Baffa^à  quel 
que  prix  que  ce  fuit  , & luy  mettre  cotre  le 
mains  quelques- vncs  des  fdrtereffes  du  pays , i 
n eut  autre  tefponfe  d’eux,  finon  qu’ils  aime 
roienc  mieux  mourir  que  de  le  luy  confeiller. 

Se  voyant  réduit  aux  extrémités , pdurfuiiî] 
des  Turcs,  fans  argent,  hay  du  peuple  bc  de 
liens  mefmcs , preft  à cumber  tti la  puiffance  d 
Bethlin  Gabor  fon  cnnemy,il  pria  vn  de  (es  fà 
miliers  de  le  tuer:  ce  que  n’ayant  voulu  faire,  1< 
lendemain  ainfi  qn’ü  alloic  veoir  le  logcmen 
de  fes  troupes , luy  eftanc  dans  fon  chariot  de( 
couuerc accompagné  de  deux  Gentils-homes 
cinquante  de  les  ioldats  cftans  en  embufcad( 
feleuent,  le  cirent,  le  tuent,  & bleffenc  feu 
lement  les  deux  qui  raccompagnoienr. 

A in  il  Ie27.0â:übre  Gabriel  Bat  toi  y paffadi 
cefts  vie  en  l’autre,  pour  rendre  compte  à Dici 
de  l adminiftration  defon  Eftat.  On  à rémar 


qué  qu’il  auoit  efté  tué  iept  mois  aprs  la  mor 
du  valeureux  Prince  Sigifmund  Bàttdry  : Soi 
corps  ietté  dans  le  chemin  fur  leué  , mis  ei 
vne  charette  traînée  par  deux  bœufs  , porté  & 
enterié  à Varadin,  » 

Totplumm  EaTranliluanienedemeura  gueres  fans  vi 
farieTfàrc  ^ucre  Priftcej  car  trois  iours  aprps,  fçaiiék  le  ja 
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!)61robrcjSandar  Ba(ïa  dcclara  Beihliri  Gabor 
>rince  déTranfiIuanie,en  luy  difant  , Satthory 
'’futr*  d’exemple  aux  mauuais  Princes,  te  croy  ^ue 
’oua  ne fere\comme  il  a fais  •.  entreprlne\  aucune 
bofiau  dejceu  du  Grand  Seigneur,  Entretene\la  Paix 
uec  -)ios  yotfins,cr  hm  conduife\par  le  confetl  defa^ 
esConfiitlers.  ■ 

Les  Tranfilnains  voyans  leur  patrie  pleine  de 
endarrnericj  ne  s attendoicnr  c^ued  auoir  vnc 


>ngue  guerre  :&  au  contraire,  en  quarante 

)urs  iis  eurent  vne  paix  generale  : toutes  les 
illcs  & toiis-les  peuples  enuoyerent  recoonoi- 
re  leur  nouuçau  Prince  Bethlin  : Les  Gouuer- 
eurs  des  places  que  l’on  penfoit  élire  afFe- 
tionnez  à l'Empereur  le  furent  mefmes  trou- 
er: Ferdmand  Redeis,  & André  Giti,  Gou  CraMn^ 
erneurs  dans  Varadin  , ne  peurent  pas  cùtsgement  en  ‘ 
anferuez  en  l’amitié  de  l’Empereur,  quelques 
aroles  que  leur  portail  VolfgangCâi*uth,au-  /ai 

uel  ils  firent  re(ponfe,Qdils  elloient  bien 

iteurs  de  fa  M.  I.  mais  prejugeans  que  Bethlin 

iabor  , puilfant  enarmee  , nefaudroîtà  lcsaf- 
fgst , pource  que  Varadin  dependoit  de  la 
ranfiluaniej&r  que  n’ayans  aucuns  préparatifs 
Dur  foullenirvn  effort, comeils  auoientfaiéb 
a 1 an  ÎJ98.  ny  efperance  d’vn  fecours  pro- 
iain,ds  elloient  contraints,  ne  fe  voulans  per- 
re,d’enuoyer  comme  les  autres  à Clauflem- 
Durg  recognoillre  Bethlin  pour  leur  Prince. 
ndréGirti  y fut  en  perfonnereçeu  à bras  ou- 

trts,&reeôpenré:Bcthhnluydonnalegou- 
«fneiîîeàt  de  & Gitti  luy  reiueic  cclü^  ..v 


jtfldts  tenm 
s ClauJJem^ 
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de  Varàtîin.  Ainfî  les  affaires  changent,  que!' 
quesfois  de  face-  comme  icy,  où  de  la  Proferi- 
ption  Bcthlin  a monté  à la  Principauté:  EtBa- 
thory  eft  tombé  de  laPrincipauté  au  fepulchre, 
Les  Eftats  deTranfîluanie  furent  aflembles 
à GlaufTembourg  afin  de  recognoiftre  Bethlir 
pour  leur  Prince -.là  ou  les  rcTolutions  fureni 
afTez  libres , & corne  fi  le  Turc  neuft  point  et 
d’armeCS  au  milieu  de  leur  pays.Il  fut  arrefte, 
Premièrement,  Que  tous  ceux  qui  auoiem 
efte  proferipts  de  la  Tranfiluanie  par  Bathory 
&qui  seftoient  retirez  vers  le  Turc,feroicn 
reftablis  en  tous  leurs  honneurs  & bics.  i.  Qu 
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/exercice des  Religions  feroit  libre.  3*Qh^ 
Prince  à l’aduenirferendroit  obtempérant  ai 
Grand  Seigneur,  4.  Qi/il  rechercheroit  la  Pai: 
auec  les  Eftats  voifîns  , principalement  auc 
l’Empereur,  & les  nouueaux  Princes  de  Mol 
dauie  ai  Valachieagrcez  par  leT  urc.5.Q^’il  eô 
poferoit  les  Officiers  du  Sénat  des  trois  nation 
félon  l’ancienne  couftume , & ne  feroit  rie- 
fans  leur  confentement.  6.  Qujl  conferueroi 
les  Eftats  en  tous  leurs  anciens  priuileges 
les  Conftitutions  Prouinciales , & donneroi 
ordre  que  lufticc  fuft  adminiftree.  7.  Qifil 
eflifoient  Bcthlin  Gabor  pour  leur  Prince, mai 
à.  condition  d’impetrer  nouuelle  confirmatio 
du  G.  T.  8,  Qu’il  feroit  iibreàl’aduenirà  v 
chafeun  de  faire  fes  plaintes  aux  Eftats.p.  Qu 
leur  Prince  recouureroit  ce  quiappartenoit  a 
fife , mais  n’en  pourroit  faire  aucune  alienatio 
fans  1«  confentement  des  Eftats.  lo.  Que  1 

Prim 
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grince  Efléu-  ïj^f'iprendrô'it  qualitez 

que  celles  que  Ôs’Ëftats  luy^onneroient  ,*fans 
les  changet^tfl les  Pri'ricd^yans  cy  deùâc 
demis  de  lé^üfpla'Jh  *ÿou!oir  aucuns  Officiers; 
s’ilâduehôkcy  apres  que  le  Princeen  votjluft 
faire  de  mefme,-  ou  faire  quelque  chofe  Contra 
fori  rernvent,  J,ës  Officiers  PïoUinciaux  s y op. 
pcy^roierjSc  ietoiec  eftlrnézdeliurez-dufèririec 
dèub  au  Prined.'ta'.  Qqy  fous  Gentils-Hommes 
abfenrs  du  pays  pour  l’oecàJron  de  la  guerre, 
retournerôient  dans  quinzaine  pour  prefîer  le 
ferment  dèffidciifé;  & ceux  qu  i ferôien  c ait  pais, 
le prefteroient  âuffi  dans fix  tours.  13, Qpe  tbus 
Officiers,  Capitaines  & fojdàcs  iurerûfcïîr  ràh* 
cienneallianeedes  trois'Haciôns  tranfÿîitams. 
Saxons,  & Sicùlcs,  14.  Que  l’on  ne  baiîî'eroït 
plus  les  Miflierè's  de  métal  & de  fel'à Terme, 
mais,  feroient  gouuernees  par  Officiers  â'  ce 
députez;  ïy.-Q^e  les  gardes  du  PfinCcTerÔiènt 
coufiours  logèes'prez  Ta  pcïroftnç.id.  Que  le 
Prince  en  fes  vifeésMdes  villes’&  bourgs^rgr- 
teroit  IcsanCfens  reiglemems.  17.  QuêrérZçW  ' 

ederiens  nefeayeroient  t>îüs  JG 
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d’eflire  les  Vaiûodes  ou  Princes.  Que  le  pré? 
tnicr  des  Vaiuodes  de  Tranfiluanie  qui  s’eft 
fâidinommcf .Jlrince, aefté  Elliçnne Battoryi, 
qui  depuis  fut  Roy  de  Pologne  j & lequel  A> 
murât  Empereur  dcsTurçsfauotilbi.t.  fort3ainfi 
qu’il  le  monftra  en  rAmbaflade  par  luy  en^ 
uoyeeexpresen  Pologne,  pour  prier  les  Eûars 
d’cflire  cnfafaueur  ce  Prince  pour  leur  Roy, 
apres  que  le;feu;Roy  trcs»Chreftien  Henry  IIL 
fut  ibrty  de  Pologne.  ; 

Le  fécond  a efté  Chriftofle  Battory,  cfleu 
auffi  par  les  Eftats,  pour  fa  piete^efmes  à pre- 
fent  ils  l’eftiment  eftre  faind)  lequel  fit  ençor 
eflire  de  foB  viuant  par  les  Eftats 

Le  troifiefme  Prinqe,  Sigifmund  Battory  fôa 
d'yo  efprit  heroique,Iequeldeuint  ennemy 
des  Turcs , amy  de  l’Empereur  Rodolphe  , & 
printferpmeenlamaifon  d’Auftriche,qui  luy 
fut  vn  mariage  peu;  heureux  ; les  vns  difenC 
à caule  de  fon  impuiflanCe  -,  & aucuns  pour 
d’autres raifons.  Il  céda  fa  Principauté  de  Trâr 
fyluanie  àrEmpereur,cncfchangc  des  Duchea: 
d’Oppel  & Ratilbonne:  & alors  fa  M,  I.  donna 
le  Gouuerncrocn  t de  la  T ranfiluanic  à fon  frère 
Alaximilian , & Baftc  pour  fon  Lieutenant.  JDc 
laquelle  efehange  ledit  Sigifmund  depuis  fere- 
trada , & fit  vn  autre  ceffiondefa  Principauté 
au  Cardinal  Battory  fon  frere  , qui  fe  fit  aufli 
«flire  . ■ : ■ ■ . 

Quatriefme  Prince  par  les  Eftats,  &qmrç* 
chercha  l’amitic  du  Turc  ; Mais  .Bafte  Licurc“ 
aant  en  Tranlduanie,  ^ Miehct  Palatin  de  V§* 
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âélîic  , qui  eftoicnt  pour  rEmpereiir  Rodoî<^ 
»hc  j luy  firent  vt>e  fi  cruelle  guerre , qu’il  pef- 
lit  la  baraille , là  vie , & là  principauté  : Ce  qui 
»uurit  vn  delTein  à deux  de  fes  parents  d’y  paf- 
icnir  ;fçauoir  à Botskay  Iftuàn , & puis  à Ga- 
iriel  Battory.  r ^ 

Botskay  Iftiian  Ducde  KifmaTie,cinquierme' 
'rince  de  Trâliiuan ie,  fe  fit  ellirc  par  les  Èftats. 
a valeur  luy  fit  pollèder  non  feulement  laTrâ- 
!uanic,maispluficüt's  places  en  Hongrie{pour‘ 
i haine  qii’ilconçqàt  contre  le  Comte  dé  Bel- 
jyeufe  Lieutenant  pour  rEmpcféür.  ) Dez  ce 
-Uipsda  Bethlin  Gabor  Noble  Tranfîluain, 
elleua  fous  la  faueuf  du  Tare  afpirant  à la 
rinGipaute,  mais  il  fut  desfaidt  auprès  de  Lip- 
e aucc  quatre  milfo'  Turcs  ••  Ain  fi  Botskay  fiir 
ir  la  fin  de  les  iours  paifible  Prince  iouylîànt 
da  T ranfiluanie  dtr  confenteménf  de  l’Em- 
»rcur  de  du  X urc>Eltant  mort  les  Eilats  ellcu'* 
fnt^Contre  les  prétentions  de  l’Empereur 
Le  fixiefme  Prince  j Sigifmond  Ragotfi,  qui 
îda  depuis  fa  Principauté au 
Septiefine  Prince,  Gabriel  Battory , lequel 
îftant  retiré  vers  leTurc, retourna  en  1 608.  ca 
caafiluanie  ,oùelleu  par  les  Eftats  fur  la  de* 
ilfion  volontaire  de  Ragotfi,il  prie  vue  forme 
; confirmation  du  Turc  pour  fe  maintenir  en 
n commencement  contre  les  prétentions  de 
impereur,  bieri qu’il  s’eftimaft  eftre  Prince 
uuerain;  par  fucceffion  fans  dépendre  d’au- 
n.  Mais  fa  domination  n’ayant  efté  qu’vq 
>ahlc  côtinucitfon  Eftat^fcr  uant  de  fronticr© 

P ij 
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àccs  deox-Graiids  Empereurs  qiii  ledefiroienf 
tftus  deux  :,  le  G.  Turc  arepri&fes  intelligences 
^cc  Bcthiin  Gaborqui  l’en  recherchoitCpour* 
ce, qu’il  auoit  efté  profeript  par  Battory  ) & l’a 
inftalé en cefte  ^rincipautépar  laforcc  : Auflî 
les  Eftats  apres  la  mort  de  Battory,  l’ont  cflcic 
leur  huiâiefme  Prince,  à Cofidition  qu’ilre^^ 

prendroitnouuelle  confirmation  du  Turc. 

Bethlin  Cabor  ainfi  paruenu  à la  Principauté 
de  Tranfîluanie,:  en.aduertit  tous  les  Princes 
voifîns,  & le  Palatin, d’Hpngrie  , qui  penfoir 
que  cefte-  nuée tte.Turcs  luy-deuft  tomber  iurî 
lesbras.  Voify  la  Lettrequ’illuy  enupyà.  ^ 

.Monfieur,  fi. iene  v'ousay  point  efetit  ceh’a 

pas  efté  que  ie  u’ay  e defiré  de  Je  faire:  mais  moA' 
voyage  pour  «reconduire. les,*Turcs  iufques  a 
Temcfvar:,  &:  ksietter:h,0fsde  ce  pays,  me  fer- 
uira  d’exeufe  légitimé , comme  ie  çroy , ch  v'oài 
ftre  endcoiét;  A mon  retour  à Clauflembourg 
ie  n’ay  voulu  faillir  de  vont  foire  certain  de  l’e-: 
ftat  de  copays  r Et-pour  Vous  prier  de  mémah- 
der  fi  feurement  ie  pourrois  enuayèr  yri  Amw 
bairadéur-vexsfiM,cI>.YbftreJlluftri(nme:Sd- 
oueiirie  a eflréaduertie  du  mauuais  go^uiferne^- 
ment  de  Gabriel  Battory, des  perfecutiosquiibi 
executees  frtrlosTtaiduainSjéc  come.iln  avôùr 
laentédre  àaucün  aduciuiftcmét  i &c  s’abftenir 
d’exercer  fes  tyrannies  : mais  il  a en  finteceu  de 
Dieu  le  falaire  de  fes  cruautez.  Il  m’auoit  prof- 
crit  fans.occa.fion,  & contraint  de  me  retirer 


en  pays  efteanger  pour  la  feureté  de  ma'iVierl'c 
i’auois  fapprié  nàh  vne,  maispluficursioû’j  de 
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ae  remettre  en  mes  biens:  Ce  qü^La^a  iamais 
^oiilu  faire  J bien  que  les  Eftats  du  pays  J’en 
:yent  afTez  requis,  de  gu’ii  me  voyoit  jà  join6t 
,ux  forces  Turques,  lefquelies  durant  les  qua- 
anceiours  qu’elles  ont  efté  dansla  Tranfilua- 
ûe,  n’ont  apporté  aucun  dommage.  L’on  m’a 
apporté  que  Batsory  , vousauoit  eferir, corne 
luffi  à fa  M.I.  que  les  Turcs  s’eftoient  emparez 
le  plufîeiirsfortereflüs,  Sc  s’eftabliffbient  dans 
e pays. Te  vous  alTeure  que  cela  n’eft  point,6c 
l’apùcftrercar  les  douze  mille  laniflaires  qui 
n’ont  fecouru,  n*âUoient  aucune  artillerie  , ny 
»oulets  pour  en  prendrejEt  à prefent  il  n’y  a au» 
:unes  trouppes  de  gens  de  guerre  Turcs  en 
rranfyluanie.  Q^ant  auxxourfes  & domina- 
;cs  que  les  Turcs  ont  p^rté  aux  enuirons  de 
-ippe&Genoé,  ils  ne  l’eulTent  pas  faid  Ci  on 
feuft  auparauant  commencé  à raiiager  leurs 
>ays.  Vous  auez  peu  fçauoir  comme  les  Eftats 
le  Tranfiluanie  m’ont  efleu  leur  Prince:  & ont 
efolu  de  n’endarer  aucune  place  de  Tranfilua- 
liecftredemembreederEftat.  le  leur  ay  pro- 
nisde  les  maintenir  Sc  les  defFendre,  contre 
ous  ceux  qui  entreprendront  ou  tiendront 
hofe  dépendante  de  ma  Principauté.  Tout 
non  delîr  eft  d’entretenir  la  paix  auec  tous 
nés  voiftns  ,&  principalement  auec  fa  Majefté 
mperiale,  8c  le  Royaume  de  Hongrie.  le  ne 
^6us  puis  difîîmulcr  qu’aucuns  Impcriaux  ont 
aid  depuis  peu  des  courfes  fur  ce  pay  qu’e- 
tant  obligé  par  ferment  de  ie  deffendre  , s’ils 
îoütiauennc  les  en feiay  retirer  : DVne  petite 
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cftinccllô,  il  en  vient  quelquesfois  vn  grand 
cmbrazeraent ; ledois^  rendre  certain  dèmes 
actions  le  Grand  Seigneur  qui  eft  le  Protedeur 
de  ce  pays,  & qui  n'endurera  pas  qu’i!  en  foie 
tien  aliéné,  le  vous  /upplie  donc,  comme  vous 
tecognoilîant  amateur  de  la  paix, & du  bien  de 
la  Republique  5 que  vous  commandiez  à tous 
Gouuerneurs  Sc  Capitaines  des  places  de  Hou’* 
gric  qui  font  frontieres,de  n*entrèprendre  rien 
furlaTranfiluanie  : afEn  que  chafeun  pofTede 
en  tranquilité  ce  qui  luy  appartient.  le  vous 
prie  de  me  continuer  voftre  bonne  afFedion^ 
Sc  enuers  ce  pays,  qui  aitec  moy  ne  vous  délire 
qif  augmentation  de  profperitez. 

Ainïi  les  Tranfiluains  ôc  les  Hungriens  apres 
vne  grade  apprchenfîon  de  guerre,  rrcuuerent 
qu  il  ne  tiendroit  qu  à eux  qu  ils  n euffent  la 
paix.  Aulîî  Hermenftac  ôc  toutes  les  villes  Sa- 
xoniennes  enuoycrent  à Clauflembourg  reco- 
gnoiftre  leur  nouücau  Prince,  Et  le  G.  Turc 
pour  Protedeur.  Quant  aux  Impériaux  ils 
n*cftoient  veus  de  bon  œil  en  Tranfiluanie. 

Onaeferit  que  cefte  guerre  neuft  pris  fin 
&UÜC  il  peu  de  fang  refpandu  : Mais  que  le 
T urc  à caufe  Des  grades  defolations  & remuS- 
ments  que  firent  en  cefte  annee  fes  rebelles 
d'Afie,DelareaolredVn  Arrabe  fuiuy  de  cin- 
quante mille  feditieiix.  Et , Des  courfes  mari- 
times que  les  Porcugais-'ErpagnoIs  faiîbient 
fiirlamcr  rouge,  où  ilsauoient  pris  ôc  pillé 
Âden*  En  tous  lefquels  trois  endroids  il  auoit 
efté  çoîirramd  d’enuoyer  de  grandes  forces^ 
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I s*en  eftijit  retourné  vers-  Coriftantîabple  : Sc 
[u’il  fe  contenta  pour  cefte  fois  de  fecourir  au* 
dKairetnent  les  £ ftats  de'  Tranfîluanie  , e-àx 
e requeratis  , &c  luy  pronaettans  de  ne  ré^; 
euoir  plus  de  Princes  fans  fa  confirma^ 
lôn.  ■ ' ■ ' ^ ■ -■ 

- eut  a beaucoup  de  contentement  ce  qui 

’eîioit  pafle  en  Tranfiliianie  , croyant 
ïfté  tous  moyens  à l’Empereur  d'y  plus  poUikc,!!»- 
endre.  Ilenuoya  auffiau  Roy  de  Pologne  vn  j-r/e^rh*-». 
Ihaous , à ce  qu’il  ne  s’entremeflaft  plus  de 
vloldauie:  là  où  il  obtint  ce  qu’il  demanda, 
:ontinuation  de  paix,  auec  prefents  de  foixante  ! 

nille  florins.  Les  Baflas  d’Agrie  & de  Bude  | 

nanderent  auffi  au  Palatin  de.  Hongrie  j que  | 

’intentionduG.  S,  eftoit  deconferuerla  paix, 
pourueu  qu’on  ne  remuaft  rien  en  la  Tranfli-  t 

ranie.  n tt  ’ 

La  pefte  fut  fort  grande  en  cefte  annee  a Cô- 
àantinople, fur  la  fin  de  laquelle  le  G.  Turc'' 
retournant  d’Andrinople  y fit  vne  fort  nvagni-  son  entrée 
Bque  entree  , ayant  auec  luy  de  vingt  cinq  à ç^retonrà 
rrentc  mil  hommes  tant  de  pied  que  de  cheuàl.  Confiantin»- 
En  naflant  deuant  les  Mofquees  , les  Preftres 
Mahomerans  raiioienc  des  Dacnhccs  de  1 

tons  ^ de  bœufs , qu’ils  efgorgeoienc  en  fapre-  fonmonr^  ' 
fence,  puis  les  departoient  par  morceaux,  &des. 
donnoienrau  peuple.  Ce  fut  vne  fuperbe  en- 
trée, car  il  faifoit  cheminer  deuant  luy  , corne 
les  colonnes  de  fa  Hauteire  , deux  de  fes  fils  à 
cheual,  l’aifiié  d’efqucls  ne  pouuoit  aiioir  que 
fept  ou  huid  ans.  Retournons  en  Allcmague  A 
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la  ©îette^dç  Ratîibone  voir.  c€^  .qi.îc  Toh*;^, 
UîUétat.  ''  j:hc;:  .;  jca  ^.'c^ 

- Lc5i  A:mbaira4.(3tîi*s.  de  la  p4îs-g  parti® 

cîe§  Prin:Çcs.vniS‘P^t.oteftanSj  commencèrent  Ie$' 
premiers  i bailler  ai Emperejurd ef ^rir  de  leurs 
plaintes,  difans,  Qoen’ay  ans  peu  auoirde  fou 
predeee(reur,aujpjaneiufticefur  icçlîes,  ils  çfpe-^ 
roient  l’obtenir,,  à prcfenc , pour  le  défit;  qulda 
Voyoiét  en  faM.bde  conferuer  k Paix  en  TEm^ 
.pire.  Proteftans,  que  s’il  eftoit  pourueu  a leurs 
plairiéke^,  de  fe  joindre  auec  tous  les  autres  Ef-» 
îedleurs.  Princes  & Eftats  comme  membres  du. 
corps  Impérial^  & fi  la  necellîté  le  rcqueroits 
fournir  en  commun  les  fecours  qui  feroient  re- 
çognus  deuoireflfre  donnez. 

. : Que  leurs  principales  plaintes  eftoient  con- 
tre ie  Qonfeil  Priué  de  fa  MJ.  qui  skttribuoiç 
toute  cognoiiTance  & iurifdidion  , tant  en  ce 
qui  côneernoit  la  Religion, qu’en  toutes  autres 
chofes  : Ce  qui  eftoit  du  tout  contraire  aux  co« 
ftitutions  anciennes  de  la  Chambre  Impériale, 
quiregloicnt  aflezie  pouuoir  de  chacune  lu^' 
rifdidioh.  Les  Empereurs  nes’eftansreferuez 
àeux  & àlcur  Confcilque  lacognoiftance  de 
rinueftiture  des  fiefs  de  l’Empire,  èc  ce  qui  de^ 
penftoit  d’vne  paix  faite:Tous  autres  differents 
eftkfis  remis  aaiugement  de  ladite  Chambrer 
Partant  efperoicnt  que  fa  M.Imperialc  ne  per- 
mettroit  plus  que  fon  Confeilentreprint  furJa 
lurifdicftion  de  la  Chambre  de  l’Empire  : Er 
que  fuiuant  la  louable  couftume  de  fes  prede^ 
#eflcursylors  qu’il  fe  rrai^eroic  en  fon  Çonfeil 
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s caufef  importantes  de.  toute  vd^  Düçhé^ 
incipaüté,  ou  Comté , qu  eil^ne  les  jugeroit 
is  i âduis  des  Eflcdeurs  & Princes  de  PEm^ 

t'C*  ■ -n:  . ■ ' ■ - ' " ■' 

Plus , que  ledit  Çonfeii  decernoit  ordinaire-  tes  ào7à\ 
sut  des  Côrniffions  pour  cognoiftre  ^ iuger  m'tfsïons^ 
ns  les  pays  defdits  Efets  Proteftans  de  tous 
fferents  concernants  k Religion  & la  Paix: 
dites  Gommiffioirs  portans  pouuoir  aux 
^mmilTairès  de  iuger,  faqs  que  lappel  de  leur 
gement  fe  peiift  relcuér  ailleurs  qu’audit  Cô- 
1 Mefmés  que  lefdits  Commiiraires  eftoienc 
uiîo.urs  Catholiques :Roni3ins  comme  Ton 
oit  veu  es  differents  d’Ai^j.Haguenau,,  Diuf- 
:!fpucl5&  autresj&  que  fi  on  leur  auoit  don- 
quelqüç^sfois  vu  Adjoinâ:  Proteftant,ce  n’c- 
)it  que  pour  forme,  ies  Protcftans  n’en  eftans 
mr  celafoulagez,  car  l’appel  auoit  toufiours 
:é:rererué  audit  Confcit..  Partant  d<^man* 

>ienc  vne  meure  correélion  aufdltes 
iflîons. 

Que  ledit  Confeil  auoit aiîfS  faiél  rechercher  . 

, t O î RechgfdiiSn 

années- pjfecedentes  les  cens  , oC  les  reuenus 
nuëls  des  Proteftans,  pradique  cy^deuanr 
oiiyc,  aiiffibien. 

^elesEuocationsqui.fefaifoientauditCa*  ^ ^ 

l des  câufes  pendantes  de  indecifes  en  la 
hambre  impériale-  Defquelles  Recherches, 
demandoient  l’abolitioni  Et  des  Euocations 
lïî  -,  Afin  que  chacun  fuiuant  les  Conftitutiôs 
îperiales  peiift  pourfniurc  librement  fes 
oids5&  que  le  ooars  de  la  luftiec  ne  fiift  plus 
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deftourné par  vn^e  tells  nouucauté.  Et  qnc  d 
tout  il  en  fuft  faiét  mention  aux  a£tes  de  I 
Diette. 

r J Que  par  vne  des  fufdires  Commiffîonsh 
owtv  , Ville  de  Donaverd,  ayant  efté  réduire  en  vn  de 
plorable  eftar , ils  demandoien t qu  elle  fuft  re 
^ lîîife  en  fon  ancienne  liberté. 

rOfEce  de  luge  & Prefident  de  I; 
hreimfcr'ên-  Chambre  Impériale  , ayant  efté  depuis  plu 
le^  fleurs  années  exerce  par  les  feuls  Catholiques 

Romains , & principalement  par  les  Ecclefia 
ftiquGS^qu^à  raduenir  celuy  qui  en  feroit  pour 
ueu  en  joüyroit  fans  atioir  ergarddelaquelli 
des  Religions  il  feroit.  Et  ce  à caufe  que  Henr 
Comte  de  Limburg  prefenté  par  les  Vicaire; 
des  Efleéteurs  Palatin  & Saxe  pour  eftre  Prelî 
dent  5 auoit  efté  rejette  par  les  Confeillers  d< 
ladite  Chambre  pour  ce  qu’il  eftoit  Proteftanr 
Tfiâ-  QïL9  Sénat  de  la  ville  d'Aaix  foit  reftably 
pour  euiterau  raahheur  qni  en  pourroit  ad 
hréichn  uenîr.  Comme  aufîî il  foie  faiét  vne  abolitioi 
de  ce  qui  s’eft  pafle  entre  le  Chafteaü  & la  Vilh 
de  Fridberg;  Et  vne  reuocatiôn  de  la  C^Ddiniiif 
flon  pour  la  viliede  Bibrach. 

Vicaln  Qîfiis  prioient  auffi  FEmpercur  de  faire  in 
itt  PaUthy  former  de  ce  que  la  Chambre  Impériale  n’auoii 
i'Emftre  voulu  approulîcr  des  Arrefts  fccHez  du  feau  du 
^acemt.  Vicaire  Palatin,durant  le  Vicariat  & auparaïui 
rEfledion  de  fa  M.  LàcequeFauthoritc  deî 
Velacham-  Vicariats  , Palatin  & Saxe , fut  conferuee. 

les  AiTelTeurs  de  la  Chambre  Impériale 
& les  Officiers  de  la  Chancellerie  fufletu  iay- 
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rtis&  qu’il  y en  euft  à Taduenii;^  autant  de 
oceftans  comme  de  Catholiques. \ 
Qu’iisnesoppofoienc  point  aux  vifitesan-  Des^sISml 
elles,  pourucuqueccluy  qui  la  feroie  aucc 
Duc  des  deux  Ponts  Adminiftratcur  du  Pa-  — 

:inat,nc  le  precedaft  point:  cefte  vifitation 
anc  vnc  chofe  pure  politique. 

Qi/injondion  fuft  faiéfce  à la  Chambre  de 
Impircd’obferuer  lesconftitiitions  Imperia-  ^ 

ïinieux  quclIcn’auoitfai(5tcy»deuant  j&ne  * 
rmettre  plus  que  desperfonnes  qui  ne  font 
tâts  & mêbres  de  l’Empire,  y plaident  contre 
iProteftans  en  caufes  côcernantsla  Religion. 

Qu’en  certaines  Prouinces  les  Proteftans  yilliPro^ém* 
oient  efté  refufez  aux  AlTemblees  Prouin- 
lies.  : 

i^eceleur  eftoit  chofe  bien  fafeheufe  d’ouyr  Denefirê 

rejeté  aux 
fiancer 
Ÿarsemns  A 
IsursFreU- 

onafteresqui  eftoienten  leurs  Eftats  ; Mais  turss. 

l’il leur  eftoit  plus  rude  à IbufFrir  & voir,  que  

ux  d’entr’eux  qui  tenoient  & auoient  des 
elatures  en  leurs  Eftats  , fuflent  priuez 
: tenir  lafeance  appartenant  à leur  Prclature 
>ur  ee  qu’ils  eftoient  de  Religion  Prote- 
inte.Ce  qui  leur  tournoit  à deshonneurjôclcs 
noit  en  dcfEance.  Eftant  chofe  inoiiy c 5:  fans 
êplc,  qu’vnpolîedânt  vn  Eftat  ^ membre  de 
unpirc,fuportant  6c  payât  les  charges  accou- 
imees,  fuft  priué  de  la  feancc  qui  luy  appartc- 
dt,à  caufe  qu’il  feioit  de-Pveligion’  contraire 


te,  que  la  liberté  de  la  Religion  Proreftanre 
luoit  efté  permife  que  pour  vn  temps  en 
Impire:  Q^e  cen’eftoic  à eux  à toucher  aux 
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â la  Catholique.  ^ , 

Qu’aux  villages  8c  autres  lieux  apparténanj 
aux  Catholiques  Romains  5 les  Prateftahs  no 
feroient  auoirdes  Miniftres  pour  l’exercice  d( 
leur  Religion  qui  fe  faifoic  par  rinduâion  des 
Nunces  du  Pape:  lelquels  mefmesdonnoieni 
aux  Catholiques  Roniams  demeurans  fur  les 
pays  Proteftans,  des  permiflionsde  eontradei 
mariage  ez  degrez  deffendus. 

Que  contre  toutediledion  Chteftienne,  les 
Catholiques  ne  vouloi-ent  enterreren  leurs  Ci* 
metieres  les  Proteftans. 


Que  les  Proteftans  demeurans  auxEftats  des 
Catholiques,  noferoient  aller  ouyr  le  Prefchc 
en  vn  lieu  ProteftanttEc  s’ils  eftoientljcôtraints 
d’en  fortir,  & vendre  leur  bien  pour  aller  viurc 
ailleurs  en  liberté  de  Religion , il  falloir  qu’ils 
en  payaflenc  la  dixiefme  partie  à l’Eftat  d’où  ils 
fortoienr:  Mefmes  onne  vouloic  leur  donner 
aucun  tefmoignage  de  leurs  naiflances  & preu- 
d’hommies. 

Qif  en  des  Eftats  Catholiques  on  detenoit  les 
biens  & reuenus  qui  appartenoient  aux  Mo- 
nafteres  ficuezaux  villes  Proteftantes  : Et  mef- 
mes fl  quelque  Proteftant  en  mourant  aiioic 
faiél  quelque  legs  pour  le  miniftere  d’vn 
Temple,  onne  le  pouuoit  auoir  fi  ce  n’eftoic 
en  payant  la  dixiefme  partie.  Plus  les  Orphe- 
lins ddailfcz  par  les  Proteftans  n’eftoient  rc- 
çcus  aux  Hofpitaux,  finonen  fe  faifanc  Ca- 
tholiques. 

Qn’il  pleuft  aufîiâ  fàM.  I.  d’exempter  les 
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oteftans  qui  tenoienc.  des  fiefs  dependàns 
s ^glifes  des  Catholiques , de  prefter  à Tad^ 
nir  aucun  ferment  au  nom  des  Saindsratten^ 
que  çefte  adion  eftoic  contraire  â leur  Reli^ 


on. 


^’éri  des  Diçttes,  & au  Confeil des  Princes  ConmhÜQsl 
1 i.e$  Catholiques  font  plus  en  nôbre^qu’euxÿ 
pluralité  des  voixauoitfaiél  lcsconclufions:^ 
qui  leur  auroir  tourné  à vn  grand; préjudice, 
principalement  pour  les  contributiods,  défi- 
[elles  aucuns  Eccî^liaftiqucs  m’en  payoient 
mÿ  ou  fort  peu:C;e  quijes  auoit  fait  refoudre  Desfufr^get 
\ ne  fupporter  à ladaenir  ce. griefs '& ne  fubir 
1 plus  grand  liombre  de  voix>  akisàcequi  fe^ 
it  équitable.  . ^ - t.D  e ^ v - 

Qdils  fupplioient  fa  M.I.laquéfcHe  defirok 
m tant  que  conferuej:  Ic^Iité entiqfes fEiftatt 
; rEmpire , de  donner  eh  ceftê’  Diette  For- 
e requis  â tous  ces  griefs  & plainrcs , afïîri 
l’vn  chacun  fuft  eonferu é en  fes  prîiiifegcs,  & 
jelardeflSance  quireftoic  paraiy^^J^^ 
impire  fuft  du  tout  oftee.  Ce  quTiie  deraan- 
îient  leur  eftre  accordé  auanr^qîie  Plaider* 


autres  aiffaircs* 
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L’Empereur  ayant  veiîSèlcu.éeS’dpma'ndes^  Kefponfedà 
' plaintes, leur  dir,qu’ilen  fermrdelibiererpa#^*-^^'^^/'^^^^»^ 
s Princes  : Et  cependancqttelears'particûliê^^ 
îs  plaintes  ne  dcuoiint  iempe&her  -le  bien  du 
encrai  de  la  R epiîbliqueî:Ei  qu’il reftoîc  nccef- 
ire  de  commenceddrdelibereDdiîélcs  poinds 
a’ilauoit faid  prppbfer,  & poui? lefquels fe 
înoicFAiïèmbleet^  * : ■ 
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I.  Lc  lo.  Aouft,  ils  firent  rcfponfe  â fa  M.  împ 

iesProtefias.  la  fupplierent  de  ne  prendre  en  mauuaifi 
part  qu’ils  euflent  propofé  leurs  griefs  auani 
que  de  traiter  d’aucune  chofe,  poureequ’et 
Ja  Diette  de  l'an  i6oS.  ils  n’auoient  peu  obtenii 

fur  leurs  plaintes  aucune  refponfe.  C^’ileftoii 

ayfc  à recognoiftrc,  que  fi  au  poindt  de  la  lufti 
ce  qu’ils  deitiandoient  maintenant, on  ne  les  fa» 
tisfaifoit  : qu’en  traitant  du  poindi  de  la  Reli< 
gion,  le  nombre  des  fulFragesdes  Catholiques 
les  furmontans  il  n’en  pourroit  naiftre  que 

nouuelles  plaintes.Q^nc  à ce  qu’il  eftoit  parlé 

dans  la  BuUe  d’or  touchant  les  deliberations 
qui  deucdcntÆftre  arreftees  au  pl  us  grand  nom* 
bre  de  voix  , elle  n’en  parloir  pas  comme  vou* 
lant  pdutuoif  à ce  qiii  e'ftôit  de  la  Religion, c’eft 
pourqudjt  en  eftant  de  prefent  qucftion,  il  cft 
de  befoin  d’vfcr  d’autre  formalité.  Qnjentous 
Eftats  on  ne  començoit  à ttaiâierlcspropofi- 
tions  à délibérer  , que  premièrement  on  n’cuft 
cfclaircy  tousdoutcs&  empefehements  : Que 
leurs  M^ftres  & Souuerains  ' ne  pouuoienc 
fc  foub.smettrfi  aux  deliberations  qui  Ce  fe- 
roient  par  le  plus  de  voix,  nedefirans  que  les 
- Carholiqjues  leur  fofi&nt  parties  & luges  tout 
,.1  .enfemblc.  Piactantfuppiioient  faM.I.d‘appor« 

■ ' ter  le  remcdffinecefraire àleurs  griefs, 
a.  Sefpo^i  L’Empereur iyanc traidé  de  ceft  affaire  par- 

ticulieremènb  auEcles  trois  Efiedeurs  Ecclc- 
fiâfl:iques,;&.iaoecr>lcs  AmbalTadeurs  du  Duc 
détaxé  qui  n’eftoit  dé  la  partie  des  Princes 
vais  Proteftans,  leur  fit  le  aS.  Aouft  bailler 
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;njfier  par  efcrit  fa  première  rcplique^portar, 

[f  ayant  veu  leur  fécond  efcrit, il  n’y  auoir  re- 
gneu  aucune  iufteoccalîon  pourlaquclleil 
deuft  départir  de  faire  traifter  des  points 
nten-uspar  fa  Déclaration  ; car  il  n eftoic  rai^ . 
inable  que  les  particulières  affaires,  empef- 
affent  les  deliberations  publiques , pour  lefw 
elles  rAffcmblee  auoir  eftéindide:  Et  que 
n deuoie  allant  toutes  chofes  délibérer  fur 
entrepiifes  du  T urc , & de  Tordre  que  Toa 
:ttroit  aux  villes  quiluy  eftoient  frontières 
feruoient  de  bouleuarts  pour  lacôferua.tioa 
neralc  de  TEmpire.  Qu^aulïî  eftoit-ce  chofe 
ntrela  nature , le  droid  des  gents,  là  Bulle  L’equît^ 
)r,&les  conftitutions  de  TEmpire,  Qw  le  veut  que  la 
is  grand  nombre  ^ fuffrages , cedaft  & fe  ®oi“^rc 
nformaftà  la  volonté  du  plus  petit..  Les  Af* 
nblees  Prouinciales  quifcfaifoientcnTEm-  àî^pTus  ^ 
c monftroient  auflî  affez  que  la  pratique  grande, 
dinaire  repugnoit  à leur  demande.  Partant 
âdmoneftoit  de  fe  joindre  aux  deliberations 
bliques  , & d auoir  le  falut  general  de  TEm^ 
e en  recomraandatiô.Et  quant  à leursrpkin* 

, fa  M.  lmp.  leur  promettoit  d en  faijî^^jdeli* 
rer  & les  contenter  en  ce  qui  s y trouuêroic 
uitable.  ,,  ; ; 

xsProteftansayantrcçeu  ceft  efcrit , ils  ref-  . 

ndirentjQue  leurs  griefs  n’eftoient  particu.-! 
rsvmajs generaux  à tousles  EftatsProteftâsi 
que  d’iceux  dependoic  la  tranquiUité:&:lQ 
ic  de  la  République.  Qffil  fc  voy  oit  par  tous 
Ades  ée  TEm^  que  toutes  les  contro-^ 
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uerrcs?8cxîifFercnrs  auoicBt  efté  vuiJez  aupai 
•lîanit  que  d’entrer  en  rraiAé  ôc  parler  d'affain 
.Que  l'Ëtapercur  Chariesle quincen  auoicaii 
vfé  i an  1544. à laDiettede  Spire  , afin  doft 
toute  desfiance. Qo^en  tontes  ksGopftitiuio 
deJ  Empire^ilnc  fe  trouueroit  point , Qjuc 
plus  grand  nombre  de  fuffrages , deiift  loi 
jours&làns  aucune  différence  Ikrnporter  fî 
le  moindre.  Et  combien  que  pour  des  raifo 
particulières  cela  fepradiquoir  en  des  Côfeî] 
il  fe  deuoit  entendre  , que c’eftoit  en  ceux  ( 
1-es  Confeiliers  n’auoient  aucun  intereft  & pr 
iîon^>  En  l’an  1603.  au  Confcil  des  Princes  ,! 
Catholiques  ne  voulurent  en  caufe  deReligic 
fc  t^qhformer  au  plus  grand  nombre  de  voi 
Par  latranfaéfion  de  Rarifboncenran  1555. 

' pluf alite  des  fuffrages  fut  recognuëne  deuo 
eftrere^uë  oùle  péril  ferecognoiffbittouch 
à Eaurre  pertie.  C^e  leurs  M.l.  meffnes  au  G< 
lëil  des  Princes  ne  s^eftoient  voulu  foubsme 
tre-âü  plus  grand- nombre  de  fuffrages,  lo 
Ëafholiques  leur  faifoient  des  demad 
quf  Icju  pr ej  U die  idi  et.'  A u flî  qii  e 1 e u r s M àiftr 
& ^S<«i^^fains  ne’fèfoubsmertroient  iamais 
Cê^plü«sgrâd.n6bre  ds  voix.  Qjj’ils  ne  pouiToii 
auffi  recognoiftre  comment  ils  âuoient  pecl 
contré  la  Nature,  lé  Drôid  dês'gcnts,  les  Got 
ftitutiôûS'de  l’Empire,  la  Bulle  dôrj&  les  Goi 
ftuiiî€S  , car  ils  n’^auoient  rien  requis  qui  fù 
notuteau  , cônime  ils  lemonftrerôient  en  pli 
ficursàdës  depuis  Pan  1527.  iufqües  en  l’an  158 
Qu'aux  AfTemblces  Prouinciales  où  les  Proti 
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lansauoiét  furpafféen  nombre  & fuffrages,ies 
I^atholiqiies  n’a  noient  iamais  vouluïê  confor- 
nerà!eursdeIiberations:Côme  auffi  les  Prote- 
îâs  en  suoiêt  fait  de  mefme  en  plufieurs  alTein- 
îlees.  En  l’an  x^oj.  le  Calendrier  Grégorien 
mil  cfté reçeu en  Allemagne, lî  le  pins  grand 

aôbre  de  voix  euft  cftéfmuy:& lesCatholiques 
mirent  contrâindîcs  Proreftâs  de  le  receuoir. 

Quant  à la  Bulle  d’or  qui  portoit,que  l’Elledio 
du  Roy  des  Romains  fe  feroit  au  plus  grand 

tJombrcdefulFragesjileftoit  vrày,  maisces"  fuf- 

frages  ne  fe  pouuoient  ellendre  en, tous  cas  ,ny 

sn  toutes caufes.  Pourcc  ils  fupplioient  fa  M,  L 

aux  differents  ( contenus  en  leurs  plainéles) 
jui  rcgardoiét  les  Eftats  Catholiques  de  l’Era- 
jirc , (qu’il  fuft  efleu  de  part  & d’autre  des  Arbi- 
:res  pacifiques  pour  les  regler;E.t  pour  les  oriefs 
jui  dependoient  de  la  feule  authorité  de  là 
VI. I.  quelleeuftàleslàtisfaireâuantque  d’en- 
rer  en  aucune  deliberation  fur  les  aflaires  pu- 
bliques. 

JLe  temps  de  la  Dietté  s elcouîant  ainfi  en 
blufieurs  eferits  , refponfes,  & repliqu'es  , fa 
Id.  Payant  dit  aux  Ambaffadeurs  Proteftans* 
ju’ellenetrouuoit  rien  en  leurs  eferits  qui  la 
beuft  faire  changer  de  deliberation  j Le  20.  Se- 
>rembre,ilsluyprefenterent  encor  vn  ektk,  ^crit  daiE\ 
sortant , Qjqils  auoient  charge  de  leurs  Princes 
\C  Seigneurs  de  demander  à fa  M.  I.  la  derniere 

■efponfeàleursplainàesdaquelleilsdcfiroient 

luoircnbref,  &jinélonÿi,orimorAi 

fe?  Princes,  &JEftatsCatholii 


des 

Catholiques 
Jurles  demd- 
des  des  PTO- 
tejianst 


j Fefteé  Rd^ 
tiihone* 


Flamtesdes 
RflatsCa^ 
j iholiqaes» 
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quesjdonnans  leur  aduis  fur  cér  efcrit,  direntj 
(^’ils  portoient  à beaucoup  de  regret,qu’apres 
tant  d’admonitions  que  fa  M.  I.  auoit  faides 
aux  Correfpondans  ( ainfi  appelloient-ils  les 
Princes  Proteftans  vnis)  elle  ne  les  auoit  peii 
faire  relafcher  de  leurs  demandes,  lefquelles  a- 
uoientempcfché  les  autres  Eftatsde  l’Empire 
de  rvn&  l’autre  Religion  , obeyflans,  &:  qui 
cdoient  en  la  Diette  aiiec  beaucoup  de  péril  de 
leurs  vies  , d’entrer  en  deliberation  fur  les 
caufts  generales  pour  lefquelles  l’aflemblee  a- 
uoit  elle  faide.  Qu’il  fc.recognoiffbit  aOez  pat 
leu rseferits,  que  l’affaire  venoit  de  plusloing, 
^ cftoitàcraindre  qu’ils  ne  meiffent  en  fin  en 
doutel’authorite  de  fa  M.  1.  Partant  qu’ils  e« 
ftoiefit  d’aduis  que  l’on  ne  leur  fift  plus  de  refc 
ponfes,  n’eftant  raifonnable  que  pour  des  par- 
ticnlicres  demandes  d’aucuns  Eftats  , le  bien 
general  du  Public  fuft  négligé  ; Qffil  failloit 
donc  commencer  à délibérer  fur  les  caufes  con- 
tenues en  la  Déclaration  de  faM.  1,  & ce  félon 
les  Conftitutions  de  l’Empire,  & à la  mode  ac- 
couftumee,  afin  que  laiuftice  fuft  conferueerA 
quoy  l’ondeuoit  s’employer  diligemment,  la 
pefte  affligeant  Ratisbone,  & l’hyuer  appro- 
chant. 

. Apres  ceft  aduis,  ils  prefenterent  auffi  vn  ef- 
crit  de  leurs  plaintes  pour  monftrer  qu’ils  a- 
uoient  plus  de  fubjed  d en  faire  que  les  Prote- 
ftans. Cét  efcrit  eftoit  fort  lorig,&  contenoit. 
Que  depuis  la  Paix  de  i an  ijSî- faid 
plufiéursiuftes  plaiAdcsdegriefs,|  leurs  M,.L 
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Îîs  11  auoient  toutesFois  voulu  les  répéter  jiii 
commencement  de  celle  Dictee,  croyant  ^ilTcz 
^u  eftant  indiéle  du  confentemenc  de  tous  les 
Efleaeurs  pour  remedier  aux  defordres  adue- 
aus  en  FEmpire , quïlfèroic  allez  à temps  de  les 
^ Feroit  entré  aux  deliberaîiôs^ 
fefuiuant  que  lopportuniEé  ^ I occafion  le  re- 
jueroito 


^ Mais  qu  àyânt  véü  les  AmbalFadeurs  d’aucus 
^ftats  ProteftanSÿ  qui  refaifoient  nommer  les 
^orrefpondaiîts , ( nom  qui  n’aiioit  efté  jamais 
my  en  FEmpire)  prefenter  des  griefs  & plain- 
îesafaM.  împ.  3c  en  pourfuiure  la  refponfe 
necîanr  de  vehemence , fans  vouloir  venir  au 
.iOnfeil  & trai(9:er  for  les  Chefs  propofez  a de- 
ibererpar  fa  M.  I.  Affin  donc  que  leur  filence 
elemblaft  approiiuer  ces  plaintes  Proteftan-* 

5 Ils  au  oient  eHé  contrainéls  de  prefenter 
uffi  leurs  griefs  & plainres  à fa  M.  ï,  Deelarans 
^utesfois  5 quïls  ne  defiroient  empefeher  par 
mrs  plaintes  , que  Fon  n’entrall  en  delibera- 
on  furies  poinds  propofez  par  la  Déclaration 
efadice  MJ, 

lepoind  de  la  Reli-  muérM^ 
ion , il  eftoit  manifefte  que  Ion  auoit  faid  vne 
landeentrepriie  contre  le  decret  de  Fan  1566. 
t nepoimoiteftreque  très  preiudidable  i /o»i 

anqnilité  de  la  Republique,  deç'e  qu’outre  la 

eligion Catholique,  & la  Confeffion  Prote-#«WT.  ^ 
ïnte  d'Aulbourg.ow  auoit  introduia:  diuerfes 
cligions  fous  le  prétexté  de  celle  d’Aulbouro-, 
dmerfite  de  R.eligions  auoic  ap-> 

5 V 


Ruyttes  d’M- 
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porté , I.  plufieurs  ruines  d figiiies , ôc  lester* 
fccutions  que  L’on  auoit  exercees  fur  aucuns 
Ecclefiaftiques  & Catholiques  d’Allemagne, 
comme  les  Officiers  d’Amberg  l’auoient  faid 
affiez  paroiftreenl’an  1594-  Eta.vne  licence  de 
calomnier  par  libelles  diffamatoires, non  feule- 
ment le  Pape  ( auquel  toute  l’Allemagne  auoit 
de  l’obligation  pour  le  fecours  de  la  derniere 
guerre  de  Hongrie;)  Mais  auffi  tous  les  Princes 
IcEftats  Catholiques;  Et  roefmes  aucuns  des 
Eftats  delaConfeifion  d’Aufbourg  qui  defn 
roienr  viurc  aroiablement  auec  lesCatholiques, 
Auxquelles  calomnies  ils  fuppüoient  fa  Majeftc 
Impériale  de  pouruoir,&  que  pour  la  concordt 
de  l’Empire  le  decret  de  l’an  ijôd.fuft  republie 
Sc  obferoétantau  Confeil  de  fa  Majefte  lmp. 

qu’en  laChambre  de  l’Empire.  ^ 

Qffez  villes  Impériales  Proteftantesou  il  ) 
auoit  exercice  de  l’vnc  & 1 autre  Religion , Ic! 
Catholiques  y receuoient  de  mauuaistraidp- 
ments , non  feulement  en  leurs  Eg!ifes,  Mona 

fteresjlurifdidiôs,  Couftumes  Ecclenaftiques 

& Célébration  de  Feftes , mais  par  diuerles  in 
uentions  & amendes  que  l’on  leur  faifoi 
payer , tant  qu’en  fin  on  les  contraignoit,  ou  d< 
fortir,  ou  de  changer  de  Religion.  Et  mefme; 
aux  lieux  où  les  Catholiques  auoient  quelqui 

chofe  de  commun  en  la  Bourgeoifie  auec  le 
Protéftans,  onlerir  auoit  deffendu les Procel 
fions, les  Feftes,  & le  fonnement  des  cloches 
ainfi  qu’il  eftoit  contenu  amplement  dans  le; 
plaintes  de  l’an 
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les  Catholiques  n’eftas  reçcus  Bourgeois  . , 
Lix  villes  Proteftantes  , ny  admis  aux  dignitez 
: Offices  publics  ; Toutesfois,  qu’en  des  villes  ^ 

latholiqaes  ou  deuanc  6c  apres  fa  rrâfaction  de 
aflau  il  ne  s’eftoit  fait  autre  exercice  que  delà 
.eligiôCatholique>quelques  Protcftas  y eftans 
sçeus  par  chanté , auoicnt  voulu  du  comrnen- 
ement  contraindre  les  Magiftrats  de  leur  y 
onner  Texercice  libre  de  leur  Religion  ; & de=> 
uis  audacieufemcnt  entrepris  contre  eux  do 
:s  efter  de  leurs  charges,&  en  Tuitte  couru  aux 
rmes  Ôc  appelle  auec  eux  des  gcs  de  guerre  de 
uir  Religion  , pour  fe  maintenir  en  rébellion: 
^ccelas’eftoicfaidenlaviUed’Aîx,  corne  il 
pparoifToit  dans  les  plaintes  mefnies  des  Pro» 
rftans  : A quoy  ronefperoit  que  fa  M.  1.  don- 
eroit  ordre , & ne  laifferoit  ainfi  violer  la  Paix 
a la  Religion,  contre  les  Edids  faids  par  fes 
redecefleurs. 

Qu^aiix  plaintes  de  Tan  15^4.  les  griefs  reçeus  ^ormes^ 
ar  les  Catholiques  dans  le  Diocefe  de  Vormes 
’âuoiêt  eftéleuezjinais  au  côcraire  augmêtez, 
dans  a prefent  empefehez  en  rexercice  de  leur 
.eligibn j les  temples  prophanez,  les  Chappel- 
:s  rompues,  les  fermons  defFendiïs,les  Bencfi- 
^sdes  decedez  baillez  à des  perfonnes  de  con- 
aire  Religio,&  fans  aucune  capacité)  Mefmes 
mx  qui  en  auoient  efté  canoniquement  pour- 
eus  dcpofîedez  par  la  force. 

Quetarntseniailloit  qiielesProteftâs  fe  hif-  Bhsfelà  ^ 
:c  defîftez  de  leurs  entreprifes  depuisdes  plain* 
is  des  Catholiques  en  Tan  1594.  où  cft  fai£| 
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ampie  metion  des  ruynes  d’vne  infinité  de  Ma3 
nafteres  de  Religieux  &:RcligieulesJl  apparoift 
foic  afiez  du  concraire^en  ce  qu’ils  auoienc  faidfe* 
depuis  peu  à Fancienne  Eglifede  HirsfeldFvn 
desmêbresde  FEmpire,  & auDioceiè  de  Spire 
en  Fan  1^09.  où  ils  fe  font  emparez  par  la  force 
de  Pruirel,  Vclbftad,  & de  pîufieurs bourga- 
des , auec  les  biens  & reuenus  des  Eglifes^  con*» 
traignans  les  Catholiques  à changer  de  Reli- 
gion > & cômetrans  des  criiautez  que  les  Turcs- 
ne  Youdroient  fâircj  ainfi  qiFilapparoilToit  par 
les  pièces  du  procez  qui  eftoic  pendant  au  Con- 
feiidelaM.î. 

Qî^  les  ados  d^hoffüité  par  eux  commifes 
dans  le  Diocefe  de  Strafbourg  , eftoient  co- 
gnuës  de  tout  le  monde. 

Que  les  plaintes  faictes  au  Capfeiî  de  faMv 
I.  pour  les  incomoditez  que  FEglife  de  Cefar- 
heira  auoit  reçeués  iufquesàprefentdu  Palatia 
de  Neubourgjôe  de  Godefroy  Comte  d’Oetin- 
gen^monftrent  afiez  le  rude  traidement  que  les 
Catholiques  receuoienc  des  Proteftans  aux 
lieux  où  iis  ont  la  force.  Comme  aiiflî  la  preuue 
en  a efté  augmentée  par  les  changements  qu  ils 
ont  faid  en  FEglife  d’Efiene. 

Q^au  Marqiiifac  de  Bade , Diocefe  de  Con- 
ftance  , les  reuenus  ^ biens  Ecclefiaftiques  a- 
noient  auffi  efté  pris  parles  Proteftans,  qui  s’en 
eftoient  de  nouueau  emparez. 

T 012s  lerqiiels  griefs,  bien  que  contraires  aux 
Conftitutions  de  l’Empire  v à la  paixfaide  en 
la  R eligion , & à toute  raifon  & équité,  auoient 
efté  cüdarez  par  les  Catholiques , qui  fup- 
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►îloient  faM.  I.  de  leur  en  faire  rendre  iiiftice# 
/"oylà  les  plaintes  des  Catholiques. 

Or  fa  M.  I. ayant receit  aduis  des  exploits  que 
aifôit  Betlilin  Gabor  aiiec  les  Turcs  coxiuq 
îattory  en  Tranfiluanie,  feift  cefte  fécondé 
^ropofirion le  crentiefme  Septembre. 

les  ErtedeurSjPrinces  & Eftats  de  f Em- 
(ireprefents,  &:  les  Amballadeurs  desabfents, 
noient  encores  en  mémoire  fa  première  pro- 
tofîtion  du  13,  Aouft,  où  il  leur  auoit  faid  re-' 
ognoiftre  le  péril  eminent  auquel  eftoientfes 
loyaumes  & Prouinces  héréditaires  voifines 
lu  Turc, & qui  feruoiêc  d’adiiant-mur  àTEm^ 
vire,  fur  laquelle  il  ne  leur  auoit  peu  encores 
aire  prendre  aucune  deliberation  , bien  quê 
’eftoit  vne  des  caufes  principales  quiTauGient 
aiâ:  venir  en  perfonne  â la  Diette. 

Qjqil  leur  donnoitfeur  aduis,  que  IcTurc a- 
loit  violé  la  Paixjentré  en  T ranfduanie , bruflé 
-Ugatzi,  & mis  Battory  en  fuicte;  qu*il  eftoït 
ueft  daffieger  Lippe  , Genoé  , Varadin, 
lîoit  occupé  le  deftroit  de  Barfafag,^  plus  de 
a moitié  de  la  T ranfi!iianie:qae  îe  Baffa  HafTan 
aifoic  de  grandes  defolations  aux  pays  heredi- 
airesde  faM.  I.  qui  font  entre  la  Tranfilua- 
ne  êc  la  riiiiere  de  Tibifce  : que  ia  garnifon  de  é 
^euheufel  auoit  efté  desfaiâre  par  ilirprife>  & 
[ueleTurcfaifoic  faire  toutes  ces  choies  pour 
>riuerfa  M.  ï.  delà Proteétion  de  laTranfilua- 
lie,  afind’auoir  apres  vne  entrée  à fonplaihr  . 
lans  la  haute  Hongrie. 

Que  de  toutes  ces  entreprifes  du  Turc  il  e* 
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.ftoitaiféàiuger  en  quel  p^ril  eftoit  rEmpIre^ 
êc  la  necefficé  d aller  au  deuât  d'vn  tel  ennemyj, 
qui  ne  fe  contiendroit  pas  aux  frontières , pour 
laifler  en  repos  rAllemagne  ; Ceft  pourquoy  il 
aduertifldit  tous  les  Eftats^que  comme  il  auoit 
Je  falot  de  la  République  en  recommandation, 
& qu’il  auoit  delaiffé  en  vn  grand  danger  fes 
pays  héréditaires  pour  fe  rendre  à Ratifbonc, 
& y demeurer  en  temps  de  perte  ab  péril  de  fa 
vie  j qu'ils  confideraffènt  & deliberalTent  auffi 
tous  enfembîement,  à la  contributipn  des  de- 
niers necertàircs  pouf  entretenir  certè  guerre. 

Que  pour  orter  tout  ombrage  ils  enflent  eux 
mefmesà  ordonner  quels  hommes  de  guerre 
feroient  leuez,&  comme  fe  feroic  le  payement, 
luy  delaiflfant  feulement  la  conc^itte  des  exe- 
cutions militaires. 

Quant  au:k  autres  propofitions  côteniicsen 
fa  déclaration  , Sc  principalement  celles  qui 
concernoient  la  luftice  ôc  laChambre  de  rEm- 
pire,  il  euft  bien  defiré  que  Ton  en  euft  fai£b  vn 
decret  équitable  : Mais  la  necefiîté  qu’il  aiiôit 
d^aller  donner  ordre  à fes  Eftats  d’Hongrie, 
d’vn  coftéj  êc  le  péril  de  la  perte  de  l’autre  , luy 
faifoicnc  remettre  la  Dierte  à vn  autre  têps:  Ce- 
pendant il  admoneftoit  tous  les  ertats  de  hEm- 
pire  de  viure  en  paix,  s’abftenir  de  tout  mouiie- 
ment^&adminiftrerlaluftice  chacun  en  fon 
Eftât  : Et  queluy  defaparc  il  donneroit  ordre 
à les  aduertir  du  temps  que  la  Dierte  fe  recon- 
tinuëroit  , afin  que  l’Empire  peuft  iouyr  du 
fruid  qu’il  s’en  cftoit  promis. 
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Les  AmbaiTadcurs  Proteftans  feirent  vnercf- 
snfe  parefci-ità  cefte  fécondé  propofition, 

quelle  ils  donnèrent  à {a  M.I.  le  4.  Octobre, 

le  contenoit , Qu^ils  ne  doutoient  point  de  la 
onne  volonté  de  fa  M.  L mais  preuoyoient  -p^Qf^^ansà 
Lîen’ayanc  efté  rien  traidé  en  cefte  Diectc  fur  Ufeconde 
lurs  plaindes  èc  griefs , 6e  que  Ton  ne  parloir  fropofutoî^ 
ue  d’y  remédier  à la  prochaine  remife , il  s’en 
endroit  diuers  propos  tant  dedans  que  <ie- 
ors  l’Empire. Auffi  qu’ils  recognoilToient  allez 
Dmbie  les  Catholiques  eftoient  portez  a vou-^ 

)ir  contraindre  leurs  Seigneurs  6c  Souuerains 
epaiTer  par  l’aduis  du  plus  grand  nombre  de 
oix  tant  ez  choies  concernantes  la  Religion, 
u’aux  libres  contributions  ; Partant  ne  pou- 
oient  confentir  à aucune  contribiirion,  que 
remierement  I^aix  6c  la  iuftice  ne  fiiffent  re- 
lablies  en  l’Empu^quc  Ton  n’euft  donné  l’or-» 
ce  requis  à leurs  plaintes  5c  griefsjou  au  moins 
vne  partie  d’iceuxjfçauoir^que  l’on  reuoquaft 
eflors  toutes  les  Commillîons , mandements, 
eclarationsdeban,  executions  6c  procedures 
aides  au  Gonfeil  de  fa\Md. contre  les  villes  de 
lade,  Aix,  Mulheim  6c  Fridberg:  Q^ilfoft  ar- 
efté  queles  Vicariats  Palatin  6c  Saxe  feroient 
naintenusenleur  authorité;  que  lés  luges  & 

)fficiers  delà  Chambre  de  l’Empire  feroient 
n nombre  efgal  6c  my-partis  tant  de  i vne  que 
le  l’autre  Religion  ; Ç^e  les  Députations,  Re- 
nfions, 6c  les' Viiîtations  des  Comraunaocez 
broient  réglées:  6c  Donaverd  remis  en  ion  pri- 
lin  eftat.  Q^nc  aux.  autres  plaintes  6c  griefs 
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patience  qu’ils  fufTent  réglez  ^ I 
abolis  à la  prochaine  remife  de  la  Diette.  C 
faifanc  ils  eftoient  prefts  de  contribuer  3c  d 
J fournir  hommes  3c  argent  pour  le  fecours  de  l 

MJ.contreleTurc:  edant  chofe  iufte  3c  ne 
ceiTaire  dccraider  premièrement  du  repos  â 
de  la  tranquilité  dans  l'Empire,  auantqucd 
parler  des  externes  ennemis. 
entre^Tll^  L Empereur  les  yoyant  fi  efloignez  de  con 
chiducMJxf- ^^spropofidons^commit  fonfrere  TAr 
chîduc  Màximilian  , Prince  amateur  de  paix 
pour  entrer  en  conférence  aiiec  les  Proteftans 
AfiembleZj  ii  leur  propofa  que  Ton  tiendroi 
vne  Diette  a Spire  > ou  il  fe  refouldroit  de  toui 
ce  qu  ils  aiîoient  demandé  , & de  ce  qui  con- 
cerneroit  la  îuftice.Mais  il  n’eut  autre  relponfi 
d eux  5 finon  qiî  ils  auoient  donné  leur  relolu* 
lion  par  eferit  le  4.  Odobre,  à laquelle  ils  ne 
poüuoient  rien  changer  : ne  leur  reftant  qu’â 
demander  leur  congé  de  s"en  retourner  chacun 
en  leurs  Proiîioces. 


Le  15.  Odobreledit  Archiduc  leur  dit.  Que 
fa  M.  L ne  les  retenoit  plus  en  celle  Diette, 
.Qp^iis  poouoient  rapporter  à leurs  Seigneurs 
& Maillres  qui  les  auoienr  enuoyez,  l’afFedion 
oefaditeM,  I.  au  bien  commun  de  l’Empire- 
Et  cependant  qu’elle  feroit  fiirfeoir  toutesles 
procedures  de  jfon  Confeil  contre  leurs  plaintes 
z'" Empereur  ^ gdefs,  & ne  contreuiendroit  en  aucune  cho- 
fedepartde  fc  à l’honnefteté  dVn  Prince  Alleman.  Puis 
ia Diette,^  ledit  Archiduc  les  exhorta  fur  tout  d’auoir  la 
recommendation,  Pburce  que  l’Empe^ 
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iir  s’en  alloit  le  lendemain,  afin  de  donner  or- 
e à fes  pays  héréditaires , frontières  du  Turc, 
âpres  que  les  Proteftans  eurent  déliré  à fa 
J.  vn  heureux  voyage,  ils  firent  beaucoup  de 
mpliments  à rArchiduc  Maximilian  , lüy  di-- 
is,Qj^e  s’il  eiift  efté  en  cefte  Diette  dés  le  cô- 
mcementsqailsne  doiuoient  point  qik  les 
^aires  n'eufient  pris  vue  autre  fin. 

Pendant  cefte  Conférence  les  Catholiques 
ent  refponfe  àfa  M.  1.  fur  fa  fécondé  propo- 
ion  : Et  apres  luy  auôir  rendu  grâces  de  pvepoftmncîe 
xernelle  affedio  enuers  TEmpire, 
ntjQuepourlefecoursqifil  defiroit  cotre  le 
urc,  leur  refolution  eftoit  .de  fournir  en  deux 
is  & à deux  termes,  fçauoir  au  Dimanche  de 
prochain,  & à la fàinâ:  Michel  enfuîuant 
s fommes  de  deniers  à Tefgal  des  contribu- 
ons anciennes  .*  A cefte  condition,  quêtons 
sEftatsdeTEinpire  y contribueroienc  corne 
n:  aufli  qu’il  feroit  fatisfait  aux  reftats  des  an- 
ennescontribiicions  par  ceux  qui  les  deuoiéc 
îcores:qiie  la  paix  & iuftice  feroient  confère 
"eSjtous  impoftsnouueauxoftez,  &c  le  côraer- 
: rendu  libre:  que  leurs  contributions  nefe- 
fient  employées  que  pour  conferuer  les  fron- 
eres  de  l’Empire:  que  nul  ne  feroit  exempt 
? la  contribution,  Sc  que  les  payements  ne 
en  feroient  qu’en  monnoye  à leur  pris  3c 
ifte  valeur:  que  ceux  qui  ne  fatisferoient  à 
urs  eôtributions  les  payeroient  doubles  : que 
îneuft  à procéder  des  à prefent  à lanomina- 
on  des  Officiers  & Capitaines  qui  feroient 
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employez  en  cefte  guerre  : ôc  que  fa  MJ.  nom- 
mafl:  le  lieu  où  fe  continueroic  laDiettc  5 le- 
quel ils  defiroient  eftre  plus  commode  & pro- 
che des  pays  des  Efledeurs  du  Rhin  que  n’eftoic 
Ratifbone.  ^ 

A cefte  déclaration  fa  M.ï.fic  refponfe^Q^’elIe 
rauoic  trcs-agreable^  ôc  efperoic  d*eux,  quefe- 
J JaDe^  Ion  les  occurrences  5 ils  continueroient  cefte 
contribution  > & mefmes  raugmenteroient: 
/fw.  termes  des  payements  elle  defiroit 

qu  ils  fulTent  changez  en  ceux  de  fainâ:  lean, 
Sc  Noëli  Et  quant  a la  continuation  de  la  Diet- 
te , elle  la  feroit  publier  au  mois  de  May  pro- 
chain^en  la  mefme  ville  deRatifbone>parce  que 
fa  M.  1.  nefepouuoittant  efloignerdes  Turcs 
que  de  la  faire  tenir  en  vne  ville  fur  le  Rhin. 

Apres  que  laM.  J fuft  partie  de  Ratifbone 
pou-r  $*en  aller  à Vienne , TArchiduc  Maximilia 
continua  encor  quelques  iours  la  conférence 
suec  les  AmbalTadeurs  Proteftans^  oùil  y eut 
auffi  pluGeurs  eferits^mais  en  fin  le  22.  Octobre 
les  Proteftans  firent  leur  prôteftation  en  la 
Chancellerie  de  Mayence  contre  ladite  Deli- 
beration que  les  Catholiques  auoient  faiâc 
pour  les  contributions  : puis  chacun  deux  fe 
retira  vers  leurs  Seigneurs  Sc  Maiftres.  Etainfi 
cefteDiette  qui  en  fon  commenceraentjpour  le 
grand  nombre  d’Ambaftadeurs  fembloit  de- 
iioir  apporter  vne  paix  ôc  amitié  entre  les  Alle- 
mans,  ne  fit  que  rauerdir  les  plaintes  des  yns 
contre  les  autres  : cependant  que  le  T urc  fit  ea 
Tranfiluanie  vne  partie  de  cc  qu  ildefira. 
Oaacfçrft  aufli  que  le  Tu^cne  fut  fiheureu^ 


j'ittdeU 


Seconde  Continuamn.  243 
ontre  fes  Rebelles  d'Afie,  & que  Larmil  ou 
lirPacardin^Gouuerneur  de  Sarepte,  ou 
on  en  Syrie(rvn  des  rebelles  du  Turc,  & ^^^neurdeSiâo  ^ 
eceuoit  les  Florentins  à fon  Porc  en  leurs  cour- 
‘S  de  Lcuât)ayâc  fçeu  que  le  Bafla  deDairjas,&  ^ 
i BaflTade  la  mer  le  venoiêt  affieger,auoit  laifTé 
DU  fils  aifné  dans  Sido  pour  y cômander  & aux 
orterefiTes  qui  rauoifinoiêt,auec  bône  garnifo; 

;^qucluy  c'eftoit  retiré  en  Europe  auec  trois 
iauires,  quatre  femmes,  dix  enfans,foixante  3c 
lixTurcs5&  quatorze  mille  liâtes  d’or5&  eftoic 
bitrcméc  arriué  à Liuorne,  & de  là  à Florence, 

>ùilauoit  prefenté  au  Grand  Duc  vn  coutelas 
nrichy  de  pierreries, & deux  bagues  àlaGrand 
)uchefle  de  la  valeur  de  fix  mille  efeus  .*  Mais  ... 
[uele  fils  d'Etnir  apres  vn  long  fiegc,fecouru^J^^^^^^^^^' 
les  au'tres  rebelles  d*  Afie,auoic  mis  en  defrou» 
e larmee Turque , & contraind  les Baflas de 
euer  le  fiege.  Retournons  en  France  voir  les 
eux  d*artifices  qui  fe  firent  à la  fefte  S.Louys, 

La  France  eftant  en  paix  on  nepenfoit  àla  * 

[]our  qu’aux  récréations , ( bien  que  plufieurs  desmkfem 
les  Grands  fe  fuflent  retirez  en  leurs  maifons,  dWùfces^^ 
) il  l’on  croyoit  qu  ils  ne  fongeafient  qu’à  les  vi» 
iter  & fe  donner  du  plaifir  à lachafie,  mais 
’annee  fuiuante  monftrera  le  contraire.  ) Le 
ioy  voulut  le  iour  delà  fefte  de  fon  ayeul  S. 

Louys  (dont il  portoit  le  nom)  qui  eft  le 
l’Aouft,  donner  à fon  peuple  le  contentement 
leplufieurs  feux  d’artifices. 

Ces  feux  & récréations  fe  feirent  en  trois 
ours  diuers,  en  trois  endroids,  & par  trois 
Officiers  de  l’Artillerie, Bagot,  Moj 
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rel.  Voicy  le.dircoiirs  qu’ils  en  feirenc  imprî 
incr.  ^ 

Ftemkrfet*  Bagot  fut  le  premier  qui  fit  jouer  fon  artifiei 
d'M-ttficeàe  Je  zy,  Aouft.  Au  défions  du  Pont-neuf&  à I; 

^ Louurejil  fit  drefler  dans  vu  grand  fon 

çet  deux  piramidesj  l’vne  fur  laprouc,&  l’autn 
j fur  la  poupe,  ayant  chacune  vn  globe  d’eftoiles 

& vn  feu  au  dcfilis , & toutes  garnies  de  lancei 
a feu:  L vne  parfemee  des  armes  & chifres  dt 
Roy , & 1 autre  de  ceux  delaRoyne  Regente 
Au  milieu  du  foncer  eftoit  vn  Neptune  auec 
ion  tiident , tout  plein  de  fuiees  ôc  de  feux,  di 
derrière  trois  râteliers  chargez  de  fufees:  C« 
fonçet  eftoit  bordé  du  cofté  du  Louure  de  lan- 
ces & potsà  feu,  & de  girandoles:  aux  deux 
bouts, des  moulinets:  au  cofté  qui  regardoit  la 
Tour  de  Nefle  ce  n’eftoient  que  boëftes  â feu  & 
grenades:  & pour  refpondre  au  tintamarre  de 
ce, s artifices  il  y auoitfurles  trauers  du  foncée 
trois  tambours, & trois  fifres. 

Auflî'toft  que  le  Roy,qui  eftoit  dans  foh  ca- 
binet euft  donné  Je  fignai  à Bagot  auec  vn  flamf 
beau  allumé,  il  commençai  faire  jouer  fes  arti- 
fices : Les  deux  Piramides  furent  veuës  auflî- 
toft  enfeu:  puis  les  lances:  le  Neptune  & fon 
trident:  les  girandoles  qui  iettercnc  vne  infi- 
nité de  fuzees  ••  les  moulinets  : les  pots  à feu} 
& les  boëftes  & grenades  ; Il  faifoit  beau  veoir 
jouer  tous  ces  feux  l’vn  apres  l’autre  fur  l’eau  & 
en  l’entrce  de  la  nuiéb.  Achetiez , Efanuille  ietta 
auflîducoftéderHoftel  de  laRoyne  Margue- 
rite plufieurs  fufees,  qui  en  produifoisnt  d’au; 
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•S  en  ferpenreaux.  & aucunes  en  eftoiles  : Ce 
i mit  fin  à cefte  iournee. 

lunieau  quiappelloit  le  LoumcVOticntdiiLe^.  dei/i» 
)y  3 & la  Tour  de  Nefle  qui  Iny  cft  oppofîte 
kcident  , ayant  faid:  trois  feux  d'artifices, 
lit  le  haut  de  la  T our  de  Nefle:  i.fur  les  vieil- 
murailles  du  Louure  , & le  3.  fur  la  porte 
afue:  Leleudy  29.  Aouftfur  lefoir,TeRoy 
t le  feu  dans  vne  fufee  appofee  fur  vn  corda-^ 
attaché  à vn  balcon  au  bout  de  la  grand  gal- 
ie  des  Tableaux  , laquelle  alla  mettre  le  feu 
is  vn  eftoiipiiie  qui  retenoit  vn  mouue-» 
nt  3 lequel  fit  courir  vn  lupirer  fur  vn  autre 
:dage3tenant  deux  foudres  en  fes  mains  auec  ^ 

is  lances  à feu  , & ce  porter  par  ce  mouue-  3 

nt  iufquGs  fur  le  haut  de  la  tour  de  Nefle  3 fur 
uelle  yauoitvn  artifice  côpoféde  cinquan- 
lances  à feu , à fçauoir  trente  lançans  leurs 
ix  en  rair,& les  vingt  autres  iettans  des  pe- 
:s  fiifeesen  terre  auec  vne  quantité  de  grê- 
les & de  faulfiflbns:  De  là  en  mcfme  temps 

tit  vne  autre  fufee  qui  meit  le  feu  au  grand 
ifîccqui  eftoit  fur  les  vieilles  murailles  du 
Liure3auquelil  y auoit  quatorze  girandolles 
roués  de  feu*.  & puis  elle  l'alla  mettre  à celuy 
i eftoit  deflus  la  tour  de  la  Porte-neufue. 

'cgrâd  artifice  eftoit  cÔpofé  de  6.  foldatsfles 
^âs  efpees  &c  .rondaches  fe  côbattirent  fur  vu 
atre  de  12,  pieds  de  diamctrcj  les  autres  trois 
:c  le  moufquet  tirèrent  chacun  douze  coups 
ne  feule  charge  dans  les  rondaches  3 & d 
fine  temps  il  fç  feic  yne  efcoupetterie  d© 
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quatre  viogts  coups  de  rnoufqaets  fur  chafqu 
rondacîie. 

Au  fécond  eftagc  , où  eftoit  vn  piedefta! 
fur  vne  piramide  , vue  grande  roue  toürii 
trois  quarts  d’heure  , iettant  vn  feu  à la  cii 
' conférence  de  ao.  pieds  de  diamètre  : 5c 

I Fentour  de  la  Piramide  plufieurs  cercles  de  fe 

& vne  girandole  fur  ie  poinçon  del^  Piramid 
I s’efleuerent  en  Fair  en  tournant, 

I Ces  trois  feux  tant  du  grand  artifice  , de  I 

j Porte -neiîue,  que  de  la  tour  de  Nefle  ay^r 

jolie  en  mefiiîc  temps  , & les  fufees  fai6t  leii 
I rencontre  en  Pair  , elles  îançerent  leurs  fen 

en  circonférence  5 & s’entremeflereîlt^les^  vn< 
les  autres.  Puis  plulieurs  autres  fufees  comh 
tirent  fur  les  cordages  apres  que  lupiter  ci 
lancé  fon  foudre  fur  la  tour  de  Nefle.  Eclesfi 
râteliers  qui  eftoienc  fur  les  murailles  vis 
I vis  du  Louure  ietterent  à Finftanc  foixani 

i fufees  5 auec  vn  feu  continuel  iufques  où  elli 

, I montèrent  5 dont  les  vnes  en  enfantoient  dai 

i très  en  Pair , les  autres  douze  eftoil]es3&  les  ai 

I très  porroient  des  fauffiffes  en  1 air,  qui  reton 

boiéc  en  Peau  faire  leur  effe  d.Deux  cents  foix 
te- huiét  pièces  de  feux  qui  eftoient  auffi  fur  1 
il  iniiraillejiouérenc  confecutiuement  les  vness 

f!  près  les  autres , faifans  autant  de  bruit  que  d( 

‘ canons. 

Morel  qui  eftoit  le  troifîefme  qui  fit  jouer  f( 

Lÿl.ie  artificcs,le  Lundy  4.  Septembre  enuoya  ce  ca 
tel  au  Roy  5 qui  auec  toute  la  Cour  eftoit  au 
feneftres  des  logis  qui fotu  fur  le 
ieftins.  ^ 
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'Md  -^iBroire fertile fromfiic dey oi  triomphes,  er 
te  meurs  ayopefirmce,  mesennemss  ne  LreuZ. 
rom  de  mu  de  fane:  cherchera  mu  perd  fe  dost 
foudre  U Ufienne:  mes  cendres  fermront  de  fmdchré 

inider  les  l^mdns  de  parler  d h traiu  Morel. 

Il  auoic  choifi  l’Arcenal  &l'l/leLüUuiers 

OUI  faire  voir  fes  uiucntions.  PremieremenC 
17  mefriie  forcir  de  l’Arcenal  dans  vn  ^har 
iotnphanc  compofé  de  trophées  d’armes  en 
:ux  d artifices,  & fe  plaça  fur  le  quay  des  Cele 
ms  i apres  luy  forcit  huiâ:  homLs  de  l’Arce- 
d qui  le  vindrent-  araillir  auec  des  mafias  de 
m : aufquels  il  rcfifta  auec  deslances  de  feu  & 

: le  pouuans  vaincre,  ils  eurent  recoure 
>ndaches,diiilcurfufent  données  à la  porte 
: l Arccnal,auec  lefquelles  ils  retournèrent  d 
charge  : mais  Morel  leur  refiftant  auec  foTce 

.fquelles  il  fe  feit  vne  grande  efeonpeterie 
trouuantprefque  forcé, pour  n’eftre^vainca 
led^fes  armes,  il  mcit  le  feu  dans  fiin  ri, 

3t,  enfeuelifiànc  fes  ennemis  en  fes  i:uin4' 

= chariot  demeura  demie  heure  à Brufler  les 
□phees  d’armes  lettans  iances.fufees  g en 
■s,  & tout  autre  feu  d’artifice.  Apres  que  ce 

ers  , lequel  fe  défendit  auffi  auec  force 

SeÊiiaftcau«joit quatre  façésde  khmmi 
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de  fcpc  toifcs , compofc  de  hui6t  portâux  a ehaf- 
que  ïàct.dc  de  quatre  pirarnides  de  douze  pieds 
de  circonférence.  3 toutes  garnies  cie  lances  a 
feu  : au  milieu  eftoit  vn  donjon  auec  vne  Cou- 
ronne Impériale , & les  armés  du  Roy  6c  de  la 
Royne  au  delTous,  entouré  de  girandoles,  6c  fui 
châfque  porraîlii  y auoic  cent  lances  à feu  , & 

autant  al  entour.  . i r ^ 

Lesfuzecs  des  petits  forts  ayans  mis  le  feu  a 
tons  ces  portaux,  il  dura  deiny  quart  d heure, 
puis  on  le  meit  à vne  des  dix  rondaches  de  1 Iflc; 
qui  eftoit  coitipofee  de  deux  cents  fuzees  , lef 
quelles  montèrent  en  l’air  toutes  en  vn  coup: 
en  retumbant  en  bas  ils  paroifloient  en  arc  3& 
fcmbloit  que  les  feux  du  Ciel  turnbanTcnt  dam 
leau.  Apres  il  partit  du  Chafteau  desfufeesqu 
meirenc  le  feu  à vne  infinité  de  lances  a feu  & 
de  faulfiffcs:  6c  en  mefmc  temps  le  chariot  s ap 
■procha  du  chafteau  , qui  en  eftoit  enoigned( 
deux  cents  pas  t où  il  meit  le  feu  aux  quatr< 
piramides  , lerquelles  ne  cefTerent  de  tournei 

durant  QU  il  y eut  de  la  poudre.  Ce  fait  ^le  tel 

fe  prit  en  mcfme  temps  a vne  autre  ronaachi 
de  deux  cents  fufecs  a eftoilles , lefqueiles  don 
noient  iiifques  au  cieh6c  retumbans  auni  en  ba: 
on  penfoit  que  celles  du  ciel  les  accompagna 
fenten  leur  cheiite.  ^ 

En  fuitte  lefen  fe  priranxbaluftres  oui]  y a 
uoit  cent  lances  à feu  garnies  de  faulfifTons  fan 
nombre, qui  dura  fort  long  tcmps-.puis  s enuof 
h troifiefme  rondache  de  trois  cents  fulees,  5 
âpres  cinciaante  boëces , porc  ans  pots  afeux  ei 
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'*air,  garnis  dé  coups  & de  fuzceSi 
Cela  acheiié , Morel  fie  voler  vue  antre  roo- 
dache  de  deux  cents  fuzees , chacune  garnie  de 
w’ngt  lézards  ou  ferpenteaux  , toutes  montans 
;n  l’air  en  mefme  temps:  Apres , le  feu  recom- 
nença  au  chafteau  par  cinquante  pots  à feu^ 
ous  garnis  de  coups  & de  fuzees  qui  creuerent 
outes  en  l’air  : & à vne  autre  rondache  de 
leux  cents  fufeeSjchâcune  de  fix  eftoiilesjallans 
oiit  d’vn  coup  vers  le  cieU  ' 

Cecy  finy , le  feu  fe  prit  au  donjon  , puis  à la 
:6uronne  pofee  fiar  vi^  pinot  qüi  la  fit  tourner 
nceiramment  : & à vne  autr'e  rondache  de 
leux  cents  grolTes  füfees,  qui  portoient  cha- 

une  quinze  grandes  eftoiles,  toutes  s’cileuans 

n l’air  en  mefine  ternps.  En  fiiicce  le  feu  fc  prit 
nceftt  lances  a detny  couchées  au  fomiTiet  des 
raluftres , garnies  de  boutons  à feux,  de  faulfif- 
snsjde  coups  ou  petSj&eftoillestpuisà  vneau- 
re-rondachededeux  cents fufees  fort  grofles, 
uipoi  toient  chacune  quinze  fuzees  : Et  apres’ 

U fommet  des  baluftres , à cent  trompes  de  feu 
amies  de  gros  laulfilfons,  & de  boutons  dé 
-H  j adeux  rondaches  1 vne  apres  l’autre  , cha- 
îne de  cinq  cents  fufees;  à vingt  girandoles 
lontans  toutes  en  l’air:  & pour  due  adieu  à 
lecreations,  cinquante  füfees  furent  iettecs 
lamain,  qui  en  enfantèrent  chacune  cinquan-* 
natures.  ^ 

Il  a efté  rapporté  dans  la  Première  Conrinua- 
annee  i^iz.  fol.  zs.  Que  l’Empereur 
lort  par  njandèmeni  Impérial  faidt  delFcnfé 

5 V 
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aux  Princes  pofledans  IiilHers , de  faire  baftir  ^ 

fortifierMulheim.Depuis,&  au  commcnccmét 

de  cefte  annee.il  fe  fit  vne  aflemblec  à Erford 
en  Saxe,  là  où  retendit  de  lapartde  faM.  1.  le 
Comte  de  Hohenfoler , afin  de  pacifier  en  tout 
ce  que l’on  pourroit  le  trouble  pour  la  poilel- 
fion  des  Eftats  de  lullicts  entre  tous  les  Pre- 


non  aes  ciiacs  uc  - — 

tendans  qui  prenoient  le  chemin  d’vne  g^nde 
diuifiô  : Mais  cefte  aflcmblee  fut  fans  fruitt 


Oftgtneàê 
dmp  entre 
les  Primes 
de  Brande^ 
bourg, 


diuiiio  : iviais  cciu»- 

auffibicn  que  plufieurs  autres  1 auoienteftecy- 

deuant.  ^ 

Orilyauoit  jà  eu  quelque  commencement 
de  fimultcz  & diflentions  entre  le  Marquis  de 
Brandebourg,  & leP.deNeubourg  , pour  les 
biés  Ecclefiaftiques-,furquoy  ils  auoient  efte  ex- 

bottez  parle  Roy  de  la  Grand  Bretagne,  ^ les 
Eftats  des  Prouinces  vnies,  de  regarder  a ce  que 
leur  difeorde  n’apportaft  de  l’inconuenient  a 
leurs  Eftats.Mais  pendat  que  e Prince  de  Neu- 
bourg  fut  à ladite  Affemblee  d Erford  , des 
Commiffaires  de  Brandebourg  fi^^”' 
vn  Mandement  au  nom  feul  de  1 Efledeur  Si- 
gifmund  de  Brandebourg,  portant  ratificatmn 
Icaggreation  de  ce  que  lefdits  Commiflaires 

de  Brandebourg  auoient  faid  au  préjudice  de 

celuy  de  Neubourg.  Ce  qui  fut  le  renouuelle. 
ment  de  leurs  differents  i attendu  quil  eftou 
porté  par  les  conuentions  faides  entre  lesPrin 
CCS  Poffedans,  que  tous  ades  ne  fe  publieroienl 

que  du  confentementdefdits  Princes;  fans  pré- 
tendre aucune  prefeance.  , U 

T „c  r'r.mmifTaires  du  Ptince  de  Neubourg 
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lîbnc  ne  voulans  laiflef  pafler  ce  Mandement 
fans  refponfe , firent  auffi  publier  ôc  afficher 
/n  Ade,  portant, Q^ils  n’euflent  iamais  penfé, 
:ju’en  râbfcnce  de  leur  Prince,  employé  pour 
le  falut  commun  de  k Republique, en  la  pacifi- 
:ation  du  trouble  qui  eftoit  aux  Eftats  de  Gle« 
aes,&  Iulliers,on  deuft  publier  vn  eferit , ten- 
dant à mej:tre  de  la  diuifion  entre  le  peuple  def- 
lits  Eftats,&  à leur  faire  haïr  le  Prince  de  Neu- 
?ourg,qui  nkuoit  iamais  entrepris  en  la  Reli- 
gion chofe  du  mode^  côtrairc  aux  accords  qu*il 
moit  faicts  auec  le  Marquis  de  Brandebourg: 
Zc  qu’eux,  fes  Commifiaires , nkuoiéc  peu  laifi 
èr  pafler, fans  faire  fçauoir  & publier,Q^e  tout 
linfi  que  leur  Prince  n’auoit  rien  tropfilé  au 
aidde  k Religion,  ny  contreuenu  ep  vnfeul 
)oindauxconuentions  quilauoit  faides  auec 
e Marquis  de  Brandebourg,  auflî  qu^il  confer- 
ïeroittoufioursk  liberté  en  Texercice  des  Re- 
igions  Catholique  & Proteftante , & empef- 
:heroit  de  tout  fon  pouuoir,  que  nul  ne  fuft 
rouble  en  fa  confciencc.  C’eft  pourquoy  ils  ad^ 
lertiffbient  vn  chacun  de  ne  s’efmouuoir , ôc  fe 
aifler  emporter^à  telles  affiches  & mande- 
nents , mais  enflent  à viure  en  paix , fuiuant  ce 
juilsauoient  promis  par  le  ferment  de  fideli- 
c.  Et,qiîc  s’il  y auoit aucun  qui  fuft  fi  ofé,  que 
lel’enfraindre,  le  Prince  deNeubourg  les  ra- 
neneroit  par  k punition  au  chemin  de  robeïf- 
knee. 

Le  18.  de  Septembre  mourut  à Berlin  en 
îrandebourg  le  Marquis  Erneft , 1 vn  des  deux 

r . iij 
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Princes  Pcfledans,  & qui  auoit  fidelletîient  ad-* 
minillré  les  Eftats  de  lulliers,  pour  & auncm 
de  fon  frere  TEfledeur. 

le  vrtnce  Sur  ceftc mort  le  i6.  Odobre  rEfledeurdô 

\GeorgeGml-  Brandebourg  cniioya fes  Lettres  addrcffantes  a 
Uume  pis  de  fçs  Coromiiïaires  cti  lüiliers  , par  lelquelies  il 
de  adoertiffbit  de  la  mort  de  (on  frere  : Et  que 
'de  duà'tt  coniîdere  pour  mettre  en  ia  place 

rnef^  en  vn  fideUc  Admiuirtfateur  aiix  Eftats  de  lulliers, 
\V Admtm-  il  en  auoit  ponriieu  le  Prince  George  Guillau-^^ 
me  (fiisaifné  dudit  EOedeur)  lequel eftant  af-, 
fez  d aage  Jes  regiroic  tant  en  fon  nom,  que  de 
celayde  TEfledcice  la  Merc,  6c  pou.rce  luy  en 
aiioît  commis  P Adminiftration,  à laquelle  il 
ks  eiiîchargeoit  dele  faire  mettre  en  poffeffion. 
Efperant  que  conirae  iurques  à prefent,les 
Eftats  de  la  Maifon  de  Iiilliers  auoient  rendu 
vne  affedion  obey  (Fantc  à la  maifon  de  Brande* 
bourg  en  là  perfonne  de  fon  frere  Erneft , qu'ils 
€0  feroient  de  mefme  à Tendroidt  de  fon  fils,  le- 
qaeieftoit  Priilcc  du  fang  de  Inlliers,&  fils  de 
la  fille  aifnee  hcritiere  defdits  Eftats.  Entendant 
loutesfois  que  fondit  fils  adminiftraft  lefdits 
Eftats  ainfi  qoVn  bon  Prince  deuoit  faites  & 
qudlconferuaftvn  chacun  en  fes  priuileges  & 
franchi  fes.  _ ' 

Cef^e  dtfoiet  Les  Com  mi  flaires  du  Prince  de  Neubourg, 

les  Lettres  fcitentàla  publication  de  fes  Lettres  vne  foc' 
des  commtf‘  d oppoficion , por^aùt,  Que  les  Cômiiraires 
fatresit*  P.  gj^andebourg n auoienf  peuny  deu  faire  pUr 
bl.er  les  Letc'es  de  l’Efleaeur  de  Brande- 
ftesdePra-  bourg  touchant  la  fubftjtution  de  Ion  fils  eâ 
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'adminiftratioh  de  Tuiliers  au  lieu&placede 
on  feu  frere;  finonenla  prefence  &c  du  con- 
entemencdu  Prince  de  Ncubourg:  afin  qifi! 
lefe  fiftaucunc  incrodudion  à Fadnenir  con- 
re  leurs  conuentions  faidtes  à Tremone  ôc  â 
dalle:auffi  que  le  Prince  de  Brandebourg  com- 
ae  nouneau  Adminiftrateur  en  deiioit  iiiref 
dbferuation.  Partant  proteftoient  à ce  que 
‘adminiftration  des  affaires  de  Jiilliers  euft  à 
emeurer  en  Feftat  qu’elle  eftoic  auparauant  la 
aort  dudit  Marquis  iiufques  à ce  que  les  deux 
'rinces,  que  Fon  fçauoit  s’acheminer  Avenir 
lullicrs,y  fuffent  arriiicz.  fi  on  pafloic 
Litre  leur  proteftation  , >il  ne  falloic  point 
outer  que  le  Prince  de  Neubourg  fe  pour- 
oiroit.par  toutes  voyes  pour  en  auoir  repa- 
ation. 

Les  iuftes  raifons qu’ils  difoient auoir  défaire 
efte  proteftation,  eftoientji.  Que  le  Prince  de 
leubourg  deuoit  veoir  Foriginal  defdites  Let- 
resde  prouifion.  z,  Qiie  le  Prince  de  Brande- 
onrg auparauant  que  d eftre  receu  deuoit  pre« 
er  le  ferment  d^obferuer  toutes  leurs  conuen- 
ons:  auec  renonciation  au  bénéfice  de  refti- 
Kion,poiirce  qu’il  eftoit  encor  mineur.3.  Que 
■S  Commifiaires  tant  de  Brandebourg , que  de 
feubourg,deuoiêc iurer  aufll  Fobferuatiô  def* 
ites  conuentions  ; qui  feroient  faindement 
atdecs  en  toutes  Afiemblees  generales  ôc  par-: 
culieres,  4.  Qu^e  ledit  Prince  de  Brandebourg 
omettroit  n’entrepredre  rien  fur  les  Eftars  de 
lüiers  que  par  voyes  de  droiât  : aadmettroit 
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1 aucun  tiers  en  la  poflTeffion  : & que  les  cîeuj 

P rinces  ne  pretédroient  aucune  prefeance  Tvi 
1 fur  l’autre,  Que  l’on  dcuoit  faire  vn  Réglé 

ment  & ordre.  De  l’cftat  de  chacune  Cour  d< 
! Prince , Du  lieu  de  leur  demeure  , & , De  1: 

[ diftributiô  des  reuenus.  6.  Qjje  ccluy  de  Bran 

J debourg  reftitüaft  au  Prince  de  Neubourg  le! 

^ fruiéls  & reuenus  de  Monioi,  qui  àuoient  efti 

pris  par  fes  Officiers.  Et  7.  Q^e  tous  les  grief 
faiéts  par  ceux  de  Brandebourg , principale 
« ment  touchant  les  chofes  Ecclefiaftiques  fui 

fent  reparez. 

! les  Durant  celle  contention,  les  Arabafladeur 

I fadeurs  âf4  du  Duc  de  Saxe  quieftoient  à Bruxelles,  pour 
; DaedeSaxs  fuiuirent  l’Arcliiduc  Albert  de  leur  permettn 
; *1**’**^  s*’ jowylfancc  de  tous  le 

1;  hŸemdeU  biens quiappartenoienc  à laMaifon  delulliers 
fucce^knh  f^ituez  dans  les  pays  de  fon  obey  (Tance  ; ce  qiv  i 
iMers  à leur  oâroy av  tellement  qiTils  prirent  polTeffioi 
;!  l ^rmeliâs,^  de  Thoftcl  de  Cleues  dans  la  ville  de  Bruxelles 
i,  Payf  &de  tous  les  fiefs  dependans  de  la  Comte  d 
;!  Raiienftein. 

j ' ' En  fin  la  diuifion  Te  meit  tellement  entre  le 

t deux  Princes  Poiîcdans  , qiTils  rechercheren 

' depuis  tous  deux  des  alliances  voifînes  pour  ( 

maintenir  Tvn  contre  l’autre;  comme  il  fe  vert 
Fanfuiuant,  oùlesEfpagnols  d’vncofté,&l€ 
Eftats  de  Molâde  d’autre,  entrèrent  en  plufieut 
bonnes  villes  de  leurs  pays. 

Cependant  le  Comte  Palatin  de  Neubourt 
pere dudit  Prince  de  Neubourg,  praijliqua  1 
inariagedefonfilsauecla  fœur  du  Duc  de  Bî 
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iercs,  & de  TEflefteur  de  Cologne  : Voiçy  la 
Etre  d aduis  qu  ii  efi  donna  au  Roy  tres*Chre« 
ien, 

S I U E , fuiuanc  la  bonne  & antienne  confi-  lettre 
snce  & correfpondance,nous  ne  pouuons  ob*  Comte PaU^ 
lettre  à donner  aduis  à voftre  Dignité  Royale^  deNeu- 
^tnme  depuis  n’aguerespar  vne  fingoüere  & partage  de  I 
idubirable  prouidence  du  Tout^puiflanr  , il  fo^fiis^auec 
eft  faiâ:  & paifé  traiéké  de  mariage , entre  haut  Uf^tir  du 
: Puiflànt  Prince  noftre  cher  fils  aifné  Sei- 
neur  Volfgang  Guillaume  Comte  Palatin  du 
.hin.  Duc  de  Bauiercs,  lulliers  , Cieues  3c 
erg  : Et  haute  & puiflTante  Princeffe  noftre 
herc  couiîne  Damoifclle  Magdelainc  Com- 
:fle  Palatine  du  Rhin,  Duche(redela  haure& 
affe  Bauiercs:  Et  qu’il  a cfté  arrefté  accor» 
é que  leur  feftiuité  nuptiale  fe  cclebrera  3c 
sra  le  Dimanche  dernier  ipur  d’Oélobre , fui- 
anc  la  computation  antienne,  ou  dixiefme  de 
Jouembre,  félon  TAlmanach  nonuean  de  la  «* 
refente  annee  ï5i5.  en  la  ville  de  Monache.  Or 
arce  que  nous  ne  faifons  point  de  dpubte  que  «« 
oftre  Dignité  Royale  ne  fera  pas  marrie  d’en-  «« 
çndre ces  nouuelles,  nous  n’auons  pas  voulu  «« 
aiilir  de  luy  en  faire  part. Et  combien  que  nous  «f 
liée  noftredit  fils  ayons  bien  confideré  quel  « 

;tand  honneur  ce  feroic  à nous  & à noftredire  « 
daifon  Efleétorale  & Ducale,  du  Palatinat  « 

^ de  Bauieres,  fi  nous  euffions  peu  conuier  ç* 
tuffi  voftre  Dignité  Royale  audit  feftin  de 
îopçeSj&fielleeuft petis’y  trouuerparvn  Am-  « 

^aftadeur  homme  d’auchorité,  & ainli  donner 


zsCr 

»>  du  luftrc  à ladite  aélion  auec  les  autres  coniiiez 
Ce  neantmoins  pour  certaincsdc  particuHerej 
» raifons^mermespour  labricfueté  du  temps,  6i 
« plufieiirs  occurrences  penlleufes , nous  auonî 
.99  aduîfé  auec  le  haut  Sc  puîflTanr  Prince  noftrc 
cher  coufin  & fils  Seigneur  Maximilian,Comt( 
99  Palatin  du  Rhin,  Duc  de  ïa  haute  ôcbafie  Ba- 
99  uiereSjde  nous  reftraindrc  en  cecy  tant  qu*il 
•9  fera  pofiîble , & défaire  les  nopçcs  fans  grande 
99  folemnité,  ôc  fans  beaucoup  trauailler  nos  Sei* 
99  gneurs  Sc  amys  : Et  partant  nous  nous  promet- 
9*  tons  de  voftre  Dignité  Royale  qu'elle  nous  ex- 
99  cufera  volontiers  de  ceftc  femonce  , ôc  parce 
93  que  cefte  proche  côjoncfion  Sc  alliacé  (moyen- 
« nant  la  grâce  Sc  benediélion  ditiine  ) pourra 
9»  feruir  non  feulement  au  bien  & accroiifement 
M de  noftré  mailon  particulière , mais auffi  pour 
33  raduanccment  delapaix  & concorde  entre  Jes 
93  EftatsduS>  En:)pire>de  IVnc  & de  l'autre  Reli- 
ra gion,Nous  efperons  de  tant  plus  que  voftre  Di- 
35  gnité  Royale  rfaura  point  defagreable  la  noti- 
fi.carionde  çe  , ains  s'en  conjouyra  auec  nous: 
93  prions  en  cét  endroiél  le  Tout-puifianc 
d’oétroyer  a icelle  voftre  Dignité  Royale  en 
bonne  Sc  perdurabîe  fanté,  tout  bon-hcur& 
profperiré:  & nous  recommandant  humblemêc 
àlaperperiiellefaueur d'icelle.  DonnéàNeii» 
^ bourg  fur  le  Danube  le  iS.d'Odobre  1615. 

Le  S.Nouêbrele  Prince  de  Neubourg  partit 
de  la  ville  de  Neubourg  auec  le  Palatinio  pere, 
fa  mere,&  Tes  fieres,  accôpagnez  d'vne  magni- 
fique fuiuedeNobleflejpQuraUeraMonache 


Seconde  Contmuatîo'n.  iyj 

:omplir  çe  mariage.  Eftans  à Dacdvjes  Palatins 

inces  de  Birquçnfeld  vindrent  auffi  les  join-  de  Nçtfhenrg 
•,âffin  que  cousenfemT^Ie  ils  fe  rendiflenc  le 
demain  à Monache.  nache» 

LeDuc  Maximilian  de  BauiereS)  auec  tous 
frercSj  leur  fit  vne  belle  réception.  Il  auoic 
£t  mettre  hors  la  porte  fur  le  chemin  de  leur 
lUëtrente-fix  canons,  trente*fix  tentes  ma- 
ifiques,  & douze  enfeignes  de  gens  de  pied 
quatre  efcadrôns, 

muiron  les  trois  heures  de  releuee^il  leur  alla  La  réception 
deuatenceftordre.  Vn  Courrier:cinqTr6~ 
ttes^ôc  vinet-quatre  Pages  veftus  de  rouge  Duc  de 
me  : neur  chenaux  menez  en  main  luperbe- 
mrenharqaehez  : cinquanteCaualiers  veftus 
iaune,  noir  & rouge,  de  la  fuitte  du  Comte 
Recberg:  Cinq  Trompettes, auec cafaques 
blanc  & bleu,  déliant  crois  cents  Caualiers 
reillement  veftus  tons  de  blanc  & bleu  : l’Ef- 
rie  du  Duc  : huift  Trompettes:  vingt-cinq 
tigs  de  Gentils- hommes  Bauarois  ^cheminans 
iq  à cinq  : Dixhuiél  T romper|^s  ; L’Eflefteur 
: Cologne,  au  milieu  dudit  f)iic  Maxjmilian 
li  tenoit  le  cofté  droi6t , & de  fon  autre  frere 
Duc  Albert.  Vn  carrolTe  où  eftojc  le  Duc 
Liillaume  de  Bauieres  : Et  cent  Archers  de 
garde  dudit  Duc  Maximilian  faifoient  la 
1. 

Alians  ainfiau  deuantdes  Palatinsde  Neu- 
)ürg,&  les  ay.ans  rencontrez,  apres  les  faluta* 

3ns ôc  çompiimenrs,  la  Gourde  Neubourg 
mtre-meflant  aueç  celle  de  Bauieres  on-  rc- 
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tourna  à Monachc  5OÙ  pour  fignal  de  leur  en 
tree  les  trente-fîx  gros^canons  furont  deflaches 
par  trois  fois,  & les  quatre  bataillons  de  gen 
de  pied  les  falue'rcnt  de  tant  de  moufquetade; 
&harquebuzades,qüele  brui£t&lâfumeeleui 
furent  comme  a importunité. 

OrlePrincedeNeubourg  cftoit  delà  Con 
feffiond’Aufbourg,  (eequ'en  France  on  appel 
JeLutherien)  & Magdelaine  de  Bauieres eftoii 
Catholique;  On  auoittenu  plufîeurs  confeiL 
des  ceremonies  de  ce  Mariage,  & comme  elle: 
fe  feroienC,  le  Prince  ne  deSrant  efpoufer  à h 
DesCâremê-  &la  Princefle  ne  le  voulant  eftrc  autn 

viesohfemees  qu’aPEglife,  & par  les  mains  d’vn  Euef 
^umanage  que:  Dcquoy  eftans  tumbez  d*accord,  & d( 
de  toutes  les  ceremonies  quis’y  feroient,  ek  que 
Ion  nVferoit  point  d*encenfcmcnts,  afin  di- 
nedeBauii-  Soient  les  Proteftans  que  leur  confcience  ne 
fuft  lezee , le  iour  des  efpoufailles  fut  pris  ai 
fécond  iour  apres  leur  arriuee , & qu  elles  fefe* 
roienc  dansPEglife  Epifcopale  , fur  Theure  ae 
Vefpres;cequifefift:enceftordre. 

Quatre  compagnies  de  Bourgeois  eftoieni 
rengees  depuis  le  Palais  iufques  à TEglife,  en- 
tre lefquelles  pafferent  premièrement , la  No- 
blefle  , les  Confeillers  ôc  Officiers  des  deus 
Cours,  auec  pluiîeurs  Comtes  & Barons*,  Le 
Comte  Frédéric  de  Solmc,  au  milieu  des  Con> 
te  Frédéric  de  Zoller  Grand  -Maiftre  dé  la  Coui 
de  TElleéleur  de  Cologne, & le  Comte  de  Ric- 
berg,  quitenoit  le  cofté  gauche , tous  trois  à 
pied»  Apres  eux  efxQieuc  àcheual  les  deux  ieu* 
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s Princes  de  Birquenfeld; Albert  de  Bauicres» 
ce  le  vieil  Prince  de  Birquenfeld  : rEfpoux, 
incede  Neubourg, richement veftu  de  toile 
argent,  & monté  fur  vn  cheual  blanc , ayant  à 
dextre  le  Duc  de  Bauieres  Maximilian , veftu 
noir , aucc  fon  grand  Colier  de  l’Ordre  de  la 
Difon  ,&  à gauche  l’Efledeur  de  Cologne; 
xriere  eux  Guillaume  de  Bauieres , aucc  Phi- 
>eLoy  s Palatin  de  Neubourg  , pere  de  TEf- 
mx  :rEfpoufecalloit  apres  eux  dans  fon  beau 
rrofte  nuptial , accompagnée  de  la  femme  du 
UC  de  Bauieres , de  fa  belle»mere  Anne  Pala- 
lede  Neubourg,  & de  la  femme  du  Duc  AI- 
îrt  lAuguftc  & lean  freres  de  PEfpoux  , c- 
oient  a cheual  coftoyans  chacun  vne  des  por- 
“res  du  carrofte  ; puis  plufieurs  autres  carrof- 
s de  Dames  & Seigneurs. 

Arriiîcz  à rEglile,&  defcendus,le  Duc  de 
auicres  & rEfledeur  de  Cologne  conduireiit 
ifpouxiufquesdanle  chœur, au  fon  de  plu- 
eurs  Trompettes:  Et  le  Palatin  de  Neubourg, 

: Guillaume  de  Bauieres  memoiêc  l’Efpoufee, 
quelle  arriuee  à l’accoudoir  qui  luy  eftoit  pre^ 
are  fe  mcit  de  genoux  pour  faire  fes  prières, 
indis  que  tous  les  Princes  & Princeffès  pre- 
oient  leurs  plaçes  fur  les  bancs  chacun  fcloa 
ordre  qui  auoit  efté  arrefté. 

A Tinftant  la  Mufique  de  Bauieres,  que  Ton 
ftimeeftre  Pvncdes  plus  melodieufesde  l’Eu- 
ope^auec les  Orgues,  chantèrent  le  Te  Deum^ 
) lequel  finy  , l’Euefque  d’Eichftct 
;ant  à l’Autel,  l’Efpoux  alla  prendre  TEEpou- 


fee , & l’y  condiiit.toiis  les  Princes  & Princeïîl 
les  fufuansjl’Euefque  leur  ayant  demandé  l’v 
apres  1 autre  : fi  d’ vue  franche  & libre  voloni 
ils  cfefiroient  eftre  mariez  enfemblement  ; t 
tous  deux  luy  ayans  refpondu , que  celle  efto 
leur  intention  j il  leur  fit  mettre  leurs  main 
droidtes  1 vne  dans  1 autre  puis  l’Epoux  don 
îiâ  vn  anneau  à rEfpoufee  , Et  rEuefque  dii 
^nnHlofuofihhdrrmit  me  DominusjVms  rEfpôi 
lee  donna  vne  alliance  ouCouronne  à TElpou} 
1 Euefqueauffi  difant,£^  tdn^Hdm  J^onpim  deçà 
r mit  me  Corona  ; Apres  addrelTant  fa  parole 
tous  deux  il  leur  dit  en  Latin , le  corfjirmey  rdtijit 
C^hemsle  manage  faiEt  entre  ^ous  , nom  d\ 
Tèrcy  du  Fils  y & du  faM  E^rit.  Ce  fai  d TE  uei 
que  leur  fit  le  premier  vne  conjouiflance  d 
leur  rnariage , auec  defir  de  tout  heur  6c  pvoi 
perité  : puis  les  Princes  6c  PrincefTes  leur  ei 
dirent  autant.  De  là  chacun  alla  reprendre  f 
place  au  chœur,  où  fur  mélodieulement  ehanti 
le  Magnificat  : lequel  finy  les  trompettes  corn 
mençerent  àfonner&  à s’acheminer  pour  for 
tir  6e  retourner  au  Palais  en  mefme  ordre  qu’il 
cftoient  venus.  Trois  ioiirs  durants  on  ne  fei 
que  feftinsjcourfes  de  bagues , comédies , 6c  te 
créations  ; Apres  lefqoels  , TElpoux  erhmeni 
fon  Elpoufe  a Neubourg,  là  ou  rEfîedteuif  d« 
Cologne , le  Duc  Albert , 6c  rEuefque  d’Eich 
ftetdes  furent  conduire,&:  où  recommencereni 
les  récréations , tellement  que  celte  fefté  niî‘ 
ptiale  dura  prez  de  trois  fepmaines.  Ainfi  fut 
marié  le  Prfiice  de  Neubourg  a^cc  la  PrincelTs 
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agdelaine  de  Bauieres  ; Nous  verrons  1 an 
Huant  comme  il  abjura  là  Religion  Proteftan- 
j ôc  fit  profefîîon  de  la  Carholiqoc:6c  le  trou- 
e qui  aduint  dans  les  Eftats  delulliers. . 

Il  a efté  rapporté  cy  defius  en  iéi2.  Que  Mi 
el  Federuits  , auoit  efté  efleu  ou 

zar  de  Mofeouie  ; En  cefte  annee  il  continua  * 

bonne  fortune  des  armes  desMorcodires  con» 
îles  Poloiiois,  &.alla  mettre  le  fiege  deuant 
aolcntfqui(pIace'qui  auoit  tant  coufté  à preuN 
e comme  il  a efté  rapporté  en  la ïeeondeCon- 
iuation.)On  a eferit  qu’il  auoit  foixantc  mille 
immesde  guerre  en  Ton  arrnee.  Codkouvits. 
eutenant  de  Farmee  Polonoife  j fe  leiuant 
efgal  en  forces  pour  luy  prefenter  la  batâille> 
retira  en  Lithuanie,  ôc  ietta  dedans  Smolenf- 
li  vne  garnifon  de  Colaques,  Heiduques , &c 
llemans , leur  promettant  tout  fecours  : de 
Lir  faire  tenir  les  munitions  qui  feroienr  ne- 
fiairés;  Mais  les  Cofacques  & Heiducquçs 
: furent  gueres  dedans  cefte  ville, fentans 
s Mofeouites  approcher  , Ôc  ayans  médité 
ar  fiîirte  , ils  Pabandonnerent  très  lâche- 
ent , laiftans  les  trois  cents  Allcmans  (cu- 
ment  dedans;  Ces  Cofacques  ôc  HeiduC- 
les  font  gens  plus  propres  ôc  aduits  aux  cour- 
s & àla  picoree  qu’à  la  deffence  dVne  mu- 

Ainfi  Smoicnfqui  abandonné  , Farmee  des 
iofeouites  s’eftanr  campee  deuant,les  Aile- 
ans  ôc  quelques  Polonois  qui  eftoient  dedans 
eftàns  capables  pour  faire  refiftance  ^ fiueni 
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forccZji^  tous  pafTez  au  fil  du  cimeterre  , ceft 
ville  & le  cliafteau  retournas  encore  vne  fois  e 
la  puiflance  des  Mofeouites , lefquels  cotinuar 


leurs  victoires  allèrent  faire  fortir  les  Succès  d 


deux  forts  dont  ils  s’eftoient  emparez  jfiir  le 


j)f!gafisdes  frontières  de  la  Liuonie:  & d vne  mefmefuitt 
Mofcôuttes ^ entrèrent  dans  la  Lithuanie  j où  ils  firent  d 


grands  degafts  ^ portât  le  feu  & I<p  fang  par  tou 


où  ils  paflbient  : Ilsrec6quircntau0îPlefcovi( 
Biol  5 & F itips , puis  fe  retirèrent. 


Toutes  ces  victoires,  bien  que  grandes  ne 


ftoicntencores  fi  agréables  au  Mofeouite  qu 


luy  euft  efté  vne  Paix  g laquelle  il  iugeoit  eftre  1 
feule  fermeté  de  fa  nouuellé  efle61ion  : Pour  1 
procurer  il  enuoya  vn  Ambafladeur  vers  FEm 
pereur: & d autre  partait  en  manda  vn  autre  vei 
les  Eftâts  dé  Hollandê^pour  faire  vne  alliance  % 
ueceuXi 


. Quant  eft  de  celuy  qu’il  enuoya  vers  l’Èmpc 


reur  g il  arriua  au  mois  de  Décembre  âLint: 
où  fa  M.  I*  eftoic  lors,  & futreçeu  fort  honne 


. rablement.  En  l’Audience  qu’il  eut,  le  Marei 


chai  de  Lofenftein,  & le  Comte  de  Dampierr 
le  furent  prendre  , & le  conduirent  iufqiies 
la  Chambre  de  l’Empereur , auec  quatorze  ar 
très  Mofeouites  de  fa  fuitre.  On  leur  voult 
monftrer  vn  efchantillon  de  la  magnificenc 
d’Aüftriche,  & les  fît  on  pafTcr  depuis  leurs  le 
gis  , iufques  au  Palais  entre  deux  rangs  d 
Bourgeoisarmez,  des  Gardes,  & de  plufieui 
Seigneurs,  iufques  à ce  qu’ils  fuflent  arriuez 
Xâ  Majcfté  impériale  ^ laquelle  eftoit  en  fo 
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îrofne  àuec  vne  grande  robbe  de  drap  d’or.  ~ 
L’Ambadàdeiir  Mofcouireluy  ayant  prefcnté 
s Lcttres,&  donné  pour  prefents  des  fourru. 

;s  tres-exquifes,  & de  beaux  cabinets  dore2^ 

: ornez  de  pierre  de  prix , il  luy  dit , Qnele 

rand  Czar  de  Mofcouie’ Michel  federviïs^de 
mcienne  famille  dès  Czarsayant  efté  elleu'dii 

>nlentement  de  tous  les  Grands  deMofcouie 
luoit  emuoy  é vers  fa  M.I.  pour  luy  donner  ad- 
■s  de  Ion  ededlion,  & renouueller  l’alliance 
amine  fraternelle  quefesdeuanciers  aaoient 
I auec  les  Empereurs  Chreftiens  , laquelle  il 
diroitfamaementobferuer;  Etcomraeilno 
)utoit  point  que  fa  M.I.  n’en  fift  de  meCmesAl 
y demandoit  auffi.  Qu’en  fauenrdèlcural- 
itrce  elle  mandait  au  Roy  de  Pologne,  qu’Ü 

ift  a faire  paix  auec  la  Mofcouie,  s’abftLir 
: a molefterpar  fes  entreprifcs  , & â mettré 

' Choutfquî  & autres 

rands  Mofcomtes  qu’il  dctenoit  an  capnuité,  • 
n dene  donner  plus  fubjed  aux  cnnei4  de  la 
toix  de  fe  moaqucr  de  tant  de  fang  Chrcftiea 
n le  refpandoit  plus  par  animofuc  que  par  au. 

! occafion.  Et  finalement  requeroit  que  fa  M. 

:nuoyaft auffi  vn  AmbalTadeur en  Adofcouie 
n de  reconfirmer  l’ancienne  amitié  entre  les 
mronnes  Impériale  & Mofeouite. 
la  Refponfe  qu'eut  ce'ft  Ambaàdeur,  fur  r.,  p « 
yd  Empereur  s’entremettroità  fon  polfiblê 
ut  moyenner  vne  paix  entre  les  PoloLis  & ' ''■  ^ 

feomtes.  Ayant  reçeu  quelques  prefents,  cô- 
lie.  Il  s en  retourna  auec  yn  Commiffiair® 


de  Mofcome 
en  HoUffàf» 


Degap  ^ 
delolaüons 
en  Pologne 
fatUi 
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que  fa  M.  I.  enuoya  en  Mofcouie  > affind  cftn 
informée  de  l’Eftat  des  affaires. 

Qu_ant  à l’Ambafladeur  Mofcouitc  qui  fui 
en  Hollande,  il  requit  Meffieurs  des  Eftat! 
d’vne  alliance,  leur  demandant  fecours  de  na 
uires  de  guerre , & de  plufieurs  autres  cho- 
fes.  On  luy  dit , qu’il  baillaft  fes  demande 
pareferitj  lefquelles  confiderces  & examinée 
au  Cônfeil,  les  Eftatsnc  voulans  rien  faire  qu 
peuft  porter  aucun  préjudice  au  Roy  de  Polo 
gne,  il  luy  fut  refpondu.  Que  le  Grand  Czardi 
JMofeouie  fe  pouuoit  alTeurer  de  leur  bonn 
volonté  & amitié , luy  fouhaittant  vnc  bonn 
paix  & la  fin  de  fi  longues  guerres.  Le  Princ 
Maurice  ayant  donné  à ceft  Ambafladeur  1 
contentement  de  regarder  l’exercice  militair 
de  fes  gardes , luy  qui  n’auoit  iamais  veu  riei 
de  pareil,  l’admira,  & prit  des  infiruéfion 
pour  dreflèr  les  Mofeouites  a pareils  exei 
cicGS» 

Les  Mutinez  de  Pologne  en  ccûc  année  firer 
de  grandes  cruautez;  Apres  auoir  ruyne  le 
terres  du  Domaine  du  Roy>&  celles  de  1 Arcne 
- ucfque  de  Gnefne , & des  Euefques  où  ils  pet 
rent  entrer, ils  donnèrent  vne  grande  crainte 
toute  la  Prufle  : car  ayans  pafle  la  Viftulc  i 
portèrent  en  plufieurs  endtoiéls  de  grandes  d 
folations,  & n’en  forfirent  point  que  les  vilf 
de  Prufle  ne  fe  fuflent  cottifees , & ne  leur  eu 
fent  enuoyé  vne  fomme  de  deniers  qu  ils  d 
mandèrent:  Ayans  depuis  auecvn  grand  but, 
pafleie  pont  deTornleS.  Nouebre , Sc  s efta< 
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jînas  à trois  rcginrcnts  ou  hordes  de  Mutinez 
ue  l’on  appelloit  Sapians,Sbarauians>  & Smo- 
■nfcians,  Ils  s'acheminèrent  vers  les  frontières 
ela  Silefic;  ce  qui  meit  les  Sileïîens  en  vne 
îerueilleufc  allârme  , pour  le  doute  qu’ils  a- 
oienc  que  l’£  uefque  & Duc  de  Tcfcin , ne  les 
lift  mandez  pour  Ce  feruir  d’eux,  & par  la  force 
ontraindre  les  Proteftàns  de  fon  Eiiefché  8C 
»uché, à quitter  leur  nouiielle  Religion,  Sc  fe 
.mettre  a 1 ancienne  Catholique.  Mais  ces 
futinez  voyans  que  les  Silefiens  eftoient  refo- 
is de  leur  deffendre  l’entree,  ils  s’en  allèrent 
lyner  la  P ologne  de  Prouince  en  autre  : Roy» 
ime  grandement  afflige  & defolé  en  plufieurs 
îdroitstcar  outre  ces  Mutinez,  les  fautereî- 
s mangèrent  tous  les  bleds  des  enuirons  de 
reflavie  , &de  Lublin  : Et  les  Tarcarcs^  cn- 
erent  en  Podolie,ouils  bruilerent  deux  villes  ^ 
foixantc  vilLigcs:  tuèrent  plus  de  deux  mille 
tfaitans  & s’en  retournèrent  en  la  Tartaric 
■ecopenfeauec  vn grand  butin. 

Tem^ejfem 

la.  msr  Afe- 

de  s ruines 
qd*€Üe  apport 
ta  a Çensê^ 

s Chcualiers  de  Malte,  reçeurent  auffi  vn 
and  dommage. 

àiles  tempeftes  &îes  vents  ont  caufe  en  cefte 
nee beaucoup  de  pynes  : pluheurs  prodiges 


-e  io.de  Nouerabre  vne  formidable fempefte 
eine  de  foudres  & tonnerres  fit  périr  au  por 
Gennes,  vn  grand  nombre  de  galères  Sc  na 
ccs.'outre  vne  inuîtitude  de  perfonnes  noyees 
1 a eferit  qu’il  s’y  perdit  pour  plus  debuiÆ 
nts  mille  efeus  de  bien.  Au  port  de  Naplc; 
sueurs  nauires  & galeres, entr’autres  cfîlp 
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X 1 1 1* 

ont  apporté  de  refpouuentemenc,  & de  Tadmi- 
ration.  A Prague  Sc  a Vratiflauie, lanuiét  du 
douzieüiie  Oftobre,  ilfe  vit  vne  grande  lueur, 
Gomme  fi  le  Ciel  euft:  efté  ouuert,  puis  trois 
croix  blanches,  d\)ùfortoient  des  rayons  rou- 
ges: Apres  fe  veirent  plufieurs  grandes  rayes 
rouges,  blanches, ÔC  noires  , qui  fe  rengerent  & 
formèrent  en  années,  (e  combattans  &c  s entre- 
choquans  les  vues  contre  les  autres  : ce  qui 
donna  beaucoup  de  crainte  au  peuple*  En  Alle- 
magne en  diuers  endroiéïs  lur  les  bords  du 
Rhin  & du  Mein  , Ton  veit  aufli  de  ces  corn 
bats  : mais  le  8.  & 9.  Nouembre  ,ilÿ  tumba  er 
plufieurs  lieux  du  feu  du  Ciel.  En  Hungrie  & 
Silefie,  il  feveit  de  pareils  prodiges  le  17.  lan 
nier  1614.  Et  trois  iours  apres  à Vienne  en  Au- 
jftriche , en  plein  iour  le  Ciel  deuint  telleinen 
rouge  ôc  obfcur  que  Ton  penfoit  que  le  iou 
deuft  finirjOu  pleuuoir  du  fang. 

L’hiftoire  du  Géant  Theucobochus,&  de  ce 
prétendus  os  que  Ton  a promenez  & monftre, 
i en  cefte  annee  par  la  France  > Angleterre,  S 

Flandres, mérite  d eftrc  icy  infiree. 
t>u  Géant  Pierre  Mazuyer  Chirurgien  a Beaurepairc 
Theuîobociis-^  Dauphiné  à Pans,  des  dents  de  1 

^ grandeur  du  pied  d’vn  Taureau  de  vingt  moiî 

vne partie Tvnecofte&:  d’vneefpaute,des vei 

tebres  de  refpine  d’vn  dos  qui  auoiet  près  d V 

dcmy'pied  d'efpoifieur  5 les  os  dvne  cuiffe  i 
- d'vne  iambe  lefquels  côjoiné'ts  enfemble  eftou 
de  neuf  pieds  de  haut  , de  d’autres  grands  o: 
îefqaels  ildifoit  eftre  ceux  du  Géant  Thème 
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oclius,  Roy  des  Teutons, Cimbres  & Ambrii- 
ns  desfaiâ:  par  Manus  Conlul  Romain,  cent 
inqansauant  la  venue  de  Icfus-Chrift  lequel 
difoicauoir  efté  enterré  en  vn  petit  tertre  ou. 

Dlline  auprès  du  Chafteau  de  Langon  proche 
e Romans  en  Dauphiné,  où  on  auoit  trouué 
. tiimbe  enuiron  dixfept  ou  dixhuiét  piedsi  • 
ans  terre , auec  des  madailles  où  le  nom  de 
lariusy  eftoit  deinonftré  par  vue  M.  & vne 
..BreflacquesBaTot eniît  vne:Hifto|re  qu’il  . 
ifoit  eftre  véritable , & laquelle  ledit  Mazuyer 
mdoit  5 s’esfdrçant  de  prouuer  fon  dire  par  efcme^ar 
iffagcs  tirez  d’Oforios,,  Florus  , & Piutar-  Bajfot. 
ne  5 affeurant  qu’il failloit  que  ce  Géant  Theu- 
)bochiis  euft  eu  âumoins  vingt-cinq  pieds  dé  . 
aut. 

A Paris  Ton  ailoit  veoir  pour  de  Targent 
)mme  chofe  rare  ces  os,  ces  dents , & ces  ver- 
:bres:  Ainfi  que  les  autres  Charlatans,  Ma- 
lyer  auoit  à fà  porte  vne  enfeigne  où  eftoient 
imts  les  os  de  ce  Géant.  GMenn  en  difoit 
'U  aduis  , les  vns  tenoienc  cela  pour  impofli- 
le,  les  autres  Taffirmoicnt  véritable. 

Vn  Maiftre  Chirurgien  à Paris  voulut  fou^ 
snirTHiftoire  de  Mazuyer  & déBafirot,&fit 
1 liure  quil  dédia  au  Roy  , &c  Tintitula^La 
igantorteologie , où  il  vouloit  prouuer  par  les 
iciennes  Hiftoircs,  & par  des  médaillés , que 
isolTements  eft'oientceuxdu  Géant  Theuto- 
)cus,  duquel  I.  la  longueur  eftoit  de  vingr> 
nqpieds&demy.i.  fa  largeur  , à Fendroiéè 
îsefpaulcsdedixpieds;  3*  qu’auant  de  Icuer 

S Üi 
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pas  vn  os  de  dedans  la  turpbc  on  auoic  obfèrue 
j:  la  melurede  la  tcfte,  laquelle  auoit  cinq  piedi 

! en  longueur  & dix  en  rondeur  : 4.  que  la  ma 

I .choire  inferieure  depuis  fes  conjondions  auoii 

I de  tour  fix  pieds,  & chafque  dent  molaire  cftoii 

de  la  groffeur  du  pied  d’vn  petit  taureau  : 5.qu< 

II  îôs  orbites  ou  logettes  des  yeux  aiioient  cha 

I cune  fcpt  poulces  de  tour,  3c  eftoient  de  h 

grandeur  dVne  moyenne  affiette  : 6,  Et  qu( 
' chacune  clâuicule  àuoic  quatre  pieds  de  Ion 
[f  ' giieur. 

; Ceftc  Gigantofteoîogic  n’euft  efté  fî  toft  raifi 

I defeoumm  en  lumière, qu’elle  fut  dodement  contredide 
; plufieurs  efcrits,&  entre^autres  par  vn  Iiur< 

ininiûé^L^tmpoJfiiredefcomierte-des  os  hummns  Jup 
téukHi.  füfel(^,0^faulpmem4tmhue'^ml{py  Theutohochm 
Où  on  faifoit  recognoiftre  que  ce  qu’auoien 
eferit  les  nouueaux  Hiftoriens  de  Theurobo 
chus , ne  pouuoit  eftre:Et  quefiThentobochu 
auoit  eftétiîé  dans  les  bois  du  Plot,  proche  1 
fleuue  de  Galore  , que  c’eftoit  bien  loing  d 
Dauphiné, ce  fleuue  là  cftant  enTofcane.QuM 
îie  fçauoient  aufliny  THiftoire  ny  la  Geogra 
phie , en  difans  qne  les  Cimbriens , T eutons,  ô 
ceux  de  Zurich  auoient  efte  chaffez  hors  d 
leurs  pays,  des  Efpagnes  & de  la  France  , pa 
rinnondacion  de  FOcccan:  puis  que  lesCim 
bres  3c  Teutons  eftoient  peuples  des  Barbare 
d’Allemagne  habitans  prez  la  mer  Baltique 
loing  d’Efpagne  de  prez  de  quatre  cents  lieu'éî 
& où  ils  n auoient  iamais  cfté,  Sc  ny  cufleE 
peu  aller  qu’èqtrauçEfant  toute  la  Françcj  do» 
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Jforms  Florus  & tous  les  anciens  Hiftoriens 
aiioient  faid  mention  aucune  de  ce  preten- 
utrauerfemenc;  bien  efcnüoienc-ils  qu'ils  a- 
oient  palTé  par  la  Sauoye  ëc  le  Dauphiné , qui 
)nt  à IVn  des  bouts  de  la  France  proche  Se  das 
^s  Alpes, bien loing  des  Pytenees  qiüdiuifcnc 
t France  de  rEfpagne. 

Qne  les  médaillés  que  bon  aflTeuroiteftre  de 
Iarius,eftoic  vnç  impofture  vifible:  car  en  la 
ure  pourcraidc  dans  le  liure  de  BafTôc,  les  lec- 
es  M.  &R.  que  Ton  difoic  fignifter  Marius, 
ftoient  Gothiques  , & non  pas  Romaines: 

: par  confequent  quant  on  auroit  troaué  de 
dies  médaillés  elles  cftoient  de  nouuelle  fa- 
tique, & depuis  quatre  cents  ans* 

Cycles  nouueaux  Hiftoriens  de  Theutobo- 
lus  ayant  eferir,  que  i.  fa  longueur  eftoit  de 
ingc-cinq  pieds  Se  demy , ôe  2.  fa  largeur  de 
ix pieds,  monftroient  appertement  leur  igno- 
mce’Car  fi  lalargeur  eftoit  de  dix  pieds,  ileuft 
iluqueTheutobochus  eufteu  quarante  pieds 
e longueur  : D’autant  que  la  largeur  d’vii 
irps  humain  n’eftoit  que  la  quatriefme  partie 
e la  longueur, 

3.  Si  la  tefte  auoit  en  longueur  cinq  pieds, 
)ut  lecorpscn  deuoit  auoir  trente^  d’aiuanç 
uela tefte  ne  faifoit  que  la  ûxicfme  partie  du 
irps. 

4.  Si  la  rondeur  de  la  tefte  eftoit  de  dix  pieds, 
.mâchoire inferieure  n'en  pouuoit  auoir  que 
nq:  & partant  ilauoit  eftcinepteraenc  eferk 
U elle  en  auoit  fix. 

$ iiij 
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5.  Si  les  orbites  des  yeux  eftpient  de  la  gran- 
deur dVne  moyenne  affiette  , il  auroit  fallu 
qu elles eulTcnc  eu  vn pied  en  rondeur, ce  quj 
eftoit  bien  efloigné  de  fept  pouces  de  tour  feu- 
lement, 

6.  Si  IVne  des  clauiculesauoit  quatre  picdî 

dt longueur,  Fautlieur  de  la  Gigaotofteologic 
laaoit faide  plus  longue  que  Vqs  Tibia, qui] 
difoit  n'auoir  que  pi  es  de  quatre  pieds,  ce  qui] 
deuoic  auoir  eu  honte  d’eferire  cftant  Aaato- 
mifte.  , 

Quant  a ce  que  ledit  autheur  delà  Giganto 
fteologie  difoit  auoir  confideré  la  vertebre  du 
coIdeThcutobochus,quieftoit delà  grandeui 
dVne  moy  enne  âfiiette,efpaiffe  de  trois  doigts, 
ayant  vil  trou  medulaire  , où  Ton  pafferoit  vr 
médiocre  poing  : Onluy  refpondoitjqueceh 
ne  pouuoit  eftre , Cefte  grandeur  ou  largeui 
du  corps  de  la  vertebre  eftant  trop  ample  , ï 
proportion  de  refpaifleur  ou  hauteur  du  corps 
routes  les  verrebres  des  hommes  d’aujour 
d’huy,  ayans  prcfqiic  deux  doigts  de  largeur 
Sautant  en  hauteur  ou  efpailTcur  j par  confe- 
quenc  le  trou  de  la  prétendue  vertebre,  n eftoii 
point  naturel. 

Sur  ce  que  ledit  autheur  auoir  eferit  du  mor- 
ceau de  cofte , des  dents , & des  os  de  la  cuilTe 
& tibia,  eftoit„iî  peu  véritable  quenle  hfani 
on  deuoit  croire  qu’il  ifentendoit  pas  fa  pro 
feffion. 

Car  pour  le  morceau  de  cofte  qu’il  difoi 
faon*  de  largeur  quatre  poiîlccs,on  fçaiioit  afle^ 
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:ks  knatoniies  leverifioient  , quil  n’y  auoic 
Ertcbre  au  corps  humain  , qui  nefuft  plus  lac- 
e & efpeiffe  que  la  plus  grande  & colle; 
arcanc  que  le  morceau  de  code  que  monftroic 
îazuyer , n’eftoic  pas  d’vn  corps  humain. 

Que  la  hauteur  ou  longueur  de  la  teftç  eftanc 
oüzefois  plus  grande  que  la  plus  longue  dent 
Vn  homme  ; celles  que  Ton  monftroic  eftans 
Vn  pied  de  long,  il  failloit  que  Theutobochiis 
Lift  eu  vne  telle  de  douze  pieds  de  longueur: 
: qu’en  fextuplant  celle  longueur  ,fon  corps 
Lift  clic  de  foixante  & douze  pieds.  Partant 
ceux  qui  auoient  eferit  en  faueur  de  ces  pre- 
mdus  os,  culTent  auffi  bien  fçeu  les  propor- 
ons  de  chafqae  partie  du  corps  qu’Appelles 
)rs  qu’il  voulut  dépeindre  vn  Géant,  dont  il 
e voulut*  auoir  , que  la  main  pour  reprefenrer 
autres  parties  du  corps, on  pouuoit  afleiiré- 
lent  croire  qu’ils  ne  fe  fulTent  hâftez  de  mettre 
infi  leurs  imaginations  en  public. 

Que  fi  par  le  poids  des  dents,  on  pouuoit  iu- 
et  de  la  pefanteur  , grolFeur&  longueur  du 
orps  ( b plus  grolTe  dent  d’vn  homme  ne  pe- 
int qu’vnc  dragme,  comme  a remarqué'  Gef- 
erus)  IVne  des  dents  ( de  ce  prétendu  Theu- 
obochiis  ) pefant  quatre  liures  , il  n’y  auroit 
oint  de  doute,  qu’il  n’eiill  efté  quatre  cents 
3is plus  gros  ^ pefant qu’vn  autre  homme. 
Quant  à ce  que  ledit  autheur  difoit  que  l’os 
smuroudelacuilTeauoitau  deflbusoù  eftoiet; 
:s  trochanters  , trois  pieds  de  largeur , vn  pied 
i den^y  en  fa  partie  moyenne , & deux  pieds  ea 
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fa  partie  inferieure  proche  les  deux  condylcs, 
c’eftoit  chofe  impoffîbte  , pource  que  h 
partie  inferieure  de  Tos  fémur  en  toutes  Anato» 
mies,  eftoit  beaucoup  plus  large  que  la  fupe- 
rieure  au  deffbus  des  trochanters  : partant  li 
c’eftoit  vn  os  d’homme,  qui  euft  eu  trois  pieds 
de  largeur  en  haut,  il  en  deuoit  auoir  quatre  ou 
enuiron  par  enbas. 

Pour  Tos  Tibia  qu’il  affeuroit  aufli  auoir  de 
largeur  plus  de  deux  pieds,  & en  longueur  près 
de  quatre  , Apprenez  , lay  difoit-on,  que  la 
longueur  de  Tos  Tibia  eft  cinq  fois  plus  grande 
que  n’eft  le  tour  de  Fos  par  en  bas , où  il  eft  plus 
cftroitqu’enhaut. 

Partant  que  les  Hiftoriensde  Theutobocus 
deiioientrecognoiftre  auec  les  fçauants  en  Mé- 
decine, 

Que  ces  prétendus  oflemênts  n’eftoienc 
point  os  humains,  ains  os  foffiles  ; Que  plu^ 
lîeurs  Dodes  Médecins  auoieht  eferir  , que 
dans  la  terre  il  s’engendroit  6c  fprmoit  des 
©s&  dents  d’hommes  6c  autres  animaux  d’vne 
grandeur  excelïiue,  5c  qneGefncrus  auoitef- 
cric  qu’il  s’entrouuoit  de  fi  grands  en  vneca- 
uerne  près  d’Elbingcrod,  qu’il  n’y  auoit  point 
d’apparence, qu’il  y euft  eu  des  hommes  ou  ani- 
maux de  pareille  grandeur.  Auffi  que  fi  dans 
le  corps  humain  il  s’engendroit  des  pierres,  du 
bois36cde  For,  que  dans  la  terre , mere  com- 
mune, ôc  qui  contient  enfoy  les  femencesde 
toutes  chofes,  il  s’y  pouuoit  engendrer  6c  for- 
meç  des  pierres  oireufesfcmblables  aux  os  liu; 
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iains.  Qu^ilfe  voyoit  auflî  que  ces  prétendus 
s cftoienc  faids  parcondenfation,  ce.quide- 
îonftroit  que  c’eftoient  pierres  bc  non  os  de 
e corps  humains  : qu’ils  cftoienc  tous  fpon- 
ieux,  & par  ainfi  ne  pouuoient  eftre  ny  d’hom* 
îe,  ny  d aucun  autre  animal  ; & qu’ils  cftoienc 
breux , ce  que  les  os  des  hommes  ou  des  ani- 
5auxn’eftoienc  point,  Ainfi  le  Maiftre  de  ces 
retendus  os  de  Thcutobochus, voyant  fa  mar- 
handife  deferiee  à Paris,  la  vendit  à d’autres 
harlataus  qui  l’allcrent  porter  monftrer  en 
Allemagne  Ôc  en  d’autres  pays,où  ils  gaignoienc 
mr  trainantc  vie  à ces  pierres  ofieufes. 

En  cefte  mefme  année  vint  à Paris  vn  autre  Des 
[iharlatan  vcftu  en  Suifle,  qui  fe  difoic  Hcrma-  fhrod$tes^ 
•hroditc,  Il  eftoitnatifdu  village  de  GolFe  prez 
dets  en  Lorraine  \ ôc  auoit  efté  baptifé  pour 
illc,& nommé leannclâcques,  pource  qu’en 
à naiflance  il  ne  luy  paroiflbit  aucune  verge 
irile,  ains  feiilemét  vn  petit  trou  de  la  grofleur 
l’vn  petit  pois  par  où  il  piflbit  : Depuis  ayant 
tteint  Paage  de  vingt  ans  ,fon  fexe  eftant  def- 
Quuert  parvne  verge  longue  comme  le  petit 
loigt , fon  balanus  imperforé  couuert  dVn 
)repuce,  qui  s’abbailFoic  & defeounroit,  pif- 
ànt  toufiours  toutesfois  par  fon  petit  trcii^ 
uy  eftant  venu  de  la  barbe,  on  dit  qu’il  cftoit 
nafle  Hermaphrodite,  & fut  appelle  depuis 
[ean  lacqucs. 

Du  commencement  on  Talloit  veoir,mais  cela 
le  dura  gueres  eftant  rccogneu  n'cftre  Herma» 
^hrodicc,  Auflî  il  fut  k ftibjed  du  difçours  fiii: 


Z74  t^^.D.cxni: 

les  Hermaphrodites  , que  Riolan  Dodeiir  €K 
Medecine  6c  Profefleiir  du  Roy  en  TAnatomiCj 
lie  imprimer,  pour  monftrer  contre  l’opinion 
commune  qu’il  n’y  auoic  point  de  vraysHerma- 
phrodires. 

Btà'vns  La  vérité  de  ce  difeours  ne  pouuoit  entrer  en 

Morefque^  l’elprit  de  plufieurs  , mefmes  aucuns  Chirur- 
tupHerma*  giens  &c  Apotiquaires  aflèuroicnt  le  Doéleur 
fhrodifê,  Riolan, qu’il  y auoit  vne  Morefque  aagee  de 
, “ vingt  cinq  ans,  bien  formée  aux  deux  fexes, 

donc  elle  fe  feruoit, laquelle  alloit  par  la  ville  de 
Paris  habilice  en  fillesreçognuë  de  tout  le  mon- 
de pour  Hermaphrodite,  & monftree  au  doigt 
par  les  petits  enfans  fur  ce  nom, 

Toufiours  les  chofesfaulfes  font  receues  par 
vn  commun  bruid  pour  véritables,  6c  ne  fe  def* 
couurêt  telles  que  par  la  curieufe  recherche  des 
^ perfonnes  qui  ne  défirent  que  profiter  au  pu- 

blic. Il  en  eft  aduenu  demefme  aufaid  de  cefte 
Morefque , car  le  Dodeur  Riolan  n’ayant  peu 
par  prières,  argent  6c  amys  la  veoir  6c  rcco- 
gnoiftre,  fut  contraind  de  s’addrefier  au  fieur 
de  Fondis  Lieutenant  Criminel  de  robbe- 
courte,quiayantrecogneula  confequence  de 
cefte  affaire  3 l’afleura  de  prendre  la  Morefque, 
6c  la  mener  au  logis  du  Dodeur  ElIain,oii  fe 
deuoiencâuflî  rendre  plufieurs  Dodeurs  de  la 
faculté  de  Medecine.  . 

La  Morefque  arreftee  8c  prifey  eft  conduitte- 
Interrogée  combien  il  y auoic  qu’elle  eftoit  a 
Paris,  dit , qu’il  y auoit  dix  ans  qu’elle  y deraeu- 
roitenqualitédeferuantep  6c  que  maintenant 
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■lleferuoit  deux  Damoifelles  logées  enfemble^ 
3nluy  demanda  fi  elle  eftoit  fille  j ellerefpoii® 
lit,  qu  elle  Teftoir  ou  croyoit  eftre,  neantmoins 
[a’elle  auoit  quelque  chofe  de  la  nature  d'hom- 
ne  : Mais  comme  on  luy  voulut  manier  fes  par- 
ics,feignantd€plorçr,refurade  les  monftrer; 
l’autant^difoit  eüe,  que  ceftoit  chofe  honteufe 
; vne  fille  qui  n’auoit  iamais  mahverfé  de  fe 
aifier  manier,  & apprehendoit  qu’on  ne  luy  fifl: 
lu  mal  en  ces  parties  là,  ou  qu  onne  lamenafl: 
)riroî\niere. 

Le  fieur  de  Fondais  ayant  doucement  parlé  à 
lie,  auec  promeffe  de  faueurjAellefcIaifToic 
nanier  & veoir  pour reeognoiftre  fon  fexe*,  elle 
ondefeendit  quVnfeuI  la  toucheroit , fans  la 
^eoir  auiour,ouauccdela  chandelle.  Le  Do« 
leur  Riolan  en  prit  la  charge  5 mais  la  Moref- 
[ue  rufee,  vfant  de  fon  artifice,  retira  fes  tefti-* 
nies  dansles aines,  & des  cachoit  aueefaver- 
;e  dans  le  creux  de  fes  mains  : &c  de  fes  doigts, 
qui  font  le  poulçe  & Findicatif  de  chafque 
nain)  figuroît  fes  bourçes  en  façon  de  vuliie, 
)u  fente,  compofeeen  fon  entree  de  deux  le- 
Tes  ou  panneaux,  chacune  couuerte  de  poil 
ânfi  que  font  toutes  bourçes  repliées  & mifes 
îndeux  comme  cefte  Morefque  failoit.  Mais 
à fubtilité  recogneuë , ramenee  en  la  chambre, 
)n  luy  fit  par  force  ofter  (es  mains:  & alors 
es  Médecins  apperçeurent  fon  membre  viril 
)romincnt  auec  vue  grofieur  & longueur 
:ompecente  à laagee , & fes  tefticules  pendants 
jros  comme  des  œufs  de  poulie.  De  plus 
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rcgardans  de  tous  collez  fes  parties  genitâîesi 
ils  ne  trouucrent  aucun  trou  ou  fente,  ny  appa. 
rencc  de  nature  féminine  pour  la  déclarer  Her- 
maphrodite , comme  elle  fc  diloit  & fe  mon- 
ftroit  à certaines  perfonnes  en  celle  qualité:ains 
fut  recognu  qn’elle  elloit  homme  parfaidl,  bien 
fourny  de  fes  parties  génitales,  à fçauoir  d’vnc 
vefge  virile  de  bonne  groireurSc  longucur,aue( 
vn  gland  couuert  de  prépuce  qui  ferctiroit& 
s’abbailToit  fort  ayféraent,  auec  des  tefticules 
gros  & pelants.  Or  elle  auoit  le  podex  vn  peu 
lafehe,  & les  hemoroides  luy  couloicntj  c’elloit 
ce  qu’elle  appeiloit  fes  moys  comme  aux  autres 
femmes.  Interrogée  fi  elle  ne  s’elloit  iamais  fcr< 
nie  de  fon  membre  viril , elle  alFerma  qu’elle  ne 
fçauoit  comme  il  s’en  falloir  feruir. 

Tout  ce  qucdclTus  ayant  ellé  obferué  & re- 
cognu de  tous  les  Médecins  prefents,lc  Lieu- 
tenanf  de  Fonélis  la  fit  mettre  en  prifon , & 
ayant  requis  l’attellation  des  Médecins  de  tout 
cequedelTusrparfitlc  procezà  celle  Morcfque 
appellec  Marion  Manuel,  & l’a  conderona  feii< 
lemêt  à changer  fon  habit,  & fercuellir  dccc- 
luy  d'homme,  &lc  garder  toufiours  fur  peine 
de  la  vie.  Voy  là  comme  ce  vray  Hermaphrodite 
par  vn  commun  bruiâ:,  s'en  ellallé  en  fumee 
& rifee  de  tous  ceux  qui  difoient  auoir  veu  & 
manié  fes  deux  parties  génitales  bien  formées, 
pour  fc  feruir  aifément  de  tous  les  deuxjSi  celle 
Marion  Manuel  full  decedec  vn  peu  deuant  fa 
capture, on  eull  creu  pour  certain,  veu  ce  qu’en 
aimienc  dit  tant  de  peifonnes  Appticaires  ^ 
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îhîrurgicns, qu’elle  eftoit  Hermaphrodite. 

An  mois  de  Juin  l’Apologie  Latine  d’AdoI-  ûJfoUgti 
heSchulkenius, imprimée  à Cologne,  conte-  de  Sthuike^ 
ant  plnfieurs  proportions  tendantes  â trou^  i^rujlee. 
1er  le  repos  de  la  Chreftientc , & contre  la  vie 
:Eftatdes  Roys&:  Princes  fouuerains,futpar 
:ntencediî  Preuoftde  Paris  brullee  par  rexc'» 
iiteurdelahaute  lufticecnlaplace  de  Grève* 
t furent  faiétes  inhibitions  ôc  deffencesà  tous 
nprimeürs  & Libraires  d'en  vendre,  & à tou- 
:s  perfonnes  de  quelque  qualité  & condition 
U ils  fuüent,  d’en  auoir,  retenir,  ny  communi- 
Lier:  Et  fi  aucuns  en  auoient  à eux  enjoint  de 
s apporter  au  Greffe  du  Chaftelet  pour  eftrc 
ruflez:  à peine  d eftre  punis  comme  criminels 
e leze-Majefté. 

Cefte  Apologie  eftoit  imprimée  auec  lap^ 
robation  de  Cofme  Morelles , Inquifiteur  â 
lologne  , lequel  au  Chapitre  general  desDo- 
inicains  , ou  lacobins,  tenu  à Paris  en  i<?ir. 
refida  en  cefte  Thefe,/»»/#//o  ujti  Concilmm  eji 
frà  Pdpam.  Thefe  quia  cfté  corne  la  fource  de 
ntd’efcritsqui  fe  font  faifts  en  l’an  1^12.  Et 
uiafemblé  donner  comme  fubjeét  de  parler 
ceux  de  la  Religion  prêt,  ref.  voyant  vnc  fi 
:andc  diuifio  par  eferit  entre  les  Carholiq  ues: 
ien  qu’entr’eux  ils  n’en  ayent  efte  auffi  exêpts, 
imcilfeveoidcnlaLettredc  M^  du  Moulin^ 
criteauxMiniftresde  France  contre  Tilenus 
; Ton  liure  intitulé , Examen  doB^nna  Molincei  de 
noue  hypojiatica,  Voiçy  les  msünes  mots  de  fil 
ttre: 


Zeîthde 
Vf*  Mof*- 
lin  contre 
Ttlenf*s, 
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Vous  deitez  donc  fçaiîoir,  Meflîeursjqu’a 
uant  l’Airemblee  de  Saumur,  dont  nousfon 
venus  tant  de. maux,  Moniîeur  Tilenus  5 parli 
commandement  de  Monfieur  le  Marefchal  d< 
Bouillon,  compofa  vn  liatc  fur  Topinioa  di 
Pifcacorjoùdifputant  contre  la  creance  de  no 
’’  Eglifcs  ,11  dit  quenosraifonsnons  meinentaii 
**  jourd’huy  à vne  des  plus  lourdes  herefies  qui  f 
puiffe  trouuer:  fentens^  dit  il,  aholi 

la ndtmre humaine  en  Ufm-Chriji ^la  déifiant  & luj 
attribuant  les  propriété^  incommumcahles  de  la  Di 
uincy  auec  Eutyches^  Brenfe , & Schuenkjtld , ^ au 
très  herefiarquesy  ôc  qüe  peu  à peu  nous  appro 
" chons,venansderVbifquimc,au  Samofacenif 
^ me  : 6e  de  là  il  nous  appelle  ouuertement  fe 
’’  aduerfaires,  & que  nos  allégations  ne  valen 
rien  contre  Neftorius , au  iugement  de  nos  ad 
uerlaires.  Finalement  il  dit,que  les  amateurs  d( 
la  vérité  commencent  d’apperceuoir  larufe  cî< 
Tennemy,  faifancles  ÉgUfes  de  France  vn  in 
’’  ftrument  du  Diable:  il  endit  de  mefme  parlani 
de  de Beze,  & qu il  pourra  bien  arriuer  ét 
**  EglifesdeFrâceceqiiieftarriué  en  celles  d’Al 
lemagne , où  du  nom  de  Luther  on  a faid  vr 
ephod  de  Gedçon  ; Or  il  cfcricces  chofes  fan 
que  perfonneait  efcrit  ny  difputé  cotre  luy  d( 
cefte  matière:  Ce  beau  liure  où  nos  EgUfes  ion 
il  doucement  traidees  par  vn  homme  qui  eftoii 
gagé  & nourry  de  leurs  deniers , fut  porté  : 
Saumur  par  de  Bouillon  , noftre  Sinode 
ayant  peu  auparauant  cité  ledit  fieur  Tilenin 
^ pour  refpondre  de  fon  faidi  niais  apres  FAf 

fembleC; 
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remblec,!es  chofes  font  reuffies  comme  vous  - 
fçaucz  tous  & dont  les  pkyes  nous  cuifent  en-  « 
cotes.  Monfieur  de  Bouillon  vint  à Paris,  où  ie  „ 
e fuppluy  cres-humbleméc  de  ne  mettre  point 
huyleen^fcu,  ainsque  pluftoft  il  fi ft  venir  " 
Monfieur  Tilenus  j & qu>en  vn  cabinet  nous  " 
afcheiioma  nous  efclaircir  doucement  en  fa  “ 
>refcnce.  Ccjle  voye  ne  luy  pleuft  point  : Mais  '' 
;ftan  t party  de  Pans  & arriué  à Sedan  , il  fenare  « 
Eglilè  3c  l’Academie  de  Sedan  5 d’auec  les^  E- 
; lies  de  France,  & deffend  à fes  Miniftres  de  * 
>lus  le  trouuer  en  nos  Synodés.  Cclà  faidt  " 
:oicy  arrmer  iParis  Monfieur  Tilenus , fecon!  " 
lcd  vn  Plnlofophe.Efcoirois  : fon  arrinee  Z « 
m mois  auant  noftre  Synode  Prouindal  de 
.harenton, auquel  Sinode  M onfieur  de  Bouil-  « 
on  comparut  en  perfonne  , demandant  con- 
ercace  pour  fon  Jûftrm^on.^  Apres  vn  lon^t  ' 

ourparle,en  fin  fut  conclud,qi!e  Meffieurs  ” 

e^eaulieu,Montigny,&  moy  , apres  iafepa- 
mon  du  Smode,  irions  le  trouuer,  pour  pL-  »» 
?ten  la  prefence  a Monfieur  Tilenus^-  La  cL-  «' 
.reîice  aParisauecfcandaîe&mnr 

lyt.ptcsv^defEliloleimiel.taliedl  ilonler  " 

■m  1°  r'  Je caiife, Mtiffisr  •> 

, & fe  rendre  du  tout  contcmpfible.  L'if  « 
le  de  la  conférence  fut  telle,  que  i’ay  me  mieux  « 
wevous  I appreniez  d'autres \ueic  moy  • & « 
en, rctourtu  ledit  fient  autrement  queien’ef 

erois.  DelaiepartispotttraçrçndreaPïips, 
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” où  le  Synode  ayant  oiiy  la  conférence  Ie£î:u* 
»»  re  d’icelle , veu  vn  eferit  Latin , que  i’ay  faifl:  fnt 
» cefubjed.onàrencliile  jugement  tel  que  vous 
„ auezveu:8c  m’eft  commandé  d’enuoyer  à chaf 
que  prouincc  vne  coppic  dudit  traidc  Latin  fui 
m-a  iuftification. 

” Sur  la  fin  du  Synode  me  furent  rendues  let- 
’!  très  defa  Majcfté  d’Ang!eterre,vne  fage  & gra 
« ue  exhdttatioB  à fupprimer  cefte  côntrouerfe 
» à quoy  auflî  i’ay  obey  de  tout  mon  pouuoir 
n’ayant  depuis  le  Synode  de  Priuas  rien  eferii 
ny  parlé  J ny  donné  aucun  eferit  fur  cefte  que 
” ftion, iniques  à ce  que  cefte  nouucllc imptef 
” fionde  liurea  rompu  mon  filence  , par  necef 

” fné.  Eftant  de  retour  à Paris,  &trauaillantauél 
w mes  compagnons  deputez  auec  moy  , à la  reü 
„ nion  des  principaux  membres  de  nos  Egides 
„ entr’autres  chefs  fut  parlé  des  moyens  d’aflbu 
pir  ces  différends , & m’offris  a n en  parler  ia 
mais, ny  en  efcrire , & laiffer  les  chofes  en  1 e 
” ftat  où  elles  eftoient , attendant  que  Dieu  don 
« naft  àceuxqui  en  font  caufe,  vray  reffentimen 
& recognoiflance  ••  Monfieur  de  Bouillon  pro 
„ mitauffidefapart  de  ranger  Monfieur  Tilenü 
au  filence  , & que  ce  que  ledit  fieur  Tilenu 
” auoit  faid  n’eftoit  que  des  eferits  à la  main 
" pour  enuoyer.à  Geneue  & en  Angleterre.-  S 
“•neantmoins  c’eft  ce  mefme  Imre  que  ievousa 
« enuoyé.  Le  Roy  d’Angleterre  ayant  leu  foi 
« gneufement  ce  liure , en  a eferit  à Monfieur  foi 
« AmbalTadeurà  Paris.  Et  voicy  les  propres  mot 

dttiugeracnt  qu’ilcndpniie. 
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VopÂ dire"^k Monjieur  de douillm^  &■  le priere’^  de 
t fiiere  entendre  n Tilenm  , c^tte  nom  tromions  fin  difi  ffdn^ ^g. 
onrs fort  impertinent,  ftifimtdes  ejlranges  diflinflwm  u^neà  fan 
hr^lesdeitx  ûiftiirès  de  Chrijl , lef quelles  nom  ejltmons 
ù Aucun  homme  defle  ne  m^era  efire  foufien Ailes  : cr 
il  fi  fiuuenoit  de  h cenfure  que  fait  fàinlr  Jean  À ceux 
m dimfent  Chrifi,  il  ne  fie  rendrott  pm  fit  prompt  k " 

'e fendre  fies  opinions  pArticidieres  , O"  punÛilleufies,  " 
mre  dangereufifs  difimÜrions , qui  ne  firuerit  point  k " 
lificAtion , ains  préjudicient  k Ia  foj  s^quoy  mm  fie-  « 
ins  contrdmts,  s'il  '\etit  perjifier,  dé  luyfAm  hneref-  et 
infi  epii  ne  luy  firApas  AgreAhle. 

Apres  leiugemeut  donné  par  le  Roy  d’An- 
leterre  , MpnfieurTilenus  , aiilieudacquief- 
er , a faidè  imprimer  & diftribucr  ledit  Jinre  ” 

ar  tous  les  Colleges  & Synodesjfans  fe  fouue»  “ 

il- de  la  promtire  que  Monfieur  de  Bouillon  “ 
loit  faiébe  J tant  pour  foy  que  pour  luy  , que  « 
raaisnous ne difputerionslvn contre  l’autre.-  „ 
vous  a donc  enuoyé  fondit  Üure  , erperanc  " 

Lie  Vous  luy  fourniriez  dequoy  s’oppofer  au 
ire  &iugeraenr  de  ce  grand  & fage  Roy,& 
Jcmefraenos  Egiifes  fe  viendront  à choquer  " 
itre  elles  fur  le  iugementd’vne  queftion  tant 
pineufe,  deferee  à tant  de  compagnies  & do-  « 
nions  diuerfes,  qui  ne  pourroient  iamais  s’ac-  „ 

'fder,  occupant  vos  efprits , & fe  bandanf  au  " 

M contre  nos  Egiifes,  qu’il  a outragées 
ira  m ces.  ^ 

Maintenant  donc,  Meffieurs,  vous  cognoif-  “ 
î aflfez  que  la  feparation  de  i’Eglife  de  Sedan 
dtfaiac&foubftraite  de  nos  Synodes,  afin  d 

5 ii  ' 
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” qvie  déformais  on  y piiiiTe  imprimer  des  îiurei 
” preiudiciablcs  à !a  paix  de  nos  Eglifes , & iettei 
w parmy  nous  des  feraences  de  diuifion , par  ceto 
J)  qui  ont  tiré  gages  de  deniers  de  nos  pauurei 
J,  Eglifes.qu’iifauc  leur  oftcr,afîn  qu'ils  n’ayeni 
dequoy  foire  ce  ma!  par  leurs  impreffions. 
î’ay  auffi  à vous  dire  quelque  chofc  touchan 
” le  liure  , dont  ce  feul  tiltre  me  fournit  vne  am 
” plerefponfe:  Car  il  m’attribue  *vne  opinion; 
« part  fur  l’vnion  hy  poftatique  des  deux  natures 
„ & touîesfois  ie  n’ay  iamais  eu  auec  luy  aucui 
„ différend  là  defllis , [il  n’y  a rien  fi  aifé  que  d’ar 
tribuér  à quelqu’vn  des  opinions  aufquelles  i 
” ne  penfe  point  ,&  pu's  s’efgayera  les  réfuter 
” & taxe  nos  Eglifes  de  mefme  erreur.  Tout  foi 
“ liure  donc  eft  employé  àmonftrer  que  les  pro 
>>  prierez  des  deux  natures  delÈsvs-CHRis'; 
„ ne  fe  doruent  confondre  : Mais  il  ne  veut  pa 
comprendre  la  différence  qui  eft  entre  les  pro 
” prierez  & les  charges.Carceluy  qui  dit  que  de 

” charges  de  Roy  , Sacrificateur  & Prqphetc 
” nulle  des  natures  delEsvs-CHRiT  n’en  peu 
” eftreexclufe,  n’approprie  pas  pour  cela  la  Diui 
» nité  à l’humanité  ; ainfî  il  me  feroit  dire  qu 
„ leftis-Chrift  eft  Créateur  entant  qu’homme , ^ 
autre  chofe  femblable , qu  il  me  foiél  dire , affi 
” de  luy  donner  beau  jeu.  Et  cependant  parm 
”*celâ,ilyameflé  des  propofitions  dangereufe 
” & injurieufes  contre  leîus  Cbrift  mefme  , é 
” qui  mènent  au  Neftofianifme  , lequel  diuifoi 
« lefus  Chnft.  Ce  que  i’efpere  foire  voir  , fi  le  Sy 
„ Bode  de  ma  prouince  me  le  permet,  & comm 


f 
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le  Roy  d’Angleterre  a bien  remarqué* 
refpere  queieferay  voir  clairement  ma  iu-  « 
[lification  à noftre  Synode  prouincial,  qui  fera  « 
ledix^huiéèiefme  Auril  prochain  5 & ail  Sinode  ,, 
lational  prochain,  vous  ferez  des  luges  de  ce 
ait:  Mais  il  eftiufte  que  vous  fçaehiez  premie- 
’emenc  mes  raifons,  que  ie  vous  enuoyeray  am» 

>les  & forces  , pour  faire  cenfurer  ce  mefehant  "V 
jure  : vous  le  condamnerez  iufteraenc  comme 
aiét  contre  Thonneur  de  TEglife  de  Dieu  , en  cc 
m temps  qu’elle  eft  fi  fort  agitee  fur  les  difpu-  ,, 
es  Sc  conteftations  faiéles  contre  celuy  qui 

►ortcau  fronde  nom  de  feiuiteor  de  Dieu  , afin 

le lexpofer  en  opprobre , & le defeourager  en 
I vocation*  Combien  que  i’attens  de  vous, 
rleflîeurs,vosremonrtraces&:  aduertiflemens, 
omme  de  ceux  quei’honore  & refpcde  , &c. 

)e  Paris,  cei5.  Feurieriôîj.  Voftrebien  hum- 
Icfrere  & feruiteur.  Du  Moulin. 

Encefteannee  on  commença  à baftir  pill- 
eurs Eglifes  & monafteres  aux  faux  bourgs 
e Paris.  li  a efté  rapporté  au  Mercure  François 
UC  durât  le  Régné  du  feu  Roy  Henry  le  Grand/^  " 
: Monaftere  des  Rcligieufes  Carmclines , ou  melîtesdef- 
armelitesdefchaufiees,  dont  la  Mere  Thcrc- 
, Efpagnole  de  nation,  eftoit  rinftitiitrice  de 
îft  Ordre, auoit  èftéeftably  enfEglifede  no-  * 
i’e  Dame  des  Champs  , au  faux  bourg  fain6fc  . 
cques.  Les  Archiducs  de  Flandres  ayant  auffi 
ift  baftir  vn  Monaftere  de  ces  Rcligieufes  â 
*uxelles,&  reçeuadiiis  qu’ily  auoit  à Rome 
■s  Peres  Religieux  Carmes  ou  Carmélites 

I ^ ^ ^ ' 
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defchaulTez  , requirent  fa  Saindeté  de  leur  ei 
enuoyer  , defirans  en  fonder  vn  Conuent.  L 
Pape  pour  (àHsfaire  à leur,  deuotion  leur  en 
lîoyadefdits  Carmes  defchauffcz,  iefqucls  paf 
fane  par  Paris  pour  aller  en  Flandres  , furen 
prefentezpar  Monfieur  le  Cardinal  de  îoyeuf 
à laRoyne  Regente  , à laquelle  ils  donneren 
vn  bref  de  fa  Saindeté,  qui  Fexhorroit  de  pren 
drelefoindeleureftabliffensencàPaciSaOÙ  ell 
cfpcroîtqu’ily  auoitaffez  de  perfonnes  deiic 
tes  qui  contribueioient  à baftir  vn  Monafter 
pour  CCS  Religieux.  La  Royne  les  ayant  reçeii 
auecbeaücoup  de  charitéjeur  fit  douer  Lettre 
defa  M.pour  poüuoir  efiablir  vn  Monaftere  d 
Jeur  Ordre  à Pans.  Sur  laquelle  pcrmiffionl 
/ jfîcur  Viuiàn  Maiftre  des  Comptcsleur  premic 

principal  bieurfaidenr  achetta  le  iardin  d 
lieiir  Barat  au  bout  de  lame  de  Vaugirard  pre 
chcles  ramparrs,  oùilss’eftabîirent  3 & s’eftar 
ferais  du  commencement  déjà  maifon  qui 
cftoit  pour  Chappellc  d’attente , Ils  ont  corr 
iiiencé  en  cefte  année  les  baftiments  de  Ici 
Cioifircs  & en  fiiitce  ceux  d’vne  tres*belle  Egl 
fe,  laquelle  ne  cedera  en  rien  aux  autres  Mom 
itérés  de  Paris.  Ces  Peres  Carmélites  ontvr 
reigle  fort  aufterc  enleurs  vœux,  ôc  en  leurv 
urc:  quant  à leurs  veftements  ils  ne  font  que  c 
gros  drap  de  couleur  minime,portâs  par  defii 
pes  Mom-  manteaux  blancs  allez  courts. 

Au  bout  du  faux-bourg  faind  lacques  J 
frmhourg  Peres  Capucins  ont  en  ceftje  annee  çommen< 
SAaccims^  à y baftir  vue  EgUfe  ^ va  Conuenr.  Le  fie 


Seconde  Continuation^  tSf 

ielaTour en  mourant  par  fon  teftament,  en- 
tre^autreslegs,  & œuures  pies  qu'il  fit , donna 
fa  inaifon,^on  grand  clos,  & ce  qui  en  depenr 
doit  aux  Pères  Capucins  , lefquels  ayant  acce- 
pté ce  legs,  par  lesaumofnes  des  gens  de  bien 
continuent  ladite Eglife  6c  Conuent,que  Ton 
tient,  eftans  âcheuez  , deuoir  eftre  de  tres- 
bcaux  édifices. 

Quant  au  Monaftere  des  Religieiifes  Vrfuli*  DesVrfii- 
les,  dez  Tan  i6ii.  Madame  de  fainéte  Beuve 
lyant  eu  permifiîon  de  fonder  vn  Monaftere 
le  filles  & femmes  veufues  qui  auroient  pour 
irincipal  vœu,  D^Inftruire  à la  pieté  & aux 
lonnes  mœurs  des  petites  filles,  tant  de  celles 
pefon  leurdonneroitcnpenfion,  quc  de  cèl- 
es que  Ion  leur  eniioyeroit  de  dehors.  Elle  a 
aiét  baftir  & acheuer  en  cefte  annee  audit  faiix- 
lourg  Saind  lacques  , 6c  prefque  deuant  TE- 
difefaindlacquesdu  Haolt-pas,  ledit  Mona« 
lere  de  Religieufes  Vrfuîines.  Cefte  înftita-  ' f 
ion  a efté  approuuee  par  le  PapePaul  V.  le  25, 
îeprembre  1611.  Leur  veftementeft  de  couleur 
ibire  (ans  furplis.  La  principale  Reigle  qu’elles 
iennent  eft  celle  de  fainÂ  A ugiiftin , toutesfois 
Isobfcruent  auflî  d’autres  ftaruts  particuliers 
[uerEuefque  de  Paris  aapprouuez,  fousTo-  - 
»eyflance  & lurifdidion  duquel  elles  font.  De- 
puis en  d’autres endroi£i:s  de  France,  aucunes 
'erfonnes  dénotés  ont  auflî  fondé  des  Mona- 
tercs  d’Vrfulines,  reçognoiflant  le  fruiél  de 
îndruélion  que  ces  Religieufes  donnoienc  aux 
letfies  filles, 

^ ! ' 
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Au  mefiTie  faux- bourg,  la  Congrégation  des 
Prcftrcs  viuansenfocicté  , ou , Peres  de  l’Ora- 
toire,s'cfl:  eftablie  en  Thoftel  du  petit  Bourbon; 
Ce  font  toQs  Preftres , ayans  des  commodkez: 
&gcns  dodes  , qui  ont  faid  vne  Congréga- 
tion , le  Supérieur  de  laquelle  eft  lePereBe- 
riile.îlsviuent  en  commun  comme  Religieux, 
h plus  part  du  iour  il  font  en  Prières  &c  Medi^ 
tarions  : Ils  portent  la  fouftane  comme  les  Pre- 
ftres Romains,  & vn  long  manteau  le  collet  ab«» 
batu&  nonpas  haulfé  comme  celuy  deslefui- 
tes.  Plufieiirs  ont  loué  celle  Congrégation, 
comme  auflî  eft  elle  louable  : Et  d^aurres  leur 
ont  efte  contraires  comme  il  fera  dit  cy  apres. 
Le  Roy  par  fes  Lettres  Patentes  en  forme  de 
Cbarcrs  données  à Par^s  au  mois  de  Décembre 
i6a.  verifSees  en  Parlement  le  4,  Décembre 
x6ii.  honore  cefteCongregarion  de  Preftres  dit 
tilcre  de  fondation  Royale  en  ces  termes. 

Nous  ayant  efté  reprefenté  par  la  Royne  Rc- 
gente  noftre  tres-honnoree  Dame  & mere;que 
pour  recognoiftre  aucunement  les  grandes  grâ- 
ces qif  elle  a reçeus  de  Dieu  ^ procurer  quel- 
que aftabliflement  à la  dicipline  Ecclefiaftiqiie 
en  ce  Royaume,  pour  reparer  autant  qu'il  fe 
pourra  les  degafts  Sc  deprauations  des  herelîes, 
de  les  defordies  que  les  guerres  ont  faid  & font 
iourncllcment  , tant  en  la  Religion  qifaujc 
mœurs, elle  defireroir  fonder  en  cefte  ville  de 
Paris,ou  es  fauxbourgs  d’icci!e,yne  Congréga- 
tion de  Preftres  viuans  en  focicté  defquelsle 
pnncipaîburfuft  deieodre  à la  perfediQU  de 
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^reftrife  félon  fon  ancien  vfage  6c  îiiftitiuion, 
iftruire  le  peuple,  tant  en  ladite  ville  qo’ésen-  '' 
irons  d’icclle , 6c  autres  lieux  du  Diocefejen  la 
loétrine  de  lefus-Chrift , s’employer  par  for-  “ 
annancedeleurEuefque  es  fanclions  Ecc!e>  “ 
iaftiques , à quoy  il  les  voudra  occuper^prêdrc  " 
:foin  ôclacenduifte  des  bonnes  œuures  qui  ^ 
sur  feront  commifes  par  luy , & généralement 
aire  ce  qucJes  Preftres  de  noflre  Seigneur 
us-Ghrift  doiuent  accomplir  en  fon  Eglife, 
>oiir  ne  rendre  inutile  la  grâce  qu’üs  ont  re-/* 
euëdeliîy  enreftatdefesfuccefleurs,  & ceux 
les  autres  Diocefes  à ceft  exemple,  ayans  touf- 
ours àla main  plufieurs  ouuricrs  propres  6c  i- 
loines , pourront  facilement  6c  vtilemét  pour- 
loir  aux  grades  œuures  & neceflitez  qui  fe  pre-  ^ 
entent  iournellement  : Nous  auons  eu  cefre  ** 
iropofition  tres-aggreable  , loiiant  la  diuine  Z"* 
)onté  de  luy  auoir  infpiré  vn  œuure  de  tel  me- 
’ite  ,&  duquel  nous  efperons  vne  tref-grandc 
utilité  pour  la  gloire  de  Dieu  6c  Tvcilité  de  nos 
libje6is^:  à quoy  defirans  contribuer  de  noftre 
iiuhorité  , 6c  Taduancer  partons  les  moyens 
loncilferabe/bin  : Sçauoir  faifons, qu’inclinas 
iberallement  âla  ftipplicarion  de  noftre  très- 
lonnorec  Darne  6c  mere,  la  Royne  Regenre, 
le  fon  aduis , 6c  de  noftre  grâce  fpeciale,  plaine 
3uiftance,6cauthoritéRoyale  par  ces  prefen-  « 
CS  fignees  de  noftre  main,Nous  luy  auons  per- 
Xîis  6c  permettons  d’eriger, ou  faire  eriger,fori- 
1er  6c  arrenter  en  cefte  ville  de  Paris,  ou  faux- 
bourgs  d’keiie^du  'confentement  de  noftre  amé  «« 


^^ettfes  di 
f^Royne  Re* 
Wfjte  pour  U 
fondât  iûTt 
de  Udïfe 
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" & feairEuefquc  de  Paris,  vne  Congregatioi 
^ de  Preftres  viiians  en  focicté  5 pour  vacquer  fe 

> Ion  la  fin  & intêtion  cy-defiiisrapporrec5à  prie; 

> Dieu  pour  nobs,  pour  noftredice  tres  honno 
J rec  Dame  & mere,  nos  fuccefieursjpour  la  pan 
^ & tranquilicé  de  l’Eglife,&  de  ceft  Eftat.  Vou- 
lons & nous  plaid,  ladite  Congrégation  eftr< 
dicde,  tenue  èc  eftimee  de  fondation  Royale,  ^ 

’ qif  elle  jouylTe  de  tous  ôc  chacuns  les  droids  & 
• priuileges , dont  jouy fient  les  autres  maifons  & 
, familles  fondées  par  les  Roys  nos  predecef- 
, feursjlaquêlleàprcfent,  auec  tous  les  droidsj 
biens, rêrcs,reuenus  6c  héritages  quiluyappar* 
tiendront  cy  apres  *,  nous  auons  pris  6c  mis,  pre- 
nons & raerrons  en  noftre  fauucgarde  fpecialcj 
deffendons  à routes  perfonnes  , de  quelque  de- 
grc, qualité  6c  condition  qu*e!les  foient,dc  don- 
ner empefehement  à la  fondation  6c  arrente- 
menc  de  ladite  Congregarion  6c  conftrudfion 
des  lieux  quiluy  feront  necefiaires,fous  quelque 
couleur  ou  occafion  que  ce  foie.  Si  donnons, 
6cc. 

La  Royne  Regente  fuiuant  ces  Lettres  de 
permiflîon , fit  expédier  les  fiennes  pour  la  fon- 
dation de  ladite  Congrégation , defquelles  voi- 
cy  la  teneur: 

Marie  par  la  grâce  de  Dieu  Royne  Regente 
de  France  6c  de  Naiiarre,  à tous  prefens  6c  ad- 
uenin,  falut.  La  pureté  de  la  Religion  6c  fince- 
rité  des  mœurs  qui  ont  rendu  cy-deuanc  la 
France  fi  recommandable , 6c  fouuentesFois  in- 
cité le  ciel  d'en  prendre  la  protedtion,  contre 
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antde  violents  efforts,  defquels  elle aeftéa-  ** 
;!tec,fe  troiiuent  auiourd  huy  tellement  cor- 
ôpus  5c  deprauez,  que  fi  l’on  n’y  apporte  quel- 
jue  ordre  & reformation , il  eft  à craindre  que 
:equireftede  pieté  le  diffipc  entieiemenr,  5c 
la’alors  Dieu  retire  les  grâces  5c  benedidions,  '' 
îoot  elle  eil  ordinairement  accompagnée  : A ** 
jLioy  de/îransde  veoir  dôner  quelque  remède,  ** 
^ de  noftre  part  y contribuer  tout  ce  qui  fc 
courra,  iugeans  que  comme  ce  defordre  s’eft 
grandement  accreu,  par  rinobferuation  de  la 
iiciplinc  Ecclefiaftique , aiifiî  pourroit  il  eftre 
réparé  en  le  reftabiilTant  : Nous  auons  eftimç 
[ju’ileftoitàproposde  vifer  à ccbiit,  & pienans 
le  foiog  de  procurer  raduancement,  faire  com-  '' 
mencer  par  la  fondation  en  celle  ville  5c  faux- 
bourgsde  Paris,d’vnc  maiion  & Congrégation 
dePreftres  viiians  eniocieré,  delquels la  prin^ 
cipale  fin  foit  de  tendre  à la  perfedion  de  for- 
dre  de  Preftrife*,  5c  par  ce  moyen  s’employer 
continuellement, par l’ordonnancedu fieur  E- 
iiefque  de  Paris , àinftruire  lepeupleen  la  do- 
drine  Clïreftienne,  l’exciter  par  bons  exemples 
5c  enfeigtiements  aux  œuures  pies,  5c  generale- 
men  t vacquer  à tout  ce  en  quoy  les  Preftres  de 
noftre  Seigneur  Îefus-Chrift  font  obligez  par 
leur  inftitutjon  jefperant  qu’en  ce  faifant  plu- 
fieursque  la  corruption  du  fiecle  precipitoit 
aux  vices,  herefies,  5c  defbauches , en  feront  re- 
tenus, pour  fuiiire  la  voye  que  Dieu  nous  enfei-  «« 
gne,  par  fon  Eglife  ; & que  cebon  çEUure  eftant  « 
imité  en  diiiers  autres  endroids  de  la  France , y 


fera  eftably , pour  auec  Tafliftance  diainc  fiicce- 
der  à fon  honneur  & gloire,  Tcxalration  de  for 
fainél  nom  , & bien  commun  des  François  : Ce 
5,  qu  ayans  faiét  entendre  au  Roy,  noftre  très  ho- 
norc  Seigneur  & fils , il  aurôit  approuué  cefte 
noftre  rdblutio,  & voulu  qu’elle  fuft  efFeâuee, 
honnorant  laditeCongregaciô  du  tiltre  de  fon- 
dation Royale  , auec  pouuoir  de  la  dotter  & 
renter  ; enfemble  de  jouyr  par  elle  de  tous  les 
droiâs  3 franchifes  & priiiileges  concédez  aux 
maifons  fondées  par  les  Roys  deffunfts,  félon 
„ quileft  au  long  contenu  aux  lettres  patentes 
fur  ce  expediees  au  mois  de  Décembre  dernier; 
en  confcqiience  defqueüesjenfemble  le  confen- 
teineht  donné  par  ledit  fieur  Euefque  de  Paris: 
& afin  de  rendre  par  cefteaétion  quelque  mar- 
que  & recognoiftance  des  grâces  que  nous  a- 
üons  receuës  du  Ciel,  à ce  qifii  luy  plaife  aofîî 
,,  defauorifer  le  defir  que  nousauons  de  condui- 
re  les  ieunes  ans  du  Roy  noftredit  Seigneur  & 
fils^enfemble  les  affaires  de  fon  Eftât,aii  poinét 
que  les  gens  de  bien  peuuent  fouhaiteer:  Nous 
â cescaufes  & autres  à ce  nous  mouuans.^de 
noftre  pure,  franche,  Ôc  liberale  volonté, nous 
fommes  déclarez  , Sc  nous  déclarons  par  ces 
„ prefentes  5 fignees  de  noftre  main,  fondatrice 
de  ladite  maifon  & Congrégation  de  Preftres 
viuansen  focieté  jlefqucls  s’employeronc  aux 
funéiionsdeflufditcs  3 ainü  qu’il  leur  fera  ordô- 
né^ôc  prieront  Dieu  pour  leRoy  noftredit  fieur 
& fils,  pour  nous,  Sc  nos  antres  enfans:  comme 
auffiipourlatranquilité  derEgUfe,  extirpation 
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es  herefies,  falut  & profperité  de  ceft  Eftar, 
oureftre  ladite  maifon  & Congrégation  efta- 
lie  en  tel  endroid  de  cefte  ville  ou  fauxbourgs 
e Paris,  qu'il  fera  iugé  plus  commode, <&:  icelle 
[Ire  dide  cenfee  , 5c  reputce  de  fondation  V 
.oyale,  que  comme  telle  elle  foit  5c  demeure 
n la  protedion  5c  fauuegarde  fpeciale  du  Roy 
oftredic  fleur  5c  fils , 5c  de  nous , auec  pouuoir 
: faculté  de  jouyr  par  ceux  de  ladite  Congre- 
ation^des  mefmesdroids,franchifes  5c  priui- 
•ges  concédez  zn%  mites  raaifons  Ecclefiafti-.  ** 
ues  de  ce  Royaume , fondées  par  les  Roys  def*  ' 
inds, conformement  aux  fufdkes lettres  pa-  “ 
entes:  exhortans  cous  les  Catholiques, d’ayder 
c contribuer  à raduancemetde  cebonœuure, 
fin  qu'elle  paruienne  d'autant  pluftoft  à fa  per*  ** 
:dion,5c  qu'ils  puiffcnc  receuillir  les  fruids 
u'ils  en  doiuent  efperer.  Entefmoin  dequoy 
ous  auons  faid  mettre  noftre  feel  à cefdites 
refentes.  Donné  à Paris  le  2.  iour  de  lanuier  “ 
hi.  Marie.  Par  la  Roync  , Philipeaux.  Et 
sellé  du  grand  feau  de  cire  rouge. 

Enfuiuànt  cefte  fondation  , le  Roy  par  fes 
îttres  addreflees  aux  gens  tenans  la  Cour  des 
lonnoycs,  permeic  à la  Roine  Regente  fe  fér- 
ir deTHoftel  de  la  Monnoyc  , pour  y con- 
;ruire  vne  Eglife,  roaifon, logement  5c  offices 
leceflaires  pour  lefdits  Preftres  de  la  Congre- 
atiom,  ou,  Peresde  FOratoire*,  5c  transférer 
sdit  hoftel  de  la  Monnoye  au  vieil  Hoftel  d’O^ 
[uieftoic  derrière  Saind  Thomas  du  Louure: 
4ais  cefte  intention  ne  peut  auqir  effed , pour 
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lesintereftsdeceui  qui  eftoient  logez  dans 
Monnoye.  Auffi  en  attendanc  que  Icfdits  Peres 

ayenc  troiiué  place  commode  pour  y baftir  leur 
£glile  êc  niaifon  , ils  fe  font  eilablis  danl  ledit 
pecir  Bourbon,  comme  il  a efté dit cy-delfus. 
Depuis  dcfiranseftrc  du  corps  de  la  Faculté  de 
Théologie,  comme  font  les  Maifons  de  plu- 
fleurs  Colleges  ôc  Monafteres  de  Paris , auffi 
que  Gibieii  & Bertin  Dodeurs  de  ladite  Faculté 
s eftoient  mis  de  celle  Congrégation,  il  y , eut  de 
grandes  paroles  es  A iTembJecs  de  ladite  Faculté 
tenues  au  College  de  Sorbonne:vne  partie  des 
Dodeurs  confentâns  quils  y fiiiretit incorpo- 
rez, 1 autre  y concredilanc.  En  la  première  Af 
fembleequifefit  pour  en  délibérer  le  Redeiir 
de  1 Vniuerficé  s’eftant  prefenté  pour  y aiioir 
Séance,  aucuns  y contredirent,&  fur  contraind 
de  s en  plaindre  à la  Cour  , laquelle  par  fon 
Arreftle  maintint  en  poffèffion  de  Seance  aiif- 
dites  Ailemblees  : Mais  en  la  fécondé  AiTem- 
blee  du  premier  luiller,  les  conceftations  qui 
s augmentèrent  cotre  les  deux  partys  , firent 
naiftre  des  proceftations  qui  font  encor  à iuger 
par  la  Cour. 

Bien  que  lefdirs  Peres  de  FOratoire  fulTent 
perfonnes  dont  la  dodrine  & la  vie  eftoient  co- 
gnués  telles  quhl  ne  fe  pouuoit  rien  dire  au co-' 
traire  : toutesfois  Fénuie  s’adjoignant  à la  mef- 
dilance  taftha  de  leur  porter  nuifancc  par  des 
vers  ôc  des  libelles,  comme  il  aduient  d’ordinai-' 
rc  aux  nouuelles  Inftitutions  d’Ordres  & Con- 
grcgacions:  mais  cefureni:  dc$  flots  de  calom; 
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es , qui  apres  tous  leurs  efforts  fe  fendirent  en 

aimeé 

L’an  1594  PP*  Michaëlis  & Bclly  Do- 
eurs  en  Théologie  , de  fOrdre  des  Freres 
refcheiirs  : voyans  que  le  Contient  de  Cler- 
ont  de  Lodeue  eftoit  à caufe  des  troubles 
mbe  en  ruync^s  y habituèrent , auec  d antres 
eligieux  dudit  Ordre  , .&  reftablirent  ledit  * 

onuent  par  les  auiiiofnes  des  gens  de  bien, 
liles  voy oient  viiire  fous  vue  belle  rcfornia- 
)n. 

En  1^99.  le  P.  Marins  Prouincial  de  la  Pra- 
nce  Occitane,  faifant  fa  vifite , ôc  palfant  par 
Conuent  de  Clermont, admiracefte  Refor- 
ition,  8c  faufterité  de  tous  ces  Religieux, tel- 
nent  qu’eftaUtarriué  à Thoulouze , la  plus<»’ 
rt'dii  Conuent  des  F.  Prefeheurs  defîransvi- 

e fuiuant  la  Reforme  de  Clermont,&  nayans 

int  de  Prieur,  ledit  P.  Michaëlis  fut  eflcuj  & 
nobftant  les  trauerfes  que  luy  donnèrent  au- 
ns  Religieux  qui  ne  vouloient  fy  receuoir, 

: confirmé  en  fon  efleétion , & en  prit  polTef- 
n.  Comme  auffi  ledit  P.  Belly  en  i6oi.  fut 
eu  Prieur  du  Côuent  d’Alby,  qui  reçeut  aufïî 
litc  reformation.  Voylà  les  trois  premiers 
muents  où  les  F.  Prefeheurs  fc  rengerent  à la 
brmation  des  PP.  Michaëlis  & Belly. 

Eni6o2.  ledit  P.  Marins  acheuà  fon  temps 
Prouincial,  & le  P.  Bourguignon  eftant  ef- 
I en  fa  place  eut  plufieurs  differents  auec 
dits  F.  Prefeheurs  Reformez, (lefquclsconti-. 
ans  de  s augmeter  s-cftablirêt  en  trois  autres 
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Conuents  R eformez , fçauoir , à Bcziers  en  W 
)iéo5. aBiiguierprezThouIouze  en  & 

S.  Maximin  en  Prouence  en  1607.  ) tellemci 
queledicPeré  Michaclis  fut  contraint  cl’auc 
recours  au  Roy  Henry  le  Grand,  afin  qüc  p 
foh  enfremife  enuers  fa  Sainûeté  , les  Fret 
Prefeheurs  Reformez  fuffent  érigez  en  Co: 
gregatioHjSc  feparez  des  autres  F.Prefcheurs  < 
la  Prouiuce  Occitane. 

En  1608.  fur  l’inftance  qu’en  fit  le  fieur  < 
Breues  AmbafTadeur  dudit  feu  Roy  vêts 
Pape,  les  Frétés  Prefeheurs  Reformez  obti 
drent  leur  feparation  de  la  Pxouince  Occitan 
& le  General  de  l’Ordre,  P.  Auguftin  Galam 
( à prefent  Cardinal  de  Ara  Cœli  ) inftitua  1 
dit  P.  Michaélis  premier  Vicaire  Gpncral  de 
Congrégation  des  Freres  Prefeheurs  Refc 
mez. 

D^uis  ils  fe  font  encor  eftablis  en  d’autr 
Conuents  de  F.  Prefeheurs  qui  eftoient  ( 
tout  ruynez  par  les  troubles  , lefquels  ils  0 
faid  reedifier,  Auffi  au  Chapitre  General , tei 
à Par-is  eni6]  t.  ledit  P.  Michaélis  auec  cinq  F 
rcs  de  fa  Congrégation  y eftans  arriuez  au  ma 
dement  du  P.^Genera! , on  y traida  fort  alo: 
H le  Contient  des  lacobins  de  Paris  pouo( 
fiJiure  cefte  Reformation  5 en  quoy  on  n’adua 
ça  rien,  pour  de  grandes  raifons  que  difok 
ceux  qui  ne  voulotent  rien  changer  en  leur  a 
cienne  forme  de  viure.  Tellement  que  le< 
General  P.  Galamin  fupplia  le  Roy  & la  Roy 
Regentsfainçre  4?  dçnnçr  L«ttrç$  de  Perm 


Seconde  Qôntînmûon» 

fiotîâudicP.  Michaëlis,  pourbaftirl  Paris vft 
Conuent  & Maifon  nouueile  de  Frères  Pref- 
cheurs  reformez  : Ce  qui  hy  fut  accordé,’  & 
en  obtint  Lettres  enforoiede  Charcre,  en  Sé- 
pcembre 

En  lanuiéi;  ces  Lettres  en  forme  de 
Chaure  a^nc 'efté  figîîifiees  au  P,  Prieur  & 

byndic  du^onuent  des lacobius  de  Paris,(auec 

celles  dek  pcrmiffion  que  1 Euefque  de  Paris 
auoit  airffi  données  aufdits  F.  Prefeheurs  Re- 
tormez  d^e  s habituer  Sc  demeurer  en  ladite 
. le  oa  fe.«boutgs)iI  for™,  oppoCriom 
lui  laquelle,  apres  auoirvn  an  durant  efté  farét 
de  part  &d  autre  plufieursproduétions,  inrer- 
i.n  Arrcdl  de  la  Cour  de  Parlement  du  aj.Ma^ 
ci-  Lettres,  il  fut  permis 

îede  au  fauxbourg  S.  Honoré,  en  vnemaifoa 
chetee  des  deniers  de  leurs  bien  faideurs  & 
^puis  Ils  en  ont  eu  deux  autres  circonuoifinef 
ellement  qur  s ont  fait!  vn  Conuent  que  lel 
it  P.  M.chae  is  Vicaire  General  & le  P Lnl 

e que  Je  P.  d Ambrun  en  ait  efté  efleé  prarûer 
rrar,  qu,  „ pri, polTelIion  l'an  ™ j" 

» Conception  noftre  Dame. 

Sur  tous  ceà  nouucaux  eftablirements  de 
lonaftcres,&iur  les  conteftatious  de  J*Vni, 
erfite  poar  ladjonaion  des  Pçres  de  i’Org. 


^afiments 
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toire  en  la  Faculté  de  Théologie  , on  fit  Vné 
comparaifon  de  ce  temps  icy , aucc  celuy  de  la 
Royne  Blanche  , & de  fon  fils  le  Roy  faina 
Louys,  Et  tapportoit  on  , que  Mathieu  Paris 
Anglois,  & Moyne  de  l’Ordre  Sainâ;  Benoift, 
qui  viuoit  du  temps  de  Sain6t  Louys  >&  de  la 
Royne  fa  mere,  aaoit  eferit , qu  alors  l’Vniuer* 
fitc  de  Paris  eftoit  merueilleuferaent  troublée 
de  rinftitution  nouuelle  des  F.  Prefcheurs  & 
Cordeliers  > Tôt  junt  exoru  Ordtnes , difoit»il , ^uot 
hihos,  & è conuerfo  fuffUntmt  Nec  fufficit,  "W 
confueuit  , fofulw  eoi  fleheis  elemofynis  fu/entare: 
c’eftàdirej  U s’eft  eflcué  tant  de  nouueaus 
Ordres  de  Religieux  , qu’eux  & les  anciens 
s’entre»ruinenc  : Car  les  aumofncs  du  peuple 
ne  peuuent  plus  les  nourrir  comme  ils  auoient 
accouftumé.  Aufli  aucuns  de  ce  temps  icy 
difoient,  que  tant  de  Monàfteres  nouueaui 
faifoicntqueles  vieux  ne  trouuoient  plus  rien 
à la  quefte.Et  toutesfois , ny  ceux  de  ce  temps- 
làj  ny  ceux  du  temps  prefent  j n ont  eu  aucune 
difette.  QuiatrauailléenrEglifede  Dieu  fin- 
cerement  ,n’aiamaiseu  de  neceffité.Ciuandon 
ditàfaind  Louys, que  le  reuenu  d’vn  Mona- 
ftere  qu’il  auoit  fondé  cfioit  trop  petit  poiti 
rentretênement  du  nombre  de  Religieux  qu  r 
defiroit  y eftre  j .ils  en  auront  ajfel(^  ( refpondit-il, 
i ils  font  gens  de  l>  f en.  Ce  quicftaduenu,ce  Mo- 
liaftereéftant  vn  des  mieux  tentez  à prefent  qu 
foitàParis- 

Quant  aux Baftiments Royaux,  Enceftean 
nccla  Royne  Régenté  acheta  l’Hoftçl  de  Lu 
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rembourg,  la  Ferme  de  THoftebDieu,  & plu- 
Seurs  autres  maifons,  clos&  iardins,  apprtc- 
nans  à diiiers  particuliers , pour  baftir 
jrand  Palais  ( que  Pou  dit  deuoir  eftre  nom- 
siiTHoftel,  ou,  le  Palais  delà  Royne  Douai- 
rière.) 

Pour  les  fondements  de  ce  tres»beau  bafti« 
nent,  ils  n’ônc  eftécommcncez.qu’en  Fannee 
r5(5.  Mais  on  planta  les  arbres  du  parcencefte 
innée: Et  l*on commença  auflî  à trauaillcraux 
:anaüx  des  fonteines  que  fa  Majefté  defire  faire 
renir  tant  audit  Palais,  qu’au  College  Royal,  & 

:n  plufieurs  autres  endroits  de  TVninerfité  de 
Paris, 

On  aeferit  que  l’Empereur  Iulian  l’Apoftat 
ijadis  faiéb  baftir  le  Palais  des  Thermes, fur  les 
’uyncs  duquel  le  Cardinal  d’Amboifea  depuis  ^ 

ai6t  édifier  l’Hoftel  de  Clugny  en  la  rué  des 
^athurins  : & que  pour  embellir  les  Thermes, 

:eft  Empereur  y auoit  faiét  venir  vne  fontei- 
le,  la  fourçc  de  laquelle  cftoit  au  haut  des  col- 
ines  proches  leChafteau  de  Cachan  , & paf- 
bit  dans  vn  canal  fur  de  grandes  & hautes  ar- 
ades  de  brique  qu’il  fit  faire  au  village  d’Ar- 
ueihMais  ces  arcades  eftant  tumbees  en  ruyne, 

I ne  s’en  voyait  plus  audit  Arcueil  que  deux 
autes  piles,  & quelques  vertiges  au  deuant  de 
imaifon  delà  Brofie,  Pour  les  canaux  il  s’en 
oit  encor  en  plufieurs  caucs  de  rVniuerfitc  de 
*aris. 

Or  la  Roync  Régenté  defirant  non  feule- 
lent  accommoder  de  fontaines  ce  Palais  qu’eU 

r ÿ 


famldâ 

%ntmneSi 


^eUCen- 

'méitetidss 

\ 


''^Chdrîes  Bet 
'^ard 

Tr<*uis: 
lèiCê^^  Cm 


hïi 


‘m 


198  'M.D.CXIU. 

le  faiâ:  bâftir,  mais  auffi  rVniaerfité  de  Paris^î 
ayant  trouué  vnc  grande  8c  belle  fource  d eaux 
au  deffus  du  village  de  Rungis , vne  lieue  & de- 
inieaudelàdeCachanj  elle  faid  faire  vn  ca- 
nal de  pierres  cimécees  qui  aura  quatre  lieu'és 
delongneur  pour  coduire  celle  fource  d’eaux 
à Paris;  Ce  canal  a efté  teliement  aduancé  que 
en  l’an  ï6if*  il  eft  a plus  de  la  moitié  faid, 
auec  toutes  les  arcades  fur  lefquelles  il  doit 
trauerfer  la  prairie  d’Arcueiljqiii  font  pins  hau- 
tes de  fix  toifes  que  n’eftoient  les  deux  piles  de 
brique  reftees  de  l’Arc  lulian  que  l’on  a ab- 
batoës. 

Aofîî  en  cefte  annee  la  Royne  Regenre  fit 
propofer  au  Confeil  ( fur  l’aduis  qu’il  luy  en  fut 
donné  De  conjoindre  les  Mers  Mcditerranee 
&c  Occeane  ^par  les  riuieres  de  France  qui  ont 
, leur  fource  en  Bourgongne  ; Ce  que  ion 
pouuoit  faire  auec  vn  canal  , & des  eclufes 
8c  portaux  qui  eft  vne  inuention  moder- 
ne^ laquelie  ignorée  de  Pantiqnké  , tels  aflein- 
biements  de  Mers  8ç  de  Fieimes  n’auoienc  iadis 
cldéfaids. 

Encfaiitres  propofitions  celle  cy  fc  trouua 
lapius  facile,  C^il  fadioit  conjoindre  par  vn 
canal  les  riuieres  d'Ouche , & d'Armanfon  en- 
tre lefquelles  il  y auoic  peu  de  diftance  Pour- 
ce  que  la  riuiere  d’Ouche  portant  des  ba- 
fteaux  aflez  près  de  Dijon  , alloit  defeen- 
dre  dans  la  Saône  , & la  Saône  dans  le  Rof- 
ne  5 8c  le  Rofne  dans  la  Mer  Méditerranée. 
D aiure  cofté , que  U Riuiere  d*  Armanfon(qui 
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tojtauffi  baftcâii  iufques  auprès  de  Mom- 
) tomboic  dans  Yonne,  Yonne  dans  la  Sei^ 

& la  Seine  dans  la  Mer  Occeane:  relîemenc 
enconjoignant  ces  deux  Riiiieres  d’Ouche, 
i’Armanfon,  par  vn  canal  que  l’on  ferait  à 
idroict  de  Groisbois  qui  eft  fur  la  riuiere 
rmanfon,  & qui  tireroit  droidtàChafteau- 
if  fur  la  riuiere  d’Ouche,  où  il  n’y  auoitque 
eues  de  diftancc.de  Tvn  à l’autre,  on  côjom- 
it  ces  deux  riuieres  , & par  elles  les  deux 
rs  : ce  qui  apporteroit  vne grande  vtilité 
nmodifc  au  tralEc,  & à toute  la  France.M  ais 
rouble  aduenu  es  deux  années  fuiuanxes  a 
pefché  l’cxccution  de  ce  Royal  deflein. 

>naefcrit  auffiqn*en  cefte  merme  annee  les 
:hidiTcs  Albert  & Ifabelle  ont  entrepris  de 
c des  canaux  en  la  Comté  de  Flandres  par 
[uelsles  nauirespourroient  naaiger&  aller  ^ 
ruxelles,  fans  eftre  fubjeâes  de  pluspafter 
îlelande,  & par  la  riuiere  de  l’Efcau. 

Fous  ces  grands  ouurages  publics  qu’entre-  Recaptulaitê 
tineut  ainfi  les  Soiiuerains  vont  à vne  me*  ds  fefiutàes 
ire  eternelle  de  leur  nom  , &:  font  que  la  po- 
ire  admire  les  anneesde  leur  Empire.  Ilfe 
d donc  par  le  rapport  de  toutes  les  Relatiôs  ame€^ 
leffus  , la  Lombardie  a efté  grande- 
n trauaillee  par  la  guerre  du  Montferrat: 
Tranfyluaniepar  les  armeea  des  Turcs:  La 
ognq  par  les  Mutinez  : Et  la  Lithuanie  par 
Mofeouites  conduits  deleur nouueau  Em- 
mr;  Que  lesEfleéleurs  & Princes  d’Alie- 
pe  ont  efté  diuifez  en  leurs  prcccntion$> 

I • ï 'y 
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auffî  biê  qu’cn  Religion  : Les  villes  Anfiatiqu 
de  Impcriales  cftansencraintc,  ont  rechercl 
rVnion  des  Eftats  de  Holande.Le  Roy  de  Da 
ncmarc  ayant  paix  auec  celuy  de  Suede , auc 
efté  comme  contraint  de  l’entretenir  auec  ( 
voifins  : La  Flandre  & Hollande  eftrc  cnpai 
L’Angleterre  en  nopçcs  : L’Efpagne  paifibi 
L’Eftatde  l’Eglife  pacifique  : Et  la  France  fl 
rlflante  en  la  continuation  de  fa  paix:  LeR( 
& la  Royne  Regente  fa  mere  ne  penfans  qu’à 
procurer  entre  cous  leurs  voifins, faire  des  C 
gregations  de  perfonnes  de  pieté  & deuotio 
les  eftablir  en  diiierfes  villes  de  France , & fai 
des  ordonnances  pour  tafeher  à retrancher 
’ fuperfluité  aux  habits  , ôc  faire  vnc  reform 

don  generale  des  Hofpitaux  & .Maladeries,, 

. . Pour  le  luxe  & la  fuperfluité  des  habits, p 

1 JnrVrfTflr-  Edi6ldu  mois  de  Mars,  veriffiéen  Parlcme 
i fiéffe^des  le  deuxiefme  Auril  i6i^.  Il  fut  ,i.  Enjoindai 
I haifhs  gens  d’Eglife  à l’aduenir , de  fe  veftir  modeft 
I mai/ons.  ment  : 2.  DefFcndu  à toutes  perfonnes  de  po 
* ter  des  habillements  fur  lefquels  il  y euft  auci 

or  ou  argent,  à peine  de  quinze  cents  liur 
d’amende,  ne  D’vfer  d’onurages  en  broderie, 
de  tous  paflements  de  Milan,  à peine  de  mih 
lires.  3.  Permis  feulement  l’vfagcde  ror,argc 
& broderies  auxceintu^res,  pendants  d’efpe 
cordons  de  chapeau,  & aux  collets  &poxt 
fraifes  des  femmes  &c  filles  , & pareillement  1 
dorures  des  gardes  d’efpees,  armes,  cfperor 
mords  de  chenaux,  & eftriez.  4*  Faiék  deffenf 
4^  dorer  cârroflcs,ny  d’vfcr  de  dorures  awb 
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léiltSjfoit  eh  plomb^bois,  pierre  8c  plaftre,  z 
ne  dcmiliiùres:  Et  à tous  Gentils-homme^ 
le  veftir  leurs  Pages  que  d’habits  d’eftofFc 
laine  auec  vn  bord  de  paflement.  Et  aut 
Heurs,  Brodeurs,  Pourpoindicrs,  Ghaufle^ 
s,  & autres  huuricrs,  de  ne  faire  aucuns  hé^^ 
cments  des  cftofFesdcfFenduës,  à peine  de 
is  ccncs  liuresi  Toutes  lefquelles  amendes 
)icnt  applicables  le  tiers  au  Roy,  le  tiers  aux 
ures  enfermez,  & Tautre  tiers  au  dcnoncia-» 
r* 

^uffi  fuîuant  les  Lettres  Patentes  de  Decla- 
on  pour  la  reformation  des  Ho(pitâUx,Ho- 
S-Dieux  & Maladerics  vérifiées  au  Grand 
tifcil , au  mois  de  luillet  de  celle  année  161^.  desHoff$- 
cftablyvnc  Chambre  pour  lagenerallere-  taux^MaU^ 
[nation  defdits  Hofpitaux , Hoftels-Dieux, 
laderies , Auraofneries , & autres  lieux  pi- 
âb]es,compofeG  de  quatre  Maiftres  des  Re- 
:ftes  de  THoftel , quatre  Gonfcillcrs  du 
ind  Confcil , pour  auec  M''.  le  Cardinal  du 
ton  Grand  Aumofnier  de  France,  & fes  Vi- 
es, vacquer  exadement  à ladite  reforma-^ 
h & cognoiftre  8c  décider  de  tous  procès 
lifFerends  concernants  lefdits  Hofpitaux  Sc 
laderies. 

/ oylà  les  relations  des  chofes  plus  rcmar-  ^ 
iblcs  aduenuës  en  cefte  annee.  PafTons  à Tan 
4.  Où  la  Frâce  fc  verra  en  armes,puis  en  Paix 
e Roy  faire  le  premier  Ade  de  la  Majorité, 
mbler  les  Eftats  : Où  on^ verra  les  Impériaux 
Youloient  remuer  en  Tranfiluanic  en  cflrç 
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du  tout  cxpulfez , & de  plufieurs  forterel 
frontières  ; La  guerre  dans  les  Eftats  de  lullic 
L'EfpagnoI  prendre  Aix,&  s’emparer  de  Vel 
Le  Prince  Maurice  encrer  dans  Emeric,  & 
pays  de  lulliers:  Et  les  luifs  pillez  6c  chafl 
de  Francfort  par  vne  fedition  populaire* 


FIN, 


Qv, 

(^ITTE  de  L’HISTOIRE 

RECENCE  liB 
JaRoyne  Marie  be  Medicis 

fous  le  régné  de  fon  filsletres-CIire- 
jltien  Roy  de  France  & de  Nauarre 
' Lovys  XIII.  * 
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ru  a®  ‘^“'‘Ip^ances  des  Roys  très- 
â efoens /aides  fur  les  plaintes  des 

CSu-s  ? ^ ’ Tous  deuins 

i4J(^euis  de  Prognofticacions&  Almanachs 

.das  les  termes  de  rAftrologie  licite,  doiuéc* 
punis  extraordmaitemcnc  &corporeilê- 
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mcnt.Loy  faindle  & iufte  : mais  afTez  peu  ob 
feruee;par  la  licence  que  prennent  lesfaifcui 
de  Prédictions , qui  ne  fe  contentans  de  parle 
du  beau  temps  & de  la  pluye  j s’amufcnt  à vou 
loir  pronoftiquer  des  cffeds  de  Mars,  & des  al 
faites  d’Eftac:  Comme  il  eft  aducnu  au  com 
mencement  de  cefté  annee,cn  laquelle  No( 
Leon  Morgard  , Maiftre  faifcur  d’Almanâchi 
ie  M.org*rd.  Predidion  qu’il  intitula  , Almanae 

pour  l’annee  Seconde  Ctutle,  i6i4-  ainfi  qu  il  « 
uoit  intitulé  celle  de  l’an  i6i^.  Tremtere  Ctuil 
où  il  auoit  faid  des  contes  & des  guerres  e 
Pair:  Sc  toutesfois  la  France  fut  aufli  paifibl 
qu’elle  s’eftoit  veu'é  il  y auoit  ao.ans. 

Dans  l’Almanach  donc  de  celte  annee,  ( 
Morgard  fe  voulant  faire  admirer  par  fon  inf 
lence  & malice, alTeuroit  que  l’Eftat  de  la  Frâ( 
changeroiti  attaquoitla  petfonne  duRoy;i 
imarquoit  le  temps , les  mois,&  les  quartiers  c 
il  parloir  de  plufieurs  Grands  Princes  qu’il  d 
notoit,ne  tranfpofant  feulement  que  les  lettr 
de  leur  nom. 

Ceft  Almanach  eftant  en  vente  au  premi 

iour  de  l’an,  fut  recherché  outre  l’ordinaire  p 

les  curieux  , qui  alTeuroienc  que  c cftoit  vi 
prophétie  : Et  cequi  luy  donna vogue,fut,qi 
Morgard  ayât  mis  au  premier  quartier  de  la 
uicr,  qu’vn  Martial  joucroit  vn  mauua^stoi 
à fon  fils , il  aduint  qu’vn  homme  d’aage  < 
faux-bourg  S.  Germain,  Sc  qui  auoit  efté  a 
tresfois  loldat  tira  fon  fils , penlant  tuër^v 
femme  qu’il  entretenoit.  Le  murmure  do 
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jilè Ces  nouùélles  Prédirions  apportbicnten- 
telepeuple.eftltparuenuiufquesà  leurs  Ma- 
!eftez&  au  Confcil,  Morgard  fe  veid  le  hui- 
^iefittè  de  lânuier  mis  dans  la  Baftille  par  des 
Archers  du  Grand  Préuoft  neuf  iours  apres 
iraené  à la  Coticiergerié  : lé  dernier  de  lan- 
îier  par  arrèft  dè  la  Cour  condamné  neu  fans 
lUX  Gallcrés  : EcIeneufîefmeFeurierattachéà 
à chefnejpoür  eftrc  emmené  à Marfeille  y ou  il 
l' fort  le  Roy  à tirer  la  rame. 

I On  tenoic  qnc  ce  Morgard  eftoit  du  tout 
^lîorant  en  l'Aftrologie,  n’entendanr  pas  mef* 
pes  la  langue  Latine  : Q^il  èftoic  coupeur  cîè 
l^oiirçes  de  race  > AuOÎ  Tan  pafle  il  aüoic 
lifté  long  tenip$  prifonnicr  à la  Conciergerie^  \ 
teeufe  de  pliîfieürs  vols  & larrecins.  Aucuns 
befmes  difoieiit  qu’il  n’auoic  faicl  ceft  Alma- 
iiach  ; Almanach  , qui  fut  le  fubjcéî:  de  plu* 

Seurs  éferits , & d vné  crainte  qui  troubla  pour 
n temps  lesefprits  des  François  , iufques  aii 
liois  d' Aouft  que  leurs  Majeftez  allèrent  eu 
oidou  en  Bretagne,  comme  il  fera  dit  cy- 
près : mois  auquel  ce  miferable  auôit  limirl 
ps  iours  du  Roy^ 

Au  commencement  de  cefte  année,  Môti^  Mmpemh 
eut  le  Prince  de  Condé , & autres  Princes  &: 
DfficièrsdelàCouronne/ortirétles  vns 
isautres  delà  Cour,  apres  auoir  pris  congé /eret,re»tdê 
e leurs  Majeftez  , & s en  allèrent  en  leurs 
laifons,  ou  en  leurs  Gouuernernelits.  Le  Duc 
!e  Neuers  fe  retira  en  ion  Gouuernement  dé 
phampagac;  Le  Duc  de  Mayenne  àSoiffbns? 

^ ÿ ^ 


3oS  M.D:CXIK 

Monfieur  le  Prince  de  Condé  s^en  alla  a Châ* 
ftcaii  roux  en  Berry:  Et  quelques  iours  apres  le 
Marefchal  de  Bouillon  fortic  auffi  de  Paris. 
Voicy  ce  qu’en  ont  cfcrit  ceux  qui  les  {iiiuoienr^ 
On  a parlé  diuerfement  de  ce  que  Monfieur 
le  Prince  de  Coudé,  & les  Ducs  de  Neuers  ôc 
**  de  Mayenne  eftoient partis  de  la  Cour,ôc  de 
leurs  rncfcontentemcnts.  Cela  donna  fubjeét 
à Monfieur  de  Bouillon  quicftoit  rcfté  à Pans 
apres  eux,  d’en  informer  particulièrement  les 
principaux  Miniilres  qui  font  près  du  Roy,  auf- 
quels  il  fit  cognoiftre  qu  ils  n’auoienc  autre 
« deiTein,  autre  intention  ny  defir,  finon  de  de- 
« meureren  la  très  humble  pbey  (Tance  qu’ils  dob 
» uent  au  Roy  & à la  Roy  ne,  ainfi  qu’ils  y (ont 
obligez*)  Que  lacaufede  leur  mefeontentement 
ne  procedoic  d’aucun  intereft  particulier , mais 
^3  feulement  du  defordre  Ôc  delà  confufion , la- 
quelle  depuis  la  mort  du  feu  Roy  s’^ftoit  in- 
M troduidteaiî  gouuernement  de  rEftat,qu’auec 
^3  vnextreme  regret  ils  voyoient  prendre  cours  à 
w ce  mal, tel  quil  fe  pourroit  rendre  incurable, 
as  s’il  n’y  eftoit  pourueu  de  bonne  heure  j que  le 
33  rang  qu’ils  tenoient  en  ce  Royaume, les  obli- 
03  geoit  d’en  reprefenter  les  inconuenients  à la 
33  Royne,  affind  y porter  lesremedes  conuena- 
33  blés  ScnecelfaireS)  pour  ceft  efFeâ  ils  fe 
33  deiîoient  aflembler  à Mezicres  le  15.de  Feurier 
39  auec  leur  train  ordinaire  feulement , pour  oller 

33  tout  ombrage,  afin,  eftans  enfemble,d  aduifer  a 

ce  qu’ils  auoient  à dire. 

Q£e  fur  ces  paroles  de  Monfieur  de  Bouilloflî 
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maiïoic  tenu  Confeil  & délibéré  de  Tarrefter, 
ûâis  qu’il  eftoic  forty  diligemment  de  Paris^ 
près  âiioir  donné  adiîis  à Monfieur  Je  Prince  ^ 
leCondé  parlcfieur  d'Eftienne , de  fon  ache- 
lincment  à Mezieres  , & de  ceiuy  des  autres 
•rinces  & Seigneurs. 

Que  le  ro.  Feutier  le  Duc  de  Longucuille 
artit  auûi  de  Paris  pour  fe  rendre  à Mezieres,  '' 
lais  que  ce  fu  t de  nuiét,  & fans  prendre  congé 
eleur^Majeftez. 

Q^ele  lendemain  îour  de  Carefrae-prenant 
üfoir,laRoyneayanseiîaduisqne  le  Duc  de  ^U'^endofme 
cndofme  eftoft  de  la  partie,  elle  l’auoit  faiét  «arre^épr/^ 
rrefler  dâs  le  Doiuîre  par  le  iieur  de  Plainville, 
capitaine  des  ^gardes  du  corps,  qui  luy  aiîoit 
pnné  des  Archers  pour  le  garder  en  fa  cham« 
b, où  l’on  fit  mettre  des  barreaux  de  fer  aux  fc* 


cftres.  • 

I Ea  Cour  eftoit  lors  fort  rronblee  de  ces  for- 
es,  & desdiuers  bruiéls  qui  couroient:  Ce  fut 
purqtioy  laRoyneenefcriuît  â tous  les  Parle- 
'ents,  aux  Gouiierncurs  des  Proiiinces , & aux 
cheuins  des  villes:  V oicy  k tenear  de  la  lettre 
[uoyée  au  Parlement  de  Bretagne  les  autres 
Soienrde  mefme,  hors-mis  raddrefic. 

■ Meffieurs  ,Je  ne  m’eftois  point  haftee  de 
’iis  eferire  fur  le  fubjeâ:  du  parcement  de  cefte 
ûurdemon  Nepueule  Prince  de  Condé,  & 
s autres  Princes  qui  en  mefme  temps  s’en 
t^t  auffi  retirez , d’autant  que  mondii  Nepueu 
|ant  prins  congé  du  Roy , Monfieur  mon  fils, 
|de  nioy,  auecptomclTede  reuenir  toutes  6c 

X iij 
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quantesfoisqu*ilenferoitrequis,  pour  le  bieü 
” de  fon  feruice , & les  autres  au(E  ayant  faict  1< 
?>  femblable  : Tay  creu  que  ceft  eflongncmeni 
,,  eftoit  pluftoft  pour  vifiter leurs  maifons  , & fc 
,,  donner  le  plaifir  de  la  chaffè  pour  quelque 
temps  ; comme  mondit  Nepueu  & les  autrei 
ont  faiâ:  fouuent^que  pour  aucû  autre  delTein 
Ncantmoints  ayant  appris  pluftoft  par  bruiâ 
commun  que  par  aucun  autre  aduis  que  i’ay  et 
w de  leur  part  , qu'ils  monftrent  auoir  ■quelqu( 
îi  mefeontentement  , Tay  faid  ce  qui  m’a  efte 
„ poflîble  pour  m’en  efclaircir  plus  particulière 
ment;  & aiicc  d’autant  plus  de  foing  que  ie  cro] 
qu’lis  en  ont  moins  de  fujet  ; Car  s^ils  fe  plai 
gnçntpource  qui  eft  de  leur  intereft  particu 
lier,  ie  puis  dire  auec  vérité,  que  mondit  Nep 
ueu  & cous  lefdits  Princes  ont  toufiours  efti 
autant  bien  veuscareflez , accueillis  6c  honore: 
par  le  Roy  Monfîeur  mon  61s  & par  moy,  qu’il 
le  içauroient  raifonnablement  defirer.  Et  pou 
ce  qui  couche  Fadminidracion  des  affaires,  ou 
” trequepar  la  forme  ordinaire  que  nous  y ob 
feruonsjtousles PrinceSjDucs  & Officiers d 
la  Couronne  font  admis  aux  Confeils  qui  f 
55  tiennent  pour  ceft  efFeét.  Il  eft  bien  certai 
qu’il  ne  s’eft  propofé,  traidé  , ny  négocié  au 
cimes  affaires  importantes , que  lefdits  Prinçei 
&fpecialement  mondit  Nepueu,nyayenttoul 
jours  efté  appeliez  5 & mefmes  quelles  ont  eft 
foiîuent  différées  & remifes  pour  attendre  leu 
commodité  ôc  prefence  : Scd’auancage  pour  1 
regard  de  la  diftributioi>  des  grâces  & bienj 
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liÆs, chacun  d’eux  en  leur  particulierj&  tous  ** 
“iix  qui  ont  elle  reconumandez  de  leur  part,  en  “ 
ntreçeude  fibons  , aduantageiix  &:  vtiles  ef- 
|;6ts,  qu*ils  n’auroient  raifon  de  s’en  plaindre. 

!i  puis  âpres  il  eft  queftion  des  affaires  gene- 
pilles, elles  ont  efté  adminiftrecs  depuis  la  mort 
lu  feLH^oy  Monfeigneur,  de  telle  forte  qifil  fe  ** 
eut  recognoiftre  que  nous  n’auoiis  rien  obmis 
e ce  qui  pouuoit  feruir  au  bien  , grandeur  & ** 
:putation  de  cefte  Couronne,  ayat  prins  foing 
but  le  dehors  de  conferuer  les  amitiez  & al- 
ances  d’icelles  auec  tous  les  Princes  & Eftats 
oifîns  : Ce  qui  par  la  grâce  de  Dieu  nous  a fiic- 
îdéfiheureufemcnt,  que  iamais  elles  ne  fii- 
sut  en  meilleur  eftat.  Et  pour  ce  qui  eft  du  de- 
ans  du  Royaume,  ayant  donné  ordre(  comme  ** 
hâcun  fçait  ) à faire  obferucr  foigneufement 
)us  les  Edids  de  Pacification  entre  les  fiibjeds 
!u  Roy  Monfîeur  mon  fils  , & de  maintenir  6c 
bnferuer  toufîours  entre  eux  vne  bonne  paix, 
nion,  repos  & tranquillité, outre  quel ay  ap- 
prté  tout  ce  qui  eftoie  en  mon  pouuoir,pour 
: foulagement  du  peuple,  6c  puis  dire  en  auoir 
|ji  tant  de  foing  , qu’encores  que  nous  ayons 
dé  chargez  de  grandes  6c  exceiliaes  defpen- 
ts  : neanrmoins  Ton  n’a  faid  aucunes  leuees  ** 
y impofirions  extraordinaires , 6c  qu’au  con*  ** 
Lâirc  il  fe  tronuera  qu’elles  ont  efté  diminuées 
1 plufieurs  occafîoms.Et  d’auantage  nous  auôs 
laintenu  6c  conferué  tous  les  autres  ordres  6c 
ftats  chacun  en  leur  authorité  6c  fondion  aç-  ^ 
□uftumeç  J tellement  que  ie  ne  puis  cognoiftre 
! X iijj 
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” qwei  véritable  fonderaenrlefdits  Princes  ny  ar 

” très  puiflent  prendre  de  fe  plaindre , ny  pour  1 
« general,  ny  pour  le  particulier  : Neantmoir 
w confidcrant  bien  que  celle  rctraide  auec  a 
M tefmoignages  de  mefcontentement  , êc  b 
bruids  qui  s efpendent  & augmentent  à celî 
»j  P*^®^tiirc  de  inamiais^el 

” feds  dans  les  prouincesau  preiudice  du  jepc 
” public . 1 ay  déliré  prendre  fur  ce  les  moyens  b 
w pluscôuenablespour  yremedier.  Et  pour  ce 
,,  efïeél  ayant  faid  afleinbler  les  Princes  , Offi 
JJ  ciers  de  la  Couronne  , & principaux  du  Cor 
feilquiforvt  pres  de  nous.  l’ay  refslu  par  let 
'te  Duc  de  aduis  d enuoyer  mon  Coulîn  le  Duc  de  Ver 

^ITlîZ''  ^ Confeilier  a 

desJfi/é  ” Confeil  d’Eftat  du  Roy  mon  fieur  & fils  , vci 
envoyez.  ’>  mondit  Neueu  le  Prince  de  Cbndé  , pour  1 
farURoy,,  conmcr&  prier  de  reuenir  auprès  du  Roy  me 

TZZi  » fieur  & fils,  & de  raoy,  pour  y prendre  t 
Cmiè  à „ renir  le  lieu  & rang  qui  eft  deub  à fa  qualité  , t 
Chafiem-  ” nous  y donner  fes  conléiis  & affiftance  fur  tou 
«««.  ” tes  ces  occurrences , mefmes  fur  les  grands  t 

” importans  affaires  que  nous  allons  fur  les  bra: 
» à quoy  i’efpere  qu’il  fe  refondra  à leur  arriue 
„ auprès  de  luy,  fuiuât  la  promeffe qu’il eîi  afait 
à fon  partemenc  : Et  en  fuitte  de  ce  pour  mon 
ftrer  clairement  la  vérité  & lincerité  de  mf 
âdions  pairees,&  rechercher  les  voyes  qui  for 

^ les  meilleures  pour  donner  vn  bon  ordre  & al 
»j  fermiflementaubiendecellEftatpqur  l’adut 
s,  nir,  mefmes  fur  l’entree  de  la  Majorité  du  Ro 
mondit iieur  & fils,  l’ay  aulîi  cflimé  à propc 
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|[e faire  faire  yne  cojèuocatioii  des  principaux 
jle  tous  les  Ordres  Sc  Eftats  de  ckacune  Pro- 
liincedece  Royaume  pour  en  faire  vne  nora- 
ple  affemblec  5 en  laquelle  Ton  puiffè  prendre 
ssrefolütîonscôoenables  àla  dignité  d’icelle, 
^ au  fubjet  pour  lequel  nous  la  ferons  conuo- 
‘juer.  C’eft  cc  que  ie  vous  puis  eferire  pour  le 
j)reient  fur  ie  fuiec  de  ce  qui  fe  pafTe  de  deçà , ôc 
|lont  ie  vous  prie  de  tenir  aduertis  ceux  qui 
jont  dam  Teftendaë  de  voftre  refTort , afin  que 
l’hacun  face  Ton  deuoir  en  fa  charge,  & prenne 
prde  que  toutes  chofes  foienc  contenues  fous 
jaiithofité  & cbeylTance  du  Roy  mondit  fieiir 
k fils,  & robferuanon  de  fesEdiéls  félon  Tor- 
Ire  accouftumé  , fans  qu’il  y foit  apporté  aiicu 
lenoimcautény alteration,  s’oppofaoE  à tous 
icuxqui  voudroient  en  quelque  forte  que  ce 
jbit  troubler  ie  repos  de  l’Efiac  : Et  conurie 
fouseferiuons  à toutes  les  villes  principales  de 
î Prouince  de  Bretagne,  pour  les aduertir  de 
^ tenir  fur  leurs  gardes,& de  ne  donner  aiicmi 
eu  à aucunes  praétiqnes  Sc  raenees  qui  fe 
ourroient  faire  en  icelles,  au  préjudice  de  leur' 
spos,&  du  feruice  du  Roy  mondit  fieiir  ôc.  fils: 
jOus  defirons  que  vous  reniez  la  main  qu’ils  y 
itisfacent , ôc  y employez  lauthorité  de  voftre 
arlement  autant  qu’elle  y fera  requife,  comme 
ufîî  en  toutes  autres  chofes  qui  importeront 
jU  public,  ôc  à rauthoriré  Royale  de  mondit 
eur  Ôc  fils  : Ainfique  nous  nousafieiirons  que 
|ous  fçaurez  bien  faire, & nous  en  repofons  fur 
ous-.qtigie  prieDieii  auoir^  Meffieursj  en  fà 


'vne 
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^ainde  & digne  garde.  Efcriîâ  Paris  ce  F 
urier  1(514.  Signé  /Marie,  te  au  delfoi 
I P O T 1 E R. 

Voylà  la  première  lettre  que  la  Roy  ne  efer 
I nie  aux  Parlements  & à cous  les  Gouuerneur 

I Preaofts  des  Marchands  & Efeheuins  des  vi 

I les  5 fur  ce  que  Monfîeur  le  Prince  , & les  ai 

très  Princes  & Seigneurs,  qui  depuis  l’ont  ad 
fté , s’eftoienc  retirez  de  la  Cour, 

I Le  Marquis  d’Ancrefaid  Marefchal  de  Frar 

I le  deceds  du  Marefchal  de  Feruaqneî 

jeureàsU  ^d^int  Gouuerncur  de  la  Ville  & Citadelle  d’i^ 
citadeHe  miens  5 aiioit  mis  en  cefte  Citadelle  le  fieur  d 
àAmtensy  Riiberpré  pour  y commander  en  fon  abrenc( 
comencemenc  de  ces  remuements  il  couru 
Cerbic.  diuers  bruids  de  cefte  place  , cefutvn  de 
fubjeds  pourquoy  le  Marclchal  d’Ancre  pai 
tic  de  Paris  pour  aller  s’en  afteurer  - Ce  qu  il  fit 
& depuis  il  en  tira  Ruberpré  qu’il  mit  dan 
Corbie.  Ce  qui  ordinaireméc  prefageles  trou 
bles,  fçauoir,  les  Pafquils  ,les  feintes  deuifes 
I les  petits  vers  fatyriques,  & les  valide- villes  01 

) guerindôs  commencèrent  lors  à troter  de  bou 

elle  en  bouche  & par  eferir , 

i Les^Compagniesde  gens  d’armes  du  Royjd 

! îaRoyne,  & des  cheuaux  légers  , furent  man 

:l  dees  & mifes  âCrei^  S,  Denis,  & Montcrcai 

j|  Fautyonne  5 afin  d’eftre  prez  de  leurs  Majeftez  î 

lté?surdfê  toutes  occurences. 

udo»r  Ventadour , & le  fieur  de  Boiflîf 

fieur  de  ^e/y:sVftans  acheminez  pour  aller  à Chafteaurou 
penfant  y trouuer  Monfieur  le  Prince  , eurep 
aduis  qu’il  crauerfoic  le  Berry  pour  paflferLoire 
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|r  fc  rendre  en  Champagne  *,  ils  ennoyerene 
in  homme  exprès  luy  dire  le  commandement 
iu’ils  auoient  de  leurs  Majcftcz,  &c  fçauoirou 
|s  riroient  troiiucr,mais  quelque  inftance  qu’il 
n’eut  aucune  refponfe:celleroent  qu’ils  s’en 
puindrcnc  à Paris  vers  leurs  Majefiez:&:  Mon- 
ieur  le  Prince  continuant  fon  chemin, auec 
rente  ou  quarante  chenaux  palTa  Loire , ôc  de 
len  Champagne,  où  il  futaccueiüy  par  le  Duc 
e Neuers  auprès  de  Vitry  , & enfembîement 
^cn  allèrent  à Chaalons,  & de  Chaalonsà  Me- 
ieres  : où  fe  rendirent  en  mcfnic  temps  les 
)ucs  de  Longueuille,  de  Mayenne,  & de  Lu* 
embourg. 

Le  Marquis  de  la  Vieuville  Gouuerneur  de 
la  Citadelle  & ville  de  Mezieres , eftoit  lors  à 
Paris  ; & Defcurolles  fon  Lieutenant  eftoit  dâs 
a Citadelle  auec  d’ Amours,  lefquels  fur  Taduis 
Qu’ils  receurent  dudit  Marquis  ^ fe  préparèrent 
U mieux  qu’ils  peurét  pour  empefeher  au^Duc 
le  Neuers  Tentree  dans  la  Citadelle , mefmes  y 
leceurent  quelques  Valons.  Mais  cefte  place 
eflembloit  a beaucoup  d’autres  lefquelies  en 
empsde  paix  on  laifle  fans  munitions,  & ou 
in  ne  faidt  aucunes  réparations. 

Le  Duc  de  Neuers  ayant  mandé  à Defeuroî- 
ies qu’il  vint  parler  à luy  , le  refufa,dc  luy  fit 
lire  qu’il  n’cuft  point  à fe  prefenter  pour  entrer 
lans  la  Citadelle.  Surquoy  tous  ces  Princes  fc 
efolurent  de  l’en  tirer  par  la  force , puis  qu’ils 
ic  pouuoient  l’auoir  par parolles;  voicy  ce  qu^ 
ion  en  a irpprimé  a Sedan, 


Tofff  les 
Prtnees  fe 
rendent  À 


3T4  M.D.QXIV. 


Lu  ^iiuàeîle 
de  Mc:^eres 


Defcurollcs  & • d’Amours  qui  commar 


ni  doienf^ en  la  Citadelle  en  rabfence  du  Marqu 

[ ||  Duc  de  Ne-  de  le  Vieu-ville  firent  dire  àMôfieur  deNeitej 


j|l  point  prefentér  , l 

' ii',  entrer  en  ladite  C 

I ' tadellc,  refuferent  mefmesde  le  venir  troiiuc 


tmumdu 


: (jfë  'x;///^.én  !a  ville,  dequoy  ledit  fieiir  de  Neuers  ayar 


donnéaduîsà  Monficur  le  Prince  , & à Mel 
fieors  de  Mayenne, de  Lon'gueuille,^  de  Liixî 
bourg,  Cela  leur  fit  craindre  que  Defeuroile 


nefiil:  cela  par  commandement  de  la  Roync 


deqgoy  ils  voulurent  s’efclaircir  eux  mefmeî 
afin  > fi  cela  eftoit , d’y  rendre  tout  rerpeci:  & o 
beyfiance^Mai^  ledit  Defcurolles  & d’ Amour 
^ ayans  déclaré  non  feulement  à Môfîeur  de  Ne 


tous  lefdits  Seigneurs  qu’ils  rfauoient  aucui 


commandement  de  fa  Majeftc,  mais  leiilemen 
qu’on  leur  auoir  dit  que  Monfieur^de  Neuer 
a,  leur  vouloir  faire  vn  mauuais  tour.  Celfan 


il 


donc  le  commandement  de  la  Royne  , cela  fii 
craindre  quecenefüfl;  vne  confpiration  coi\trî 


l’Eftat,  laquelle  fe  poiiuoic  eftendre  non  feule 


ment  fur  la  Citadelle  de  Mezieres,mais  aiifiî  fii 
la  perfonne  du  premier  Prince  du  fang  , & de; 
s:»  autres  Princes  5c  principaux  Seigneurs  de  fi 
„ France,  à la  feureté  defqucis  ayant  efté  pouruci 
par  la  bonne  affedion  des  habitans  de  la  ville 
de  Mezieres,Monfieur  de  Neuers  comme  Gou- 
ùernéur  de  la  Prouincc,  eh  la  perfonne  duquel 
lauthorité  du  Roy  aiioit  efté  mefprifee  pai 
celle  adion  ^ aduifa  de  faire  rendre  l’obeiflancc 
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uëàfaMâjeftcjô^derperchaâufîî  tort  vers  la 

oyne  le  Cheualier  de  la  BrofTe  le  i6.  de  Fe- 

lier  pour  luy  en  donner  aduis,  de  Tafieurer  « 

ji'il  ne  fe  paiïëroit  rien  en  celle  occafion,  finon 

l)ur  leferuiccdu  Roy,  &:  de  fa  Majefté,  de  la- 

jielleil  arcendroir  les  commandements  pour 

bbeyi'jSc  les  execiuer:  Depuis  ayant  repre- 

Qcé  à ceux  qui  elloient  en  ladite  Citadelle , ce 

lieftoitde  leur  deuoirde  danger  où  ils  fe  met- 

ient  par  celle  delobcylTance , Scia  punition  « 

leiüllement ils  enpouuoientcncourirdapla-  „ 

ayant  ellé  par  eux  reraife  entre  fes  mains,  il 

donna  aulïï  toft  aduis  à la  Royne  par  cellç 

trequeîuy  portale  Cheualier  de  Valence. 

Madame^  i Ay  défia  donné  aduk  a yofre  Ma'jefé  de  Lettre  du 

reheüion  qui  auoit  efé  faiEte  contre  lAUthonté  du  Ne- 

y AT  ceux  de  la  Citadelle  de  ce  de  yiUe  : Maintenant 

1^1  ' 1 1 V 1 rr  •;  n n Royne  j/ur  ce 

luy  donne  celuy  de  LobeyJJancey  que  le  luy  ay  faict 

Wre,  eflans  fortu  , me  l’ayant  remife  entre  mes  pajfé en  U 

ms  : a U feureté  de  laquelle  lay  pQurueUy  pour  y Citadelle  dê 

YeyofreMajeféoheyeyamf  quelle  le  peut  efperer  de 

y 5 eftimant  quelle  mettra  en  confderation  U défi- 

fiance  qm,np  a efé  rendue  par  le  Marquis  de  la  Fie^ 

en  la  charge  qudapleu  au  poy  me  donner  en  ce^ 

Vrouince,  Cét  exemple  pouuant  tirer  y ne  confèquen-- 

commune  cyr  generale  a tous  les  Gouuerneurs  de  ce 

yaume,  le  Jupplie  tres-humhlement  yofre Majejie\ 

idamey  en  ypuloir  commander  la  luÛicc  telle  que 

^imerel(^necefiaire  pour  garder  l’authonté  du  I{oy^ 

en  laquelle  le  puifie  trouuer  le  contentement  que 

M.  mefime  mgera  ratfinnahle,yeu  que  cesîeyiUe  . * 

fous  ma  charge  y a moyyqui  rend  mon  refiemimet  î 


■■li 


é^.D.CXir: 

doutant  plpts  conjlderable,  ^ qnoy  ie  jHppUeyoJ} 
Majeflé d'auoir  ejgxrd^  O-*  de  croire  que  ie  jiiis^  Mad. 
me^P^oJtre^CXc^  Ve  Mel(ierescédiX‘>neuJieJme  Feurt 

i<5i4. 

Ceft  imprimé  ne  pût  ofter  la  croyance,  qi 
pôurquoy  P Citadelle  de  Mezieres  eftoit  coi 
^iTe^iadeL^  tre Tauchorité  du  Roy  : pource  que  les  Liei 
deUcT^tres  tenanccs  generales  d’vnc  Prouince , & les  C 
fét  recognefië  pitaineries  des  villes  & places  forres,fe  donn 
eftrecontre  p^r  les  Roys,  & non  par  les  Gouuerneurs < 
I a$ithorité  ^ Prouiiices. 

Les  Efcriuains  de  ce  téps  ont  ditjQ^e  les  Pn 
uinces  en  France  font  grades  6è  abondances  < 
bonnes  & fortes  villes,  & fort  peuplees,qùe  i 
font  autant  de  RoyaumeSsd^  que  fi  les  Gouue 
neurs  en  Chef,  qui  font  cous  Princes  ou  Sc 
gneurs  puiflans , mettoient  dedans  les  plac 
fortes  des  perfonnes  à leur  deuotion,cela  pou 
roic  engendrer  quelquesfois  de  Finobeifian 
& des  troubles;  C’eft  pourquoy  les  Roys  s*( 
Trmclpaîe  eftoiêc  tonfiours  referuez  la  feule  pufiFanced 
cattfedf*  pouruoir:Ce  que  la  Roy  ne  ayant  obierué  po 
mouvement*  ^Qj^fer^er  rauthorité  du  Roy,  cela  aüoit  el 
la  feule  caufe  de  l’indignation  que  pkifiei] 
Grands  auoienc  6c  contre  elle  , 6c  contre 
Confeildu  Roy. 

Ce  fut  pourquoy  le  fieur  de  Pralin  fut  e 
noyé  à Mezieres  auec  lettres  de  la  Roync 
Duc  de  Neuers,  portant  comtnandemêt  der 
ceuoir  en  la  Citadelle  vn  Lieutenant  des  gs 
des  i auec  aduis  que  leurs  Majeftez  s’achemin 
soient  inegneinent  à Mezieres,  pour  y pot 
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Soir  à ce  qui  eftoic  de  raiichoriré  du  Roy.  ^ 

In  ennoya  les  Chenaux  légers  en  Champa- 

le,  & lettres  aux  vil ies  & aux  garnifons,  afin  ^oyi^uedes. 

js  donner  route  ay de  &:  faneur  au  ficur  de  Pra-  pnnceu 

n.  On  manda  le  Colonel  Galatis  en  Suifie 

parfaire  vneleuee  de  fix  mille  hommes:  On 

' ift  expedier  vn  gràd  nombre  de  Commiflions 

par  faire  desrecreuës  aux  Régiments  enrre- 

jnus,  6c  nouuelles leuees  de  foldats:On pre- 

aroit  l’artillerie  à l’Arcenal:  bref  on  ne  parloic 

Paris  que  de  guerre.  Et  les  Princes  en  faifoiec 

itant  de  leur  cofté  vers  le  Liège , à Sedan , & à 

[ezieres  qui  fut  muny  autrement  qu’il  n eftoit 

tparauant. 

Cependant  ledixncufiefme  FeurierMonfieur 
I Prince  enuoya  vn  Gentil-hommcpour  pre- 
inter  à la  Royne,lâ  Lettre  fuiuante,  contenant 
scaufespour  lefquelles  luy  5c  les  Princes  qui 
iflîftoients’efioiencairemblezà  Mezieres. 

M A D A M e,T outc  mon  affedion  a toufiours 
lté  le  feruice  du  Roy  & bien  de  ceft  Eftat.  Je  ^rllZfde 
iiy  tefmoigné  durant  le  viuanr  du  feu  Roy  par  CondéÀU 
onabfence neceflîtee,  5c  depuis  famort  par  P<oyne^ 
jon  prompt  retour  pre^  fa  Majefté  ; celant  les 
îfplaifirs  que  i’ay  reccu  des  defbrdres  que  l’on 
ji^eus  aflez  frequenrs^pour  empefeher  les  mou. 
I:mcns,defquels  eull  peu  naiftre  lagucrre^quo 
fy  eftimee  fi  dangereufe  5c  nuifible  k la  mino- 
re du  Roy  mon  Seigneur , que  i’ay  creu  tous 
ftresmaux  plus  tolérables.  Si  bien  que  par  la 
lace  de  Dieu,  vo^re  bonté,  & ma  patience,, 

|ms  fommes  en  la  quacricfme  année  de  k mk 
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noricc  du  Roy,  dans  laquelle  nous  rccognoi 
fons  raccroiflement  de  fi  grandes  confufions  ( 
pernicieuxdefordres,  que  voftrc  fulditebont 
écnoftrc  patience  ne  feroit  affez  forte  pour  cr 
pefcher  !e  bouleuerfement  & laruyne  decét  ] 
fiat  prolongée  iufques  icy  par  de  foibles  ôc  hl 
reox  remedes,  s’il  n’y  eftoic  vertueufement  ( 
prudemment  pouraeu  par  l’aduis  depluficu 
Princes,  Seigneurs  Ecclefiaftiqucs  , Officie 
de  îa  Couronne , & Cours  fouueraines.  Noi 
foppîions  tres-humblemcnt  voftre  Majefté  d 
pooruoir  de  rcmedes  falutaireSjàl’acquiébc 
deuoir à qiioy  nous  fommcs  obligez  à Dieu,  s 
Roy,  & â'ia  France.  Supplication  tres-iuf 
que  nous  euffions  faide  nous  mefmcs  deuai 
voftre  Majefté,  n’euft  cfté  que  la  voyons  ei 
îoiirncc  & preocupeede  pende  gens  qui  vei 
lent  regner  dans  la  confiifion  , feuis  caufe  c 
noftre  départ,  & non  voftre  Majefté,  de  1 
quelle  nous  fçâuons  les  loüabîes  intentions, c 
tant  plus  remarquables  que  la  vérité  vous  a cf 
celee  par  ceux  qui  n’ont  iuftification  que  d’i 
noir  maintenu  vn  peu  de  repos , dans  lequel  i 
nous  ont  tramé  vn  continuel  trauail,par  l 
confufions  , prodigalitez,  ventes  d’honneu 
& de  réputation, où  ils  oncproftitué  tous  1 
ordres  de  ce  Royaume,  duquel  ils  auoient  m 
furé  la  duree  à leur  vie,  fans  fe  foucicr  de  ( 
qui  aduiendroit  apres.  Repos  non  prouenu  d 
leur  conduire,  ains  des  bons  François,  qui^ 
niateurs  de  paix  ont  fouffert  toutes  maluerf 
lions  J afflictions  §C  charges,  pluftoftquct 


Seconde  ContfHUdtfon, 

iîfciter  aucun  trouble.  Non  que  toits  ne  verset 
[U  ils  circonnmoient  voftré  Majcfté  , partif- 
ans  1 adrniniftraiion  de  ce  fîoriflant  Eftat  entre 

eleurfoibleflela  perte  de  la  réputation  de  la 
[tance  es  pays  cftrangers,&  leurs  dédains  ca- 
!hcz.  qui  en  ce  grand  Eftat , qui  ne  foiiloit  rien 
|raindre,deuoienteftre  f^eus  & ouuerts  du 
aoins  aux  Princes  & Officiers  de  la  Couronne 
[K«cfliz  I-Efta,  , Jefquzl,  U, 
ai ticipans  des  affaires  qu’autant  qu’ii  Jeur 
unbloit  neceffaire , pour  audorifer  leurs  deli- 
eranons,  apportans  leurs  refoiutions  de  leurs 

^gis  au  Cabinet  & n'en  faifans  iamais  conclu- 

^^vneleule  en  voitreprefence  à la  pluralité  des 
pix.  Mais  les  coimrans  du  maintien  de  I ail 
tonte  dc^voftre  Majcfté  ^ du  Cabinet  de  ll 
ueOc  ils  fortoient  pour  en  dire  leurs  arrefts 
^x Princes,  nayansrcceu  leurs adiiis  que  par 
aniere  d acquid,  rendans  â ffifeiter  de/énuks 
I ‘uffionsentreux,fauorirans  les  vns  & re- 
.lansles  aucr.es,- faifans  deux  parties  pour  en  / 
:oir  l vnealeur  ÿuotion.  Artifices  efprouucz 
jdefaftreux  aux  François,  recommencez  fou! 

an  apres  le  deceds  du  Roy,  que  Dieu  abfoîue 
I ctans  les  falutaires  aduis  de  feuMonfienr 

laycnne,Qailn'eftoitiuftedeprol"t^l^^^^ 

nner  D minontc  de  noftre  ieune  Roy  , qu-R 
ifadloirrien  demadcr,&  fcmkaiudq^  Z!s 
[ions  obligez  nacureiicrncnc  : Mais^au  coït- 

ire  en. ntereffantpluficurs particuliers p^ 

Oit  a km  deuotion , il$  ietterent  l’Eftft  en 
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des  hazards  très -dangereux , contre  toutes  fo 
mes  vfitées  auxmlnoritez  des  Roy  s,  elquelli 
ont  rduGours efté  aflembicz  les  Eftats  générai 
fi  neceflairess  que  les  Roys  les  ont  côiio^uez  c 
leurs  rnajoritez  pour  beaucoup  moindres  defo 
dres  que  ceux  d'à  prelent.  Pleuft  à Dieu  ( Mî 
dame)  qu  il  m'euft  coufté  partie  de  mon  fang,« 
que  les  euflîez  aflcmblez  incontinent  apres 
decèdsdu  Roy,  vous  fuffiez  en  plus  grande  c 
Auflî  i ufte  aiithorité  au  gré  de  TEglife,  de  la  N( 
ble(re,&  du  Tiers  Eftat.  La  France  n*euft  perc 
ce  gcnereux  nom  d’Arbitrede  îa  Chreftient 
acquis  fi glorieurement parie  defFu.nét  Roy.ti 
tre  qui  tenoit  la  balance  entre  les  deux  grand 
faébions  de  rEurope,protegeanslatranquili 
publique,  & cefte  perte  d’autant  plus  deph 
rable  qu’il  femble  que  nous  foyons  fortis  c 
chemin  que  le  feu  Roy  nous  anoir  trace.  C 
n’euft  pas  raze  la  citadelle  de  Bourg  cont 
Faduis  des  Princes, des  Officiers  de  la  Couro: 
ne,  mefraesde  Monfieur  le  Conneftable^  C 
n’euft  pas  donné  quatre  cents  mil  liures,ta 
pour  le  razement  que  pour  la  recompence  d 
celle.  On  n’euft  précipité  le  Mariage  du  R( 
^ de  Mefdames  fes  fœurs , auant  que  la  loy 
Dieu  5 Ôc  tous  les  ordres,  la  Majorité  du  R< 
approchant, leuflent approuiié.  Ces  mariag 
eufTent  efté  déclarez  au  public,  non  par  la  1 
âure  d’vn  eferit  contenant  les  raifons  qu  < 
auoit  eu  de  le  hafter , mais  en  demandant  adi 
s^ils  eftoiçnt  vtiles  à faire. Les  Parlements  n ei 
fent  efté  erapelchez  en  la  libre  fonâiiô  de  iei 
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jarges.  Les  Gouuernements  des  Prouinces  & 

^ces  importantes  ncuiTent  cfté  données  à 
Honnes  indignes  &:  incapables.  On  euft  taf- 
|é  à réunir  les  Ecclefiaftiques  & la  Sorbonne,  LMon>„ 
maiesdiuiTer  & opprimer  par  vaines  difpu- 
inutiles  en  ce  rpmns.  7 


- pai  vainesdUpu- 
jbinutilcscn  ce  temps.  Lauthoncé  des  Pre- 
s & Ecclelîaftiaues  des  PreUts» 


;s  & Ëcclelîaftiques  neuft  efté  violee,  ains 
lincenuëen  fon  entier.  On  n*euft  donné  au 


uncenue  en  ion  entier.  On  n*euft  donné  au=» 

nethargeny parfaucurny par  argenidaduis 
euft  efté  demandé  aux  Princes^  Pairs,  & Of^ 
iers  de  la  Couronne  i pour  par  voftre  Maie* 
efti^  apres  conférées  à gens  capables.  Les  . 

abaffadeursn’eulTenc  efté  choifis  que  par  le 
dmeaduis:  leurs  inftrudions  neuirent  efté 
agnelles  à tous  ceux  qui  ont  interéft  au  bien 
1 Bftat.Nulle  depefehe  neuft  eftéreçeuë  fans 
te  veuc  & leu'é  en  prefence  des  defllifdits.  Laie4U4m, 
incult  louftertles  entreprifes  faidlcs  fur  la  & Mo»t- 
.narre  & Montferrat , ny  empefehé  le  rcnoii- 


, , uy  Gujpcitlie  ic  renou-  ’ 

ementdelaligue entre  les  Vénitiens  & les 

lions,  tânr  iînnrrA!iii/-.o.  str  i r treîesVenu 


V oc  tes 

fions,  tant  approuuee  & defiree  par  le  feu 
y.  0n neuft  rompu  le  Traidé  dcMariage 

pede  par  le  feu  RoyauecMonfieurdc  Sa-  r ’ . 

fans  meure  deliberation.  Et  par  vne  en- 
e obferuation  des  Edids  de  ceux  de  la  Re-  e» 

on  prétendue  réformée,  on  leur  euft  ofté 
crubjed  de  plaide  : on  euft  reprimé  ceux 
itreuxqui  culîent  paiîe  les  limites  de  leur  4$ la 
oir;  on  neuft  femé  des  diuifions , qui  leur 
ans  fonger  d leur  particulier  , ont  failly  à 
er  le  public  & l’Eftat  en  péril.  On  n euft 
«trois cents  rail liures pour i’achapt  d’Ara- 

y U 
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boife,  payant  de  l’argent  du  Roy  les  places  de  1 

Majefté.Oneuft  retranché  tant  de  Dos  iinmer 

fes  à perfonnes  indignes.Le  peu  de  perfonncs  n 

fe  feuft  attribué  les  principales  dignitez  de  l E 

ftat,  tans  l’aduis  d’aucun  Prince, ny  des  Officie! 
futdits.  Les  Eftats,ou  le  C!onfcil,vous  euffient  rt 
leuez  de  tant  d’insportunitez  5 fe  chargeant  d 
l’enuie,  & vous  de  benediétions. 

Voftre  Majeftéconfiderçra,  s’iUny  plaiffib 
defordresfufdits  , & les  fuiuans  ; & par  iceu 
iugera  laneceffité  d’aflembler  lesEftats  Gent 
taux  fenrs  & libres, le  chaftitnent  des  inefchan 
& la  recompcnfe  des  bons  ( fouftien  des  Mc 
narchiesbicn  ordonnees)ettans  peruertis,  dot 
nent  allez  à cognoiftre  le  danger  de  ce  Royat 
me.  Tous  les  Offices  de  ludicature  & des  F 

nances  font  montez  à prix  cxceffits  j il  ne  ref 
plus  derecompenlepourla  vertu  , puilque 
faneur,  l’alliancc.la  parenté  & l’argent  ont  toi 
pouuoir  , & que  les  finances  font  de  telle  faje 
profufes,quelescencmi!  piftolles  ne  couftei 
rien,  mefmes  font  employées  en  choies  denes 
à gens  qui  s’enrichiflent , fanstrauail,  du  lat 
du  peuple.  Les  plaintes , clameurs  & larmes  d 
trois  Eftats,  couuent  en  leur  cœur  vn  feu  cach 
L’Egüfen’aplusfa  fplendeur.  Nul  Ecclefiaf 
qnen’eftplus  employéaux  Ambaflades,  & r 
plus  fon  rang  au  Confeil.  Les  Benefickrs  fo 
fnrehargez  de  vexations  & charges  inoüyi 

LaNoblelîeeftappauuric&ruynee  par  taill 
'&impofitions  dufe!  , par  commiffions  extt 
ordinairespourauoir  de  l’argent  ; toutes  kv 
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înrees  font  doanéesttous  leurs  tiitres,bien  que 
;rdus  & bradez, (ont  rechercheziLaNoblede, 
uftren  de  la  France  , terreur  des  edrangers, 
jaiftrede  de  la  campagne,  & vaincrede  des 
Itailles,  quireftablit  les  Sceptres*,  6c  releiie' 

P Couronnes  i eft  maintenant  taillee  , bannie 
!s  offices  de  ludicature  6c  finances, faute  d’ar- 
ntyleur  vie  & leurs  biens  en  puilTance  dal^- 
ly  priiiee  de  la  paye  des  Hommes  d’armes  6c 
jehers , anciennement  entretenus, & mainte- 
bt  efclaues  de  leurs  créanciers.  Le  peuple  la-  &'>dCeTkrs^ 
tnte  les  charges  qu’on  trouiiera  redoublées 
\ vue  quantité  de  commidions  extraordinai- 
j depuis  la  mort  du  feu  Roy  : Il  faut  que  tour 
Inbe  furies  pauures  , pour  les  gages  des  ri- 
ps.  Les  Edids  & commilfions  qui  auoient 
cou  furcifes  oureuoquees’  incontinent  apres  ŸttünmL. 
nort  du  feu  Roy,ont  efté  remifes  & augmen- 
IjS.  Les  Princes  6c  Ofliciers  de  la  Couronne,  Cesprïnces 
quels  le  feu  Roy  auoit  toute  fiance,  ont  efté  63 
Mgnez  , 6c  mal  traiclez.  On  me  rend 
£ par  les  difeours  qui  courent,  & tous  les 
nces  6c  Officiers  de  la  Couronne  qui  me 
jt  fhonneur  de  côueniraiiec  moy,eD  mefme  iUfmez^far 
is, corne  perturbateurs  du  repos  public.  On  dt/coara^ 
confcil  d'arrefter  les  principaux  Princes  6c 
liciers  de  la  Couronne,  bien  que  fans  crime; 
jui  paroift  auoir  efté  délibéré  contre  la  per- 
le de  Monfîeur  de  Bouillon, & le  refus  faid 
[onfîeur  de  Longueuille  d’aller  exercer  fa 
rge  en  (on  gouuernement,  monftre  aflez  la  leurs gouusr- 
fiauation  de  leur  violence  j&  ce  qui  a elle 

I y “J 
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exécuté  en  la  pcrfonne  de  Monfieur  de  Ve 
àe  , Içquel  fans  conüderer  ce  qu’il  eft 

m^njmiaè,  Roy , Tamitié  particulière  que  le  feu  Roy  1: 

portoit  5 non  accufé  , innocent  de  tous  crimi 
fans  aucune  forme  de  luftice  , fans  aduis  d'a 
cun  Grand  de  ce  Royaume  , on  a retenu  p 
fonnieriCelà  cftinufué en  Franccsfinguiliei 
ment  durant  laminorité  du  Roy  : Ceque  no 
croyons  n’auoir  elle  fiicfc  par  aiicusi.  mauu 
naturel  de  voftre  Majefté , ny  defir  de  faire  ; 
juftice.  Ceft  poiirquoy  nous  fiipplions  tr< 
liumblcmcnt  V.  M.  le  vouloir  faire  deliur 
afin  qu’en  continuât  à bien  feruir  le  Roy  & Y 
ftat, il  luy  monftre  par  bons  effeéts,  comme 
faiâ:  iufques  icy,n’aaoir  eu  iamais  aucune  ruî 
uaife  intention  contre  Ton  feruice. 
ïeVfoceâef  On  veut  perfuader  à voftre  Majefté  des’ 
du  Prince  nier.  On  prend  pour  prétexté  noftre  abfen 
Cmdé^  de  Confinerez,  Madame,  que  nous  procédons  ] 
treS'humbies  requelles  , fupplieations  6c 
* monftrances , 6c  non  à main  armee , 6c  que 
maiedidions  la  France  dônera  à ceux  qui  tr< 
blans  le  repos  deceftEftat  6c  tranquilité  , 
quife  par  la  vertu  du  feu  Roy , mettront  les  f 
îiiiers  les  armes  à la  main.  Tome  la  France 
refpirc  que  la  paix,  6c  vnc  paifible  6c  iufte  ref 
ination  de  ceft  Eftat  : Seradl  donc  dit  ( I 
-dame  ) que  les  mauuais  confeils  qu’on  v 
d6ne , vous  portent  à emprifonner  les  prefei 
^ & à vous  armer  contre  les  âb.rcnts  , qui  pro 
rent  vnefi  fainde  reformation,  6c  font  fifi( 
lc$  fenafteurs  du  B-oy>  de  vous,&  de  TEi 


Cene^ 

taux^ 
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DITS  donnans  par  ce  moyen  vn  fî  ample  fubjed: 
e gloire.  Confîderez  ma  lettrç  , Madame  , Sc 
ousn’y  troLiuerez  rien  de  nos  inrerçfts  parti» 
filiers  , ny  en  nos  intentions  prefences  , ny  à 
iduenir  : vou^  ne  pouuuez  rrouuer  mauuais  (î 
jufieurs  vous  fapplient  dVne  raefme  chofe,  & 
nis!ade(îrcnt,obligez  parleur  deuoir  & par 
^mitié  qu'ils  ont  contraâee  par  voftre  com» 
jendement.  Pour  pouruoir  à tous  les  accidêts 
j delFus reprefentez.  le  fuppüetres  humble^ 
ent  voftre  Majefté  , de  1 aduis  de  plufieurs 
inces,  Ducs , Pairs , Officiers  de  la  Courône, 
ours  foiiueraines  , Ecclefiaftiqaes  6e  autres 
jigneurs , tant  prefens  qu  abfens , qui  ont  vèu 
î approuué  la  prefente  fupplication  , dac- 
Irderraflembleedes  Eftats  generaux  libres  & 
MSy  dans  trois  mois  au  plus  tard  : & cependâc 
cenir  toutes  chofes  en  eftat  pacifique  , protê- 
ts de  nortre  part  que  nous  n’auons  defir  que 
nrlaconferuationde  la  paix  & bien  de  ceft 
fat,  & que  nous  n’attenterons  au  contraire,  fî 
:vnc  précipitée  refolution  de  nos  ennemis, 
peux  qui  fe  couurans  du  manteau  de  TEftat 
b voftre  authorité , nous  ne  fommes  prouo- 
pzirepoufFer  leurs  injures  fai  des  au  Roy  de 
feftat , par  vne  naturelle,  iiifte  & neceflairq 
pence.  Supplication  très  humble  que  ie  fais 
qualité  de  premier  Prince  du  fang,  en  FEftat 
pie  fuis  de  fans  armes,  non  airifi  que  ceux  qui 
pr  profiter  de  telles  aftemblees  faififfioient 
villes,  armoient  le  peuple  & les  eftrangers, 
pient  guerre  & paix  à leur  profit  pouri  vn© 

y iiy  ' ' ' ' 
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Lieineîiance  gœerakvgoiîue'r.ne^^  de  Pro 
uinces  'dc^dc  pla€i»$^pms ayclpicnr àeluder  lai 
umblcQ  ^ fans  fc  fonder  de  la  reformation  pu 
bliq?ie»  Nous  fupplions  auffi  tres-hnmblcmcn 
voftreMajcfté  5 fiifpencire  resccation  du  Ma 
riage  i tant  du  Roy  que  de  Mefdames  fes  fociin 
jpiqives  à rAffemblee  defdits  Eftats.  Et  pou 
nionfïrer  que  noftre  particulier  n a nul  pouuoi 
fur  nous , nous  remettrons  au  Roy  ^ en  rAfiTern 
bleedefdits  Eftats  libres  ôcfeurSj  fi  laneceffît 
de  fes  aft’aires  le  requiert , toutes  nos  penfior 
& gratifications , contre  les  calomnies  de  ccu 
qui  nous  accufçnr , qif  il  n’y  alloit  que  de  noftr 
particulier, que  nous  préférions  au  public.  mcl 
diiance  de  ceux  qu’on  dit  aymer  mieux  metti 
le  feu  au  milieu  de  ce  Royaume , que  de  vo 
îciu  authorité  efteinte.  Aiuhorké  pernicieuf 
qui  fera  renuerfee  par  noftre  iufte,  ôc  bon  Ro) 
duquel  nous  fupplions  tres-humblemenc  voftj 
Majefté  , vouloir  faire  donner  bonne  inftri 
^tion , & luy  ofter  les  confeils  de  toutes  pa 
tialitcz  qui  iuy  font  donnez  cotre  ceux  qui  or 
rhonneur  d’eftre  fes  pliis  proches  ôc  fes  plus  f 
délies  fobjeds  6c  feruiteurs/,  & pour  Ton  cor 
tentcmenc  rappeller  le  Cheualier  de  Vendo 
’ me  > tenir  près  de  faMajefté,  pourlc  foingde 
faute , peiTonne  de  vie , religion  , & probité  n 
quife  6c  cognuë.  Nous  fupplions  auffi  tre 
humbiemenc  voftre  Majefté  vouloir  pouruo 
aux  Goiiuerneiirsdcs  frontières  de  deniers  fu 
fifanspour  vacquer  à la  conferuation  des  pi 
CCS  qu’ils  ont  en  garde.  Nous  rccognoiffoi 
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oftrc  R07  nous  cftrc  donné  de  Dieu  , nous 
•allons  robciflance  que  nous  luy  dctions  , Sc 
l’y  manquerons  dVn  feul  poind.  Nous  efperôs 
|uffi  que  TOUS  les  Princes,  Officiers  de  la  Cou- 
onne,  Cours  fouucraincs  y^Ecclcfiaftiqucs  ôc 
pcigneiirs  qui  font  près  de  voftre  Majefté  le 
omdroiît  à neftre  mefnic  defir , 3c  aurons  tous 
nfcmbic  préparé  à voftrc  Majefté  le  chemin, 
'honneur  3c  la  gloire  d’auoir  rciïably  tous  les 
Ordres  de  ce  Royaume  en  leur  première  fplcn- 
jlcur  3c  liberté , reformé  ce  Royaunie,&  râircu=» 
c leur  repos  ,auec  autant  de  los  quclî  vous  en 
|;uicz  acquis  vn  autre  , refpondans  gencreufe- 
jnent  àceux  quidifcntles  Ellats  diminuer  laii- 
Ihoritédu  Roy  ,que  vous  l'aurez  raffermie  3c 
jcnducpcrdurable.  Nous  vous  voulons  feruir 
k aflifter  aufdits  Eftars,  ainlî  qu’il  fera  recognii 
i^tilc  au  feruicc  du  Roy,  i la  France , & a la  con- 
^ruatioB  de  rauthorité  Royale , 3c  de  celle  de 
'oftrc  Mâjcfté  , eftans  fes  trcs-humblcs  ferai» 
|ciîrs,&  en  particulicricla  fuppüe  tres  hum- 
)Ietncnt  de  croire  que  ie  fuis , Madame , Voftrc 
res  liiimble  & très  obcyffâc  fcruitcur  &c  iubje6t. 
'ienry  de  Bourbon, 

Cefte  lettre  fat  prefenîsc  a la  Roync  le  21. 
"entier  par  le  ficur  de  Roger. 

= Leleridemain2  2.furksliaiâ:heurcs  du  ma- 
in, Fief  bmn  Gentibhomme  domeftique  du- 
jhe  fieiir  Prince  , apporta  de  fa  part  au  Parle- 
nent  vn  paquet , lequel  fans  rouiirir  fut  porte 
[lia  Roy  ne  par  deux  Confeillcrs  Députez  de 
a Coar,rç4uoir  MeffiaursCourtin  êc  Peilctiera 
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qui  luy  portèrent  au  Louurc , menans  auec  eu 
ledit  Fief  brun, 

La  Royne  ayant  veu  Faddccfle  du  pacquc 
feulement  , rcnuoya  lefdits  deux  fleurs  Con 
feillcrs  à Monfleur  le  Chancelier , où  ils  furcn 
le  porter.  Et  fut  trouué  dedans  vne  coppie  d 
la  lettre  cy  dcATus  enuoyec  à la  Royne  , aue 
cefte  lettre  à Meflîeurs  de  la  Cour. 
tetffedsi  Meflîeurs  Je  fçay  que  Ton  preuiendra  mes  iu 

Conâeîu  intentions  de  beaucoup  de  calomnies  è 

Courâe  p4/^  bruits  tous  contraires  ( ie  m’afleure  ) à To 
de  pinion  que  vous  en  prendrez , comme  m’ayan 
auflî  pratiqué  &C  rccogneu  , que  craignan 
d altérer  quelque  chofe  par  mes  refolution 
que  i’ay  eu'ésauferuicedu  Roy  &bien  de  TE 
ftat,  fay  retenu  mesiuftes  reirentiments  &1g 
ay  comme  enfeuclis  par  ma  patience;  Mais  en 
cores  vous  en  veux  ie  mieux  clclaircir,  & ren 
dre  comme  compte  de  mesadiions,  à vousdi^  f 
queie  recognoiseftre  la  principalle  tutrice  d 
ceft  Eftat.  C’eft  pourquoy  ie  vous  enuoye  l 
coppie  de  la  lettre  que  F eferis  à la  Royne,  pa 
où  fcxpolè  entièrement  les  prefentes  affedion: 
qui  m'ont  meu  à me  retirer  de  la  Cour  pour  ni 
communiquer  ou  adhérer  aux  abus  qui  fe  com 
mettent  par  ceux  qui  manient  & difpofent  de 
affaires  du  Roy  & de  l’Eftat,  en  demandant  1; 
reformation  auec  très  |ufte  fupplication  à 1; 
Royne , luy  en  propofant  le  rcmede , 3c  reqiie 
ranc  comme  premier  Prince  du  fang  fujet  dl 
Roy  , & qui  a le  principal  intereft  au  bien  di 
feruicc  de  fa  Majeftç  ; N’ayant  pour  toutes  ar 
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nés  que  mes  trcs-iiumblps  prières  à leurs  Maje- 
tez,  comme  vous  le  verrez  par  la  coppie  que  ie 
^ous  ermoye.  Vous  fuppliant  humblemêt^Mef- 
ieursdenoiisaffifterde  voscôfcils  authori-» 
lez  en  vue  filoüable  6c  raifonnable  enrreprife^ 
pomme  les  plus  cofiderablesau  feruicedii  Roy, 
ik:  reformation  de  TEftât,  Ce  faifant  vous  vous 
Lcquitcercz  du  deu  de  vos  charges  6c  .acquerrez 
jloire  6c  réputation  , demeurant  Meffieurs, 

/oftre  très  humble  & tres-affedionné  ferui» 

|:èur,  de  Bourbon. 

j LeditFîefbrun^pendant  quelques  ioiirs  qu’il 
jnït  à Paris  vifira  auffi  de  la  parc  dudit  fieur 
Prince, Monfieur  le  Prince  deConty  fon  oncle, 

:ous les  Cardinams:,  Princes,  Ducs , Pairs  &c  Of« 
îciers  de  la  Couronne  qui  eftoient  en  Cour, 
eur  donnant  lettres  à eux  particulièrement 
iddrefleeSjauec  la  coppie  imprimée  de  lalettre 
tnuoyce  à la  Roync. 

Ledit  fieur  Prince  refcriiiit  auffi  à tous  les 
jiutres  Parlements,8caux  Officiers  de  la  Cou-  lettres,  Ref* 
ronne,  qui  n eftoient  à Paris , la  plufpart  défi 
juelscnuoyerent  leurs  paquets  au  Roy  fans  les 
jmurir.  Pour  les  Parlements,  nul  ne  fit  refpon* 
c : car  celle  que  Ton  a veu  imprimée  du  Par- 
lement de  Bordeaux , fat  dcclaree  fauUe , auffi 
|>ien  que  l’Apologie  faide  fous  le  nom  dudit 
ieiir  Prince.  Plufieiirs  Ecclefiaftiques  luy  refi 
«riuircnt,  &des  Particuliers  auffi  , aucuns  fai- 
oient  mefmes  imprimer  & publier  leurs  refi 
!>onfes  fans  les  luy  enuoycr  : Qi^iles  voiidroic 
iiompiler  oa  en  fergic  va  volante  : Ec  pourçq 
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que  tontes  eftoient  tendantes  à mefme  fin  , i 
fera  rapporté  feulement  celle  de  Monfieur  [ 
Cardinal  du  PerroDj  a la  fiiitte  de  ia  Refponf 
de  la  Royne,  laquelle  fut  aufii  impniBee  ôc  ; 
Juy  eniïoyeejen  voicy  la  teneur: 

Mon  Nepiieiî , Voftre  lettre  eferite  îe  lÿ,  d< 
.ce  mois  à Mezieres  , m’a  efté  prefentee  Ji 
vingt  & vniefme.  Elle  contient  plufieurs chefs 
aufquels  ie  voulois  attendre  à refpondre  par 
ticulierement , lors  que  les  Eftats  generaux  di 
Royaume  feroient  alTemblez , puis  que  le  Roy 
Monfieur  mon  fils,^:  moy  auionsjàarrefté  pai 
Taduis  des  Princes  & Officiers  de  îaCouronne. 
& autres  principaux  Confeillers  du  Roy  mon- 
dit  fieur  ^cfils,  qui  font  auprès  de  nous,  d’er 
faire  la  coniiacation  , dont  nous  allions  donne 
aduisparles  Prouincesdeuanc  la  réception  de 
voftredite  lettre,  comme  vous  euffiez  appris  de 
mon  Coufin  le  Duc  de  Venradour  6^  dufieui 
deBoiffifejquei’auoisdefpefchez  vers  vous,  fi 
vous  ne  fuffiezparty  de  voftre  maifon  de  Cha- 
fteauroiix  pour  palfer  en  Champagne,  comme 
vous  auez  faid  { fans  nous  donner  aduis)  au 
mefme  temps  qu’ils  s'acheminoient  à vous.  Ou 
fî  depuis  vous  leur  euffiez  mandé  approuuer 
qu’ils  fu fient  allez  011  vous  eftesi,  comme  ils  s’y 
font  offerts  par  leurs  lettres,  qui  vous  ont  efté 
portées  par  homme  exprès.  Tayeuaplaifir  de 
cognoiftre  par  la  ledure  de  voftredite  lettre, 
que  vous  approunez  ladite  Afiemblee  •*  car  c eft 
vn  bon  remede  pour  pouruoir  aux  defordres 
que  vous  dites  auok  cours  dedans  le  Royaume* 
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"/eft  auffi  celujr  qui  a toufiours  efté  plus  cftiraé 
i defirédemoy,  & duquel  iefaifois  bien  eftat 
Vferà  rentree  delà  majorité  du  Roy  mondic 
ieur  ôc  fils,  pour  luy  reprefenter  en  vne  fi  nota-* 

Ile  compagnie  , le  palTé  de  ma  Régence,  Tin- 
prmer  du  prelent,  & mieux  reigler  toutes  clio- 
b pour  laduenir , queien’ay  peu  faire,  àmoa 
rand  regret,  durant  mon  adminiftration.Mais 
omme  depuis  vousauez  enuoyé  vnecoppie  de 
liciite  lettre  à Mefiîeurs  de  la  Cour  de  Parle-* 
lient  de  cefte  ville,  f ay  creu  que  vous  la  diiiiil- 
liieriez  encores  par  toutes  les  autres  compa* 

Inies  & Proiiinces  du  Royaume,  pour, en  méf- 
ié temps,  d'eferiet  par  tout , comme  il  femble 
lie  vous  prétendez  faire  icy,  la  diredion  & 
onduite  des  affaires  publiques  auprès  de  moy, 
mon  defaduantâge  : Car  les  plaintes  que  vous  afésûpUinües 
P des  des  defordres  que  vous  attribuez  à ceux  frètes  contre 
|ui  ieruent  le  Roy  auprez  de  moy , s’addreflent  iesUmtflru 
lus  à moy  qifàeux.  C’eft  vn  artifice  dont  Ton 
jfeàpofte  ,‘pour  donner  aux  fubjeds  du  Roy 
be  mauuaife  odeur  'ôc  impreflîon  de  mes 
dions.  C'eftpoiirqnoy  fay  bien  voulu,  en  at» 
mdantla  tenue  defdits  Eftats  generaux , que 
aduanceray  tant  que  ie  pourray  , vous  faire 
:auoir  par  aduance,  ce  qui  eft  contenu  en  la 
Irefcnte.  le  commençeray  doneques  par  vous 
|ire , mon  Ncpueii,  que  vous  & toute  la  Fran« 

2,  eftes  obligez  , quoy  que  vous  puiffiez  dir^, 

: publier  au  contraire,  de  recognoiftre  & con« 
ifler  que  le  Royaume  a par  finguliere  grâce 
iCDieu5&  lafliftânccquei’ay  rebellé  des  gen$ 
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taRojneit  de  bien,  joliy  en  ma  Regcîîce , contre  Topiriiot 
maintenu  U commune , dVn  repos  general,  & plus  entier 
fatx  urant  nous  n’cuffions  ofé  efpercr  , apres  auoi 
perdu  le  feu  Roy  Monfeigneur , que  Dieu  ab 
Iblue  (la  feule  prefence  duquel  contenoit  tou 
tes  fortes  de  perfonnes  en  deuoir  & obeylTan 
ce)donc  ic  ne  puis  louer  aflez  fa  bonté  à pro 
uidencediuine,  & les  bons  François  de  toute 
qualitez,  qui  ont  en  cela  fidcllement  feruy  1 
Roy  mondit  fîciir  & fils , au  grand  befoin  qu 
i’en  ay  eu  : cat  chacun  a fçeu  & veu  qu’elles  on 
efté  mes  peines,  mes  combats,  & mes  conti 
nuels  trauaux  , pour  maintenir  la  tranquilit 
publique , qui  eft  encorcs  maintenant  enuiee  3 
trop  rudement  & ouuertcmcnt  alTaillie  pa 
ceux  qui  deuroienc  moins  le  faire.  Ils  ont  corn 
tramrfse  dés  le  Sacre  du  Roy  mondir  fieur  6c  fils 

depuis  continué,  comme  ils  font  encorcs 
par  Tordre  & diredion  d’vn  mefmc  Con 
leil.  raduoué  librement  auoir  quelqiicsfoi 
eu  recours  à des  moyens  peu  conuenables 
la  dignité  du  Roy  mondic  fieur  & fils  , pou 
contenir  6c  retenir  en  deuoir  les  autheurs  d 
telles  trauerfes  : mais  ic  Tay  faiél  pour  cfui 
ter  pis. Ce  qui  a efté  foiiuent  aiifii  mal  recognr 
qu’il  eft  à prefcnc  mal  interprété  par  ceux  mei 
mes  qui  en  ont  profité.  C eft  la  caufe  principa 

I URoynecon-  defpenfes  que  vous  nommer  à prefer 

i deCondé.de  prodîgaliîez , que  la  neceüite  du  Royaume 

1*  ne  l^auotyaf  extotquees  de  moy, contre  ma  propre  volontî 
j ftjieeenia  qui n’euftéiit  eu  lieu,  fi  vous  m’euffiezauf 

II  gfliduelierneuc  fortifiée  de  voftre  affiftâce^qu 
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Yay  defirce  , ôc  vous  ay  donné  occafiondc 
ire,  par  Tcnticre  & honorable  part  que  vous 
cz  coufipurs  eue  en  la  conduitte  des  affaires, 
ir  préférence  à toutes  autres  , comme  il  eft 
iub à voftre qualité  : Mais  ie ne  puisque iene 
|3  plaigne  à vous,  dequoy  vous  aucz  laiffé 
juler,  & pafler  quatre  années  de  maRegen* 

, fans  m’auoir  aduertie  des  maluerfations 

t lefquelles  vous  fondez  voftr^  mefeonten- 

[nent.  Car  fî  vous  me  les  eiiffies  defcouuer-  lefquelles  §1 

?,i’y  euffeapporté  Tordre  nccelTaire  pour  Ufi»dott  fàfs 

“0  du  Royaume,  auquel  vous  auez notable 

tereft:  Tellement  qiTil  femblc  que  Ton  ait 

|iuu  expies  raire  vn  amas  de  telles  plaintes, 

j[ui  font  toutesfois  autant  imaginaires  que 

|U  véritables,  ) pour  donner  prétexte  auxfa- 

[ons  & mouuemcnts  qui  menacent  le  Roy- 

medcdefolation  , ou  de  diffipation , au  lieu 

^ne  reformation  que  vous  dites  rechercher: 

ijuoy  ie  voy , au^c  defplaifir , que  Ton  vous 

gage  contre  voftre  volonté  : Car  vous  auez 

Untereft  fî  remarquable , de  conferuer  cefte 

luronne  entière,  & en  félicité,  que  ie  ne  veux 

jint  douter  que  voftre  intentionné  tende  t^^rde 

'itc  autre  chofe.  Mais  pour  y paruenir  çlusucQur,^ 

jnnorablcment,  ôc  vtüementjvousne  à^xxhzfiif’^e'vneS^^ 

us  efloigner  de  moy,  ny  commencer  par  for- 

j‘r  vne  Société  qui  en  engêdrera  d’autres.  Car 

Jtesdiuifions  & partialitez en  vn  Royaume^”^^^^^’ 

it  de  treS'dangereufeconfequence.Tant  s^en 

jit  que  Tenayeapptouué  vne  feule, q ne  ie  les 

icoutes  deteftees,  principaleméc  fitoft  que ic 
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nie  fuis  apperçcuc  que  Ton  vouloir  s^enferu 
plus  pour  aduancâgerlcs  particuliers, que  po 
bien  faire  au  fcruice  du  Roy:  Au  contraire,!* 
touiiours  defiré  , comme  ic  fais  encorcs  , 
moyenner  de  tout  mon  pouuoir  vne  bonne  i 
telligence  entre  tous  les  Princes,  Officiers  de 
Couronne,  & les  autres  Seigneurs  du  Roya 
me.  Mais  i*y  ay  touiiours  efté  trauerfee  , ôc  ei 
pefeheepar  lesmefrnesinuentioîis,  Sc  artific 
de  ceux  qui  fomentent  encorcs  x prefent  ce 
qui  fe  pr^fenre.  Et  toucesfois  ils  ofent  cncoi 
imputer  aux  confeils  que  i ay  fuiuis,  les  fadio 
que  ie  condamne  , dequoy  fay  fouuent  fa 
plainte  a ceux  que  i ay  eftimex  y pouuoir  app( 
ter  quelque  remede*  Si  fay  commandé  Tobii 
nation  exade  des  Edidsfaids  par  le  feu  R( 
poutaireurcr  la  paix  du  Royaomc,ainfiqucf 
fouuent  faid  Ôc  réitéré  aucc  grand  foing  , : 
fedion  , & finccrité.  L’on  a oublié  que ief 
fois  tels  commandements  fi  précis, exprès  po 
mieux  furprendre  ceux  de  la  Religion  prête 
due  reformée,  qui  s’y  endormoient.Et  s’eft 
feruy,pour  les  ombrager  d’auantag€,dcs  allis 
ces  que  nous  auons  traidees  du  cofté  d'Efj 
gne , comme  fi  elles  cftoient  bafties  exprès  cc 
ucux,ôc  leuraonaüfficelé,oudefguifc  àm 
mé  fin , celle  que  nous  traidons  a prefent 
Angleterre,  par  voftre  aduis, de  laquelle  m 
CoufinleDucde  Bouillon  a efté  le  princij 
entremetteur.  D ailleurs, fi  quelquesfoisiay 
fé  d’indulgence  à l’endroid  d’aucuns  de  lad 
Religion  , apres  auQir  commis  quelque  ex( 

corn 
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5ntrclaiufticeJaraircMi,&  lerdits  Edids,  ils  lurmé If, 

bctjlafraé  ma  toîcrance  & patience , l'ont  def-  Mut^enci 
iee  ^ intcrprctce  a niâooaifc  fin,  Ef  tourcs-  dont/aM^i^ 

tio  n r.  . n/  . 


— . j.,  lui,  et  î,l.>UtCS”  /(*  ■ind- 
us il  eft  certain,  fi  vous  auez  efté  auprès  de 

1 -i  r . i mers  Ci 


oy , quand  tels  accidents  fontârriuez,  n auoir 
1 tels  cas,  ny  autres  qui  ont  concerné  le  pu-  prj.nf!  ’ 
(ic, rien  ordonné  à voftre  defçeu.  Telles  per- 
œneseullèntpeat  eftre  defiré  que  i’euiTc  vfé 
3 plus  grande  fciierité  en  telles  rencontres, 

Int  par  vengeance  particulière,  q^g  pour  en» 

,ndrer  noi^ , ennuyez  de  la  duree  delà  con- 
)rde  & paix  duRoyaume,  Que  n’a-il  çfté  tenté  r 
: inuenté  pour  exciter  4€s  mefconîènteraents, 
irtner  es  parrialitez  & faéiions,  efrnouuoir  4^t‘on.,tmpii- 
s peuples  a fedition  par  diuers moyens,  par 

;nsimpatiensdevoircroifi:re!cRoy,aueclon 

.ge,en  iugement , courage,  & en  la  cognoif- 
nce  du  bien  & du  mal  qu’il  reçoit  de  les  1èr-  * 
peurs  & lubjeds.  Tels  offices  ont  cfté  faiéls 
iticufement,  pour,  en  trauetfant  la  conduite 
fs  aftaires  publiques,  eftabiir  celles  des  pard- 
lliers-  Et  tout  ainfi  que  i’av  trauaillé  fince- 
ment  d maintenir  la  paix  du  Royaume  , eu 
fiant  exadement  obferuer  & exécuter  lefdits 
liCts;len  ay pas  cfté  nioins  foigneure  &di!i- 
nte  aconlerucr  lesamitiez  des  alliez  & con- 
jlerez  delà  Couronne, tellemcntque  l’enay 
U toit  accreu,  que  diminué  le  nombre.  Veri-  ^ 

élément  l ay  préféré  ladite  alliance  d’Efpa- 
a celle  de  Sauoye:  Mais  ie  n ay  rien  faiéî-en 
fa  que  le  feu  Roy  Monleigneur  n ’eult  fiid 
f?  Dom  Tedfp  de  Toiede  vint  vers  luy  «j.,  ■ 
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de  la  part  du  Roy  d’Efpagne  , s’il  luy  en  eu 
faid  rouüerturejcoînmeil  s’y  artcndoit.  Di 
puis  i.e  m’y  fuis  conduire  entièrement  par  Tac 
uis  de  feu  mon  Coufm  le  Comte  de  Soifldi 
qui  eftoit  aupres  du  Roy,  qnand  la  premiei 
propofition  en  fut  faidc  , laquelle  vous  fi 
communiquée  par  moy,&par  ledit  Comte, 
voftre  retour  de  Guyenne,  & fuft  deflors  a| 
proiiuce  de  vous  , comme  de  luy,  & de  toi 
ceux  qui  en  eurent  cognoiffance,  comme  vril 
bien  proportionnée  à faagejôc  à la  grandci 
du  Roy  : Et  piiis  affermer  n’auoir  efté  pouff 
à cefte  preference  par  dcffaiit  dafreebion,  < 
bonne  volonté  enuers  monfrere  le  Duc  de  S 
uoye,  & famaifon,  ny  à autres  fins  que  de 
confideration du  mérité  d’vne  telle  alliance, 
de  raffermifTemenc  de  Ja  paix  entre  ces  dei 
Roys.vtilcàlaChreftiénté,  & plus  neceflai 
à l’Eftat  prefent  des  affaires  du  Royaume, qui 
autre  faifon.  Deqiioy  ledit  Duc  de  Boiiillc 
fuft  chargé  d’efclaircir  le  Roy  delà  grand  Br 
tagne,  où  le  Roy,  ^ moy  , 1 enuoyafmes  expr 
pour  faire  ceft  office , qui  fut  rendu  iemblat 
en  mefme  temps  aux  autres  Princes , Potenta 
& Alliez  de  cefte  Courône  , qui  ont  tons  mo 
ftré  les  auoir  reçeus  en  bonne  part,  le  dir 
dauantage,  que  les  motifs  du  Confeil  qui 
fut  lors  pris,  n’bnt  efté  moins  confiderabl 
pour  ledit  Duc  de  Saiioye,  6c  fes  Eftats , q 
pour  la  France,  Vous  en  fçauez^  les  raifo 
comme  mov:  Mais  tels  blafment  a prefent  l 
dits  Confeiis , & Mariages^  qui  ne  ferpici 
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peut  eftrc,  confcieoce  de  fe  preualoir  au  defad- 
oanrage  du  Roy,  moodit  fieur  èc  fi!s,  & du  te- 
posde  la  France,  dVne  niauiVaife  intelligence 
^nrreces  deux  Roys.  C eft  pourquoy  ik  vfene 
isncores  â prefeot  de  toutes  fortes  d arcifîces , 8c 
de  diligences  pour  en  retarder  Texecurion,  en 
intention  de  les  rompre  du  tour,  s’ils  le  peiiuêc 
faire.  Mais  i efpere  que  nous  fçaorons  bien  y 
pemedier  , aoec  1 aide  de  Dieu  , qui  fanoriferaj 
jsil  loy  plaift,  nos  iîneeres  intentions  , qui  n’onc 
laiure  but  que  de  procurer  le  bien  do  Roy  au  me, 
piiec  le  contentement  particulier  du  R oy  , & le 
^iende  ma  fille  aîfnec,  tout  ainfi  que  fefpere 
piire  pour  la  fécondé,  du  cofté  d Angleterrcj 
dequoy  vous  nefaidles  îBention  par  vofti édité 
lettre , cela  niiiroit  aoffi  au  delîein  de  ceux  qui  B.efhoisfe al 
vous  Gonfeilieot:  Fefpcre  de  fortir  amiablemet.  Lettre  du 
|a  1 honneur  du  Royj&au  bien  & contentement  de 
pe  fes  fubjedls,  des  difFerents  de  Nauarre,  mef- 
mes  déliant  que  mous  paflîons  outre 
fanages , finon , i auray  tel  foin  de  conferuer, 
œn  cefte  oGcafion  5 les  droielsdes  limites,  & la 
peputarion  de  la  France , que  ceux  qui  nous  ac- 
pufeneden  en  auoir  le  loin  que  i’en  dois  auoirs 
jiuront  occafion  de  s en  defdire5&  de  retiâchçr 
Pe  leurs  plaintes  celles  quils  fondent  fur  ce 
fubjet.  Mais  quoy  ? Ils  voudroient  dcfiànous 
roirauxptifes  & aux  armes  aiiec  le  Royd^Ef- 
pagne,  poursen  preualoir  en  leurs  imaginà" 

■jons:  Tant  s’en  faut  auffi  que  l’on  aycfubjedfc 
de  fe  plaindre  de  l’adilîançe  du  Roy  , mondif 
fjeiîE  ^ fils^  & 4?  1^  EîieaQe  ^ aux  affaires  d# 

S li 
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îontferm,  Montferrat  , que  l’attendois  des  louanges  & 
des  remerciements  du  foing  que  i’en  ay  eu.  Car 
il  eft  notoire  à tous,  fi  mon  Ncaea  le  Cardinal: 
Duc  de  Mantoüé  ( que  l’atFcaionne  beaucoup, 
auec  toute  fa  raaifon , acaufede  fonàfFcdioa 
enuers  la  France, & de  noftre  proximité)  jouye 
à prefent  de  queiqiie  allégement  en  Tes  affair es, 
il  doit  eftre  attribue  au  fccours  5 Ôc  aux  offices 
de  vraye  amitié,  que  le  Roy  , mondif  fieur  & 
fils,  &moy,luy  auons  départis  en  cefte  nccef- 
ficé,  lefqaels  nous  aurons  toufiours  à plaiûr  de 
luy  continuer,  autant  que  les  affaires  du  Roy- 
aume nous  le  permettront.  Car  ie  fuis  obligée, 
comme  voiisfcauez,  de  préférer  celle  cy  a tou- 
tes autres,  dequoy  fi  i'vfois  autrement,  vous 
I me  blafmeriez  auec  raifon  le  premier:  Comme 

I le  ne  puis  faire  allez  ceux  qui  reprennent , ou 

I codamoent  les  deuoirs  qui  ont  elle  faiéts,  pour 

faire  confîdeter  & poifer  , comme  il  cqnuient, 
lesraifons  qui  importent  a la  France,  fur  la 
noimelle  pourfuitte  des  Vénitiens,  pour  lerc- 
*,ment  de  nounellemént  de  leur  alliance  auec  les  Ligues 
alliance  Grifes , dienement  reprefentees  par  l’ Ambaflà- 
r.etesrenf  refide  aurdites  Ligues, deuant 

-'.que  d’y  engager  !e  nom  & la  réputation  du 
f ^ ’ Roy.  Conliderez  ie  vous  prie,  à quels  termes 

de  'mercognoiffancc  enuers  le  bien  public  du 
Royaume,  les  paffioes  pnuees  defuoyent  ceux 
quibîafmcnt  noftre  conduite  en  ce  faidt:  Car 
ils  veulent  que  ie  paile  par  deflus  toutes  fortes 
de  raifons  & confideiations , quelques  impor- 
tantes qu’elles  foient  au  Roy  & au  Royaumej 
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pour  faiure  leurs  opinions , loir  pour  flatter  la- 
dite République  , ou  pour  auoirfubjet  de  fo-  , 
jmenter&  accrojftred’âüârage  la  de  fiance  def« 
dires  Alliances  d Efpagne  , comme  fi  la  leiile 
bonfideration  des  mrerefts  d’Efpagnc,  nous  te- 
Itencfn:  de  contenter  ladite  République,  & fa- 
boTifer  ladite  alliance,  chofe  qui  eft  très  ellpi- 
^nee  de  la  vérité  : Mais  il  ne  faut  que  lire  les 
pefpefclies  de  noftre  Ambaffadeur,  Sc  feref- 
|.ouueBir  des  accidents  ruruenus  à cefte  nation 
Srifonne,  apres  la  première  Ligue  de  Venife, 

Dour  condamner  la  plainte  que  Ton  fai  et  de 
na  conduiéle  en  cecy.  Ladite  première  Ligue 
m veritabicmenc  faudrifee  par  le^  feu  Roy.* 
nais  il  s’en  repentit  allez  quand  il  vid  qifelle 
irejudicioit  à Ja  fienne  ( qui  coufte  cher  à la  ; • 

rrance,  ) Scatioit  plongé  cefte  nation  en  des 
^onfüfions  &calamitez  tres^grandes , donc  la 
betnoireleur  eft  tous  les  iours  rafraifehie  quâd  Du  fort  âê 
Is  ietrent  les  yeux  fur  le  fort  de  Fuentes,bafty  fuemeu 
jlafrontierede  leur  pays,  apres  que  ladite  Li- 
[ue  de  Venife  fut  fai(fte,5c  à Loccafion  dhcelle. 
it  neantmoins  comme  le  Roy,  mondic  fieur  & 
ils,  & moy.defirons  grandement  fauorifer  la« 
iCeRepubüque,  àriraitacion  du  feu  Roy,  ôc 
e fes  predecelTeurs,  Nous auons ordônnéque 
s capitulations  de  leur  première  alliance, 
pient  veus,pour  retrancher&  reformer  celles 
uipeuuent  nuire  &l  affoiblir  celle  de  France. 

)equoy  FAmbaftadeur  de  la  Seigneurie  doit 
Dnfcrer  auec  cepx  du  Confeil  du  Roy.  Cefte 
rocedure  ne  peut  eftre  iuftement  reprife  ôc 

Z iij 
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blafirsec , mon  Nepueu , que  par  ceux  qui  cîier® 
chenc  querelle,  prefereoc  leurs  paffions  au 
bien  de  la  France:  Mais  qu'y  a il  que  Ton  n'in^ 
uenre  & que  i’on  ne  publie  pour  deferier  ma 
Regence,  & lesfcruiteurs  du  Roy  quitrauail- 
Icnc  iournellement  auprès  moy^  pour  s'acquicî» 
ter  fidellement  de  leurs  charges.  Nous  voyons 
clairement  que  roii  saddrefle  àjeux,  pour  en 
efpargoer  mon  nom  en  papier /aire  tomber  fur 
moy  par  efFeâ:  les  reproches  dont  Ton  les  char- 
ge. Tant  y a que  perfonne  ne  peut  nier  que  le 
Royaume  ne  joulTe  a prefent  dVne  félicité 
plus  digne  d’admiration  , & partant  d’honneur 
&deloiiange  pour  ceux  qiiiieruent,  qoed’am 
Clin  reproche  : Ceiont  gens  vieillis  dedans  les 
aÆiires  publiques  $ & les  charges  qu’ils  exer- 
cent : Si  le  foitig  qu’ils  y employent  mcc  beau- 
coup de  fidelité,  d’enuie  Sc  de  labeur  doiteftre 
baptifédu  tücre  d’ambition  & conuoirife  d^ 
gouuerner/’adüouë  qu’ils  font  coulpables.  Er 
tout  cas  5 mon  Nepueu,  les  fautes  fontperion^ 
Belles;  Si  aucun  d’eux  s’eft  tant  oublié  que  de 
manquer  au deuoir  de  fa  charge,  &mefmes2 
TOUS  feruir , ientends  plufioft  lé  condamnes 
que  dei’excufer.  Mais  iefçay  qu’ils  en  ont  vfi 
autrement , Sc  que  vous  auez  plus  de  fubjeéb  de 
Vous  louër  dcl  honneur  qu’ils  vous  ont  touf 
Jours  rendu , & d^ii  feruice  qu’ils  vous  ont  faiél 
auprès  du  Roy , êc  de  moy , & au  public , que 
vousn’auez  de  les  tenir  pour  tels  que  vous  le 
dépeignez.  Et  neantmoinsie  veux  me  plaindn 
à vous  de  vous  cftre  par  trop  desiié  de  voftn 
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reancê,  piüffance  enuers  moy  , & de  mon 
(Fedion  enuers  vous,  d’auoir  l’aiffé  pafîcr  tant 
c temps  depuis  ma  Regence  , fans  m*auoir 
efcoimers  leurs  deportetncnts,  fi  vous  les  auez 
îcogneus  preiudiciables  au  public  : Car  i*y 
uiTe  pourueu  par  voftre  bon  adiiis , & me  pro- 
bes tant  de  la  rcuercnce  qu’ils  portent  â mes 
olontez  & à voftre  perfonne , que  feulemenc 
ournous  complaire,  & fe  defeharger  du  far- 
eau  qu’ils  fupportenc , & contenter  le  public, 

Isauroient  librcpeot  eux  mcfmes  remis  leurs  prêfts^fe 

Ihare^es  en  ma  difpoiîtion  , au  premier  ficrnc 
M (T  ^ J ^ 1 lei*rs  charges 

U Ils  en  euiienc  receii  de  moy  , comme  ils  ^ 

p opt  particuuerement  5c  publiquement  de-  mandement 
(are  fur  voftrcdicc  plainde  qu’ils  font  encores  deiaRoj^â, 
Irefts  à faire  à la  première  femonce  qui  leur  en 
kafaide  de  ma  part.  Pareillement  ma  condi- 
iOn  feroit  bien  dure  8c  mon  pounoir  reftraint, 
til  ne  m’eftoic  loifible  de  rémunérer  de  biens, 

: d’honneur,  ( fans  faire  preiudice  au  Roy,  ny 

ji public }vne  longue  feruitude  accompagnes 

Wne  fidelité  cfprouuee  ? Voudriez  vous  eftre  mmenz^ 

|.‘duit  à tels  termes  pour  ceux  qui  vous  fer- 

pnt  j Vous  nous  auez  bien  fai6t  coguoiftre 

ae  vos  prétentions  & intentions  font  bien 

loignees  de  celle  reftrindion  , laquelle  aufîî 

oit  eftre  iugec  de  vous  peu  équitable  pour  les 

itres.  Semblablement  ie  recognois  que  le  LaRoyne 

|oy  euftefté  mieux  feruy,  fi  nous  euffions  rei*  ciefire regief 

évnConfeil  pour  les  affaires  d’Eftac  , 

|>ré  feulement  de  vous  Sc  des  autres  Princes, 
iiecics  Oiïïciers  de  la  Couronne.  Mais  qui  a 

Z ïüj 


Ofàté  quelle 

le  Prince  de 
Cendé  veiC 
tout  ce  qm  fe 
^ajfoîiaux 
de/pejches  ^ 
pitances» 


SaloufSe  de  ce 
^uelaRojne 

\entr9itaü 

Confetl  des 
des 

ytgmmet* 


34a  ^ 'M.D.CXIF, 

plus  cîeliré  cela,  & qiü  y a plus  traiiaiîîé  qi 
moy,  à qiioy  veritabicmcBt  lay  efté  mal  afl 
ftee  fie  îoos.  Ec  tôntcsfois  maintenant  yo\ 
vous  ferliez  de  ce  fubj€â:&  delà  confofion  di 
dit  Ccnfeil , pour  clcicrier  les  fcruiteiirs  c 
Roy  & le  goiiiîernement  : Ser#K-ce  pas  \ 
grand  honneur  & aduantage  , êc  vne  pareil 
defeharge  pour  cçiixqoi  les  manient, à caiifei 
leurs  Offices,  fi  les  depefehes  à mefure  qu’eil 
iont  reçeuës,  5c  que  les  refponfes  font  ordoj 
nees  & drelTec.^  elles  eftoienr  leuës  en  vn  Co; 
feil  reïglé  5c  compofé  de  perfonnes  de  tel 
qualité.  Pour  le  moins  leurlâbeur&  leordil 
gcnce,  auée  ieurfüffifance,  feroient  mieux o 
gnuës , 5c.  toutes  choies  feroient  verirabieme 
mieux  ordonnées.  Vous  deuez  voqs  foiiuer 
que  voyant  que  ie  ne  poiîüois  paruenir  à la  r 
duébïonôc  reformation  dudit  Confeil,par  fai 
te  d*affiil:ance,  faiiois  tiouiié  bon  que  ceuxq 
ont  les  charges  des  defpefches  ëc  des  finance 
vous  veifleot  parfois  en  vofire maifon  , 
ceufTent  vos  adiiis fur  icelles,  pour  les  me  r 
prefenter, pour  vous  cefmoîgncr  reftime  qi 
le  faits  de  vous,  & ma  confiance  en  toutes  ch 
fes:  mais  vous  vous  eftes  pîaftoft  lafle  dec< 
ordre  que  vous  n’auez  faidb  paroiftre  d’end 
firer  la  Continuation.  ‘Outre  cela,  on  avou 
vous  faire  trouucr  mauuaife  mon  entree  î 
Confeildes  affaires  des  prouinces  , comme 
ma  prefence  deuoit  y eftte  incompatible  au 
la  voftre  , & en  quelque  force  retrancher 
relpcd  qui  vous  cil:  deub  , chofe  veritableme; 
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lù  feroit  adiienuë  contre  mon  intention.  î’ad» 

oùë  bien  d’eftre  tres«'ja!oure  da  bien  des  af- 
tiresdu  Roy:  Mais  de  qui  dois  je  e^perer  d*e- 
rc  mieux  tecoodee  en  cela  que  devouSjcftant 
5 que  vous  eftes?  Or^  mon  Nepoeu , pour  bien 
jiire  au  public , vous  deuiez  demeurer  auprès 
dRoy^ôc  demoy  , voftre  qualité  de  Premier 
rince  dufangvoos  euft  donné  toute  creance 
rauthoriré  pooreftre  oLiy5&  creu , fans  autre 
[Tiftance  que  de  la  luftîce5&  de  la  vérité  de  vo^ 
re  remonllrance.  Vous  euffiez  cogneu  Sc  ef® 
rouué  par  vrays  efFeds  > que  mon  afFeélion 
iiiiers  le  public  furmonce  de  beaucoup  celle 
ue  ie  rends  aux  particuliers  de  tomes  quali» 
5z;  Vous m^eufficztrcooee  très  defireiife  delà 
onuocation,  6c  du  rcraede  defdics  Eftatsge- 
eraiix  pouréftre  tenus  en  la  forme  ancieon.e, 
n laquelle  chacun  trooiiera  la  feureté  & li- 
fcrté  quhi  conuient  pour  y comparoiftre , & 
bien  ieruir  le  Roy  ôc  le  public,  fous  lapro- 
pdion  de  fon  auchorité  fouueraine , & de  la 
iftice,  telle  qu’elle  doiteftre  atccndiîëj& de* 
ree  de  tous.  Mais'  prenez  garde  que  fous 
jrctexte  de  la  demande  que  Ton  vous  faiâ: 
jiire  en  rermes  generaux  de  rendre  lefditsE- 
ats,  (eurs  &:  libres*,  Ton  ne  minute  & pro- 
îéte  défia  des  difficultez  pour  éluder  & ane* 
ntir  ladite  afl'  mblec,  & en  auorter  le  fruiâ: 
jeaanc  fa  nailfance  au  préjudice  du  public, 
jontre  vollre  attente  & voftre  propofition, 
l^eux  qui  aiiroient  ce  deffein  eftimeroienc 
|eantmoiiis  denauok  peu  gaigné#  cnimiear 
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de  leur  party^  di^auoir  par  anticipation  femé  à 
dans  les  cfprits  des  hommes,  Pefperance  de  I 
dite  aflemblee,  fondée  fur  ladite reformatio 
quand  bien  elle  deiiroir  apreà  tourner  en  fi 
mee,  pour  renuerfer  fur  les  autres  vn  mefcoi 
tentemcnc  general  de  rinterruption  d’iccll 
duquel  ils  feroient neantmoins  feulscaufes.C 
que  vous  m’aùez  mandé  auoir  efté  délibéré  ii 
d’arrefter  la  perfbnne  dudit  Duc  de  Boüillo 
me  donne  ce  foopçon  ; Car  comme  tel  adu 
ell imaginaire, faux, ^ plain  d’artifice,  proc 
dant  d’yne  profonde  malice,  ie  ne  puisque 
n’apprehcnde  des  à prefent  la  rencontre  à 
uenir  de  femblables  riizes  inuentions,  me 
mes  lors  qif  il  faudra  donner  entrée  à ladii 
AlTemblce  d’Eilâts  *.  Partant  vous  y aduifere; 
èc  y pouruoirez  de  bonne  heure.  Mais  ie  r 
puis  bonnement  croireque  mon  Confia  le  Dr 
de  Longueiîilleayc  rapporté  que  is  lay  aye  r< 
fufé  daller  en  fon  Gouuernement , bien  Ti 
uois-js  moy^mefme  prié  d’attendre  quelqui 
ioiîrsàpartir  jpourrefoudreauec  luyies  efta 
des  garnirons  & fortifications  des  places  du 
dît  pays, en  la  forme  accouftamee,  à quoy 
eufi  croaué  à redire,  & àfe  p!aindre,,fi  i.y  euf] 
touché  fans  luy.  De  forte  que  iay  bien  pli 
grande  iufte  caufe  de  me  douloir  de  lu; 
dequoy  m’ayant, apres  diaerfes  inflançes , fai( 
affeurer  qifil  me  donneroie  ce  delay  , il  s’e 
defrobéde  nous  a heure  indue,  pour  tcimo 
gner  à tout  le  monde  la  riieslianee  qu’il  a d 
ma  foy,  laquelle  n’a  tomesfois  encore  defaill 
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jetfotine  viuantCj  glaces  à Dieu.  CÎe  procéder 
: caüfe,  que  m ayant  efté  rapporté  que  le 
ïGcie  Vcndofme  aiîoît  longuement  conféré 
|3C  ledit  Duc  de  Longueudle  , le  mefme  reftè  dans  f$ 
!ir  de  fon  départ  \ loint  les  dioers  èc  chf^mhtem 
|enrs  adnis  qui  m’eftoknt  donnez , des  pre* 
beifs qu’il  faifoit ^ pourra  fon  imitation  , fs 
Croben  le  pris  confed  ( mené  du  foin  que  ie 
ux  âuoir  de  fa  fortune  êc  de  fa  reporation, 
ur  le  refped  que  ie  dois,  & veux  rendre  tou- 
tna  yie  à la  mémoire  du  feu  Roy , mondit  Sci- 
eur ) de  le  faire  retenir  en  fa  chambre  dedans 
Louiire,  non  à autre  fin,  que  pour  le  garantir 
me  defobeylTance , en  laquelle  ic  levoyois 
eft  à fe  précipiter  : ce  qu'il  a mal  recogneu, 
véritablement  fa  faute  & mefcognoilfance 
cela  eft  plus  biafmable  en  luy  qu  en  vn  autre: 

Diîs  enfçauezles  raifons,que  vous  auez  quel- 
ksfois  employées  pour  faccu fer  & le  repren- 
é:  Mais  c’eftoit  lorsque  ledit  Diicaiioitre- 
jiirsàd’aatrcsqu’à  VOUS3  pour  eftrefupportc 
!fes  ieunelTes.C^and  à la  Citadelle  de  Bourg,  d es 

me  elle  auoit  efté  baftiepar  feu  Monfieurde  quels  Prmee 
|uoye,exprcs  pour  nuire  à la  France,  elle  a efté  deCondè  dk 
îcedepuis,  pour  en  alfeurerla  conferuation. 


argent  qui  a efté  employé  pour  recompenfer 


delle  ds 


feruices&  les  mérités  du  fieur  de  BoiÎTeîqui 
ommandoir,  n’incommodera  point  leRoy^ 
ais,|vlruftoft  foulagera  fes  financcs:Car  ce  n’eft 
I vne  aduance  qui  fera  bien-toft  recompenfee 
r lefpargne  de  la  garnifon  qui  y feruoit , la- 
leîle  moatoit  par  année  beaucoup:  de  façon 
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que  eeConfeilqui  aeftéapproliué  de  pîulîei 
icra  vtile  ^ la  France  : Tout  ainii  que  I argi 
employé  pour  retirer  le  Chafteau  d’Ambc 
des  mains  de  cetuy  qui  le  gardou  ^ le  fera  2 
viiiesaffifes  fur  la  Riuieie  de  Loire,  qui  ont 
çeu^aaec  le  pays,  de  grandes  incommodi 
durant  la  guerre  par  la  garnifbn  qui  y cftoit.C 
efté  doneques  pour  mettre  ledit  pays  en  feu 
té,  tirer  de  crainte  les  habitans  d’iceluy  , que 
dite  recompenfeaefté  donnée.  Mon  Nepu( 
il  eft  facile  de  deferier  les  actions  de  ceux  c 
manient  les  affaires  publiques  , le  nombre  c 
mabcontents  & eniiieux  du  bien  d’aucruy 
grand  : icdefîr  de  ceux  qui  s’en nuyent  du  rep 
jn'efl  pas  moindre.  Et  combien  que  depuis 
trefpas  du  feu  Roy  i’aye  fauorifé  TOrdrc  l 
cleiiaftiquc,  celuy  de  la  NoblelTe , 5c  faid  fo 
lager  le  peuple  tant  qu’il  m’a  efté  poffib 
Toutesfois  il  fembleypar  voftredire  lettre  jq 
vous  prétendez  leur  faire  croire  qu’ils  ont  ei 
&font  mal  traidez.  Si  contre  mon  efperan 
&c  la  raifon, aucuns  d’eux  fe  laiffent  aller  à tell 
induclions  & perfuafions,  ils  efprpuuerôr  bi( 
'z<^Zojnea  fofl:  apres  par  experiêce,  & pareffedsjqii’ilsai 


empiré  leur  condition,  l’ay  en  toutes  ch( 


buy^î  les  traces  du  feu  Roy,  mô^dic  Seignei 


Jkifantiokyr 
I les  Ec  de  fia- 
I Jdquesde 
, leurs  Bme- 


en  leur  endroid,  pour  leur  bien  faire:  lay  d 
ftribüédes  grâces  parmy  les  deux  premiers  1 
ftats,  aiiec  foing  5c  iugement  , bien  marrie  c 
ne  les  auoir  peu  traitrer  mieux. Tant  y a quef 
gensd’Egîife  ont  exercé  leursfondions,6cioii 
de  leurs  bénéfices  en  touce  liberté  ôefeuret^ 
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S grâd  nombre  de  Gentils  hommes  de  qua 
, dedans  les  Prouinçes  , ont  efté  gratifîèz  & UNobUjJe, 
:)rifcz  parmoy,  que  du  temps  du  feu  Roy; 

^ de  compagnies  de  gens  d armes  entretc 
Is.  Qu^anc  àla  vente  Si  charte  des  Offices,  & jicesnefont 
jçharges  de  la  M dfon  du  Roy  ,&  des  Pro  mtndmes 
bes,  elle  n’a  efté  introduide  démon  temps, 
îcognois  èc  relTents  les  maux  qui  en  proce- 
t:  C’eft  poorciooy  i’ay  recherché  & tenté  ^ * 
noyens  de  retrancher  ôc  faire  cefffer  la  caufe 
iicipaledefditsexcez  : Aucunes  compagnies 
jcraines  s’y  font  oppofees,  qui  font  d’ail* 
s pleines  d’affedion  & de  zelle  ati  bien  pu*  . 
j.  Leurs  raifons  qui  ont  efté  balancées  aa 
ils  de  Tintereft  particulier  , ont  pour  cefte 
lifionefté  approuuees,  non  de  ma  volonté, 
ispar  neceflîté.  l’efpereqiie  nous  pouruoi- 
f àce  defordre,  qiu  n’eft  des  moins  domma- 
bies  aTEftat  , par  Faduis , & auec  Fayde  def- 
Eftars Generaux. le  nediray  rien  desautres, 
je  n’enay  cognoiflance.que  par  la  plainde 
braleque  voiisen  faides  : Mais ie  fçay  bien 
plus  de  perfonoes  de  tous  eftars  ont  beau- 
>lus  de  fubfet  de  fe  louer  de  leur  côditioii 
ênte,qiie  ne  voudroient  ceux  qui  les  veulêc 
Ire  mal  contents  par  deirein,&  parforce» 
leurs  fe  lamêcenc  & font  bruid  de  certaines 
milEons extraordinaires, &desimpofitions 
îhqui  içauenr  bien  que  lefdites  impofitions 
efté  modérées  depuis  ma  Regécc,  & la  plus  pu/slaàfte  ‘ 
|ïde  partie  d'erdites  commiffionsjreuoquces,  Regençe^ 
orment  telles  plaindesj  &kskctent  aux 
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yeux  dVn  chacun,  plus  pour  les  efblouïr  & 
quérir  creance,  que  pour  foin  ^ intêdon  qu 
ayent  de  les  en  foulager  : C^efi:  pouf  fortii 
leurs  cabales , ôc  toutesfois  i'efpere  que  les  p 
fages  fe  garderont  bien  de  choper  contre  cc 
pierre,  la  mémoire  des  pîayes , & des  miferc! 
çalamitez  paflees  prouenu’és  des  guerres  ci 
les,  eft  encore  trop  fraifehe,  & viue  dedans 
Cœurs,  & les  biens  dVn  chacun  : En  tout  cas 
ne  doute  point  que  ceux  qui  fe  laiiTeront  1 
I prendre  aux  efperancesd’vne  pretenduëref 
inacion,  dVn  foulagement  public , par  te 
voyes  ne  s'en  repentent  bien-toft;  Les  Ecele 
ftiqoes  cognoiftront  par  la  fuitte  de  femblal: 
amorçes,  qu’elles  ne  font  propofees  que  p( 
auancerla  royne  & defolation  de  leur  ordre 
nec  la  Religion  Catholique.  Mais  lurqiioy 
^declnirie  voftre  plainte  qui  regarde  la  Sorbon 
fUmî  que  L’on  a femé  à pofte  dedans  ce  College  vcm 
Cênaufché  bic  ladifeorde,  pour  former  vn  fchifnie,i 
dediuî/erU  feulement  en  cefte  compagnie , mais  en  to 
SQrhme.  fEgiile  Catholique  de  ce  Royaume  i l’yay 
polé  & employé  l’authorité  du  Roy  & la  mi 
ne,  non  pour  nourrir  leur  diuifion , mais 
bonnes  remonftrances  & exhortations,  la  cc 
pofcr,5e  en  empefeher  le  cours  : qui  a il  à rec 
&c  reprendre  en  cefte  procedure  ? autres  ne  p 
eent  la  trouuer  mauuaiié , que  ceux  qui  prêt 
dent  profiter  de  ladite  diuifion,  comme  t 
fouuent  ils  ont  faiéb  de  celles  qu’ils  ontini 
düites  &:  efpandu'és  par  tout  où  iis  ont  efté 
Au  contraire ’d’euxs  Laj  foigneufenj 
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mbanr  & trauaiUc  en  tons  lieux  pour  cornpo= 
' lefclites  diuifions  à meftirc  qu’elles  font  ve- 


es  à ma  cognoiflance , & fçay  que  ceux  qui 


us  accufenc  de  les  auoif  entretenues,  font 
X qui  les  ont  formées  & en  forgent  encores  /ont  eûx 
noiiuellesiournellement,  autant  parmy  les 
bjeftstlu  Roy, qui  font  profeilîon  de  la  Reli- 
)n prétendue reformee  (quel’onm’a  >niufte- 
mt  attribuées  ) qu’à  l’endroid  des  Cathoii- * 
es , fans  pn  cela  elpargner  les  Princes  & les  ioumellemêt^ 
andsdu  Royaume, en  leurs  propres  rnaifons 
familles  ; dequoy  vous  & ceux  qui  vous  affi- 
nt  ne  demeurerez  long,  temps  fans  vous  ref- 
Itit  vous  mefmes,  & les  autres  auffi:  Mais  ce  ieURel.  ' 

a apres  que  vous  ferez  fi  auant  engagez  en 
1rs  confeiis,  que  vous  ne  pourrez  plus  vous 
retirer  & defiieloper,qu’à  leur  raercy  & dif. 

■tion.  Si  iepouuoisvousreptefenter  par  vne 
rre  les  recors  & prefages  fur  cela  du  feù  Roy  , 
kndit  Seigneur, ie les  vousexpoferois  volon- 
jfSjtanti’apprehende  pour  vous, & les  autres 
jnees  qui  font  près  de  vous,  & pour  le  public, 

dirgraces,& malheurs  qui  font  ineuitâbles  en 

lourfuitte  du  defîein  auquel  l’on  vous  a era» 
que.  Vous  proteftez,  mon  Nepueu,  de  vou- 
• procederen  celle  de  la  fufdite  reformation, 

I moyens  légitimés  , & non  par  armes:  le 

|ix  croire  voftre  intention  eftre  telle,  mais 

nez  garde  que  l’on  ne  vous  engage  à pis  fai-  ^u',' procédé 

5c  fur  tout  a oaftir  vn  party  dedâsleRoyau-  àlarefornut^ 

?qui  fans  la  permiffion  de  l’authorité  lou- 

iamc  ne  peut  eftre  légitimé,  ûfaire  cela  a’eû; 
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faire  la  guerre  ouaertemeiitjC^eft  forcer  le  Rc 
des*y  oppofer  par  toaiesvoyes.  C’eftfônner 
trompette  pour  les  perturbareurs  du  repos p 
biic,  & introduire  (Sc  commencer  vue  efpc< 
de  guerre , pire  que  celle  des  armes  : 5c  partai 
au  lieu  de  bien  faire  à TE  ftât,  en  aduancer  la  d 
folacion.  refperetant  de  la  loyauté  de  cefte  g 
nereufe  NoblefTe,  qui  a toudours  expofé 
refpandu  libéralement  Ton  (ahg,  pour  defend 
la  perfonne  de  fon  Roy , & fon  authorité  foi 
iieraine^qu  elle  perfeuerera  fidelleméc  en  ce  d 
uoir,  nonobftant  les  artifices  & defguifemen 
dont  Ton  vfe  pour  la  feduire.  lenpurriray, 
efleueray  aufli  mon  fils  en  la  4‘ecognoifiance 
rémunération  du  mérité  & des  feruices  d’icc 
le , à rimiration  du  feu  Roy , fon  perc 
affiftéde  ladite  NoblelTe^conjoinde  à la  faue 
du  Ciel,  & fecondee  de  fa  propre  vertu  , a la 
lié  le  vaiiTeau  de  la  France  du  naufrage  qui 
couru  par  rentrcfditcc  des  guerres  ciuiies.  L 
villes  ne  detefteront  ny  fuyroat  pas  moins  1 
autheurs  des  caufes  & partialitez  qui  enge 
dreront  femblables  effeds  : Car  ils  ne  peuue 
eftrefi  couuertsen  leurs  deffeins  publics,  ( 
priuez , que  les  Citoyens  5c  habitans  defdit 
villes,  foient  pour  s’y  laifler  circonuenir,  C' 
pourqitoy  ie  leur  ay  par  aduance  ordonne  de 
bien  gar1ier,8c  de  ne  donner  entree  en  leurfi 
tes  villes  à perfonne  puiflante  alTez  pour  s 
emparer,  & leur  donner  la  loy.  Car  le  Rc 
mondic  fisur  Ôc  fils, 5c  moy,ne  pretendos  poi 
uoir  à Içur  fçurçté  3 qtre  par  cpnEan 
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kaflTcurancc  que  nous  auons  de  leur  loyaucc. 

La  charge  que  i’ay  ma  obligé  à vfer  de  celle 
précaution  contre  les  mouuements  qui  fretil- 
ent  : Laquelle  ic  m-a(îeure , mon  Népueu,  que 
musapprouuerez:  Car  elle  eftfaidc  non  pour 
|iuife  à perfonne,  mais  pourguarantir  d'injure 
k d oppre0îon  , ceux  aufquels  ie  dois  prote- 
ction. Mais  pourquoy  me  recommandez  vous 
)ar  voltredite  lettre  , le  retour  du  Çlieualier 
je  Vendofme  auprès  du  Roy,puifque  c’eft  cho  Tr  7T 

eque  vousfçauezqueiay  ordonneeil  yaplu-  tu- 
eurs mois,  il  n a cité  retardé  que  pour  le  ren 

Ire  porteur  de  l’obedience  , qu’il  faut  que  le 
Çoy  rende  â noftre  S.  Pere  le  Pape,  & au  laincl 
legç  deuë  à caiife  de  fon  aduenement  à la  Cou» 
onncî  Prétendez  vous  quelque  aduantage  de 
bn  retour,  & de  la  prefence  auprès  du  Roy,  où 
^ceftparpurechanté  , & afedion  que  ious 
M<aes  celle  inftance  ? Vous  fçauez  que  ie 
ray  quels  ont  cfté,&  iufques  6u  peuuer  encores 
eft^endre  les  conleds  & projets  des  principaux 

irtheursdenosdmifions,  ii  ne  m'eL!iq?eray 
as  plus  auant.  Il  fulfic  que  Paye  recognu  I 
prouue  la  portée  de  leur  confdence.ol  mon 
lepueu  , pour  finir  & condurrela  prefente 
îvous  reprefenteray  de  nouueau,  pL  forme 

’ÆsdTd'^''^^  po»r  ventableÿenc  faire 
- lerlcsdelordres&  excez  que  vous  preten- 

l-^auoir  cours  en  ce  Royaume,  Il  faut  faire 
t le  contraire  de  ce  que  vous  faiétes.  Pre- 
L R deuez  vous  tenir  efloigné  '/«i 

|.  Roy  J ny  eje  rnoy , çojpine  vous  faiétes,  azns  ^ 

î ■ 
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nous  fortifier  au  pluftoft  de  voftre  affiftance, 
auec  laquelle  nous  pouuons  facilement  pour- 
uoir  à toutes  chofes  necelfaires  pour  le  bien  d( 
tous.  Secondement,  Voiisnedeuez  authorifei 
de  voftre  nom,  vne  diuifion  entre  les  Princes 
Seigneurs,  U maifons  Catholiques  du  Royau 
me  , laquelle  a efté  indubitablement  forgee  pai 
tels,quî.peut-eftre  n’efperent  pas  moins  en  pro 
liter  quelque  iour  , à voftre  propre  dommage 
qu’au  mien.Finab!eraêt,vous  deuez  vous  abfte 
nir  de  blafmer  publiquement  , comme  voii: 
faidles,  le  gouuernement  des  affarires,  & le, 
Officiers  qui  y feruent,  ipeimes  deuant  que  d( 
vous  en  eftre  addrefle  à moy  en  particulier 
Mais  chacun  ne  cognoift  que  trop  clairemeni 
auffi,  que  vous  vous  addreflez  à moy  pluftof 
qu’à  eux.  Pareillement  vous  ne  deuiez  permet 

rre  eftre  drelTé  des  partis  dedans  1 Eftat , y eftn 

femé  desfehirmes , diuifions  , & detraftions 
‘ le  gouuerneraenE  deferié.  Que  1 on  le  plaingu 
des  grâces  que  i’ay  taidles  , qui  font  apellee 
maintenant  prodigalités,  par  ceux  qui  en  on 
rccueilly , Sc  employé  le  froid  à leur  aduâtage 
eftre  donné  atteinte  a la  paix  publique,  fage 
ment  & heureufemeot  maintenue  depuis  qiia 
tre  ans,  contre  les  diuers  aflauts  ôc  artifice 


mdoUef 
[ , rnont^oirles 
Trois 


alla,  ^ 

employez  pour  la  renuerfer,  exciter  & eimou 
uoirleCfergé&laNoblefle,  auec  leshabican 


rüoùloirre^ 
tarder  les 
Marnage  i en 


uuit  5^- ' . 

des  villes,  & le  peuple,  mefmes  les  compagnie 
fouucraînes  & tous  les  Officiers  à mefeonten 
teroenr:  Vouloir  exprès  retarder  les  Mariage 
connaftez , pour  apres  les  renuerfer  auec  1 
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ïixde  ia  Clireftienté,  apres  auoir  efté  approii- 
ez  par  vous  , & en  auoir  vous  mefmes  figoé 
bntrads  j ny  permettre  au  ffi  en  eftre  donné  ja- 
piifîe  aux  fubjecls  du  Roy  ^ & à nos  voilîns , èc 
ire  celer  exprès  a mefine  fin  le  mariage  qui  fe  • 
laiâeen  Angleterre:  Bref,  interpréter  à ^ 

nitce  qui  a efté  faid  , & qui  a neantœoins 
éur^fetnent  fiiccedé  au  bien  & aduantace‘»'l'‘*'^«<»»/<»f« 
aftaires  du  Roy,  dedans  & dehors  le  Roy- 
pmc  , depuis  le  trefpas  du  Roy  , mondit  feR 
leur.  Car  faire  toutes. ces  chofes,  & Igs  ac- 

inipagner  encoresde  toutes  fortes  de  praéti- 
tes,  enrooiieinents  de  gens  de  guerre,  & 
perche  d eftrangers,,  Il  faut  que  le  vous 
»ecla  mefme  liberté  , que  vous  maucz  ercrit^'''’ 
addrefie  voftredire  lettre  , & l’auez  depuis  Muh^m  ' 
lmec&  refpanduë  par  tout  , que  ce  n’eft  \cPnncede 
jOiCfcchemin  qu’il  faut  tenir,  pour  véritable-  ^onié  débit- 
pne  reformer  TEftat  par  movens  Icgitimes  ^ 

'tnme^vousieproteftez;  Etd'etnander  enco-’ j 
p.  .n  fti„edeccla  v„c  co„d„io,.- 

edcreurete&  de  liberté  , c’eft  à dire  , à la  ^ 
ode,  & au  gouft  de  ceux  qui  vous  dônent  tels 
nleils  ,qui  peut^eftie,  ont  dés  d prefent  pour  , 
t (lotis  prétexte  de  cefte  prétendue  feureté, 
ftberte}  d’en  renuerfer  & empefeher  du  tout 
dea^  comme  ie  vous  ay  cy-denant  d«,par  où 
‘embls  qne  l’on  n’ait  autre  vifee  que  d’ef- 
>uir  les  yeux  d’vn  chacun  par  la  propofirion 
adice  Affemblce  , pour  faire  croireque  iç 
pprehende  aucc  ceux  qui  feruent  ic  P^oy  au- 
îîaçTOoj  5 Sç  qc^unîiojng  nous  la  defifopi 
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plus  quetous,&  efpere  que  nousen  prefîteroJ 
, auffi  pour  le  bi^n  & le  feruicc  du  Roy  &c  du 

S ■;  Royaume , plus  que  tous.  Au  moyen  dequoy, 

j j mô  Nepueu  '^ous  voulez  que  le  Roy  di  moy, 

[ Il  Si  tous  fes  bons  leruiteurs  & fubjeûs , croyons 

j'  i ji  que  vous  afpitez  véritablement  à la  rufdite  rC' 

ij'li  j formation,  par  bonsôi  légitimes  moyens,  5c  er 

]\}-de  changtrfit  intention  de  bien  faite , Changez,  ie  vous  prie. 

voftte  conduiîte  5c  procedure,  car  inaubita 
[j j'  1,  blemenr  celle  que  vous  auezchoilie,  aduan 

!vf  j;  cera  & augmentera  pluftoft  la  çonfufion  ôc  le 

hj  l defordres,  qu’elle  ne  les  retranchera  à la  de 

jî  ; folation  generale  dm  Royammeidc  partant 

voftrcdetaduantage,côme  au  noftre,  5c  rcue 
I t ' nez  noustrouuerauec  ceuxqui  font  conjoint 

; ! aueevous  en  ce  projeéf.  Vous,5c  euxy  em 

; i ; Riyt  teçeus  aiiec  honneur  ôc  confiance, faifans  celle 

«,  jl  ^ auec  par  effed  toutes  fortes  de  raenees  5c  pratique 

il  t qui  ont  cours  par  les  prouinces  du  Roy aume,i 

il;!'*  au  dehors.  C^e  perfonne  n entre  en  doute  d< 

. ; i [ - armes  du  Roy , car  elles  ferorm  employ  ées  a : 

1 i j deffcnce  commune  5c  indifrerente  de  tou 

' Aduancons  en  diligence, 5c  attendons  auecpj 

, j liencele  fuccez  de  ladite  AlTemblee  généra 

i' ■ desEftatsdu  Royaume, s'il  y a du  mal  au  m 

i niement  des  affaires  publiques,  ôc  de  i excès  c 

I il  pouuoid^n  ceux  qui  les  manient  (jaçoit  que 

■ ! nemefoisappeiçeuëqu’ilenayt  cfté  abulc)i 

j ' remedieray  aueevous.  Partant  ie  vous  conu 

I : derechef, 5c  conjure,pâr  l’intereft  que  vous  au 

, i ' au  bien  de  ce  Rovaume,  devons  tendre  aiipi 

du  Roy  au  pluftoff  ôc  deuant  que  les  ma 
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gendre  voftre  efloignement , & le  che- 
lîiin  que  vous  auez  ouuert  ) prennent  plus  pro- 
fonde racine  vous  y trouLîcrez  la  place  qui  vous 
cftdeuë  , elle  vous  efl  referuee  entière  auec 
[oing  & affection  , par  le  Roy , monda  fieur  de 
ils , comme  par  moy.  Il  cft  grâces  à Dieu,  doiié 
IVn  cfprir  & naturel  plein  de  bénignité  de  de 
dgueur  : îleft  nouruy  de  efleiié  en  la  crainte  de 
DieUj&à  difeerner  de  recognoiftre  ceux  qui 
’affedionnent  à la  proportiô  de  leurs  qualitez, 
berites,  ^ feruices:  le  vous  promets  qu’il  vous 
hcr  ira  comme  voftre  fang  veut  qu’il  face , Scie 
emedieray  facilement  auec  vous  aux  preten- 
'uës  inegaütez  6c  différences  que  vous  dides 
pparoir  en  fes  deporteraents.  En  finieconti- 
iieray  â contribuer  de  mon  cofté  les  offices  Sc 
nfeignements  qui  dépendent  de  moy  tant  en- 
ers  luy , qu’ailleurs  5 pour  vous  donner  rou't 
jbjed  de  vous  louer  de  ma  bien-veülance,  & à 
3US  les  autres  de  ma  conduîde  en  toutes  cho- 
A tant  ie  prie  Dieu  , mon  Nepneu,  qu’il 
ousaiten  fa  fainde  de  digne  garde.  Efcrit  à 
aris  ,1e  vingt- feptiefme  iour  de  Feuricr,  i6'i4. 

'oftre  plus  affedionnee  Tante, M A R i e, 

Voylà  la  Refponfe  que  feit  la  Royne  à la  Let- 
e,  ou  Manifefte,  de  Mon  fieur  le  Prince  de 
'.ondé.Et  voicy  celle  que  leCardinal  du  Perron 
ly  en  noya. 

M O N s I E V R,  L’affedîon  que  i*ay  à voftre 
riîice,  de  l’honneur  qu’il  vous  a pleume  faire 
* m’aduertir  de  vos  louables  deffeins  pour  le 
en  du  Roy  «§c  du  Royaume , m’obligent  de  CQnàé. 

a a iij 


prier  Dieu  que  l iffué  en  foie  autant  Iiciireti: 
quelapropofition  en  eft  plaoîible-îl  eft  vr 
que  c’eft  chofe  que  Tofe  moins  eipsrcr  que  d 
firer^fivous  demeorez  cependant  efloigné 
leurs  Majeftez,6e  ne  les  affiliez  auffi  bien 
voftre  prefeoce  que  de  Vos  confeüs.  il  nV  a 
parfai6l  gouuememênt  d’Eftat , & principa 
îîient  fous  la  minorité  des  Roys  , qui  pui 
'plaire  à roiîs^&  où  il  ne  fe  troiioe  quelq 
chofe  a redire.  Mais  comme  vn  ancien  à pt 
demmeoteferic,  qifil  n’y  a point  de  fi  manu 
Prince  qui  ne  vaille  mieux  qifvnc  guerre 
oile  : Ainiî  peut  on  dire  du  reginie  des  Efta 
qifi!  ffiy  apoincd'adminiftration  queilc  qife 
foit  5 qui  ne  vaille  mieux  qif  vne  difcorde  ciui 
ïc  fçay  qiic  vos  intentions  en  font  fort  eil* 
gnees,  mais  ie  fçay  auffi  que  les  fiiccez  font  fc 
Ment  fort  cfloignez  des  intentions.  Il  fe  fc 
plufieiirs  rapports  de  vous  à laRcynCj  &dc 
Reyne  à vous  qui  eftant  prefenc  feront  nn 
eftant  abfcnc  s’aigriront  par  les  chemins  , 
vous  rempliront  les  efprirs  de  foupçons. 
VoüsmefiTies  ne  içaunez  empefeher  que  pi 
lîeurs  vous  voyant  feparé  de  la  Cour,&  croyi 
que  voftre  feparatibn  procedee  de  mefeenre 
îement,  ne  fe  feruent  de  l’ombre  de  voftre  ne 
pour  troubler  la  rranquilité  publique.  M 
lieurs  vos  predecelFcurs  ont  toufiours  eu  beî 
coup  plus  dlieiif  ôc  de  contentement  qua 
ils  ont  eflé  auprès  des  Roys^Sc  à la  Cour,  qui 
le  Ciel  où  teisaUrcs doioent  luire,  que  qua 
ils  €11  ont  efté  clîoigaez  Et  oeantmoins  iaui 
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âcun  d’eux  n’y  a eu  plus  de  parc,  foie  en  au- 
iîoriréjfoit  en  grâces  & faii^urs  de  leurs  Ma- 
lîftez,  que  vous  allez  euinjquesicy , s’eftant  la 
|onté  de  la  Reyne,  qui  a toufiours' elTayé  de 
onnercontentemenc  à chacun  , particuliere- 
lienc  pleuc  & eftudiee  à rechercher  tous 
Moyens  de  vous  obliger.  Vos  vtiles  aduis  de 
^formation  s’exécuteront  trop  mieux  quand 
pus  ferez  auprès  d’elle,  pour  iuy  ayder  à y ce- 
ir  la  main,  que  quand  vous  ferez  au  lieu  où 
)ftrc  abfence  interprétée  a mefeonrentemenr, 
raprendre  à.plufieurs  vos  bonnes  incenrions 
3iir  prétextés.  La  France  a la  mémoire  fîre- 
înte,  6c  eft  encore  fi  lafie  de  la  mifere  des  trou- 
!espaflez,  que  le  premier  article  de  route  re- 
jirmacion  doit  eftre  l’entretien  de  la  paix  ; de 
! rupture  de  laquelle  fi  ceux  à l’occafion  de  qui 
leaeftérompue  les  autres-fois  , eurfent  peu 
bir  les  fuittes  peintes  en  vn  tableau,  6c  s’ima- 
ner  a combien  de  malheurs  d’Eftat  6c  de  Re^ 
pon  ils  ont  ouuerc  les  portes,  6c  qu’elles 
alediélions  de  Dieu  6c  des  hommes  ils  ont 
courues  , ils  eufient  mienx  aymé  fe  ierrer 
X raefmes  dedans  le  feu  , que  d’eftre  caufes 
rembrafemenc  de  leur  patrie.  le  ne  vous  re- 
efente  point  ces  chofes , comme  doutant  que 
iiis  ne  les  ayez  en  alTez  grande  horreur;  voftre 
jn  naturel  6c  voftre  zele  au  bien  de  la  Reli- 
pn  6c  du  Royaume , en  donnent  trop  d’aiFeu- 
jice;  Mais  afin  de  vous  fupplier  de  prendre 
i-deque  piuiieurs  efprits  turbiilents  6c  défi- 
ixde  nouueauîé,aabufenc  de  l’occafion  de 
i a a iiij 
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Voftrecfloignement  «pour  allumer  vn  fcit  qu^iî 
fera  plus  facile  de  preaenir  que  d*efteindre5 
mais  qui  en  fin  cuira  plus  à ceux  qui  rallumc- 
lonc  5 qa*â  aucuns  aucres.Car  Dieu  qui  protégé 
feparémenr  les  caüfes  des  Rois  , des  Vêtues  , Sc 
de  Orphelins,  les  protégera  encore  plus  puif 
famment  quand  elles  feront  con]oindes  toutes 
trois  enfcmble  ; Et  vous  mefine  ferez  le  premiei 
1 expofer  voftre  vie  pour  leur  dcfFenfedele  prû 
qu’il  n’en  foit  point  befoin:&  vous  de  me  tenir 
Monfieur , pour  Voftre  cres^humble  ôc  tres-af 
feétiôné  f ctaitcuv J. Cardmal du  ferron^  De  Paris 
ce  5*  Mars  1614, 

tàÈoynë  LaRoyne  qui  s^eftoit  prepatee  d’vne  itiair 
^Preidmtde  ^ ’ tendoit  l’autre  â la  Paix  , ÔC  enfui 

Thofàvers  premier  deffiuiî  dc  taicher  par  doux & 

lePrmcedë  gracieux remedes  d’appaifer  ce  grand  mouuc 
ment, elle  ennoya  le  Prefîdcnt  de  Thou  ver 
> Monfieur  le  Prince  de  Coudé.  îl  penfoit  h 

trouuer  à Mezieres  : mais  il  eftoit  allé  à Scdai 
âuec  le  Marefchal  de  Bouillon:( qui s’eftoit  aufl 
rendu  a Mezieres  conduifant deux  canons  qui 
Bèfctaroies  audit  faid  fortir  de  Sedan , lefquels  aiieC  deu; 
^dy^ntle  autrcs  que  le  Duc  de  Ncuers  auoic  eîiuoyé  que 
t^nonnndtt  ^ ^ ji^|;iniiderent  tellelTienc  Defeu 

roHes,  qu’il  rendit  la  Citadelle  de  Mezieres, qr 
deuoic  tenir  contre  vne  armee  royale,  fi  elle  eul 
efté  munie,  6c  que  les  canons  qui  eftoienc  de 
dans  eufient  cfté  montez.) 

Ledit  fieur  Prefidenc  de  Thon  , n’ayant  don 
trouuédans  Mezieres^que  le  Duc  de  Neuers, 
fallut  qu’il  aliaftmfques  à Sedan , où  il  fat  bie 


pa&  reçeu  dcMonfieurle  Prince  de  Condc» 

I de  tons  ks  Princes  ôc  Seigneurs  qui  Taffi- 
;3ient.  On  ne  voyoit  que  Noblefle  Françoife  a 
jur  ruitte,pouT  auoir  des  Commiflîonsde  le» 

^rdes  gens  de  guerre  j bien  que  la  faifon  fuft 
jkz  rude  pour  fc  mettre  en  campagne.  Apres 
fellin  que  les  Princes  firent  audit  fieur  Prefi- 
pnt  J on|oiia  vne  Comédie  , ou  pluftoft  vne 
jityre  contre  aucuns  prefents  & abfentSjdci- 
poy  plüfieurs  qui  la  vcirenc  jouer  furent  ef- 
cruedlez. 

Or  la  candeur  de  ce  Prefidenr,  & fa  probité,  LesVnnm 
irent  tât  de  pouuoir  fur  M^k  Prince, qifii  luy 
3nna  parole  de  s'approcher  &:  venir  âSoifibns,  * 

: là  entrer  en  vne  Conférence  pour  rechercher  sofU^m^ 

:s  moyens  de  redonner  la  paix  & tranquilicé  à 
France,  que  ce  mouuement  auoit  en  fou  com» 
icncement  défia  beaucoup  akerec:Âyant  donc 
^cenu  ce  qu’il  defiroic,  il  retourna  en  Court  le 
ngcleptierme  de  Mars.  Mais  en  attendant  que 
scinq  Deputez  du  Roy  s’acheminent  pour  al- 
r à SoilTons , 6c  que  kfdits  Princes  s’y  rendent 
jifiî,  voyons  comme  le  Duc  de  Vendofme 
sfiiada  du  Louure,  6c  la  première  Lettre  qu’i! 
îlcduicau  Roy  eftant  arriué  en  Bretagne. 

Lei^.Fcurier  le  Duc  de  Vendofme  arrefté 
lins  fa  chambre  au  chafteau  du  Louure  , ayant  arrefted^nt 
it  qu'il  ieufnoit,  pource  qu’il  eftoic  les 
je^temps,  fe  retira  dans  fon  cabinet  auec  la 
fuchefib  fa  femme.  Peu  apres  aucuns  de  Tes 
jentils- hommes  dirent  à TExc^mpt  dc^ 
ai  ne  bougeoic  de  la  Chambre  , Oa  ieufne 
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céans  âujourd'hiiy,  & noLis  ne  ieufnons  poit 
V O U I e Z V O U s V e n i r ( O 11  P e r a U e c n O U s : L ’ E X e m 
voyant  le  Duc  retiré,  les  fuie,  apres  auoir  e 
chargé  aux  Archers  qui  eftoient  en  garde  da 
rariti-chambrcjde  faire  leur  deuoir.La  porte  i 
la  chambre  du  Duc  fermee  , il  fortic  au  mefri 
inftant  de  fon  cabinet  , & fit- rompre  par  1 
liens  vne  petite  porte  que  Ion  auoic  codamne 
par  laquelle  on  apportoit  le  bois  en  fa  chamb 
aiiparauant  fa  captiuité.  Ce  fait,  trauerfant  > 
bufeher,  êc  gaignant  la  montée,  il  alla  fort 
par  la  porte  de  derrière  le  Louure,où  il  troui 
vn  laquay  tenant  va  cheual  en  mainfurlequ 
il  monta , 6c  fuiuy  d’vn  des  liens  qui  rattendo 
s’en  alla  palfer  fur  les  huid  heures  aufoirpar 
porte  fainét  Honoré , gaignant  faindClou,  ( 
delà  Anfenis  en  Bretagne. Vne  heure  apres fo 
efuaiîon  fçcuë  ( fans  en  auoir  defcouuert  la  fo 
me  ny  le  temps  ) on  ferma  les  portes  du  Loi 
lire  cepêdanc  que  Ton  faifoit  vne  exaâe  rcchei 
che  par  toutes  les  chambres,  dans  les  folTe: 
& dans  les  carroffes  qui  eftoient  deuant  J 
Louiire. 

LaRoyne,  commeila  efté  rapporté  cy-de 
fus,  auoic  efcric  au  Parlement  de  Bretagne , <î 
aux  villes , de  fe  tenir  fur  leurs  gardes,  & ne re 
ceuoir  perfonnede  quelque  qualité  qu’il  fui 
fans  commandement  exprès  du  Roy.Elle  auoj 
cniioyé  le  Duc  de  Montbazon  à Nantes  pou 
y gouuerner:  Tellement  que  le  Duc  de  Ver 
doime  arriué  a Anfenis , penfant  v(er  de  fon  au 
tliorité  de  Gouuerneur  en  chef  de  la  Bretagne 
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rouua  les  portes  des  grandes  villes  fermées 
>our  Ty  receiioir.  Toucesfois  plu  (leurs  de  la 
^obleffe  le  furent  crouuer.Le  Duede  Rets  luy 
jmaira  desrroupes:  Et  cependant  qu'ii  s armaj 
ireferiuie  cefte  lettre  au  Roy^ 

Sire,  Ayant  tenUj  depuis  raduenement 
jle  voftre  Majefté  à la  Couronne,  toutes  mes 
.dîons CD  vnc profonde  innocence,  & néant- 
inoinsefptouué  vn  traifbement  bien  efloigne 
jfeceluy  queie  deuois  attendre  : mes  maux  â la 
oilgue  m'ont  faid  venir  la  parole,  pour  îafup- 
>lier  tres-huinblement  d y faire  apporter  du 
emede.  PaiTant  par  deifus  les  anciens  pour  ve- 
liraux  plus  recens  : Vous  fçauez  (Sire)  le  com- 
nandement  que  la  Royne  nie  fift  au  mois  de 
|anuicr  dernier,  en  voftre  pfcience,  de  ne  partir 
point  de  la  Court,  pour  quelque  caufe  que  ce 
lîft , iiîfqncs  â ce  que  i’en  cuire  la  permiffioo, 
jneores  que  ce  fuft  à la  ruyne  de  mes  affaires 
iomeftiques,  qui  demandoienc  dés  ce  tempsda 
l'n  ordre  très  prompt.  le  ne  laiifay  pas  néant* 
boins  d'obey  r : Dix  huiél  iours  apres  fans  eftre 
onuaincu  d'auoir  eflayé  de  me  départir  de  i’o- 
'cylTancc  , me  repofant  fur  le  tefmoignage 
vne  droiâre  confcience , ^ fur  la  feuretéoù  ic 
iroyois  eilre  en  Court, ie  fus  faid  p rifonnierjôc 
;ardé  en  la  (orre  que  voftre  Majefté  a (çeu. 
j^Ieuf  tours  apres  Dieu  me  traidant  félon  la  pa- 
cte qu’il  auoittoufiours  veii  en  mes  intécions, 
le  mift  en  liberté,  & au  lieu  de  m’infpirer  vne 
ptraide  courte  & aifee,  m’en  confeilla  vne 
iresdongue  & impoffible,  s’il  nem’cuft  con- 


Lettré  du 
Dt*c  de  VeU'- 
dojme  étfû 
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duit  parla  main,  pour  me  rendre  dans  mes  ma 
fons,  & me  faire  par  ce  moyen  euiter  le  blairr 
que  voftre  Majefté  m’eaft  peu  donner  fi  it  rr 
fuifereriré  ailleurs.  Cefte  procedure.  Sire  ,!t 
fembloic  propre  à procurer  la  paix  , à celuy  qi 
monftroit  fi  clairement  ne  refpirer  autre  chol 
le  fuis  bien  eflojgné  de  la  iouïflTance  d’vn  fi  r 
g!édcfir,ieifay  pas  efté  pluftoil  icy,que  \t 
içcu  premièrement  que  Nantes  6c  depuis  , qi 
toute  la  Prouince  eftoit  en  armes  contre  mo] 
les  bruits  encores  n’eufient  pas  eu  la  force  d’e 
mouuoir  ma  creance  ; Mais  eftant  tombé  entJ 
mes  mains  deux  domeftiqiics  de  îylonfieur  d 
Monrbazon  , ie  les  ay  trouuez  (aifis  d'vne  con 
miifion&dc  deux  lettres  de  cachet  , pour  n: 
depofiéder  du  gouuernemenc  du  Comté  d 
Nantes,  6c  transférer  ma  charge  audit  fieurd 
Montbazon  , Si  fay  deu  conceuoir  de  là  vr 
douleur  plus  fenfible  que  la  mort  mefmCjVC 
ftre  Majefté  le  peut  iuger , d’autant  plus  que  1 
Commiffion  m'a  appris  que  le  mefme  mal  m’e 
ftoicfâiét  en  tout  ie  reftede  mon  Gouuernc 
mcnt,oùfay  fçeu  d'ailleurs  que  les  autres  Lier 
tenais cftoient  prefts à fe  rendre  chacun  deu 
auec  ma  defpoüille  en  fon  departement.  E 
Cour,quanci  fay  defiré  d’en  partir  pour  mes  ai 
* d’Aoce-  faires  doraeftiques,  on  me  l’a  cicifendu.  Ayar 
nis,  quiap.  defferé  à la  dcfFence,  on  m'a  faift  prifonnie] 
pnienr  a la  m’ayant  eflargy  Sc  rendu  en  ma  maifon^ 
Mercœur!  bonté  eft  deuenu  crime  pour  moy,onni 
donrilaeV-  defpoüillé  démon  Gouueinemér.  Ce  n eft  ps 

poule  The-  encore  afiez^  on  a armé  contre  moy  ; ie  nefu; 
îiûcrc. 
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US  aflTeiîré  en  aucun  lieu.  Sirejiamais  perfonne 
eut  tant  d’occafion  de  demander  iiifticc  à 
n Roy.  Releuez  moy  >i’en  fupplie  très  hnm- 
jemenc  voftre  Majefté»  de  toutes  ces  «ffliâiôss 
ly  innocemment  êcvtilement  feruync  ne  dois 
[>nc  pas  eftre  derpouïné  de  ma  charge  , ie  fuis 
icftar  paifible  : U n’cft  par  confequent  aucun 
sfoin  d’armer  la  Prouince  contre  moy.  Par  nu 
îiiiancejôe  partant  d’autres  grands  refpcds 
I fuis  plus  attaché  au  feruice  de  voftre  Majcfté 
p'âucuo  du  Royaume , cela  doit  faire  mieiu 
gerdemoyque  de  ceux  en  qui  on  prend  icy 
i»iire  côfiance:je  tiens  du  feu  Roy  voftre  pere, 
ion*honneur,  mes  biens,  tour  ce  que  fay  eu 
il  ce  monde  , il  eftviuant  en  voftre  perfonne^ 
fuisbien  fondé  à vous  fupplier  de  me  vou- 
iir  traiéber  comme  il  m’a  traiâ^c.  Outre  la  re- 
ptation de  iuftice  que  voftre  Majcfté  enrem*^ 
Datera,  voftre  prouuice  de  Bretagne  fera  re- 
nte en  paix,  la  contequence  s*en  pouiraeften- 
re  plus  loing,&  moy  en  eftat  de  vous  pouuoir 
iuir  de  la  vie,  &:  des  biens  aux  occafions,  où 
mray  l^honneur  d’eftre  employé,  que  f atren- 
ray  auec  patience,  Sc  les  executeray  auec  la  fi- 
plité,  S i R E , de  voftre  rres-humble  , tres- 
beyirantjtrcS'ficlelle  feruireiir  $c  fubjcü^Cefir 
Fendofme.  A Ancenis , ce  premier  iour  de 
Iarsî6c4. 

I Cefte  lettre  faifanr  affez  iuger  derinrention 
|u  Duc  conforme  à celle  des  autres  Princes, 

|ir  l’aduis  que  la  Royne  eut  qu’il  auoir  faiét 
jreadre  Blauçc  & le faifoii* fortifiei%&  qui! s’ç- 
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ftoir  rendu  le  maiftre  de  Lambale  & de  plu 
fleurs  places  de  la  Duché  de  Penrhieare,  appa 
tenans âla  Maiion  de  Mercœur , on  cnuoya  1 
cinqaicfms  Mars  la  lercfe  luiuante  au  Parlemi 
de  Rennes. 

Noz  Amez  & féaux,  robeyflance  que  voi 
aucz  rendue  à tous  les  commandements  qu 
vous  allez  reçeus  de  noftre  part,  faiét  que  d ai 
tant  plus  volontiers  nous  vous  en  addreflbi 
d’autres, que  nous  nous  alTcurons  quhls  feror 
fuyais  de  raefme  deuoir,  &c  que  rexecurion  e 
fiiccedera  au  bien  de  noftre  feruice,  & à rvtilii 
denosfübjcéls.  C’eft  pourquoy  ayans  iiigént 
cefTairefar  les  occafions  prefentes,  & furie 
quelles  nous  auons  faiâ  fçauoir  nos  intentioi 
& volontez,  à noftre  Couiîn  le  Comte  de  Ve 
euz,  & luy  auons  donné  charge  de  vous  en  ii 
former,  de  poûnioir  qu’aucunes  troupp^s  r 
fe  leuent,  ny  s'aftemblent,  fans  noftre  commi 
fîon  Sc  commandement  exprez,  & mefme  , 
compagnie  de  noftre  frere  naturel  le  Duc  c 
V endofme.Nous  vous  auons  voulu  mander  p: 
la  prefente,  d’en  faire  les  deffences  , comrr 
vous  âuez  deuà  bien  faiéf  par  voftre  Arreftd 
îrenriefme  du  mois  paffe,  6c  fpecialement 
ceux  de  ladite  compagnie  de  monter  à cheu 
6c  s’aftembler  foirs  renfeigne  de  noftrcdit  frei 
naturel,  a peine  d’eftre  criminels  de  leze-Maj 
fté,  n’y  faiéles  donc  faute.  Car  tel.eftnoft 
plaifir.  Donné  i Paris,  le  nouziefme  Mars , n: 
iîx  cents  quatorze.  Signé  L o y y s.  Et  plusba 
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Suiuanc  ce  Mandement  on  fit  cefte  Publica- 
)n:  Deffenfes  à toutes  pcrfonncs  dcsaflem-  Beffencêsfm 
isrcn  armes  fans  Commiffion  duRoy^mefines  ^eme  de  crh 
jeux  de  la  Compagnie  du  Seigneur  Duc  de  ^edele^« 
imdofme  , s’affembler  fous  Tenfeigne  dudit 
jjc/ur  peine  d eftre  déclarez  criminels  de  leze  ^ZmesfourU 
lajefté.  Enjoint  à tous  Seigneurs  ^ Gentils- 
l'mmes,  & autres  fubjets  du  Roy  de  fe  rendre  ^ofme^ 
ûinptement  prés  les  Lieutenants  du  Roy  en 
[le  Prouince  en  armes  & équipages  pour  fer* 

i , r>  r 1 ^ ^ cùmma^ 

Lie  Koy  Ions  leurs  commandements.  Faîcten  dements  des 
rlement  à Rennes  s le  dix^feptîefme  iour  de  ueutenam 
arsjniilfix  cents  Quatotz^.Courriole.  âuRoynU 

Ces  dèffences  donnèrent  fiibjed  audit  Duc 
rcfcrirè  celle  fécondé  lettre  au  Roy. 

I S I R E , N^eftimant  pas  auoir  fuffifamment 

mply  mon  deuoir  par  les  affeurances  de  la  dlnnàofm6. 

ntinuarion  de  mon  feruice^  portées  par  ma  “ 

bcedentelectre  à voftre  Majefté,ie  fis  incon» 

ént  apres  les  mefines  proteftations  par  ef- 

jt  au  Parlement  , & aux  Communautez  de 

!lc  Prouince^d’où  ie  me  promettois  du  bien 

Lir  elle  & pour  moy.  Peur  la  Prouince,d  au- 

it  que  cela  me  fembloir  propre  pour  la  tirer 

(alarme  où  ie  lavoyois,  & pour  y retenir  par 

m exemple  chacun  en  fon  deuoir?  Pour  moy, 

l’ce  que  la  fubmiffion  eftant  toufiours  prife 

bonne  part  des  Roys  , principaHcment  quad 

î eft  publique,  i’auois  fnbjeél  de  croire  que  la 

jSnne  mefuccedereit  b?èn.  Contre  vnc  efpc® 

jice  fi  bien  fondée , on  a icy  relulé , S i R e , de  " 

|r  mes  lettres , de  ce  qui  dt  mon  fenhble  mal- 
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heur,  les  rayons  de  voftre  lumière,  vos coî 
mandemens  depuis  ce  temps  là,  ne  m’ont  poi 
cfclairé.  Par  degrez  encores  on  n’a  ceîTé 
chercher  les  moyens  d’amener  les  affaires  de 
Prouince  à vne  extreme  aigreur,  commanda 
aiïx  Lieutenansd’armer,&:  àla  Noblefle  de  I 
aflîftcr,  & me  defarmant  iufques  à ce  point , 
deffendre  aux  gens^d’armes  de  la  côpagnie  à\ 
donnance,donc  voftre  Majefté  m a honore , 
ie  trouiier  auprès  de  moy  fur  peine  de  crime 
leze  Majefté  , Sc  aux  habitansdes  villes  &C 
pitainesdes  places  du  patrimoine  de  Madai 
h Duchefle  de  Merc!œur,de  m’y  donner  entr 
Encores  que  tels  arrefts  tiennent'du  naturel 
la  plume  qui  va  bien  vifte  , &c  des  perfoni 
qui  les  ont  donnez,  qui  concluent  aylément 
fang , parce  qu’il  n’y  va  iamais  du  leur  : l’ay 
neantmoins  mieux  les  imputer  aux  partifa 
que  mes  ennemis  particuliers  ont  dans  le  P 
lement,  qu’à  toute  la  compagnie.  Selon  la 
gueur  de  ces  gensdà,  ie  me  voy  deipoiiülé 
ma  charge,  & de  ma  compagnie  d’ordonnan 
Mes  valTâUX  & mes  propres  domeftiques,< 
prcfque  tous  font  Gentils-homtnes  de  la  P 
uincc,  portez  à rébellion  contre  moy.Encc 
cela  ne  leur  aferuy  que  de  degrez  pour  pa: 
outre.  l’ay  appris,  Sirejqu’ils  ont  faiâ:  çnten 
à voftre  Maiefté^que  i’eftois  ai  mé,&:  que  ie  p 
îiois  part  à lafor^cationde  Blauecj  afin  d a 
rer  contre  moy  vos’  armes  en  cefte  Prouir 
Sous  ces  deux  prétextes  d’où  iay  principî 
meut  tiré  fubjsél  de  venir  de  nouueau  ^ux 
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laira/Terpents.  Pour !es armes,  ie  ne fçay  s’ils 
ps  fondentiurmafaitce  , ou  fur  mes  adlionsi 
ceftfurmafuit:e,i’aduouë  que  i’ay  efté  ac 
ompagneiujquesâprefent  daflTez  bon  nom- 
iredc  NobleflTe,  mais  ce  n’eft  pas  chofe  non- 
elle. 4ux  autres  voyages  que  i’ay  faids  en  Bre- 
^gnc.,  lene  1 eftois  pas  moins;& puis  ceft  ordre 
japprocheauffi  naturellement  de  ceux  de  ma 
aiflancc  que  le  fer  de  1 aimant.  Ayant  depuis 
eux  mois  tant  foufferten  ma  liberté  , en  ma 
’tf  réputation , chofes  fi  pretieii! 

s,  & eftantk propre  des  injures  d'aller  touf- 
^ursen croi/Tant , le  nepenfe  pas  ( Sire) qu’on 
?uft  trouuer  eftrange  fi  pour  ma  feure?é  tV 
pis  maintenant  plus  accompagné  que  te  ne 
s lamais.^  En  cela  neantmoins  il  n’y  a rien 
Augmente.  Si  fur  mes  adions  , il  feroit  à de- 
erque^cdles  de  Rennes  & des  autres  villes 

p'S'ail  '« 

prouince  s en  porteroit  bien  mieux.  Qui 
fudroit  maintenant  trouuer  la  paix  en  Br^! 
il  lafaudroïc  chercher  où  ie  fuis.  Qui  vou- 

ierchcTnrr  m lafaudroic 

ferchcr  par  tout  ailleurs.  Si  mes  ennpm.v 

Otent  enuoyé  informer  fur  mes  voyes , ils  fc"' 

lent  contraints  de  parler  & d’efenre  de  mov 

•rement  qu  fis  ne  font.  P'ônr  Biaiiet,  le  dronl 

eftant  demeuré  de  dire  mon  aduis  de  ce  qui 

I fie  en  mon  gouuernemenr , Il  eft  raifonnâ- 

ideiugerdeceftcfortification.par  fa  caui» 

Jafin,  & par  lesoffiesde  ceux  quj  s’y  ent’ 

;'  Ç9|j£§£fapagfe,lcfi£ui:  Fouqueroliei 
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a commandé  de  la  part  de  voftre  Majeftc  an 
Capitaines  particuliers  des  places  de  Btcti 
gne,  de  s’afléarer  chacun  d’eux  de  celles  qi 
leur  eftoienc  données  en  garde-,  Sous  vn  fi  1< 
gicime  commandement  le  Capitaine  de  BL 
net  a fondé  ce  qu’il  faid  : Par  la  fin , en  vne  fa 
fon  où  il  voyoit  la  paix  te  troubler  aucunemen 
il  a creu  deuoir  preuenir  d’autres  peifonn 
quiattendoientilyalong  temps  vne  occafic 
propre  pour  le  preualoir  au  dommage  du  pa 
de  l’aduantage  de  ceft  emplacement  : Par  I 
offres,  le  grand  Preuoft  de  Bretagne  eftanr  dt 
cendtifurlelieu.lç  Capitaine  a offert  d’en  fo 
tir , & de  ruyner  fes  fortifications auffi  toft  q 
voftre  Majefté  le luy  commanderoit,  ne  croy 
pas  de  voir  aucunement  defemparer  ôc  deffai 
ce  qu’il  dit  n’auoit  faiét  que  par  fon  commâd 
ment.  Si  tous  ces  refpcds  l ont  pouffe  a ce  qt 
a faid , on  a raifçn  de  dire  que  le  prends  pan 
fa  preuoyance . S’il  vuide , s’il  demolift,  au  pi 
micr  commandement,ie  prèndray  encor^  pi 
volontiers  part  à la  gloire  de  fon  obeyflani 
le  penfe.  Sire , m’eftre  fuffifamment  luftifie  t 
deux  prétextés  que  nies  ennemis  prennent  pc 
armer  voftre  Majefté  contre  moy:  Mais  ce  n’ 
affez  , il  faut  que  ie  luy  face  voir  les  caufes  ( 
les  pouffent , rien  ne  luy  importe  d auant: 
quedecognoiftrebienfon  Royaume  en  gei 
ral , Sf  fes  Prouinces  en  particulier.  En  cell 

cy.  Sire , il  y a vne  fadion  enracinée  qui  l’a  iT 

en  l’cftat  où  elle  eft,  vn  ver  qui  fera  mourir  1 
bre  fi  voftre  Majefté  i’y  laiffe  plus  iongueme 
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on  chef  impatient  de  tous  temps  de  foulFrir 
S lupcneurs  , ayant  trouué  de  fcmbiables 
lembres,  qui  ne  fçait  les  ttaihees , les  obliques 
jycs,queiijy  & euxont  tenus  depuis  quatre 
-is  pour  vfurper  ma  charge  ; Ceft  en  cefte 
urceoüon  puifelesaduis  qu’on  donne  que  ie 
;isarme.  A quelle  fin  ; Pour  faire  eniioyer  icy 
jchcf  auec  armee  , & fe  feruir  des  forces  &c 
inom  de  voftreMa|efté,pour  y exercer  tous 
smauxquc  ies  factions  ne  manquent  iamais 
.aire  quand  elles  en  ont  la  puiflance.  Si  ie  n’a- 
usergard  qu’à  mon  particuiier,  ie  ne  me  met- 
ois  pas  en  deuoir  de  dcftourner  ce  defrcin. 
ieumafaidfortirde  tropbon  lieu  pour  en- 
br  jamais  en  apprchenfion  de  mes  ennemis 
rticulicrs  en  quelque  eftat  qu’ils  foient.  Mais 
hre  J lencpuis  foufFrir  fans  me  plaindre , que 
f artifices  & irapoftures,  on  mette  d’auanta- 
;Voftre  Majefté  en  cholete  contre  moy , mon 
ioœnce,& contre  la  continuation  de  mon 
ey fiance.  Surcefie  fécondé  proteftation  de 
uice,  te  la  fupplie  très  humblement  de  me 
oettreicyen  l’exercice  de  la  charge  que  ie 
ps  du  feu  Roy  fon  Pere  ; de  n’en  honnorcr 
int , en  attendant  cefte  efFed  de  iiiftice,  ceux- 
ontautresfois  porté  les  armes  contre  luy, 
]ui  font  maintenant  mes  ennemis  irrecon- 
ables , & d’empefeher  qu’ils  ne  troublent 
jarmesouuertes  le  repos  de  cefte  fienne  pro- 
jce.  En  guerre  eftrangere,  les  Roys  peuuent 
Ijuer  honneur  & profit:  En  la  domeftique,  , 
I toute  la  perte  retum» 

bb  ij  " 


370  M.D.CXir. 

be  deffus  eux.  Si  les  armes  de  voftrc  Majeft: 
n’ont  autre  objcdt  que  moy  pour  fe  faire  feruii 
elle  n’a  qu’à  m’honorer  de  fes  commandemen! 
ma  parfaidcobeylTanceluy  rendra  preuue  qu 

ie  n’ay  rientanc  ferme  dans  lecœur,  que  lit 
Uiolablc  qualité.  Sire  , devoRretres  humbh 
très  obey (Tant, & tres-fidelle  fubjed  & féru 
teur,  Cefar  de  yendofme.  _ De  Lamballes  ce  2, 


J" 


Mars  1(314.  % 

Voylàcequi  s’eft  paflede  plus  remarquab 
jsraffiffcâ da  prance  durant  les  trois  premiers  rao 

fremterfils  ^nnee:  Voyohs  cc  qui S cft  faiâ:  en  Ail 

defEfieBeuf  ^ Holandc  touchant  la  Religioi 

^ apres  que  nous  aurons  dit , que  le  premier  ioi 

de  l’an , l’Efleélrice  Palatine  du  Rhin  eftant  a 
couchee  à Heildeberg  d’vn  fils,  le  fixiefrae  < 
Mars,  il  fut  à la  mode  des  Proteftans  prelen 
au  Baptefmeaunom  du  Roy  de  la  grand  Br 
U^nc  par  Chriftian  Prince  d’Anhalt , Sc  1 Ai 
balTadeur  dudit  Roy  : & au  nom  de  Meflieu 
les  Eftats  des  Prouinces  Vnies  par  le  Coru 
Henry  Ftidcric  de  Naflau:  Il  fut  nomme  Ftid 


EjleÛefir 
Bmnàa  • 

(feyîfes  d 
U pafietirs 
' Mintfires 
s^tntrC' 
lomnisf  en 
irsP^efehes 
f4f€aufe  de 


rie  Henry. 

Au  mois  de  Feurier,  lean  Sigifmund,  Mr 
quis  & Efleéleur  de  Brandebourg,  fit  punli 
vn  Mandement  à tous  Miniftres  des  Eglifes 
fes  pays  tant  deçà  que  delà  1 Odere,  ace  qu 
eulTent  à s’abftenir  de  s’entredifputer  & ce 
crédité  les  vns  les  autres  en  leurs  Pretches.  ' 
Mandement  ou  Ordonnance  portoit  en  fu 
ftance. 


[2.ncC)  J 4.- 

Qu’il  y àuoit  en  tous  les  pays  tant  açcis 
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le  dehors  l’Empire  , plufieurs  Pafteurs  & Mi- 
■ftres  des  EglileS}  ( aurquels  touresfois  on  n’a- 
MC  iamais  donné  de  luges  ) lefquels  en  leurs 

jrefehes  s attaquoient  de  paroles  piqiîanres5  & 
lir  toutes  façons  s^entrccalomnioienc,  fe  repre^ 
pienr^  ^cs’entcecondamnoienr. 

! Que  de  tout  temps  les  pieux  & fidclles  Ma- 
jftrarsauoient  eftimé  eftre  de  leur  deuoir,  de 
fnnerordre  àce  que  par  difpures  non  necef- 
Ires  la  paix  & la  diledion  Chreftienne  entre 
jî  Eglifes  ne  fuft  troublée  : ainfi  qu  en  lan 
>2.  les  Princesse  Ducs  de  Brunfvic  & Lune- 
turg  : en \%(i6,  rEfledeur  Auguftede  Saxe  , & 
îi^oi.  Chriftan  î.  Ellcdeur  auffi  de  Saxe,  6^ 
kn  Frideric  de  Lignits^  auoient  faid  en  leurs 
p,  lorç  qivil  s eftoit  prefentc  en  la  Religion 
^fe  de  Reformation. 

Qjy  la  Tranfadion  auffi  faide  entre  les  Ef- 
k:eurs&  Princes  de  TEmpire,  plufieurs  def- 
éls  tiennent  la  dodrine  de  Luther , portoir, 
^lonvferoit  de  toute  modcftie&  modéra- 
,n  en  prefehant , affin  d euiter  tout  ce  qui 
iirroit  mettre  du  trouble  dans  les  côlciences; 
pu^vn  chacun  donc  pouuoit  iuger  combien 
mis  vn  long  temps  il  auroit  porté  â regrec 
contentions:  âduenuësv  non  en  toutes  les 
lifes,  mais  entre  quelques  Pafteurs  & Mini* 

P , lefquels  pouffez  pluftoft  d ambition  que 
3ietéj  eftoient  prefts  d’en  venir  en  desdifpu- 
p & en  vn  befoin  mefmes  s’ils  trouuoient 
ptitage  de  profit  fe  tourner  du  codé  des  Ca- 
|liques-Romains  : cherchant  par  leur  hu'* 
i tîb  iij 
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mcurbilieufe3&  paffionsypluftofl:  la  gloire  d 
hommes,  que  celle  de  Dieu  j nvfans  les  vi 
c^ontrc  les  autres  que  d’imprécations , blafmc 
calomnies, maledidionsjdexradions,  6c  execr 
tiens , par  lefquelles  maniérés  de  faire  ils  do 
noient  occafion  de  rire  aux  Catholiques -R 
mains  : dequoy  ilsncpouuoient , 6c  leurs  auc 
tcurs  attendre  que  lire  de  Dieu  au  ioiirdul 
gement. 

Que  luy  Efledeur, comme  eftably  de  Dieu, 
eftanc  fouuerain  Magiftrat  en  fes  pays  6c  S( 
gneuries , auquel  il  atrouchoit  d’auoir  le  foii 
de  la  première  6c  fécondé  table  des  Corama 
dements,  ildeuoit  auffi  empefeher  toutes  < 
contradidions  6c  calomnies.  Partant  qiiilc 
joignoit  à tous  Pafteurs  6c  Minières  de  : 
pays  y de  prefeher  6c  enfeigner  purement  6c  f 
cerement  la  parole  de  Dieu  contenue  ésliu' 
des  Prophètes  6c  Apoftres , es  quatre  Symbo 
reçeus  en  TEglife,  félon  remendation  delà  C 
feffiom- d’Auîbourg , 6c  fon  Apologie  , ( fan 
apporter  aucune  corruption  , par  nouuel 
phrafes  6c  interprétations)  afin  que  tous lei 
labeurs  n’euflent  autre  but  qu  a la  gloire 
Dieu,  6c  au  faim  des  humains. 

Qj^il  leur  detFendoit  tres-expreflement 
n‘’vfer  en  leurs  Prefehes  d’aucuns  blafmes  6c 
prehenfions  fur  les  Eglifes  qnineleur  eftoû 
fubjedes , 6c  qui  neftoienc  atteintes  d’auc 
erreur, 6c  de  n vter  plus  de  ce  mot  d’Heretiqi 
contre  elles. 

fi  aucun  contreuenoit  à celle  prçfe 
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Ordonnance,  tiferoit  cité  de  comparoiftre  en 
Cour,  U où  on  Fadmoneftcroic  defe  com- 
3rter  â Taduenir  fuiuanc  (on  Ordonnance: 
ji  casdcrefus,  il  feroit  oftéde  fon  Églife,  ou 
)ndamné  en  amende  : Et  que  ceux  qui  ne  cô- 
tiroiftroienc  à la  citation,  feroient  auffi  rame- 
jîz  àTobey/Tance  fur  les  mcfmes  peines. 

^^e  s*il  s’en  trouuoit  qui  emportez  d’vnzele 
diferec,  vinffent  à s’imaginer  que  cefle  fienne 
rdonnance  n’eftoit  faille  que  pour  mettre 
\ frein  â leurs  confciences,  & fortiffent  des 
lys  de  rEfle<5torat,quitrans  leurs  Èglifes,poiir 
ntinuër  leurs  detraâions , calomnies , êc  dif- 
itesjil  laiffoit  ceux-U  à la  miiericorde  de  la  lu- 
icediuine. 

Aulîî  que  s’il  aduenoit  qu’vn  Miniftre  o»yf.. 
bc  & obtempérant  à ce  que  deiTus,  füftcy- 
ites  attaqué  par  des  eiprits  inquiètes , foit  par 
:rit,en  vn  Prefehe , ou  appelle  en  difpute  fans 
rticulierepermiffion  de  luy  Efledeurdl  vou- 
^t  que  l’appelle  ou  intereffe  pour  toutes  ces 
ofes,ne  s’ëftiinaft'eftre  ofFen{é,&  leur  deffen- 
it  de  comparoiftre  à la  diiputej  vouloir  qu’il 
fptifaft  toutes  calomnies  èc.  clameurs, fe  con® 
lant  en  paix  & en  fon  deuoir  fous  le  tcfmoi- 
âge  de  fa  bonne  confcience , & afieurance  de 
Ifaulfcté  des  calomnies  que  Ton  luy  auoit  im^ 
ftes. 

Finalement,  cefte  Ordonnance  n’eftant 
P pour  apporter  la  paix  Ôc  concorde  entre  les 
lifesdefes  pays  & Seigneuries  , qu’il  faifok 
uoir  à vn  chacun,  quei’Apoftre  ayant  dit, 
bb  iiij 
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Soye^X^fubjeEts  a l/os  Md^iflrdtSy^jin  quils  n employé 
my^m  leîirgtkiue contre  yom  > que  chacun  auflî 
preparaft  à robeyfTance,  & ne  le  contfaign: 
d’exercer  fiir  eux  fa  iuftice. 

^ftkiëséeU  . ÀQ  refte  les  articles  de  la  prétendue  Refc 
fretendué  que  Ton  vôuioic  cftabhr  es  pays  ( 

Brandebourg  , eftoient , t.  Que  les  imag 
Uào^nnedt  deuoient  eftre  exterminées  de  leursTemplc 
j^uîher^^  2..  Les  Autels  abbatus^pour  cn  leur  lieu  mett 
^ui  eftoh  le  [e  iour  de  leur  Cene  des  tables  de  bois , qui  i 
des  j-oient couuertcs  d’vndrap  noir,  & par  de(ï 

; eontemons  i i t x r- 

' ^nURelmon  d vne  nappe  bianche,  3.  Les  Statues  5C  Lrc 
' Hî*  feroient  rejettees.  4.Qifau  lieu  d*hofl:ies  le  io 

Brâdeh^rg,  Je  leur  Çene  on  deuait  vfer  de  tourteaux 
pain^coupez  en  longs  morceaux,  que  l’on  pi 
fenr#l'oic  dans  vnbaflînou  grand  plat,  à ce 
qui  feroient  la  Cene,-  lefquels  le  prendrok 
de  leurs  mains , le  romproient  , & le  mam 
roienr.  f.  Que  l’on  ne  deuoit  point  en  la  Ce 
fe  feriür  de  Calices  comme  les  Catholiqui 
liomains,  ains^de  coupes  ou  gobelets.  7.  ] 
dite  aucunes  prières  deuâc  la  Colleébe.  8.  N’v 
de  furplis,  9.  Ne  de  chandelles.  ïo*  Que  Ion 
îiiettroic  aucun  linge  ou  poile  fur  ceux  qui 
] prefenceroiêt  pour  prendre  lâCéne, de  quelc 

qualité  qu’ils  fufTenc.îï.Que  l’on  ne  fe  mettr 
à genoux  eii  la  receuant,  quand  mefmes.Ch 
y feroit.  12..  Que  l’on  ne  feroic  aucun  figne  de 
Croix  apres  la  benediélion.  13.  Q^il  ne  f; 
point  tourner  le  dos  aux  Miniftres  del’Egl 
14.  Que  les  Prières  Sc  Epiftres  ne  fe  deaoi( 
diautcr,  mais  lire.  15*  failoic  delai! 
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, Confclîîon  auriculaire.  i6.  pronon*- 

nt  le  nom  de  lefus  , on  ne  deuoic  ny  flef- 
irlegenoüil,  ny  ofter  le  chapeau.  17.  Que 
î Prières  fe  deuoient  dire  d’vne  voix  hâure,& 
•n  tout  bas.  18.  Que  la  Cene  ne  fe  deuois 
jtint  donner  aux  malades,  fpecialcmenc  au 
nps  de  pefte.à  caufe  du  danger  queceluy  qui 
î porteroit  pourroic  encourir.  19,  Que  les 
jnds  Bâptifmauxdeuoienc  eftre oftez  des  Tê- 
2s,&  en  leur  place  mis  vn  vaifTeau  à lauer  les 
lins.  10.  Qu’on  nedeuoit  tolererdanslesTê- 
ps  aucuns  Epitaphes,  ny  Crucifix.  21.  Qu’ii 
ioit  neceflaire  de  reformer  le  Decalogue  & is 
juhechifme.  li.  Qi^c  la  fainâe  Trinité  ne  fe 
uoic  aucunement  reprefenter,  foit  en  bofle 
icn^plattcpcinture-  2.3.  Q^eles  paroiesdela 
indé  Cene  deuoient  eftre  expofees  5cenren. 
ës  droidement  : Et  24.  Qu’au  lieu  que  Ton 
!e  couftumetous  les  Dimanches  d’expijquer 
EpiftreS  & Eiiangiles  defannee^  que  l’on 
pit  vn  texte  de  la  Bible  fur  lequel  le  Prefehe 
îeroir.  Voilà  bien  des  chefs,  que  l’on  tient 
I pouuoir  iamais  eftfeaccordezencreies  Do- 


turs Luthériens, & ceux  delà  pretënducRe- 
*mation  : toiuesfois  ces  pays  là  fuinent  ordi- 
kemenc  la  Religion  du  Prince.  Voyons  tout 
fuitte  vn  faux  Prophète,  ou , pluftoft  les  fol- 
imaginations  d’vn  Thuringien,  quifutpris 
menéàDrefda. 

I"  nia  ville  de  Laugenfalts  en  Thuringe  , pavs 
l’obey (Tance du  Duc  de  Saxe,  GotiiardAr. 
«dit,  Q^’aij commencement  decefte  annee 
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ehaffgeMf-  yn  icune  homme  qui  auoit  bien  eftudic  » & 
cheiymtre-  duquel  auoic  efté  homme  dode,  & R 

^eXeJl  ^ de  refcolede  Langenfalcs,  fie  changer 

mg^.,  nom  de  fa  mere  qui  s’appeiloic  Barbe , encèli 
de  Marie  de  Meden,  ôc  la  fie  veftir  dVne  robi 
blanche  ; que  liij  auffi  changea  de  nom , & fe : 
X-  âppcller  Ezechie!  de  Meden.  Ce  faiéi , qu’il  a 

joignit  auec  luy  Efaye  Chrifti,&  Nicolas  Grc 
got, qu’il  difoit  eftre  fes  compagnpnssauec  dei 
jeunes  enfans  CEt,  qu’il  publioit  des  refueri 
efiranges:  qu’on  l’admooefta  de  fe  defifter  i 
fes  folies  : Dequoy  s ’eftanc  mocque  , on  en  e 
noya  aduertir  le  Confiftoire  de  Drcfda  q 
Fenuoya  prendre  auec  fa  mere  &c  fes  comp 
gnons, Sc  amener  à Drefda. 

Quant  aux  folies  qu’il  difoit, il  îes  auoit  mil 
pareferit  en  douze  articles , portans  , u Qu 
cftoit  ce  grand  Prince  Michel , .autrement  c 
le  Verbe  de  Dieu.  i.  Qif  il  n’y  au  oit  pas  pour  ^ 
feiil  VetbedeDieu,  fçauoir,i’Effentiel , l’Ere 
nef , & le  Vif,  qui  eftoit  refuS'Chrifl:  , mi 
qu’outre  il  y en  auoit  vn  autre  Verbe  vocal  ( 
crit  & prefehéde  nul  moment,  Queia  D 
étrille  de  luy  & fes  compagnons  leiit  eftoire 
feignec  en  fonge  par  vne  occulte 
fainét  Efprit  quiia  leur  manifeftoit.  4.  Qu’ 
pGUUoient  parfaiétement  accomplir  la  loy  ( 
* Dieu,  & y fatisfaire  en'toat.  5.  Que  l’Office  « 

Miniftre  de  la  Parole  n’eftoit  pas  de  Dieu  , efl 
exercé  par  des  hommes  pécheurs.  é.Qiiele  E 
ptefnic  que  les  Luthériens  auoient  de  couftun 
d admiuiftrcr  eftoit  vn  venefice;  le  vray  Bapn 
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b fc  dcuanc  parfaire  par  fElprit  cîe  Dieu.  7. 

leurs  enfâiis  par  nature  cftoient  Sainâ:s,  <Sc 
•urce  iVâuoienc  point  bcfoin  de  Baptefme, 
kïr  autant  qu’ils  eftoient  engendrez  par  eux 
lieftoicnt  fans  aucun  peebé.  8.  Que  !a  Cene 
fl  fe  faifoit  aux  Eglifes  Luthériennes , n’eftoie 
l'int  la  vraye  , ains  vn  venefice  : Et  que  la 
layeeftoit  celle  de  laquelle  il  elloit  parlé  en 
IpoGâlypfe  3.  Voicy  ^ue  te  fiw  a l'huis  çy-'frap^ 
oit  ma  yoix,  & m\uüre  l'huis^  len- 
|r4j  4 luy  ^ Joupperay  auec  luy.  ç.  Que  TE  - 
leChreûienne  deuoit  eftre  en  terredaindèe 
fans  coutpe,  autrement  elle  ne  pouiîoit  eftre 
fee  Eg!ifc;&  qu’Efaye  Chnfti,aucremenr  dit 
Ifel , eftoit  la  vraye  Eglife,  comme  eftant  Tv» 
3ue  effigie  de  rEfpoufe  de  Çhrifty  lo.Que 
irift  eftoit  en  luy  perfonncllement  eften- 
llement,  ôc  que  luy  eftant  le  Grand  Prince 
ichei,  porroic  en  fon  corps  la  mcfmc  chair 
!c  Chrift  aiioit  prife  au  ventre  de  la  Vierge 
arie>&  en  laquelle  il  auoit  fouffert  Paffion: 
bant  que  toutes  les  chofes  quiis  faifoienc^ 
irift  les  faifoit  auec  eux,  & ainfi  eftoient  fans 
ché.  II.  Que  par  la  force  de  cefte  cohabita- 
n perfonnelle,  ils  eftoiét  immortels,  ii.  Qif îl 
' auoit  nulle  Refurreétiodesmorts  ^ny  nulle 
|î  eternelie  ; mais  qu’ils  deuoient  mourir  vne 
|S,  & que  Chrift  leur  auoit  promis  de  jouyr 
tfaidement , en  leurs  vrays  çorpSide  la  joye 
la  vie  éternelle. 

'{ oylà  lesrefiieries  de  ce  fol , ou  faux  Prophe- 
Arthus  dit  aiioir  efté  mené  au  Coafiftgue 
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à Drefcîâ,oùinterrogé)&àluy  remonftrc  fafi 
lie,  il  la  defFendou  par  des  pafTages  de  la  lainé 
Efcritiire  qu’il  auoic  recherchez  & dont  il  abi 
foit:  Tellement  que  !uy  eftanr  demandé  par 
Preiîdenr,  Qu^il  euft  donc  à faire  quelques  tn 
rades,  puisqu’il  vouloir  que  l’on  creuft  ce^u 
difoit,  il  luy  auroit  reipbndu  auec  vn  mefpri 
îGemratio  neépiam Jlgnum  & non  dahitur  t 

Or  rAntheur  de  cefte  relation  ne  rapportai 
point  la  fin  de  cefte  folie  ^ ny  la  punition  de  o 
impietez,  nous  n’y  adjoufterons  rien  auflî,  ( 
pafierons  en  Holaiide,  où  les  contentions  fur 
Pfedeftinatipii  prodiiirent  ceft  Ediâ:* 

^is-  S’eftant  meu  de  la  difeorde  & contentio 
EflatsdHo-  en  toutes  ces  Prouinces  fur  diuerfes  inrerpn 
àande^îth  tatioos  des  Hcux  de  la  fainde  Efcriture,où  ilc 

[e [iér Us con-  retemelle  Predeftination  de  Dici 

tentssns pour  * /-t.  i 

U Preiùp-  pource  que  aucuns  diient  , i.  Qjae  queiqui 

mma.  hommes  font  crées  de  Dieu  immortel  à vr 
eternelle-damnation  ; î.  Qjm  Dieu  a impol 
vne  neceffité  de  pecher  en  certains  hommes: 
Que  Dieu  appelle  à falut  quelques  homes,  coi 
rre  mefme  ce  qu’il  en  auroit  arrefté  : Et  4.  Qr 
les  œuures  naturelles  d’vn  homme, peuuent ai 
quérir  falut.  Toutes  lefquelles  propofitions  i 
difputes  eftans  contraires  à îa  tranquüité  d( 
Eglifes  reformées  de  ces  pays,  & ayant  elle  n 
ligieufement  examinées  par  douze  PafteU! 
que  nous  auons  pour  ce  faire  appeliez  & oqy 
Vfansdela  puifsâcefouneiainc  & légitimé  qi 
nous  auons,  &'à  l’exemple  des  Roys  , Princi 
Sc  Citez  qui  ont  em.brafle  la  Rcforrnaciqn  de 
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lîigîon.  Allons  ordonné  & ordônons,  qu’auC- 
:es  interprétations  des  pafTages  fur  la  Prede* 
nation  chacun  fuiura  raduertilTemcnc  & ce 
'enfeigne  l'Apoflrc  S.Paul^Que nul  nedefire 
noir  par  deffiis  ce  qu’il  faut  qu’il  fçaehe,  mais 
ïlloic  conuenablerncr  fçauâc,  ainfi  que  Dieu 
aillé  à vn  chacun  lamefurc  delafoy  : Et  auffi 
qu’enfeigne  la  fainde  Eferiture  en  plufieurs 
droiéls  : Noftre  falut  eftre  en  Dieu  feuî, 
que  noftre  perte  dépend  de  nous.  C’eft 
urquoy  nous  enjoignons  à tous  Pafteurs 
c lorsqu’il  fe  prefentera  quelque  occafion  eu 
îfehant  de  traiéler  de  la  Predeftinacioh , rap- 
rter  le  cômencemenrje  progrez,  & la  fin  du 
üt  de  rhoinemon  à fes  œiiures,  mais  à la  feule 
ïcc  de  noftre  Seigneur  ïefiisChriftié^  d’enfei» 
er.  Que  nulshômes  n’ont  cftécreez  de  Dieu 
amnation  ; Que  Dieu  ne  leur  a point  impofé 
neceffiré  de  pecher  : Et  qu’il  n’appelle  per- 
me  à falutjcôtreceqii’iîauroitarreftéde  les 
priuer.  Et  combien  qu’aux  Vniuerfitez^nous 
:raetcions  aux  homes  dodês  & Théologiens 
lir  des  Colloques,  ôc  parler  des  lieux  de  la 
a6te  Eferiture  touchant  la  Predeftination,  ou 
leut  âduenir  que  leurs  opinions  fe  trouuenc 
lerfeSjCe  que  jadis  eft  aduenu  , Si  aduient  en« 
:tous  les  lours  entre  hommes  doâes , Nous 
voulons  &c  entendons  toutesfois  , que  con- 
noftre  volonté  & mandement,  que  les  ab- 
ditez  cy  deflus  rapportées  en  quelque  façon 
ecefoit  foient  propofees  Sc  dôneesàentédre 
peuple,  N’entendons  auffi  que  ceux  lefquels 
I expliquant  les  fufdits  lieux  ^ & enfeignanr 
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Que  par  la  feule  grâce  du  Sain â:  Efprit , en  pe 
fciierant  iufques  à la  fin  en  lafoy  croyan 
de  lefus  Chcift  , on  cftefleu  6c  faune  : Et  ; 
contraire  que  tous  ceux  qui  ne  croyent  poi 
en  lefus  Chrift  font  damnez  , Paîffent  eft 
troublez  en  enfeignant  cefte  doctrine  , po 
ce  que  nous  la  treuuons  6c  tenons  Chreftienr 
Daaantagc  nous  cnioignons  à tous  Pafteii 
qii*en  enfeignant  tous  les  autres  Chappitres 
la  dodrinc  Chreftienne,  de  ne  faire  aucune  e 
plication  que  conforme  à ce  qui  eft  receu 
Eglifes  Réformées  de  ces  pays  : lefquelles  Eg 
fes  nous  auons  efleuees, fouftenues  6c  deffe 
ducs , fouftiendrons  6c  deffendrons;  Dcfira 
que  par  bons  exéples  elles  sVniffent  à vne  co 
corde  6c  charité  Chreftienne, 6c  efuitent  à la 
iienk  toutes  diiTentions  6c  contentions:  ce  q 
nous  auons  iugédeuoir  eftie  faid  pour  le  bi 
de  ia  République,  de  rEgUfe,  6c  tranquilité 
Peuple. 

Meftîeurs  des  Eftats  dee  Prouinces  Vn 
ipftuHe^e9^  voyans  les  plaindes  que  plufieurs  de  leurs  fii 
aroyè^^r  jeds  faifoient  poul*  lâ  defcouuerte  de  plufici 
^fjîts^des  6c  lieux  tant  en  la  nouueile  Guinée  qu 

JfoJsJes  deftroid  de  Magellan, où  les  premiers  defeo 

VmesyÀtoH.s  uranseftoient  fraftrezdelarecompéfe  de  Ici 
labeurs  par  ceux  qui  ne  les  faifoieoc  qu’imit 
feirent  publier  le  17.  Mars  le  fuiuant  Pri 
*Zlco»Zru  lege  afin  d’excicer  leurs  fubieds  de  cor 
(ÿhahitatio  niier  de  defeouarir  nouueaux  ports.,  liei 
déports  Ides  & oavs  ; voicy  ce  que  contenoic  ce  Pn 

htfures,t.it»t,\  g ‘ ' 

tnUnoHud-,  ® 
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Sur  ce  qui  nousacfté  reitionftrépar  les  So- 
;tez  des  Marcliauds,  Que  par  leur  diligence 
ont  defcouuert  plufieurs  pays  Se  ports  eftrâ- 
ts  incognus  cy  déliant  à ceux  de  ces  pays , où 
âuroienc  fai6t  de  grandes  defpenfes  , ^ 
nt  auffi  il  eftoic  aduenu  vne  grande  vtilité 
commodité  aux  Prouinces  Vnics  : Ce  que 
dites  Sociecez  defireroient  continuer , pour* 
U qu'onapportaft  vn  reglement  fur  la  mui- 
:iô  & trafic  aux  pays  nouueaux  defcouuerts» 
que  pour  la  recompenfe  des  peines  , def- 
labeurs  qui  s’y  font  ^ le  premier  def- 
Liurant  euîl  feul  Priuilege  de  faire  fix  voya* 

; continuels  aux  pays  ôc  ports  qu’il  aurait 
fi  defcoLiuertsdas  que  nulle  autre  Société  ou 
rticulier  peuft  y aller  dircétement  ou  indire- 
ment, fi  ce  neftoit  auec  la  permiffion  du  pre* 
erdefcoLîurant  ouinuenteur.  Cecôfiderc-  & 
yat  que  leur  defir  eft  louable  èc  hônefie,  afin* 
e les  nauigations  foient  conferuees  â l’vtiie 
nodité  des  Prouinces  Vnies  ,11  a efté  trouué 
n de  confentir  à leur  demande.  Partant  nous 
tinons  pouuoir  , puifiance  permiflionà 
is  ceux  qui  defcouuriront  nouueaux  ports, 
s,  ôc  pays^  quiis  y puillentfaire  , ou  faire 
re,  quatre  voyages  , auparauant  qu’aucuns 
rcs  y facent  direâement  ou  indirefte^ 
nt  aucune  nauigation  , iufques  à ce  que 
lits  quatre  voyages  foient  accomplis  : Sur 
ne  à ceux  qui  feroient  fi  téméraires  d’en- 
indre  noftre  Ordonnance,  de  la  confifeatioa 
perte  de  leurs  nauirés  & nmrehandifes , êc 


i 
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de  cinquante  nulle  cicus  d’amende  cniiefs 
premiers  aiuheurs  & inuenteurs  defdits  f 
^ ports  : A la  charge  toiitesfois  , Que  le( 
premiers  inuenreurs , eftant  de  retour  de  1 
premier  voyage,  le  prefenterdnt  quatorze  ic 
apres  pardcuant  Nous , où  ils  rendront  con: 
de  leur  nauigâtiofi  6c  nouuelle  defcouuerte; 
lequel  rapport  il  fera  limité  le  temps  dam 
quel  ils  feront  leurs  quatre  premiers  voya 
felonladillance  des  lieux  & des  dangers  qi 
pourroient  encourir.  Que  s il  aduient  cou 
fois  qu’en  vn  mefme  temps  , ou  dans  la  me 
annee  deux  Societez  fe  trouuent  à la  defe 
lierre  dVn  mefme  port , pays,  ifles , 6c  lieux 
feront  rcglez  par  le  College  for  ce  qui  efl 
prefent  priuilege,  Ainfi  les  Eftats  entret 
nent  les  Societez  de  leurs  pays  qui  contini 
leurs  nauigationsés  Indes  Orientales  & ^ 
’dionales. 

Quatre  nauires  Holandoifcs  rcuenanî 
la  Guinee  auec  grande  quantité  de  riche 
vn  Forban  ou  Pirate  Anglois  qui  rodoitc 
dinaire  les  colles  d’Hibernie  ayant  dans  fa 
uire  foixante  pièces  de  fonte , attendoit  da: 
manche  d’Angleterre  quelque  nauired’Hc 
deà  fon  retour  des  Indes , pour  la  fiirprend] 
pirater  ; mais  il  fut  eftonné  qu’il  (è  veic  attî 
parlefdices  quatre  nauires  Holandoifcs  qi 
pourfüiuirent , i’entourerenr , le  prirent  , 
nienerentà  Araftelredam  : dans  fanauhe  p 
plüfieurs  richeflTes  qui  sytrouuerent  , tre 
cinq  py rates  eftans  pris  ^ aijcnp 
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'Z , d autres  pendus , & ie  relie  condamné  â 
uelqucs  peines. 

Lcz2,  Feuner  l’Empereur  refolut  de  mettre 
1 ban  Impérial  la  ville  d’Aix , mais  la  publica- 
unnes-enfillquaumois  d’Aouft  , ainfi  qix’ilZ^ZtZ 
rarapporcecy  apres.  L’Execution  de  ce  Man-  LmLw 
îiîient  eitok  addreffee  à Ton  frere  TAichiduc 
Iberc  de  Flandre  , tellement  que  l’on  ne 
)y0it  en  toute  la  Flandfe  que  de  grands  prc- 
iratifsd’armees.Etlefdits  Eftats  des  Proüin- 
s Vniesfirent  monfbre  de  leurs  gens  de  guer- 

, &:  trouuerent  aiioir  , outre  deux  Regi- 
ents  François  vingt=fix  mille  fix  eents  qifa. 
tite-huiél  foldacs  , & quatre  mille  die- 
ux. ‘ 

Retournons  en  France , oü  fur  la  (în  de  Mars  Wi 
pendant  que  la  RoyneRegente  & Monfieur  cour  firent 

1 rince  de  Condé  s’armoient  , on  ne  voyoit 

.n  courut  d indignes  de  voir  le  lour,  des  lac-  dao,km. 

eSAon-homme  . des  Maiftres  Guillaumes, 

tels  autres  noms  ruppofez.Onfairoit  refpon- 

fies  bous  François  aux  Vieux-Gaulois:  Les 
rets  cftoient  l’entretien  & le  palTe-temps 
! curieux,  & les  allumettes  d’vne  guerre  Ci. 


eliurctqui  vintde  Sedacôrenantles  raifons 
I auoient  raeu  Mr.  Je  Prince  de  Condé  à de- 
nder  la  furceance  des  mariages  j Et  les  Con. 

-ts  de  ces  mariages  auffi  que  l’on  fit  imprimer 

ans  au  mefmc  temps  Jurent  le  premier  fub- 
■ aç  la  lefponfcque  Foo  y fit  ; Comme  ks 

1 ^ n ^ 
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cfcrics  qui  trottèrent  contre  les  Prodigalité 
les  Miniftres  quiferuoient  ieRoy  & 1 Eftat, 

les  fauori’cs,  fut  le  fécond,  & la  principale  cai 

' fe.du  liuret  intitulé  , La  Deffenfe  de  la  Faue 

contre  l’Enuie.  Il  ne  fera  hors  de  propos  d’e 
ehaifer  icy  vn  abrégé  de  ce  que  les  vns  & les  a 
très  difoient. 

i,  Raifon  fotir ht  fmfetnce  des  mAnAges.  Ci 
it4/}S«//>e»e4Qjj.jj.ele(}i;oiâ:diuin  & naturel  de  marier  cei 
Ujur(ea»ce  - Re  font  mariables  par  nature , qui  font 

desmmAges.  puberté,  & n’ont  encore  félon 

condition  du  fexei  douze  ou  quatorze  ansr 
coraplis.  Laraifon  de  cefte  prohibition  eft  n 
nifefte,  parce  que  les  impubères  n’ont  point 
confentement,qui  eft  la  forme  qui  donne  l’efl 
& l’elTence  aux  ihariagcs;' forme  fi  neccfla 

que  fans  cela  ils  ne  peuuent  eftre  légitimes.  ( 

qui  a lieu  aufll  bien  és  mariages  des  Ro; 

' comme  des  Particuliers. 

^ ■ f.  gefponfe.  Encorcs  que  le  droid  naturel 
quiere  vn  aage  conuenable  pour  la  conforan 
non  du  thariage , la  détermination  neantmo 
de  ceft  aage  n’cft  point  du  droid  naturel , a 
humain  & Ecclefiaftique , fur  lequel  le  Pap 
puiflance  de  difpenier.  Nauarrus  & autres  E 
deurs  difent.quele  mariage  peut  eftre  val 
auanr  l’aage  de  quatorze  ans  à l’homme,  &: 
douze  à la  femme.  \ . 

Z.  I{Aifon fourlA furfeÀncedes  mArtAges.  Ce  D 
pas  pourtant  que  les  peresou  mères,  & les 
teurs  mefmes,  ne  puiffent  quelqucsfois  p 
xueccre  par  mariage  leurs  enfans^oii  leurs  i 
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ües, allât  qû  i!s  a.ycnr  atteint  la  puberté  ,aage 
tliufte  & légitimé  pour  contrader  mariao-e: 
ir  telles  promelîès  font  toUerees  , principaîe- 
ent  ende  Princes  louuerainSj  alHn  des  entre • 
nir  en  paix,  par  refperancc  dVne  future  al- 
aice;  Audi  on  lit  de  l’Empereur  Theodofe 
l’il fiança  Honoriusaagc d’onze  ans,  àMarie 
le  de  Stilico  : Et  toutesfois  i’honnefteté  pii- 
ique  ne  perraifi  que  le  mariage  s’acheuaft 
l’enla  quinziefmc  annee. 
i.  /{efponfe.  L’Efcriture  (ainde  faid  foy,qHe 
lomon  engendra  Roboan  l’an  dixiefme  de 
B aage,&leRoy  Achias  engendra  Ezechias 
îement  a douze  ans.  Le  Canon  porte  que 
mariage  le  peut  faire  auant  l’an  quatorze  de 
ôme;  & le  douze  de  la  femme, arriuanrqucl' 
e vrgcnte  neccffité,comme  pour  le  bien  de  U 
ix. 

5-  de  la  Jltrpanee  des  mitna^es.'  Parles 
•ntrads  defdits  Mariages  il  eft  exprelTémenc 
rtc.  Pour eflre parfaiBs  gr  accomflk,  lors  mie  ls 
' p-  lefdits  Prince  & Frintefés  auront  atteint  t'aafs 
nie  et-  conuenable  four  ce  faire.  Et  toutesfois 
ntrc  Tordre  légitimé  on  veut  marier  le  Roy 
fa  Minorité  par  paroles  deprefent,  comme 
(leur  de  Viiletoy  Ta  faid  entendre  à Mon- 
ar  le  Prince  dés  le  mois  de  Décembre,  & que 
•efolution  en  eftoit  prife  pour  le  iour  de  la 
.andeleur  de  cefte  annee,  luy  ayant  demandé 
vouloit  eftre  Comnailîaire  du  Prince  d’Ef- 
;ne,poiir  cfpoufer  Madame.  8c  que  le  Prince 
Piedniqnt  le  feroit  du  Roy  pour  clpoulcr 

‘J 
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l’Infante,  & ftipuler  les  paroles  de  prercnt.frK 
ftrant  par  là  qu’on  a intention  de  faire  vn  m; 
riage  inciiiTolüble. 

5.  Rejfoufe.  Iln’yaen  tout  cela  aucune  ra 
fon  de  furceaucejpuifquelaclaufe  du  contra 
porte  , lors  le  ^oy  & lefdits’ Prince  & fri 
ce ffe s Auront  atteint  l’ua^e  nubile , car  en  faifantl 
mariages  par  paroles  ueprelenr,dcuanc  quel 
cfchangesfoient  faids  , ( ce  qui  ne  feroit  eft 
que  Tan  fiiiuant  ) le  Roy  Majeur  & dans 
quatdrziefnie  année.  Ôn  defi^  e rendre  ces  in 
îiages  indiflolubles , car  la  France  ne  voudre 
pour  rien  du  monde  receuoir  cefte  honte  & r 
proche  d’aiioir  traiâe  de  niauuaife  foVjôcs  eft 
lîîocquee  de  l’Erpagne  en  de  fi  foleninellcs  pr 
meffes. 

4.  }{âifQn  de  h furfèance  des  Mamges-  La  d 

mande  de  ceftefurfeancc  eft  iufte  6c  neceflaii 

6c  ne  peut  eftie  refufeefans  injuftice  *,  ceux  (] 
s’y  oppofent  aticc  tant  de  paffidn,  font  afleze 
gnoiftre  de  quel  efprit  ils  font  poulTez,  ayma 
mieux  porter  toutes chofesatix  cxtremes>q 
de  fe  départir  de  leurs  projets  6c  mauuais  d( 
feins,  trop  recogneus  aujourd  huy  au  des  ho 

îieurde  la  France , à l-affoiblifiTement  de  fes 
liez,  6c  àraduantagederEfpagnolfonanci 
6c  capital  ennemy. 

4.  i{efponfe.  LaRoyne  Regente  parfaleti 
ayant  dit  , ^delle  hoit  cUirement  que  hns'addr 
dux'Mmip'es  fit  ont feruy  jidellement  le  Hpy , pour 
ejf  ^rgndntfonnom  en  papier  faire  iumher  pr  elle^ 
^ffeS ^ les  reproches  dont  on  les  charge j Perfontic  ne  p 


seconde  Continuation,  387 

'nî  mtr  i^ue  lâ  France  nejoilyjfe  d^'^ne  j^eltcité  pim  di^ 

\c d admiration^CT^ partant  d^ honneur  de  louante 
HT  ceux  ^ut  feruem^^ue  dUucun  reproche , fer  r all  ez 
: l'cfpole  à ceux  qui  deniâdans  ccfte  furfcance, 
rient  beaucoup  fans  rien  prouuer.  Et  quant  à 
qu’ils  difenrjQnerEfpagnoî  eft l’ancien  6c 
pital  ennemy  des  François , Il  eft  bien  vrayi 
iccorarae  voîfins^ilsont  eu  en  nos  lours  queb 
le  clîoreàdefmefler  entrc  euxjmais  mainre- 
ntils  viuent  en  bonne  paix , comme  on  auoic 
d de  tout  temps,  6c  ne  fe  rrouucroit  aucune 
tîon  auec  qui  là  France  euft  eu  plus  d’Allian- 
ip^r  mariages;  ce  qui  deftruifoît  celle  qua^ 

“fme  caufe  de  furfeance  : Car  dez  la  première 
:e  de  nos  Roys,  Galfonde  fille  de  Atana"^  AÜiances 
IdeRoy  des  Gots  régnant  en  Erpagn-e,  fotSe'^Ç 
nee  a Chilperic  fils  de  Clotaire  I.  Roy  de  de  trame  ej 
ince.  Bruno,ouBrunechilde,  fille  dudit  Roy  cemdet’i^. 
inachilde,  fut  mariee  auec  Sigibert  Koy 
.uftrafie  frere  dudit  Chilperic.  Nermember- 
!, ou  félon  d’autres  Memberge  fille  de  lurie 
ydts  Gots  régnant  en  Efpagne , fut  mariee 
c Thierry  Roy  d‘Orleans&  d’Auftrafie  fils 
-hildebert  deuxiefmeRoy  de  France.  Et  en 
conde  race,Galiene  fille  du  Roy  de  Tolède 
la  .première  femme  de  Charlemagrie.  En  la 
fiefme  face,  Confiance  fille  d’Alphonfe  fe- 
(raé  Roy  de  Caftille,de  Leon,&  d’Arragon, 
îintituloit  Empereur  d’Efpagncjfut  mariee 
: Louys  le  leune  Roy  de  France.  Blanche 
d’Alphonfe  ».  Roy  de  Caftille , & de  Èleo- 
— Hçnry  2. Roy  d’Angleterre, fyt  ma- 

cc  iij  " . 


588  M.n.cxir. 

riee  auec  Loiiys  8.  Roy  de  France  perç  de  fain 
Loiiys.  Bercngçre  fille  aifnee  d'Alphonfe  i 
Rôy  de  Caftille,  fut  promife  à Louys  de  Fran 
filsaifüéde  faindt  Louys  : Mais  le  mariage 
s’accomplit  point,  parce  que  ledit  Louys  mo 
rut  à Faagc  de  quinze  ans.  De  quatre  fil. 
qu’eut  faiod  Louys  il  en  maria  vue  à Ferna 
fils  afin é.  d’Alphonfe  Roy  de  Caftille.  Eli: 
beth  fille  de  lacques  Roy  d’Arragon,  fin  n 
riee  à Philippe  3.  Roy  de  France , furnommé 
Hardy.  Icanne  Royne  de  Nauarre,  Comte 
de  Champagne  & de  Brie, fut  mariee  à Philip 
le  Bel  Roy  de  France  , lequel  Philippe  ma 
Marguente  fa  fille  aifnee  à Fernand  4.  Roy 
Caftille.  Beaihx  fille  de  Sanche  4.  Roy 
Câftillejfat  accordée  à L^^iys  HutinRoy 
France.  LHiftoire  nous  apprend  qu’il  fe 
vn  pourparler  du  mariage  dliabelle  fille 
lacques  *Roy  de  Majorque  , auec  Charles 
Roy  dç  France,  fous  promefle  6c  condition  ( 
ladite  fille  fuccederoïc  audit  Royaume  de  ^ 
jorque, en  casque  les  enfans  mafies  vinffei 
défaillir  ; toutesfois  ledit  Charles  Ce  mariaa 
leanne  fille  de  Pierre i.  Duc  de  Bourbon, 
quel  Pierre  maria  Blanche  fa  fille  auec  Pie 
Roy  de  Caftille.  leanne  fille  de  Henry  4.  ! 
de  Caftille  , 6c  niepçe  d’Edoüait  Roy  de  P 
tugal,  futfiançeeà  Charles  de  France  Duc 
Guyenne  , troifiefme  fils  du  Roy  Charte 
Marguerite  fœar  de  Philippes  1.  Roy  d E 
gne  jfuc  promife  par  fon  pei*e  MaKimilian; 
fut  depuis  Empereur^à  Charles  S.Roy  deFf 
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r le  traidé  de  paix  entre  Louys  ii  Roy  de 
ance  , & ledit  Philippe  fur  le  difFerent  du 
)7aunie  de  Naples,  mariage  fat  accordé  entre 
larlesfils  dudit  Philippe, ôc  Claude^  fille  :da^ 
: Louys.  Marie  fille  aifnee  de  rEmpereur 
aarlcs  Y,  ou  la  fécondé  fille  de  (on  frere  Fer- 
land  Roy  des  Romains  , furent  promifes  à 
larles  de  France  Due  d’Orléans  fils  de  Fran- 
is  I.  Eleonor  fœur  aifnee  dudit  Empereur 
larlcs  5.  veufoe  du  Roy  Emanuël  de  Portii- 
I j fut  mariee  auec  ledit  François.  Henry  ÎI. 
)y  de  France,  maria  Eli^abe^h  (a  fille  à Phi- 
pç2.  Roy  d’Efpagne.  Les  meimes  alliances 
fonrencores  contraétees  entre  la  France  & 
mailon  d’Auftriche  , fource  & origine  des 
rniers  Roys  d’Efpagne.  Philippes  3.  maria  en 
odesnopçes  Blanche  fa  fille  à Rodolphe  fils 
né  de  FEmpereur  Albert  Duc  d’Auftriche. Et 
ur  accour.cir.&  nous  approcher  de  noftre  fie- 
:,  Charles  9.  efpoufa  Elizabeth  d’Auftriche 
e de  FEmpereur  Maximilian.  Tant  d^aüian- 
iiuftifient  qu’il  n’y  a point  d’antiennes  inimi» 
Z entre  la  France  & l’Eipagne. 

ï{alfon  de  Ufurfednce  des  maridges,  Que  l’on  ne 
uLioit  fe  propofer  aucune  commodité  de 
lliance  d’£{pagne,en  comparaifon  des  maux 
e l’on  en  deuoit  craindre.  Qjie  i Élpagne  ne 
Joit  recherchée  que  par  confiderarion  & par 
ereft,  pour  en  tirer  aduantage  auec  le  temps 
aruynedela  France.  Ain  fi  que  Philippe  de 
icedoine  auoic  recherché  l’alliance  d’Afyfba 
)y  des  MoloITes  pour  le  ruyneç  & lepriuei 

c c iiij 
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en  fin  de  fon^Roy  aume. 

5.  E^ejfonfe,  C’eft  trop  fe  laiflTer  aueiîglerâ 
paflîon:  Philippe  de  Macedoine  eftoit  Paye: 
Er  Philippe  d’Efpagneeft  Prince  Chreftien,  ( 
craignant  Dieu:  Tout  le  monde  qui  a veudi 
puisfanaiflance  fesâ61:ions , arecogneufes  ii 
tentions  pleines  de  fov^de  vertu  , & de  bont 
Louys  de  FrancCjôc  Philippes  d Efpagne  fe  fo: 
donnez  miiruellement  la  foy  5 Chacun  d'ei 
réputé  l’Alhance  a honneur , & n’ont  pour  0! 
Je6lde  tout  le  friiiîî:  qiiilsen  efperent  quVi 
cternellc  concorde  entre  leurs  deux  natior 
Les  bons  s’en  rcfiouylTent,  comme  de  chofç  q 
ne  peucquercüffiraubien  de  la  Chreftienté  ( 
general.  Et  les  mefehans  &c  les  faûieux  au  co 
traire  en  freraiflent  ^ & apprehendans  i’Vni( 
de  ces  deux  Couronnes  deiireroient  d’en  roi 
pre  leprojeft. 

6,  l^ifon  de  U funfeance  des  mdrtdges.  Que  I 
Alliez  &:  voifins delà  France>mefmes  ceuxq 
faifoient  profeffion  de  la  Religion  prétend 
réformée  ne  doutoient  plus  quil  n’y  eufl:  v: 
fccrette  intelligence  auec  le  Roy  d’Efpagne , ; 
préjudice  de  leurs  rraiétez. 

6.  Me^mfe,  En  faifant  les  mariages  on  n’apc 
qu’adonner  vne  femme  au  Roy,  6c  vn  mar) 
Madame,  & à allier  les  perfonnes  & mon  les  i 
faires.  Cen’eftpas  vne  vaine  apprehêfion:m; 
vne  malice  de  dire  qu'il  y ait  vne  fecrettc  int< 
îigence  entre  la  France  & rEfpagne  pour  e 
îrep'rcndrclaruyne  de  ceux  de  la  Religion  pi 
tendue  reformée;  Car  il  ii^aefté  rknfaideni 
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etcn  la  poiufuitre  &re(olution  de  cesallian» 
s,  qu’il  n’ait  eJlc  atrefté  auec  Mcfliciirs  les 
rinces  de  GondéaCotîtyîôe  Soiffdns  , Princes 
ifang  : & les  autres  Princes  3c  Officiers  de  la 
oiironncjôc  plus  notables  perfonnes  diîCon« 
ibEntre  Icfquels  le  Marefchal  de  Bouillon  s’f 
t coufiours  trouiié^ayans  tous  d’vn  mefme  ad- 
s approuué  ces  AlüanceSjfans  qi^aucun  d’eux 
ait  contrcditîCombien  qu’il  leur  full  libre  de 
re  ce  qu’ils  en  eftimoient  en  leur  confcieocc 
)urlc  bien  du  Royaume. 

C’eft  en  fubftance  ce  que  Ton  im  prima  de  pare 
d’autre  fur  cefte  demande  de  furfeance  des 
adages.  Mais  M^.!e  Prince  s’eftat  en  fa  Lettre 


lamqtie  Manjchalii  offiemm  ad  Marchionem  - 
îum  tranj^ortdtum  ejfet^  Principhm  ma= 

'ne  yero  CondæOyNiuemenfi , cr'  Bullonio  tmpernim 


exercitHféiproffexermt,  A ces  efcriîs^on  mifoic 
fil  des  refponfes  : Il  ne  fe  voyoit  que  fatyres 


Cohtte-fatyres.Onfic  auffides  Difcoiirs  affiez 
>res , entre-autres  ceftuy-cy  que  l’on  intitulaj 


D^ffeneç  de  la  Faueur  contre  t F nme^ 
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La  Faneur  eft  la  chofe  du  monde  la  pîns  â’ 
mee,  Sc  la  plus  enuiee  tout  cnfemblc,  Chaeu 
Taymanc  enfoy-mefme,  Fenuie  en  celiiyqui 
polTede.  Et  s’il  s’en  eft  Eroutié  quelques«vns  qi 
ne  Fayenr  aymce  & enuiee  abfolument  poi 
paroiftre  mefprifer  rout  ce  qui  fortoic  des  maii 
delà  Fortune,  il  fem.ble  que cefte inclifFcren( 
ait  plus  procédé  de  rimpuifTance  de  l’obteni 
que  de  rinclination  qu’ils  eulTenE  i n’en  poil 
faire  de  conte.  Car  comme  il  n’y  a perfonne  qi 
ne  fouhaitce  les  biens  de  la  Fortune  ou  de 
Vertu,  Ils’en  trouue  peu  qui  n’enuient  la  F; 
ncur  qui  procédé  de  Tyne  & de  rainre.Chacu 
abonde  eofon  fens,  fc  croit  eftre  plus  méritai 
que  quelque  Fauorifé  qu’il  voit  : dC  delà  viei 
qu’eftant  preoenii  de  cefte  opinion,  & s’ofFei 
çan t des  Grandeurs  qu’il  croit  luy  eftre  in  juft< 
ment  defoiees, lien  veut  mal  à celluy  qu’il  vo 
en  eftre  pofTefleur. 

Ceux  qui  parmy  les  anciens  ont  le  plus  ir 
duftrieufèment  dépeint  la  Faueur,  Font  repri 
ientee  comme  vne  ieune  fille  qui  montoic  a 
fommet  d’vne  boiiie, ayant  la  Flatterie  quifen 
bloic parler  à fon  oreille',  & l’Enuiequi  la  fu 
liant  pas  à pas  ne  la  regarddit  que  de  tratier 
Car  la  faifanc  monter  fur  vne  boule  , ils  or 
faiét  veoir  vne  perpétuelle  aétion  de  peine,  a< 
compagnee  du  defir  de  s’efleuer  au  plus  hai 
qu^elle  peiUiLuy  donnant  d’autre  cofté  la  Fia 
terie  pour  Confeiliere , & FEouie  pourfuiuai 
îe  , ils  nous  ont  enfeigné , que  peu  ou  point  c 
Fauorifez  entendent  la  vérité  de  ceux  qui  h 
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jiucnt  , & que  pcdoniieneles  fuir  (ans  lesen- 
ier  : Car  lors  que  qoeiqii’vn  s’esTorCe  de  leur 
ei-ruader  que  ce  qu’ils  poiredcnr  par  la  Forru- 
e leur  eftdeub  par' Vertu,  c’eften  ceft  heure 
imefmc  qu’ils  rouliaittent  les  veoit  périr,  ôc 
ij’en  les  fuiuanr  pour  leur  faire  honneur  il  les 
oudroient  conduire  à )amort  pour  farisfaire 
leur  haine.  Beaucoup  encorcs  fous  prétexté 
e confeil  ne  leur  perfuadent  que  ce  qui  leur 
eut  nuire:  Et  ceux  que  i obligation  reçeuë  par 
îsFauorits  retient  en  quelque  debuoir  ,arten- 
entpluftoft  Foccafion  de  les  quitter,  qu’ils  ne 
herchent  celle  de  les  fecourir. 

Il  eft  vray  qu  cocores  que  rEnuie  fcmble  pi  us 
ui(rante,ou  du  moins  foie  plus  commune  que 
i Faueurjfiell-ce  qucce  Juftre  efeiatant , çefte 
lîtce  d’hommes  , celle  recherche  de  tant  de 
îonc{e,&  celle  obeyfl'ance  de  ceux  mefînesqui 
L calomnient  , rendent  Ion  party  fi  puifianc 
ifil  ne  faut  que  les  confiderér  toutes  deux 
oiir  liiy  donner  adüantage:  Mais  fila  Faneur 
’eftauiruudicieufe  qu  enuiee,&  toiifiours  en 
uarde  de  ceux-là  qu’elle  furmonte  ,les  Soiiue- 
lins  ne  changent  point  fi  toft  d’humeur  , ou 
:urs  Eftats  de  face,  quci’Enoie  ne  la  face  tu  ni- 
er, aiiec  autant  de  honte  qu’elle  auoit  eu  de 
loire  à s’cfleiier:  Et  bien  qu  elle  foir  aficz  puif- 
inte  pour  le  maintenir  tandis  qu’cile  eft  en  fa 
)rce,  auffi-toft  pourtant  que  quelque  chofe 
ty  manque,  ou  qu’elle  eft  diuifee  en  plufieurs 
erfonnesjfousmefmes  chefs,  elle  eft  fi  fragile 
U elienepeiu  fublîfter  que  par  extraordinaire 
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fortune,  ou  par  extrême  ingement.  Mais  1 
efFeéls  de  l’Enuie  ont  de  fi  grandes  deformic 
auprès  de  ceux  de  la  Faueur,  que  fi  quelque 
fois  elle  eft  plus  puiflante,elle  eft  toufiours  pi 
mefprifable. 

La  Faueur  dleue  les  courages,  les  rend  cap 
Lies  dVciîesferuices,^^  les  faid:  toufiours  proj 
îer  de  quelque  chofejou  à leurs  amys^ou  à lei 
famille  : L’Enuie  au  contraire  les  tient  ince 
famment  abbaiflez  , les  rend  infociables  ouin 
portons  à leurs  plus  proches. 

La  Faneur  eft  vne  preime  de  la  puiflance , < 
Lonté  d'autruy  : L’Enuie  eft  vn  tefmoignage  c 
îafoiblefleou  delà  malice  de  foy  mefme. 

La  Faneur  s’exerce  parla  Vertu  du  Prince 
L’Enuie  agit  par  le  vice  dufubjeâ:. 

Et  brefja  Faueur  eft  comme  ces  corps  qui  n 
ceuans  la  clarté  du  SoleiMa  rendent  encore  pk 
grande  & plus  efclatante  qu’elle  n’eft:  F tTEn 
nie  eft  comme  ceux  qui  non  feulement  la  reço 
lient  auec  perte  de  leur  fubftance , mais  eflar 
centencordes  vapeurs  pour  en  infeéler  & ot 
feurcir  la  clarté. 

Ainfi  l’on  peut  dire  que  rien  ne  rend  la  Fa 
iieiir  capable  de  haine,  que  l’ordinaire  vanit 
qui  raccompagne  , encores  toutes  celles  qr 
font  de  cefte  nature , n’ayanr  befoin  que  d’elle 
mefmes  pour dépérir,  c’eft  toufiours  follemen 
qu’elles  font  cnuiees,ou  qu’en  les  enuiant  oi 
calomnie  ceux  dont  elles  procèdent  , quan( 
leur  intention  feule  eft  de  bien  faire  à leurs  Fa 
norits,  non  pas  que  leurs  Fauoiitsfaflentma 


Seconde  Qontmuation.  395 

IX  autres. 

Or  ceux-là  dont  les  humeurs  font  portées  à 
;s  biens  faiÆs  particuliers  font  fi  rarement  ac® 
)mpâghez  du  defir  de  mal  ‘faire  en  generaî. 

Je  le  plus  que  Ton  puifle  aceufer  en  eux^eft,  le 
op  de  bonté  pour  Tvn,  & le  peudecognoif- 
neepourrautre. 

Mais  tan t s’en  faut  qu’au  temps  où  nous  fom  • 
es, ou  veuille  déférer  quelque  chofe  à la  For- 
ne  des  Fauorics,qu€  tous  leurs  deportemenrs 
ntappellez  des  crimes , leurs  fauorifans  fonc 
imincis,  & les  vns  .&  les  autres  ont  i’enuie , la 
ine,&  la  calomnie  commune. 

Car  la  prudence  de  la  Royne  laiffant  à peine 
quoy  penfer  à fe  plaindre:  Vne  paix  fi  douce, 
faut  vn  chacun  libre  de  fes  pofleflîons  : Et 
ef,  ny  ayant  rien  qui  oblige  à controller  Je 
uuernement  de  TEftacque  rEnuie,iIycn  a ^ 
Litesfois  qui  croyent  entendre  non  feulement 
langage  des  Dieux,  mais  le  veulent  encores 
:crpreter  à contraire  fens. 

3n  impute  les  bontrz  à tyrannies, les  faneurs 
rahiron,&  les  biens»faiéis  à négligence:  C’eft 
là  qiïe  les  plus  iudicieux  tirent  des  confe- 
ences  quela  Frâce  aura  beaucoup  à fouffrir^ 

• dez  que  Ion  mefdit  dû  Souueràin,  leref- 
3:  s’efuanouït:  Et  ceftuy-cy  perdu,  la  rcuolte 
md  la  place;  & delà  procédé  la  ruyne  des 
is  grandsEftats.  Toute’^fois  fi  onpenfedire 
dlesgens  qu’ils  portent  peu  de  refped  à la 
>yne  , IbVefpondentjquelaiirant  faMajcfté  à 
ils  n entendent  parler  que  de  ceux  qui  la 
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confeillenr,  mais  auffi  toft  leurs  parolles  moi 
llrenc  ce  qu’ils  couiienc  contre  elle  fous  ci 
louanges  diiîimulees. 

Ceft  > difenc-iîs , la  meilleure  Royne  qui  fi 
iamais , c’eft  la  plus  defîreufe  du  repos  publi 
& de  lafeuretéde  Theritage  defonfils  quep; 
vne  Mere  qui  ait  vefeu:  Mais  elle  eft  trop  pn 
digue  de  fes  finances:  Elle  faiâ:  trop  de  biei 
à vn  eftranger  au  préjudice  des  François:Et  br 
on  accompagne  les  louanges  de  tant  d’accul 
rions,  que  f on  femblenela  lou'ér  que  pour 
rendre  plus  odieufe.  Or  les  louanges  eftant  v 
ricabîcsjon  peut  vcoir  fi  les  accutationS)fo 
de  mefme,  & fi  Ton  luy  peur  obieder/ansro 
gitj  que  ceux  que  Ton  dit  qu  elle  f:aiiorife,aye 
plus appauury la  France. 

Le  reuenu  du  Royaume  de  France  ne  con 
fte  qu’en  Domaine , Tailles,  ou  Impofitior 
Le  Domaine  n’eft  point  engagé  plus  qu’il  efte 
du  régné  du  feu  Roy  Henry  le  Grand.  Les  de 
autres  n’ont  point  efté  augmentez,  telleme 
que  le  Peuple  n’eftant  point  furchargé , il  n’ 
point  plus  panure  qu’il  eftoit. 

Si  l’on  objede  que  tout  le  mal  tombe  fui 
Roy  mefme,  & que  non  feulement  fon  reue 
. fuffiroit  à l’entretien  de  l’Eftac  au  temps 
Grand  Henry  fon  pere  , mais  feruoit  encon 
faire  amas  de  Threiorsau  lieu  qu’auec  le  tnefi 
reuenu  les  Threfors  amaifez  s’efuanoüiflent 
fe  peut  voir  clairement  que  ce  n’eft  pas  de  ( 
fources  qiiecefte  Mer  s’eftamafleÇjmais  des 2 
uis extraordiaairesidcsrçtr^uchçmécs  farte 
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i OfSciers.  dii  reculleraent  des  rentes,  & du 
rtde  pcnfions  qui  fe  donnoient  alors.  Il  n’y 
oit  en  ce  temps  lapas  vn  Partifan  efconduir, 
svn  Officier  de  guerre  ou  'de  finance  à qui 
une  roignaft  quelque  chofe,  pas  vnc rente 
li  ne  perdift  quelque  quartier  , pas  vue  rc- 
erchequine  futpermife,  pasvn  Prince  qui 
:uft  de  la  peine  à fe  faire  payer  de  Tes  appoin- 
:raents,  & pas  vn  Penfionnaire  qui  dés  ce 
ups-là  n’ait  appris  à s’accouftumcr  aux  re- 
inchementsdeceftuy-cy.  C’eft  parla  qu’il  a 
é facile  de  mettre  l’Éftat  en  aduance  : Mais  la 
plorable  perte  de  celuy  quil’y  mettoiteftanc 
■iuee.qui  peut  nier  que  cefte  puiffiance  de  tout 
re  ne  foit  perie  auec  luy;  qui  ne  cognoift  bien 
le  la  paix  . qu’il  auoit  acquife  ne  s’eft  peu  côh- 
uerque  par  le  bien  qu’il  auoit  amafré,&  que 
n feulement  il  a fallu  employer  ce  qu’il  met- 
it  en  efpargne  à contenter  Ceux  qui  dés  long 
nps  le  plàignoient  de  fon  efpargne  ; Mais 
e ia  reception  des  partis  eftant  abolie, les  re- 
nchements  des  gages  & des  rentes  n’eftant  ' 
isen  vfage,  & par  confeqnent  la  fource  de 
fpargne  eftant  tarie,  il  a encores  fallu  cher- 
er  la  feureté  des  affaires  dans  le  fonds  mefms 
Reuenu. 

)e  là  eftprocedéle  manque  qui  s’y  voit  âpre* 
itxhacunacontribué  dufien  à trouuer  cefte 
ite  de  fonds  dot  on  fe  plainét;  & de  toutes  les. 
nttibutions  eftrangeres  on  n’aceufe  pourtant 
e les  Fauorits.LaFrance  n’à  pas  vn  Prince  qui 
aie  doniié  fon  coup,  pas  vn  grand  qui  ayant 
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eu  le  pouuoir  de  fe  faire  craindre,  n’ait  eu  celi 
de  fe  faire  donner:  pas  vn  Officier  de  marq 
qui  n’ait  faidachepterfes  diligences:  pas  V 
Communauté  qUi  n’ait  faid  diminuer  fes.i 
xes,  OU  augmenter  fes  priuileges  : & cependa 
1.  les  Fauorits  font  aceufez  tous  (euls  de  tout 
^Tero^’ifs  que  les  autres  font  enfemble.  Ainfi  par  v 
^atiorttides  acculation  commune  Tannegui  du  Chall 
&lePrefidentLouuetdc  Prouence  eftoient 
pierre  de  fcandale  du  régné  de  Charles  fepti' 
me:  Ainfi  Adam  Furoee  , qui  de  Médecin f 
fait  Chancelier  par  Louys  vnziefme , & Am( 
ne  de  Chafteau-neuf  grand  Senefehaf 
Guyenne,  rendoient  ce  Roy  cruel  pour  s’e 
richirde  confifcâtions  : Ainfi  EftienncdcVi 
SenefchaldeBeaucaire,  & Guillaume Briçc 


Moys  àeVra 
ce^ 

Charles  7 
influes  d 
ftejent* 


net  Cardinal, 
fembloit  auprès 


defappi 
; de  Ch 


ointoient  qui  bon  le 
arles8.&  rentterenoie 


en  delbauches,pourgüUuerner  lanscontred 
Ainfi  Florimond  Robertet,&  lacques  de  Bea 
ne  Corrompirent  le  bon  naturel  de  Louys  de 
ziefme  : Ainfi  Anne  de  Montmorency  & l’A 


mirai  Chabot  emportoient  tousles  biens  &. 
charges  que  François  premier  pouuoit  dùnn- 
Ainii  le  Marefchal  de  Stroffe  caufoit  les  d 
penfes  que  le  Roy  Henry  fécond  failoitcnli 
lie:  Ainfi  le  Marefchal  de  Rets  efpuifoit  les  C( 
fres  de  Charles  neufiefme  : Ainfi  les  Ducs 
Joyeufe  & d’Efpernon  inuentoient  les  no 
ueiles  créations  d’offices , & conftitutions 
Rentes  fous  Henry  troifiefme;  Ainfi  le  Duc 
Suiliy  prenoiE  f»ï  twt  k monde  pour  eœp 
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s coffres  auflî  bien  que  ceux  du  feu  Roy  Hen- 
r le  Grand  : Et  bref,  c’eft  ainfi  que  l’on  dit  que 
sFauorus  du  temps  , tournent  à leur  profit 
lues lesfacultezde rEftat:C’eft  la  commune 
:ciifation  contre  ceux  qui  polFedcht  l’oreille 
rs  Princes. 

Que  s’il  n’y  a.perronne  ,pour  petite  qu’elle 
ityquinait  dudefir  d’obliger  des  amis  , ou 
îfleucrdescreaturesj  combien  y a rif  plus  dé 
ifon  de  le  permettre  aux  Roys  & aux  Roynes, 
une  lonc  Roys  & Roynes  que  pour  bien  faire 
eurs  fubjeéts:  Quand  nous  lesaccufons  d’ex'. 
z en  leurs  liberaiitez,  nous  fie  les  mefurons 
i a noftre  aulne,  & ne  regardons  pas  qu’ils  ne 
roientquenosfemblables  s’ils  ne  donnoicnt 
le  comme  nous.  Les  faneurs  qu’il  font  nous 
fiblentd  autant  plus  eftranges  , qu’elles  paf- 
K noftre  portée,  fans  confiderer  que  le  Par- 
iuher  qui  donne  peu  , donne  autant  que  le 
ince  qui  donne  beaucoup:&  que  le  bien  faid: 
Tien^^'^if  fon  eftimeen  la  qualité 

L’arroufoirdu  lardinier  ne  verfe  l’eau  que 
quelque  plante  ou  carreau  du  iardin  pour  le 
is  : mais  le  Ciel  en  pleuuant  arroufe  des  Pro- 
bes toutes  entières,  ou,  quand  il  fe  reftraind: 

quelque  heu  particulier,  il  k fait  regoraer 
s eaux  qui  ne  mou.lieroicnr  pas  la  terre  fi 

îscftoientefpanduës.Il  en  eft ainfi  des  Roys, 
particulièrement  de  ceftegrande  Royne  qU 

Lr  ‘Pi’elle  a defpartics 

font  efpandues  par  tous 'les  coings  de  ce 
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Royaume.  Un  y a Prôuince , lurifdidîon , n 
ville  , qui  nen  ait  efté  arroufcc  \ &C  fi  cefl 
nuée  s'eft  rendue  plus  efpoifle  fur  quelque  pai 
ticulier , qu'en  peiu-on  dire  autre  chofe  , finor 
que  la  Fortune  a fes  differentes  cheutes  comm 
les  nuées?  qu’il  n’eft  point  nouueau,  puis  qu  ell 
eft  Fortune, que  fes  mouiaements  foient  cafuél 
& que  perfonne  n’a  fubjeét  de  calomnie 
en  aiîtruy  ce  qu’il  voudtoit  qui  fuft  en  lu] 
mefme? 

. Ou  veut  pourtant  obliger  les  mouuemen 
propres  aux  difcretions  eftrangeresrôc  bien  qt 
toute affedionfoitvn  pur  aéte  de  la  volonti 
on  veut  que  la  Roynen’affedionne  que  par 
fantaifie  de  fes  fubjeds,  ôe  qu  elle  ne  donne  qi 
félon  la  centure  de  ceux  qui  ne  demanderoiei 
que  pour  eux, Vils  auoient  liberté  de  demande 
Ne  fe  mocqueroit  on  pas  des  peuples  d’Oric: 
Vils  vouloient  que  le  Solçil  ne  fift  meufir  1 
fruids  qu  en  leur  terre,  parce  qu’il  fe  feroit  lei 
chez  eux?  Ou  ne  peut  faire  autant  de  ceux  q 
jne  veulent  pas  que  les  biens  faids  de  la  Roy; 
s’eftendcnc  fur  d’autres  que  fur  les  Franço 
parce  qu  elle  a tiré  fa  principale  Grandeur  de 
France. 

. Leur  raifon  eft  au  deffaut  des  Royaumes  yc 
fins  5 qu’ils  difent  n’enrichir  point  les  Fra 
rois  : Mais  noftre  gloire  eft  de  nauc 
point  de  part  à ces  deffauts,  & de  voir  nofl 
Wnce  eftre  vne  mere  commune  de  tout 
monde, qui  ne  refufe  nourriture  & aecroifl 
jiienc  à perfonne.Si  nos  voifins  a efleuent  poi 
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’cftrangers.c’eft  par  là  qu’ils  fe  tefmoignenc 
loins  puilTans  ou  moins  courageux  que  nous: 
Il  pluftofè,  que  les  François  font  lî  bien  en  leur 
ays  qu’ils  eftimenc  plus  vne  médiocre  fortii- 
e , que  la  pofleffion  d’vne  fort  eftimee  en  va 
utre.  Encores  verrons  nous  des  Comtes  de 
lontgommery  en  Angleterre  auffi efleucz  que 
as  vn  Seigneur  ne  ce  Royaume , fortis  pourtâc 
vne  tige  Françoife,  & aggrandis  par  la  Roy- 
c Elifabeth  derniere  defFun<ae  , depuis  que  le 
eigneurde  Lorges  leur  ayeul  fut  enuoyé  par 
rançois  premier  , pour  la  -tonferuation  de 
heritierc  d’EfcolTe  : Nous  verrons  encore  que 
)detdcColligny,  & le  Vidame  de  Chartres, 
abituez  en  Angleterre,  eurent  tant  de  faueur 
jpresdelaraefmeRoyne  Elifabeth  , que  fans 
: foucier  de  la  paix  qu  elle  auoic  iurec  auec 
harles  neuficfme  , elle  fournit  fix  canons, 
oismiliersde  poudrej&  cenc  mil  angelots  aux 
roreftâs  de  France , pour  faire  la  guerre  contre 

:ur  Roy , au  préjudice  de  ik  foy  donnée. 

Et  fl  nous  regardons  en  Efpagnc , ‘où  on  dit 
ue  la  haine  cotre  les  François  femble  paffereii 
uure , nous  y verrons,  celle  grande  maifon  d® 
ledina  Celi  prendre  fon.  origine  d’vn  Ber- 
ird  de  Bearn  baftard  de  la  maifon  de  Foix,  qui 
it  fi  fort  en  faneur  fous  Henry  fécond  Roy  de 
^ille,  quilluyfitefpouferfa  niepçe  , & ds 
■fte  façon  rendit  fa  fucceffion  capable  de  la 
oyauté:  Les  Comtes  d’Aguillar-.La maifon  de 
eUalco.dont  le  chef  eft  le  Conneftable  de 
apie,& beaucoup  d’autres  tres-illuftres  fa- 
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milles  d’Efpagne,  rapportent  leur  origine  à <îes 
François  fauorifez  de  leurs  Roys.  , 

F.t  pour  ne  point  fortir  de  noftre  France,  â 
peine  trouuerons-nous  cinq  grandes  Maifons, 
que  trois  d’entre  elles  ne  doiuent  leur  nailTance 
à quelque  eftranget  fauorifc. 

■ le  laiffè  à part  les  familles  de  tant  de  Prince! 
qui  venant  d’eftrangers  ont  eu  cefte  faueur  de 
conferuer  leur  rang  de  Prince  en  ce  Royaume, 
contre  la  couftume  de  tous  les  autrcs.Leur  qua- 
lité acquife  par  la  nailTance  , a toufiours  cfté 

conferuee  par  la  Faueur-,  Sc  leursbiens  ne  peu- 

«ent  qu’ils  ne  viennent  en  partie  de  la  Faueur, 
puis  que  comme  Prinées  cadets  ils  n’auoicn( 
rien  au  fief  de  leur  famille.  Tant  de  Seigneurs, 
comme  les  Gondy  , les  Fielques,  Schomberg, 
BalTompierre,  Ornano,  Stuarts , MandolTe , & 
quantité  d’autrcs,qui  pour  auoir  change  de 
nom,femblent  n’eftre  plus  ce  qu’ils  ont  eftéiNc 
voudroientilspas  vnmal  de  mort  à ceux  qui 
diroientquc  les  eftrangers  n’ont  point  de  foy 
pour  leur  bien- fai élieur  2lls  lont  tous  delcendus 
d’eil:rangers,&  pourtant  leurs  peres  & eux=mêf 
mes  n’éurent  iamais  que  des  volontez  & dci 
aéfions  Françoifes,  n’eftiraans  point  qu’il  y eufl 
d’autreseftrangers  que  ceux  qui^eftoient  côtrar 
res  au  feruice  de  leur  Roy.  Audi  vcritablemeni 
n’y  a-  t’il  que  fes  ennemis  qui  doiuent  eftre  hayS: 
ôc  le  bon  fubjeâ:  doit  tant  defferer  au  choix  d< 
fonPrincc,quece  qu’il  fauorife  luy  doit  tout 
jours  eftre  en  cftime. 

Les  Preftres  d’Egypte  admettoient  ca  Icnn 
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îacrifices  toutes  fortes  d’osfeaux  bons  à man- 
ier hors-mis  la  Caille;parce,  difoientdls,  qu’en 
le  criant  iamais  que  le  foir  & le  matin  il  fem- 
>loit  qu’elle  fuft  ennemie  du  Soleil  & de  la 
mne  , & que  par  fon  ramage  importun  elle 
oppolaft  au  bien  que  le  monde  receuoit  dç 
esdeux  Aftres:  Maison  pourroit  exclurre  auffi 
e la  focieté  comune  ces  Enuieux  de  la  Faueur, 
ui  ne  crient  iamais  que  lots  qu’elle  s’efleue , & 

: taifent  quand  elle  eft  efleuee.  On  ne  parle 
lusdecellede  Meflîeurs  d’Efpernon,  & loy- 
afe , qu’autresfois  on  a tant  abboyees.  On  ne 
eut  plus  de  mal  à Monfieur  de  Suilly,  que  clia- 
Linmcnaçoitccsiours  paflez  ; Et  tous  les  Fa- 
Drits  des  Rois  precedents  font  alFeiirez  en 
ursmaifons  , tandis  que  ceux  qui  font  leur 
lefmc  voyage  font  attaquez  des  vents  qu’ils 
at  fentis.  Tefmoignage  que  la  Faueur  eft  en 
aelque  chofe  plus  puiffante  que  l’Enuie,  puis 
j’a  la  fin  elle  luy  fait  prendre  le  change  , & 
j’elle  peut  mettre  en  feureté  ce  qu’elle  a fau- 
: de  fes  injures. 

Celle  que  l’on  enuie  prefentement,  fera  quel- 
le iour  en  mefme  afleurance  que  les  autres,  & 
■squequelque  nouueauté  paroiftra, poifible 
•a elle  encores  plus  calomniée.  Car  vouloir 
jourd  huy  quela  Faueur  enuieefoit  plusgrà- 
, plus  foudaine , & plus  fafeheufe  que  les  pre- 
dentes , c’eft  vouloir  qu’ vn  mal  de  telle  fenty 
efentement  foit  plus  grand  qu’vne  fièvre 
ftee. 

SilcsFaueufs  oubliées  agifibient  de  noftre 
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temps,  nous  ne  les  trouuerions  ny  plus  lentes 
ny  plus  cavcîiues  que  celles  cy  5 elles  anroiem 
part  à noftre  inimitié , comme  celles  cy,  6c  di- 
lions  comme  âuiourd’huy,qiie  de  fi  grandes  fa- 
ueurs  ne  doiuent  point  eftre  données  a fi  peii 
de  feruiccs  rendus  : Mais  ce  feroît  toufiours 
ignorer  la  nature  , 6c  la  propriété  des  feruices 
alors  qu’ils  font  agréez. 

Celuy  qui  fans  commandement  ou  fans  ad- 
tieu  fait  quelque  chofe  , peche  toufiours, quel- 
que feruice  qu’il  rende  : Ainfi  Torquatus  Ro- 
main perdit  la  tefte  pour  auoif  combattu  & 
vaincu  fou  enneiny  contre  la  volonté  de  for 
pere,  quoy  quefaftion  reüllît  à la  gloire  de  fi 
patrie.  Ainfi  trouua^t’on  mauuais  le  feruicc 
rendu  par  le  Marefchal  de  Montmorency,quâc 
îl  empefeha  le  Cardinal  de  Lorraine  d’entrer  cr 
armes  dans  Paris  l’an  cinq  ceencs  foixante  cinq 
& de  là  l’on  peur  inférer  que  les  feruices  qui  ag 
greenc  font  feulement  véritables  feruices,  qu’il; 
ne  laiflent  pas  d eftre  pour  n eftre  point  agréé: 
de  tous,  6c  que  perfonne  ne  doit  iuger  des  recô 
penfes  que  celuy  qui  reccuant  8c  agréant  les  fer 
uices  y demeure  obligé  par  eux. 

L’Énuieux  de  la  recompenfe  ne  peut  qu’i 
n’enfoitvn  tres-mauuais  iuge  ; 6c  dés  Theur 
que  nous  entreprenons  d aceufer  nos  Prince 
de  l’cxcez  de  Faneur  en  quelqu’vn , nous  ei 
femmes  indignes  en  nous  : Car  outre  ce  qu 
n<)us  voulons  qu’il  ne  iuge  du  mérité  de  ce  qu*i 
aymequeparnos  fens  , nous  voulons  encor 
qu  U foit  ingrat  aux  feruices  reçeus  par  ce  qu 
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ms  les  enuions  , ou  qu’en  ne  faîfant  aucune 
ueiir  à perfonnc  il  s’ofte  le  moy  en  de  receuoir 
'S  feruieeso 

Les  biens-faids  des  Roys  doiuent  autant  fer- 
t pour  exciter,  que  pour  recompenfer  les 
mues  âdions:  de  quand  celles  qui  ont  paru 
ne  tecompenfees  5 on  ne  peut  iuftement  ca- 
tnnier  les  biens  qui  en  excitent  d’autres.  De 
fte  forte  les  plamdes  que  l’on  faid  maintenac 
Ht  iniuftes  : car  lî  nous  iettons  les  yeux  fur 
utes  les  familles  de  la  France^entre  les  vieilles 
[les  reliantes  des  troubles  derniers,  nous  les 
rrons  toutes  dignement  honorées  des  char* 
s meritees,  ou  accommodées  de  penfions,  de 
U ou  point  demeurans  auec  iufte  fubjed  de 
plaindre.  Ceux  là  donc  eftans  recermpetÆ^, 
ibiens»fâi6t>  ne  peuuent  plus  feruir  qifà  por- 
: les  autres  au  bien  : & fi  la  longue  paix  que 
eu  nous  a donnée  n’a  rêdu  les  gens  deguerre. 
iles  , qu’en  efperance  encores  qu’entr’eux  il 
n trouue  quelques^vns  aduancez  dans  les 
arges  militaires  fans  auoir  combattu  ÿ c’eft 
iftoft  vn  fubjecl  de  mériter  en  eux,qu’vne 
fon  de  murmurer  aux  autres. 

On  ne  peut  pas  dire  que  les  Fauorits  desau- 
:s Roys n’aycntefléefleucz que  pour  les  fer- 
mes rendus,lciir  efleuation  au  contraire  aefté 
jfe  de  leurs  feruices  : L’aiuhoritc  qu’on  leur 
onnee  leur  a donné  moyen  de  paroiftre,  dc 
leruîr  en  paroiflTanc  *,  n’y  ayant  point  defiro- 
î Gentil  homme  qui  puilFe  faire  pour  fon 
•y  ce  que  faidvn Grand,  qui 3 parlifaueusr 
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qu  il  a,  tient  lesaureilles  Ôc  ks  yeux  de  tout  \ 
peuple.  Vn  Aduocat  ne  kid:  point  -dans  v 
Barreau  ce  qu  il  fait  apres  quand  de  U il  eft  c 
lèuédans  vn  Gonfeil  d^Eftat^  ôc  bien  fouuei 
des  courages  & des  efprics  capables  de  tre 
obligeants  feruices  demeurent  inutiles  poi 
n’âuoir  pas  celle  Faueur  quei  onenuie  quar 
ils  Fonr. 

Ce  font  les  charges  qui  font  cognoiftre  1 
hommesdairthorité  ne  vient  que  du  maniem 
public  des  affaires,  ôc  Fvtilitc  des  feruices  pn 
cede  en  partie  de  rauthoricé  de  celuyqùil 
rend.  ^Ainlî  le  Prince  qui  veut  eftre  feruy  ( 
quclquVn  en  qui  ilfefie,  doit  neceffaireme; 
lefleuer  aux  charges  fans  confideration  d auc 
ne  qualité  precedente  : Car  fi  ces  grâces  n 
floient  données  qu’à  la  grandeur  des  famille 
lesfeuls  Grands  jouïfrants  des  biens  faiâ:s,to 
le  bien  de  l’Eftat  fc  trouueroit  en  fin  en  deux  e 
trois  Chefs  que  la  puifTance  feroit  craindt 
Mais  la  Faueur  tumbancen  quelque  perfoni 
âbbaifiee,  ôc  relîciiant  par  bien-fai6ls  à l’efg 
des  plus  grandeSjil  y a toufiours  des  balâcesi 
l’Eftât,  les  partis  prennent  diuerfes formes, 
tandis  que  chacun  hayt  le  Fauorifé,  pas  vnj 
fongei  s’éfleuer  contre  fon  Prince. 

raduou'é  qu’il  feroit  encore  meilleur  qt 
n’y  eufl:  perlonne  aggrandy  de  telle  forte  qu 

{)eufl:  fuppediter  tout  le  refte , & quefil’eg 
ité  pouuoic  eftre  entre  ceux  qui  ont  Fho 
neur  d’approcher  des  Roys,  qu’ils  en  feroie 
mieux  confcillez  ôc  plus  fidcliement  féru 
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lis  il  eftffi  naturel  à chacun  de  chercher  fon 
üanfâge  , & tons  deux  qui  approchent  les 
inces|oüent  tellement  au  bouce  horSî^aou- 
! la  naturelle  difpofîtion  de  la  Cour,  qui  ne 
ut  permettre  celle  égalité  de  Grands,  fi  elle  fe 
)iiuoic  auprès  des  ïïoys,  leur  condicionfr- 
it  encore  pire,  & !c  public  plus  trauaillé  : au 
U d’vn  Fâuory  iis  auroient  cinquante  fang* 
is:  les  confeils  feroient  confondus  en  la  mul- 
ude  des  adiiis:  TEnuie  feroir  plus  grande 
ureftre  en  plus  de  chefs:  & le  Prince  n’au- 
it  iamais  de  relafehc  pour  la  quantité  des 
rcuns. 

Il  fembîe  que  quelque  fatalité  ordonne  ces 
suations  de  nouuelles  familles  aiiflî=bien 
e les  différends  accroiflements  des  plantes: 
tant  qu’il  y a d’arbres  qui  s’elleuenc,  autant  ii 
n a qui  perifient  *,  autant  auffi  qu’il  y a de  fa- 
lies  qui  s’enrichifient,  autant  il  y en  a qui  fe 
j^nent  : comme  fi  Dieu  vouioit  enfeigner,  à 
ix  qui  font  efleuez  en  biens, de  ne  s’y  pas 
achcr  comme  à des  chofes  immortelles: Et 
:eux  qui  font  réduits  en  neceffité  de  ne  fe 
fefpercr  pas  des  biens  qu’ils  voyent  eftre  fi 
u'éls:oa  bien  affin  que  ceux  qui  pofledent  les 
ueurs  ayent  toufioius  deuant  eux  des  exem» 
:s  de  fragilité  que  ceux  qui  ne  les  ont  pas 
les enuient  point  puis  qu’elles  font  fi  perif- 
des. 

ftuffi,  pour  dire  vray,  n’y  a t’il  rien  qui  puifle 
thorifer  rextreme  eiiuie  que  nous  portons 
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aiixFauorits, quelepeu  de  cognoîflancerfc 
que  nous  ennions.  Nous  voyons  bien  es  ho 
ncurs  qu^on  leur  fai6ties  biens  qu'ils  amî({rer 
& la  fuitte  qu’ils  ont  j mais  nous  ne  voyons  p 
combien  tout  cela  leur  coufte  : nous  ne  voyo 

f>as  les  desfiances  qu’ils  ont  de  leur  propre  v; 
es  veilles  qu’ils  font  pour  garder  ce  qu’ 
amaffenr , la  haine  que  ceux-là  melmes  quil 
fuiuent  leur  portent , & pour  extreme  fuppli 
la  peur  continuelle  qu’ils  ont  de  perdre  la  F 
ueur  quileur  eft  tant  enuiee.  Pour  quatre  q 
fubfiftent  apres  leurs  maifons  faiébes  , il  s*( 
treuuefix  quiperifient  en  les  faifant*,  encor 
ccuxdà  quilesacheuent  les  cimentent- ils  bi< 
fouuent  auec  leur  fang  : on  en  condamne  1 
vns  à Texil  *,  on  dégradé  les  autres  de  leurs  cha 
ges;  on  fait  fauter  les  autres  fous  des  minesjc 
menace  les  autres  de  leur  faire  leur  procez: 
le  plus  foiment  le  fuccefieur  d’vn  Prince  ti 
point  de  fi  grandplaifir,  que  lariiyne  descre 
turesdefondcuancier.  Voylàce  qui  fuit  les  F 
Morirs. 

Et  fi  nous  confiderons  encores  combien  ^ 
bon  courage  a de  peine  à fouffrir  les  calomnie 
nous  verrons  que  les  Fauorits  ne  feruent  p 
moins  les  Princes  en  leur  patience,  qu’ils  foi 
obligez  des  Princes  en  leurs  biens»fai61:s.  Tib 
redifoit  queSejanus  luy  eftoit  plus  vtiîe  en 
domination , que  fon  bouclier  ne  luy  auoit  cfl 
dans  les  combats:  Car, difoit-il,iiiefais  biei 
c’eft  demoy  quel’on  le  tient  i fi  ie  fais  malc’e 
Sejanus  que  l’on  aceufe.  llencft  ain£  de  toi 
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autres  Fâuoncs  *5  les  calomnies  cîe  tous  ne 
dent  qu’a  eux-, ce  que  le  Prince  a de  rude  leur 
mpiué:  iis  font  en  butte  à cousles  mefcon- 
is:  ôc  tant  s’en  faut  que  le  Prince  leur  donne 
eur  donnant jque  pluftoft  il  fçmble  les  payer 
:e  qifil  leur  doit  pour  cftre  garanty  par  eux 
OLîs  les  coups  eftrangers  ; Car  ainfi  que  no- 
oeil  pafîe  neceflairement  au  trauers  des 
■gesauantque  de  voir  aucun  des  Ailresqui 
isefclairent , nous  n’allons  gueresiurques  à 
imeur des  Princes,  que  nous  n’ayons  pafTé 
es  de  ceux  qui  les  approchent;  & de  U vient 
: rreuuanc  quelque  defordre  en  TEftat , ceux 
s’en  pleignenc  ne  le  rapportent  qu’aux  Mi- 
res, tant  pour  n’ofer  dired:cment  heurter 
îouuerain,  quepour  nepouuoir  en  rappor- 
l’effcd  qu’à  celuy  qui  croit  le  perfuadcr  : &c 
:uy-làeftant  ordinairement  le  Fauory  , il  fe 
tdire,quefonadiiancenienteft  fi  plaind’a- 
rturae,  qu’elle furpafle  le  contentcmenc  d’e- 
aduancé. 

>1  tout  le  monde  efgallement  foufFre  quel* 

! peine  , ceux-cy  n’en  fouiFrent  pas  moins 
it  les  auoir  plus  parees;  Sc  croy  au  contraire 
elles  leur  font  d’autant  plus  fenfibles  qu’ils 
t efleuez  par  deiTus  ceux  qui  leur  donnent* 
ft-ce  point  vn  mal  fans  comparaifon  aux  Fa- 
its du  temps,  que  d’eftre  non  (eulemcnr  in- 
ezdes  mefdifances  publiques,  maisd’eftre 
oresfoupçonnez  de  chofes  que  l’obligariô, 
cerefl:,&  Fimpui (Tance  ne  leur  permettpieuc 
laisde  conceuoir. 


4ÏO  LSI^.DCX/r. 

L’obligation , pour  nç  pouuoir  plus  feruir 
France,  qu’ilsenont  reçeudc  bien:  L’inter 
pour  ne  pouuoir  conferuer  leur  bien)  que 
la  fidelité  qu’ils  terraoigneront:&5L’impuij(r 
ce,pour  ne  pouuoir  inueftir  perfonnc  des  bi 
qu’ilsn’oncquecomme  fubjeds. 

On  met  pourtant  leurs  fidelitez  en  doute  : 
veut-on  que  pour  lamour  d eux  les  eftrang 
foient  incapables  d’auoir  des  charges  en  Frâ 
comme  fi  ce  Royaume  auoic  parte  vn  feul  rc^ 
defes  Roysfans  fe  Teruir  d’eftrangers,  & p 
dculicremcnt d’Italiens, dont  la  plus- part  ( 
eu  derinclinacior^fabonne  fortune.  Rien 
feruit  tant  aux  fecondesentreprifesdcla  M 
fon  d’Anjou  en  Italie,  que  l’affiftance  du  M 
quisde  Crotone,du  Princede  Tarente,  d*i^ 
thoine  Callerre^ôc  de  lacques  Piccinin,  quii 
fuferent  tous  les  aduantages  qui  leur  furent  ( 
fcrtsdu  cofte  duPape,  3c  du  Roy  d’Arragc 
pour  courir  à leur  ruyne  au  feruice  de  le 
d’Anjou  Duc  de  Callabre.  lacques  Galliotl 
lien,  s’eftâc  d5né  au  feruice  de  Loiiys  xj.apreî 
mort  de  Charles  dernier  Duc  deBourgongi 
qu’il  auoit  fidellemenc  feruy , fut  honnoré 
belles  charges  en  fes  armées,  3c  rendit  de  fi  v 
les  feruîces , que  fa  mémoire  eft  encores  eftim 
en  ceux  qui  font  defeendus  de  luy.  Le  Can 
jnal  delà  Roüerc,  du  tiltre  defaind  Pierre 
‘yincuU  : François  de  S.  Seuerin  Comte  de  G 
jaz  : Rodolphe  Gonzague5&  François  Marqi 
de  Mantouë  , honnorez  de  grandes  charges  ' 
l’armeç  de  Charles  8.  luy  firent  plus  rendre  < 
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:cs  que  toutes  festrouppesn’cû  enflent  peu 
:er.  lean  lacquesTriuulce  facilita  la  reprife 
ülanàLouys  a.  y fut  apres  Vice-Roy,  & 
icenant  general  en  tout  le  D uché.Cefar  Fre* 
: fut  Lieutenat  general  de  François  premier 
^iedmont,y  tint  les  forces  de  FEmpercur  en 
nceiufquesàlapertede  Pauie;  ôc  lots  cn- 
j Théodore  Triuulce  autre  chef  Italie, eftoit 
lucrncur  de  Milan.Quand  Henry  2.  rchou*- 
a les  defleins  de  ITtalie,  le  plus  confident: 
iteur  qu’il  eut  fut  Pierre  Strofly,il  le  fit  font 
icenant  general  en  Tofeane,  & depuis  en-» 
îMarefchal  de  France  Fan  1556. en  laquello 
ge  il  rendit  tant  de  fcruices , que  les  plus 
ids  Capitaines  François  le  pleurèrent  au 
? de  Thionuiüc,  où  il  fut  tué  d’vne  harque-* 
ide, tandis  que  le  Duc  de  Guifeluy  tenant  la 
1 fur  Fefpaule  , confultoit  auec  luy  des 
ens  d’expugner  cefte  place.  Perfonne  ne 
: nier  les  vriles  feruices  du  Marefchal  de 
I , qui  par  fes charges  & fes aélions adonné 
remier  luftre  à cefte  grande  maifon  de  Gon- 
fous  Charles  9.  Etnoftrc  grand  Henry  nq 
oit  point  faire  tort  à fes  autres  Chefs  d© 
re,  quand  il  difoit  que  le  Marefchal  d’Or-^ 

) eftüit  Fvn  de  fes  plus  vaiîlans  & plusvti- 
;ruiteurs:Voylàdes  Italiés  employez,  hon-» 
tblement  recogneus,&  très  fidellemét  en-^ 
lis  au  feruîcede  nos  Roys  depuis  huiét  & 

■ vingts  ans  : le  temps  eft  aflez  long  pour  eu 
:er  vne  pofleffion  immemorialle  des  biens^ 
s de  la  Frat^ccâ  ou  pour  le  moins  pour 
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pefchcr  leurs  Enuieiix  de  les  en  eftimeri 
gnes^  fi  cen’eftoit  vnc  couftume  reçeuëat 
binet  des  Princcs^de  caloinnïer  les  cftrang 
& d’empelcher  par  ce  moyen  les  feruiees  q 
pcuiient  rendre, 

Loiiys  douze  fe  gardoit  bien  de  croire  i 
inuediuesjpuis  que  la  p lus  grande  gloire  q\ 
luy  ay t donnée, eft^d’auoir  auffi  bien  efté  lé  j 
tedeur  des  eftrangers , que  le  pere  de  fon  | 
pie  : c’eft  de  luy  que  fes  fuccefleurs  ont  d’ai 
rage  appris  à les  naturalifer  par  lettres  de  gr 
tant  pour  s acroiftre  de  nouuelles  familles, 
pour  s’acquérir  des  intelligences  au  dehon 

Et  fi  nous  voulons  retourner  à THiftoirc  ! 
maine,nous  verrons  que  le  droid  de  Bourg 
fie  concédé  aux  eftrangers , conferuoit  au 
de  Peuples  à cefte  Republique  que  (es  ar 
en  acqueroient.  Homere  appelle  chiens  < 
qui  traident  mal  les  eftrangers, pour  le 
port  qu’a  ceft  animal  auec  les  âmes  inhofp 
îieres  j car  ainfi  qu’il  carrefle  vn  chétif  efc 
qu’il  a couftume  de  veoir,  il  veut  mordr 
plus  méritant  de  tous  les  hommes  qu  il  ne 
gnoift  pas. 

Ces  jaloux  de  la  Fortune  eftrangerc  n’ont 
yeux  que  pour  leurs  cognoiftances,  bien 
quelquesfois  debiles  3c  vicieuies,  & veu 
vn  mal  de  mort  à tous  les  nouueaux  ve 
comme  fi  le  vice  d’eftranger  emportoitlet 
de  traiftre,encores  qu’il  leur  foicimpoffibl 
l’eftre  en  vn  pays  où  toutes  leurs  adions 
cfdgirees^  où  ils  ne  gaoft  d’gncrcs  ( 
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sns  queceuxqui  voudroient  faire  proffir  de 
r vie»  où  toute  leur  intelligence  eft  attachée 
oreille  de  leur  bien  faideur , & bref  où  leur 
lutation  & leur  telle  defpendcnt  de  la  moin- 
jfaure. 

Cl  ces  grands  Roys  que  fay  cy  deuât  nom- 
znefaifoient  point  de  difficulté  de  confier 
rsconqacftesellrangeresés  mains  des  mef- 
s cllrangers  , ayans  intelligence  dans  le  pays® 
dont  ils  pouiîoient  facillement  enuahir  la 
gneurie  , quelle  alTeurance  debuons  nous 
lire  que  Ton  ay  t eue  en  eux^ou  quelle  fidelité 
buent  ils  auoir  tefmoigneCjCe  poind  d*E- 
:üous  apprenant , Que  pour  bien  garder  vne 
ce  conqoife»raffinité  du  gardien  & du  garde 
dangereiife.  Les  Italiens , neantmoins  ont: 
îles  Lieutenansles  plus  feurs  en  toutes  les 
ces  d*itâlie:Les  Fraçois  en  ont  plus  lailTé  fur- 
:ndrc  qu  eux,  & quand  ils  en  ont  perdu  ils  y 
: tenu  les  plus  longues  defFenfes:  A plus  forte 
bn  ne  doit-oniainais croire  qu*vn  cftranger 
ant  des  places  au  Royaume,  mefme  dont  il 
Mes  bien-faids  & fa  grandeur,  puilTe  fair© 
iffit  en  les  trahiflant,  ny  qu’il  puifle  les  trahir 
le  voulant, 

i^elque  poflefleur  qu  on  le  croye  dVne  pla- 
c eft  qiiafî  ce  qu'il  eft  le  moins , quand  il  en  z 
fieurs  en  mefme  riltrc:Le  Lieutenant  qui 
de  en  chacune  d’icelles  y peut  autant  que  luy 
fme:Ôe  ces  Lieurenans  eftans  de  differente  na* 
^ ^ il  faut  dç  neceflité  que  la  puiffauce  y foii 


lâr.D.cxir: 


On  peut  donc  veoir  clairement  que  tant 
foupçonsqueTon  porte  à la  Faneur  naifleni 


rEnuie:les  Fauorics  font  traiftres  parce  qi 
font  FauoritSjleiir  bourçe  eflr  leur  crinie^ôc  c 
cun  les  enuie , les  blafme , les  aceufe  j & les  c 


damne  fans  cognoiffancc  de  leur  faute.  . 

MaisfîTEnuie  que  Ton  porte  aux  Fauo 
faiétafpirer  à leur  ruyne,  combien  fc  reçu 
t*on  de  ce  deflein  par  la  haine.  Quand  la  Ro 
auroit  enuie  de  les  abandonner  5 y a il  vn  p 
beau  moyen  pour  la  refondre  à leur  confer 
tion  que  les  inuediucs  que  Ton  faid  contr  c 
N’eft  elle  pas  obligée  de  conferuer  par  cour2 
lesbiens  qu’elle  a donnez  par  bonté:  Tar 
qu’elle  fera  puillknte  ne  doit  elle  pas  cnpefc 
que  le  tefmoignage  de  fa  puiflknce  ne  perilh 
ne  doit  on  pas  croire  que  fes  ennemis  mefi 
la  blâfmeroient  d’aiiantage  d’abandonner 


créatures  à leur  befoin,  quils  ne  la  loueroi 
de  les  anoir  efleuez  fans  befôin.  Partant  le  m 
leur  reraede  à FEnuie  contre  les  Faudrits,  efl 
lî’auoir  plusd’Eniiie:£t  delaiffer  ceftê  Liber 
te  libre  puis  qu’elle  s’accroift  eftant  forçee:  ( 


me  elle  n’eft  point  fans  iugement  en  la  Roy 
elle  n’y  peuft  eftre  auec  blafme. 

Si  tout  au  contraire  nous  allons  de  Fobli 
tîon  à quelqii’vne  de  fes  vertus , c’eft  à cefte 
beralité  puis  qu’elle  a conferué  la  Paix  , f 
mourir  les  particularitez,  retenu  les  eftrang 
d’entreprendre  fur  nous  , ôc  conferué  ce 
fembloit  neceffairement  fc  perdre  en  la  m 


% du  dcffund  Roy, 
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Reucnéz  donc  François  niefcontenrs,  qui 
nez  apres  la  ruyne  de  ceux  que  vous  n'cfaaiicz 
as  en  Fortune,  regardez  quelle  fera  la  fin  de 
es  mouuements,  voyez  lur  qui  tumbera  le 
)rr,  & vous  trouuerez  que  ce  ne  peut  cftre 
ue  fur  vous  à frais  communs.  Trois  mois  de 
uerre  feront  plus  de  mal  que  dix  ans  de  Fa- 
eur  : & poffible  alors  cefte  Faueur  feroit-elle 

icores  plus  grande  pour  le  feruicequelesFa- 
arits  rendroient.  En  la  deffenfe  mcfme  de  leur 
len  toufiours  periroient-ils  les  derniers,  & dc- 
»n  t que  telle  gu  erre  eut  fa  fin  propofee , mille 
libers  de  perlonnesauroicnt  veu  la  leur  fans 

Tout  ce  queTEnuie  peut  efperer  en  ce  def. 
dre,  font  des  campagnes  deftruiares  , des 
aifons  bru/îees,  des  villes  faccagees,  des  vef- 
igcs,  desvioleraents,  des  larcins  , & des  fa- 

Et  tout  ce  que  la  Faueur  au  contraire  oeuc 

cmeMd''’  f'  «Vil- 

ement de  penfion , quelque  recule, uent  de 

ites  ou  de  gages;  moins  de  magnificences 

ugez  fi  les  adions  font  femblables,  & s’il  eft  ’ 

■eusdd?R  R “ biens-faids 

^ us  de  la  Royne  Regente  en  continuant  des 

■vfn  iS’ ^ Mef  e de  noftre 

y eneftimanc  fes  fcruiteiirs. 

Au  commencement  du  mois  d’Auril  ^ 

Connefteble  Hentp  de  MontuT' 


ce 


Conne^iihle 
de  Vr^nce» 


Detauthsri 

deur  de  l*E^ 
jlatdeCon- 
m^dhle* 
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rcncy  E)iic  Sc  Pair  de  France  j efiant  en  fbî 
Gouuernemcnt  de  Languedoc.  Il  a elle  h 
quacriefiTie  de  fa  Maifon  que  les  Roys  très 
Chreftiensont  honnoré  de  ce  premier  Efta 
&c  Office*  de  la  Couronne  de  France.^ 
PlufieursHiftoriensont  rraidé  de  Fetymo 
' logie  du  mot  de  Conneftable  de  Franccj  noir 
rapporterons  icy  feulement  de  lauthorite 
grandeur  & prérogative  de  ceft  Eftat. 

Les  Roys  delà  troifierrnebranclie,  qui  ei 
celie  qui  commença  a Fîues  Capetjôc  qui  dur 
encores  aujourd’liuy?  abolirent  1 eftat  de  Mai 
re,&  creeren.t  de  grands  Offices  pour  le  fait  d 
la  o^Lierrej  Tvn  nomme  Coneftablcj  ôc  d autre 
moindres  appeliez  Marelchaux.  Et  comm 
auec  le  temps  & félon  la  capacité  des  homme 
qui  tiennent  les  Eftars,  & félon  la  faneur  qu  il 
ont  des  Roys  leur  Maiftres,  les  Eftats  &c  ceu 
qui  les  tiennent,  haulTcnt  ou  diminuent  d ai 
thoritc,  ilnefetrouue  point  que  deuant  Ph 
lippes  premier  qui  regnoit  enuiron  1 an  io8( 
aucun  Conneftable  de  France,  aye  eu  la  fupc 
intendance  de  la  guerre  iufques  a Frogier  d 

Chaalon,quieftfoubsfcritenvnTiltredela 

1083.  fait  par  ledit  Roy  (qui  fut  le  premier  qi 
pour  authorifer  fes  chartresôc  lettres,  les  J 
foubsferire  &c  tefmoigner  par  fes  grands  Ofi 
ciers.  j Depuis  les  Conneftables  , ont  i 
vns  apres  les  autres  peu  à peu,  6c  auec  la  pe 
miffion  6c  volonté  des  Roys  leurs  Maiftre 
coufiours  augmenté  leur  authorite  comn 
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hofe  neceiTaire» 

Entre  les  plus  renomtnez  par  nos  Hiftoires 
ne  elle  Mahieu  de  Monentoreney  du  temps 
U Roy  Phiüppcs  Augufte  : Mathieu  de  Mont- 
lorency , ions  Philippe  le  Del  ; Robert  Ber- 
■andheurde  Briquebecq,  Charles  de  Lacerda, 
itl’Efpagne,  lacques  de  Bourbon  Conue  de 
onthieu,  tous  trois  au  temps  du  Roy  Jean: 
ertrandde  Gucfclin  au  temps  du  Roy  Char- 
islequin  :&  Oliuierde  ClilTon  au  temps  dü 
■oy  Charles  s. 

Le  Roy  Charles  le  quint,  fage  Prince  fi  la  r j. 
rance  en  a iamais  eu  & veu  ,auoic  trois  frères  B^nridde 
• vnbeauhere  , tous  quatre  grands  Princes:  Cuejeltit, 
sRereseftoientlcs  Ducs  d’Anjou,  de  Berrv 

deBourgongne,&lebeau  frere  le  Duc  de 

ourbon  : & outre  ceux-là  auoit  en  fa  Court 
nlieurs  Princes  du  fangfes  parents  ;ilchoiiît 
u-trand  de  Guefelin  Gentil-homme  Breton, 
tant  renommé  par  les  hiftoires  , pour  Con- 
iltable  de  France.  Ce  fage  & vaillant  Cheua- 
r,  comme  dit  l’Hiftorien  Froiffard  , s’exeufa 
uers  le  Roy  d’accepter  ledit  OjfEce , difant, 
le  pour  eftre  venu  de  pauure  NoblelTe , il  n o- 
oit  bonnement  commander  pour  le  faiélSc 
ercice  de  l’Office,  aux  Princes  dufangayans 

arges  degens-d’armes,ainfines’en  pourroit 

quitter , & s il  le  vouloir  entreprendre,  feroic 

arge  d enim.  A quoy  leditRoy  luy  rcfpondir, 

1 n auoit  frere,  nepueu,ny  coulîn  , ny  au- 
ion  ubjea-quine  luy  obeyt,  & que  celuy 
1 ne  le  feroic  s’appcrceucroit  de  fon  cour-  ’ 

c e ij  ‘ 


Anne 
de  MontmO' 
rency^  Con^ 
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roux  : te  prialedit  du  Guefclin  d’accepter  ladit 
charge  ••  ce  qu’il  fie , & nos  Hiftoires  qui  eferi 
uent  de  luy  ne  chantent  que  ces  louanges  en  fi 
délité  & valeur. 

• Mais  celuy  qui  mit  ceft  Eftat  en  fa  vraye  gran 
deur , & laquelle  fes  fuccefleurs  ont  fçeii  main 
tenir,  fut  Artus  de  Bretagne  Comte  de  Riche 
mont,  8c  qui  fut  depuis  Duc  de  Bretagne,  cre 
Conneftable  par  le  Roy  Charles  7.  les  letHc 
d’Officc  duquel  expriment  la  grandeur  d’ice 
lny,difant,  qu’il  cft  Chef  principal  apres  le  Ro 
pour  toutes  fes  guerres,  & (jue  félon  l’vfage  ar 
, cien  par  maniéré  4e  pofleflion  luy  eft  commil 
la  garde  de  refpce  du  Roy,  dont  il  luy  fait  hoir 

mage  lige.  r ■ jn.  n 

Loys  de  Luxembourg  Comte  de  lainct  P( 

fut  Conneftable  de  France  par  le  Roy  LoU] 
vnziefme , auoit  quatre  cents  hommes  d arm( 
delqucls  il  eftoit  Commiftaire  8c  Controlleu 

mais  il  en  abufa.  r -n.  ^ 

Charles  dernier  Duc  de  Bourbon  faid  Coi 
neftable  de  France  par  le  Roy  François  , fçei 
bien  maintenir  l’authorite  appartenante  a fc 
Office , iufques  à ce  que  le  malheur  le  tira  ho 

de  France.  ^ „ 

Les  grands  feruiccs  faiéls  au  Roy  Françc 
• premier  par  Anne  de  Montmorency  , depi 
’ Duc  8c  Pair  de  France  , l’efteuerent  a cefte  c 
gnité  de  Conneftable  de  France  : laquelle  au 
fa  prudence  8c  valeur  ilfçeut  fi  bien  maintei 
8c  efteucr  , tant  fous  ledit  Roy  , que  lous  I 
Roys  Henry  t.  ,8c  Charletp.  qu’iln’y  auoit  v. 
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lus  belle  difcipline  militaire , vnc  plus  belle 
end  armerie  s mieux  réglée  & ordonnée  en 
I Chreftienté  qu’eftoit  alors  celle  de  France: 
editRoy  Henry  fon  Maiftre  luy  donna  celle 
ichorité;&  lafagcfle  & vaillâce  de  ce  Seigneur 
1 fçauoic  bien  côduire;  ces  deux  dernicres  foti- 
enuës  de  la  première , & lapreraiere  conduite 
ar  ces  deux  autres. 

Les  fages  Roys  fçaaent  fagement  diftribu'ér 
s honneurs,  charges  & dignitéz  à leurs  ferui- 
urs,&  leur  donner  l’authoritc  que  leurs  chari 
:s méritent; les  fages  feruiteurs  en  fçauentfa- 
nnent  vfer:carlîle  Prince  n’auchorilc fon  Mi- 
ftre,Sc  Officier , ceftuy  cy  ne  peut  pas  bien  Sc 
gnemenc  cxerçcr  fa  charge. 

Or  depuis  la  mort  dudit  Anne  de  Montmo- 
ncy,  qui  fut  en  l’an  1567.  aduenuë  des  bleceu» 
s qu’il  reçeut  à la  bataille  S.  Denis  , il  nV  a rJcy7hc,f, 
lint  eu  de  Conncftablc  en  France , qu’en  l’an  far  Henry  It 
?5.  que  le  Roy  Henry  4.  pourueut  de  ceft  Orandfottr 
:at , le  fufdit  Henry  de  Montmorency  , fils 

dit  Anne,  lequel  en  fa  ieuneflcs’appelloit  le  ^ 
utd’Anuille,  &fouscenomà  la  bataille  de 
euxilfeit  Loys  Prince  de  Condé  prifonnier 
Roy  Charles  9.  Depuis  il  fut  Marefchâl  de 
ance,feit  des  mieux  à la  bataille  S. Denis,  & 
tes  lamort  de  londit  perc  fut  Gouuerneur  de 

nguedoc  : Il  auoit  efté  à l’efchole  de  Mars 

Piedmont:Durant  toutes  les  guerres  ciuiles 

is  le  Régné  dudit  Roy  Charles  9.  il  feit  plu- 

Ætsoeauxexploiëls  militaires  contre  ceux  de 
Religion  prct.RcformecjMais  fous  celuy  de 

I « e “J 


Henry  3.  il  ne  voulue  iamais  venir  en  Court  : E 
au  commencement  des  troubles  de  la  Ligue  e 
1585.  corne  ie  plus  ancien  Marefchal  & premic 
Officier  de  la  Couronncjil  s’adjoignit  aiiec  led 
Roy  Henry  4.  qui  n’eftoit  lors  que  Roy  de  Ni 
narre, & Henry  i.  Prince  de  Condé  , contre  1( 
autheurs  de  la  LjgiieXes  vtiles  feruices  qudl 
rendus  à PEftat  pendant  cefte  guerre , & depu 
durant  la  Paix,  en  fon  honorable  vieileffie  iu 
quesàfa  mort  , font  dans  les  Hiftoires  de  c 
temps:  Et  de  yeritc, comme  on  a efcrit,pour  d 
gnement  louer  fa  mémoire  il  fau  t dire  feulemi 
que  Henry  le  Grand(  de  qui  le  iogement  ôc  fc: 
periencc  redoubioient  la  gloire  de  ceux  qu 
Konnoroit  des  charges  & offices  de  fa  Couroi 
ne)  l’ayant  choifi  pour  eftre  fon  Conneftab!e5( 
choix  copreiid  en  foy  toutes  les  louanges  qu’c 
, fçauroit  donner  aies  mérites. 

'§/senp»i>  Il  a lâüle  quatre  enfans  jfçaiioir , vn  fils  ( 
i trois  filles  ; les  deux  filles  de  fon  premier  Ir 

font  mariées,  l’vne  au  Duc  de  Ventadourvi 
l’autre  au  Comte  d’Auuergne  : De  fon  fecon 
mariage  il  a eu  vn  fils , à prefent  Duc  de  Mon 
morency, Admirai  de  France, & Gouuerneiirc 
i Xanguedoc;  & fa  trqifiefrns  fille  mariee  à Moi 

r fîeur  le  Prince  de  Condé.  De  fon  troificfme, 

I n’a  point  eu  d’enfans, 

Lefixiefmc  AurilieDiic  de  Ventadoor  , I 
iës  Defite^  Prefidents  de  Thou,  & leannin,  ^ les  heurs  t 
Boiffife  6e  Bâillon  Députez  du  Roy  pour  a!l 
(è  rident  À à la  Conférence  accordée  à Soi/Tons , partire 
de  Paris 5 pour  S y rendre,  / 
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Monfieur  le  Prince  de  Condc  eftant  forty  de 
edâ  fur  la  fin  de  Mars  auec  tous  les  Princes  qui 
iflîftoient,  ayant  vue  armee  enuiron  de  quatre 
lille hommes  de  pied,  François,  Valions  8c 
iegeois,  & de  fix  à fept  cents  cheuaux,y  arriua 
cinqiiiefme  dudirmois.Le  Duc  de  Mayenne, 
rouuerneur  de  Flfle  de  France,  meit  grofie 
arnifon  dans  la  ville  de  Soiflbns  pour  leur  feu- 
né. 

Le  14.  Auril  les  Députez  du  Roy, & lesPrin- 
îseftansentrezenConferencedansleCha- 
eau  de  SoîlTons,  apres  que  tous  les  Princes  en 
sneral  8c  en  particulier  eurent  protefté,  D’ay-’ 
er  fur  tous  autres  deuoirs  humains  le  feruice 
2 leurs  Majeftez,  8c  le  repos  en  FEftat , deman- 
srent  que  Fon  leur  accordaft  les  trois  Chefs 
^defious, 

1.  La  Conuocation  des  Eftats  Generaux.  Lestron 

2.  La  furfeance  du  Mariage  du  Roy  , & de  ce- 

y de  Madame.  desPrmees* 

Et  2.  Le  defarmement  de  part  8c  d’autre. 

Rais  que  Ton  traiéleroit  de  la  feureté  8c  li- 
îrté  defdits  Eftats,  5c  de  toutes  les  autres  af- 
urances. 

LaRoyne  defiroit  maintenir  la  Paix.  La  fe- 
mde  demande  touchant  la  turfeance  des  ma- 
iges  fut  celle  où  oy  s’arrefta  pour  s’accorder 
I temps,  pendant  lequel  ladite  furfeance [fè- 
it.  Caries  Princes  la  demandoient  iufques 
res  la  tenue  des  Eftats  , les  Députez  fous 
bon  plaifir  de  leurs  Majeftez  ne  vouloienc 
ccorder,  que  iufques  a la  Majorité  du  Roy* 

I € e iiiî 
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On  vouloir lâ  Paix, mais auec  feureté^cîi  col 
fernanr  1 auchorité  de  fa  Majeflé, 

En  fin  les  fuidûs  trois  articles  furent  acco 
dez, a celle  condition  , ^ueU  JurJcance  des  mari 
^es  Jeroit  mftjida  la  Majorité'  du  I(oy , ^uil  n\ 
ferait  rien  inféré  dans  les  Articles  de  Paix  fii  feroie 
fublieesy  mais  ^ue  la  Eoyne  le  promettrait  par  hne  lett 
quelle  efcnroit  a Monfeur  le  Prince,.  ^ 

Durant  plufieurs  allées  Se  venues  de  Paris 


fagne^pQurU  Champagne,  groflîdoit  : Les  fix  mille  Suiff 


chd*  S^^^^^Sjlarmeedu  Roy,  qui  s’afTembloit  t 


yPêur^uoyM* 
le  Pnncû 
latfkUs 
joncs  de 


leuez  par  Galatisieftoicc  arriuez  prez  de  T roy 
tOLîtfe  prcparoicà  la  guerre,  & à.  la  Paix  toi 
cnfemble. 

Aucuns  ont  tenu  que  Monfieur  le  Prince  c 
Condéen  entra  en  ombrage,  Sc  le  bruiâ:  coi 
rut  que  cous  les  Princes  eftans  dans  Soiffon 
Mtyexne^  vne  entreprife  fureux  en  euft  cfté  plus  facil 
dsBomllond  quele  Rcgiment  Lorrain  de  Vaubecourtauo 
Soifom^pour  commandement  de  s'aller  loger  dans  Vitry,  i 
que  larmee  du  Roy  deuoit  aller  vers  fainé 
Manehould.  Cela  fut  Toccafion  que  ledit  fia 
Prince,  auec  fon  armee, partit  de  SoiiTons,apr 
auoir  referit  à laRoync  vne  lettre,  la  reme 
ciant  de  luy  auoir  accordé  les  trois  Chefs  ( 
deflus,  & luy  mandant , Oîdil  amit  prie'  Mcfiei 
les  Ducs  de  Mafenne  & de  Bouillon  de  demeurer 
Soijfons  Jeur  donnant pouuoir  d'acheuer  le  Traiélé au 
lesDeputel(^  de  faMajefléy  pour  conuemr  de  la  feün 
liberté  defdits  Efats  y enfemble  des  poinéls  qui  r 
gardaient  le  defarmementy  CJ*  de  l'e/lat  auquel  les  pi 
Jonnes  du  P^y  fa fenne^CT^ cel^e  des  autres  Prsnmi 


éichemt  U 
Yratéiéde 
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^neurs  y demeureroient  entre  cj  crU 

üedes  Ejlats, 

MaisMonfieuf  le  Prince  s’acheminant  vers 
try,eucaduisqucceux  cln  Roy  y eftoienten- 
Z.  Le  DucdcNeiiers  auec  Ton  feul  train 
id  de  Tes  gardes  ciradroid  à Pvctel , 6c  de  U à 
inde  Manchould.  Bouconuille  Gouuerneur 
la  ville  & du  Chafteaii  , auec  les  Princi- 
iix  habirans , ayant  appris  fon  acheminement 
^allèrent au deuant:Les  habirans  le  fupçlic- 
it  de  n’entrer  point  à Saindc  Manehoiildj, 
^ïls  aiîoient  reçeu  lettres  exprefles  de  leurs 
ijeftez  de  ne  donner  entrée  en  leur  ville  à au- 
1 de  quelque  qua!itj^\]ii’il  fuft,  s’ils  n’auoient 
nouueau  mandem^t  de  fa  Majefte  : Us  le 
plient  de  croire  qu’ils  font  fes  feruiceurs, 
is  que  la  fubjedion  & l’obeydancc  qu’ils 
Liicnr  au  Roy  va  deiiant.Lc  Duc  leur  dit, qu’il 
n entrer  en  fon  Chafteau  de  S.  Manehould, 
qu’il  y entrera:  qu  il  n’endurera  point  que 
1 refiife  l’entree  aux  villes  de  fon  Goiîuer- 
nent , ny  celle  de  fa  maifon.  Bref  les  habitans 
. fe  meirent  melmes  de  genoinc  ne  le  peurenc 
moiiuqirde  vouloir  entrer  dans  S.  Mane- 
ild. 

oiicôuillc  & le  habitas  retournez  en  la  ville, 
yans  rapporté  Tintentio  dudit  Ducjmeirent 
;rand  effroy  parmy  le  peuple  Pour  Boucon- 
e il  fe  retira  dâs  le  Chatteau  feparé  de  la  ville 
la  riuere  d’Eyne.  L’entree  de  S.  Manehould 
ne  refulee  au  Duc  de  Neuers  , il  les  mena- 
lans  zq.heures  de  ruyne:  Et  eux  le  voyans 
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pour  lors  auec  fi  peu  de  gens , s’amulerent  a ti 
îiirdesconfeils  de  ce  qu'ils  dcuoient  faire.  I 
Duc  voulant  chercher  le  chemin  pour  pouuo 
entrer  au  Chafteau,Ianuiâ:  obicurefuruenan 
^lariaiereingayablealefeireilt  prendre  log 
dâs  vne  maifon  qui  cft  fur  vne  colline  aflez  pn 
che  de  la  ville,  où  il  paflala  nuiél:  Pendant  1 
quelle  Monfieiir  le  Prince  de  Condé,fur  l’a 
uis  qu’il  luy  en  auoit  donné  s’aduança  auec  fi 
armce,&  arriiia  deuànt  S.Manchouldfurl 
deux  heures  apres  minuiâ:.  Ce  qu'ay  ans  fçeu  ! 
habitans,  furent  encor  plus  eftonnez  , princ 
paiement  ceux  qui  auoient  propolt  de  ne  rec 
noir  le  DuedeNeuers,  Âinfi  fe  voyans  entre 
Châfteau  &c  l’armec , ils  n’eurent  autre  recoui 
finon  dezles  hiiid heures  du  matin,  d’enuoy 
vers  le  Duc  luy  prier  de  ne  fe  fouuenir  de  ce  c 
s’eftoit  pafie  le  iour  d’auparauant , Sc  d aiioii 
foindelaconferuationde  leur  ville.  Monfie 
ie  Prince  de  Condé  moyenna  leur  paix  : 
ainfi  ils  eutrerent  dans  Sainfte  Manehould , 
s’en  affeurerent.  Le  Lieutenant  en  la  lufti 
êc  quelques  autres  habitans  fe  retirèrent  a 
places  prochaines  où  il  y auoit  garnilon  poiu 
Roy. 

Ces  nouuelies  que  les  Princes  s’eftoienr  n 
dus  maiftres  de  S. Manehould,  eftant  ariuees 
Court, & fur  des  difficultez  menés  en  la  Con 
rence  de  Soiflbns  fur  la  demande  faide 
Chafteau  d’Amboife  pour  Mr  le  Prince, 
Roync  délibéra  de  faire  affembler  toutes 
srouppesen  corps  d’armcc  > a en  bailler 
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iduitte  au  Duc  de  Guife  : Ce  qui  fit  cfueiJler 

lUCOLip  deperfonnes,  fup  plier  fa  Majefté  ’ 

différer  fa  deliberation,  & que  cela  poiirroic 

re  rcLiiure  des  querelles  que  la  Paix  auoic  en- 

eües.  Ce  fut  pourquoy  la  Royne  cniioya 

:sMonfieiîrIe  Princelefieur  Vignier^afin  de 

rehafterle  Traiâé  de  Paix  j lequel  eftanc  de 

our  rapofta,  que  ledit  fieur  Prince  fupplioic 

rs  Majeftez,  que  les  Députez  qui  efioientà  taconfirénœ 

iffons  s'aduançafTent  à Retel^où  il  fe  rendroit  deSotJfons 

Vi:  Ôc  ne  tiendroit  à luy  , & à ceux  qui  lalÎ!-  tramfereeeS 

ient  que  le  Traiâé  ne  s’acheuaft. 

ur  ce  le  Roy  enuoyala  Comroiiîion  fuiu^inte 

îs  Depütez  quieftoient  en  la  Conférence  de 

iffons  5 ôc  la  Roynevne  lettre  à Monfieur  le 

nce  pour  la  furfeance  des  mariages.  Voicy  la 

>mmiffion. 

Louys  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  & 

Naiiarre.  Anoftrecher  bien  amé  Coufm 
Duc  de  Ventadour,  Pair  de  France,  noftre 
‘utenant  General  au  Gouuerncment  de  Lan-  * 

-doc,  ôcànos  amcz  6c  feaulx  Confeillers  en  Dej>uie^4f4 
ftre  Confcil  d’Eftat  , les  Sieurs  de  Tliou, 
nnin.  De  Boiffize,  & De  BuIIion  , Salut. 
mme  pour  refondre  les  Propofirions  6<:  ou- 
turcs  qui  ont  efté  cy-deuant  fiiidics  pour  lesArùcki 
’ecefler  les  mouuemens  qui  fe  preparoient 
-e  Royaume,  Nous  vous  ayons  enuoyez  eu 
tre  ville  de  SoifTons  , où  eftoie  lors  noftre 
pchcr  Coufin  de  Prince  de  Condé  : Et  eftant 
oinàprefentpQur  coniienir  aiiec  noftredic 
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CoLifin,  <îes  moyens  propres  àrefFedlcîcnoftr 
intention  vous  authorifer  de  nos  Lettres  d 
Commiffion  à ce  neceflTaices.  A ces  caufes, 
plain  confians  de  voftre  afFc6lion , fidelité , fuf 
fifance^ôc bonne  conduite.  Nous  vous  auon 
par  Taduis  de  la  Royne  Regentc  noftre  très 
lîanoree  Dame  & Mcrc , des  Princes , Officiel 
de  noftre  Couronne,  & Principaux  Seigneur 
de  noftre  Confeil  eftans  près  de  nous , commû 
ordonnez , & députez  : commettons  , ordon 
nous  èc  députons  par  ces  prefentes.  Pour  vou 
tranfporter  derechef  vers  noftrcdit  Coufin  1 
Prince  de  Condc,luy  déclarer  nos  yolontezfu 
raccommodement  defdits  mouuements  , e; 
conuenirjtrâiéter,  conclurre  ôc  pafier  en  noftr 
nom,  tant  pour  luy,  que  pour  les  Princes^Offi 
ciers  de  la  Couronne,  Seigneurs,  & tous  au 
très  qui  ront  affilié  ôc  fuiuy  , Les  Articles  5 
conditions  que  vous  iugerez  raifonnables  S 
vtilesàiaoftrefcruice,  les  figner,  &en  promet 
tre  rexecution  de  noftre  parc , & gcneralemen 
faire  en  cequedefl'us,  circonftances  &depen 
danccs,touc  ce  qué  nous  mefmes  ferions  & fair 
pourrions  fi  prefents,  & en  perfonne  y eftionî 
jaçoicqucle  cas  requift  Mandement  plus  fpe 
cial  que  n eft  contenu  en  cefdites  prefentes 
Promettans  en  foy  & parolle  de  Roy  auoir  a 
grcable,  tenir  ferme  ôc  ftable  a toufiours  tou 
ce. qui  vous  fera  faid,  traidé  , conclu,  gère 
promis  & negotié  pour  ce  regard , & d en  don 
ncr  & faire  expedier  les  Déclarations  necel 
De  ce  faire  vous  auons  5c  aux  trois  d 
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us  en  l’abfence  , maladie  ou  cmperdiement 
s autres , donné  & donnons  piain  pouuoir, 
ifTance&authorité.  Cartcleftnoftrcplaifir. 

)nnc  à Paris,  le  cinquiefme  iour  de  May,  l’an 
grâce  mil  fix  cents  quatorze.  Et  de  noftrc 
;nc  le  quatriefme.  Ainlî  figné,Lov  YS.  Et 
is  bas  par  le  Roy,la  Rpyne  Rcgente  fa  Mere 
:fente,DE  LoMENiE.Etfeelieedu  grandfcel 
cire  jaune  à fimple  queue. 

/ oicy  ia  Lettre  de  la  Royne  Regentc,  à Mon- 
ar  le  Prince  de  Condé,fur  le  Traidé  des  Ma« 
g«- 

Mon  Nepueu,  Il  vous  peut  fouUenir  que  tettrgieU 
refolution  prife  de  faire  le  mariage  du  Roy  ^^yneRe- 
mficur  mon  fils,  & de  ma  fille  aifnce,  vous 
de  Communique, & à feuMonficurle  Comte 
Soi(rons,&  autres  Princes  & OflSciers  de  la  TrJutède^  ' 
uronne , qui  vous  affiftent , auflî-bien  qu’à 
IX  qui  font  demeurez  aucc  le  Roy.  toutesfois 

JS  en  ayant  demandé  le  retardement  iufques 

i Majorité , i’ay  bien  voulu  en  cela  m’ac- 
nmodera  voftredefir , attendu  quele  temps 
:efte  Majoritéeft  fi  proche,  & que  la  nature 
la  chofe  & le  cours  des  affaires  me  don- 
ic  ce  loifir:  & auflî  que  nous  aûons  refo- 
luoir  voftreaduis,  détenir  ScalTembler  les 
ats  generaux  deuant  ladite  Majorité  , dont 
lapre-fenteie  vous  ay  bien  voulu  affeurer, 
promettant  aflez  qu’en  ceft  endroiék  vous 
TJoignerez  au  Roy  mon  fils , & à moy  voftre 
:ûion  & fidelité. 

uiuant  ladite  Cômmilîlon  du  Roy,  le  Dbg 


^Articles  de 
ia.  Patx  arre  • 
fiee  con- 
clue à S»Ma' 
mkouUt 
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de  Ventadour  & Tes  Condepatez  , s’achemîti 
rentàReteljmaisMoniieurlc  Prince  de  Con( 
les  pria  de  fe  rendre  à Saindc  Manehould  où 
lieueftoit  plus  commode:  ladite  Commifïîc 
ne  limitant  point  le  lieu  , les  I>eputez  s’y  re 
dirent  > là  où  tout  ce  qui  fe  prefenta  de  contre 
reà  la  paix  fut  accordé,  Ôc  les  articles fuiua 
arreftez  : lefquels  fignez  , ledit  fleur  Princ 
les  Députez  du  Roy,  6e  tous  les  autres  Princ( 
& Seigneurs  furent  au  Te  pe/#w^,6c  de  là  au  1 
ftin. 

Articles  accordezpar  leDuc  de  Ventadoi 
Pair  de  France,  6c  Lieutenant  pour  le  Roy 
Gouuernement  de  Languedoc,  les  Sieurs 
Thou,  leannin,  de  Boiffize,  6c  de  Bullion,  to 
Confeillers  au  Conleil  d’Eftat  , 6c  Comm 
flaires  députez  par  fla  Majefté  , en  vertu  du  po 
uoir  du  cinquieflme  iour  de  May  dernier, A M 
fleigneur  le  P rince  de  Condé,  premier  Prince 
fang',  tant  en  flou  nom  que  des  autres  Princ 
Officiersde  la  Couronne, 6cSeigneurs  qui  Fc 
afliftéjfloit  preflens  ou  abflens. 

I.  Que  les  Eftats  Generaux  du  Royaume 
ront  conuoquez  6c  aiFemblez  en  la  ville 
Sens  à la  fnaniere  accouftumee,  dans  le  vini 
cinquieflme  du  mois  d’Aouft  prochain , en 
quelle  les  Députez  des  trois  Ordres  qui  y a 
fieront,  pourront  en  toute  liberté  faire  les  pi 
pofleions  6c  rcmonftrances  qtflils  iugeront 
leurs  conflciences  eftre  vtiles  pour  le  bien 
Royaume  , 6c  le  floulagement  de  fles  flubje 
afin  que  fur  icelles  fa  Majefté  par  Taduis  < 
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incesdefon  fàng,  autres  Princes,  Officiers 
la  Couronne,  6c  principaux  Seigneurs  de 
1 Confeil , puilTc  faire  quelques  bons  Re- 
^rnens  & Ordonnances,  pour  contenir  vn 
âcun  endeuoir,  affermir  les  Loix  6c  Edids 
îlspour  la  conferuation  de  la  tranquiliré 
blique,  & reformer  en  mieux  les  defordres 
i penuent  donner  quelque  iufte  occafion  de 
inre  6c  de  mefcontencemcnc  à fes  bons  fiib- 

î. 

Qiianr  aux  Mariages  d’Efpagne,  la  Royne 
genre  aefcrit  à Monfeigneur  le  Prince  fur 
ubjer,  lettres  dont  il  a receu  contentemenr, 
ifî  n’cft  befoingd’en  faire  mention  en  ceft 
:icle. 

Les  fortifications  de  la  Citadelle  de  Mè- 
res qui  font  du  collé  de  la  ville,  feront  dé* 
ntelees  6c  oftees,  6c  fur  la  fupplieation  faidc 
Monfieur  le  Duc  de  Neuers  qu’il  plaifeà 
ite  Majefté  luy  ordonner  alîîgnation  de 
dque  fomme  de  deniers  pour  luy  ayder  à 
iftruirevne  inaifon,  au  lieu  de  celle  qu’il  a* 
t en  ladite  ville  de  Mezieres,  laquelle  fut 
lolie  lors  qu’on  baftic  ladite  Citadelle:  a 
î accordé  qu’il  fera  pourueii  cy-apres  d’alîî- 
tion  de  la  fomme  dont  on  conuiendraauec 

Le  fort  de  Blauel , dont  on  s’eft  faifi  depuis 
derniers  mouucmens,  6c  que  l’on  a corn- 
îcé  à rebaftir  6c  fortifier , fera  entiercmenç 
mly,  razé,  6c  ternis  au  mefme  eftar  qu’il  e- 
r auparauanr  ladite  faille  6c  furprife^  fan| 
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que  cy «apres  il  y ait  aucun  Capitaine  ny  gar 
fon , & le  feront  pareillement  toutes  aut 
nouuelles  fortifications  faides  en  la  Prouii 
de  Bretagne  par  qui  que  ce  foit,  pendant,  i 
i’occafion  du  prefent  mouuement. 

5.  Et  pour  faire  ceffcrlesruynes  & oppi 
lions  que  le  peuple  fouffre  à l’occafion  des  gi 
de  guerre,  tant  François  qu’Eûrangers  qui  ( 
efte  Icuez  depuis  le  premier  iour  de  Janu 
diprnier  , & font  à prefent  cfpanchcz  en  diu 
endroids  de  ce  Royaume,  foit  pour  fa  Majc 
ou  pour  ledit  Sieur  Prince  , feront  licenti 
&lefdits  Eftrangers  conduits  hop  le  Roy; 
me  par  Commiflaires  qui  feront  a ce  depu 
parfaMajefte , & ledit  Sieur  Prince,  dans  d( 
ze  iours  apres  la  fignature  des  prclents  1 
rides.  Et  pour  le  regard  des  François,  leur 
ra  enjoint  de  fe  retirer  en  leurs  raaifons  doi 
iours  apres  la  fignification  qui  leur  en  fera  ; 
de,àpeined’cftre  punis  comme  vagabons; 
gens  fans  aducu. 

6.  Sa  Majeftc  voulant  gratifier  ledit  Si( 

Prince, a trcs-volontiers  accordé  fur  la  pri 

&:  inftance  qu’il  luy  en  a faid,  & l’alfeurai 
qu’il  a de  fon  affedion  & fidelité  à fon  féru: 
la  ville  & ehafteau  d’Aroboife  en  depoft , i 
ques  apres  la  tenue  des  Eftats  generaux, 
pour  la  garde  d^iceluy  Chafteau,  cent  homt 

de  garnifon.  , /•  1 r 

7.  Monficur  le  Duc  de  Vendofme  able 

rendant  l’obey  fiance  qui  eftdeuë  à fa  Majc 

pcurlescaufes  contenues  au  prefent  Trai< 


Seconde  (Continuation.  4jî 
le  veiit&  entend  qu’il  foit  remis  en  fbn  Gou- 
:rnement,  charges,  honneurs.  Capitaineries 
:Eltats,pouren  jouyr  tout  ajnfi  qu’il  fouloic 
cy-deuant  , & que  toutes  interditaions 
ides  par  lettres  Patentes  ou  aiitrement,roienc 
liées  & oftees  par  autres  lettres  Patentes, 
IdrelTees  au  mefme  Parlement  de  Bretame,en 
rtequ  elles  ne.luy  pcuircnteftrc  d’aucun  pre- 

Etfurce  quiUfâiia  reprefenter  auoir  ob- 
nu  le  confentemenf  des  Eftats  de  Bretacrne, 
)ur  leuer  dans  les  pays  l’argent  necelfaire 
Jur  lentretenement  de  fes  gardes , fadite 
ajeftéa  trouuc  bon  de  confirmer  &approu- 

oid 

Comme  auffi  ayant  efgard  à la  fupplication 

L Monfieurlc 

^«'''etenirle  nombre 
s gens  de  guerre  dansMachecou  & Bellc-lfie- 
on  quil  eft  contenu  au  Breuet  odroyé  par 
fcu.Roy,  elle  a accordé  de  le  faire  pour  quatre 

_ L’entreprifefaiae fur  Hennebon au  preiu- 

le™™  f 

)uiierneur,  fera  réparée,  & luyremi\  pn 

D JecTJ"  dans  les  villes 

P aces  du  Royaume,  d Poccafion  du  preftne 

iourdelanuier 
ni«r,lcront  oftees  fors  & excepté  cent  hom- 

ff  ~ — 
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mes  qui  feront  entretenus  à Mczieres , iufque 
apres  la  tenue  des  Eftats  generaux  du  Royau 
rne,&deux  cents  hommes  pour  le  mefme  temp 
en  la  ville  de  Soifldns,  dont  Monfieur  le  Duc  d 
Mayenne  eft  Gouuerneur,&  demeureront  tou 
tes  les  autres  places  au  mefme  Eftat  qu’elles  c 
ftoient  auparauant. 

i2.  Lettres  Patentes  feront  expediees,&  l’a 
drefle  d’icelles  faites  à tous  les  Parleméts  pou 
les  vérifier,  par  lefquelles  fa  Majeftc  déclarer 
auoir  cfté  bien  & deuëment  informée  , ledi 
fleur  Prince, & les  autres  Princes  Officiers  d 
la  Couronne  de  quelque  qualité  & conditio 
qu’ils  foient  & qui  l’ont  fuiuy  & affifté  e 
ce  ipouuernenc  « n auoir  eu  aucune  mauuai 


fe  intention  contre  fon  feruice , auec  les  clai 
fes  necefiaires  pour  leurs  feuretez  & defchai 
ges , & empefeher  qu’ils  ne  puilTent-eftre  poui 
fuiuis  & recherchez  à cefte  occafion  à lac 
uenir  , enfemble  pour  les  reftablir  en  leu 
Charges  , Eftats  & Dignitez  , pour  en  iou] 
tout  ainlî  tju’ils  fouloient  faire  auant  ce  moi 

iiement.  . n 

IJ.  Et  pareillement  fera  eferit  par  fa  Majelt 
aux  Princes  , Eftats  & Republiques  alliez  c 
cefte  Couronne  , & perfonnes  de  qualité  et 
uoyees  exprès  vers  eux  , pour  leur  faire  entei 
drei  ce  quelle  a recogneu  de  l’innocence  > 
bonne  intention  defdics  Sieurs  Princes  & 
ficiers  de  la  Couronne  & Seigneurs  qui  les  oi 

affiftez.  ^ / 1 

Accorde  encor  fa  Majeftc  pour  tous  i 


H 
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iis  quelefclits  iîeurs  Princes, OfEciers  de  la 
juronne , & Seigneurs  pourroient  auoir 
cca  ioccafîon  de  ce  mouucmcnt  , de  don- 
r comptant  audit  fleur  Prince  de  Condé  la 
nme  de  quatre  cents  cinquante  nnl  liures,d 
partir  par  luy.cntr’eux  ainfi  que  bon  leur 
nblera.  , 

Moyennant  les  chofcs  fufdites  qui  ali- 
ment n eulTcnt  elle  confenties  & accordées 
rfa  Majeftc,  fe  font  lefdits  fleurs  Princes, 
liciers  de  la  Couronne  , & Seigneurs , de- 
•tis  de  toute  ligue  & aflbdation  auec  qui 
ece  loitjtant  dedans  que  dehors  ce  Royau- 
j auec  promelTe  de  n’en  iamaisfaireàTad- 

iii\ 

Accorde  aulfl  fa  Majefté  en  confidera- 
n des  grands  & flgnalez  feruices  faids  à cefte 
ur^ne,  tant  par  les  predecefleurs  dudit 
ir  Duc  de  Neuers , que  par  luy  mefine , de 
donner  vn  Breuet  & toutes  autres  expe- 

ons  necelTairespourlafuruiuancedu  Gou- 
nement  de  Champagne  au  nom  de  fon  fils 

iC. 

Faid  & arrefte  à fainde  Manehould  le 
nziefme  iour  de  May  , mil  flx  cents  qua- 

Henry  de  Bourbon.  Hantadour,  Charles  de 
{‘tgue  de  Cleues.  Henry  d' Orléans.  Henry  de 
^me  Henry  de  U Tour.  ^u.  de  rhou.  F.  lean  - 

l-  de  Thumery.  Bullm.  Henry  de  Luxembour<r. 
ine$, 

oicy  la  Içttre  que  la  Rovne  Repente  en-* 

r ■ ■ ^ ff  5 
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uoya  à Meflîeurs  du  Parlement  fur  cefte  Paix. 
Messievrs  , Depuis  l’aduenement  d 
Lettre dtU  Mouficur  mon  fils  à cefte  Couronne,ie  m 

fuis  toufiours  propofé  pour  principal  but,  d 
fiêJsdcpL  maintenir  ce  Royaume  en  paix  & repos  pend; 

U foii  bâs  a^igc  > fçîicha,nt  par  des  exemples  qui  n 
PMxdeS.  font  qne  trop  recens  & notoires,  combien  1( 
AUnehotild.  gnetrcs  ciuiles , & mefmes  durant  la  minorii 
des  Roys,  font  dommageables  & perilleufc 
De  forte  que  comme  ieluy  ay  donné  ce  Cor 
feil,  i’ay  par  effed  employé  tout  ce  qui  a ef 
en  mon  pouuoir  pour  le  faire  reüftir*  Hraull 
roft  qu’il  s’eft  prefenté  quelque  occurrenc 
dont  i’ay  preueu  que  les  efteéls  euflent  peu  a 
tererlatranquilité  publique,i’ay  eftéaudeuai 
du  mal,  Sc  y ay  pourueu  auec  toute  la  vigilani 
& folicitude  qui  m a efte  poffiblc*  Ce  qu  aya. 
fâiét  en  toutes  occafions,iyay  mis  peine  pi 
qu’en  nulle  autre , en  celle  qui  eft  furuenuc  ; 
commencement  de  cefte  année , de  1 efloign 
ment  de  mou  bîepueu  le  Prince  de  Coude, 
de  tout  cequis’eft  pafle  en  confequence  d ie 
luy  : parce  que  à l’afFedion  que  t’ay  au  publ 
-ie  joignois  encore  le  foin  que  i’ay  de  fa  perfo 

ne:  tellement  que  monditf  eut  & fils,&mc 

auons  incontinent  enuoyé  vers  luy  par  dif 
rentes  fois  & en  diuers  lieux,&:  au  mefme  teni 
que  nous  auons  entendu  ce  qu’il  nous  a fai(ft 
prefenter  du  fubjeft  de  fon  depart,deputem 

Coufm  le  Duc  de  Ventadour  ,&  quelques  a 

très  du  Confeil  de  mondit-fieur  & fils  , pc 

venir  à vneConference,  ainfi  que  ic  vous  ay  f 
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fauoir.  Et  apres  pliifieurs 'voyages  & difficul- 
•Z , elle  a en  fin  efté  terminée  *,  en  forte  que 
londit  Ncpueu&les  Princes , Officiers  de  la 
couronne , & autres  qui  l*ont  affilié , nous  ont 
onne  toute  afleurance  de  leur  fidelité  & obeïf- 
nce,&:  de  s’employer  aucc  tant  daffedion  à 
mteequi  fera  du  fcriiice  de  mondit  Sieur  & 
ils , & du  bien  & aduantagede  ceft  Eftat  que 
public  en  reccura  rvtilité  , & nous  le  con- 
ntementque  nousdefirons  î de  maniéré  que 
ms  foupçons  de  deffianccs  doiuent  ccfTcr 
aintenant,  & que  partant  il  n’eft  plus  befoin 
Je  les  habitans  des  villes  continuent  a faire 
irde  en  icelles  , & d*en  empefeher  Tentree  fui- 
nt  les  commandements  que  nous  leur  eh 
ions cy-deuant faiâs.  C’eft  pourquoy  outre 
que  le  Roy  Monfieur  mon  fils  en  a eferit  à 
uîîeurSjNousauons  ordonné  aux  Gouuet- 
urs  & fes  Lieutenans  generaux  en  fes  Pro- 
ices  , d aduercir  en  reftenduë  de  leurs  ehar- 
Sjceuxquiferoientencores  en  doute  de  na- 
e volonté  , qu*ilsfe  peuuent  déformais  fou- 
ler de  cefte  peine  , & que  nous  entendons 
c leschofcs  demeurent  aux  mefmcs  termes 
elles  cfloienc  auparauant  ces  mouuements, 
Cquels  comme  nous  n’auons  peu  mettre  fin 
oll  que  nous  1 euffions  defiréj  & que  cepen- 
K de  à noftrc  très  grand  regret  le  peuple  a 
2 incommodé  des  geus  de  guerre:  Auffi  mon 
ncipal  foing  eft  maintenant  de  pouruoir 
fis  fpient  promptement  licentiez  de  tous 
lez  , de  defîàil  y a fi  bon  commencement 

ff  ijj 
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queiefpcrcquelesfubjefts  du  Roy  Monfi< 
mon  fils , ne  tarderont  gucres  à receiioir  le  f< 
lagemenc  qu’ils  attendent,  6e  que  le  Roy  m< 
dit  (leur  & fils,  & moy,  auons  tant  deiii*é,c 
pour  y pouruoir  nous  auons  iailTë  en  arri 
toutes  autres  confideracions  qui  nous  euff 
peu  retenir  : mais  le  n'auvay  point  de  regret  ; 
peines  quelay  eues,  6e  à tout  ce  que  nous  ai 
faidpoiir  eefubicët,  fi  Dieu  nous  faidiagt 
dç  continuer  vn  bon  6e  afleuré  reposàla  Frâ 
comme  ie  refperej^ô::  que  modic  Nepueu  6c 
autres  perGftent  en  la  bonne  relolution  en 
quelle  ils  nous  ont  teimoigné  d’eftre-dej: 
luy  auoir  accordé  les  articles  arreftez  en  lac 
Conférence , auiqaels  mon  Nepueu  !e  Duc 
Vendofrae  eft  compris  : mais  comme  il  eft  ef 
gîié  nous  n’aiîons  encore  afTeiirance  de  fa  { 
de  cequllfera,  6c  toutes  fois  nous  ne  dout 
point  qu’il  ne  fe  conforme  à ce  qui  a efté 
pourfon  regard,  nous  en  (erons  dans  peu 
iours efclaircis , 6c  iiirques  alors  nous  refei 
rons  en  tous  cas  quelques  forces  pour  y pc 
ueoirpar  cefte  voye  s’il  en  eft  befoin.  Cef 
dant  i’ay  voulu  vous  faire  cefte  lettre  pour  v 
informer  de  l’Eftat  auquel  font  â pr efent  les 
faires , 6c  voosaffeurer  qoele  Roy  mondic  f 
6c  fils,  6c  moy,  auons  tour  contécement  du  1 
deuoir  que  vous  auez  faiéi:  en  ces  occafic 
pour  maintenir  fou  authoricé  , 6c  contrit 
ce  qui  dependoit  de  vous , au  bien  de  fon  le 
ce,  6c  le  repos  de  fesfubjeds,  6c  que  nou: 
cpafcrusrons  à iamais  la  fouucnance.  Pr 
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)iciiMeflîeurs 5 qu’il  VOUS  aie  en  fa  fainâe  & 
ligne  garde.  Efcrit  â Paris  , le  dernier  lourde 
day3i<Jî4.  Marie.. 

Or  apres  le  Traiâ:c  de  S.  Manchould,  les  De- 
utez  du  Roy  retournèrent  à Paris,  <Sc  les  Prin- 
es  ayans  congédié  leurs  gens  de  guerre,  en  par=  menCourt. 
irent  auflî  cous.  Le  Duc  de  Longueuille  vint  le 
remier  en  Court  faluër  leurs  Majeftez,  il  y fut 
eu}  puis  le  Duc  de  May  enne,  lequel  fut  bié  veii 
i bien  venu  ; Le  Duc  de  Neuers  s en  alla  à Ne- 
ersde  Marefchat  de  Bouillon  à Sedan:  Et  M5- 
eur  le  Prince  paffknt  à Troyes  s’en  alla  en  fa 
laifon  de  Valéry. 

Allant  que  partir  , le  Marefchal  de  Bouillon 
itau  Prefident  lanin  , non  plus  à Tadue*- 
ir  5 qu’au  palfé , ny  auperfent  , on  ne  verroic 
adiianceinenc  de  fon  particulier  chocquer,  rc- 
irder,  ny  empefcherceluy  du  public  , le  fup- 
liant  de  prendre  ces  aflcuranccs  de  luy , 6c  les 
larantir  vers  cous  ceux  qui  ne  les  voudroienc 
xeuoir.Monüeur  le  Prince  dit  auflî  audit  fleur 
refidenr,  ledonne  au  pubjic  toutes  les  injures 
^ on  a eflayé  de  me  faire,  6c  c'eft  à leurs  Maje- 
^zàliiy  donner lefFed  du  Traidé.  TofFre  de 
^nner  la  main  (ainfi  que  feront  auflî  ceux  qui 
ont  aflîfté  ) auec  vn  efprit  vnide  d’aigreur, 

)ur  ouyr  de  qui  que  ce  foie  l’ouaerture  des 
oyens  de  conduire  toutes  chofes  à vne  bonne 
i:  AlTeurez  vous,  Moufîcur,  queiene  veux  U 
yue  d’aucun  pour  hayne  que  f aye,  fin5  qu  elle 
c paroilEe  pouuoir  deliurcr  l’Eftac  d’vne  pro- 
•iine  ruyne..  • 

ff  iiij 
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Le  (leur  (ie  Vignierrciienât  trouucr  laRoyn 
luy  apporta  celle  lettre,  que  Monfieiir  le  Prin 
luy  enuoyoir. 

tettreâe  AME,  r^y  cy^deuant  Uni  reçeti  de  U 

Monfieiêrle  hien^yedUnce  dont  il  4 pùn  4 Ifoji 

Ttmcede  MA^e^é m* honorer , que  le  m en fuis  refenty  mfimemt 

^hligé  : mefme  ceux  quelle  mA  houlu faire  paroiflre 
ce  TrAiSlcy  auec  Mefieurs  les  I>epuee‘^  , rna  de  ne 
ueau fiefroiBement  fur  charge , que  le  ne  puis  retan 
dUuantage  a en  faire  les  tres-humhles  remercieme 
queie  dois  a Ifofre  Maje^êfaquelleie fupplie  tres^hu 
hlement  de  croire  que  mon  mclinaùon  a toufours 
de  luy  rendre  toute  forte  de  feruice  & obey/fanccy 
€onfderer  s il  luy  pUifide  qu  elle  franchife  le  m^yfui 
deuant  comporté  y mefme  au  mois  de  lanmerderm 
tx  que  fans  la  malice  ^ artifice  de  mes  ennemis , - 
par  faux  rapport  ont  efiongné  de  l^  honneur  defap 
fence  benne  grâce  , les  chofes  fe  fujfent  mtrem 
portées  pour  le  bien  du  fermee  du  Roy  mon  Seigne 
fans  que  tous  les  defordres  de  brouiderie  fujfent  arrnu 
Mais  puis  que  par  U grâce  de  Dieu^  cr  lu  fage  O*  f 
dente  conduiEte  de  "yofire  Majefié  , elles  font  mau 
nant  terminées  ajfoupies  , le  la  fupplie  tres^humi 
menty  pourueoir  de  frte par  (on  authonte^  que  mu 
retombions  plus  d^orefnauat  en  ce  dejordre , & lUjf 
quen  mon  particulier , ty  apporteray  tout  ce  qui  fer^ 
monpQUUQir ^pourle  fermee  du  Roy  mon  Seigneur^ 
luy  de  yofre'  Majejlé  : & plus  particulièrement 
chargé  le  Sieur  de  J^igmer , de  luy  faire  entendre  de 
part  y la  fuppliant  très-  humblement  de  le  croire  , 
que perfonne  du  monde  efi  plus  que  moy  , Mada 
Xofîre  tres^humble  fermtmr  fubfcB' , H,  de  Bc 

bofio 
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LaRoyne  ayant  reçeu  cefte  Lettre  enuoyaà 
alcry  lafleurer  auflî  de  tout fanorable traidlé- 
Ævéc  que  le  fieiir  d’Efcures  iuy  feroit  deliurer  prtncede 
Chafteaud’Amboire:cequifut  faiét.  CQnàé, 

Le  neufiefmeluin  on  feclia  les  Lettres  de 
bnuocation  de  rAffemblee  des  Eitats  ^cs  Eflats em 

lux  au  dixiefme  Septembre  prochain  en  hU’vdiede 
illc  de  Sens , lerquclles  furent  enuoyees  & pu- 
liees  par  tous  les  Gouuernements,  Bailliages, 
:SenefcliaufleesdcFrânce,  Et  les  Preooft  des 
larchands  & Efeheuins  de  la  ville  de  Paris,  fi- 
:nt  crier  à fon  de  trompe,  & afficher  cefte  Or- 
onnance. 

On  faidàfçauoir àtous  Bourgeois  & Mar- 
lunds,  Maiftres&  Gardes  des  Corps  & Corn- 
uinautez  desniarchandifes,  lurez  des  Arts  &c 
leftiers  , & toutes  autres  perfonnes  de  quel- 
ue  eftat,  qualité  & condition  quils  foienr, 
lanans  & habitas  de  cefte  ville  & faux  bourgs, 

U ils  ayent  à apporter  ou  enuoyeren  toute  fi- 
erté par  chacûiour  en  THoftel  de  ladite  ville, 
îs  plaintes,  doléances  ,&  remonftrances  que 
on  leur  fcmblera  : lefquclles  ils  pourront 
lettre  és  mains  defdits  Preuoft  des  Marchans 
c Efeheuins,  ou  Députez  à receuoir  Icfdides 
lainétes,  ou  icelles  mettre  dans  vn  coffre,  qui 
ourcéceffeétferamisen  THoftcl  d'icelle  ville 
U grâd  Bureau  ouuert  en  forme  de  tronc,  pour 
près  eftre  faiâ:  ouuerture  du  coffre  par  leC* 
its  Preuoft  des  Marchans,  Efeheuins  , ôc  De- 
utez:&  par  eux  dreffe  vn  Cahier  defdices  - 
‘!amtes,dolcançeS;  & remonftrances»  Et  fera  h 


1 'M&rfduChs' 
traiter  de 
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prefence  Ordonnance,  publiée  à fon  de  trofhj 
6c  cry  publie  par  les  carrefours  de  celle  ville 
faux-bourgs:  6c  affichée  au fdits  carrefours^pl 
ces  6c  autres  lieux  > a ce  queperfonne  n’en  pr 
tende caufe  d’ignorance.  Faiâ  au  Bureau  del 
dire  ville , le  V endredy  17.  iour  de  luin  i6 14.1 
^né  y clement. 

L’accident  qui  aduint  au  Chafteau  de  Bai 
€11  Prouence  le  premier  iour  de  luin  , en  la  pe 
fonne  de  François  Paris  de  Lorraine,  Ciieuali 
de  Guife,  &c  Lieutenant  general  pour  le  Roy  ( 
Prouencc,eft  déplorable.  Ce  Prince-Cheuali 
tout  martial,  6c  qui  n’afpiroit  qu honneur  ( 
gloire, eftanc  allé  d’Arles  audit  Chafteau  c 
Baux , qui  n’en  eft  diftant  que  de  cinq  lieues , 
voulut  luy-mefme  tirer  vn  canon,  lequel  s’efti 
creué  Poffenfa  tellement  par  l’vn  de  fes  efclat 
qu’il  en  mourut  deux  heures  apres  : ce  fut 
feu!  temps  qu’il  eu  t pour  recognoiftre  6c  reci 
noir  fon  Créateur.  Tous  ceux  delà  Maifon  c 
Lorraine  en  chargèrent  le  deuil,  6c  fut  fort  n 
gretté* 

Le  15.  dudit  mois  de  luin  , Monfieur  d’Anjo 
frere  vniquedu  Roy  , 6c  la  petite  Madame 
fœur,  furent  bapcifez  dans  le  Louure  par  le  Cai 
dinal  de  Bonfy  Grand  Aumofnicr  de  la  Royr 
Rcgentc.  La  Marrine  de  Monfieur  ftit 
Royne  Marguerite, 6c  le  Parrain  le  Cardinal  d 
loyeûfe,  qui  le  nommèrent,  G élan  lemBaptt^î 
Le  feu  Roy  Henry  le  Grand  fon  Pere, ayant  dt 
lire  auparauanc  fa  mort  qu’il  portail  le  noi 
dVa  des  plus  valeureux  de  fes  anceftres  de  i 
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/faifon  de  Nauarre*  La  Martine  de  la  petite 
Madame,  fut  Madame  foeur  du  Roy  accordée 
U Prince  d'Efpagne , & le  Parrin,  le  Cardinal 
ela  Rochefoucaulc  , lefqucls  la  nommèrent 
lenriette  Miirie  j\\xy  defirans  , que  comme  elle 
orroitlenom  du  Pere  & de  la  Mere  , qu’elle 
sur  reffemblaft  en  vertu  & en  fageiïe.  Ils 
noient  efté  auparauant  dez  Theure  de  leur 
ailfance ondoyez , félon  laforroe  obferuee  du 
emps  des  Apoftres  : Et  en  ce  ioiir  ils  receurenc 
ondion  du  faind  Chrerme^Ie  fel , & le  nom. 

]^cfte  ceremonie  fut  tres-belle  , où  tous  les 
^rinces, Princertes,  ^ tousles  Seigneurs  & Da- 
les  de  la  Court  eftoient  fumpcueufemenc  ve- 
:ns. 

Voicy  l’Arreft  de  la  Cour  de  Parlement,  cou- 
re le  liure  de  Suarez.  ^ ai  1 

VeiiparlaCoprlcs  Grand’- Chambre,Toiir»  cJ^coltr^ 
elle  & de  l’EdidaiFemblees,  le  liure  imprimé  lelmrede 
Cologneranprefentjntituié  Francisa 
>rmMenfis  êSocieUte  lept  DoftomTheologi  Defenjto 
dà  CathohciC  ^poJloUciC  àduerjhs  ^ngheandS 
contenant  au  Liure  trois,  Chapitre 
h pagesî76.  79.80.82.  Chap.  29. pages,  410. 

M2.  15. 14. 15.  î6.  17.  18.1920.  Chapitre.  6. 
âge  834,  Cbap.8.  page  844.  Ôc  autres  endroits 
lufieiirs  propofîcions  contraires  aux Püiffances 
ouueraines des  Roys  ordonnez  Sc  eftablis  de’  . 

)ieLi, repos  & tranqiiilité.de  leurs  Eftacs  , Sc 
u ileft  loifibic  à leurs  (udieds  & eftrangers  . 

ttenter àleursperfonnesiConclufions du  Pro-  l 

urcur  general  du  Roy.  Tout  conficierç. 


!iri!  ^ 
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Ladite  Cour  a déclaré  & déclaré  les  propof 
tiens  & maximes  contenues  audit  liurefcai 
daleufes , & fedicieules  > tendantes  à fubuerfic 
des  Eftacs,  & à induire  les  fubjeds  des  R03 
ôc  Princes  Souuerains  & autres,  d attenter 
leurs perfonnes  facrces:  & les  propos  faifam 
mentiondes  Roys  Clouis,  & Philippe  le  B( 
faulx  &c  calomnieux  : A ordonné  & ordonr 
ledit  liurc de  Suarez  eftre  brulléenlacourtd 
Palais,  par  rcxecuteur  de  la  haute  luftice  : i 
fâiâ:  & raid:  inhibitions  & defenfes  aux  Libra 
res  & Imprimeurs  d’en  imprimer,  vendre,  n 
débiter:  & à toutes  perfonnes  de  quelque  qua 
lité  & condition  qu’ils  foient , en  auoir,  eferire 
ny  retenir,  enfeigner  aux  Efcholes , ou  ailieurs 
ny  difputer  lefdites  maximes  ôc  propofition 
Ordonne  fuiuant  l’Arreft  du  huiétiefme  lui 
mil  fîx  cents  dix,  que  le  Decret  de  la  Faculté  d 
Théologie,  du  quatriefme  loin  audit  an  fur  1 
renouucllemenc  de  la  Cenfure  Dodrinale  d 
ladite  Faculté  de  l’an  mil  quatre  cents  hiiid 
confirmée  par  le  Concile  de  Confiance, enfem 
ble  le  prefent  Arreft  , & ceux  des  années  mi 
cinq  cents  foixante  de  dixhuid:,&  quatre  vingt 
quinze , feront  leuz  chacun  an  le  quatriefm 
iour  de  loin,  tant  en  ladite  Faculté , qu’au  Col 
Icgedcs  Preftres  &c  Efchoiiiers  du  College  d 
Clermqnt , & quatre  Mendiants  : de  qu’à  la  re 
quefte  du  Procureui^gsneral  du  Roy  fera  Infor 
me  des  contrauencions  aofdits  Arrefts  : & de 
fenfes  d’efcrire,auoir  retenir  pareils  liurcs 
Faid  en  Parlement  le  vingt*  fixiefme  de  luii 
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il  fix  cents  quatorze.  Signé,  Voifinr 
Outre  a efté  arrefté,  que  les  Peres  Ignace  Ar- 
andjRedeur  en  ccfte  ville,  Cotton , Frontonji 
Sirmiîn(l,feronrt  mandiez  au  premier  iour  ea 
Cour,  ôc Jl  eux  remonftré,  que  contre  leur 
iclaracion  & Decret  de  leur  General  de  laîi 
10.  le  liure  de  Suarez  a efté  irqprimé  & ap- 
)rcé  en  cefte  ville  contre  raiithorité  du  Roy, 
ureté  de  fa  perfonne  & Eftat  : 5c  leur  fera  en- 
ind  de  faire  vers  leur  General  qu’il  renou- 
die  ledit  Decret,  & qu’il  foit  publié:  en  rap* 
)rtcront  ade  dansfix  mois,  & pourueu  à co 
laucuns  liures  contenans  fi  damnables  & 
îmideufes  propofitions  ne  foient  faids,  ny 
is  en  liimicre  par  ceux  de  leur  Conipagnics 
à eux  enjoind  par  leurs  Prédications  exhor^ 
t le  peuple  à la  dodrine  contraire  aufditcs 
opofitions  : Autrement  la  Cour  procédera 
>ntre  les  contreuenans  comme  criminels  de 
ze-Majefté  , & perturbateurs  du  repos  pa- 
ie, 

L’Arreft  cy -deftiis,  & l’arrefté , ont  efté  pro-^ 
meez  prefents  Peres  Ignace  Armand,  Char- 
ade la  Tour  venu  , au  lieu  de  Pierre  Cotton 
fent,  Fronton  du  Duc,  ôc  Jacques  Sirmund. 

: r Arreft  exécuté  deuant  les  grands  degrez  du 
liais  le  17.  de  luin  t6i^. 

Ce  liure  de  Suarez  auoit  efté  la  première 
is  imprimé  à Gonimbre  en  Portugal,  CefuÊ 
mrqiîoy  dans  Textraid  que  I on  fit  des  Pafta- 
s cottez  par  le  fufdit  Arreft,  on  mit  à la  fin. 

Il  faut  icy  noter  que  Suarez  ayant  apporté 


■ i 
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des  exemples  des  Erapeteursj des  Roys  de  Fra 
ce^dePolognc^ôe  d^Anglcterrejîi’en  metaiici 
de  ceux  d’Efpagnc;  en  quoy  il  fcmbic  qu’il  1 
M veuille  excepter  de  ccfteprercnduë  iurifdi'élii 
•»*  à laquelle  il  ibubfmec  les  autres  : Ou  bien  il 
« prcucu^que  s’il  euft faict  autrement^Ie  Roy  d’I 
M rpagne^ny  fon  Confeil  ( mefmcment  D.  Alfoi 
w fe  à Caftello  Franco  Euefque  de  Conimb 
93  Comte  d’Arganile  5 Seigneur  de  Coja,qualif 
M Confeiller  du  Confeil  de  fa  Majefté  Cathol 
» que,  lequel  a approuuéleliure  de  Suarez,  fu 
93  uancla  Commifîîon  d’vn  autre  Euefque  Do 
,3  Pierre  de  Caftilho  ,fouuerain  Inquifiteur  de 
Foy,  & Vice  Roy  de  Portugal , parfonappre 
.-î?  bation  qu’il  appelle  , (CenfurefaideàConin 
3,  bresleix.de  luin  1613.)  ne  Teiift  pas  mieux  ei 
« duré  qu’il  fit  lors  que  le  Cardinal  Baronius  in 
„ dansfes  Annales  fonXraiâré  de  la  Monarch 
^ de  Sicile,  contre  lequel  il  fit  faire  vn  Edid 
faind  Laurensletroîfiefmed’Oélobrei^io.Pi 
„ blié  & exécuté  à Panorme  le  17.  Decembi 
3,  neufiefme  indiétion  au  mefme  an,lelon  le  mai 
3,  demenc  du  Cardinal  leannetin  Doria,<^  impr 
3,  mé  par  la  permiffion  des  Officiers  du  Roy  d’E 
pagne  en  la  Sicile. 

Il  y a toufiours  des  efprits  qui  parlent  & c 
criuent  librement  : Ce  liurc  de  Suarez  ainfi  in 
primé  en  Efpagne  & en  Allemagne , fut  le  fui 
jeétduTraidéfuiuant,  que  Ton  intitula,  D 
grinces  abjolumentSoHuerains, 

Nous  appelions  (dit- il)  abfolumét  Souuerai 
Iç  Prince  qui  ne  recognoift  aucirn  Superku 


V 
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quia  pour  inferieurs  ceux  qui  fc  di/ent  fes 
eds.  Mais  il  s’en  rroune  peu. 

^our  venir  aux  exemples  de  cela , nous  corn- 
‘çeronsparrEmperçur  qui  entre  les  Princes 
ireftiens  tient  la  prerogatiuc  d’honneur, & le 
inicr  rang. 

I n’eft  pas  abfolument  Soiiuerain , & la  Ma- 
é Souueraine  de  l’Empire  ne  gift  pas  en  la, 
fonne  de  l’Empereur  5 ains  en  l’Affemblee 
lEftats  dudit  Empire,  qui  peuuent  donner 
y audit  Empereur,  ôcàchacun  priué  & par 
jlier,de  forte  que  l’Empereur  n'a  puiflance 
faire  Edi<5t  quelconque,  ny  la  paix  , ny  la 
?rrc,  ny  charger  les  fubjeârs  de  l’Empire  d’vn 
I impoft,ny  pafTer  par  deffiis  l’appel  interjet*- 
IcluyauxDiettes. 

.ts  Roys  d’Angleterre  en  Tan  un.  fe  con- 
uerent  non  feulement  vaiTaiîx  du  Pape  & de 
jlife,  mais  auffi  tributaires,  outre  le  don  d’vn 
lin  pour  feu  antiennement  oilroyé  par  Inas 
y d’Angleterre  l’an  711.  & augmenté  par  E- 
)he,&  ce  tribut  fut  appelle  les  deniers  fainét 
rre. 

Depuis  lean  Roy  d’Angleterre,  apres  auoir 
i ruer  fon  nepueu  Arrus  Duc  de  Bretagne 
debuoit  deuant  Iny  fucceder  à la  Couronne 
lit  Royaume , pour  auoir  du  Pape  Innocenr 
ifiefmejlors  régnant, abfolution  de  ce  par- 
de,  fe  conftitua  valTal  du  Pape  & de  l’Eglife^ 
diioüa  tenir  dudit  Pape  en  foy  & hommage 
it  Royaume  , & la  Seigneurie  d’Irlande,  de- 
îerigee  en  Roy^uîije  j à la  charge  de  payée 
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de  cens  & rente  annuelle  êe  perpétuelle  tni 
marcs  de  fterlins,  qui  eft  monnoye  dudit  pa 
auiour  fainft  Michel , outre  les  deniers  faii 
Pierre  cy  deflus  dit  : ôc  en  rendit  la  foy  & ho 
magelau  Légat  dudit  Pape  Innocent , l’an  i: 
en  la  prelence  de  fon  Chancelier,  de  ^Archer 
que  de  Canturbery,  de  quatre  Eu  efques,  de 
Comtes,  & de  pluficurs  autres  grands  S 
gneurs. 

Toufiours  depuis  ce  temps-Ià,  ledit  cens 
tribut  annuel  a cfté  payé  par  les  Roys  d’An^ 
terre,  au  Pape,&  à l’Eglife  ,iufques  à ce  que 
Roy  & Royaume  d’Angleterre  en  l’an  15 
changèrent  de  Religion, reprirent  leurabfo 
fouucraineté,  & renoncèrent  à cefte  fubjeâ 
ainfi  conftituee  fur  eux,  laquelle  a duréti 
cents  vingt  deuxans. 

Jadis  lés  Roys  d’Efeoffe  cftoient  vafTaux 
Roys  d’Angleterre,  depuis  que  Conftantin  F 
d’Efeoffe,  enfemble  tous  les  Barons  du  payî 
firent  foy  & hommage  à Adelftan  Roy  d’Anj 
terre,&  depuis  Baliol  Roy  d’Efeoffe  en  preft 
foy  & hommage  au  Roy  d’Angleterre,  exec 
des  trente-deux  IflesOrcàdes,  quifontten 
en  foy  & hommage  du  Royaume  de  Norueg 
& doiuent  au  nouueau  Roy  venant  à la  C' 
ronne  dix  marcs  d or:Ce  qui  fut  confirmé  er 
lefdits  Roys  d’Efeoffe  & de  Noruegue , p< 
mettre  fin  aux  guerres  qui  fe  refueillcrent  p' 
lefdites  Iflcs  l’an  15 <^4. 

Le  Royaume  de  Noruegue  relcue  en  pai 
jdu  Royaume  de  Dannemarc. 
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Le  Royaume  de  Dannemarc  tient  delTm- 
jireenfoy  & hommage  lige, partie  du  Duché 
le  Holftemg  & anciennement  il  tenoit  en  méf- 
ié qualité  l^it  pays  deDannemarc,qui  n’cftoie 
luefimpie  Duché,  quand  Canut  entendit  la 
a 1 Empereur  Lothaire.  Et  de- 
uisl  Empereur  Federic  premier  enuoya  l’Ef- 
ee&la  Couronne  à Pierre  Seigneur  de  Dan- 
eniarc,  auec  la  qualité  de  Roy  ,erigeant  Ton 
ays  en  Royaume  â tiltre  d’honneur  feulemêr, 
uiefto.t  qualité  contraire  à l’efFea,  d’autant 
ue  ce  fuft  a la  charge  quhl  en  rendroit  la  foy  5^ 
liommagc  à 1 Empire.  ^ 

Les  Roy  aumesde  lerufalem  & de  Syrieayans 
le  conqueftez  par  Godefroy  de  Buillon,  il  ad- 
lua  les  tenir  du  Pape  en  % & hommage.  ' 
Les  Royaumes  de  Naples  & de  Sicile  tien- 
mt  & meuüenr  du  Pape,depms  quelePape 
rban  quatnefine  inueftit  defdits  Royaumes 
harlesComte  d’Anjou  & de  Prouence,  frere 
î fainét  Louys  Roy  de  France.  Le  mefme 
•ert  de  1 mueftiture  defdits.  Royaumes  faiéts 
U Inno>.cnt  4.a Edmond  fils  de  Henry  Roy 

rendu  par  Robert  Roy 
dits  Royaumes  en  1 an  1358.  & par  autre  ade 

dda  faidenl’an  iaj,y. 

de  là  Royne  leanne  l’an  1348.  Et  par  autre 
te  de  Ferdinand  Roy  d’Arragon  pere  de  la 
ere  de  l’Empereur  Charlesüe^uiL,  eft  ex- 
ement  porte  que  lefdits  Roys  de  Naples  & 
Sicile  payeroient  par  chacun  an  au  faind 

§g 


Siégé,  de  cens  annuel,  huift  mil  onces  d’ 
( l’once  vaut  dix  efeus  couronne)  ou  quai 
vin<^ts  mille  efeus  couronne, auec  vue  haquer 
blanche.  & le  fecours  porté  & fpecihe  par  1 1 
ueftiturc , auec  referuation  du  Comte  de  Bet 


‘ Le  kovaume  d’ Arragon  releue  du  Pape.coi 
me  appert  par  l’aéte  du  ferment  faift  par  Piei 
Roy  dudit  Royaume,  au  Pape  Innocent  1 


'""LÏRoysdeCorfegue  & de  Sardaigne  fc 
hommes  liges  du  Pape , comme  appert  par  L 
uca.ture  qui  en  fut  fai^e  à Pierre  3.  Roy  d l 
ragon,  & depuis  à laccîues  Roy  audit  Roy  t 
mecnl’an  i?55-  & depuis  par  Ferdinand,  & 
près  luy  par  AlphonsRoy  defdus  Royaumes 

^ïeslfles Canaries,  Nugaries  & 

tiennent  du  Pape,  comme  font  les 

dentales  & celles  du  Pérou , car  quand  A 
xandre  é.  en  l’an  1495-  Pf 

neufentrelesRoysde  Caftille  &dePprtr£ 

ils’en  referua  exprelTément  la  teneure  feoda 
reffort  & fouuerainete , du  conlentemen  ' 

deuxRoys.quideüorsfeconaituercntfesv 

faux  de  tous  les  acquefts  & conquefts  par 
faias,&  qu’ils  feroient  deflors  en  auant. 

Le  Royaume  de  Pologne  releue  du  Pa 
bien  que  les  Empereurs  ayent  enuoy  e les  C 
ronnes  Royales  aux  Ducs  de  Pologne, aupa 
uantque  le  Pape  leur  eut  permis  de  porta 
îiltre  Royal, 
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Quant  au  Royaume  de  Hongrie,  les  Papes 
it  toufiours  prétendu  la  Souueraineté  leur 
partenir:  & de  faiâ:  il  eft  compris  au  Cata- 
^uedela  Chancellerie  de  Rome.  Et  y a au 
itican  vn  aâe  en  datte  de  l’an  1219.  par  le- 
clLancelot  Roy  de  Hongrie  promet  obeif- 
ice  au  Pape  Benoift  ix.  &c  recognoift  qu’il 

it  prendre  la  Couronne  de  fes  m'ains  : & par 

autre  aâe  Lancelot  2.  Roy  de  Hongrie  pour 
lelobeiflanceparluycomroife  contre  le  Le- 
t du  Pape,  & pour  en  auoir  abfolution  s’o- 
gede  payer  à la  Chambre  du  Pape  par  cha- 
1 an  cent  marcs  d’argent.  L’obligation  eft  en 
tedelan  iz8o. 


Le  Royaume  de  Boheme  feul , qui  eft  le  plus 

I Chreftienté , relc- 

Ciel  Empire. 

Et  en  fomme  enPcxtraiade  la  Chancellerie 
Rome  il  eft  porté, que  les  Royaumes  dele- 
iIem,d’Arragon,  Grenade  , Portugal,  Ca- 
e, Leon , Sicile  , Naples  , Angleterre  , Ir- 

de,Sardaigne,  Hongrie, Pologne,Corfegue, 

jorquc , Minorquc,  Noruege,  Sucde,  Dan- 
narc  les  Canaries  , & les  pays  nouuelle- 
nt  defcouuers,  releuent  du  Pape. 

-es  Grands  Maiftresde  faind  lean  de  Hie- 
ilcm,  (Ordre  compofé  de  huid  peuples  de 
mes  langues  ) & qui  ont  tenu  longue- 
tt  Ifle  de  Rhodes , & à caufe  de  ce  , les 
îuahcrs  eftoient  appeliez  CheuaÜers  de 
3acs,&  maintenant  Cheualiers  de  Malte 
^^^ituez  , ont  toufiours  cfté  in- 

ss  y • 
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ueftis  parles  Papes.-  & encorcs  auiourd’huy 
font  hommage  au  Pape  de  la  puilTance  fout 
raine  (qu'ils  ont  fut  lesCheualietsde  leur  C 
dre  j Bien  font  ils  hommage  au  Roy  d’Effag 
de  rifle  de  Malte,  qui  leur  fut  baillée  à ce 
charge  par  l’Empereur  Charles  le  quint  , api 
qu’ils  eurent  perdu  celle  de  Rhodes. 

Les  SuiffeSjbien  qu’ils  fe  difent  Souueraii 
fieft-ce  que  n agueres  ils  enuoyerent  en  gei 
ral  à l’Empereur  Ferdinand  , qui  décéda  1 
1564.  pour  obtenir  confirmation  de  leurs  P 
uilec'es,  qui  efl:  vne  forme  d’hommage  & 
cognoiflance  quils  tiennent  leur  liberté 

l’Empire.  , r 

Quant  au  Duc  de  Lorraine , plufieurs  pi 
fent  qu’il  foit  abfolnraent  Souuerain  , poui 
blafon  qu’il  porte  du  bras  arme  j voulant  d 
comme  il  femble  , qu’il  ne  tient  rien  que 
rEfpce,  fieft  ce  toutesfois  qu  en  fes  Tiltre 
fe  qualifie  Prince  du  faind  Empire.  Ce 
monftre  Bien  qu’il  recognoift  ledit  Emp 
loind  aufli  qu’il  procédé  ordinairement  ! 
Chambre  Impériale,  non  qu’il  ait 
ceremonies  comme  quatriefme  Duc  de  U 
pire.  Audi  il  ne  tient  la  fixiefme  partie  de  1 
tien  Duché  de  Lorraine,  qui  eftoit  vngom 
îiemeht  general  de  tous  les  pays  d outre  M< 
& le  Rhin. 

Toutes  les  villes  Impenales  , & tous 
Princes  d’Allemagne  tant  Séculiers  qu  Ec 

fiafliques  releuent  de  l'Empire.  Tefmoin  c 

n'y  a aucun  Prince,  mefmement  des  leculi 
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aine  foie  Officier  de  TEmpereur;  iVn  grand 
larefchal  , Tautre  grande Maiftre  , ] autre 
:and  Efehanfon,  Scainfides  autres.  Et  quant 
ixEccIefiaftiqueSjTvn  eft  Cheualier  des  Gau- 
s,!  autre  dlcalie,  iautre  d’Allemagne,  &ies 
itresont  quelque  autre  qualité. 

Tous  les  Princes  dltaüe  font  valTauxde 
re  ou  de  TEglife.  Le  Doc  de  Sauoye  le  plus 
)ble  & antien  de  tous,eft  V icaire  perpétuel  de 
empire.  Les  Ducs  de  Milan,  de  Fiorence,de 
antouë , de  Rhege,  de  Modene,  les  Seigneu- 
îsdeGeneSjde  Lacques, de  Pife,  deSiene,re« 
lentde  l’Empire. 

Les  Diichez  de  Parme  & d Vrbin  rclenent 
iPape. 

La  ville  de  Venife  eft  abfolument  fonue- 
ine. 

Les  Papes  ont  efté  auffi  abfoUiment  Souue- 
nsdelaville  de  Rome,  depuis  que  lafouue- 
neté  leur  en  a efté  donnée  par  les  Empe- 
jrs. 

Le  Royaume  de  France  ne  tient  rien  du  Pape 
de  l’Empire.  Pour  le  premier , on  le  fit  bien 
:endre  à l’Empereur  Sigirmond,qiiand  de  fa 
iflance  Impériale  il  voulue  en  la  ville  de 
>h  erigerle  Comte  ôc  le  Comté  de  Sauoye 
Duché  & Duc,  ôc  fat  contraint  aller  fiire 
t aéle  hors  du  P^oyaume  de  France.  Pour 
itre, lesRoys  de  France, FEgüfe  Gallicane, 
les  Parlements  fe  font  roufiours  oppolez 
: Papes,  quand  ils  ont  voulu  entamer  quel- 
schofe  deftus  leur  aiuhorité;&  de  leur  Cou- 
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ronne,&  ne  ieiir  dbiuent  aucun  hommagejfi] 
jeclion  > ny  vaîTelage  : mais  feulement  vne  ob 
clience  filiale  deiicà  celuy  qui  entre  les  Chr 
ftiens  tient  Je  premier  lieu  en  fEglife.  Et  rat 
nies  jadis  les  Roys  de  France  auoicnt  puifTan 
d’eflire  les  Papes,  mais  ils  Font  rendue  à PEgli 
qui  la  leur  auoit  donnée. 

Voylà  tout  ce  quecontenoit  ceTraidéd 
Princes  Chreftiensabfoliiment  fouuerains. 

La  RoyneRegente  ayant  eniioyé  en  Bret 
de  Cœm^res  gne  le  Marquis  de  Cœuures  vers  le  Duc  de  V 
enuojéfitrU  dofme,  luv  porter  les  articles  accordez  à rain(î 
RoyneRe-  Manehouid,  ledit  Duc  luy  en  bailla  par  efe 
^mcle^ren-  déclaration  comme  il  les  auoit  pour  a 
dofme  luy  greables , la  figna.  Mais  auffi  toft:  que  lec 
prier  le  Adarquis  fur  de  retour  à Paris , la  Royne  reçe 

Traiélé de^s,  lettres  aduis de  Bretagne, que.lescrouppes 
ce  Duc  continuoient  de  grandeshoftilîtez, 
que  le  !5.îiiilleî  par  Finteliigence  du  ficur  d’ 
radon,  Gouuerneur  du  Chafteau  <5c  de  lavi 
de  Vannes,  il  eftoit  mefmes  entré  dedans  lad 
ville:  Ce  qui  monftroit  aflez  qif  il  n’auoit  intc 
îion  de  tenir  ledit  Traidé. 

Or  ledit  Duc  ayant  fçeu  que  ceux  de  Vani 
auoientenuoyé  au  Parlement  de  la  Prouince 
le  Parlement  à la  Royne,  vn  procez  verbal  c 
moyens  que  leur  Gouuerneur  auoit  tenus, 
foientdls, contre  leitr  intention  , pour  faire  ( 
trer  ledit  Duc  en  la  ville,  il  relcriuit  & enut 
incontinent  cefte  lettre  àlaRoyne. 

Aiadame,  depuis  la  defpcfche  portée  pa 
fieur  deVimays  à voftre  Majeftéj  f^r — 


Manehonld. 


Le  Duc  de 
yendofme 
entre  d^ns 
Vannes  pr 
ttntedtgence 
du  Gouuer* 


La  Lettre 
^uUefcrlmt 
dla  Royne 
(urce^een- 


lur  mon 
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;e dans  Vannes:Les  habiraos  delà  ville m*onc 
)nné  matière  de  faire  celle  fécondé  for  le  mef- 
î fubjed.  Tay  par  diucrs  rapports  cfté  infor- 
é qu’ils  en  parloienc  comme  dVnc  a6i:ion  ou 
ir  volonté  n’eftou  pas  inceruenue , mais  feu- 
iienc  du  fieur  d’Aradon  leur  Capitaine  & 
DUiierneur  particulier , auquel  en  celle  occu- 
acejils  difoient  auoir  entièrement  abandon- 
ie  gouiiernail  de  leur  ville,  que  pour  le  iufti- 
rils  aiioient  tiré  vn  aéle  fous  fou  feing  , Sc 
lilleurs  encores  drelTc  procez  verbal  des 
3yens  qu  il  auoit  tenus  pour  mettre  par  de- 
rs  luy  , & faciliter  mon  encree  contre  leur 
mention , encore  que  pour  leur  defeharge  ila 
oient  enuoyéle  tout  au  Parlement  de  Ren- 
s,pour  enaduertir voftreMajefté.  En  cela, 
adame,  il  va  du  leur , de  celuy  du  lieut  d’Ara- 
m,  & du  mien, nous  auons  tous  ce  commun 
rcreft  de  faire  paroiftre  qu’aucun  de  nous 
:fl;  coulpabic:  mais  les  moyens  de  le  monftrer 
tit  feparez  & diuers.  Les  habitans  dilenr  qtié 
r lettre  de  v O (ire  Majefté  à leur  cÔmonauté, 
eur  eftoit  deffendu  de  me  donner  entrée  en 
ir  villeiufques  à ce  qu’elle  en  aiuremenc 
donnée  que  le  Parlement  delà  Proiiince  leur 
faiél  femblabjes  defFenfes  par  plüfieurs  Ar« 
is:que  ces  deur  fofpenfions  de  mon  entrée 
dlans  pas  encores  leuees  lors  que  i’ay  faiél 
mander  pafïage  par  leur  viile  pour  aller  à 
luet , ils  ont  eu  raifon  de  s’oppofer  à ma  de- 
inde  , damant  qu’ils  deuoienc  la  première 
eyflanceà voftre  Majefté,  & la  fécondé  au 

g§ 


454  l^.D.CXir. 

Parlement  au6tonfé  delle  , & que  le  fei 
moyen  qui  leur  efl:  refté  pour  faire  paroiRi 
qif  ils  ne  font  point  forcis  de  leur  deuoir,  ça  ef 
d’enuoyer  au  Parlement  les  ades  qu’ils  oi 
cftimez  propres  pour  iiiftifier  que  le  fleur  d’/ 
radonfeul  afaoorifé  monentree.  Le  fleur  dV 
radon  dit  qu  il  a^rendu  raifon  de  fon  faî6t  p 
lettre  efcritte  à voftre  Majefté  , depuis  que 
fuis  en  cefte  ville.  Et  pour  ma  defcharge,Mi 
dame,  ie  fupplie  trcs-hiimblcment  vôftre  M 
jefté,  de  fe  reirouuenir  des  raifons  de  la  d 
pefche  du  fleur  de  VimaySj&adioufte  qifayai 
par  ma  déclaration  donnée  (oos  mon  feing 
Monfleur  le  Marquis  de  Cœuures  d’obeyr  ai 
articles  accordez  à faiode  Manehould  , qu 
m’âuoic  apportez  de  voftre  parc,  i’ay  eftimé 
iioireudefiorsdroidde  iouyr  du  bien  faid< 
monreftabliflementen  ma  charge,  en  laquel 
la  bonté  de  voftre  Majefté  me  remettoit  en  c 
d’obey  (Tance,  & par  confeqiient  entrer  aux  v 
les  de  mongoimernement.  Qiie  nonobftant] 
Arrefts  du  Parlement  publiez  à Vannes  , ï 
efté  bienfpndé  à y demander  Teiitree  au  (îe 
d’Aradon  , & luy  à me  la  donner , d’autant  q 
fa  charge  ne  prend  attache  que  de  moy  , 8c  i 
aucun  (erment  au  Parlement  : Mais  feuleme 
a Monfleur  le  Chancelier.  Q^’eftant  le  quatc 
ziefmede  ce  mois  près  de  Vannes  fur  le  cl 
min  deBlauct,  on  m’enuoya  des  Députez,  c 
m'oifrirentau  nom  des  habitansrentree  de 
ville  , laquelle  ie  differay  iufques  au  qui 
sicfme  5 pour  n^accepter  pas  va  offre  de  fa 
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[âucî , & leur  donner  loifir  de  s’en  repentir  êç- 
îfdires’ilsreuffenr  voulu  jencoresquc  ie  ni^ 
îorafiTepas  qu’ii  faut  prendre  les  Peuples  au 
or.  Q^e  le  lendemain  les  raefmes  Dcpucez  au 
efrae  nom  retournèrent  à moy  aiiec  oftrjs 
mblable  , furent  mes  guides  pourmecon* 
iire  en  leur  ville,  oiifentray  auec  les  habi- 
ns qui  eltoienr  en  armes.  Q^eftant  dcfcendu 
l’Eglifc  le  Clergé  me  receur  auec  les  ceremo- 
es  accoufturaecs  entiers  les  Goiiuerneurs , & 
îpuis  me  rendit  la  bien  venue  iufques  en  ma 
aifon.  Et  quVn  peu  apres  la  compagnie  du 
:ge  Prcfidial,  & le  corps  de  ville  en  vfcrent 
î mefme.  De  forte  qu’ainfi  appelle  par  deux 
uers  iours,  Sc  puis  bien  reçeu  de  tous,  ie  croy 
le  mon  entree  du  codé  des  habitans  porte 
►utesles  marques  d’vne  droieSe  intention  ait 
ruice  de  voftre  Mâjefté,&  vne  franche  volon- 
d’amour  enuers  moy.  îufques  à ce  poinét» 
[adame,n’y  ayant  rien  à redire  au  faidt  des 
tanSjdu  fieur  d’Aradon,  ny  de  moy  , le  fup- 

ie tres-humblement voftre  Majefté d’encen- 

:e  la  façon  dont  fayvefcùicy.  Tay  troiiué  la 
lie  en  la  garde  des  habitaos,ie  Ty  ay  laiffee, 
Miay  poinél  appréhendé  de  mettre  ma  Per- 
inne en  leur  puiilance,  n’ayant  auprès  de  moy 
Lie  mes  gardes  , & quelque  Noblcfle  parmy 
lîinze  cents  hommes  qui  iont  for  leurs  armes, 
ayfçeu  qu’ils  eftoient  en  doubre  de  mon  in- 
:ntion  fur  robfernation  des  articles  de  (ain(5le 
lanehould  5 i’ay  coniioqué  les  plus  apparents 
sntr*cux  5 de  tous  les  ordres^  & ieuraypubli- 


45^'  I^.D.CXIF. 

quement -déclaré  ma  fubmiffion  entière  a toi 
les  les  volontez  de  voftre  Majeftc,  particulier 
ment  fur  rexecudondes  articles,  leur  annoi 
çant  & faifàntfenrirlapaixen  vn  mefme  temp 
d’autant  que  la  déclaration  que  ie  leur  ay  fa 
âe  à la  bien  prendre , u’a  efté  autre  chofe  qi 
licentier  toutes  mes  trouppes  : Sur  celle  piibl 
cation  on  afaiét  vne  proceffion  generalle  poi 
remercier  Dieu  de  la  paix  5 ie  m’y  fuis  trouué 
la  telle  du  peuple  , ou  pour  mieux  dire  , i’y  a 
cooduiél  ceux  que  mon  exemple  amenoit  ; 
presmoy,encorcs  que  celle  procelîion  fe  fa 
iant  hors  la  ville, dont  par  confequenc  ie  forte 
auccmaNoblelTe  Bernes  gardes  , ic  vilTe  bû 
qu’il  elloit  en  la  puilTance  des  habitans  arm< 
de  ne  m y lailTer  pas  rentrer.  Encor  n’eft  ce  p; 
tout  : car  les  habitans  affemblsz  en  leur  maife 
commune,  ayans  refolu  vne  députation  vë 
vollre  Majefté,  pour  fe  purger  du  blafme  qu’i 
ont  creuque  monentree  leur  pouuoit  appoi 
ter , i’ay  faiâ:  voir  celle  defpelche  à leurs  Depi 
tez,Iafoubmettant  à leur  rapport  comme  à vi 
pierre  de  touche  pour  l’approuuer  ou  rcproi 
lier;  S’ils  l’approuuenc,  Madame,  ou  lî  en  fe  ii 
ftifiaiic  iis  demeurent  d’accord  de  tout  ce  qi 
i’ay  diél , ie  fupplie  très  humblement  voft: 
Majefté  de  prendre  mon  entree  à V annes  poi 
l’aétion  dVn  Gouuerneur  reftably  par  vofti 
bonté  en  fon  obey (Tance.  Mon  fejoiir  paru 
des  gens  beaucoup  plus  armez  que  moy  , poi 
le  tefmoignage  d’vae  droide  conrcience  qui 
fie  en  to  us , par  ce  qu’elle  ne  veut  mal  à aucut 
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tkdeclarationdcpaixqiieray  faide  fans  ac- 
îndre  le  retour  de  Monfieur  le  Marquis  de 
lœuiires  , pour  vne  profonde  confiance  que 
^ftrcMajefté  me  fera  ce  bien  que  de  m’accor- 
er  mestres-humbles  fupplicacions,  qu'il  s’eft 
largé  deluy  porrer.L'aduantage  qui  m'en  re- 
iendra  fera  voftre , Madame , par  robligation 
ue  f aiiray  éternellement  à voftre  Majefté  dV- 
e relie  grâce  qui  m'aura  conferué  les  faneurs 
Il  feu  Roy  , quei’employray  auec  ma  propre 
le  à faire  cognoiftre  & aduouër  à tous,  méf- 
iés à mes  calomniateurs  ordinaires  & plusca- 
itaux  ennemis^que  je  fuis  véritablement , Ma- 
ame,  voftre  très  humble,  tres-obeyfiant , dC 
es  fidelle  feruireur  & (nh jcù.Cefar  de rendofme. 
>e  Vannes  ce  iS.-îuin  1614.  ■ ' 

Or  fur  les  diuers  aduis  que  la  R oyne  reçeut  de 
, Bretagne  bien  contraires  à cefte  lettre , ôc  fur 
; qui  eftoit  aduenu  aux  Barricades  de  Poidiers 
zpms  le  2 2.  iufques  au  z7.de  ce  mois,  leurs  Ma- 
ftez  refolurent  d'aller  en  Poidou,&  en  Breca» 
ic  auÛî, comme  il  fera  dit  cy  apres. 

On  a efcric  aflez  diuerfemen  t de  ces  Barrica- 
SS, comme  s'il  y euft  eu  trois  diuers  partis  dans 
oidiers,  quiàTenuy  ne  refpirans  tous  que  le 
ruice  duRoy,difputoîent  à qui  gouuerneroir, 

^ briguoienc  chacun  pour  faire  eflire  vn  Maire 
a leur  faneur. 

I.  Oniraprimala lettre qu'enuoya  Monfieur 
Prince  de  Condé  âla  Royne,  du  zf.  loin  à 
haftelleraut ycontenant  le  reffus  que  l'on  luy 
loitfaid d’encrer  dans  Poidiers:  Puis  la  lu- 


Du  tumuîtû 
de  pQ$(disrs^ 
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ftice  qu'il  demandoic  à la  Royne  contre  îe 
Rebelles  : ainfi  appelloic-ii  ceux  de  ceft 
ville. 

" 2.  Pour  le  Duc  de  Rouannes/Gouuerneiir  d 
Poicliers , on  mit  en  lumière  vn  liuret  intitule 
Le  Procès  Verbal  de  la  reiiolce  que  Meffieui 
de  Poiebiers  luy  auoiént  faide^  &c  comme 
auoit  efté  contraint  d'en  forcir , bien  qifil  fu 
leurXjouuerneur. 

Et  3.  PoarrEuefque  & pourlaviüedePo 
diers  3 on  véid  des  Difeours  libres  fur  ces  dei 
niers  moimements  : des  Apologies,  pour  Me 
lire  Henry-Loys  de  Chaftaigner  Euefqiie  d 
Poidiers,  contre  ceux  qui  difoient,  qu’il  n*( 
doit  pas  permis  aux  Ecclefiaftiquesd’auoirrc 
cours  aux  armes  en  cas  de  neceiïité.  Et  des  Re 
merciements  au  Roy  faids  par  leshabitansd 
Poidiers,  fur  le  foing  que  leurs  Majeûez  î 
uoient  de  leur  conferuation. 

La  Royne  au  commencement  de  ces  derniei 
moimements,  & dés  le  mois  de  Feurierauo: 
referit  àceuxde  la  Maifon  de  ville  de  Poidiei 
de  le  tenir  fur  leurs  gardes,ne  lailTer  entrer  dar 
Poidiers  aucun  Grandifans  fon  mandemêc  pai 
liculier:  &enuoyâIeccresàrEuefqiieà  ce  qu’ 
euft  à prendre  garde  Ôc  auoir  l’œil  fur  tout  c 
qui  s y feroic.  Car  dans  Poidiersoù  les  Ecclc 
fîaftiqiies  font  en  grand  nombre,  Ôc  font  tenu 
d’auoir  les  armes  en  main  pour  la  garde,ils  eil 
fentôc  ont  des  Capitaines  de  leur  Ordre,  qi 
commandent  aux  Compagnies  de  leurs  qua: 
tiçrs. 
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îî  y âuoic  trois  brigues  dans  Poi(51:ierspour 
efledion  dVn  Maire,  qiiifc  deuoir  faire  le  Icn- 
emaio  de  la  faind  Ican  ^ lefquclles  eftoienc 
randeSjCommeilâdiiîeot  d'ordinaire  en  telles 
ccafîons,  où  toutes  les  familles  & leurs  amis 
riguent  chacun  pour  leur  parent  ou  amy.  Et 
Euefque  portoit  vn  des  trois  qui  briguoient. 

Or  apres  le  Traidéde  Sainde  Manehould,  Lepeufdi 
U toutes  les  deffenfes  de  ne  laiffer  entrer  aux 
illes  furent  leuees  ^ Monfîeur  le  Prince  ren- 
oya  à Poidiersfe  fieur  de  LatriejlVndefes 
rendis  homes:  Ce  Latrie  apporta  à Thofte!  de  ^rmcH 
ille  de  Poidiers  vne  lettre  de  la  part  de  Mon- 
eur  le  Prince,  contenant  3 Que  toutes  chofes 
lans  appaifees  par  îeTraidé  de  Sainde  Mane- 
ould,  il  eftolit  rentré  en  riionneur  des  bonnes 
races  de  leurs  MajeftezjMais  dans  cefte  lettre 
y auoit  aiiiîî  quelque  chofe  contre  rEuefque? 
ir  des  rapports  que  Ton  auoit  faids  àMon- 
eiir  le  Prince  qu'il  auoit  parlé  indignement 
e luy.  Ce  qui  fafeha  fort  rEucfque,  S.  George 
m coufin,&  beaucoup  de  perfonnes  dans  Poi- 
tiers. 

Il  aduint  donc  que  îe  ii»  de  luin,  ledit  La** 
ie  fe  promenant  par  Poiébiers,  accompagné 
ulement  de  Blanchardiere  & dVn  laquay^ 
it  attaqué  de  40.  ou  50.  perfonnes  condui- 
’espar  vn  nommé  Boux,  elcholier, qui  le  tire- 
înt  à coups  de  carabines,le  blefTerent,  tuèrent 
>n  laquay  & vn  habitant , puis  fc  retirèrent  en 
Euefehé,  Pour  Latrie, ilfe  fauna  auffi  lefpee 
ipoing,  & fut  depuis  conduid  & penfé  an 
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logisdüMaire.  Celcmdc  vne  grande  runiéu 


Véntree  de 
pouftersre- 
vpifeeà  Moft 


dans  la  ville  de  Poiétiers  ; Et  Moniiéur  le  Prin 
ce  eneftâc  aduerty  par  Blanchardierc  s'y  ache 
mina  d'Amboife  aucc  quinze  cheuaiix  , tan 
pour  defgager  Latrie, que  pour  liiy  ayder  6 
Taffifter  àauoirfa  raifon  contre  Sé  George  cou 
fin  dudit  Eiîefque,  qui  aiîoit  comme  prefté  cl 
corte audicBoüx,  & àfes  compagnons. 

En  y allant  il  rencontra  à deux  lieues  de  Poi 
d:iers  Latrie  qui  en  eftoitforty  ',  ceiatoutesfoi 
Y L ptin-  l'arrefta  de  continuer  fon  voyage  penfan 
entrer  a Poidiers , pour  faire  informer  contr 
ceux  qui  auoient  ainfi  blefîe  Latrie,  mais  1 
porte  luy  fut  refufee , & toute  la  ville  fe  raeit  e 
armes:  cen'eftoit  que  barricades  & clamcun 
chacun  s’empefchoit  à tendre  les  chaifnes.  E 
mefmes  ledit  fieur  Prince  ayant  enuoyé  deu 
des  fiens  pour  afleurer  ceux  de  U porte  du  pe 
de  gens  qu  ilauoit  auec  luy  on  tira  mal  à pre 
pos  fur  eux , 6c  penferent  eftre  ruez  ; tellemer 
que  pour  ce  iour  ledit  fieurPrince  fut  contrair 
de  retourner  à Chafielieraut,  d’où  il  elcriuit  d 
grandes  plaintes  à la  Royne , contre  ledit  Eue 
que.  Depuis  beaucoup  de  Noblelfc  s’eftant  rei 
due  près  ledit  fieur  Prince , il  fe  vint  loger  ai 
enoirons  dePoidiers,  ScaDiflay  (lieu  appa: 
tenant  à rEüefque)iufques  à ce  qu’il  fe  retira  c 
famaifon  de  Chafteauroux  ^ comme  il  fera  d 


Commence- 

mentàe 

hamcadeu 


\ Monfiemle 
I prince  de- 
\ ^eura  aux 
I enuironsde 
pointers. 


Le  Duc  de 
Rouannes 


cy  apres. 

Quant  au  Duc  de  Rouannez,eftant  Gouuc 
neurdela  ville  de  Poidiers,  il  s’y  rendit  le  z 


meisj  où  il  fiit  bien  reçeu  par  le  Mai 
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îes  Efclieuins  : le  lendemain  de  fon  arriuee  fefmparié 
anc  commandé  que  Ton  euft  à defFaire  les 
irricades,  il  aduint  queleshabirans  ayanscii 
luis  que  Monfieur  le  Prince  eftoic  venu  à vn@ 

:uë  de  Poidiers  , ils  recommencèrent  par 
duisde  rEuefque , à tendre  les  chaifnes , ôc  à 
barricader;  ce  qu’ils  firent  auec  de  la  paffion; 
leditDuc  eftant  allé  à TEuelché  pour  appren- 
eToccafionde  ce  ino 
mez  le  ietterêc  fur  luy 
i il  fut  blefle  vn  peu  au 

ntage  fans  le  fieur  de  là  Clielle-Brochard,  6c 
Ibbé  noftre  Dame  : tellement  qu’entré  dedâs 
iuefché,il  fut  contraint  d y demeurer  pour  ef- 
:er  fefmotion  populaire. 

Pedouxvn  des  fix  Capitaines  de  la  ville  luy 
: lors , Tout  le  monde, Monfieurjcroyoit  que 
us  deufliez  raonftrer.au  corps  de  ville  le  po\i^ 
ir  particulier  que  la  Roy  ne  vous  a donné  de 
lîscommander,  ou  Lettres  defa  Majcfté.  A 
oy  luy  ayant  efte  refpondu  par  ledit  Duc» 
le  fon  pouuoir  de  Gouuerneur  ayant  efté  vne 
is  publié  & enregiftré  au  Greffe , reçeu  & in- 
le , qu’il  n’auoit  point  de  befoin  de  nouiielles 
ttres.Surce  Pedoux  repartit, Noftre  Euefquc 
uiiernera donc toufiours Poidiers  fuiiiant  la 
mmiflîon  particulière  de  la  Royne. 

\infi  ledit  Duc  traidé  auec  violence, fut  con-  commit 

indd’enfortirletroifiefmeiour defon  arri-  Je/Qmrd&‘ 
sàPoidiersrauflîenccmouuemcntplufieurs 
liciers  du  Roy,&  des  principaux  habitans  en 
tireau 


auemenc , des  hommes 
Uaporredel*Euefché.i-:^: 
nez , & 1 euft  efte  d a-  yiedé 


t^nucâe 

Mtiyenn€et$'‘ 

§toyé 

Moyne  ^srs 
Monfienr  U 
f rince. 


jyieUrdfh^ 

dféKoyfrrce 


d^rjtnfjSè. 
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La  Royne  ayanr  en  aduis  de  tout  ce  que  d( 
fus  3 8c  des  attroupciiients  qui  fefaifoiénr  a 
eniiirons  de  Poidiers  * preuoyant  que  toui 
ces  chdfes  eftoiêt  à craindre , on  hafta  le  voya 
de  Poidou  & de  Bretagne  : Mais  âuant  q 
partir  5 deux  chofes  fe  firent  ^ La  prcmicre  e 
cnuoyaieDucde  Mayenne, vers  Monfieur 
Prince  , luy  dire  de  fa  part  le  contentemc 
qif  elle  defiroit  de  luy  dôner  touchant  lofFei 
qu’il  auroit  reçeu'c  à Poidiers , & que  pour  c 
efFed  elle  attribiioit  au  Parlement  la  cogne 
fance  de  ceft  affaire  pour,  en  iuger:  Qu’e 
auoit  auffi  mandé  à rEiiefque  de  Poidiers  de 
venir  trouuer , 8c  aux  Maires  Sc  Efcheiiins  d* 
1er  faire  les  exeufes  & les  fubmiflions  deues  à 
Prince  de  fa  qualité. 

Et  la  fécondé  , afin  qifil  ffy  euft  point  d’e 
eufefur  rinexccution  du  la.articledu  Trai< 
de  Sainde  Manehould  ( par  lequel  Lettres  I 
tentes  deuoient  eftre  enuoyees  8c  veriffiees  a 
Parlements , portant  , Que  le  Roy  auoit  e 
deiiémenc  informé  , que  ledit  ^fieur  Prit 
8c  tous  ceux  qui  rauoienc  affifté  , n’auoiÉ 
eu  aucune  mauuaife  intention  contre  fonf 
iîice,aaec  lesclaufes  neceffairespour  leurs  fi 
retez  & defeharges , & pour  empefeher  qu 
n’en  peuffent  eftre  recherchez  à laduenir) 
Royne  fit  veriffier  le  quatrielme  luillec  les  L 
très  fuiuantes. 

L O V Y s par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  Frar 
Sc  de  Naoarre,  A tous  prefens  Sc  aduenir,{àli 

Noftre  trcs-cher  Cquim  k Prince  de  Cor 

- 
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iremicr  Prince  de  noftrc  fangeftant  forty  àQ  CcMpmââ 
oftre  Coüi'C,  bien  toft  apres  d’autres  Princes 
c Seigneurs  qui  l’ont  affifts  & fuiuy  ja 
L'egente  noftre  trcs-honorée  Dame  & Mcrc,  Z'Znh^e 
duertiequec’eftoitàuec  quelque  mefconten- 
“tirent, auroit en  continuant  le  foing  qu’elle 
toufiours  eu  depuis  fa  Régence  de  maintenir 
i trâquilité  publique, & empefeher  tous  mou= 
ementsqui  la  pouuoient  troubler  , enuoy t counZi,‘* 
icontinent  vers  noil^redit  Coufin  pour  en  Set^yieufs^ç^ 
ftre  efckircie,  & y pourucoir  félon  qu’elle  iu-  ^»*resqttt 
croit  denoir  eftre  fait  pour  le  bien  du  Royau  - 
te  & contentement  particulier  de  noftrediifî: 
loulîn,  ayant  choifi  & employé  à çeft  effed 
ollre  Coufin  le  Duc  de  Ventadour  Pair  de 
rance,  & les  ficurs  de  Thou,  îeannin,de  Boif- 
ze  & de  Bullion,,tous  Confeillers  en  noftre 
lonfeii  d’Eftat,  aucuns  d’eux  feparément,  puis 
tus  enlemble,  lefquels  auroient  conféré  auec 
IX  à plufieurs  & diuerfes  fois,  & en  diiier» 

:ux:  Etenfinrecogneu,encor  que  leur  efloi- 

icment  de  la  Court  aduenu  prefque  en  mef. 
e temps , & leur  conduiéle  pendant  cefte  ab*^ 
ncc,  nous  ait  peu  donner  quelque  iufte  foup- 
'n,que  neantmoins  noftrcdit  Coufin  le  Prin- 
; de  Condé,&  eux  tous,n’ont  eu  aucune  mau- 
iife  intention  ny  volonté  de  faire  chofequî 
ft  contre  noftre  feruice  : dont  nouseftansà 
elent  fufhfamment  efclaircis  Sc  afleurez  de 
ar innocence,  affcâ:ibn,&  fidelité.  Sçaiioir 
lions,  que  par  l’aduis  de  noftrcdite  Dame  Sc 
OiRciers  de  la  CoiirQungj, 


Î<î4  CH.  D.  cxir. 

■ & Seigneurs  de  noftre  Confeil  eftans  près  di 
Itdmimoire  Nous  auons  cfteint  & fuppriraé.eftei 

!/'S/.îg«°ns  & fupprimons  par  ces  prefentesla  me 

\eesmttue-  moire  de  tout  ce  qui  S eft  paflc  durant  & aloc 

I ments  cafion  dudit  oiouuemcnt  par  1 etitremife  & re 


cherche  de  noftredit  Coufin , & des  Princes 
Officiers  de  la  Couronne, Scigncurs,&tous  au 
très  qui  l’ont  affifté , fuiuy , 5c  fauorife , foit  ci 
leuee  de  trouppes , prifes  de  places , intelligen 
ccs,5C  negotiations  faides  tant  dedans  que  de 
hors  le  Royaume.,  & autres  chofes  generale 
ment  quelconques , dont  nous  les^auons  enge 
neral  5c  en  particulier  deCchargé  5c  defehat 
geons,  pour  cftre  affez  informez  qu’ils  n’oc 
eu  intention  de  faire  chofes  qui  fuft  contre  ne 
ftre  feruice  5c  le  bien  du  Royaume  : faifans 
céffe  occafion  inhibitions  5c  delîenfes  a ton 
vejjenim  nos  Officiers  5c  fubieds  d en  faire  aucune  r« 
^J'eafitfrectu~  cherche ny  pourfuittecontr  eux, tant  pour 
p^nerechtr'  prefent  qu’à  l’aduenir  : ôc  fi  aucunes  auoiet 
cfté  faides  depuis  le  premier  iour  de  lanuh 
j dernier  iufques  à prefent , \ oulons  qu  elh 

demeurent  milles , 5c  comme  non  aduenuë 


, Deffen[et 


i 


TMtts  frece-  qu’on  s’en  puifTe  feruir  ny  ay  der  à l encoi 
duresen  m**- j>_ anfl[î  auoir  Ik 


?«<«•  . Ce  qu’entendons  auflî  auoir  lie 

pour  les  procez  es  matières  ciuiles  , aufqucls  i 
n’auroient  efté  deffendas  pendant  le  mefn 
ReftMfe-  temps.  Voulons  pareillement  que  noftred 
Coufin , lefdits  Princes , Officiers  de  la  Coi 


iharges^goM-  roîjnc,Seigncurs,Gentils  hommes,  5c  tousai 

ont  affifté,  jouy  fient  de  leurs  Cha 
ges,  Gquaetawsaw . hoooçur?  & dignue 
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lit  aihfi  qu’ils fouloient  faire  auat  ledit  mou- 
tnentiimpofanc  fur  tout  ce  que  delTus  filence 
rpctuël  à nos  Procureurs  generaux  prefents 
adueniC}  &a  tous  autres.  Si  donnons  en 
indement  à nos  amez  & féaux Confeillers  les 
nts  tenans  nos  Cours  de  Parlement  y que  ces 
îfentes ils  verifEent  & faflent  enregiftrer , & 
rontenu  en  icelles  garder  & obferuer  inuio- 
ilcmétjfans  fouffrir  ny  permettre  qu’il  y foie 
atreuenu.  Car  tel  cft  noftre  plaifir.  Et  afin 
e ce  foit  chofe  ferme  ;&  fiable  à toufiours, 
lusauons  faiâ:  mettre  nofir.e  fecl  à cefdites 

îfentes.fauf  en  autres  chofes  noftre  droia,  & 

itruy  en  toutes.  DonnéàS.Germain  en  Layc 
mois  de  luillctjl’an  de  grâce  1614,  Et  deno- 
î régné  le  cinquiefme.  Signé,  L o v i s.  Et  fut 
eplycftefcrit, 

*arle  Roy,  La  Royne  Régenté  là  merc  prc« 
te.  Signé, Potier. 

•eues,  pubheesyre^ifireesyouy  jùrcele  Procureur 
ddtt  ^oy,  cr  ordonné  couples  collationnées  ejlre  en- 
‘CS  aux  Batlltages,SenefchauJJeeSy  eyr  autres  ftegesy 
ry  efire  leues, publiées, Qr  regiflrees  à la  diligecedes 
fiituts  dudit  Procureur  general  , auf^els  fnjoinbt 
ifier  la  Cour  auoir  ce f ata  dans  hn  mois, a peine  die» 
ondreenleur  nom.  .yC  Paris  en  Parlement  le  ^ua- 
fmedeluiüet , mil fix  cents  ^uatorle,  signé,  JD  v- 

■ ’.L  L E T • 

-es  Lettres  veriffiees,  leurs  Majeftez  parti- 
tdePansleSaracdy  cinquiefme  luillct;  Le  RejcUmlà 
y citant  le  Lundy  au  foir  arriué  à vne  lieue  'vtUed'orj 
IfJsansbgea  eu  yjaç  mKon  du  fieur  d’fifcu-  te 

là  U ' 
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rc;  Scie  lendemain  qui  eftoit  le  Mardy,  layi 
alla  au  deuanc  ,de  luy  iufqucs  à Noftre  Dar 
des  Aydes  ; II7  auoit  fix  compagnies  de  Bou 
geois  de  cent  hommes  chacune , bien  veftus 
armezi  leGuéc  de  laville,&  le  Preuoftdu  Ba 
lif  auec  leurs  Archers.  Le  Clergé.  Le  Sie 
Efeddial.  Le  Bailliage.  L’Elleéiion.  Le  Mai: 
& Efcheuins,  auec  les  Officiers  de  ville,&  p] 
fleurs  Bourgeois.  Ayant  falue  & paffe  deuant 
Roy, ils  retournèrent  vifage  vers  laville,&  le 
commencèrent  à cheminer,LesCheuaux  lêg( 
du  Roy  , armez.:  Nombre  de  Noblefle  : I 
cent  Suiffies  de  la  garde  le  tambour  battai 
Plulîeurs  Grands  Seigneurs  : Le  Roy  monté  I 
vn  petit  chenal  blanc,  richement  caparaçoni 
Les  Archersde  fes  gardes  le  ceignant  deuai 
derrière  , & aux  codez Les  Ducs  de  Guife 
d’Efpernon  : Monfieur  le  Grand  : Monfieur 
Souuré  & autres.  SaMajelté  eftantàyn  dei 
traiék  d’arbalèftede  la  ville  elle  fut  faluèc 
quarante  pièces  de  canon.  A 1 entrée,  la  Mr 
que  d e v oix  & d’inftrum  ents  fe  fit  admirer  pt 
fa  melodie&: douceur.  Les  rués  eftoient  n 
ducs  de  tapifierivS,  ou  1 on  n entendqit  qu  i 
voix  continuélle  de  Viue  le  Roy  ,iurques  a 
que  fa  Majeltéfuft  enttee  dans  l’Eglife  Sain 
Croix,  où le5?ei>e»»» chanté,  elle  fut  condr 
au  logis  qui  luy  eftoit  prcpaté.Ce  ne  furent  c 
fous  de  cloches,de  canons, que  feux  de  joye  ; 
que  refiouy  flanccs  en  cefte  ville  durant  et 
iournee.  • - 

La  Roynç  auoit  renuoyé,  auparauan.tt 
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artir  de  Paris, le  Marquis  de  Gœuurcs  en  Bre- 
rgne  versleDucdeVendofmejellereçeiitad- 
is  â Orléans  que  ledit  Duc  auoic  remis  Blaiiet 
itre les  mains  dudit  Marquis,  & dcmandoic 
ne  Ton  luy  enuoyaft  les  Lettres  de  Reft^blilTe- 
entenfon  Goiuiernement  de  Brctagne,füi- 
intie  7. article  du  Traidé  de  S.  Manckould, 
lec  deffences  au  Parlement  d’executer  TA  rrefi; 

5nné  depuis  ledit  Traidé  contre  le  fieur  d’A- 
don,  pour  ce  qui  s’eftoit  pafle  à VanneSydont 
requeroit  la  mémoire  eftre  auiïî  efteinrefans 
cherche  à Taduenir.  Monfieiir  le  Prince  auflî 
feriuit  deD  uflày  prez  Poidiers  à la  Roy  ne, 
n,ayantentout  ôCpar  tout  dclengage  ia  pa-  condèàu 
lie,  il  ne  reftoit^plus  qu’au  Roy  à defarmer,  & Rojneejcrl 
faire  tenir  au  Duc  de  Vendofme  les  cent  mille 
jres  qui  luy  deuoient  eftre  baillez  pour  le  rc- 
îdefon  defarmeraent  : Et  pour  Monfieur de 
fayenne,  qu’il  Tattendoit  pour  donner  tout 
iatentemêc  à leurs  Majeftez^s’afTeurent  qidel- 
sauroient  commandé  qu’ilreçeuft  celuy  qui 
tdcub  à fa  qualité. 

Pour  lafatisfadionàces  dernieres  demâdes, 

Roy  ne  y ayant  donné  Tordre  requis , elle  feic 
(ïî-toft  expedier  les  Lettres  fiuuantes  pour  le 
^ftabliffemcnt  dudit  Duc  de  Vendolme  en 
n Gouiiernement  de  Bretagne. 

L O V Y s parla  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  die  dei* 
deNauarre:  A nosaraez  ôc  féaux  ConfeiL  cUtamnd» 
rsjlesgens  tenansnoftreCourde  Parlement 
lennes, fallu.  Nous  vous  auons  par  nosLet- 
JS  patentes  du  x i*  iour  de  Feurier  dernier;,de- 


h h iij 
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^ pour  les  caufes  y contenues,  noftre  vol 
•j  TnentâeBre-  ^ noftre  très  cher  ÔC  bien  ayi 

Ugift.  frere  naturel,  le  Duc  de  Vendofme(  oresq 
Gouuerneur&:  noftre  Lieutenant  General 
noftre  pays  & Duché  de  Bretagne  ) fe  prefe 
toit,  pour  auoirenrree  en  aucunes  des  villes 
i places  dudit  pays,  qu  elle  luy  fuft  refufee \ an 

I interdiârion  & deffenfe  aux  Gouuerneurs,  C 

I . pitaines  6c  habitans  d’icelles  de  l’y  receuo 

iufqiiesà  ce  qu’autrement  nous  en  enflions  < 
donné:  6c  d’autant  que  les  occafions  pour  1 
quelles  nous  auonsfaii  léfdites  defFenfcs,c 
j,  fcnc  maintenant.  N o v s pour  ces  caufes,  f 

I lê  bon  6c  prudent  aduis  de  la  Roync  Reger 

[j  noftre  très  honorée  Dame  6c  m€re,auonsle 

6c  oftcleuons  6c  oftons  lefdites  interdidio 

II  6c  defFcnfes , 6c  déclarons  que  nous  n*ent€ 

;j  dons  qu’elles  ayent  cy  apres  aucun  Iicu,6c  qu 

les  foient  d’aucun  préjudice  à noftredit  fr< 
naturel.  Voulons,  ordonnons, 6c  nousplai 
que  nonobftant  icelles , 6c  fans  plus  y auoir 
gard^quilfoicrecogneu  6c  obey  en  fes  Go 
iiernementSjChargeSiHonneurSjCapitainer 
6c  Eftats,  6c  continué  de  faire  l’exercice  6c  fo 
élion  d’iceux , tout  ainfi  qu’il  fouloit  faire  a 
parauant  ces  derniers  mouuements»  Auons  c 
..  tre  ce  de  nos  pleine  puiflance  6c  authori 
Royale,  mis  6c mettons  au  néant  l’Arreft  f 
tee^uïs  tft  vous  donné  contre  le  fieur  d’Arradon , 6c  ce 
qui  l’ont  aflîfté,  pour  ce  qui  s cil  faid  en  nofl 
ville  (de  Vannes,  6c  ne  vouions  qifil  ait  auc 
lieu 5 ne  que  ledit  fieur  d’Arradon,  ny  autn 


■ tontrele 
fuurà'A 
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oient  OU  puifTent  eftrc  moleftez  , recherchez, 
►U  inquiétez  en  forte  que  ce  foit  , pour  ce  qui 
eftfaid  & paifé  iufqucs  à prefent  en  noftre 
^rouince  de  Bretagne , depuis , ôc  à Toccalîon 
leces  derniers  mouuemencs , en  vertu  de  vo- 
treditArrefl:,ny  autres  decrets, Iugements,Ar- 
efts  & procedures  , de  reffeâ:  & rigueur  def- 
[ueIsnouslesauonsàpur&  à plain  exemptez 
<,  defehargez  comme  par  ces  mefmes  prefen- 
es  de  noftredite  plaine  puiflance  & authorité 
Loyalle,  nous  les  en  exemptons  & defehar- 
eons  5&impofons  furie  tout  filence  perpe- 
uël  à noftre  Procureur  general,  & à tous  au- 
res.  Si  vous  mandons  & ordonnons  , que  ces 
Tefentes  vous  faflîez  lire, publier  &rcgiftrcr 
s regiftres  de  noftredite  Cour , & de  mefmes 
n tous  & chacuns  les  lieux  de  voftre  reffbrt, 
infî  qu’ont  efté  nofditcs  lettres  du  vingt- 
nicfme  iour  de  Feurier , à ce  que  comme  pat- 
elles là  lefdites  interdidious  & deffenfes  ont 
fté  manifeftees  à chacun,  de  mefme  Fon  co- 
;noiflequepar  cefdites  prefentes  nous  les  a- 
ons  du  tout  leuees^c  oftecs,  & que  perfonrie 
I en  puiffe  prétendre  caufe  d’ignorance  : ains 
[ue  tous  fe  conforment  & fatisfacent  à noftre 
olonré  & déclaration  fufditc.  Vous  enjoignac 
e voftre  part  y auoir  la  main  en  ce  qui  fera  re- 
luis & dépendra  de  l’authorité  de  noftrcdide 
^our.Cartel  cft  noftre  plaifir.  Donné  à Or- 
îans , le  14.  iour  de  luillet,  l’an  de  grâce  mil  fix 
ents  quatorze.  Et  de  noftre  régné  le  cii^iquicf- 
ic.  Signé  , L O v I s.  Et  plus  bas  eft  eferir, 

h h iiij 
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Par  le  Roy , la  Royne  Regente  fa  mere  prcfen 
te.  Signé  a Potier. 

^ La.  Royne  apres  auoirenuoyé  ces  Lettres  d 
rcftabîifTeniêCï  nelaiffadecotinuerfon  voyag 
en  Poiclou  5 defireufe  que  le  Roy  fuft  veu^ 
recogneu  de  fes  fubjecSls  j ce  qui  ofta  beaucoii 
des  k)lles  imaginations  que  plufieurs  s*eftoier 
mis  en  leur  cerneau  par  la  leélure  de  l*Âlm^ 
nach  de  Morgard.  D Orléans  on  alla  à Bloi 
ôc  de  la  à Tours. 

Auparauant  Tarrince  de  la  Royne  à Tour 
elle  reçeuc  aduis  du  Duc  de  Mayenne,  portan 
Monfieurie  Prince  de  Condé  l’auoic  a 
feuré  de  ne  s’attacher  quant  à prefcnt  pot 
roffenfe  qui  luy  auroic  edé  faidc  en  ce  qi 
s’eftoit  paffe  à Poidiers  , ne  en  la  recherct 
des  moyens  peur  s’en  venger  ; Et  pour  ceft  e 
fed , afin  que  les  chofes  n’allaflent  point  à Te) 
tremité,  ledit  fieur  Prince  auroit  mefmes  pr 
la  Nobleffe  qui  Paccompagnoic  alors , de  fe  r< 
tirer  chacun  en  fa  maifon  , & quant  à luy  qu 
s’en  alloit  en  la  fienne  de  ChafteauToux  ; où 
attendroic  la  fàtisfadion  de  PofFenfe  qui  Ui 
auoîtcfté  fai  de  à Poidiers. 

Gn  voulut  for  ceft  aduis  perfiiader  la  Royr 
de  retourner  à Paris  , tant  fur  vn  faux  brui' 
dVn  imaginaire  foufleuemenr  que  Ton  difoit 
eftre  preft  à efclorre,que  pour  ce  que  les  cauf 
de  fon  voyage  fembloient  cefier, puis  que  M( 
fieur  le  Prince  de  Condé  s’eftoit  efloigné*  c 
Poidiers  :Etque  le  Duc  de  Vendofme  aup 
mis  Blâuec  encre  les  naains  du  Marquis  c 
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œitures;  r » <«* 

Or  l’Euefquecle  Poidiers  auec  deux  cents 
bitans  , eftanc  arriué  à Touis  , au  iTiande- 
int  de  la  Royne , & ayant  retnonftré  a leurs 
ajeftez  la  necclîîcé  de  leur  prefence  à Poi- 
ers,  ville  laplus importante  de  la  Guienne, 
liln’y  auoicny  Gouiicrneur  5 ny  Lieucenant 
ncralenlalufl:ice,ny  Maire,  ny  Procureur 
iRoy^ny  Sergent  Majorjpoùrce  que  tous  s’en 
:oienr  abfencez  en  ce  dernier  tumulte  ad- 
nu  le  luin  iour  Saind  Hilaire  , Patron 
: leur  ville,  iourqu  il  difoit  eftre  remarqua- 
e pour  auoirefté  leur  liberté  conferuee  ; Le 
Dy  5c  la  Royne  allèrent  à Poiéliers,  là  où  tous 
î habitans  voùlans  faire  recognoiftre  leurs 
■edions  eftre  toutes  royales , allèrent  au  de- 
tnt  d’elles  en  armes  : Le  Corps  de  ville  les  re- 
UC  à Tentree  delà  ville  fous  de  riches  ciels,  & 
sconduirent  iufques à la  Grande  Eglife;  Bref, 
in’y  faifoit  queCâtiques  deloüanges  en  leur 
)nneur  : 5c  toutes  ces  humeurs  Poiéteuines 
liâuoienctant  efté  efmeuës  fe  calmèrent  en 
s voyant.  . 

Aulïî  durant  que  leurs  Majeftez  furent  en  Ep^ion 
fte  ville  ( laMairie eftanc  adminiftree  en  fa  d^vnMitrê 
iccance  par  le  fieur  de  la  Quielle  - Bro-  U'vdUd» 
lard  ) Brilhac  Lieucenant  Criminel , fieur  de 
ouzicres,  fut  efieii  Maire,  5c  foo  cfledion  ag- 
éee  :Le  fieur  Mazurier  Maiftre  des  Reque- 
es , fut  mis  Intendant  en  la  luRice  : & on  efta- 
lit  vn  fi  bon  ordre  en  toutes  affaires  , qn*ils 
îndirent  mille  louanges ^ laRoyne,pour  auoir 
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par  fa  prudence  mis  Poitiers  en  fcurecé.  Mc 
WêCcwhê  3 fur  les  differents  qui  eftoien  t poi 

Rochcfort  Liei 

fiféMuU  tenancGeneral  pour  le  Roy  en  Poiâ:ou,rcfigr 
Comerjteur  fon  Eftat  ail  Compte  de  la  RochcfoucauIr,qi 
^PQtafers.  en  fur  pourueu  au  contentement  de  ceux  d 
Poitiers,  & qui  a gouuerné depuis  cefte  vill 
en  paix. 

URp^njof  Poidliers  leurs  Majeftez  allèrent  à Ar 
Ji^nger7^  là  OU  fur  lesplaindes  qu  ellesy  reçcurer 
contre  le  Duc  de  Vendofme , qui  n’eftoit  encc 
defarmé,  elles  defeendirent  iufqiies  à Nante! 
pourfe  trouuer  à rAffemblee  des  Eftatsde  I 
la  Bretagne  qui  deuoict  s’y  tenir,&  où  les  Nar 
tois  leur  firent  auflî  vne  belle  enrree, 

Ainfi  le  Duc  de  Vendofme  voyant  leurs  Ma 
|eftezfiprcsdeluy  auec  forces  , pour  le  cor 
traindre  s’il  n’obeyflbit,  obtint  du  R.oy  vne  fc 
conde  Lettre  de  Reftabliflement  en  fon  Gou 
uernement,  V erifiec  au  Parlement  le  i8.  Aoufi 
^êimâetet^  en  voicy  la  teneur. 

L o VYspatlagraccde  Dieu  Roy  de  Franc 
7»entâ»Due  ^ Nauarre,  A nosamez  & féaux  Confeiller 
deFendûfme  ^^s  Gens  tenans  noftre  Cour  de  Parlement  ; 
ênrenGou-  Rennes , falur.  Nous auons  par  nos  Lettres  Pa 
^mment  tentes  données  à Orléans,  le  douziefme  iour  d( 
luillet  dernier,  déclaré  noftre  volonté  cftrc,  le; 
caufes  ceffant  pour  lefquelles  nous  auons  or- 
donné aux  Gouuerneurs  ôc  Capitaines  de! 
villes  & places  djc  cefte  Prouince  de  Bretagncj 
& aux  habitas  d’icelles,  que  noftre  très- cher  & 
feicn-aimé  frcrc naturel  le  Duc  de  Vendofmcj 
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prefentant  pour  auoir  entrée  e(ditslieux,ellc 
yfutrefuree^auecinterdidion  & defFenfe  à 
xdc  chacun  d'eux  de  Vy  rcceiioir  , que  fans 
us  y auoir  efgard  de  la  en  auanc  , noftredic 
ne  naturel  y fuft  reçeu , admis,  recogneu,  ôc 
)ey  en  fes  Gouuernements , Charges , Hon- 
urs.  Capitaineries  &c  Eftats,  & continuaft  de 
:re  les  fonétions  d^iceux^Sc  de  les  exercer 
ut  ainfî  quil  fouloit  faire  auant  ces  der- 
ersmouuementSjEt  outre  ce,  qu’il  ne  fuft 
ide  aucune  recherche  en  general  ne  particu- 
ir  : pour  ce  qui  s’eftoit  pafle  depuis  fes  der- 
ers  mouuemens  iufques  à lors  : Auec  def* 
arges  des  Arrefts , Decrets  & autres  pour- 
ittes  fur  ce  interuenuës , comme  plus  ample- 
enc  le  contiennent  nofdites  Lettres.  Depuis 
[quelles  ayant  encore  receu  plulieurs  plain- 
sdesexcez  , violancejsexadions  , ruines  &c  commi/éset§ 
fordres  commis  en  ceftedite  Prouince  , par 
î gens  de  guerre  de  pied  & de  chenal , qui  y 
toient  cncores  , & n’ont  efté  licenciez  que 
;puispeudeiours,&  non  comme  ils  le  de- 
)ient  eftre  fuiuant  les  Articles  accordez  à 
inéte  Manehoud,&  defirâty  pouruoir  fem- 
ablement,&  donner  occafîonà  chacun  de 
remettre  en  fon  deuoir.  Nous  à ces  caiifcs, 
rie  bon  & prudent  aduis  de  la  Royne  Re- 
:nte  noftre  tres»honnoree  Dame  & mere , & 

; nos  grâces  fpeciale,  plaine  puilTance  & au- 
oritéRoyallc,  Auons  en  fuitte  de  nofdit.es 
serres  du  douziefmeiour  de  luillet  , déclaré 
déclarons  par  ces  prefentes  iîgnees  de  noftre 
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niaiti  : Qoe  nous  ne  voulons  & h"entencîor 
qu’il  foit  ores  ne  pour  Taducnir,  fai6fc  fechei 
che  ou  poLiriiütte  aucune  contre  quelque  pei 
donne  que  ce  foie  j de  tout  ce  qui  s’eft  fai£ 
commis  & paffe  depuis  nofditcs  Lettres  d 
<lpu2icfme  de  luillet  jiufques  à ce  iourd’huy, 
roccafîon  defdits  derniers  mouuements:  Nor 
obftant  vofdits  Arrefts  & tous  autres  luge 
ments, Decrets , pourfuitccs  & procedures  qn 
nous  entendons  demeurer,  nuis  pour  ce  re 
gard^toutde  mefme  que  nous  faUGns  ordonn 
pour  ce  quis’eftoitfaidauparauant  nüs  fufdi 
tes  Lettrcspmpofant  pareillement  fur  ce  filer 
ce  perpétuel  à nos  Procuieurs  Generaux,  leur 
Subftitiits5prefents  & adiîenir,&:  à tous  autre: 
iàuf neantmoins , excepte  les  facrileges,  incer 
dics,  violementSjforcementSjiTieurtres  de  gu( 
à pend,  & autres  cas  atroces  qui  ont  efté  coir 
mis  depuis  que  lefdits  Articles  ont  efté  accoi 
dezàSainâie  Manehould  ,&  doiuent  eftrere 
feruez  par  nos  Ordonnances.Sivous  mandon 
Sc  ordonnons  que  cefdices  prefentes  , aue( 
& comme  nos  autres  Lettres  fufdites  du  dou 
ziefme  iour  de  Juillet , vous  ayez  à faire  lire 
publier  & regiftrer  , Sc  du  contenu  & ei 
feâ:,  jouyr & vfer  noftrcdic  frere  naturel,  & 
tous  autres  que  befoing  fera  de  appartiendra 
ce(ranc&  faifant  ceifer  tous  troubles  , pour 
fuittes,  recherches,  & procedures  quelcon 
ques.Car  tel  eft  noftre  plaifir.  Donné  à Nante 
le  i3.iour  d’Aouft,!  an  degrace  i6j^.  Et  de  no 
lire  régné  le  cinquiefmetSignéjL  o v i s.  Et  plu 
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as  cft  efcrit,  Par  le  Roy,  la  Roync  Régente  Cz 
lere  prefente.  Signé,  Po  t i e R.Et  fccllecsfug 
mple  queue  du  grand  feau  de  cire  iaune. 

Leue$  y publiées  & regiflrees , ouy  (CT  ce  confenUni  îé 
mureurgenerd  du  ]{oy.  Et  ordonne  lu  Cour  ^ue  cop^ 
es  de fdit es  Lettres  ferot  enuoyees  mx  sieges  Pre^diaux^ 
royaux  de  ce  rejforty  pour  y ejlre  pareillement  pu^ 

\eeSy  par  tout  ailleurs  ou  il  appartiendra, aux  chari* 

?s  defdites  lettres  du  treil(iejme  de  ce  mois.  PaïEt  em 
irlement  le  dix^hmBiefme  d"\^ou^  Signe, 

!oVRRÏdLLE.  r: 

Voicy  de  fnitte  le  Cahier  des  Remonftrànces 
uelesÉftatsde  Bretagne  prefenterent  à leurs 
lajefl:e2;auec  la  refponfe  fur  chacun  article,  SiC 
i vérification  au  Parlement  de  Rennes. 

I{emonjtrances  tres'-humhles , fie  font  au  I{oyJeH^ 
rince  naturel  cr  fomerain  Seigneur , a lappyné 
egentejamere,  les  Gens  des  Trois^Ejlats  du  pays 
^uche  de  Bretagne  Jeurs  tres-humhles  Jiihje^s  O" 
^'teursyConuofuell^O^  ajfemhlel(^par  autorité  de  leuri 
iajeflelljen  la  ’^ille  de  Nantes, a çe  fii  leurpUife  pour^ 
ôir  deffauorables  rej^onfesy  ^ue  hurfdits  Jubje&s  etSk 
iijfentreceuoiriefrui^ej^erf. 

. Lefdits  Eftats  fupplient  t^'^s-îiuitihlenîént 
îiirfdites.Majeftez,  permettre  la  recherche  & Remonfrm^- 
ourfuitte  en  luftice  , contre  ceux  qui  depuis  cesdes 
X mois  on  t faid  en  la  Prouince , leuees  de  de-  Pretagne^ 
iers,  fipît'4iîrIesParroi{Fes,  oufurlesParticu-  ^ 

èrs  ,:aiittcment  ils  fupplient  leurfdites 
:ezy  dc'defcharger  le  peuple  aux  Euefehez  où 
couru  les  foldats,  qui  font  Rennes,  Nan*^ 

CS*  VànneSi  Saind  Malo,  Sainét  Brieue^Sc 
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uirons  de  Corlay  en  CornoiiaiIlc>du  payemen 
des  Foiiages  & autres  deniers  ordinaires , d an 
tant  que  la  terre  n’a  produid  cefte  annee  de 
fruids  aifez  capables  pour  les  nourrir,  & n 
leur  eft  refté  aucun  arget  entre  mains.  Au  con 
traire  ont  eftécontrainds  en  emprunter  pou 
alTouuir  Tanarice  des  gens  de  guerre. 

i{eJponfi.  Le  Roy  entend  que  la  recherch 
& pourfuitte  des  crimes  & excez  mentionne 
en ceft article, foit faide  parle  Parlementai 
déclaration  du  15.  du  prefent  mois,  vérifiée  e 
iceluy. 

2.  Que  TEdid  d’abolition , ne  comprendf 

ceux  qui  ont  faid  rachepter  les  femmes  au 
niarisdcs  filles  & les  enfans  aux  peres  & merej 
les  champs  de  bleds  enfcmencez  aux  pariicn 
liers.  Ceux  auflî  qui  ont  exigé  des  deniers  pou 
n’abattre  Sebrufler  des  mailons,enfemble  pou 
ne  mettre  au  feu  les  tiltres  & enfeignement 
des  Particuliers.  ,j€ccordi 

3.  Q^e  foient  referueesde  TEdid  d^abolitiori 
toutes  parolles  dides  contre  Thôneur  de  leut 
Majeftez,  tous  Incendies , Sacrilèges , viollc 
îuents  y'gcfnes  ordinaires  &c  extraordinairei 
penderies, & autres  cas  énormes. 

Hejfoïïfe.  LeRoy  &laRoyneRegente,aymeK 
mieux  oublier  que  venger  les  offenfes  quin 
regardent  que  leur  particulier  ; mais  pour  le 
autres  crimes  mentionnez  en  ceft  article  qi 
concernent  le  public, leurs  Majeftez  entender 
que  la  pourfuitte  & punition  enfoit  faide  aue 

^Hérité  ^ ^ !É?!  Pf 
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ices. 

Que  tous  ceux  qui  ont  contrain(5l:  les  No- 
eSjGrefBerSjOu  autreSjà  rachepter  leurs  pa- 
rs & tiltres,pour  de  l’argcntjOU  lès  ont  faiÆ 
porter  & brufler,  ne  feront  compris  en  l’E- 
t d’abolition, ains  poprfuiuis  en  luftice, 
cordi. 

Q^e  les  Capitaines  & autres  qui  ont  cÀ 
rge  aux  trouppes  de  Monfeigneur  lcDuc  de 
idoftne  ^ 8c  Ce  font  fai(5b  fignalerpar  leurs 
leficcs  & vexations  faiâres  au  peuple,  & lef- 
ils  auoient  participe  aux  derniers  troubles 
s en  quatre  vingts  dix-huia,ne  feront  com- 
1 audit  Ediâ;  d’abolition. 
ej^onfe.  La  mémoire  des  troubles  pafïcz 
ntefté abolie  par  plufîeurs  Edidsjle  Roy 
es  veut  renouueller,  mais  pluftoftpar  ceft© 
iliance  exciter  fes  fubjeds  au  refpea  & o- 
ffaneç  qu’ils  luy  doiuenr. 

Tous  ceux  qui  font  tombez  en  faute  en 
derniers  remuements,  feront  tenus  faire 
lent  de  fidelité  douant  les  luges  Royaux 
lieux,  & à faute  à eux  de  faire  ledit  ferment 
s vn  mois  du  iour  de  la  publication , lefdits 
;s  procederont’contr’eux  comme  criminels 
îze-Majefte,  fans  qu’ils  puiffent  eftre  remis 
yder  de  l’Ediâ:  d’abolition  , & ceux  qui  fe- 
t ledit  ferment  confentiront  confifeation 
:otps  & de  biens , au  cas  qu’ils  retombent 
larcilles  fautes. 

Ledit  ferment  n’eft ncceffaire , mais 
; ^ien  1 intention  de  fa  Majefic^  û ancuBji 
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d’eujf  commettent  à l’aduenir  pareilles  faut 
de  les  faire  chaftier  exemplairement. 

7*  Qil®  prifonniers  qui  ont  efté  oftez  { 
force  des  mains  des  meHagers  ordinaires,  1( 
«Qu’ils  les  condiiifoienta  leur  appel,  & tirez  j 
force  des  prifons , feront  remis  es  mains  defci 
meflagers  , & efdiies  prifons  par  ceux  qui 
ont  fai«a  fauücr,  pour  eftre  repfefencez  en  1 
ftice.  ^cm 

8.  Sera  Monfeigneur  le  Chancelier  très  hu 
blementauffi  fupplié  pour  les  recherches  ( 
delTus  contenues,  n’accorder  aucunes  lett 
d’euocation  , & que  toutes  telles  lettres  < 
pourroient  eftre  obtemiés  par  quelques  p 
fonnes,  & pour  quelque  prétexté  que  fepu: 
eftre,  feront  tenues  pour  fubreptices , & far 
âuoir  eigardjil  (erapafle  outre  alinftance 
iugement  des  procez,  par  les  premiers  lu; 
Iloyaux.de  U Pr,ouincc,&:  pat -appel  au  Ejt 
Jnènt  d’icelle. 

j{e^onfe.  Ne  feront  donneesaucunes  eue 
îions  pour  les  cas  contenusen  cefte  article. 
5).  Pour  empelch^r qu’à l’aduenir  ronnepi 
fe  retomber  en  pareils  inconuenieiïts  queo 
efquels  l’on  s’eft-véü  plonge  depuis  les  fixm 
derniers  , Les  Eftats  fupplient  tres-huml 
ment  leurs  Maj'eftez.ordonnerque  Blauctl 
promptemét  rafé  en  forte  que  1 on  ne  s y pui 
par  cy  apres  fortifier. 

i^^onfe.  Sa  Majefté  y a defià  pourueu,&  v 
& entend  que  ledit  rafement  foit  faiil  fans  ■ 
cune  remife. 
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5.  Et  en  cas  qu  aucuns  par  cy  apres  fe  met- 
oienr  cndeuoir,  de  vouloir  rebaftir&  fe  Jo- 
er  dedans  ledit  fort;  Il  fera  enjoint  & com- 
lande  à tous  fubje^s  de  faMajeftc,  de  leur 
3unr  fus  à fon  de  tocquefain , & les  tailler  en 
leçes , fans  pour  ce  attendre  aucun  Comman- 
smentdefaMajefté.  Accordé. 

. Que  les  fortifications  faides  à Lamballê 
: Moncontour  depuis  fix  mois  foient  defmo- 
îs,  & qu’d  ceft  effed  dés  à prefent  Coromif- 
ircs  foient  nommez  par  leurs  Maieftez,  pour 

itrerefditesplacesj&fairefaire  Icfdiccs  de- 

olitions.  ^ 

Accordé,  & feront  lefdits  Com- 
tllaires  nommez  au  contentement  defdits 

Qj^e  les  fortifications  de  Broons  foient  ab» 
xuës,  enfcmble  la  Tour,  en  defdommagcant 
■grc  a grc  le  Seigneur  proprietaire  des  an- 
:ns  édifices. 

• Que  le  Chaftéau  de  Vannes  folt  enrîTre" 
mt  ruyneducofté  de  la  ville,  evi  forte  one 
n ne  s-y  puiffe  habit uër,&  le  foffé  comble^du 
ftede  ladite  ville  : Supplient,  lefdits  Eftats 
humblement  leurs  Majeftrez,  ndmmer  vn 

eTe  Capitaime  en  ladite  ville 

mr  Arradon,&  atted  ant  ladite  pour- 

‘nt'lffd?  «™on- 

■f  J I raifonnable  que  les 

c re“r  ‘“fe  "••inVdÛ 

îcurcur  Syndic  , & que  les  Capitaines  des 
pagnies  de  la  yiile^  nommez  par 


Ufinndonà. 
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les  habitans,  en  leur  maifon  de. ville. 

' i{effonfe.  Le :.Rpy  accorde  le  contenu  en  ce 
article  , mais  pour  ce  qui  cft  de  la  deftitutio 
dudit  fleur  d’Arradon,  (a  Majefté  veut  & enté 
qii’irioit  informé  des  excez, qu’on  pretéd  auo 
‘eftèpar  luy commis,  poui;  apres  ordonner  t 
'4d’e!le  iugera  deuoir  eftre  faiâ;  pour  la  feulei 
conféruation  de  laditc.viHe  ccpendat 
s abftiendra d’y  exercer  ladite.charge. 

14.  Demandent  auflî  lefdits  Eftats,  que 
Tour  des  Cai  tries  de  Hannebohd  foit  ouueri 
& ruÿnee  du  cofte  de  la  ville,  en  forte  que  l’c 
nes’y  puiffeldger  : & fera  fa'  Majefté  fupplii 
d’y  mettre  Vn  autre  Gouuerneur  que  le  fieur  t 
Caniore,  ofter  la  garnifon  qui  y eft,  & deftim 
le  portail  pour  feruir  de  prifons,  fans  qu  autr 
s’y  puiflent  Habituer  î ôe  que  iniques  a cequ 
y ait  vn  autre  Capitaine  eftably  par  le  Roy , 1 
defsfoientmifes  es  mains  du  Procureur  Syi 
die  de  ladite  ville.  , , n 

Kefoonjèi.  Le  Roy  accorde  ledit  demantell 
ment  : & pour  le  regard  dudit  lîeur  de  Camoi 
ayant  efté  faift  plufieurs  plaintes  contre  lu 
defquelles  fa  Majefté  a ordonné,  qu’il  fera  1 
formé  parle  Pâ'rlemér,elle  veut  que  ladite  g£ 
nifon  foit  oftes'  : que  cependant  il  s abftien 
d’exercer  la  charge  de  Capitaine  & Gouu( 
neur  de  ladite  ville,  & que  la  charge  d ice 
foit  commifeaux  habitans,  & les  clefs  mués 

mainsduditProcareur  Syndic. 

i^.  Que  la  Tour  de-  Bihanfoit  ouuerte  du  ( 

jfté deirville de  QmuTiperaÇnforte ^ue.  i’çn 
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pmfTe  loger.  ^Accordé. 

Que  tout  ce  qui  a efté  faid  à Donarueneï;, 
puis fix  mois , fait  rafé  & cielmoly.  ^ccordl 
. Qi^il  plaife  a (a  Majefté  Rcgente,  prendre 
fa  main  le  Gouucrneraenrdela  Ville  &Cha- 
iu.de  Nantes , & faire  defmolir  la  Tour  de 
:emiL 

Ksifonfe.  Ce  n’eft  l’inrention  de  ladite  Dame 
iyne,de  prendre  en  fon  nom  ledit  Gouuer- 
lient , mais  bien  fa  Majeftc  recherchera  elle 
[entiers  les  moyens  qu’elle  iugera  les  plus 

menablcs  pour  afTcurcr  les  fuppiians,  contre 

rainte  & desfiance  qu’ils  monÛre-nt  auoir 
ceftendroict  : & pour  le  regard  de  la  Tour 
Piremil , fa  Majefté  veut  quelle  foit  confer- 
s mais  que  la  garnifon  qui  doit  fèruir  pour 
cg,ar.d  d icelle  j foit  tiree  & prife  de  celle  du 
afteau  de  Nantes  au  choix  du  fieur  de  Môt- 
on  qui  a le  commandement  dans  ledit  Cha- 
lUj  fans  neantmoins  toucher  ne  diminuer 
rien  les  droidrs  gages  & profEts  qui  appar- 

mentau  Capitaine  de  ladite  Tour. 

Supplient  aufîi  leurs  Majeftez  ,comman«  GaerdHii' 
q»e  le  Chafleaude  Gaerande  foit  demol,  ” 
:oa:cdc  la  ville  , & vn  autre  Gouuerncui: 
nuie  en  la  place  du  fieur  Doruaulr. 

0onje.  Le  Roy  accorde  la  démolition  du- 
Chafteau  du  cofté  de  ladite  ville , Sc  pour  lo 
ud  du  Gouuernemeor , fa  Majefté  en  or- 
cracy. apres  comme  elieiugcra  plusa  pro* 
pour  la  feureté  & conferuation  d’icelle.  " 

“ ii  ii 
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pliees  ordonner,  quelc  canon,  pouldtes,  i 
mes  & mnnitions , eftans  aux  CHafteaux  c 

MachecouljAncenySjBel-Ifle.LambalIc,  Mon 

contoav,&  Guingamp,  feront  prinfes  & tran 
portées  és  places  &C  villes  Royales,  telles  qt 
fà  Majefté  adaifera  pour  fon  feruicc:Enfembl 
que  les  tnaifons  des  particuliers  Capitaines  qi 
ont  participé  à ces  derniers  mouuements , f 
ronr  vifitees  par  les  luges  des  lieux, pour  fe  fa 
fîr  des  armes  y eftant,&:  les  mettre,  au  magaz 
de  la  prochaine  ville  Royale. 

^e^onfe.  Sa  Majefté  y pouruoira  cy  apr 
quand  elle  iugera  le  deuoir  faire  pour  le  bi( 

& feruieedupays. 

zo.  Les  Eftatsreuoquent  leur  confenteme: 
prétendu  pour  l’entretenement  des  gardes  ( 
Monfeigneur  le  Duc  de  Vendoline, comme  o 
tenu  par  furprife  : Supplient  tres-bumbleme 
leurs Majeftez  ordonner,  qu’à l’aduenir  il  £ 
aura  aucunes  gardes  en  la  Prouince,&  quil 
fe  pourra  cy-apres  faire  telles  propofuions 
deliberations  en  1 aflemblee  des  Eftats , a pei 
d’eftre  les  propofans  & confentans  declat 
ennemis  du  Roy  & du  pays  , & font  dés  à pi 
fent  deffenfes  faides  au  Threforier  des  Efta 

de  payer  Icfdites  gardes,  à peine  de  deftitun 

de  fa  charge.  ^ ^ i» 

Refhonfe.  Sa  Majefté  n’a  confenty  a 1 entre 
nement  defdites  gardes  par  les  articles  acc( 
dez  àfaindeManehould,finon  en  con  idei 
tion  du  confentement  des  Eftats , lequel  eltî 
à prefent  reuoqué,  elle  eft  contente  qu  ds 
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ineurenc  defchargez  , tant  pour  le  prefenc 
le  pour  radaenir^confonnement  àceftartK 

Qo^il  fera  prefentemenr  fait  vn  roolle  des 
miinaucez  de  celle  Prouince,qui  ont  droit 
ncree  aux  Eftats,  àce  qu’il  n’y  air  lettre  de  ià 
ajefté  pour  la conuocation  des  Eftats, qoauf- 
esCommunautez  mentionnées  audit  rooIJc. 
'ccorde. 

Les  Eftats  défirent  que  Loyaux, ToufFou, 
autre  Domaine  engagéau  Seigneur  Duc  de 
ts , foit  raquité  des  à prefent,  & que  le  Cha- 
audcToufFoufoitdefmoIy.  ^Accordé. 

Supplient  Icfdits  des  Eftats , que  les  fortifi- 
ions duChafteau  de  faind  Mars  foient  abba- 
:s,pource  qui  s’en  cft  faid  depuis  les  trente 
; derniers.  Accordé. 

Que  les  penfions  des  Eftats,  Capitaineries, 
Sardes  coftes,  feront  pourueiiës  par  le  Rov, 
Litant  que  ceux  qui  n’ont  voulu  participera 
derniers  remuements,  ne  peuuent  efperer 
:une  gratification  fi  la  nomination  d’icelles 
pend  de  Monfeigneurlc  Duede  Vendofme, 
cordé. 

Supplient  les  Eftats  leurs  Majeftez,  faire 
Fenfes  i toutes  perfonnes , de  quelque  qua- 
qu’ils  puilfent  eftrc  , de  donner  des  Coin- 
lions  pour  armer  en  mer , & que  ceux  qui  y 
)nt  trouuez  feront  punis  comme  pirates  ♦ & 
icunes  Coramiffions  auoient  efté  cy  deuic 
urees,il  plaira  à leiirsMajeftez  les  rcuoqiier, 
aire  deffenfes  tres-exprefiesà  tous  particu- 

ii  iij 
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liersdes’criayder.  ^cm 

x6.  Que  tous  deniers  d’odrüy  feront  oftez 
villes d’Anccnîs,Machecovil,Lambal!c>  Mo 
contour,^  Gaingamp,  attendu  qu  ils  ont  fa 
fortifier  leurs  villes  contre  le  Roy^  & ent 
tenu  leurs  palfages  auxdefpens  du  public.  ^ 

J{ej^onfe,  Le  Roy  veut  que  les  Lettres  defc 
odroys  ^ foient  mifes  dans  deux  mois  es  ma 
des  Threforiers  gciieraux  de  France,  en  ladi 
Prouince,  pour  voir  fi  les  deniers  en  prouen: 
©ne  efté  employez  & diuettis  à autre  vfage  3 
fur  leur  aduis  y eftre  pourireu. 
ay.  QiFil  foit  informé  contre  ceux  qui  deu; 
cent  latenuë  des  Eftats,  pour  faire  faire  les 
piitations  à leur  volonté  , & faire  ordonner 
ce  moyen  àLalTemblce  ce  que  bon  leur  ferai 
Et  qu’il fera  prealablemêr  informé  contre  c( 
qui  donnent  des  qualitez  aux  Seigneurs  p( 
paruenir  àvnefouueraineré.  yi 

i{el^onfe.  Ceft  article  eft  renuoyé,  au  Pai 
ment, pour  y pouruoir  ainfi  qu’il  verra  deu 
eftre  faiél. 

Faiéî:  & arreftéen  rAflemblee  defdits  Eft: 
tenus  par  authorité  du  Roy  en  la  ville  de  N 
tes,  le  vingt'deuxrcfme  iour  d'Aouft,  mil 
cents  quatorze.  Signé  par  commandement 
MelGeursdesEftacs.  Qe  Racinevx. 

Leuè's, publiées  & enregiflrees , ouy  & rr  refH\ 
le  Frocureur general  du  I{oy.  Et  ordonne  la  Cour  ^ 
coppies  defdtte^  Lettres , ^emonïlrances^  eyr*  KjJhf 
pront  enuoyees  aux  Sièges  Freftdiaux  Boyaux  t 
fejjort  ; pour  y ejlre  pmküement  publiées^  & p^^ 
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lleurs  ou  d appartiendra, Fai^  en  Parlement  le^âour 
Septembre  y ï6ï  C o v R K,  r o l e. 

Apreesqiie  lesEflatsde  Bretagne  curent êit 
îfifauorabîesrefpanfes  à leurs  plaintes  , les 
omniilîaires  defdits  Ellats  nommez  par  le 
oy  y feircnc  razer  Blanet,  dcfmolir  les  nou- 
illes fortifications  faites  depuis  ces  derniers 
ouuementsaux  villes  de  Lamballe  , Mont-- 
uïtoiir,  Broons,  & i Donaruenez  : On  ruyna 
1 cofté  de  la  ville , le  Chafteau  de  Vannes  , la 
ourdes  Carmes  de  Hannebond  , la  Tour  de 
han  à Qmmper,  auec  le  Chafteau  de  Gueran- 
li  ôc  les  fortifications  faidles  depuis  trente 
isaii  Chafteau  de  S.  Mars  de  la  îsille. 

Leurs  Majeftez  ayansainfi  remis  la  Pçiix  Sc  à 
)i6tiers  & en  Bretagne 5 elles  s’en  retourne- 
nt à Paris:mais  auant  que  de  dire  la  réception 
l’on  leur  y fic^voyons  vne  lettre  que  la  Royne 
argnerite  efcriuit  fur  cét  heureux  voyagea 
1 Grand  5 quiaiioit  afiifté  Monfieur  le  Prince 
J Condé , en  le  coniiianc  de  venir  à la  Cour. 

M O N s 1 E V R mon  Coufin , La  plus  grande 
>ligation  que  ie  puifle  iamais  eftimer  vous 
oir,  eft  Pafleurance  qu’il  vous  plaift  de  me 
re  cognoiftre  que  vous  prenez  de  la  conftan 
de  mon  amitié;  fen  dois  tant  a Madame  vo- 
emere  , Sc  vousrecognois  vn  fabjed:  fi  pîain 
mérité  & fi  digne  d’y  employer  ceft  aggrea- 
; cleuoir  ^ qifil  Faut  que  vous  croyez  que  ia. 
lisie  ne  m’en  departiraysôt  que  vous  ne  pou- 
Z prêdre  confiancemy  aftcurance  de  perfon- 
quidefire  tant  voftre  bien  que  moy.  l’appel- 
ii  iiij 
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leray  toufiours  la Royne  à tefmoing5&  toute 
Cour  du  tefmoignage  que  i’cu  ay  rendu  au  téj 
où  nul  autre  que  nioy  n’euft  ofé  faire  cét  at 
ueu.  Mais  ce  que  ie  fuis  ( qui  ne  me  peut  pé 
meccre  que  ievueilieiamais  autre  chofe  que 
blende  ceft  Eftat  Sc  du  feruicedu  Roy)  & 
bonne  intention  que  fy  ay  tefmoignec  en  to 
tesQccafions;  &reft:roi6te  amitié  que  chaci 
fçaicque  i’ayeuëà  Madame  voftre  mere,m 
Bon  feulement  fait  permettre  > mais  approuu 
de  tout  le  monde  la  façon  donc  fen  ay  vfé.  C 
îi’eftpas  toutesfois  petite  preuue  que  ie  voi 
ay  donnée  de  mon  affeétion,  & qui  me*  de 
bien  acquérir  que  vous  preniez  quelque  créai 
cscn.moy , & que  vous  teniez  pour  certain 
vous  croyez  que  ie  ne  puiffe  errer  par  faute  ( 
iugemcnc^decognoiirance5&  d'cxpcrience  ai 
chofes  du  monde  , que  ferreray  beaucoi 
moins  par  faute  de  bonne  volonté  : Car  u 
apporte  ace  qui  vous  touche  comme  fi  vo 
cftiez  mon  propre  frere:  Et  pleuft  à Dieu  q 
vous euffiezereu  mes  confeils, car  vous  en  i 
cciiriezdefià la  preuue, 
le  crois  auoir  liberté  de  vous  parler  libremi 
&ie  vousfuppliedeletrouuerbon*5  Fay  rec 
gneu  par  tout  le  difeours  du  Gentil-homr 
quem’auezcnuoyé,  qu’il  eftoit  mal  inforn 
s’abufoir^Sc  trompoit  ceux  aufqucls  Ton  faif 
accroire,  Q^e  le  Roy  ne  fe  feruiroit  plus  c 
Conicils  de  la  Royne  apres  fa  Rcgence  , c 
s’en  va  finir  , AiTcurez-vous  que  cela  ne  fi 
point.  Vous  auez  peu  fçauoir  comme  ç\l 
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léanxEftats  de  Bretagne  , & comme  ceux 
li  penfoient  luy  refifter  ont  perdu  par  leur 
’ocedcr  rafFedion  d vn  chacun, laquelle  ils  ne 
gaigneront  iâmais  j auffi  ce  voyage  a telle- 
ent  accreuraurhoriié  duRoy  &de  la  Roy- 
î,&  la  bienveillance  vniuerfelle  des  peuples^C’ 
: la  Nobledequ’il  ne  faut  plus  penfer  brauer 
1 menaçeriôc  faut  fe  refoudre  d obeyr,  fe  con- 
niren  fon  deuoir,  Secafcher  feulement  de  fc 
aintenir  honnorablement  aux  bonnes  grâces 
i Roy  & de  la  Royne , chafcun  félon  fa  qua- 
é.  Il  eft  incroyable  combien  le  Royeft  creii 
; corps  & d’efprit  en  ce  voyage,  & combla 
i il  eft  aymé  & chery  de  tout  le  monde  qui 
)gnoift  qu’il  fe  porte  fort  bien*,  & qu’il  n eft 
is  comme  Ton  difoir,  pour  ne  viure  que  trois 
ois,  Il  entend  a cefte  heure  toptes  fes  affaires 
y prend  plaifir  j & eft  Prince  qui  fe  voudra 
ndre  fort  abfolu  , & qui  promet  de  fe  faire 
en  obéir:  Il  ne  fera  pas  bon  de  fe  jouer  à luy 
orefnauant, 

le  fçay  que  tous  ceux  qui  font  icy5&  qui  co- 
loiftènt  le  mérité  de  vos  genereufes  vertus, 
)us  ontconferué  leurs  affedions  toutes  en- 
tres ; &rqffà  tous  ceux  à qui  f en  ay  parlé , ie 
say  recognusauoirlemclmc  regret  que  fay 
î voftre  abfence , & le  mefme  defir  de  vous  y 
uoir  auec  contentement  & honneur.  le  vous 
lis  affeurer  que  Monfieur  le  .Cardinal  de 
►yeufe,  Monfieur  de  Guife,&  Monfieur  d’Ef- 
îrnon  vous  ayment  & vous  honnorenr. 
Toutes  ces  chofçs  vous  doiuent  perfuader 
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de  venir  à la  Cour,  car  il  faut  croire  que  le  Rc 

eftant  Majeur,  comme  il  le  fera  dans  quinj 

iours,  îinc  trouueragueres  bon  que  Tonpn 

cede  anec  luy  autrement  que  Ton  fit  auec 

Roy  Charles  en  mefme  faifôjfSc  voudra  honni 

rer  la  Roynefa  Mere,6c  fc  feruin  de  fes  boi 

confeils  comme  le  Roy  Charles  mon  frere  j 

toufiours  de  laRoynç  ma  Mcre.  le  ne  vous  a 

merois  pas  & vous  crahirois  fi  ie  vous  cek 

toutes  ces  chofcs.Ic  vous  fupplie  que  voftre  b 

entendement  & grand  iugement  les  peze 

confidere:&  ie  m’affeure  que  vous  m’en  aym 

rezplus  que  vous  n*auez  iamais  fa  ici , 6c  a» 

uoucrez  qu’en  pariant  librement  comme 

vous  fais,ce"ft  feruir  fes  amis  comme  l’on  doi 

iLeiemt  di4  Le  i6.  Septembre  le  Roy  retourna  de  fc 

pansy  voyage  de  Bretagne  à Paris.  Tout  ce  iour  e 

(^deUre-  n’entendit  qu’applaudifiements  &:  commun 
ce^tionauon  ^ rr  ^ ^ ^ t r i i • 

reliouyiiances  pour  ce  retour  : cnaicun  aeiai 

foie  fes  affaires  particulières,  affin  d'honnor^ 

& d’aller  au  deuant  de  leurs  Majeftez. 

Six  mille  Bourgeois  choifis  dans  les  comp 
gnies  des  feize  Colonelles  , tous  bien  veftus  < 
bien  armez , fous  feize  enfeigoes , conduits  p; 
îe  premierColonellefieurDuret.de  Cheur; 
Prefident  de  la  Chambre  des  Comptes , furei 
rangez  en  plufieurs  bataillons  hors  le  fau) 
bourg  S.  lacques  au  delà  delà  Tumbe-bizor 
Aiideffusâeiaporte  fainft  lacques  on  me 
vn  grand  Tableau,  ou  eftoie  peint  vn  Nauii 
voguant  heureufement  en  pleine  mer, le  Ro 
eftoic  affîs  .fur  le  deuant  veftu  de  fes  habii 
^ royaux  : Et  k Royne  Régenté  au  gouuei 
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ail,  qui  par  fa  conduitre  faifoit  que  le  nauire 
irniontoit  ies flots  ^ les  terapeftes.  Au  haut, 
U cofte  de  laRoynecftoit  eferit  , Kegin^  G^uïà 
Hes?  E r à TautrC;,  Motos coponere  jiuElm,  Et 
U deflous,  J),  0,  M.  Ltidouico  XII! . 

egi,  Ÿ^cijito,  Cl',  mfiijlimo.  Mari^.  ^ue,  ^£gîn^^ 
îxtri,  fdck,  helli,  ^ue,  Moderdteri, 

A cofté  gaiicke  en  forçant  de  ladite  porte  on 
refla  auflî  vn  efehafFaut  fort  haut  & par  de- 
reZjpoarJes  Muficiens. 

Surlaprerdinee  dudit iour^ les  Princes  Sclz 
Joblcffe  s’eftans  rendus  prez  du  Roy»  il  s^ache- 
linavers  Paris:Miron  Preuoft  des  Marchands 
c les  quatre  Efcheuins , veftus  de  leurs  robbes 
e liureeSjaccôpagnez  des  Oflïciers  Sc  Archers 
e la  ville^ôc  de  rroïs  à quatre  cents  Bourgeois, 
ousi  eheuaUuy  furent  au  deuât  uifques  au  de- 
ide^Ionc-ronge.oii  Tayat  rcncontréjôcpar  le 
feuoftdes  Marchands  cfté  fait  le  compliment 
ir  les  grâces  que  Dieu  luy  auoic  dônees  en  fon 
eureuxvoyage3&:  offert  la  viedes  biens, & les 
olontez  des  Parifîens,  il  fc  deftoiirna  du  grand 
hemio  pour  aller  veoir  leurs  bataillons  , qu’il 
rouua  rengezen  tres-bel  ordre,  bien  armez, 
c richement  couucrts  d’habits. 

Apres  qu’il  euft  cftéaflez  long-temps  entre 
V autour  des  bataillons,  & qu’il  eut  repris  le 
rand  chemin  vers  Paris,il  futfalué  d’vneinfi- 
itéde  moufquetades  ôc  harquebuzades , qui 
“commencèrent  par  deux  fois.  Puis  côtinuanc 
^nentree&paruenuàlaPorfe  S.Iacques,  la 
îufique  de  voix^de  luths , 3c  de  violes  çompo- 
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leede  fix  âfepc  vingts  perfonnes,  chanta  cefi 
Ode  Choriambique  tecrametre  çataleâiqu 
compofee  par  Maudhuitj  Tvn  des  expellcn 
Muficiens  de  jfon  temps, 

Peuple  decoureJ  hafîiuement  l/oir  no/lre  Roy  a, 
s en  Ifient 

Vi^orieuxjO^  courageux  plein  de  nouuellegrat 

deUVy 

Tel  a my^jourefi  le  Soleil  clair  praln  ^ relu 
pnt: 

Peuple  accoure"^  en  diligence  , & le  'Voyant  crie 
tous 

Vme  le  ]{oy , ylue  le  ppy  , yme  Louys 
Grand  Roy, 

Peuple  accoure^hafliuement  y yolcyU  R^yne  hle 
pre\y  ^ 

C^ejl  cefle  la  par  fille  treuUe  Cr*  lemaUhenry  f 
femhioit  ^ 

Noue  menaçer  d^horrihleguerre  dept/lrcy  a cejii 
elle  la  Paix  y d'elle  la  joye,  décile  procédé  tous  bien 
Vme  le  Roy^me  le  Rpy^Viue  la  Roy  ne fans fin. 

Tel  q^ue  jadis  hors  de  la  mer  Neptune  haut fe  mon 
firant 

Vit  demourer  l'onde  CV  le  yentyjlt  la.  houraffie  ar 
rejler: 

Z^lnfila  Roy  ne  y en  fe  falfant  yolr  au  milieu  d 
danger^ 

Parle ffauoir^O^  lepouuoiry^v^^  yaleuryla  dontt 
Viue  le  Roy  ^y  me  le  Roy  y Fme  la  Roy  ne fans fin. 

\jtufi  Paris  plein  de  hejfey0^  de  dejir  de  yom  yeo\ 

Et  ne  troumrn  autre  hon-heur , fd efire fouhfmis 
y os  P as  y 
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f'îent  à ce  tour  reçeuoir,  gÿ-  houe  offrir  âeumt  tout 
Cent  mille  cœurs,  cent  mille  corfs,  cent  mille  Ytesdet 
Jtens. 

riue  le^ji,Ymele^py,  viue  Louys  le  Grand 

Cefte  Odechantee  on  s’achemina  à Noftre- 
>ame,  où  la  grande  quantité  de  peuple  qui 
toit  le  long  des  rués , aux  boutiques,  & aus 
ineftres  ne  fe  pouuoit  nombrer  : Le  Roy  ap- 
rochant  de  l’Eglife  N.  Dame , ceux  de  rArce» 
il  entendans  les  cloches  fonner  deflacherent 
)uterartilleric,&  grande  quantité  de  boctes. 
près  le  Te  Deum  le  Roy  fut  encore  reeonduic 
ifquesauLouureauec  vne  voix  continue  de 
iuele  Roy  : Et  le  loir  chafcun  fit  des  feux  de 
•y c en fon  quartier,  chacun  châtoit  des  chants  > 
’alUgrelTe  pour  ce  retour  & pour  l’entiere 
aix  en'la  France. 

Treize  iours  apres,  fçauoir  le  iour  S.  Michel,  nimrdè 
lonfîeur  le  Prince  de  Condc  ( pour  fe  trouiier  dldonjleur  lé 
la  Majorité  du  Roy  , qui  fe  deuoit  faire  le 
euxiefme  O^obre  ) fe  rendit  à Paris  , où  il 
Kra  auec  cinquante  chenaux  de  Polie , & fut  /Z'cùlerÀ 
ien  veu,&  bien  reçeu  de  IcursMajeftez.Com-  la  Major  fié- 
leauffifeitaumcfme  mois,  le  Duc  de  Ven- 
ofmc,  lequel  toutesfois  ne  fe  trouua  à ladite 

lajorité  , pource  qu’il  s’en  alla  en  famaifon 
Anct.  Tendolme. 

Allant  que  de  raporter  ce  qui  fe  palTa  en  celle  tafiatué  di 
lajontc, voyons  ce  qui  fe  feit  en  cell  Ellé  de-  Hem-y  te  ' 
ins  & dehors  la  France , & premièrement  de  Grmden- 
: ftatuë  equellrs  du  Roy  Henry  ie  Grand^tou- 
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tedebronze  que  Ferdinand  &:  Cofoie.  fccon 
jurUPont  Grands  Ducs  de  Tofcane  ont  faid  faire^^  pr( 
mnf^Pms,  fcntcràlâ  Royne  Regente  \ dc  comme  elle 
eftémifcfur  vn  Pied-d'eftalaa  milieu  du  Poi 
îieuf. 

Le  Cheuaîier  Pefcholini,  Agcntdu  Grar 
Duc  Cofme  2.  pour  conduire  en  France  ( 
venir  prefenter celle ftâtuë,  1 ayant  faiétc  en 
! Larquer  à LiuornCjpour  aller  paffer  au  deftro 

de  Gibraltar,  & de  là  entrer  en  la  mer  Occeai 
ne  afin  de fc  venir  rendre  au  Haute  de  Grai 
' quieftàTemboucheiirede  la  Seine  , Ôc  Fam 

nerà  Paris,  il  eut  tant  d’accidents  fur  mer, qi 
; le  bruidcourut  qu  il  s’eftoic  perdu  aiiec  la  ft 

tue  ôc  le  nauire , fur  vn  banc  de  fable  ; Mais  2 
commencement  deMay  ledit  Pefeholini  arrii 
au  Havre  de  Grâce  , & vint  alTeurer  leurs.,M; 
■ jeftez  que  bien  que  fon  nauire  euft  efté*  perd 

que  tous  les  hommes  qui  eftoient  dedans  s’ 
ftoient  fauuez , 6c  depuis  aiioit  faiët  retirer  c 
dedans !c  fable laftacue, 6c  s’eftoit rembarqi 
en  vn  autre  nauire  , où  heureufementil  efto 
arriué  au  Haure. 

LeursMajeftezaifes  de  celle  conferuatio; 
& en  attendant  que  ladite  llatuc  feroit  âccoj 
duitre  à Paris  , feirenc  drefler  vn  Pied»deft 
au  milieu  du  Pont-neuf,  où  le  Roy  meit  la  pr 
miere  pierre  le  Z.  lourde  luin  : Mais  celle  ft; 
tue  arriuee  en  fon  abfence  5c  lors  qu'il  ( 
lloitau  voyage  de  Bretagne,  elle  fur  mife  fi 
ledit  Pied  d'ellal  5 6c  dans  le  ventre  du  çlieuj 
on  FiofçriptiQn  foinaanç  5 ^ 
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e peau  de  velin  enclofe  en  vn  tuyau  de 
imb^auec  de  la  pou0iere  de  charbon  pour 
:onreruation. 

^ h’  Tres-glorieufe  immorteüe  mémoire  du  - 

s--auguflecrmumMe  Benry  le  Grmdfutriefmf  m‘/7d^U 
wm,  ^oy  de  France  cr’ de  NAUArre  ,le  Serenijtime  ’otntred» 
tnd  Duc  de  Tofcdne Ferdinand,  meud'yn  honlele  ‘te 
dafofterité^feififaire & ietter  enhron'Xe  parlex- 
m Sculpteur  le  an  de  Boulongne  , ce  de  fiatu'é  re=  ^taëJeHenr^ 
entant  a cheualja  Majejle  tres-Chresîienne , ^ue  le  le  Grand, 

minime  grand  Duc  Cofine  fécond  du  nom,  fit  ache^ 

â’èlabourerparle  fieur  Ftetro  Taca  fin  Sculpteur, 
l’enuoya  en  tresdigne p>-efient,fiouf  la  condmtte  du 
ualierFeficholini  ^gent  de  fion^ltejfie  Serenifiime, 
la  tres-Chreflienne  o^tres-^Augifie  Marie  deMe^ 
f I{oyne  Fpgente  en  France,  apres  le  deceds  de  ce 
indpoy  ‘.fous  le  régné  du  tres~^ugufie  h 0 VIS 
11 . du  nom  Fpy  de  France  & de  Nauarre  : par  le 
mandement  tres=expres  duquel  nCr  de  ladite  Dame 
Ke  fi  Mere , efians  Mefieurs  de  Verdun  premier 
fdent  en  la  Cour  de  Parlement  de  Paru,  Btcolai 
merPreJident  en  la  Chambre  des  Comptes , de  BeU 

<-e  Procureur  general  de  fia  MaiefieUeMefimes  Lieu- 

nt  Ciuil:  U Fehure  Prefident:  du  Moulin,  de  GauU 
it , Godefroy,  V allée,  Botman,  ^lmeras,ded'o* 

(vie  Gras,  Trefioriers  Generaux  de  France  audit 
■SI  Myren  Prefident  aux  liquéfiés  Preuôfi  des 
’chands  : des  Bœux,  Clapifon , Buot , Pafimer, 
mm$  : Ferrot  Trocureur  du  l{Qy  cr  de  U 
I Commifaires  ayans  l’intendance  de  la  confiru- 
> du  Pantmeufi  de  Paris  - Ont  au  milieu  d’iceluy, 
bJffiL  ^terre  de  firan^uemtte  premier  ^çul- 
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fteur  de  leurs  MajefleX^  j drejfer  er poXer  4uee 

lemnité  ladite fiatnëfUr  le  Tted^d’efid,  k cejle fin  en 
a^i^ans  k ce  Menteurs  de  Liencourt  Gouuerneur  de 
ris , de  S.  Brijfon  , Seguier  Preuofi  de  Paris , lefdit. 
Mefmes  Lieutenant  Ciud,  le  Preuofi  des  Marcha 

les  Ejcheuins  de  ladite  l>ille , l’an  md  fix  cents  j 
iorXefie  l>ingt=troiJfeJme  tour  d’^oufi. 

Depuis  ledit  Fraaqueuillc  premier  Sculpt 
de  leursMajeftez,afai61  imprimcr,<)u‘aux  q 
trecokîgsduditpied  d’eftal,ily  auroit  qn£ 
pcrfonnages  qui  rcprefenteroicnt  les  quai 
parties  du  monde  : & qu’il  y aura  quatre  fa 
encepied^d’cftalHcteromique  plus  long  > 
large:  chafque CO fté  diuiféen  deux  parties 
galles  aux  faces  des  deux  bouts. 

Là  face  anterieure  inftruira,  dit-il, la  poft 
te  des  caufes  de  celle  ftatu'é  par  celle  inferij 
Latine,  qui  exprimera  entièrement  celle  q 
efté  mife  dansle creux  du  grand  chcual. 

JfJcnYico,  Méi^Ho»  FYAfkCi^*Et»  N C 
fiianifi.rifiori.  clementifi.  Gaîliarum.  Pjfiaura 
■Orbis.  Chrifiiani.  Pacatori.  ok^uitam.  Permet,  < 
ConiunBionem.  Ftrm.  Que.Ltltf.  Franci.Et.  T 
Semfer,  Plerentis.  Ferdmandus.MedictCus,  M.Tu^ 
X>ux.Cœpit.  Cofimus.  Em.  Ftlius.  ^hfoluit:,  H. 
ternum.  Sellica.  yirtutis.  IjtJius.  Monumentum.  . 
m.  Medicaa.  peg.  GaU.  pegens.  Tanto.  Conit 
Beu  l Parricidio.  Sublato.  Munus.  B te.  pecepit.  i{ 
Zudou.XHI.  M.  Parent,  Mag.  Incremento.  Per. 
giflrat.  Frbicos.  Confiituit.  Pop.  yrbif.  Vono.  Vi 
^.S.CIO.ÎOCMV. 
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il  y aura  au  foubs-plintc  de  ceftc  face  ce  qua< 
rain  rrançois,  ^ 

Tel  fut  Henry  gr mi  honneur  ie  U Terre ^ 
x/€flre  de  Paix , '^ray  foudre  de  Guerre^ 
t ^mour  des  honsja  crainte  des  PeruerSy 

TdontlesV^ermrneritoientlvnmers. 

La  partie  voifii^  de  l’Orient  contiendra  la 
avilie  d Arqucs.Orientdes  vidoircs  de  Hen- 
)r  le  Grand, qui  rayonna  dans  le  ciel  de  la  Fran- 
s vn  nouuel  efpoir,fi  toft  que  les  deux  Scc« 
très  furent  remis  enfemble  fouslaprotedion 
e fon  cfpcerLa  Vertu  fit  vcoir en  ceft  endroid 
Jmbien  elle  peut  cotre  le  nombre , quand  elle 
t irritée.  A mot  Grec,  lignifiant 

fvllabcs 

^y^^>^^ta.manmpmîdMreler4hatad^rElos 

^eXx^ymcendyuf4,fugLdcd-,t  V. 

tadledï"  comprendra  la 

aille  d Iur)ç,  donnée  au  poind  vertical  au 

haut  & plus  chaud  de  la  guerre  ciuile  ; C 

1 rince  & a la  Patrie  cefte  Yuris  fut  punie 
mo»rac  im  champs  d’Iur.,  & dermûiS 

■fmc  r„,h,c’cft  4 dire,  ^ ' 

l'crsaii  Sous  plinte. 

^ gw/iy  Qççjdntpfd frit. 

ici? 
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La  face  pofterieurc  portera  grauee  la  reduait 
de  Paris.  Ce  fut  icy  que  toutes  les  viaoirc: 
Royales  fe  r’alliercnt , & accoururent  a la  fou 
le  pour  cnfeuelir  à l’entree  de  la  Portc-Neufu( 

la  guerreciHile.il  y aura  dehors  vne  Viaouc 
qui  de  la  droite  comblera  le  Roy  en  pafTantd 
couronnes  de  lauricr,&  de  la  gauche  eaeuera  1; 
palme,  Se  vne  autre  dedans,  qui  tiendra  1 elpe 
nue  prefte  à la  plonger  dedas  le  fem  du  Demoi 
de  la  Difcorde,qu’elle  abbatra  deflbus  elle. Ver 

qui  feront  au  Sous-plintc.  ii-»..,,  ;■ 

^ o«e  odis,  Vrhem  reddidttrrh 

Portai  Noua  efi,  & nouafimper  mt.  ^ 
La  partie  qui  touche  l’Occidentfera  rempli 
du  fiege  d’Amiens  , & de  fa  repnle.  Alors  1 

guerrecftrangerefeveid  auffi-toftmounr  qc 

Liftre,&  naiftre  des  cendres  de  la  guerre  c.ui! 
n-âguere  eftcinte.  Ce  fut  la  que  la  rufe  ennm. 
foudainlafcha  prifeàla  force  Françoife.  Ve. 

^^^mlianTclutum  Man  Oaüm  yincit  iherumi 
Bella  rmafcenù  Tacefifulta  ytdenU 
La  partie  quijoindle  Septentrion  s honor 

racnlaprifcdcMont-melian,  6c  de  la  perf 

aionde^laPaix.  On  veid  en 

mariage  du  Lys  François  au  ’ 

k conjonftion  des  Lauriers  de  Mars  auec  1 C 
Jiue  de  Minerue  ; Belle  6c  fainde  aisance  J 
laquelle  le  Lys  8c  Loys  ea  ne  , hac  m frdi 

■>e»rV.  Vers  au  Sous  plinte. 

piBricesLauroifœUcnmgnohua  _ 
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Dans  les  vuides  du  Pied  d’eftal  feront  dîners 
îftruinents  de  Mathématiques , tefmoins  des 
crtueux  exercices  de  la  commune  tranqui- 
ite:  les  Lauriers  & les  Oliuiers  s’y  embralTe. 
ant  : & la  Vidoire  & la  Paix  s’y  mefleront 
nfemble. 

Monficur  François  de  Bourbon  Prince  de 

bnty  deccdalc  treziefmcd’Aouft  en  l’Abbaye 

and  Germain  des  Prez,  & y fut  enterré.  Ce-  cJrT.* 

ou  vn  bon  & vaillantPrince.quis’eftoit  trou- 

e prez  le  Roy  Henry  le  Grand  à la  bataille 
Yury.&prefqueen  tous  les  exploids  mili- 
lires  qui  furent  faids  durant  les  troubles  de 
Ligue.  De  fon  premier  mariage  auec  Mada- 
icde  Bonneftable  veufue  du  Comte  de  Mdn- 
fier , tl  n’eut  point  d’enfans  ; de  fon  fécond 
lec Mademoifelle de  Guife , il  n’a  eu  qu’vne 
le  qui  moüruc  en  maillot.  Ainfi  en  lîx  ans  Sc 
nq  mois  vn  Grand  Roy,  & quatre  Princes  de 
Mailon  Royale  font  morts.  Perte  déplorable 
>ur  la  France. 

En  l’an  pafle  lia  eftéfaid  mention  de  l’oriT  coMmuatm 

ne  de  la  diuihon  entre  les  Princes  de  Brandc» 

•urg  & Neubourg  Poflfedans  les  Eftats  de  ^ 

lüers.  & des  nopçcs  faides  à Monache  entre 
Prince  de  Neubourg  . & Magdelaine  de  Ba  Efl^tLu 
-tes,  esc  comme  ce  Princemena  fon  Efpoufe 
'îeubourg:  Depuis, fçauoir  le îo.Ianuier de 

, annee^,  ces  nouueaux  mariez  allèrent  à 

> ogne,  ou  ils  furent  reçeus  magnifiquement 
apres  à Mulheim  , & 
‘aaDuflcldorp, pour  y faire  leur  demeure 
fek  ij 
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Refj^onfe  df* 
, prmce  de 
I KeuhûHfg 
!,  i aux  Ejîats 
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ordinaire.  ^ , , * , 

Mais  tant  S' en  faut  que  ce  mariage  mit  tin  i 
ladite  diuifion,  au  contraire  il  donna  fubjeft  au 
Prince  de  Brâdebourg  d’enuoy  er  vers  les  EltatJ 
des  Prouinccs  Voies , pour  leur  demander  fe- 
cours, fur  le  péril  qu  il  difoit  deuoir  aduenir  da; 
les  paysdelullicrs  & Cleucs, le  Prince  deNeu- 
bourg  ayant  cfté  perfuadé  par  les  Princes  d( 
• Bauieresde  fe  foubmettre  à l’Empereur.  O 
quifutroccafion  que  lefdits  fleurs  des  Mar 
refcriuirent  au  Prince  de  Neubourg,qu  il  euf 
à regarder  de  côpofer  les  differents  qu  il  auoi 
auec  celuy  de  Brandebourg, ou  de  fe  foubsroet 

tre  en  arbitres.  , , xt  l 

La  refponfe  qiie  fit  le  Prince  de  Neubour 
fut  Qu’il  les  remercioit  de  leur  foing&  bien 
veill^ce  ennersluy  : Mais  qu’ils  a«oientpe 
recosnoiftre  ôc  entendre  de  fes  Ambaffadeur 
^ J ' il  r^f^tnandoit  Qiie  chol( 


l-eco^noiitieüt -,  , 

âesPfoumei  Q^g^yand  àiuy  il  ne  dcmandoit  que  choie 

Vmti»  ^ ^ ..—ui:,»  s.  ,-.,r,fr.rmesauxtranlactio 


?uftes,equitables,&  conformes  aux  tranfadio 
Au  cotraire, qu’outre  ce  que  le  Prince  de  Brar 
debourg  luy  detcnoit  le  Domaine  de  Mon 
ioien,  & la  lurifdiftion  de  Raiten,  il  nauo 
iiffé  a.  toc  nate 


laillé  de  taire  naïutc 

ueautez,qui  ne  fe  pouuoiet  foulknir  de  droii 
Mefmaa  qu'auan.  fon  '«O»” 


Me^mesquauauL  i - * 

CommilTaires  auoient  faid  offre  a ceux  de  Br 
debourg  d’entrer  en  quelque  tranfadion 
certainfchefs  qu’il  demandoit.  a quoy  ils  n a 
Sot  voulu  ln«odte  : Partant  .1  nt  vo,< 
point  d'autta  rcraede  finon  de  “ 3 

Fonauoitaccouftume  de  faire  en  l Empire  1 
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[u’il  futuenoit  femblables  differents,  qtii  eftoic 
le  fe  foubs.mettre  à ee  qu'en  orcionheroient  les 
;fleâ:eurs  & Princes  qu’ils  npmnpçroient  . Et 
eperidant,que  l’vn  & rautrc  demeureroient 
iix  termes  des  tranfadions  de  Halle.&  de  Tre- 
ione  ,annuIlerôient  & oftcrpicnttout  ce  qui 
uroitcftéfaidau  contraire  d’icciles;  & qu’à 
iducnirceuxde  Brandebourg  ne  feroient  au- 
lnes nouuelles  entreprires.  Plus  , qu’il  pro- 
lettoirqu’auflî  toft  quele  Prince  de  Brande- 
Durg  luy  auroit  rendu  le  domaine  de  Mont- 
ien , & les  autres  biens  qu’il  .^uoit  allienezi 
ICC  la  reftitution  des  fruids  , il.efcoutcroit 
lûtes  honneftes  prppofitions  cependant  que 
proccz  fe  tcrmineroit  par  telle  forme  qu’il 
roit  aduifédu  oonfentcment  de  l’Empereur, 
iquelilobeirok. 

Les  Ambafladeurs  de  Cologne  firent  tant 
r leur  diligence  enuers  l’Empereur  j qu’ils 
itihdrent  .ce  quatriefine  Mandement  Impe»  "laîlomre 
il  contre  ceux  qui  baftifibient  à Mulheim,  \\  ceux^u,b*. 
notoire  àvn  chacun,  que  l’an  i^ia.  àja  Re- 
leftcdu  Sénat  de  Cologne, incontinent  apres 

lire  Couronnement  à Francfort,  fut  publié 
premier  Mandement  auec  peine  contre 
IX  qui  baftifibient  à Mulheim.  Depuis  nous 
auons  encor  par  grâce  donné  deux  autres, 
a aPrague,!  autre  àVienne, prolongeant  par 
ux  le  terme  du  premier,  dans  lequel  ils  nous 
loicntauoir  obey.  Mais  confiderant  main- 
ant  qu’au  mefpris  de  noftre  Majcfté  Impe- 
e,  ils  n’ont  fatisfaid  à nofdits  Mandements, 

kk  iij 
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Èt  qué  la  Cité  de  Cologne  nous  requiert  in 
ftamment  de  leur  donner  vn  Mandement  por 
tant  contrainte  delà  peine  contenue  en  noftri 
premier  Mandement  , qui  eft  de  cent  marc 
d or:Ce  confideré,afin  que  cem^  qui  baftifTent 
Mulheim  s en  abftiennent.  Nous  leur  enjoi 
gnons  fur  peine  d eftre  mis  au  Banj  qu  ils  ayen 
a obeyr  ànofdits  MandementSjde  s abftenir  d 
bâftir  à M ulheim,  de  démolir  ce  qu  ils  y ont’  c 
difié  à leurs  propres  couds  6c  defpens  , & qu 
dans  fîxfepmaînes  ils  ayenc  à comparoir  en  ne 
ftre  Cour  par  vn  SyndicPfocureur,poiir  fe  vo 
condânerà  payer  lefdits  cents  marcs  d or,mo 

, tiéànoftrefifcj&  moiciéàlaGitédc  Gologn 

Senteffiê  mefmc  iour  de  ce  Mandement,  il  fut  aul 

CoLLfJfif-  donné  Sentence  conrrè  les  Commiflaires  c 
i resdt  CEjîe-  rtfleéteiir  de  Brandebourg  en  la  Duché  c 
; éiettrâeSrd-  ixilbers.  Le  Ptince  de  Neùbourg  , & confor 
i dehourg,  ^ denommez  au  premier  Mandement, 6c  ce  poi 

" dei^ellourg,  n'auoit  ofté  les  impofts  nouueaux  , ^uec Jen 
furies firü-  nauires  de  guerre  qu’ils  tenoient  lur  le 
featsoasd*  fait  dèfraolir  les  fortifications  de  Mulbcit 

Mulheim,’^  Elle  portoit  principalement  que  les  nomm 

Ü‘/Z:  Godefroy  Stein , lean  Luning , & Guillaur 

\eauxu  Pape  euirént  a comparoir  à la  Cour  dans  1 
" fufdites  fix  femaines  , pour  apporter  fade 

certification  comme  ils  auoient  obey  auxM^ 
dements  qui  leur  auoient  cy  deuant  efte  faié 
fur  peine  a faute  d’y  comparoiftre,  d eftre  co 

damnez  aux  peines  dcfüics  Mandements  & t 

defpens. 

Ce  Mandement  & Sentence  publiez,  le  1 . 
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îeubourg  tic  des  ouuerturcs  en  dmers  en-  j^eubowg 

roids  du  foffe  & du  rempart  de  Mulheim^  af-  (,heytà  U 
\z  grandes  pour  pafler  des^  chariots:  Ce  que  le  (^ntettce 
rince  & les  CommifiTaircs  de  Brandebourg  ne 
ouuansfupporcer  , & ayans  fçeuque  les  Ma-^ 
ons  & ouuriers  qui  trauailioient  aux  bafti- 
lents  s*en  alloient  les  vns  apres  le  autres , ils  fe 
mdircncà  Mulheira  , où  pour  les  y retenir., 
pec  les  habitans  , le  Prince  de  Brandebourg 
;ur  fit  celle  exhortation. 

Que  le  Prince  de  Neuboui^  ayant  faid  def  LePrinceie 
loliren  quelques  endroids  les  remparts  de 
lulheim,  fur  vn  Mandcmem  de  fa  M.  Ipip-. 
joitençelafaidvn  ade  quioffcnfoit  en  pl«-  homnt  ceux 
eurs  manieresjtant  rElledeurde  Brâdeb(ymgy<? 
m pere,  luy  en  leur  commune  adminiftrajti^n 
es  Eftats  de  la  Maifonde  luilicrs,  & tous  les 
abitans  de  Mulhcinii  , v -.q 

Qmils  n’ignoroient  point  que  feu  fojn  onclç 
w le  Prince  de  Neubourg  fur  la  publication"  de 
ireils  Mandements  de  fa  M.  î.  auoientrtquf; 
fUrs.  ; appelle  à Cefkre  malA  ir^form^to  a JL, 
formandiim,  tous  les  EftatSjde  rEmpireiEc 
it  çeft  appel  ils  en  auoienr  e/cn't  îdtres  eufeni?* 
lement  tant  à fa  M.  lmp.  qu’aux, Roy  s leurs^ 
nis. Ralliez, 6c  refpediüementâuxElledeurs; 
rinces  , Prouinces  , 5ç  Républiques  vnis  & 

>nfederez  , qui  mefmes  en  auroient  equqyé 
ur  interceflîon  à rEmpereur.  Comme  aullî 
ifledeur  fqu  perc  ayant  promis  & offert  tant 
ceux  de  Cologne  qu’à  l’Empereur  mc|m€.  de 
î bailler  caution  tant  rcelle  qu’inftrunaent^ale 

k k iiij 
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que  lesbaftiniencs  de  Mulheimrfapporreroié 
prejàdice  ny  dorifftïage  à aucun  Eftat  de  TEm 
pire; ladite  caution  n’auoicefté  acceptée,  n 
cfté  faiâ:  par  fa  M»  lmp.  aucune  déclaration  fu 
icelk.  D’auantage , qu’ayant  plufîcurs  foisrc 
qiiis  que  ce  different  fuft  renuoyé  â la  Chara 
bre  Impériale  , la  Requefte  auroic  efté  aui 
toufîôurs  tenue  en  fufpcns  , iufques  ^ux  dei 
nieres  publications  defdits  Mandement  & fer 
tence. 

Cailles  exh  de  fe  foudenir  de  rout< 

'ces  diofes , qui  de-monftroient  âffez  qu’on  n’i 
uoit  rien  obmis  pour  affin  que  fans  aucun  dar 
ger  lis  continuaffënc  leurs  baftiments.  Partar 
ilsdeiioieht  croire  que  fon  pere  rEfledeur , i 
les  Prouinces  voies  , apporteroient  encon 
toute  leur  authoritc  pour  les  maintenir  & en 
pefeher  qu  ils  ne  fuffent  deftournez  de  les  par; 
cheuefv 

sîîQ|filles  aducrtiffoitde  viure  en  paix  5 de  r 
rien  craindre  , & d'é  ne  delaifler  â baftir  poi 
fos^ftî%nacesqffon  léur  faifoit.  L’Efledeur  fe 
Pére^^  luy  efperailts  que  fa  M.  I.  mieux  Info 
meè]fecbgnoiftroit  laiuftice  de  leurxaufè-,1; 
quelle  Dieu  autoil  en  recommendation,  & h 
& foh  peré  léfdin  de  leur  conferuation , poi 
faire  pâruerfir  réntreprife  à la  fin  defiree.  ‘ 

Celle  exhortation  faide  pour  r’affeurer  cci 
'Pnnee  àt  q^i  Eailiffoient  à Mulheim,  le  Prince  de  Brai 
^auTeairL  âebouig  efcnuit  auffi  à ceux  de  Cologne  ; Q; 
Coh^ae.  le  Sénat  ayant  fçéu  la  iufte  & légitimé  eau 
des  ba'ftimcnts  §£  de  raggrandiflèment  de 
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lie  de  Mulhcim , & ce  qui  de  part  & d’autre 
ftoirpafle,  L’Efledeur  Ton  pcre  & liiy  auoiec 
>efé,que  leurs  équitables  promeffes  decla^ 
;ions  auroient  deu  contenter  ledit  Senar, 
încipalement  rofEredelcur  bailler fuffifante 
.uion  , offre  qui  demonftroit  allez  le  defir 
[efon  Pere  Sé  lùy  auoiènr  de  côferuer  la  paix 
4’Etnpire,&îàqüeile  àüroit  deu  retenir  ceux 
Cologne  d’aHcr  faire  dés  clarneiirs  à fa  M.I* 
iatesfois  qu’ileftoit  àdùenü  lé  contraire  de 
itention  de  fôii  Pere  rElîcâcur  , comme  il 
toit  appris  apres  les  publications  dVn  nou- 
aii  Màndémen:t  & Sentécej  & parlebfigriifî^ 
lions-  qui  en  aübiefît  cflë  fàiélcs  à ceux  dé 
iilfaeiïn.  Or  comm^^  c’eftoif  vn é choie  no  ^ 
ire  atout  Ie  münde  > 'qae  cés  baftinienrs  n’a- 
ient efté  faids  par  em  alation^  êa  afin  dé  pôr^ 

‘ préjudice^  &domaJage  i4â  ville  de  Golo^ 
c, comme  il  auqit  efté  vainement  rapporté  d 
Majeflé  Inij^etialè,  H lüÿ  Mfcit  fèmbic  ë 
cciraire  d aduenir  encôrés^led  Sénat,  qu’il 
deurqic  contenir  8c  né  défirer  que  l’on  en 
nne  tax-tktréines  : maïs^pluftoft  fuiuredi 
3pofîtion  qu’on  auoft  faide  de  vuider  éé 
Fercnt  àk’Ghambre  Impériale:  Et  confide^ 
■que  sdl  ori  en  vient  à vouloir  vfer  de  fdrëêj 
c ceux  de  Colôgnevlefqitcls  ont  leur  prinéi^ 
l'trafic  dans  Ic5  Eftats  dependans  de  la  Mai-^ 
ide  lulliers^enreceiiroient  les  premières  io'* 
fhmoditez.  Partantil  cfperbit  que  ledit  Sc- 
t ayant  bien  peze  cefte  affaire  fe  defifteroic 

pius;îroubIér  àPaduénir  ceux  de  Mulheim^ 


Ventree  dti 
Chafie^f*  de 
Jmlkrs  fef(é‘ 
feeaup.de 
iüeféhêurg. 


^ntrefrtfe 
dt*  P,  de  S ta- 
debour^fuf 
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afin  de  n^eftre  cftimez  autheursde  plus  gran 
troubles. 

Le  i8..  Mars  le  Princes  de  Neubourg  al  lani 
Liège  vificer  rEfledleur  de  Cologne  pafia  p 
lulliers:  où  eftant , il  enuoya  dire  au  fieur  F 
deric  Pitham  Gouuerneur  du  Chafteau  de  Ii 
liers  quil  defireroiç  de  parler  à luyo  & cnti 
dans  le  Chafteau  pour  en  voir  la  garnifon.  j 
tham  luy  dit  qii*il  qe  forcoit  point  du  Chafte 
&C  qu’il  Fexcufaft  s’il  luy  mandoitj  qu  il  ne  pc 
uoit  1 y laifrer  entfçr  à caufe  de  l'article  de 
Tranfaclion  fai<ftc  entre  luy  Prince  de  Ne 
bourg, & celiiy  deBrâdeboiirgdaquelle  port< 
cxprelTement , que  les  Gounerneurs  des  Cl 
fteaux&  fortereires  ne  doneroient  entrée  à F 
des  Princes  que  l’autre  ny  fuft  prefent.Sur  ce 
xefponfe  le  Prince  de.  Neubourg,  luy  enuo 
dire, qu’il  enter^oit  n’y  en.tTç.r  auec  toute 
fuicte,  âins  feuleraentauex  le  nombre  de  p( 
iÇpnnesque  luy  Pitham  .vou^roii;;  N’ayant  i 
inais  entendu  que  l’cntree  des  Forterefiês  1 
fuft  defendue  , n’y  au,  Prince  de  Brandeboui 
pourucuque  la  fprçc  fuft  duGofte  du  Gouu( 
neur.  Picham  s’eftanc  tenu  ferme  en  fa  tefol 
tipn  ,le  P.  de  Neubourg  fut  co^n^rainâ  devf 
feulement  le  dehors  du  Chafteau  de,Iti]licrs, 
sWn  allerà  Liege*  Ce  Gouuerneiir  èftoit  pi 
afteâionné  à vn  Prince  qu’irautre  comme  il 
verra  cy  apresw  : . * 

. Le  Prince  de  Brandebourg  put  opinion  q 
celuy  de  Neubourg  auoit  eu  encreprife  de  s ci 
parer  du  Chafteau  de  IulUeï|  en  feigna 
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pâlïér  en  Ton  voyage  de  Liege;cê  fut  pour- 
oyjil ctreffa  vncenrreprifc d’efcaîaderét 
iiidre  ÛuiTeldorpjôc  pour  ce  faire  ay  at  rcceu 
acre  cencs hommes  de  la  garnifon  deMœars, 
îduids  par  Suigel,  ils  s^acheminerent  à Daf- 
iofp,  auec  iz.  efchelles  ôc  quatre  pétards: 
lis  ayant  failly  à bien  prendre  le  temps  de 
r arriiiee^ils  furent  defcouuerts  des  ienti- 
!les,lefquelles  donnèrent  vne  telle  allarme  " 

e toits  les  Bourgeois  s’èftans  rendus  inconti- 
it  fur  les  murailles  ôe  en  leurs  quartiers  , le 
inee  de  Brandebourg  voyant  fon  dcfTein  def- 
liierr,  futauec  les  fiens  contraint:  de  fon- 
r à fa  fecraiéte.  La  Prineeffe  de  Neubourg 
ieftoit  dans  celle  ville  fut  fort  eftonoee  de  ■*  - “ 

le  entrèprife:  & le  Prince  de  Neubourg  eu 
int  receu  aduis  mandàa  toutes  les  autres  vil- 
des  Éftats  de  Iailliers,à  ce  qu’ils  feiflent  bon 
ît  & garde, & que  celle  encreprife  clandefti- 
les  deuoit  tous  rendre  vigilansl&  pre-^ 
y ans.  » 

Au  commencement nH’Aiiril  fe  feit  éne  jîpmhîe^ 
remblee  à Naumbourg  en  Thuringe  , ou  dejsiaum^  ^ 
fleéleur  deSaxe &fon frere  Angulle  M 

irs  femmes  s’y  rendirent  ayants  auec  eux 
uze  cents chcuâux  : L’Efleéleur  de  Grande-^ 
urg,  fix  cents  : îcan  Ernell  Prince  à^li'QuzCy  .Hejprecon- 
ax  cents.  îean  Calîmir  de  Cobourg  \ itonj^rmem kférs 
us.  Loys  Landtgrauede  Hcll'c  deux  cents^ 

Princes  de  Vinar  quatre  cents:  & 
dtembourg  deux  cents  : L’ancienne  confe^ 
ration  héréditaire  entre  les  Maifons  de  Saxe, 


t 
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Brandcboutg,  & HefTe  y fut  r^confirrnce. 
s*y  traida  des  moyens  d’accorder  les  diiferen 
de  Iulliers,mais  ce  fut  fans  fruiét^auffi bien  qi 
le  different  de  la  prefeance  entre  les  Maifons< 
Vinar  5&  Alcembourg.  ; 

Cependant  ladeflSance  en  la  pofTeffion  d 
Iftars  de  luillerss*augmenra  encre  les  Princ 
de  Brandebourg  & Neubourg*,  bien  que  pli 
"ïetffesdei  fieurs  Efleéteurs  & Princes  de  l’Empire  1 
enflent  exhortez  à la  Paix,  Les  Eftats  & Coi 
^decîems  Cleties,  arrefterent  d’efti 

mxPrinces  neutres  durant  les  differents  dcfdits  Prince 
&c  ne  donner  aucune  contribution  n’y  à Tv 
^ues  leurs  n’y  à Tautre  Prince^  iufques  a ce  qu’ils  fuflei 
certains  qui  demeureroit  Souuerain  Scigneu 
plus  , ils  eniioyerent  des  lettres  à l’Archidi 
Albert,  à l’Efledeur  de  Cologne  , &c  aux  Efta 
desProuinces  Vnies  les  prians  dcne  fcmefl( 
point  du  different  defdits  Princes  pofledan 
mais  les  lai  (Taflent  s’entr’accor  derpar  vne  trai 
faction. 

To^^uôjles  L’Efleâ:curdcGblogneIeurfitrefponrc;qi 
^ l'oji  fâifoit  quelquegriefau  droid  du  Princ 
dâuyiJërent  Ncubourg,  il  ne  le  pourroit  delaiffer  fans 
i€un^4rdes*  feçoudr.  Et  toutesfois  à mefmes  temps  iler 
uoya  Recei  en  Ambaflade  vers  lefdits  der 
Princes  pofledans  pour  les  faire  confentir  c 
diminuer  leurs  gardes  ordinaires , afin  d’euitc 

de  venir  aux  mains,  en  vne  rencontre:Lc  noir 

bre  de  leurs  gardes  fut  reduiâ:  à vingteinq,  far 
porter  armes  à feu,  ains  feulement  refpee:Ma: 
ie  Prince  de  Brandebourg  ne  garda  gucres  ce 
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Les  Eftats  des  Prouinccs  vnies  enuoyerent 


h lettres  aufdits  Princ,es>  les  admoneftant 
scntredonnerla  paix  & fê  la  conferucr  par  prouinces 
ites  fortes  de  moyens.  Mais  Icfdits  lîeurs  des  y'nietj!ren$ 
ats  ayans  eu  aduis  que  l’Archiduc  Albert 
;tnbloit  vne  armee,  & en  icelle  grand  nom-  ’ 

:de  vieux  foldatsEfpagnols  , ils  feirenrauflî 

•e  quantité  de  chariots , affin  que  fi  la  necef- 
lerequeroic^ils  peuflent  mettre  des  foldats 
lans,&les enuoyeren  diligence  là  où  l’Ef- 
;nol  fetourneroit  pour  attaquer* 

L Archiduc  Albert  aduerty  de  cela  eferiuir  j- 
dits  EftatSjC^e  les  Confeillers  du  Duché  de  l'^rchtdue 
•ucSjluy  auoient  mande  la  crainte  en  laqucl-  -^lyert  au» 
ousleurspayseftoientàcaufcde  la  querelle 
s’eftoit  formée  entre  les  deur  Princes  Pof- 
inslafucceflîondelulliers  î que  pourluy  il 
lortcroit  tout  ce  qu’il  pourroit  pour  faire 
itees  différends  afin  de  cenferuer  la  Paix 
re  fes  voifins  ; Que  fur  les  prières  dcidics 
nfeillers  du  Duché  de  Cleues  , & en  ce 
î la  conferuation  de  la  Paix  luy  touchoit , il 
auroiteferit  aufdits  Princes  Poffedans.les 


nt  admoneftez  d’aymer  la  Paix  , d’eftre 
le  mefine  volonté  > & de  le  garder  d’entrer 


trouble  l’vn  contre  l’autre;  Et  que  lepre- 
•r  d eux  qui  remuéroit  il  luy  feroit  ennemy. 
ft  pourquoy  il  ne  doutoit  point  auffi  qu’ils 
)ient  de  fon  aduis,&ne  pcrmettroiêt  de  laif- 
engédrer  aucune  occafion  de  trouble  ; tou» 
ois  il  auoit  trouué  à propos  de  leur  mandes 
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qu’iI  feroit  bon  qu’ils  s’entre-communiqu 
fenc  les  moyens  de  conferuer  la  paix  en  le> 
pays , laquelle  y pourrOit  eftre  facilement  vi 
Icefilefdits  deux  Princes  polTedans  venoic 
aux  armes  Tvn  contre  l’autre. 

Au  mois  d’Auril  le  Prince  de  Neubourge 
‘^de%7uboitrg  uoyavne  déclaration  à fa  M.  Imperialcfuri 
emoyefade-  obéy fiance  au  Mândement  & Decret  con 
tUfétüon  À Mulheim.  Et  l’Efleâ:eur  de  Brandebourg 
i'Emfefeuf  fon  fils  ne  voulans  aucunement  confentir  ç 
ceftc  affaire  fuft  .deciJee  au  Confeil  Priué 
l’Empereur s’esforçoient  quelle  fuft  enuoi 
fnentnnm  en  la  Chambre  Impériale  pour  y eftre  iug 
j^lheim.  & ^ cefteffed  ledit  Efledeur  efcriuit  à l’E 
pereur.  Qu’il  auoit  eu  plufieurs  iuftes  raift 
tettresde  rentrer  en  aüCuneConference  pour  ac 

^sâiebZrgà  ucr  celle  d’Etfbrd  touchant  les  affaires  del 
tEtafereur,  liers.  Car , difoit  il , ayant  apparu  affez  pai 
eontrtlt  relation  que  le  Comte  de  Hohenfoller  au 
nKindement  de  ladite  Conférence  tenue  l’an  pa 

de  combien  oh  auoit  frauduleufemét  traité  ai 

luy  Efledeur,  Il  n’y  auroit  pas  apparence  q 
fe  peultfier  à d’autres  : pource  que  ce  Cor 
cftant  fon  Coufin  , qui  luy  auoit  ferment  pi 
fon  Office  de  Chambellan  de  faM.  lmp.  & 
eftoit  obligé , n’auoit  pas  faid  en  fon  endrt 
ce  qu’il  deuoir. 

Qu;ileftoitauflî  ayfcàrecognoiftrede  q 
«{prit  le^Ofiiciers  de  l’Empereur  eftoiét  poi 
cotre  luy,  tât  par  le  decret  de  Mulheim, que 
les  procedures  que  lean  Louys  d’Vlme  Vi 
Chancelier  de  l’Empire  aucit  pradiquess 
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lînuation  dudit  Décret,  laquelle  il  auoic 
le  J fans  qiiVn  an  auparauant  il  euft  efte  au- 
cment  parlé  en  la  Cour  de  l'Empereur  de 
faire  de  lulliers. 

ue  par  telles  procedures  il  auoit  eu  vne  iufte 
alîon  d’eftre  entré  en  desfiance , & ne  com- 
:tre  cefte  affaire  au  iugemeftt  du  Confeil 
ré  de  l’Empereur:  T outesfois  ne  s’arrcftanc 
nt  aux  foupçons , affin  de  faire  recognoiftre 
ibien  il  fera  toufiours  preft  de  rendre  toute 
yffancc  à fa  M.  I.  il  offiroit  fefoubsmettre  à 
: Trai été  d’accord  , fuiuantles  conditions 
antes.  * 

remierement , (^’on  luy  fift  fçauoir , com- 
it  tous  ceux  qui  pretendoient  droid  en  la 
eflîon  de  lulliers  fe  foubfmettroient  au, 
iété. 

Qi^onluyfeiftprorncffede  n’apporter  en 
jy  aucune  longueur. 

Que  fi  d’auenture  les  pretendans  ne  pou- 
;nt  cftre  accordez, que  les  Decrets  jadis 
aezfcroientnuls4&  toutes  chofes  rcmifes 
nefme  eftat  qu’elles  eftoient  auparauant 
s,  en  attendant  qu’il  fe  trouuaft  quelque 
en  de  terminer  cefte  affaire.  ' 

Qu’ayant  de  droidt  légitimement  pris  la 
:fiion  des  Eûats  de  lulliers , auec  le  Prince 
'eubourg,il  leroit  aufli  maintenu  en  icelles 
uendoit  qu’on  luy  proroift  de  ne  vouloir 
:r  audit  T raidlé  aucuneme  nt  du  poffeffoi» 
lais  feulement  du  petitoire  : Et  que  li  on  y 
oit  procéder  autreraét,lç  Traidté  fwû  nul. 
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5*  Qÿaucunsàyans jadis  pètfuadé  à l’Em] 
rcur Rodolphe frcre  de  fa  M.  lmp. qu’il  au 
quelque  droid  dans  les  pays  delafucceflîon 
lulliers,  c’eftoit  pourquoy  il  defiroit  fçauc 
aüparauanc  qu’entrer  en  aucunTraidé,&  el 
informé  quel  droid  fa  M . lmp.  y voudroit  p 
tendre. 

Que  fi  fa  M.  I.  luy  accordoit  ce  que  deff 
& luy  donnoit  aduis  quand  la  Conferena 
commcnceroit jil  feroit  bien  recognoiftre  q 
y apportcroic  vne  telle  facilité  que  l’on  m 
pourroitdefirer  plus  grande. 

Quhl  fupplioit  fa  M.  lmp.  ne  s'aigrit  pc 
contré  luy , 6c  conferuer  fon  droid  auffi  b 
qu’aux  autres  prctendans. 

Que  s’il  euft  eu  defTein  de  rechercher 
longueurs,  il  euft  fimplement  accordé  d’ 
trer  en  Conférence,  6c  puis  euftpropofc 
dites  demandes,  pour  lefquelles  refoudre 
n’euft  faid  qu’employer  beaucoup  de  teir 
faire  de  la  defpenfe,  6c  fe  retirer  fans  rien  fa 
Cè  qu’il  difoit , afin  que  fa  Majefte'  Imper 
recogneuft  combien  fincetement  il  y defii 
procéder  6c  luy  rendre  toutes  fortes  de 
uoirs. 

Lès  deux  Princes  Pofledanscontinuansdi 
leurs  desfiances,fediuifcrent  : Celuy  de  Br 
debourgfcictta  corne  entre  les  bras  des  Ef 
des  Prouinces  Vriies,  & des  Efledeurs  6c  Pi 
ces  Vnis  Proteftans  d’Allemagne  : Et  de  1 ai 
cofté  le  Prince  de  Neuboiirg  fe  raeit  ded 
ceux  de  l’Archiduc  Albert,  & de  l'Eflcdeui 
Coloj 
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Dlogne:  Ec  apres  tant  a’cfcrits  faifts  de  part 
d autrej  ds  fe  meirent  à furprendre  des  pla- 
s fous  difrerents  pretexte. 

Le  Prince  de  Brandebourg  ayant  toulîours 
mme^e  Je  premier  , auoit  faid  pradiquet 
cham  Gouuerneur  de  lulliers , qu’ii  attira  de 

dedans  le  Clîaftcau 
uoK  efte  mife  ergaliement  par  l’vn  & J’autre 
ince:  teliemét  que  Pitham  feul  pouuoit  ofter 
galite  de  quelque  cofté  qu’il  fe  ierteroir. 

Suigel  conduifantaucunestrouppes  de  «• 
ns  de^guerreduP.  Manrice(  apres  auoir  taf- 

ices)  du  confentement  du  Prince  de  I3ran- 
30urg  & de  Pitliara  , fur  vne  Déclaration 
îtaats  des  Prouinces  Vnies  , qui  diCoient 

aloir  accorder  le  different  des  dLx  Princes 

tra  dans  la  ville  de  lulliers  pourJa  tenren 
queftrc,  s y logea  auec  fes  gens  de  guerre, 
s deux  Capitaines  de  la  garnifon  ^ fans  fça- 

Brandebourg  ayant  appris  de  Pitham  la  vo- 
_te  du  Prince  de  Brandebourg, fe  retintauec 
roIdats,&  fe  rengea  du  cofté  de  Suigel  Mais 
-apitaine  qui  eftoit  pour  le  Prince  de  Neû 
»rg,  voulant  auec  fes  foldats  faire  de  la  refi 
>cc  il  ie  trouua  chargé , & apres  auoir  per- 
quelques  vns  desfiens,  & d’autres  ble^ex 
contraint  de  céder  au  plus  fort  & au  nln« 
Jd„0„,b„  defor,irdhulli„s.& 
acc  a Siugel  j lequel  fuiuauî  le  mandement 
^mceMaqricci  tneit  dans  le  Chafteaules 


il 


:i  1;, 


l^eVflncêde 

Jsleubourgfe 


il'l 
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Capitaines  Hancoc  èi  Bonne  auec  leurs  coi 
pagnies  : Depuis  il  fit  entrer  dans  la  ville  fe 
compagnies  tant  de  cheuarque  de  pied,  & 
munit  abondamment  de  viures  & de  tout 
chofes  neceflaires-  Ainfi.Iulliers  fut  mis  fo 
lapuiflance  desEftatsdes  Prouinces Vnies. 
Les  nouuelles  en  eftans  portées  à Dufli 
^ dorp,  où  eftoit  le  P.  de  Neubourg,il  feit  mett 
renàmin^re  pj-ifonniers  quelques  Capitaines  & Confeillc 
de  o»JJsi‘  Prince  de  Brandebourg;  il  manda  aux  Of 
ciers  & Capitaines  des  places  de  fe  tenir  f 
leurs  gardes,  & fe  fouuenir  du  fermêt  qu’ils  li 
auoienc  fai6k.  Ce  Prince  voulant  saffeur 
dans  Dufleldorp.feitpropofer  d’y  vouloir fai 
entrer  quelques  Compagnies  pour  y tenir  gi 

nifon,  dequoy  il  fut  refuzé  par  la  Bourgeoif 
Ce  que  voyant,  il  conuia  les  plus  apparents 
la  ville  àfoupperchez  luy,  où  cependant  qii 
les  entretenoit  fort  tard  a banqueter  , aucu 
des  fiens  gaignefent  les  fentinelles  d vue  poi 
par  laquelle  ils  feirent  entrer  nombre  defc 
dats  qui  s’emparèrent  des  portes  & des  ni 
railles,  & ainfi  il  fe  fit  maiftre de  Duffeldoi 
qu’il  a depuis  faiâ;  fortifier  & bien  munir  coi 

,j,  . me  fa  principale ’retraidte. Cependant  les  Eft( 

Prouinces  Vnies, tentèrent  en  vain  d’enti 
%»r^,tns  dans  Schvèinheimen  : & les  Brandeburgu 
efstrepremiif  SihüTgcn. 

ejt^^inde  L^’Arcliiduc  Albert  voyant  luiHcfs  CD  iâ  p( 

/mfrendre  p^^ts  des  Prouinces  V nies , fe  di 

gentad’a(remblerfonarmec,&  les  préparât! 


^ pout-rexecation  du  ban  Impérial  contre  la  y 


‘4\ 
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lAix.  Lefdits  Éftatsarrnoienc  aufll  de  leur 
fté:  Et  ]es  habita«s  du  plat-pays  dclulliers. 
retiroient  auec  tout  ce  qu’ils  pouuoient  " 

iporter aux  pays  circonuoifins. 

Or  l’Empereur  auoit  comme  il  a efté  dit  cy- 
[Tusmisauban  Imperialla  ville  d’Aix,  dez  le 
Jxiefme  Feurier,  & nommé  pour  Commif- 
res  de  l’execution  d’iceluy  ledit  Archiduc 

bert.L’Êfleaeur  Palatin  pretendoicl’empef- 
:r,pource  que  Ie  Duc  des  deux  Ponts  cômQ  l'ifleaelr 
^injihateur  del  Efleélorat  Palatin, Vicair©  P^apndi/oh 
I Empire,  auoit  ( apres  le  decez  de  l’Empe-  9'"’'^ 

lesproceduresfaiaescontre  les  Proteftaris  Ba„co„tfeU 
scltoientemparezdela  ville  d’Aix.  Ceux 

nemefme  Reiigiô  s’entre-fouftiennentcaufli 

lecteur  Palatin  feit  de  grades  plaind:es,auec 
naçesdempefcherce  Ban,  joinét  auec  tous 
-fledeurs  & Princes  Proteftans  Vnisimais 
t Archiduc  ne  lailTa  d’en  faire  l’execution 
1 me  il  fera  dit  cy  après. 

.ei^May  le  Prince  de  Neubourg  abjura  la  r.  „ • t- 
ne  & 

^ne,&fitfa  profeffion  en  la  Religion  Ca-  qmueU  Rci 
^ique  dans  la  grande  Eghfe  de  DulTeldorp  V»» 

1 fut  la  première  fois  à la  MelTe^  receut  le 

rE„cha„ft,e.  Le, 

i l le5P,ln.  c«i,;W 

le  la  Maifon  des  Ducs  de  Bauieres  en  ren- 
nt  grâces â Dieu:  Et  le  Nunce  du  Pape 
jnfporta  de  Cologne  à D ulTeldorp  pour 
donner  la  benedidion  : Mais  le  Palatin  de 

U 


pi^pmet  ds 
UijftrUU- 
heftéàel^ 
Iteligton  en 
jes  f^js. 


5,^  ,m.t>.cxiv: 

Neubourg  fon  pere  ayant  fçeu  ceftc  conu( 
fîon  , il  en  raonftra  vne  grande  triftefle , & 
vne  Ordonnance  que  parcoures  les  terres  c 
pendantes  de  Neubourg  les  Miniftres  & I 
fleurs  euflent  tous  les  Lundys  fur  le  mid 
faire  prières  pour  laconferuation  & naanut( 
tion  de  leur  Religion. 

Le  changement  de  Religion  en  ce  Prit 
donna  aufli  comme  vn  alarme  à tous  fes  don 
ftiques  & Confeillers,  & à tous  les  habit; 
des  pays  de  lulliers,  faifans  profeffion  de 

Confeffion  d’Aufbourg  ; mais  afin  de  les  fa 
certains  de  fa  volonté,  il  fit  publier  ceftef 
datation,  par  laquelle  il  promettoit  delail 
viure  en  Paixvn  chacun  en  la  liberté  de  laî 
ligiôn:  Ayant  apperçeu,  dit-il , que  plufîe 
de  fesOonfeillerSjCapitaincs,  Officiers  & li 
jeéls  eftoient  en  vne  inquiétude  pour  fa  prol 
fîon  de  foy  en  l’ancienne  Eglife  Catholiqi 
Romaine i craignans  qu’il  vouluft  les  contra 
dre  cy  apres  à changer  de  Religion:  foupç 
qui  pourroit  facilement  apporter  t^uelque 
teration  en  l’obeyfTanQc  & fidelité  qu’ils 

deuoientprincipaleméîen  ce  temps  qui  eft 
fi  plein  de  troubles:C’eftpourquoy,afin  qu 
chacun  fa^aifeuré  & aduerty  defa  volor 
il  leur  deefaroie  que  iamais  il 
à contraindre  perfonne  en  fa  conlcier 
Promettoit  de  ne  fe  départir  ny  contre 
nir  aux  promeffes  & aux  Tranfaélions  q 
auoit  faides  en  prenant  pofTeffion  des  payi 
lulliers:  que  s’il  y en  auoit  qui  n’y  voulull 
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eyr,  il  les  rameneroit  bien  par  la  force  en 
ir  deiioir:  & s’il  auoir  efté  fai(5l  chofe  au 
ntraire  par  cy-deuaiit,  ilTaboliroic  : Bref,  i 
’il  feroîc  que  toutes  ces  adions  ne  rendroiec 
a la  gloire  de  Dieu,  au  falut  de  la  Patrie , &c 
adiiiiniftration  dVne  efgalleiiiftice,  fans  ac- 
)cioiî  de  Religion:  Efperant  qu’vn  chacun 
lîdemeureroit  fous  fon  obeyOance,  6c  en  la 
elité  qu’ils  luy  deuoient.  Qjue  fi  ancu^ 
oient  au  contraire  dés  à prefent  iyesdecla- 
t defeheus  de  tous  bénéfices  & priuilegesâ 
c donnez  par  fes  Predeceffeurs  ou  par  luy, en  ' 
elque  forme  ^cmaniere  que  la  donation  leur 
oit  efté  faide. Cefte  Declâcatron  fut  publieie 
4.  luin. 

) autre  part  le  Prince  de  Brandebourg  you- 

t introduire  espaysde  lulliers  la  Reiigion 

îolande,  ce  que  l’on  appelle  en  France  la  u Religion 

ligion  prétendue  réformée  ( comme  TEfie'  prei^rej.dans 

ur  fon  Pere  Pauoit  introduite  à Berling 

Brandebourg,  oùirtient  fa  Court  ordinai- 

lent,  6C  ou  il  auoiteu  de  grandes  difpures  buoecUra^ 

irce  qu  il  fouftenoit  les  prétendus  refor-  tion. 

Zjqiïien  auoient  penfé  faire  fortir  les  Lu- 

riens , lefquels  s’y  font  maintenus  en  leur 

felfion)  le  bruid  en  cftant  efpandu  par  tous 

lits  pays,  il  s’en  fit  vue  grandc^^imeiir^  ce 

le  contraignit  de  faire  auilî  publier  vue  de- 

•ation  , portant  , Qu’ez  pays  de  Cleues 

.ulliers  ilconferueroit  vn  chacun  enfaRe- 

on,  & ne  troubleroit  perfonne  en  fa  con- 

nce,  Ainfi  ces  Princes  fe  diuiferenc  de  Re- 

11  iij  ^ 


ir 
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Vmes^Ÿarle 

V.deNeu^ 

hiirg. 
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ligîon  auflî  bien  que  <Je  volontez. 

Penfant  les  accorder  on  auoic  pradiqi 
vne  Conférence  a VefcljOÙ  TEfleâieur  de  G 
loghé,  & les  Eftats  des  Prouinces  Vnies  e; 
lïoyerentdes  AmbafTadenrs.  Ceux  defdits  I 
ftats  premièrement  demandèrent  aux  Neubu 
giens  que  la  garnifon  mife  par  le  Prince  ( 
Neiibourg  dans  Du0eldorp  de  toute  fage 
darmeric  fuffent  licenciez  dans  trois  iours, 
les  forti^ations  de  Duffeldorp  & munitio 
difeontinuees.  LesNeubiirgiens,  offtirent  < 
le  faire  5 pourueu  que  le  Chafteau  & lavi 
de  lulliers  füffent  remis  en  tel  eftat  qu 
eftoient  auparauant  que  lefdits  Eftats  des  Pr 
uinces  Vnies  s’en  fulTent  rendus  maiftres:  Au 
que  Tvn  6c  l’autre  Prince  fignaftent  deneco 
fentir  iamàisladiuifion  des  pays  de  laMaif 
de  lulliers,  & tenter  pluftoft  toutes  extremit 
que  de  le  faire.  Ainîi l’vne  6c  lautrc partie 
voulant  ceder de^leur  demande, les  Députez 
Prince  de  Neiibourg  retournèrent  vers  le 
Maiftre  pour  l’aduertirde  la  demande  des 
ftâts  des  Prouinces  Vnies,6c  fçauoir  fa  volom 
Mais  fur  le  rapport  qu  ils  luy  firent,  ce  Prit 
enuoyaaufdits  Eftats  vn  long  efcritjcontena 
les  conditions  qui  pourroient  apporter  vn  b 
accordj  ert  voicy  les  principaux  poinds. 

Que  toute  la  Conférence  de  Vefel , dit* 
confiftôit  en  ce  que  les  Eftats  des  Prouin( 
Vnies  demandoient  que  tous  les  gens  de’gU' 
re  Icuez  par  le  Prince  de  Neubourg^flem 
sentiez*  Aquoy  luy  Prince  deNeubourg,r 
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ndoitjQ^il  failloit  ptemierement  ofter  Toc- 
îon  pour  laquelle  il  s’eftoic  arme  ; Occafion 
)uenuë  fur  la  garnifon  mife  par  lefdits  Eftacs 
is  le  Chafteau  de  Iullicrs>  ôc  laquelle  ils  de- 
ient  premièrement  ofter,  ôc  remettre  lul- 
:scn  teleftat  qifil  eftoit,  auanc  que  luy  P. 
Neubourg  peuftdefarmer. 

^ lefdits  Eftats  par  leur  Déclaration , por- 
t,  Qu*ils  auoienc  enuoyé  des  CommilTaires 
pays  de  lulliers  , pour  compofer  des  difFe- 
ts  entre  les  deux  Princes  pofledansjfoit  par 
luifion  j ou  autrement,  àfinquetant  les  fub- 
:s  des  pays  de  Tuiliers,  que  ceux  de  leurs  voi- 
îfufsêthorsdecrainte  d*vn  trouble  ôc  dVne 
rrejAuoienrpar  làaugmctélcs  dcffiances  ôC 
pçons  entre  les  deux  Princes,  En  ce  que  fans- 
uertir , luy  Prince  de  Neubourg,  fes  foldats 
dent  efté  par  lefdits  Eftats  mis  hors  du  Cha-^ 
U de  lulliers: d’où  il  eftoit  aife  de  penlèr, 
ilsiuftesfoupçons  en  auoîent  pris  Sc  pou-f 
eut  auoirPEmpire,  ôc  l’Empereur  Souue- 
I Seigneur  du  pays  de  lulliers , & les  autres 
îdeiirs  Sc  Princes  y pretendans  quelque 
iÆivoy ans  maintenant  le  trouble  qui  luy 
aieft  par  lefditsEftats  en  la  pofteffion  de  lui- 
npofleflîon  acquife  auec  degrands  labeurs, 
trele  Sequeftre  iadis  prétendu  par  T Archi- 
Leopolde,  auquel  lefdits  Eftats  mefmes  s^’y 
icntlorsoppofez  ;&  qui  toutesfois  à pre- 
1-admettoicnt  & fe  leftoient approprié. 

^il  ne  falloir  point  douter  que  l’Archi- 
Alberc  ^ Prince  voifin  , n’eu ft  pour  fut 

il  WJ 
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pede  cçfte  noiuieaucc  faide  à lulliers  , qu 
ne  rincerpretaft  comme  fi  lefdits  Eftats  fc  vo 
loient  attribuer  plus  d’authorité  que  l*Er 
pereur,  rofrenfer  derechef,  le  faire  aigrir  enc 
contre  le  P*  de  Brandebourg  & luy  , & aii 
parleur  procedure  mettre  en  péril  ieurpoffl 
fion  acquifc  auec  tant  de  peine  & de  defpe 
fe  : Ce  que  routesfois  luy  Prince  de  Ne 
bourg,  ne  voiidroit  pas  auoir  penfé  defdits 
ftats , veu  tant  de  lettres  qu’ils  luy  auoient  rr 
dées  pleines  de  bonne  affeâion  ; ains  ne  de 
toit  point  que  «onfi'derant  ceft  eferit  ils  do 
neroientauflî  ordre  à reftituer  le  Chafteau 
lulliers. 

Qu’auparauant  routesfois  que  lefdits  Efti 
feiffent  celle  reftitution , iloffroit  de  lour  de 
ner  lettres  déclaratoires  fignees  de  luy  & fei 
lecs  de  fon  feel(pourueu  que  le  Prince  de  Brs 
debourg  en  fift  autant)par  lefquelles  il  le 
prometroit  en  parole  de  Prince  ,'de  ne  rien  c 
treprendre  contre  le  Prince  de  Brandeboui 
mais  fuiure  & garder  de  bonne  foy  tou 
leurs  tranfadions , 8c  conferuer  à celuy  c 
feroic  déclaré  légitimé  Seigneur  de  la  fucc 
lion  de  la  Maifon  de  luillers , ledit  Chafte 
de  lulliers,  8c  toutes  les  autres  forterclTes  ( 
pays  qui  dependoient  de  ladite  fucceflîon:D 
uâtagequ’ünereccuroic  radmiffiôn  d’vnti 
Prince  poflTedant  *,  bien  promettroitdl  de  gc 
uerner  lefdits  pays  de  ladite  fucceffion  de  1 
îiers,  comme  ils  Pauoient  eftécy  deuanr,  | 
y ne  commune  adminiftration^iufques  à ce  c 
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n euftdeeîarévn  feul&  légitimé  poflefTcur 
celle  fticceflion. 

pour  ofter  toutes  difficultez  & ombra- 
j fur  la  commune  adminiftration  ou  gouuer» 
ment  du  Chafteau  de  lulliers , luy  Prince  de 
îubourg,  accordcroit , Que  par  vn  commun 
nfentement  d’eux  Princes^pofledans , auec 
uy  des  Ordres, ou  , trois  Eftats  des  pays,  tel 
mbre  de  Gentils-hommes  qui  feroient  iugez 
jpres  pour  la  conferuation  de  ce  Chafteau  y 
fent mis, entretenus,  Sc  fouldoyez  :^Et  que 
rs  les  GouuGrneurs,Capitaines,  Lieurenans, 
Enfeignes  qui  y comnianderoient , feroienc 
(fi  Gentils-hommes  du  pays  & tirez  au  fore 
balotez  , lefqnels  prefteroienc  le  ferment 
)bey(rance  à Tvn  &c  Tatitre  Prince,^  pro- 
îctroient  remettre  la  place  entre  les  mains 
celuy  auquel  la  fucceffion  entière  ferôit  ad- 
;ee.Sans  qu’à  Taduenir  aucun  foldat  eftran- 
r y fuft^reçeu  en  garnifonj  n’y  que  ladite  gar- 
fon  fuft  augmentée  de  foldats  que  par  le 
mmun  confentement  du  Prince  de  Brande- 
^urg,&deluy. 

Que  la  Tranfaftîon  quifeferoît  entre-eux 
inces  Pofledans  , feroir  non  feulement  rati- 
e de  tous  les  AmbafTadeurs  des  Efleâeurs 
Princes,  & des  Eftats  des  Prouinces  vnies 
li  feroient  à l’accord  ou  rraiélé  qui  fe  feroir, 
ais  auflî  feroit  enuoyee  à l’Empereur , aux 
3ys  de  France,  & de  la  Grand’-Bretagnc,  & à 
us  les  Princes  voifins,  afin  de  lafigner.auec 
ppUcation  de  defFendre  & cenferuer  celuy 
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des  deux  Princes  , contre  lequel  on  vferoic 
laduenir  de  force  & violence  au  préjudice  c 
leur  pofleffion, 

les  Confcillers  des  deux  Princes  pn 
mectoientdenecônfentir  qu'il  fuft  faiÛ  ch( 
le  contraire  à laTranfadion:  Et  qu’au  plufto 
I Aflemblee  des  Eftats  de  cous  les  pays  de 
fucceflîon  de  lullîers  feroit  auffî  conuoquce,( 
en  icelle  robferuation  de  la  Tranfadion  iur( 
par  tous  les  Députez. 

Que  fi  toutes  ces  conditions  eftoict  vnanimi 
ment  arreftees^il  feroit  ayfé  â iuger  que  le  Ch; 
fteau  de  lulliers  ( jadis  pris  fur  l’Archiduc  Lee 
polde,  aux  defpens  des  Roys  de  France  & de  ^ 
grand'  Bretagne,  des  Efiedeurs  , Princes  l 
Eftats  vnis  d’Allemagne  , defdits  Eftats  d( 
Prouinces  V nies , & de  FEiledcur  de  Brandc 
bûur^  & de  luy  P.  de  Neubourg)ne  tumbero 
plus  al’adueniren  la  puiflance  dVn  tiers. 

Qi^luy  P.  de  Neubourg  s’obligeroit  per 
dant  que  la  Coference  fe  feroit,  de  n'employ( 
fes  gens  de  guerre  qu^à  la  confer  uation  feule  d 
Dufieldorp,  & pour  fa  garde;  & de  leslicentic 
dez  que  laTranfadion  feroit  faide.  Durant  b 
quelle  on  fe  gouuerneroit  fuiuanc  les  ancier 
nesTranfadions. 

Auflîquepar  laTranfadion nouuelle  il  fi 
roit  nommé  vn  lieu  où  les  deux  Princes  Polfi 
dans  en  iureroient  enfemblement  l’obferuî 
tiôn,  & où  ils  feroienc  leur  réconciliation. 

G’eft  en  ftibftance  ce  que  contenoit  Fefcri 
duP.de  Neabourg,quilenuoyanon  feulemc 
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c Députez  des  Eftats  des  Prouinces  Vnies 
i eftoient  cncorcs  à Vefcl,  la  Haye  en 
^landeaufdits  Eftats  3 mais  il  le  fit  imprimer 
publier.  Ce  n’eftoient  donc  quèfcritures  en 
:ommcnc€ment  de  trouble:  on  joua  puis 
:eslaTragedie,cn  laquelle  les  pays  des  Prin- 
Poftedans  fefuirent  de  Theatre  j ôc  les  prin- 
aux  aébeurs  qui  parurent  dlfTuSjfurent  dVn 
lé  le  Marquis"de  Spinola , Lieutenant  gene- 
pourTArchiduc  Albert  : & le  Prince  Mau- 
epourlefdits  Eftats. 

Le  Prince  de  Neubourg  cependant  veillant  vUceiftifet 
outes  occurrences,  s’empâta  en  ce  mefme 
'S  de  plufieurs  placcsenlaDuché  de  Berghe,  iJouchéde 
re^autresde  Machen , Mandav , Ellersfeld, 

Burg,  Mais  auant  que  de  rapporter  corne  le 
irquis  de  Spinola  dVn  cofté,  & le  P.  Mauri- 
le  l’autre  meirent  leurs  armées  aux  champs 
entrèrent  tous  deux  fous  diuers  prétextés 
isles  terres  de  l’Empire  : Il  ne  fera  hors  de 
)pos  de  rapporter  icy  le  Mandement  do 
mpereur  contre  la  ville  d^Àix,  lequel  fut  pii- 
é au  commencement  du  mois  d’Aouft  : Il 
Kenoit. 

Que  dezfonaduencment  à l’Empire,  il  luy 

)it  efté  rapporté  les  troubles  ôc  ^onfu fions  ^ 

tenues  en  la  ville  d’Aix,  tanten  la  Religion  ^ 

en  la  Police,  ôc  tout  ce  qui  s’y  eftoit  paftede 

>art  de  l’Ancien  Sénat  ôc  Citoyens  Catholi- 

esd’vncofté,  & deceuxquià  prefent  y te- 

ient  & reprefentoienc  le  Magiftrat  : A qnoy 

Iran;  rendre  luftice,  il  auroic  l’an  1613.  de-»^ 
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puce  des  Commiffaires»  perfonnes  de  qiiaîi 
& dignité,  lefquels  s’y  feroienc  tranfportez, 
depuis  luy  auroient  faiét  leur  rapport  defdi 
troubles  & confufîons.  Comme  aullî  aucui 
Efleéèeurs,  Princes  6c  Eftatsde  TEmpire  , h 
auoienc  enuoyé  tout  ce  quifepouuoic  dire 
faire  pour  cefte  affaire. 

Que  par  les  actes  & procedures  de  luftice 
apparoilFoic  que  le  premier  mouuemêc  faid  ( 
celle  ville  aiioitefté  en  l’an  1581.  où  le  Sénat  « 
tout  bon  ordre  auoient  efté  changez  : pour  le 
quels  reftablir  en  leur  precedent  eftat  fon  fre 
îe  feu  Empereur  Rodolphe  auoic  député  Tl 
«efque  du  Liège , le  Duc  de  lulliers , Philip] 
Baron  de  Vinneberg5&  Philippe  Comte  c 
Naflau,  quinc  peurcnc  ranger  en  leur  deuo 
les  auhteurs  de  ce  trouble  ôc  defordre  : deque 
rEmpereurfonfrcreaduercy,  fuiiianc  fon  o 
dinaire  bonté,  auroit  cncores  donné  vne  l 
conde  Comraiflîon  à lean  Efledeur  de  Treue 
êc  à Augufte  Efledeur  de  Saxe , lefquels  & ,d 
puis  eux  leurs  fubdeleguez  ne  peurent  y appo 
ter  d'autre  remede  que  den  remettre  la  dec 
Éon  à la  Diette  d’ Aufbourg  en  Tan  1582. 

Qifils’elloit  depuis  faid  beaucoup  de  pn 
cedures  iufqucs  enfan  1593.  que  les  aiitheui 
du  trouble  eftans  citez  deuanc  fEmpereur 
comparurent  pour  ouyr  la  fentence  diffinitiir 
portant , toutes  chofes  feroient  remifl 
dans  Aix en leftat  qu’elles  eftoient auparauai 
îc  premier  mouuement.  A quoy  n’ayant  efl 
obey  par  les  aucheurs  du  trouble,  cinq  aiisi 
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îs,  fçauoir  en  Tan  155)8.  il  yeur  fentcnce  dô 
n,  A laquelle  finalement  ayans  promis  d’o- 
fv,  ils  furent  reçeus  par  fa  M.  Imp.à  grâce  & 
rdon. 

^en  lani^ir.  treize  ans  apres,  contre  tou- 
lefdites  promeflTes  d’obeilfance  , plufieurs 
ftoient  encor  efleuez  feditieufement  &c  tu- 
dtueufement  en  ladite  ville  d’A  ix,  la  plufpart 
tîseftrangers,  &quis’y  eftoient  depuis  peu 
tius  habituer;  ce  que  ledit  Empereur reco- 
oiflant  auoir  efté  faiâ  contre  fon  authorite, 
roic  fai<9:  publier  vu  Mandement  fur  peine, 
ntrelesautheursde  ce  nouueau  trouble;  8c 
iir  lexecution d’iceluy  commis  Erneft  Eflc- 
îur  de  Cologne  , Sc  TArchiduc  Albert  foti 
re.  Mais  que  ledit  Empereur  eftant  décédé 
niéra.  & leDuc  des  deiixPonts  Adminiftra- 
ir  derEfleâorat  Palatin  & Vicaire  de  l’Em* 
'Cjauroit  durant  que  l’Empire  vacquoit,con- 
: toute  forme  iudiciaire,&  contre  le  Man- 
ment  duditfeu  Empereur  , à la  diminution 
fonauthorité,  ôc  de  celle  de  fes  fiiccefieurs 
’EmpirCjannichilé  toutes  les  procedures  de 
andements  faids  par  ledit  deffund  Empe- 
ar  contre  ladite  ville  d"Aix. 

Quayant  depuis  faid  diligemment  exami« 
r cefte  affaire  d’Aix,  & pris  fur  icelle  vnc 
“ure  deliberation , il  n’auroit peu  autrement 
jer  & ordonner,  finon  , Q^e  la  fentence  du 
. Aouft  1 593 . feroit  entièrement  executee;& 
utes  les  procedures  aduenuës  en  fuitte  d’i- 
lie,  Auecle  Mandement  du  Ban  donné 
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Tan  i^iT.  par  le  feu  Empereur  Rodolphe  r( 
frere:  Et  pour  rexecution  de  ce^il  conftitu( 
ies  Commiflaircs  Ferdinand  Archeuefqüc 
Cologne,  & TArchiduc  Albert  fon  frere  > Le 
cnjoignât  qu’eux  ouleursfubdeleguez  feiflTc 
I.  publier  fon  prcfent  Mandement  de  Ban  da 
la  ville  Impériale  de  fiege  Royal  d’Aix.  2.  co 
traigniflTent  tous  les  coulpables  & condamne 
d’y  obeyr.  Et  3.  qu’ils  enflent  à y demcui 
iiifques  àccque  toutes  chofes  y fuflent  reft 
blies  comme  elles  eftoient  auparauant  le 
Juillet 

Ce  Mandement  ayant  cfté  donné  le  20.  I 
urier  à Budovitsen  BohcmeJ’Archiduc  Alb( 
auoitfaiét  ( comme  il  a efté  dit  cy-defliis) 
de  grandes  leuees  de  gens  de  guerre  par  to 
les  Pays  bas , Sc  de  grands  préparatifs*,  comr 
auflî  les  Eftats  des  Proiiinces  Vnies  auoie 
faiéfcde  mefmes  de  leur  cofte  : Et  toutesfi 
lesvns  8c  les  autres  s’eftoient  tenus  fans  ri 
s:emucr:mais  auflî  toft  que  le  Roy  d’Efpag 
€uft  veu  que  lefdits  Eftats  s’eftoient  rend 
maiftres  de  lulliers , & qu’ils  portoient  à l’c 
uert  le  Prince  de  Brandebourgûl  manda  à 1*^ 
chiduc  Albert  de  faire  employer  fon  arme 
l’execution  du  Ban  Impérial  contre  Aix  j 8c 
le  Prince  de  Neubourg  auoit  befoin  d’eftre  ; 
couru,  qu’il  le  fuft. 

Le  MarL^üis  de  Spinola  Lieutenant  de  l’arm 
Je l’Archtduc,  avant  donné  le  rendez  vous 
montes  les  troupes  Efpagnolcs  àMaftricht  po 
ijfw/^/^ypaircrlaMeufcjfo  trouua  auoir  trente  mi 
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Mmes  tant  de  pied  que  de  chenal , quatre /<«  Afrw/J  J 
its  chariots,  &c  grand  nombre  d’artillerie:  Mafirtcht  ^ 
:c  cela  il  entra  dans  l’Allemagne  fous  le  pre- 
te  d’eftre  Lieutenant  du  CommilTaire  de 
upereur.auffiportoit-ilauhautdcfon  pk- 
onl’Aigle  de  l’Empire.  ' , 

Dez  que  les  Eftatsdes  Prouinces  Vnics  eu- 
t aduis  de  fon  acheminement , le  Prince  proMMces 
uricc  fit  auflî-toft  charger  grand  nombre  f'n'est/erettd 
canons  fur  trois  nauires  , qu’il  enuoya  au 
tdeSchenc,auec  foixante  & dix  Enfeignes 
;ens  de  pied,&  luy  s’y  rendit  auffi  auec  dix- 
£1:  compagnies  de  gens  decheual,  & grand 
nbre  de  chariots. 

Marquis  de  Spinola  fut  pluftoft  veu  de  ceux  di 

ix,qu’ilsn’eurct  l’aduis  afleuré  de  fon  ache- 
lement.  Le  zt.  d’Aouft  il  meit  le  fiege  dcuâc 
c ville,  & dre  (Ta  fes  batteries  d’vne  telle  di- 
ncc,  que  lesaflîegez  perdirent  le  courage 
ôngeràleur  deffenfe.  Le  Prince  de  Bran- 
ourg  auoit  rais  dans  Àix  le  Colonel  Pude- 
luec  des  gens  de  pied  & de  cheual , pour 
tenir  vn  fiege  s’il  fe  prefentoit:  Mais  le  fe- 
diour  du  fiege  ledit  Marquis  ayant  cnuoyé{^/^”‘^'*‘^^*^ 
leraur  fommerla  ville,&auecluy¥ndefes  * 
ifeillcrs  leur  monftrer  le  Mandement  lmp. 

: fa  Cômiflîon, tous  les  Citoyens  aflemblez 
rent  autre  recours  qu’aux  promeffes  d’o- 
rancej&aux  fupplicacions  à ce  qu’il  fuft 
lonnéàla  ville  & à tous  les  Citoyens:  Pour 
:enir  ils  deputerent  des  Ecclefiaftiques  de 
Principaux  de  la  ville,  ^ui  furent  trouues 
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ledit  Marquis  5 lefqueis  accordèrent  auec  I 
Q£e  fa  Majefté  lmp*  pardonneroit  à la  ville, 
la  receuroit  en  grâce  : pour  Pudelits , qu’il  ( 
droit  auec  fa  garnifon , les  enfcignes  ployec; 

Suiuantceft  accord,  le  a4*d’Aouft  Pude 
fortit,  Sc  fe  retira  vers  lullierstEc  le  Marquiî 
Spinola  entra  dâsAix  auec  douze  compagr 
tantdepiedquedechcual:  lefquelles  entre 
les  portes  furent  refermées , fans  que  perfoi 
ypeuftenrrer  ou  en  fortir*,  cependant  que 
dit  Marquis  reftabliflbit  l’ancien  Sénat  Cat 
lique,  8c  abolilToit  lenoiiuea^u  Proteftanr. 
autheurs  du  trouble  furent  curieufement 
cherchez  ^ aucups  fe  fauuerent  par  deflus 
murailles  , & d autres  furent*  mis  en  prif 
Ainfî  enlîxiours  &fuiuant  le  Mandement 
TEmpereur  le  gouiierncment  & le  Magifl 
de  la  ville  d’Aix  fut  remis  comme  il  eftoit 
parauant  Tan  i6a.  alors  que  les  Proteftansi 
cinparerent* 

Lez8.  dudit  mois,  le  Marquis  de  Spin 

continuant  fondelTein  feit  tourner  la  telle 
fon  armee  pour  aller  à Mulheim  : Les  habit 
de  Dure,  (ville du  Duché  de  lulliers  entre 
ôc  Mulheim  ) luy  furent  au  deuant  porter 

clefs  commeeftantCommilfairedefaM.  1 

lesreceut , entra  dans  Dure,  & y meit  vnefc 
garnifon. 

Les  deux  Princes  PolTedans  s’eftans  a 
mis  en  armes  auoient  alTemblc  chacun  vne 
îîiee-xeluy  de  Brandebourg  auoit  mille  Reifl 
& fix  mille  Lanfquenets , 8c  Neubourg  hi 
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ints  cîîeuaux  & cinq  mille  hommes  c^e  pied: 
ifainfiil  pouuoit  y auoir  de  part  & d autre 
us  de  einquanté  mille  hommes  en  armes  Hans 
spays  de  lullièrs  & Cleiies. 

Le  Marquis  de  Spiuola  en  s’acheniihant'à 

u!heim,s’emparaencGre  de  Berchem,Cafter, 
Greuembroeh  où  il  meir  auffi  des  garnifôns: 

lis  ayant  pris  les  gens  de  guerre  qu’il  auoic 
Ænez  pour  mener  à Mulheim , il  s’en  alla 
iflcrle  Rhin  àdeux  lieuës  au  de/Tous  de  Co- 
gne, là  où  ayant  joinà  les  troupes  du  Prince 
NeUbourg  qui  s’y  cftoient  auffi  rendues  de 
ilTeldorp, ri  entra  dans  Mulheim,  y fit  def-  Malhe'm 
dir  tôutesdes  fbrtfficatidns , & remplir  ksfr^farspi- 
liez:  Les  hbüücatix  baftimencs  furent  abatus, 
ixqui  s’yértoient  habituez,  les  maçons, 
ouiîriers  mis  de  hors  & chaffiez , & tqutes'^"^'”"- - 
I munitions- prîfes.  Ainfi  ceftenouuellè  ville 
m le  pour rraiâ:  auoit  ellë  enuoyé  par  toÙte 

-hreitienre  , fut  en  trois  iours  rendue  dri  fo’n 

smièrcftat.  . ■ . . 

iuffi  l’artneg  du  Marquis  db  Spinola  delcefi: 

tic  de  Dure -à  Rhimberg,  s’empara  d’Or- 
Les  habiÉans  de  Vefel  voyans  l’armce  du  r l r - 

che  d eux  qu  elle n auoit  qu’à  rrauerfer  ce  w»# 

Cy  con^menccrcnt  à cognoiftrc  que  Ton 
r en  voulourCe  fut  pourquoy  ils  dcputeret 

principaux  d’entr’euxpour  aller  coa^tuler  — 'î 

J^nue  dudit  Marqui,  à Rimberck,&  luy  pre. 
cet  deux  chario  ts  pleins  de  vin.Mais  en  par. 

wnj 
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lancà  luyfurlcscaufesdôfavenuëjil  leur  < 

MeZ%.  QH^  la  principale  eftoit,pour  reftablir  Vefcl 
qu’il  cftoic  du  temps  de  1 Emper 
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Charles  5.  & pour  y mettre  gatnifon.  CcsI 
putezs’en  eftans  retournez  à Vefel,&  en  pie 
aflerableede  ville  ayant  raporte  la  refponfei 
dit  Marquis.il  coururent  aux  armes,  & par  i 
ment  s’entrepromirent  de  mourir  tousenft 
blc,  auantque  Spinolacntraft dans  Vefel. 

Vefella  balle  eft  vne  ville  en  Veftphalie  di 
fee  en  deux  parties,  & baftic  au  cofte  droiâ 
H.hin  à l’emboucheure  de  la  Lippe  qui  luy 
porte  toutes fes  commoditez  : allez  forte  d 
liette,  de  murailles , defperons,  de  rempart: 
de  folTez  -,  mais  fur  tout  recommandée  pi 
fes  richelTes, édifices,  & trafic  de  marchandi 
Et  bien  que  celle  ville  foit  des  dépendances 
la  Duché  de  Cleues  , la  Bourgeoifie  dep 
quelques  années  s’eiloit  rendue  coinmelit 
Les  Èftats  des  Prouinces  Vnies  auoientbe 
coup  de  vouloir  de  la  polleder  ainfi  que  1 
liers  ,auin  elle  les  euft  fort  accommodez: n 
leshabitans  jaloux  de  leur  liberté,  ny  auoi 
voulu  entendre  , ay  ans  vne  particulière  m 
nation  au  Prince  de  Brandebourg , pour  ce  < 
la  plus  grande  partie  des  habitans  n aimoi 
les  Efpagnols  contraires  à la  ConfelTion  d 
bourg.  Bref  on  a eferit  fur  cela  plufieurs  ch< 

tant  de  l’vn  que  de  l’autre  party. 

Or  le  Marquis  de  Spinola,  qut  dcliroit  au 
cefte  ville  pour  la  rendre  vne  place  de  guei 
feit  palier  premièrement  le  Rhin  a Ion  arr 
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■ vn  pont  de  bafteaux  qu’il  fit  faire  vis  à vis 
Berk  : puis  la  Lippe  a vne  demie  lieue  au 
(lus  de  Velel , ou  les  premières  trouppcs  qui 
(Tcrent  sapprochans  de  la  ville  pour  l’in* 
îir, furent  coürageufement  chargées  par  vne 
tïe  fàidc  à la  faueur  du  canon  de  la  ville 
ientuaplufieurs,  & contraignit  les  autres 
leretirer*  Mais  le  Marquis  de  Spïnolaar- 
e auec  toute  l’armeejlesinueftit de  fiprez, 
fit  de  telles  trenchees,  qu’ils  ne  peurent  plus 
aquer  ny  ofFenfer  que  de  deflTus  les  murail- 
. Puis  auec  fa  diligence  ordinaire  ayant 
a trois  batteries  de  dix  huift  gros  canons, 
deux  heures  il  mcit  en  poudre  vne  des  per- 
de la  ville,&  tout  ce  qui  en  pouuoit  detfen- 

■ I entrée  : Ce  qui  engendra  vne  telle  efpou- 
ite  parmy  lesaffiegez.que  l’on  veitaufii-toft 
les  murailles  plufieurs  femmes  toutes  efplo* 

? tenans  leurs  enfans  entre  leurs  bras , fup.  . 

;r  qu  on  celTaft  la  batterie , & les  receuoir  à 
ce.  Et  bien  que  les  Bourgeois  eulTçnt  du 
irage  pour  refifier , fçaehant  que  le  Prince 
uricc,  & Ic  Prince  de  Brandebourg  s’ache- 
loient  leur  fecours  : Toutesfois  la  batterie 
ec,lcs  Députez  des  habitans  de  Vefel  forti- 
c pour  parlement^.  & ledit  Marquis  leur 
qrda  celte  capitulation, 

• Qu’il  raettroit  en  garnifon  mille  fol-  , a 

•>  y viuroient  fe.on  la  dilciplmc  iniii- ^ 
e.  lans  qu’ils  fuflent  à aucune  charge  aux 
pçgr  Jçyrs  viures  ou  pput 
mm  ij 
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leur  folde.  . „ . -.r  ■ 

Z Que  dez  que  les  Eftats  des  Proumces  Vni 
auront  ofté  leur  garnîfon  de  lulliers  , qu 
deliureroit  Vcfcl  de  la  fienne. 

2.  Q^il  ne  Te  ferok  aucun  changement  a 
chbfes  concernants  la  Religioniiiy  en  la  poli 

de  la  ville.  . r • 

I:  • Que  la  ville  & les  Bourgeois, (croient  co 

feruez  en  leurs  Priuilegcs  > ^ 
faia  aucune  chofe  au  préjudice  de  Iblieôte 
de  Brandebourg,  ne  à tous  fes  Omciers,  mü 
rions  de  guerre  & artillerie  quil  auoit  d: 
VeTcl» 

s;  Que  tous  les  foldats  qui  y eftoient  foi 
roient  auec  leurs  armes  & bagage  , ôc  feror 
conduits  feurement  où  ils  deriretoient  aller. 
é.  Et  que  s’il  y auoit  des  Bourgeois  qui  vc 
luffentfe  retirer  aitffi  ailleurs,  d leur  feroitp 

mis  toutes  & quantesfois  qu  il  voudroien^ 

Voylà  la Capitulatioqde  Vefel,  quele  W 
quisdtSpinolL  &le  Prince  dé  Neubour^ 
Jnerent;  & fuiuant  laquelle  ils  entiercnt 
celte  ville,  où  ils  trouuercnt  quatre-vingts  j 
ces  d’artillerie  , & vn  grand  nombre  de  mi 
tions-Entre  lefquclles  pièces  il  y en  auoit  vit 

deux  qui  apparténoientr^u  Prince  de  Bran 

£urg,&y  anoientefté  menées  apres  le  fi 
driulUers.  Depuis  ledit  Prince  de  Brar 
Bourg  fuiuant  celte  Capitulation  les  rctir. 

''t-'irince  s’eftantrenda  au  fon 

U«  Cormes  Gmltame  . He. 


Cliaftillon,  Horace  Veer  , iéc  piuficurs  Ca- 
aines  5 ayant  affembié  toutes  fes  trooppcs, 

1 armee  fe  trouua  eftre  de  dix-huiâ:  mil 
mmestant  de  pied  que  de  cheual , auec  la- 
elle,Jous  prétexté  de  fecourirle  Prince  de 
mdebourg  il  entra  en  montant  le  Rhin 
isPAllemagne,  &:  s’empara  premièrement 
imeric,  belle  & grande  ville  fur  le  bord  du  s^emf^are 
inaupaysdeCleuesducoftédela  Veftpha^  dJEmme, 
& où  il  mit  vne  forte  garnifon. 

D’Erneric  faifant  voguer  encor  Tes  nauires  a 

nt  le  Rhin , pour  coftoyer  Ion  année  il  alla 
sgerReciSjquieft  entre  Veiei &,Enieric.  Or 
xdeRcesauoient  enuoyé  vers  le  Marquis  o- 
îpinola  vu  de  leurs  Bourg  Maiftres,pourfe 
bs  mettredereceuoirgarnifon:  Tellement  ^ 
ie  Prince  Maurice  les  ayant  faid  inueftir 


^miiier 5 eux fenrans le  Marquis  deSpinola 

marmee  proche,  luy  firent  rerponicsQu^ils 

loient  demeurer  neutres  , nereceuoir  au- 
e garmfon  , & quiconque  approchcroit 
IX  qu’ils  le  faiuëroienc  à coups  de  canon, 
fuele  Prince  Maurice  voy  ant,  il  fit  faire  va 
tdebafteaux  fur  le  Rhin  , fdt  drdîër  fes 
cries,  Sc  preiTcr  de  fi  près  les  affiegc^.quii 
'Ontraignic  de  fe  rendre , & receiioir  la  gar<- 

’ LesEjîaîs 

lumefme  temps, Goch,  Gennep ^K.alcarydejprof^/?ÿcef 
itres  places  au  deçà  do  Rhin  , proches  de 
ic,  & des  pays  defditsfieurs  des  Eftats,fiî 
çotraincesdexeceuoirauffi  lagarnifon  du 


m m ijj 


iesvtÜes  da 
f4yj  de  Cle^ 
tiesqféi  Ut*f 
font  ftontïe- 
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que  s* entre* 
f renfle  XÎ4f^ 
qaüdeSpu  ^ 
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Prince  Maurice. 

Cependant:  Spinola  contraignit  ceux 
Duifburg  , ( ville  encre  Vcfelôc  DulTeldor 
de  receuoir  ia  g irnifon  : & au  lieu  de  mille  fc 
datsqu’ildeuoit  mettre  dans  Vefel,  il  en  au 
menra  le  nombre  de  beaucoup;Puis  ayant  fa 
acconduire  fon  pont  de  bafteaux  fur  le  Rhin, 
le  mettre  près  de  Vefcl  pour  paflTerducofté 
BuriCjil  enuoyavne  partie  de  fonarmeepc 
prendre  Santhen,cc  qui  ne  luy  focceda,  ôc  ce 
ville  fe  maintint  en  neutralité,  6c  feruit  pou 
Conférence  qui  fe  fit , ainfi  qu  il  fera  dit 
apres. 

On  a eferit  que  ces  deux  grandes  armees  : 
ftans  approchées  Tvne  de  raiitrc,  elles  fe 
tranchèrent  fi  bien,  & fe  fortifièrent  tellem 
chacune  en  fon  camp,  que  bien  que  les  fet 
neiles  des  deux  coftez  s’enrreparla(rent36c  u 
mes  que  les  foldats  s’entredonnafient  à boit 
à manger  vns  aux  autres,  ces  deux  gra 
Chefs  de^giierrene  peurêt  venir  à vnebata 
- nyauoirrvn  fur  Tautre  aucun  aduantage 
que  le  Prince  Maurice  ayant  mandé  au  ^ 
qufsde  Spinola,  qu  ildefireroit  fçauoiraur 
dequiilfaifoit  cefte  guerre.  Le  Marquis 
auroit  renuoyé  faire  la  mefme  demande 
priant  de  luy  eferire , Qm  tuba  canere tôt  mhi 
iuJiity&  fiotProce'res  in  cdjim  hahebat. 

Xes  deux  armees  eftans  retirées  Ivnedi 
liant  l’autre  fans  venir  aux  mains,  le  Mar 
de  Spinola  mena  vne  partie  de  la  fienne 
îulliers  où  il  prit  qnelques  places  : & le  Pi 
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lurice  enuoya  Henry  Frédéric  fon  frere  au 
rs  de  la  Mark  en  faire  de  mefme. 

Or  durant  que  toutes  ces  prifes  de  villes  fe 
Soient  par  les  deux  armees,  les  Ambafladeurs 
; Roys  de  Frâce,de  la  grand*- Bretagne,  & de  ctfar  le  trou- 
nnenïarc,des  Efledeursde  Cologne, lui- 
in,des  Eftatsdes  Prouinces  Vnies,  du  Duc 
Virtemberg,&  autres  Princes  Allemans^taf-’ 
lient  par  tous  moy ésd’appaifcr  cefte  guerre,, 
roir  s’ils  pourroient  accorder  les  deux  Priii-^ 
Pofledans.En  fin , apres  vne  cefiation  d’ar- 
s,  ils  les  font  confentir  à vne  Conférence» 
re  & libre  en  la  ville  de  Santhen,  laquelle  c - 
t demeuree  neutreilà  où  ils  fe  redirent  tous. 

:n  cefte  Conférence  on  commença  par  \z  Demandes 
:ure  des  demandes  par  efent  prefentees  de  ^el^Efteéiem 
urt  de  rEflèdeur  de  Brandebourg  & du 
nce  fon  fils,  i.  Q^e  tout  ce  qui  auoit  cité 
! parle  Prince  de  Neubourg  & le  Marquis 
Spiilola  durant  ce  mouuemenr,  feroit  re- 
en  Teftat  qu’il  eftoit  auparauant  la  prile. 

^il  feroit  faid  vn  mémoire  des  dommages 
:us  par  les  fubjeds  des  pays  de  Cleues  & 
iers, pour lesenfatisfaire  àla  première  co- 
ûte. Auffi  que  Ton  s’obligeroit  de  fatis  faire 
ux  que  luy  Elledeur  auoit  auflî  reçeus. 
d’apres  toute  fatisfadion  & refticution  oa 
â cftablir  vne  commune  adminiftration 
n les  Tranladions de  Halle  &deTremone, 
lelle  feroit  confirmée  de  rauthorité  des 
'S  de  France,  & de  la  grand*  Bretagne,  & 

Pinces  vnis  de  rAIlemagne.  4.  Q^iufa 
mm  iiij 


ques  à ce  qu’ily  euft  adjudication  faifte  à \ 
feul  heritier  de  la  rucceffioiidii  dernier  Due  ( 
lulliers  Gleiics  , que  les  deux  Princes  Pc 
fedans  tiendroienr  par  chacun  an  leur  Co 
feparéiiiept , rvii  i Duffeldorp,  & Taiureà  Ci 
aîeSi,>.changeanc  alternatiuemeht  & par  i 
ineftïe  de  fix  en  £x  mois  leurs  Cours  dV 
ville  à l’autre.  5.  Que  le  gouuernemcnt  y 
adminiftration  de  la  Iiiftice  fe  feroit  par  d 
Gonfcillers  députez  par  les  deux  Princ 
Poifedans  , comme  il  auoic  efte  fai6t  cy-c 
liane  , auhiueîs  toutesfois  chacun  defd 
deuxiPrinces leur  adjoindroit  vn  Prefidenr, 
Chefde  luftice  , qui  reprefenteroit  leurs  p 
fônnes  aux  idgements  , prendroient  les  vo 
& prononceroient  félon  les  priuileges 
chafqiic  pays,  & deliureroiefit  vn  matidemt 
d’executer  les  chofes  par  eux  iugees  v fo 
& excepté  ez  caufesfauorables  concernai 
les  offices,  les  dons,  &Iadiftribiîtiondescl 
fes  Ecclefîâftiques  , qui  feroienc  referuees 
internent  defdî CS  deux  Princes.  6".  Que  tous 
^ ® ^ entre  ' 


reuenus  fe  partageroient  efgalemeot 
dits  deux  Princes  : & fi  la  Recepte  fe  m( 
toit  d’auantagè  en  vne  Chambre  qu  en  T 
trè  , le  futpliis  feroit  incontinent  deliuré 
Prince  qui  auroit  le  moins  reçeu.  7-  C 
pour  conferuer  cefte  efgaUté  , Tvn  laii 
Prince  e^fliroient  cnfcnible  des  Commidai 
pour  vifiter  chafque  Prouince  & faire  vn  e 
au  iufte  du  reuenu  & recepte.  Et  , Qiie 
Prefidents  chafque  Proumee  en  rehd 
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p,ptc  de  leurs  charges  commenceroient  par 
ledela  Rccepte  du  reuenu-.'Sc  leurfcroit  en- 
nd  d’enuoycr  les  deniers  d’icelle  auecdüi- 
icecn  charqiiG Cour,  félon  qu’il  feroit  or- 
nné;  8.  Quant  à ce  qui  touchoit  la  Religion 
les  biens  Ecckfiaftiques,  il  requeroit  en  eftre 
d vn  particulier  traidé  & tranfadion. 

A ces  huid  demandes  le  Prince  de  Neu- 
urg  bailla  auffi  fa  refponfepar  eferit.  i.  Qü^ 

^ & Spinolaeftoient  preftsde  remettre  tout 
qu  lis  auoient  pris  de  villes  & forterelTcs , & dss^^-e  ceiuj 
en  Teftat  qu’elles  eftoient  auparaiiant  cefte 
erre  ,pouraeu  que  les  Eftats  des  Prouinces 
lies, ôcle  Prince  de  Brandebourg  refticuaf- 
it  premièrement  celles  aufli  qu’îls  aiioienc 
fes.  2.  Q^’il  n’empefehoit  point  qu’il  fe 
vn  mémoire*  des  dommages  reçeus  par 
Particuliers  , & que  les  luges  ordinaires 
cogneuflTent  : Mais  né  poiuioic  admettre  la 
mande  des  dommages  reçeus  par  le  Prince 
Brandebourg, pour  ce  que  s’il  deiioit  en  pre- 
idrc,  liiy  Prince  de  Neubourg  en  ayant  plus  ' 
:euquelay,ilpourroii:^faire  pareille  deman- 
: ce  qu’il  eftimoit  ii  eftre  de  iuftice.  3.  Q^fii 
prouuoic  l’article  touchant  l'obfcruacion  des 
anfadions  de  Tremone  & Flalle*  4.  Q^ela 
Dpoficiondefeparer la  Gourdes  deux  Prin- 
» (Sc  en  faire  deux,  rvne  en  Clcues,  l’autre  à 
lifeldorp, ne  luy  ferabloit  point  vtiie  pour 
aucoupde  raifon.  5.Qifîl  trouuoitbo  ce  qui 
oit  propofé  touchant  vn  Prefident  ou  Chef 
s Coitfeillers  qui  fedeputoientparlcs  Prp- 
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uinccs:Mais  ne  pouuoic  aproiiuer  la  propofit 
des  appellations  au  Prince , contenue  en  cc( 
demande,  âinseftoit  d’aduis  qu*il  leur  deuc 
donner  vn  entier  pouuoir  de  prononcer  f 
toutes  caufeSjfîce  n’eftoit  en  celles  là  où  le 
dits  ConfeiJlers  feroient  my-partis  en  leu 
opinions  \ lefquelles  caufes  my  parties  on  re 
noyroit  au  iugement  des  Princes.  G.  Qu^il  co 
fentoit  1 article  des  reuenus  & receptes , pon 
ueu  qu’auparauant  que  les  deniers  fufTenc  d 
partis,  les  Officiers  & Confeillers  députez  p 
«ux  en  chafque  Prouinces,  fufsêt  premicrem 
payez.  7.  C^i’il  accordoit  auffi  la  demande  ( 
taire  vn  cftat  nouueau  de  la  Recepte  & defpe 
fe  par  perfonnes  depiuees  de  part  bc  d’autre. 
Quant  aux  biens  & Bénéfices  Ecclefiaftiquc 
il  defiroit  que  Ton  en  reglaft  la  nomination  < 
tel  eftat  qu’elle  eftoit  durant  le  dernier  DuC' 
lullicrs  *5  bc  en  telle  forte  toutesfois,  qu’aux  B 
neficesCatholiques  luy  feul  en  peuft  ordonn 
en  cas  de  mort  : & pour  ceux  des  Lutherier 
^uel’onobferuaftcequien  auoitefté  accon 
cy  deuant  entr’eux  Princes  Pofiedans. 

D*auantage, qu’il  eftoit  équitable  que  ce  q 
auoit  efté  aliéné  fuft  reftably  bc  reftitué  *.  & qi 
Ton  aduançaftl’inftrudion  du  procès  toucha 
la  fûcceffion  de  lulliers  , afin  que  l’on  en  euft 
decifion  dans  vn  an>ou  au  plus  tard  dans  qui) 
ze  mois. 

Surcefte  Refponfc,  le  P.  de  Brandeboir 
bâilla  parefcritvne  Réplique,  Puis  vne  Decl 
jcation  fur  cçs  demandes;  Et  en  fin  vn  eferic  ( 
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rdrcqu^iidcfiroit  eftreobfcruêés  cbofes  de 
Religion,  & pour  les  biens  & bénéfices  Ec- 
fiaftiqucs.  Apres  phifieurs  iournees de  Con- 
enc€,  on  dreflala  fuiuantcTranfadion  qui 
aoit  eftre  par  prouifion  obferuee  entre  les 
DX  Princes  Poiredansiufquesà  ce  que. par  la  • 
yededroid  il  y euft  vne  decifion  finale  de 
ir  different, & que  Ton  euft  iugé  à qui  la  fuc- 
[fion  delà  Maifon  de  lulliersappaiticndroit. 

;^e  toutes  les  garnifons  feroient  oftees  des 
les  Ôc  fortereffes,  Enfemble  celles  de  huiliers 
Vefel.^  Prmees  Pcf> 

Que  Ton  n’admettroit  vn  Tiers  Poffeffeur  fedamU/uc» 
ici  qu*il  fuft. 

^ffilne  feroit  mis  aucun  foldac  dans  les  vil- 
1 Ôc  fortereffes  que  par  le  commun  confente- 
:nt  des  deux  Princes. 

Que  les  deux  Princes  n’auroient  chacun  pour 
1rs  gardes  que  cinquante  hommes  de  chenal, 
cent  de  pied. 

Que  toutes  fortifications  faides  depuis  le 
iquiefme  May  de  cefte  annee  feroient  def- 
olies. 

Qffvn chacun rentreroit dans  fes  biens,  be- 
fices,  & offices. 

Que  tout  ce  qui  auroit  efte  changé  tant  es 
ofes  Ecclefiaftiques  qu’en  la  police  , feroit 
ftably  par  des  Commiffaires  nommez  de  Tvn 
l’autre  Prince  , lefquels  Commiffaires  fc 
•nformeroient  & fuiiiroient  le  contenu  es 
tanfââ:ionsdeTremone&  Halle,  faiif  en  ce 
li  auoic  cfté  promis  au  Roy  tres-Chreftien 
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Henry  îe  Grand. 

Que  ces  CommifTaires  feroient  perfonnag 
de  qualitéjdu  pays  > non  étrangers  ^ amaten 
de  paix  & du  faluc  de  leur  pacriè  : & nomnai 
dans  vn  mois. 

Que  s’il  aduenoie  qu’en  exerçant  leur  Cor 
miffion,  il  feprefentaft  quelque  difficulté  f 
îe  fens  literal  de  la  prefente  tranladion  , ; 
îîommeroient  deux  perfonnes  ayants  Eftats  ( 
la  Prouince , Tvn  Catholique,  & rautre  Prot 
fiant,  pour  iuger  de  la  difficulté. 

Que  les  deux  PrinceSjnonobftant  les  T ran 
aélions  deTremonc  Sc  Halle  ^auroientchaci 
leur  Cour  feparee  & en  diaers  lieux. 

A la  Gourde  Cleues^refpondroienr le  Di 
ché  de  Cleues  & les  Comtez  de  la  Mark  & R; 
ucnftein,  & pour  celoy  de  Rauenfperg  qu 
leroic  diftraiâ:  de  la  Chambre  de  Düffeldorj 
& vnyâu  domaine  de  Cleues,  ^ 

Et  d la  Cour  de  Doffieldorp , refpondroiei 
les  Düchez  de  lulliers  & Monts  auectouti 
leurs  îurifdiélions. 

Que  l’on  demoliroit  par  laduis  dVn  Ingi 
îîîeer  toutes  les  nouuelles  fortifications  faifii 
à Iuliiers  & a Dufieidorp  : apres  que  les  defpi 
fâids  en  la  fortification  de  Iuliiers  par  h 
Eflats  des  Prouinces  vnies  auroiencefté  ren 
bourçcz. 

Que  les  villes  & Chafteaiix  de  Iuliiers  &Du 
feidorp,  apres  leurs  noaueües  fortificatioi 
defmolies  , feront  mis  en  la  pui (Tance  des  Eftai 
de  Cleues,  &de  Iuliiers,  & efleu  quatre  Ca 
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:aincs  originaires  defdits  pays,deuxCathoIi- 
les  5:  deux  Proteftans,  qui  tireroient  au  fort 
Gouuernement  defdites  places. 

2ue  lefdits  Capitaines  efleus  auront  chacun 
ufoldats:  pfefteront  le  ferment  de  fidelité, 
s’obligeront  d’empefeher  tous  ceux  qui  f@ 
adront  emparer  defdites  villes  & Chafteaux, 
promettront  de  les  gouucrner  au  nom  des 
IX  Princes  Poifedans. 

Que  les  deux  Prefîdents  qui  feront  enuoyez 
i Chancelleries  & Chambres  , aduertiront 
aouTaiitre  Prince  des  affaires  difficiles  qui 
prefenteront,  & aitparauant  qu’en  ordon- 
: attendront  leur  iiigement. 
i^e  lanouïmination  aux  Bénéfices  & Offices 
oit  referuee  aux  Princes,lefquelsy  poùruoy- 
ualternatiiiement.  ' * 

^ fi  vn  Office  Ecclefiaftique  vacquoit  trois 
ù^fansy'eftrepourueupar  le  Prince  qui  au- 
leü  y pouruepiryràiître  Prince  la  conférera, 
^elésreucnus  des  Prouinces  feront  diftri- 
2z  efgalerhcnt  entre  les  deux  Princes,  les 
ffions  & gages  ordinaires  eftans  premiere- 
nt payez. 

Ju’ilhes’impoferoit  aucunes  contributions 
sle  cûnfèntcment  des  deux  Princes , 6c  de- 
tirqient  entr  eux  celles  qui  fe  feroient  d’va 
umiin  confentement. 

^^e  les  comptes  des  Threforiers  feront  re- 
is  6c-€xaminez. 

Que  dans  l’an  du  iour  de  cefte  Tranfaébion,! 
/Archiues  & autres  lieux  ou  font  çonferues 
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Jes  Comptes  & tiltres  3 feront  reuifitez  j 
CoramifTaires  députez  par  les  deux  Princ 
lefquels  en  feront  de  fidelles  inuenraircs  j 
tiltres  6c  rubriques. 

Que  tous  donsjcngagements  & alietiatic 
faidsparTvn  ou  Pautre  Prince  auparauant 
mois  d'Odobre  dernier,  feront  tenus  en  f 
penfion  lufques  à la  totale  dccifion  du  difFen 
de  la  fuceeffion.'Et  pour  ce  qui  auroit  efte  al 
né  par  vn  des  Princes  dans  le  territoire  de  I** 
tre,leprix  du  reuenu  feroit  entr'eux  coinp( 
fc  : Et  pour  les  aliénations  & engageme 
faids  depuis  le  mois  d’Odobre,ils  feront 
ftabüs  par  le  Prince  qui  les  aura  faids. 

Qu^au  furplus  Tvn  & l’autre  Prince  viuroi 
en  paix  félon  les  Tranfadions  deXremonc 
Halbîiufquesàla  fin  totale  du  difFercncd( 
fucceflîon. 

Que  cefte  Tranfadîon  ne  porteroit  auc 
pre  j udice  aux  au  très  Princes  pretendans  dre 
cnla  fucceflîon  de  la  Maifon  de  lulliers; 

Que  tous  Gouucrneurs,  Capitaines  6c  O 
cîers  des  pays  dependans  de  ladite  fucce(Ii< 
prefteroient  le  ferment  d’obferuer  cefte  Tra 
adion.  Et,  Quelcs  deux  Princes  iureroieni 
parole  de  Prince,  de  la  fidellemenc  entretci 
6c  la  ratifieroient  dans  fix  fepmaines.  , 
Bt^cuîtêi:,  Le  Prince  de  Neu bourg  figna  cefte  Trar 

^àumuh  (uf  promit  d’y  faire  mettre  fon  fecljs’il 

iexeeumn  dedans  qui  portaft  préjudice  â PE 

Taîoude  pereur,  6c  fauf  fon  droid  Peciroire.  Mais 
f yt  beaucoup  de  difficuUez  6c  exceptions 
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atiercexccntiô  de  ceftc  tranfadlion.Lc  Prin- 
Maurice  & les  Eftats  des  Prouinces  Vnies  ea 
ettoiem  le  manquement  fur  le  Marquis  do 
inola,  & difoient  qu’ils  cftoient  prefts  de 
ure  la  Tranlàdion  , prefts  que  l’on  fîft  les 
nolitionsauChafteaudeluUi.ers,  prefts  que 
rgarnifon  en  Conid , & leurs  nauires  prefts 
□r  la  remener  en  Holande.  • 


D’autre  eofté  Spinoladifoit  qu’il  confenti- 
t la  Tranfadion  , pourueu  premièrement, 

; l’on  y adjouftaft.  Que  fi  i l’aduenir  les  deux 
ncesPofledans  rentroient  en  different, les 
its des  Prouinces  Vnies  ne  s’en  mefleroient 
unement  .ny  auffides  affaires  de  l’Empire: 
ondement.en  ce  quelle  contenoit, Qu’il fe* 
fortir  fa  garnifon  de  V efel:  il  ne  le  pouuoic 
e fans  les  commandements  exprezde  l’Em- 
Eur,  & du  Roy  d’Efpagne. 

5s  diflicultcz  & exceptions, firent  iuger  aux  Coufenncé 
baffadeursdetant  de  Roy  s & Princes  qui 
àét  à Santhen , que  cela  ne  fe  propofoit  que 
ir  rendre  laTraniaition  fanseffed::  Ce  fut 
rquoy  ils  fe  retirerent,les  vns  ou  leurs  Char- 
les appélloient,  6c  les  autres  vers  leurs  Prin- 
Cecy  fe  palîbit  au  mois  de  Nouembre,  lors 
le  Rhin  le  delborda  tellement  , pour  les 
'^es  qui  tumberent  en  ce  mois,quc  le  Prince 
irice  fut  contraindl:  de  congédier  Ion  ar- 
, mettre  la  plus  grande  partie  de  fon  infan  - 7eMunÿ!!' 
; en  garnifon  ez  villes  prochaines  des  pays  & ^e  Pitési 
Eftats  des  Prouinces  Vnies,  & enuoyer  fept  ^ 

>pagnies  de  cauaiene  aueç  boi>  uoïKn 


s, il 


i 
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bre  d’infanterie  dans  la  Veftphalie  aux  éf 
rons  de  Munfter  & de  Padeborn,où  ils  feir 
> ce  que  les  Tartares  pratiquent  en  leurs  co 

fes  fur  les  pays  qui  leur  font  voifins,  Gothar 

àn,  que  admUntes  in  MonMenenfe  (iy- Pater 

nenje  Dtoceji  loca  "yarta  ^erreptarunt  5 tjuice^uid  4^ 
hendere  honorum  poterant  fecum  ahjiulemnt , co, 
amtjfafiahonafruflralegennhw. 

Lcnrcfmeainbeur  cfcritauffijQue  le  ^ 
ZtZZ  quis  ae  Spinola  ayant  déclaré  qu’il  ne  fc 
desEffagnols  fortir  fa  garnifon  de  Vefel  que  par  le  comti 
danspejel.  dement  du  Roy  d Efpagne , il  començà  d £ 
menter  les  fortifications , feit  baftir  trois  c 
logettes  autour  des  murailles,  & contrai; 
leshabitans  d’y  mettre  trois  cents  couche 
autres  vftenciles  de  mefnage.  Que  coml 
que  par  la  Capitulation  il  eftoit  porté  qi 
Jaifieroit  leshabitans  en  leur  exercice  libr 
la  Religion  fans  les  troubiér  , toutesfois 
les  Ibîdacs  Efpagnols  eftoient  entrez 'dan 

de  leurs  Temples , s'eftoient  mocquez  du 
niftrc , & tiré  l’efpee  fur  luy  , dont  il  e 
aduenu  vn  tumulte , où  les  affiftans  Ce  pi 
pitans  pour  fortir  trelbuchoient  les  vm 
les  autres  : routesfois  qu’à  la  plainte  du 
nat,  le  Capitaine  Ican  Gonfale  & fa  cor 
gnie  furent  depuis  mis  en  garde  à la  port 

Temple,  afin  qu’il  n’aduint  plus  vn  parer 

cident,auec  deffçnfesd’y  laiffer  entrer  ai 
foldat.Que  la  garnifon  auoit  cfté  depuis  di 
buec  par  les  raaifons  des  Bourgeois  qui  fu 
contraints  de  nourrir  leurs  hoftes , Si  end 
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‘MX  des  paroles  vilaines  qu’ils  difoient  à leurs 
Times  & filles;  Quele  Sénat  de  Vefclauoit 
ié  contraint  de  leur  payer  toutes  lesfepmai- 
s deu^  milles  liurcs.  <^au  commencement 
mois  de  Décembre  Louys  Velafco  entra  dâs 
îfel  auec  deux  mil  hommes  de  pied  & trois 
nw  cheuaiix, dont  les  habitanss’eftans  plcint 
ditMarquis,&  qucla  Capitulation  portoir,  ' 
ni  mettrait  mille  hommes  engarnijjn , Il  eû  vray, 
ir  dit-il,  maisien’ay  pas  promis.  De  n’y  met- 
tint  mille  hommes , m’eftant  referué  la  faculté 
' en  mettre  vn  plus  grand  nombre  quand  ie 
:rouüeray  necefiàire.  Que  ceux  de  Vefel  s’e- 
lient  d’cux-raefmcs  portez  à leur  mal-heur. 
qu’il  leur  cftoit  aduenu  ce  que  Machiaucî 

au  premier  chapitre  du  fécond  liurc  fur  1* 

Décade  de  Tite-Liuc,  Les  Princes  ou  L{epubliqueg 
fintlomg  des  guerres  n’en  prennent  fmuent  autre 
cy  que  comme  d’hne  chofe  loingtaine , qui  ne  les 
che  en  rien , demeur ans  en  cefl  erreur  iufques  a ce 
ce  mal  petit  ^ petit  les  approche  : Or  quant  il  ejl 
uenu  iufques  keux^cr  n’ont  aucun  remede  pouv 

r?  propres  forces , qui  alors  ne 

t]  entes jufjifantes, ils fi  trouuent  aufii  opprime7. 

•es  habitans  de  Duilbourg  qui  s’eftoient 
ilu  rendre  neutres,&:  auoientdefarms  leur 
nifon^  veirent  aiifli-toft  Velafco  d leurs 
rtes  auec  quatre  pièces  de  canon  & quinze 
itsioldats,  quilcs  raraenaà  l’obeylTancc, & 
r donna  vne  telle  garnifon  qu’ils  n’ont  de- 
isplus  eu  de  puiOance  de  remuer.  Breftous 
* dç  cçlt«  guerre  difeaç 
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quelle  apporta  de  grands  mal-heurs  & 
grandes  ruynes  en  tous  ces  pays  : Que  l’on; 
contraint:  tant  d’vne  part  que  d autre,  âcai 
des  eaux  & des  iricommoditez  , dé  mettre 

gens  de  guerre  en  garnifon:  Que  les  deux  Pr; 
cesPoffedans  ohtëilé  depoïTedcz  dé  leurs  me 
leiirés  piacesÆar  lés  Grands  Séuücrains,  tre 
lient  toufiours  airéz  de  fubje6b  pôUr  retenir 
qu’ik  ont  pris:!  Ils  en  veuiéùt  ëftre  toufioi 
gardiens  , & n’f  èri  a que  trop  ^^xemoler 
temp^  pafle.T oülesfois  le  Prince  déNeuooüi 
& le  Co m te  de  Ho he n fo ! é r ( Cô rû  m i (Tài  re 
fa  Mvli  en  Taffaire  de lulliers)furent  à Bruxel 
fut  là  fin^de  celle  anhee,  pour  conférer  ce  qu: 

pourroitfaire  fur  -la  TranfaîÇtion  dé  Santh( 

mais  cela  appartient  à rannee  fuîtîkttte.yoyc 
les  caufes du  mouiiement  entré  l^Senat  & 
Citoyens  de  Francfort,  & de  là  fédiefoti  qui 
fit  contre  les  Iiiifs*  . - 

jyumMe  L’anpafféils’eftoit  meiî  vm  different  cm 
dsFrmcfiru  le  Sénat  & les  Citoyens  de  Francfort  , fur 
que  les  Citoyens  defiroient  aiioir'^tie  connu 
nicarion  des  Priuileges  de  la  vdié. 'Ppur  acci 
der  ce  différend^fa  M.î.  députa  pôùt  Comn: 

faires,  L’Eflcaeiir  de  Mayenée,§^  Louy^  Lar 

gtaùe  de  Fîelle,  lefouels  en  exécutant  leur  C 
miffion,  drefferent  vn  Accord  entre  les  parti 
& le  leur  firent  figner  : Les  principaux  attic 
eftoiéiit  , Q^îl  y aiiroit  fept  Députez  efle 
qui  reuifiteroient  tous  les  Priuileges  de  lavi 

de  Francfort  gardez  aux  Areliiues,  ^ 

feroienc  ferment  ? que  s’ils  trouaqient  en  ice 
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lelqite  chofequipeuft  importer  a la  ville,  de 
tenir  fecret;  Et  ce  quiferoit  àl’vtiÜtc  & pro- 
Hes Citoyens, illeur feroit communiqué  fî- 
llement. 

Sur  la  plainte  faiéte  par  les  Citoyens, 
.eplufieurs  des  Sénateurs  & des  Eicheuins 
oient  proches  parents , il  fut  accordé,  Qtf  ils 
efenteroient  au  Sénat  trente  fix  Citoyens, 
rfonnes  qualifiées  , fuiuans  les  Conftitu- 
de  l’Empire  , & ayans  leurs  domiciles 

familles  en  la  ville,  pour  de  ces  trente  fix  en 
te efleu  dix  îiuiét  qui  feroient  admis  tant  au 
nat,  qu’àrEfcheuinage  & autres  Offices,  ôc 
jomâis  aux  premiers. 

C^es’ilmouroit  qijeîqu’vn  des  Sénateurs 
n’en  remettroit  point  vn  autre  en  fa  place, 
ques  à ce  qüils  fufient  reduiéts  à l’ancien 
iiîbre  de  quarante-cinq.  Et  s’il  aduenoitque 
i dix'hniéî; Adjoinéts  cfleuSjl’vn  deux  dece- 
tjles  Citoyens  prelènteroicnt  au  Sénat  deux 
resperfonnes  qualifiées,  pour  en  cftre  cfleu 
1 d eux, lequel  feroit  fubrogé  au  lieu  dé 
djoind  décédé. 

^e les  Sénateurs  cftans  réduits  à l’ancien; 
nbre.fiquclqu’vn d’eux  alloit  de  cefte  vie 
autre, toit  qu’il  fuft  de  longue  ou  de  courte 
De  , vn  Citoyen  de  la  qualité  requifie  feroit 
U & poiirueu  de  fon  Office  : Et'en  cefte’ 
iwion  on  prendroit  garde  qu’en  tous  les 
ateursiln’y  en  euft  que  quatorze  de  rob-, 
ongue:  Etpourlesparentez.quedeuxfre- 
c per^  & le  fils  J Iç  bçgii-pere  & le  gcndcf 

■ ■ . as  ÿ 
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nefufTeprenfemblc  admis  & reçeus  au  Scna 
Si  toutcsfois  quelcjii  vn  des  Sénateurs  faifo 
alliancs  par  mariage  auccvn  autre  Sénateur, 
ne  {croit  pour  cela  demis  de  fonOfficc  de  Sen; 
tcur. 


ur. 

Que  tous  les  Citoyens  feront  rcglez  Sc  rci 
ecz  par  Tribus  & Colleges, & ce  par  l’aduis  c 
Sénat.  Que  les  Maures  ôc  diredeuts  des  Ti 
bus  efeouteront  modeftement  les  différée 
d’entre  leurs  concitoyens , & ne  les  pouuai 
accorder  en  feront  leur  rapport  au  Sénat. 

Q^ilfc  feroitau  pluftoff  vn  denombreme: 
des^ifs  qui  cftoient  dans  Francfort  : Qu’t 
ne  leur  payeroit  l'vfure  de  leurs  deniers  qt 
huift  pour  cent  , fauf  toutesfois  le  dcoidd 

priuileges  de  la  ville. 

le  Sénat  ne  feroit  mettre  publiqucme 
aucun  Citoyen  prifonnier  : mais  aduiferoii 
faire  mettre  celuy  qui  auroit  failly  en  libre 
fcurc  garde. 

Que  fl  apres  les  comptes  rendus  des  reueni 
il  reftoitdes  deniers  auThreforpublic.quel 
Citoyens  en  feroient  accommodez  en  bailla 
des  gages  en  vafes  d’or  ou  d>argcnr,&  ne  pa^ 
toient  que  cinq  pour  cent,ainfi  qu  il  fe  praé 

quoitàStraibourg.  , r r 

Qu’on  ne  payeroit  plus  aucune  choie  le 
le  n^m  de  tribut,&  ne  feroit  faid  augmenta 
furies  reuenus publics  &c  péages, mais  tou 
chofes  fe  feroient  félon  la  teneur  des  pnm 
gcs.  Si  toutesfois  pouiTa  neceffitc  publique 

de  l’Empire,  ou  de  la  ville,  il  fallou  Isuer  qu 
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les  deniers,  en  cela  les  Citoyens  s’accommo- 
roienc  félon  l’Eftac  des  affaires. 

Que  le  Magiftrat  ne  prendroit  qué  deux  fols 
1:  le  boiffeau  de  farine , & fur  le  vin  le  hui- 
icfme. 

Quj:  les  Citoyens  prefenteroient  dix  huia 
rfonnes  tres-expercs  en  fArithmetique , def* 
lels  leSenac  en  efliroic  neuf, qui  non  feulemêc 
ur  cefte  foisjmais  auffi  ^ f aduenir  affifteroiée 
outes  les  redditions  de  comptes  que  le  Sénat 
oit  à la  ville.  Et  fi  vn  de  ceux  U decedoic , le 
natenefliroitvn  antre  en  fa  place  des  deux 
iluy  feroient  prefentez  par  les  Citoyens. 
Que  CCS  neufEfleus  ( pourueuque  cela  fe 
iffe  faire  fans  que  la  ville  en  reçoiue  aucun 
triment  ) monftreroient  les  comptes  aux 
:oyens,  la  defpenfe  & la  recepte  : Et  que  lef- 
s Efleus  auffi  particulièrement  reuifiteroiét 
Comptes  que  le  Sénat  auoic  rendus  aux  det- 
tes années. 

Q^e  les  Citoyens  ne  payeroient  plus  aucun 
3oft  de  leurs  hardes  qu’ils  feroient  fortir,  ny 
pain  qu’ils  feroient  entrer  dans  la  ville. 

cy-apres  les  enfans  des  Citoyens  ne 
croient  quVn  florin  pour  le  droiét  de  la 
e. 

^cl’impoft  du  vin  feroit  tellement  réglé 
le  Sénat  félon  le  contenu  des  priuileges, 
“leshabitans  de  la  ville  , & les  eftrangers 
iroient  plus  fubjc6t  de  fe  plaindre. 

les  faifeurs  de  ceruoife  ne  payeroient 
: deux  fols  pour  muidè 

nn  iij 
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Que  les  Marchands  de  foye  ne  payeroh 
plus  que  deux  florins  pour  chafqiie  Mafle 
foye  qulFsferoient  mettre  en  ouurages  danj 
ville. 

Que  Timpoft  du  fel  feroic  rabaiffe  de 
moitié.  Et  tous  impolis nouueaux  fur  km 
cer-ie  caflez. 

Que  les  Tauerniers  feroient  tenus  c 
noir  en  caue  douze  tonneaux  de  vin  , & 
leurs  ereniers  chacun  quarante  boilfeaux 
bled. 

Et  que  le  Sénat  rendroir  compte  particu! 
du  rciienu  de  tous  les  Hofpitaux  j auxfufc 
lieufEflêus  Députez, 

Voylà  le  contenu  des  principaux  articles 
Taccord  entre  k Sénat  & les  Citôy es  de  Fra 
fort,  ily  enauoit  encor  plufieurs  autres  fui 
faiél  de  Tadminillration  de  la  iuftice , ôc  fut 
monopoles  qui  fe  faifoienc  entre  marchar 
Tous  lefquels  à la  diligence  des  fuldits  E 
â:eur&  Prince  Corn  mi  flaires  de 
. dit  Sénat  & Citoyens  furent  figne;z,&  dej 
ratifiez  par  ÎEmpereur. 

Mais  bien  que  ceft  accord  femblaft  pour! 
NomeàU^  «r  i t 'O.  ' .. 

étpnnts  de  formalicez  deuoireftce  entièrement  ob 

tntreleSe-  uédl  ne  k fut  qu  en  partie , ce  qui  engendr 
mt^ies  nouueaux  différents  entre  le  Sénat  6c  les 
choyemde  principalement  iür  les  Redditions 

Witmcforu  (JeS'Reueniîs  de  la  ville , 6c  fur  l ad 

niftration  des  reuenus , 6c  fur  les  comptes 
Hofpitaux. 

Lefdits  neuf  Elleus  poûr  ouyr  les  Com 
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mS  aduerty  le  u Mày  les  Çitpyens  de:let|j 

Ferent  aiiec  le  Sénat;  couchant,  les  co.i^gtés 

î reuenusj  Deux  iouis  apres  le  Sénat  étoîH  ^ 

, 1 ^ i-  ■ i Usanaens 

smbfe  pour  ies  arfaires  pupiiques,  vng;im%  sénateurs 

tîdcde  Citoyens  fe  rendit  i la  Coar-y, pu  ils  contramBs 

fermèrent  les  Sénateurs  dans  Ja  Charnhef  d'abandon- 
Confeil,  & les  y firent  demeurer  quatre  nette  SenM. 
irs  fans  en  fortir , iufques  au  91.  May  / que 
tiâteurs  enuoyerent  quérir  des.  Notaires  (St 
moins,  afin  défaire  Fade  de  leur  prot^ftar 
comme  pour  efuiter  a plus  grands  trq|Lir 
:SyVoyant  qu’il  n’y  auoic  nul  moyen  dqre- 
nciliation  entre-eux  6e  les  Citoyens, iis ayr 
)ient  mieux  quitter  le  Sénat  Scieur  Office.^ 

Linfi  les  dix-huiâ:  Adjoinâ:$,qui  aooienc  efté  i^ps]% 
ms  au  Sénat  par  le  fufdic  A ccord, l’occuperét  àeaun  .:^d- 
rstous  feuls,  &fac  appelle  le  nou^Q^u 
Mais  preuoyans  que  le  bruid'dece  trou- 
' eltanc  porte  par  i Auemagne  ce  aux  pays  demér  quBs 
rangers , retiendroit  les  Marchands  dé.  firent  publier 
îminer  6c  venir  à la  Foire  de  Septembre;  Ce  pour  la 
pourquoy  ces  dixdiuict  Adjoinélsfeirepx 
blier  vn  Mandement  portant , Qu’eftans  ad-  ^folrefe 
:tis  que  plufieurs  Marchands  de  diiiersen*  ^ramfert^ 
)iâ:st-airoiêt  difficulté  d’enaoyer  leurs  , 
idifcsalaFoire  prochaine  de  Francfort  poyr 
differents  adiie.nusj&cqiii  duroient  encore^;, 

:re  l’ancien  Sénat  6c  les  Citoyens  yHs  au- 
eut  pour  cfclaircir  celle  diffieultéfai.â:p^.- 
sr  eeft  éfcrit,a8n  qunl  full  notoire  ar-yq  chaf- 
Iss.  differents  entre  le  vied  S,eiiac,&: 

.Citoyens  eftoienc  tellement  accqmmpde:^ 

n n iiij 
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que  les  Marchâds  de  dehors  ne  deuoient  cra 
dre  de  s’acheminer  à la  Foire  prochaine  , 
qu^cllcferoit  aujÏÏ  libre  & feure  qu  aucune  j 
tre  Foire  qui  ait  cfté  tenue  à Francfort  dep 
que  les  Empercurslcs  y ont  eftablies  ,ainfi  c 
les  Citoyens  de  Francfort  Fauoient  auffi 
claré  par  leurs  lettres  qu  ils  atioient  jà  faiâ  | 
blier,  Afleurans  qu’aucun  de  quelque  con 
tion  qu’il  fuft  ny  pourroit  rcceuoir  domm; 
oufafeherie , & promettans route  légitimés 
miniftration  de  luftice. 

"M^ndsmstsi  Les  anciens  Sénateurs  ayant  enuoyé  des  I 
de  i'Efnfs-  putez  vers  l’Empereur  faire  leurs  plaintes  de 
rtfiram  Ci-  qu’ils  auoient  efté  conrrain£ts  par  les  Citoyi 
^p/Jneirt  À ^eTorcir  de  Francfort,  fa  M.I.  cnuoyale  Mi 
demée  fuiuant  aufdics  Citoyens,  à ce  qu’ils  c 
féntÀre^a^  fent  aies  reftablir  CD  leur  authorité.  Il  port 
Ukl*ancie»  en  fubftance. 

Qu’incontinent  apres  fon  Eflediona  l’E 
pireilauoit  rccogneu  lesdiffentions  d’entr 
Sénat  & les  Citoyens,  & pour  les  accorder 
roit  commis  rEfleâeiir  de  Mayence , ôc  Lo 
Landrgraue de  HelTe,  lefquelsauec  leurslî 
deleguez  auoient  auec  beaucoup  de  peine  î 
miné  lefdits  differents  parvneTranfaélioni 
luy  Empereur  auoic  depuis  fignee  & ratif 
Et  les  Citoyens  de  Francfort  promis  d’y  obe 
QiFau  contraire  de  ladite  Tranfaétion 
accord, il  luy  auroit  efté  raporté,Que  plufic 
defdits  Citoyens  eftoient  entrez  en  celle  au 
ce,  qii*ils  auoient  enfermé  par  quatre  iours, 
laChatubrc  du  Confeil,  les  Anciens  Senacei 
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Contr’euxdepluficLirs  menaças  & injures, 
:ontrainâ;  de  quitter  & renoncer  à leurs 
îces  & charges.  Et  bien  que  kfdits  C©m- 
faircs  non  feulemér  par  leurs  Subdeleguez, 
is  eux  mefmes  en  perfonnefeferoienc  de- 
stranfportezàHoftie,  &^de  là  admonefté 
lies  Citoyens  de  r’entereneux  mefmes  , Sc 
ifidcrer  qu*ils  faifoient  en  leurs  déporté- 
nts  Tadion  de  luge  & de  partie  , contre 
tdroid  ciuil  &c  naturel  [ toutes  ces  iuftes 
bnsn'aur oient  en  rien  profité,  ains au  con- 
re  , lefdics  Citoyens  en  continuans  leurs 
cedures  , auoienc  faid  refponfe  , Qj/üs 
fFriroient  toutes  extremitez  tant  en  leurs 
5 qu’en  leurs  biens,  auantqn’cndurer  le  re- 
)liflement  defdits  anciens  Sénateurs^. 

^e  depuis  Icfdits  Citoyens  pour  leur  pre- 
due  iuftîfication  luy  auoient  enuoy c par  cf- 
les  caiifes  de  leurs  differents,  & les  Anciens 
lateurs  la  Refponfe  *,  où  toutes  les  circon- 
ices  meurement  côfiderces,  il  n’auroit  point 
ogneu  de  iiifte  fubjed  aufdits  Citoyens 
ir  attenter  contre  leur  Magiftrat. 

^ijant  à ce  que  lefdits  Citoyens  pretendoiêc 
î ladepoficion  des  anciens  Sénateurs  auoit 
faidedu  confentement  vniuerfcl  de  tous 
rribus  & collee  ’s  de  la  ville,  il  fe  recognoif- 
: affez  le  contraire , pource  que  la  multitude 
>uifsace  des  autheurs  du  trouble  auoit  feule- 
nt dôné  vne  celle  crainte  au  peuple  qu’il  n’a* 
tofé  s’en  plaindre^  puis  il  fe  voyoit  que  plu- 
its  honueftes  Citoyens  Sc  pacifiques  n a; 
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noient  adhei'é  à celle  eiitreprife,  faidefei 
ment  par  q^uelqiies  vnsdes  Citoy  ens  amar< 
denouueauté. 

Qn'el\ânt  de  fon  deuoir  T.de  n’endure 
trouble  dauantage,  2.  de  mettre  la  Paix  d 
la  ville  de  Francfort,,  &:  5-  dereftablirl’anc 
Sénat  en  icelle  pour  la  fcuretc  de  la  Foire 
Septembre,  Il  mandoit  aufdits  Commiffa 
de  faire  aiiec  diligence  renqueftc  contre  les 
îheursdece  trouble,  d^ouyr  les  differents 
Citoyens  contre  l’ancien  Sénat,  Sc  d’abrc 
& abolir  tous  les  conuenticules  ordinaires 
Citoyens  pour  quelque  caufe  que  ce  fuft.P 
cnjoignoit  à tous  Citoyens  Sc  habitans 
Francfort,  fur  peine  de  la  vie  , & de  la  pert 
leurs  biens  & Priuileges,  que  fans  aucun  re 
dementilseuflencCiufques  Ice  que  la  fuf 
cnquefte  fuftfai6te,&qudleuft donné  foî 
gcment  fur  icelle)  à laiffer  rentrer  en  leuri 
gnitez , charges  & fundions,les  anciens  Se 
teurs , fans  les  y troubler  en  aucune  façon , 
cmpefcher  que  ladite  enqueftc  fofl:  faiétc  j r 
euflentàs’y  foubsmettre.  Auffi  que  ceux 
feroient  citez  pardeuant  lefdirs  Commifla 
ou  leurs  fubdeleguez,  eulTent  à y coinpar 
afin  que  toutes  chofes  fiiffent  conduiél! 
bonne  fin.  Faifoit  detfenfes  à tous  lefdits 
bitans  de  plus  obeyr  aux  autheûrs  Sc  con 
fleurs  de  ceftcefinotion  & trouble,  leur  ] 
fter  ayde  ôcfaueur,  ains  leur  commandoit 
fefeparcrd’eux,de  defcouurir  ce  qu’ils  fçaui 
de  leurs  entreprifes  aux  fufdits  Commiffai 
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qu’ils  fulTent  retenus  en  la  ville, & les  coula 
les  liurez  à la  luftice,  laquelle  il  dcfiroic 
c faide  cotre  tous  ceux  qui  fe  trouiieroient 
irfaîlly,rant  de  ceux  de  l’ancien  Sénat,  que 
Citoyens, & que  la  punition  feruifi:  d’exem« 
àla  pbfterité. 

it  afin  que  les  innocents  nefiilTent  traidez 
une  les  autheurs  ôc  fauteurs  du  trouble, il 
loié^ptemiercnient,  Quelenouueau  Sénat, 
:olieges,  tribus,  marchands  6c  maiftres  des 
tiers,  leurs  feruiteurs  & ouuriers,auec  fous 
X qui  eftoient  demeurez  paifiblcs  en  To- 
fiance  de  TanciGn  Sénat , &c  y defiroient  en- 
2S  demeurer,  eiificnt  à fe  diftraire  de  la  con- 
fation  &c  fréquentation  auec  les  autheurs  6c 
:eurs  dudit  trouble.  Ec(ècondemcnt,qiîc 
s quatorze  iours  apres  la  fignification  de 
mandement,  ils  eulTent  conjoindement  ou 
irement  à enuoyer  aufdits  Commiffaires 
îsde  leur obey fiance.  Que  s’ils  alloientaii 
traire, il  les  aduertifibic  qifi!  les  mettroic 
Ban,  priiicroit  la  ville  de  Francfort  &tous 
habitans  de  leurs  Priuileges  , 6e  biens  tant 
ibks  qu’immeubles  ,,dont  la  confifeation 
artiendroit  moitié  au  fife,  6c  Fautre  à ceux 
fe  trouueroienc  iriterefiez  pour  la  fidelité 
obeiflancc  portée  à ce  fien  mandement: 
uantâge  que  les  côtrepenans  feroient  tonif- 
rs  pourfuiuis  : 6e  les  artifans  6c  oiuiriers  pri- 
de  leur  droid  de  maiftrife,  6c  de  Texercice 
leurs  arts  6c  meftiers  par  tout  FEmpire, 
ame  il  feroit  porté  par  FEdid  qu’il  feroit 
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publier  dans  vn  mois.  Mais  quant  a tous  c 
quiobeyroient  à (on  Mandement , ils^fe  f 
uoicntafTeurer  d’auoir  toute  grâce  8c  fai 
de  fa  Majcfté  Impériale. 

Ce  mandement  publié  dans  Francfort 
Subdeleguez  defdirs  Coinmiffaires  tr; 
portèrent , pour  exhorter  vn  chacun  à y ob 
& leur  bailler  ade  de  robeyflance  au  Mar 
mentpaflé  pardeuant  Notaires.  Or  lcfc|ifs 
toyens  qui  eftoient  contraires  à TAncien  Sc 
auoient  enuoyé  encor  des  Députez  à Li 
vers  TEmpereur , pour  pourfuiure  difoient 
leurs  iu (les  demandes  contre  les  anciens  Sc 
leurs*,  ce  fut  pourquoy  lefdits  Citoyens  p 
rent  lefdits  Subdeleguez  de  différer  rexecut 
du  Mandement  delà  M.  Impériale  iufqueî 
retour  de  leurs  Députez , promectans  que  1 
Majefté  lmp.  perfiftoit  à Tcxecution  de 
Mandemept,  d’y  obeyr. 

Cependant  pliifîeurs  des  Anciens  Senatc 
retournèrent  dans  Francfort , 8ç  rentrèrent 
Sénat.  Les  Subdeleguez  voyant  le  terme 
lobey (Tance  au 22. d’Aoiift  ellre  proche  , ils 
rent  venir  deuât  eux  plulîeurs  Ouuriers,  8c 
tifans  aufquels  ils  expoferent  ledit  Man 
ment  Impérial , 8c  les  exhortèrent  pour  efii 
là  punition  de  changer  de  ville , 8c  quii 
Francfort.  Apres  il  courut  vn  bruid  que  1 
affîcheroit  leurs  noms  à vn  poteau , s’il  ne  s 
alloient  de  la  ville  , 8c  ne  delaiifoient  le 
înaiftres.Soit  que  cela  ait  efté  faid  p^r  lef 
Subdeleguez  ( ce  qu’ils  ont  depuis  nie  ; ) i 


I 
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1 ait  cftc  inuentc  par  Icsauthcursdu  trou- 
(comme  lapparence  encft)  ce  bruift  fut 
è d’vnc  grande  cfmotion  dans  Francfort  le 

ïz  le  matin  on  auoit  veu  le  peuple  s’attrou-  Us  imp 

par  bandes  aux  places  publiques , & 

c qu  il  machinaft  quelque  malTacre  & pii- 
> «>  • r-  V ^ font  cùn^ 

(cari  vnne  va  ïamais  lans  i autre  en  trafnd^sd'^ 

ur  populaire:)  Mais  fur  l’aprefdinec  ce  peu-ysmi-g 
îftant  arme  de  rage , tourna  auec  impetuo- 
a furie  fur  la  place  des  luifs. 
iu  commencement  les  luifs  feirent  de  la 
tance,  & barricadèrent  de;  muids  & autres 
arraflements  les  portes  de  leur  place  , &c 
mes  quelques  habitans  fe  meirent  en  efFec5t 
JS  fecourir.  Au  brui6t  qui  fe  faifoit  toute  la 
iilacc  y accourut  de  tous  les  endroits  de  la 
' 5 ce  qui  augmenta  la  grande  quantité  de 
)ns.  Alors,  ny  lesConfuIs  , ny  plufieurs 
neftes  Citoyens,qui  a main  armee  vouloiéc 
efeher  ccftefedition,ne  le  peurent  faires 
lalTaut  s’eftant  renforçé  fur  k defFenfe 
faifoient  les  luifs , on  voy  oit  ces  furieux  eu 
ir  les  vns  ayansvn  bras  emporté, les  autres 
fez  à la  tefte,  ôc  aucuns  blcffez  à mort  s’aller 
J penfer :Il  n’en  mourut  toutesfois  que  dcu3g 
a place. 

a nuid  venue, & la  fureur  populaire  croif- 
,les  luifs  fongerent  à fe  retirer  chacun  pour 
1er  fa  maifon  ; mais  leur  grande  porte  eftanç 
icrfee,on  nkniêdit  plus  que  clameurs , qu^ 
iures  de  ma>iiQns^de  portas  8c  de  ÇQ&fS  « Ë| 
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ces  pauiires  miferables  Iiiifs  abandonnans  I 
biens  , fe  retirèrent  en  leur  cimetiere  , a 
leurs  bleflez,  defquels  il  n’en  mourut  quVr 
Le  lendemain  tous  les  Citoyens  armez 
plufieurs  d’euxà  cheual  fe  rendirent  à la 
cedesluifs^où  mettans  gardes  fur  toutes 
âduenucs  ils  commencèrent  à arrefterles 
leurs  & à leur  ofter  ce  qu’ils  emportoient 
mettansenlieuxfeurs  pour  leconferuer  j 
ceft  ordre  ils  feirent  ceffer  lc  pillage. 

Mais  tous  les  luifs  retirez  dams  leur  cimet 
voyans  les  Citoyens  armez  pour  les  defFen 
craignâs  de  retomber  fous  la  fureur  du  peu 
demandèrent  permiffion  de  fortir  & fc  ret 
conduits  feurement  fur  le  bord  du  Rhin , ^ 
le  refidu  de  leurs  meubles  & biens  que 
auoitfauuez, là  où  ils  s’embarquèrent  en 
uers  bafteaux , les  vns  allans  à mont  le  Rhii 
les  autres  defcend.ans.  On  conta  qu  ils  efto 
quatorze  cents  Juifs. 

Pour  chofe  memorabîe^on  a remarqué  q 
toutes  les  obtentions  & difcordsqiii  s’efto 
faiâs  dans  Francfortdes  luifs  n y auoient  rc 
aucun  dommage,  qii’cri  celle  iournee.Q 
appelloient  leur  place  la  Petite  Hierufalem 
que  le  25.  d’Aouftiis  faifoient  des  priere; 
mémoire  de  la  perte  dé  Hierufalem  la  grai 
On  compofaauffi  ces  deux  vers  qui  marqi 
Pan,  le  mois,  & le  iour  de  celle  pillerie. 

In  menfe  ^tiguflo , Bdrtholomei^ue profejloy 
yranCfortI  h^I  Mifim  firfl  i 
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)nrant  ce  trouble  les  Magiftrats  eurent  vn 
id  foin  pour  la  garde  de  la  ville.Et  afin  d’ap- 
èrlesouuriers  & artifans  , ils  prièrent  les 
deleguez  pour  l’execution  diiMandement, 
jirc  afficher  des  Lettres  de  Seureté,  ce  qui 
âi<a  par  vn  placard , qui  portoit, 

;^e furla grande  efperance  qu’eux  Subde- 
czauoientqueles  Citoyens  de  Francfort 
paroiftroient  au  Mandement  de  l’Empe- 
5 & que  l’on  fe  contiendroit  en  paix  fans 
rien  entreprendre  les  vns  fur  les  autres , ils 
lettoient  à tous  artifans  & ouuriers  de  tra- 
er  dans  la  ville  de  Francfort,  & par  toute 
emagne  ; de  jouyr  de  toutes  leurs  immuni- 
6i  libertés;  en  quelque  lieu  qu’ils  vouluf- 
iller,  &fuffcntpar  tout  où  ils  iroient  tga 
k reçeus  pour  honneftes  perfonnes. 
ors  que  les  Subdeleguez  fe  tranlporterent 
ncfort,  les  Anciens  Sénateurs  rentrèrent  ' 
ms  la  ville  & au  Sénat  : mais  voyans  celle 
rie  fur  les  Iuifs,ctaignans  que  le  peuple  ne 
taftauffi  fur  eux  , ils  s’en  abfcnterent  de- 
;f.  Sur  leur  abfence  les  Citoyens  feirent 
econde  inftance  aufdits  Subdelegucz,  à ce 
lia  place  des  Sénateurs  abfcnts,  il  en  fuft 
mé  &efleu  d’autres  de  la  qualité  requife, 
pourvu  temps  , les  affaires  le  rcquerans 
afin  que  plus  facilement  la  luftice  fuft  ad- 
dree  durant  la  Foire,  Lefdits  Subdelegiiez 
rainéls  àcaitfe  du  temps  d’acquiefeer  , les 
yens  ayant  nommé  le  a^.  Aôuft  quarante- 
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les  dix'huid  Adjoints  en  efleurent  vlngM 
en  la  place  des  vingt  & trois  Anciens  abfc 
Ainfi  fut  encor  eftably  vn  autre  nouueau 
nat  dans  Francfort,  le  29.  Aouft.  Apres t 
efledion  lefdits  Subdeleguez  s’en  retircret 
s’en  retournèrent  à Hefda,  &de  là  vers  lel 
fieurs  Commilfaires. 

Le  Conful  Bcjcr  ayant  inuité  le  nouueau 
nat,  & les  Citoyens  à iurer  vn  nouueau 
n,e»<entr€  ment, le  5.  Septembre  ils  fe  trouucrent  tou 
Itnomeaft  placèdelaftatuë  equeftre  fur  les  deux  1 
Senat.^Us  jgj  jg  jeiguee,  là  OU  Bejer  leur  dit,  Queles 
Çueje»).,  eftoient  là  conuoquez  pour  preftt 

ferment , & ne  doutoit  point  que  tous  les 
toyens  ne  le  feiffent  auflî, après  toutesfois  t 
proteftation,quel’a£tequils  aîloient  fait 
fèroit  prejudiciable, n’y  ne  derogeroit  à 1 
thorité  de  fa  M. Impériale,  n y ala  Tranfaé 
faide  entre  le  Sénat  Sc  les  Citoyens, & enc 
moins  au  Mandement  de  fa  M.  Impériale^ 
forme  de  ce  ferment  eftat  leuë  dans  deux  lit 
ils  leucrent  tous  cnfcmblcmcnt  les  main 
Ciel , léc  protefterent  de  le  garder  inuiol: 
ment.  Durant  cefte  cerimonie  qui  durs 
my-heurc,  toutes  les  cloches  de  la  ville 
nerertt. 

iSétti.emt’tf  Les  autheurs  duTrouble  par  tout  ce  que 

fetraA^tire  par  ce  qu’auoient  faid  lefdits  Subt 

Î"',J  euez , penfoient  eftre  à couuert , mais  csu 
retournez  pardeuers  leldits  Com 
fgr'.es  Sub-  faites,  de  Mayence  & Hefle,  on  veid  auifi 
^teeuez.‘  ya  Mândemsnt  contradifcl:oire|Contenar 

” 1-  “ jgljçll 
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:be!lions  faiétesaufciits  SubdelegiieZj&  rcao* 
ition  de  ce  qu’ils  auoient  faid  â Francfort,  . 
liTime  forcez  a ce  faire  cftansen  lapuiilàncc 
CS  rebelles. 

Peu  deiours  âprcs/çauoir  le  28.  Septembre  ». 

. Huiffier^enaoyé  par  fa  M.  1.  arriua'à  FTanc: 

ir  5 porc<.nc  va  mandement  déclaratoire  de  dutrcakedt 

in contre  Vincent  Fetmilc, Conrard Schop- 

us , & (ÿnrard  GcrngrolTe , lequel  il  publia 

;uant  la  Cour , & par  toutes  les  places , non- 

)ftant  vn  grand  murmure  que  la  populace  faU 

ic.  ue  Banconrenoic, 

QuelesSubdcleguez  des  Commilfaires  pour 

xecutionde  fon  Mandement  en  la  cauft  de 
anclort,  s'y  eftans  tranfportez,  & exhorté  les 
:ibus  a comparoiftre  deaant  eux  , Vincent 
tmtlc  fe  difant  porter  la  parole  pour  les 
larante-fept  Tribus  de  la  ville,  fuiuy  dVne 
altitude  de  peuple,  leur  auroit  dit.  Qu’ils  ne 
uuoient  comparoiftre  deuant  eux,  & n’en- 
rcroient  point  que  l’on  ordonnaft  rien  con- 
! aucun  habitant:  lufques  là  que  ledit  Fet- 

(dir?T  Deiegues 

fdits  Tribus , eftoit  encor  allé  au  logis  des  . 

dallent  bien  de  vouloir  feparer  & diuifer  les 
ibus.  Mefmes  les  dixdiuid  nouueaux  Ad» 

nds aux  Anciens  Sénateurs,  ayant auffiex- 
ite  quelques  Tribus  à l’oèey  Tance,  il  leur 
O t efte,  par  ledit  Fetmiic  & autres , repro- 
- plulienrs  chofes , & dit  , qu’ils  fçauoicnr 
n a«  OQ  cheççliQic  que  |e  mal  heqr  ds 
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leur  ville,&  de  mettre  du  difcord  entt’eux  tn: 
qu’ilsfegardafTcht  bien  de  faire  ra’ettreleM 
dement  Imocrial  à execution.  Et  mefmes  q 
ledit  Fetmilc,  Schoppius  & GerngroUe,auo) 
depuis  efté  les  autheurs  de  faire  liguer  les  T 
bus,  pour  s’oppoferauec  force  a tous  ceuxç 
voudroientlesfeparer. 

Que  toutes  ces  chofes  euoient  contre  1 a 
thontédefaM.  Impériale  quelles  ne  Ce  pc 
noient  exeufer,  & requeroient  vue  luftice 
xemplairc  des  trois  autheurs  defdits  troubl 
fçauoir,  Fetmilc  , GerngrolTe,  & Schoppii 
pour  à quoy  paruenir  li  auroit  donne  lak 
tence  de  Ban  contre-eux , laquelle  il  voul 
eftte  publiée  dans  Francfort,  & que  chac 
fçeuft  qu’il  mettoit  leurs  vies  & leurs  biens 
Ixin  , & de  tous  ceux  qui  les  affiftcroient  ou 

uoriferoient.  . 

Ce  Mandement  de  Ban  fut  public  , mai: 
ne  put  eftre  affiché , pour  la  rumeur  du  peu] 
fufeité  par  FetmilcSc  fes  con-liguez,quicrio 
que  les  Citoyens  de  Francfort  ne  pouuoii 
eftre  mis  au  Ean  , & en  eftoient  exempts] 
deux  Priuileges  qui  leur  auoicnt  cfte  concet 
par  l’Empereur  Charles  4-  & depuis  confirn 

parles  Empereurs.  i t j 

L’Efleéleur  de  Mayence  & le  Landgraue 
Hefle  Commiflaires  en  cefte  caufe,  enuoyer 
enmefme  temps  leurs  Lettres  au  Sénat  ,1 
bus  & Citoyens  de  Francrort.a  ce  qu  ils  eull 
Heur  faire  deliurer  lefdits  trois  Profcripts 
quelefaifant,ce  feroitle  vray  achcrainctn 


ueconie  Contmü'aîïon,  5^1 
îeurrcconciliationenaersfa  M.  I.  Pardon- 
■z-vous  à vous  mefraes,diroienc-i]s,ne  mettez 

s vos  femmes, vos  enfans,  & vos  fortunes  en 
nj,  pour  vouloir  fupporcer  trois  feditieux 
olcripts.  • 

Fetmilc  & fes  conÜgucz  ne  laiffcrent  pour  i,  Staii 
la  de  continuer  leurs  deportements,  tc  mn-faiacoKfuli 
loient  hautement  qu’ils  ne  pouuoient  fuiuant 
dits  deuxpriuiicgeseftremisau  Ban,  ny  * 

aucune  iuftice  hors  de  la  ville  de  Francfort. 

:fut  pourquoy  le  Sénat  enuoya  à FVniuerfi. 
dsMarpurglacoppie  dudit  Ban,  & lefdirs 

3i^oir  l’aduis 

! Docteurs  en  DfoiCt. 

Hcs  Priuileges  auoient  efté  donnez  fur  de* 

)cez  entre  particuliers.  Audi  lestrois  poinCts 
la  Confultation  furent,  de  fçanoir , Premic- 
lent , Si  lefdits  deux  Priuileges  feriioienc 
ir  les  habitans  de  Francfort  aceufez  d’ino- 
liencc  enuers  fa  Majefté  Impériale.  Ou , Se- 
idement,  S’ils  ne  s’entendoient  que  pour  les 
ticuliers  plaidants  IVn  contrel’autrcjquine 
irroient  eftre  contrainCts  d’aller  procéder 
iciaircraent.hors  de  Francfort.  Et,  Tierce- 
it.  En  cas  qu’ils  fuiTcnt  recogneus  n’auoir 
donnez  que  pour  procez  entre  particii- 
on  demandoit  quelle  procedure  ilfau- 
it  tenir  enuers  fa  M.  lmp.  pour  faire  abfou- 

oe  dehurer  dudit  Ban  les  accufcz,&  tous  les 
Jyens. 

CCS  propofitions  les  DoCbeurs  en  DroiÆ 
donnèrent  leur  aduis,  portant, 

92  ÿ 
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Qi^  les  deux  Priuilegcs  eftoient  fingulicrs , 
en  termes  qui  ne  pouaoient  conuenir , ny  ctt 
iamais  accommodez  en  faueur  des  proknpi 
pourcc  que  la  Déclaration  du  Ban  ne  prou 
Soicde^ielque  different  & procez  entre  pc 

fonnes  priuees  de  laquelle  le  ^tiat  e ra 
fortdeiiftcognoiftrc;  mais  ileftoitcaufe  p^o 
vn  different  & difeord  d’entre  le  Sénat  mefn 
& les  Citoyens, la  cognoiffance  duquel  a^; 

tenoit  immédiatement  a fa  Majefte 

quelle  ayant  par  ellecfte  donnée  a^des  Co 
raifraires , on  deuoit  comparoiftre  deuant  ci 

^QuIÎ’Empcrear  par  cefte  voye  déprofe 
pti^fur trois perfonnes  feulement,  auoit 
5’vne  bonté  digne  de  louange  en  a confer 

tionde  fon  authorite,&  de  leur  ville.  Et,Ç 

CCS  trois  Proferipts  deuoient  ÿeyr,lelou 

mettre,  & fuppüer  les  Commiflaircs  d inter 

^er  poureux  cnucrsfa  M.I. 

" Pour  les  autres  habitans , que  chacun 
géant  à fon  deuoir , ils  deuoient  auffi  obey; 

fomparoir  audit  Mandement,  apres  auoir 
^oyé&ppB..&d«eM.I.d-oabh=.to».a 

’’t°l‘’,ftyan.™c.ftA<iai!derVnia., 
dt  Mapotg . on  manda  aux  troia  Pyofa 
qn’ds  enffim  à fa  contanit  dans 
Elles  Proferipts  au  contraire  recontin 
Tant  leurs  ^ffemblces  aux  placesTubhqu 
Francfort , que  leurs  conuenncules  fe^erc 

înans  ac  difans  plufieur?  calomnies  conti 
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bhfulBejer,  & les  Sénateurs  , comme  s’ils 
ilTent  eu  procure  ledit  Ban  contr’eux  : Ce  qui 
mtraignitles  Confuls  le  Sénat  de  faire  pu- 
icrvnercricpourrefpôfeàcequ’ilsleurmeC- 
iientàrus5&  pour  iuftifier  leur  innocence: 
ir  iceluy  on  admoneftoit  tous  les  Tribus  d'e- 
ter  tous  conucnticules  fedicieiix,  & dedon- 
irordreàBaduenir  que  le  Sénat  ne  fiift  plus 
Dublé:  que  lion  obeyflbic  au  Mandementj^il 
:oitàefperer  >vcu  qu’il  y auoit  encor  may  en 
obtenir  grâce  de  fa  M I.  d'euiter  tout  le  péril 
li  pourroic  tumber  fur  eiix  & fur  toute  Ja  Re- 
bliquc  par  leur  defobcyirauce,  r"  ■ 

Le  vingt  cinquiefme  Oclobrc  ,vn  troifiefme 
andement  de  FEmpereur  fut  encor  publié 
HS  Ffancforr,a  ce  que  dans  huieftiours  pour 
is  délaissés  Proferipts  de  leurs  fauteurs  euf-  ‘ ' 
it  à fe  loubsmettre  à PobeylTance , Ef  que  les  ^ 

igt-trois  noüueaux  Sénateurs  i.efleus  en  la  ^ 

ce  des  vingt-trois  Anciens  abfents/eulTent 
îî  à s abftenir  d entrer  au  ^enar.  A ce  Man- 
nenceftoic  vn  attache  des  deux  GominifFai- 
l’Efledeur  de  Mayence,  & Loy s Landgràue 
Heire.Piiîlîcurs  fe  refolurent  lors  d’y  obeyr; 
is  les  affedionnez  aux  trois  Proferipts  ne 
irenteftre  ramenez;  A leur  dire  tous  lesau- 
j habitans  eftoient  prodiceurs  de  leur  patrie  ^emteÜrs 
le  leur  liberté  : Un  yauoit  de  bons  dtoyens  ejîemqmfut 
îFcnnilc  aueefes  conliguez  qui  voulurent 
itraindrc^mais  en  vain,  lefdits  vingt-rrois 
lucaux  elleusS&nateursde  continuer  leurs» 
rges. 
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L’Efle<9:eur  Palatin^S^  plufieurs  Grands  Se 
gnenrsàyans  aduerty  par  lettres  le  Sénat  ôc  li 
Gicpyens  de  Francfort  d’eiiiter  par  vne  boni 
obeylsace  Je  mal  qui  s*en  alloic  mmber  fur  lei 
ville,  les  Senateurs  fe  refolurenr  d’y  troum 
remcde:  Ce  que  les  trois  Profcripts  ayans  fçei 
ils  commencèrent  d s’eftonner  : Gerngrof 
Ma|ftre  faifeurde  cofretSshommedu  tout  ru( 
Scgrofficryptefentafa  requefteauSenarJe  fu| 
plïanf^qu’il  incercedaft  pour  lüy-enuerslefdi 
CommiiTaires,  & le  vingt- fixiefmc  Nouemb 
ilsen  diârendre  ën  la  prifon  aDârmâad  ,d’c 
il  fut  depuis  mené  prifonnier  aii.  chaftcau  < 
Raiflelhem.  . . 

lean  Martin  Bauer,  l’vn  des  premiers  & a 
Vro[mfU  d0  Sênateursjentreprit  de^fe  faifir  de  Fetmi 
Matftre  Paftiffier , teluy.  qui  fàifoit  mouuc 
tousIçsMâiftres  Sccompagnons  des  autres  ix 
desCommif-  ftîers  ÿ & lequel  il  fçauoit  fc  prendre  de  v 
faires  de  prcfque  tous  les  iou.rs:.Pour  ce  faire  le  17.  N 
(Emfsrem  itembceufor  le  foir,  Bauer  ayant  eu  aduis  q 
Fcïmilc  eftoit  tout  yure  en  fa  boutique,il  eni 
dedans  fuiuy  de  quelques  loldats,  6l  auant  q 
Fetmilc  le  peufl  veoir,ii  fe  faifit  delayd’emp 
chant  de  fe  feriiir  dVn  piftolet  qtf  il  auoit  toi 
jours  pendu  à fa  ceinture^&quc  Bauer  luyoi 
le  failant  mener  diligemmenc  pour  le  met 
dans  la  plus  prochaine  tour  : Mais  au  bru 
qui  fc  fit , tous  les  garçons  de  boutique, 
quelques  voifins  de  Fet mile  accourus  en 
mes, le  deliurereat  pour  ce  foir  de  la  puiflai 
1 4eBaiicr,  , 
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te  Sénat  iugcant  que.cefte  recoulfe  pourroic 
ns  douce  donner  de  là  hardielTc  dauantage  i 
raiicinerie,  & par  confeqiient  vne  audace  de 
continuer  le  trouble,  il  refolut  qu'il  falîoit 
prendre  Fetmilc,  & fe  faifir  en  mefme  rernps 
'Schoppius:&par  là  reftabür  leur  aiuhoriré 
emiere.  Suiuant  ceftc  rcrGlutiondéslelcn- 
main  matin  Bauërfuiuy  desfoldacs  delagar- 
: de  la  ville  6c  de  cinq  cents  des  principaux 
bitans  bien  armez  (d'autres  fe  faififfans  des 
îces  3c  des  portes  de  la  ville  chacun  en  leur 
lartier  ) aliadroiét  àla  maifon  de  Fctrriilc,  ou 
€ crouua accompagné  de  quelqiies-vns  de  fa 
;ue,  tousarmez^mais  Bauer  loy  ayâc  enjomét 
fe  rendre,  en  le  menaçant  que  Ton  rextermi- 
roit  auec  fa  femme  & (es  enfans , il  quitta  les 
[nés,  & fortitdefa  maifon  auec  Schop^ius,' 
ainfi  furent  ces  deux  Proferipts  pris  &menez, 
feurc  garde  à la  Cacherianne. 

La  garde  de  ces  deux  perfonnes  dans  Franc- 
rtà  caufe  de  leur  creance  entre  les  ouuriers 
artifans,  eftanc  hazardeufe  , le  Sénat  arrefta 
les  enuoyer  aux  Commiiraires  de  TEmpe- 
ir,  & par  ceftademonfirer  leur  obeylTance: 
Jitoy  lefdics  Commifl'aires  ne  s’attendoienc 
s , car  ils  penfoient  qu'on  les  deuil  feule- 
inc  mettre  en  prifon  dans  Francfort , 6z  par 
s fiibdeleguez  les  y enuoyer  interroger  3c 
aminer. 

Mais  le  i. Décembre  tous  les  principaux  laa- 
ans  s'eftàs  faifis  chacun  de  leurs  quartiers,  3c 
J portes  de  la  ville, & teadules  chaifnesdes 
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aduenues  des  places,  Bauer  accompagné  ( 
nombre  de  Caualiers  armez,  d’harquebnziei 
&de  plüf]eurs  enfans  des  meilleures  famille 
feic  mettre  Fetmilc  & Schoppiusdans  vn  ch 
riot,  les  feic  for  tir  de  Francfort , & les  men. 
Mayence , où  ils  furent  enimcnoxez  6c  depi 
conduits  à Afchaffembarg.  Par  celle  a6lion 
Sénat  reprit  fon  aiuhorité,lafedirion  fut  < 
tout  efteinte,  & la  paix  reftabiie  dans  Fran 
fort  doù  elle  auoitcllé  chaflbe  durant  quat 
mois, 

, ^ Sigefrid  Coîonirs  par  le  commandement 

^-'Empereur  fut  arrefté  prifonnier  a Nevfta 
far  le  com*  QüJnt  à la  caufe  de  fa  prilon  , on  a efçrit , Q 
mandement  le  Bcy  de  Gran  ayant  fai6l  faire  vne  courfe 
vn  grand  degaft  dans  le  gouuernemcnt  de  C 
1 lonits , il  auoic , pour  en  tirer  fa  raifon,  leiic  d 
j trouppes  fans  commiffion  de  FEmpereur  , 

; cftoit  entré  en  vnc  guerre  cotre  le  Bey  deGra 

& luy  auoic  enuoyé  prefenter  ia  bataille  : Bn 
foie  que  les  Souuerains  ne  veulent  iamais  q 
J Ion  facerien  fanslcurcommandeinêt,  foitq 

;i  les  ennemis  6c  enuieux  dudit  Colonits  eulTe 

«,  dit  à l’Empereur  & à TArchiduc  Ferdinâd  ,q 

:j,|  Colonies  vouloit  imiter  le  Borskay,ilsIefeii 

;!  arrefter  à Nevftad.  Il  auoit  eu  vne  querc 

I contre  Rodolphe  de  Dielfenbach  gouuernc 

' dcNevheufeh  lequel  fut  enuoyé  par  fa  M. 

if|i  s'emparer  de  fon  gouuerncmér.  Ses  feruiteu 

I fesmcublesjôcfespapiersjfarentferrezjmai: 

I ne  fe  trouua  rien  qui  luy  peuft  porter  preju 

ce  : Nonobftani;  toutesfois  toutes  Icsprotefl 
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(ns  qu’il  auoit  efté  & eftoit  fidelle  fcruiceur  . ,, 

la  maifon  d’AuHrichc  ; qu’ir  deinandoic  que 
n luy  permiftde  tirer  raifon  de  (es  ennemis  misenpi- 

des  armes,  ou  parla  iufticcjilfutamené  de 7»». 

iâi  & fous  feurc  coduiâ:c  à V ienne,piiis  rnis 
ns  vue  prifon,  bien  que  l’AmbalTadeur  de 
xefic  tout  ce  qu’il  peur  enuers  l’Empereur 
ur  tafeher  à obtenir  fa  liberré.  Le  Comte  de 
iurn,fon  amy,  s eftant  mis  de  genoux  deuanc 
mpereur,!uy  dit-, 

slon  feulement  il  a efte  toufiours  permis  de  isCemteâi 

er  les  vns  pour  les  autres,  Sacrce  M.  mais 

eu  l’a  commande.  Auffi  eftant  afleuré  de  laf/p*"'"'"" 

mencedevoftre  M.  I.  & Colonits  m’ayant  delHydoa- 

c d intercéder  pour  luy,  ie  vous  fiipplie  pour 

iberte.  lia  efté  voftre  fidelle  lcruiteur,  qui 

fes hautes entreprifes  d’armes  en  vous  fer- 

itseftacquisvn  nom  immortel.  Que  fi  par 

(imbecille  humanitéil  a d’auenture  péché, 

mus  fupplie  S.  M.  de  confiderer  fes  fideües 

lices  enuers  la  Maifon  d’Auftriche  : Et  que 

}u  il  peut  auoir  faid  luy  foie  pardonné  5 que’  i 

is  le  regardiez  des  yeux  de  voftre  mifericor- 

& luy  redonniez  la  liberté  pour  conriiHiër 

iruice  qu’il  vous  doit. 

'"^oylà  vn  grand  Capitaine  & qui  auoit  fidel-  LeG.Tms 
entferuy  i Empereur  Rodolphe  contre  les  f Mi  moùrit* 
tes,  iettédans  vne  prifon  fur  vn  foupçon. 
i'pns comme  le  Turc  en  cefte  annee  ne  fift 
ieucr  dans  vne  prilon  fon  Premier  Vizir 
luf,  maisluy  fift  à leur  mode  perdre  la  vie 
es  biens. 
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j>*ou  iftsit  , On  a cfcric  que  le  Bacha  Nafluf  ou  NafiTatt 
Najfuf^0  premier  Vizir  eftoit  fils  dVn  Preftre  Grec,ns 
Z^emnrrl  village  près  de  Salonique , lequel  cou 


meenfant  duTribut  ^fut  emmené  à Confiai 
tinople,  & vendu  trois  fequins  à vn  Eunuqu 
duGrandTurc,  qui  refleuaiufques  àeequ 
ciiftattcint  Faage  de  vingt  ans;  puis  il  fut  m 
dans  le  Serrai!  au  feruice  du  Maifire  d'Hofti 
de  la  Sultane  5 laquelle  recognoiflant  d vne 
prit  capable  luy  donna  la  conduitte  dubaft 
ment  dVnc  Mofquee  que  la  Sultane  faifoic  fa 
re,  où  il  fe  comporta  & fit  fi  bien  facharg 
que  la  Sultane  luy  donna  ilncendance  de 
Maifon. 

Peu  apres  le  G,  Seigneur  le  fit  premier  Hui 
fier , puis  il  fut  Bafcha  d’ Alep , & finalemci 
de  laMefopotamie.  Voyla  vn  homme  que 
dextérité,  fa  diligence,  fa  perfidie  & facruau 
ont  efleué  de  rien  à de  grandes  Dignitez  : Il  i 
luy  falloir  plus  que  la  Soüueraineté,il  s’en  voi 
lut  ouurir  le  chemin  par  le  moyen  des  Rebell 
d’Afie,par  la  guerre  dePerfe,  parlacomnK 
dité  de  fon  gouuernement  frontière  du  Tu 
de  ce  cofte  là  ,&  par  fes  pradiques  auec 
Sophy.  Le  G.  Seigneur  fçaehant  fes  menec 
& cognoilTant  fon  naturel,  fut  contraind  < 
diffimuler,  & de  combler  d’honneurs,  de  c 
gnitez,  & de  grandeurs  ce  Nalîuf,  le  faifa 
Tan  léii.  Premier  Vizir  apres  la  mort  deSerd 
Bacha , qui  décéda  en  allant  à la  guerre  de  Pc 
fe,  luy  donnant  la  conduitte  de  cefte  guen 
auec  tous  les  biens  de  Serdar^  & promeffe  < 
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batHer  fa  fille  ou  fa  fœur  en  mariage, 
îafluf  fe  voyant  le  premier  Officier  de  ce 
id  Empire,  ne  pouuanc  afpireràplus  haut, 
mblararraeeTürquefque,  entra  en  Perfe, 
fit  de  telles  ruynes, que  le  Sophy  demanda 
aix  : Et  Naflufluy  accorda  trefucs  d’armes, 
ttendant  Paix,  que  l’Ambafladcur  de  Perfe 
oit  aller  demander  à Conftantinoplc. 

.c  G.  Seigneur  qui  defiroit  ofter  ceft  Ours 
Slafliif  de  fa  tanière  d’Afie , le  manda  de  fc 
dre  diligemment  à Conftantinoplc.  NalTuf 
outadeflors  delà  foydefon  Souuerain,il 
itplufieursaduisdcregardcrbien  à la  feu- 
: de  fes  affaires  auant  que  de  retournera  la 
te  du  G.  Seigneur.  Il  faid  à cefte  occafion 
ong  fejour  à Diabern  , ville  principale  de 
lefopotamie , s’exeufant  fur  la  longueur  de 
enuc  de  rAmbalTadeur  de  Perfe.  En  fin  il 
uaen  i^ia.à  Conftantinop!e,il  amena  i’Am- 
àdeur  de  Perfe  , on  leur  fit  à chacun  vns 
e entres.  NafTuf  en  ce  commencement'  fu c 
1 veu  & bien  reçeu.  En  i^i|.  il  cfpoiifa  vne 
filles, aucuns  difent  la  fœur , du  Grand  Sei- 
ur.  Et  fur  la  fin  de  cefte  annee,  lorsqu’il  y 
geoit  le  moins,  ilreçcut  le  commandement 
inourir.Et  puis  que  l’on  s’aille  fier  aux  gran- 
rs  & dignitez  mondaines. 

-e  Bouftangi  Bafchi  ( c’eft  à dire  Premier 
linier , 6c  qui  eft  Intendant  du  Serrail  & de 
tes  les  Maiîons  du  G.Seignear)ayant  reçeu 
ammandement  d’aller  faire  cftrangler  Naf» 
qui  pour  lors  eftoit  malade,  allais  trouuer 
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à fon  logis  auec  fept  ou  huid  des  fiens , afin 
île  donner  aucun  foupçon  ducommandcoK 
qu’il  auoit.  Arriuc  à la  porte  5 il  entra  dans 
maifon  5 & luy  fijc  dire  qii^il  vouloir  luy  pari 
Nafluflay  enuoya  du  commencemêt  dire  q 
rexeufaft  de  le  veoir  à cauTe  de  fa  maladie  5 i 
ccfterefponfcle  Bouftangi  dit,  Q^’ilnc  pc 
uoit  retourner  vers  le  Grand  Seigneur  qui 
noie  enuoyé  fçauoir  comme  il  fe  portoir^fi  p 
Hiieremenc  il  nerauoieveu  pour  en  eftre  p 
ccrtain.Ce  que  rapporté  à Nafluf,  il  commet 
d’entrer  en  desfiance, mais  il  n’eftoit  pas  en 
fopotâmie,&  dit  aux  fiens, faides. donc  mon 
IcBonftàngK 

Apres  plufieurs  belles  paroles, le^Boüftaî 
luy  prefenta  vn  commandement  du  G.  S 
gneur , cfcric  de  fa  main,  par  lequel  il  luy  coi 
mandoic  de  rendre  le  Seau  de  l’Empire,  Ce  q 
'NalTüf  ayant  faid,  le  Bouftangi  luy  prefenta 
autre  commandement  du  G.Seigneur,  portai 
qu’il  euft  à luy  enuoyer  la  tefte  : lors  il  s’efer 
& demanda  à aller  parler  au  G.  Seigneur, 
qui  luy  fut  refufé  par  ledit  Bouftangi.  Sur 
refus,  il  le  pria  de  luy  permettrequ  il  s’all; 
(félon  lamode  desTurcs)  laucr  en  vne  chai 
bre  prochaine,  pour  puis  apres  faire  fon  On 
fon:  cequiluy  fut  encor  refufé.  Lors  voya 
qu’il  n’y  auoit  aucun  moyen  de  reculer,  ils’i 
cria  aux  gens  du  Bouftangi,  qu’ils feilfenc  le 
deuoir  : lefqiiels  alors  fe  ictterent  fur  luy , 1' 
mirent  vne  corde  au  col,&  tafeherent  à l efti 
gler  :cc  que  ne  pouuans  faire  pour  la  grani 
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ce  & graifle qui! auoir, ils  luy  couperenc h 
■geauec  vncou&cau. 

\infi  NaflTuf  a finy  favie.  Onaefcrit  qu*oa 
auoit  trouué  vaillant  en  argent , pierreries, 
âtsôc  chenaux, plus  de  huid:  millions  d’or, 
ît  le  Grand  Seigneur  fe  faifit.  tous  le» 

)S  n ôferent  montrer  vne  feule  apparence 
regret  de  fa  mort  5 Et  que  le  G.  S.  ayant  en-* 
quérir  fa  fccur,  ils  furent  long  temps  en- 
iblc  fans  parler  aucunement  de  la  mort  de 
mary.  C’eftoic  cftre  tetenu.  Il  a vn  fils  aifné 
il  auoit  laifle  fur  les  frontières  de  Perfe,  le- 
ds’eft  retiré  vers  le  Sophy.Lamorc  dsceVi- 
n’a  cfté  dcfagreable  aux  François  qui  font  à 
nftantînople,pour  la  haine  qu’il  portoit  à la 
lice  & àla  Chreftientc. 

Paflbns  en  Tranfiluanje  & voyons  ce  qui  s’y 
:encefteannee.  Lei4.  &î8.  f^^tie|‘il  y eut 
fi  grand  tremblement  de  terre  à Varadin  8c 
: enuirons  que  ks  hommes  & les  animaux; 
fe  pouuoient  tenir  debout. 

L’anpafle  Bethlin  fut  eflcii  Prince  deTran- 
aniejapresle  deceds  de  Bâtthory,&  reà-' 
le  pays  affez  paifibk  > Mais  en  cefte  an- 
: les  parents  de  Batbory5&  les  Iraperialiftes, 

^ansles  Turcs  retirez  rcleuerent  les  armes, 

!ement  que  cefte  Proiiince  fe  trouua  encore  xteMesi^ 
lifee  & troublée.  Aucuns  des  parents  de  Ba-  nouueUe:^m 
)ry,&  de  ceux  qui ‘l’auGient  fumy  , eftans 
irus  8c  desfaiéls  par  Bethlin,  & misprifon- 
rs  dans  vne  Tour  à Medvvifch,  en  furent 
cez  & précipitez  crudkmeat  du 
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bas:  d’antres prcnans  Je  party  de  TEaipen 
prirent  HalftcjViuar, N^gipan^Tonafc  &i 
très  Fortercfles. 

Bethlin  en  ayant  donné  aduis  à Conftantir 
plcj  le  G.  S.  efcriuit  ces  deux  lettres  faiuant 
Fvne  aux  Eftats  de  Trandlaanie,  ôe  Tatur 
rEmpereuriCelle  aux  Eftats  contenoit, 
QVils  n’ignoroient  point  depuis  que!  ten 
lesTranfiluains  auoient  conferué  la  fidelité 
le  deiioir  qu’ils  deuoient  à Tes  Predecefieurs 
àluy,  & comme  la  Tranfiluanie  eftoit  dcm( 
rec  pacifique  fous  fa  protcétion  , ayant  to 
jours  enuoyé  de  faPorte  le  fecoiirs  contre  lé 
ennemis  à leur  première  demande.  Et  quel 
que  les  Tranfluains  furent  trauaillez  par 
Allemansjon  auroir  aflez  veu  le  fecours  de  g( 
de  guerre  par  loy  enuoyé  à Botskay  auecleq 
il  auoit  ruyné  la  puiflance  des  Allemâs  en  cc 
Prooince,  & deliuré  les  Tranfiluains  de  le 
fubjeétion. 

Que  Botskay  eftant  décédé,  Bathory (qui  1 
fucceda  ) ayant  vefeu  en  mauuais  Prince,  & s 
ftant  porté  à la defobey (Tance  enuers  luy, 
conléntement  commun  des  Eftats,  il  eftoit  ^ 
nu  à fa  Porte  le  fuppiier  de  fecotirir  la  Tran 
uanic  cotre  la  tyrannie  de  leur  Prince , ce  qu 
auroient  obtenu  de  loy, tellement  que  Bathc 
ayant  efté  ofté  de  ce  monde , ils  auoient  \ 
tout  le  trouble  appaifé.» 

Qju’ayant  iugé  Bethlin  digne  d’eftre  h 
Prince,  il  Tauroit  inuefty  de  la  Principau 
aues  commandemeac  à tous  les  Seigne 
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mfiluains  deluy  obeyr,  &c  pat  moyen  ils 
ient  jouY  Ac  la  paix  par  eux  tant  defiree, 
depuis  peu  Bethlin  ayant  enuoyé  vn 
bâfladeur  à fa  Porte  1 aduerçir  des  entré- 
es des  AllemansfurlaTranfiluanie,  ( Pro- 
cefousfaprotedion)  ilauroit  incontinent 
imandé  aux  Bâchas  d’Agric  & dcTemef- 
au  Prince  de  Valachie  qu’ils  euflTent  àte- 
Icursgens  de  guerre  preftspour  repoulfer 
enger  à toutes  occafîons  les  entreprifes  qui 
croient  contre  le  repos  de  la  Tranfilua- 

î^’il  exhortoit  tous  les  Seigneurs  Tranfil- 
\s  d’obeyr  & employer  leurs  armes  pour 
Prince  Bethlin,  Et  leur  enjoignoit  de  ns 
)rifer  fous  main  ou  à Tonuert  les  Allemans> 
nevouloient  encourir  fon  ire  de  fc  jproçu- 
lu  mal-heur. 

^vnis  en  fidelité  ils  n^enduraflent  les  eftra- 
jfe  méfier  parmyeux,  & les  dominer  5 Et 
iiix  affaires  importans  en  prenant  leur  dcli- 
ition  commune  auec  leur  Priuce  Bcthlin,ils 
enta  attendre  Ja  refiponfe  de  fa  Haultefie^ 
fe  monftrer  enclins  à aucunes  partialitcz. 

demeurans  en  fidelité  & obey  fiance  ils 
)ouuoient  dourcYde  fa  proteéîrion,  3c  ds 
e à laducnir  en  paix  fous  les  aides  de  fa  de- 
ce:  mais  au  contraire  s’ils  n’obeyfibient  à 
î fienne  exhortation , ils  fe  conibmmeroiét 
me  la  cire  faiâ  au  feu, pour  ce  qu’il  ne  per- 
troit  iamais  que  la  Tranfiluanie  qui  luy 
tvoifinede  fesEftats  fuft  temeraircmeuf 
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perdue  & diuifee. 

Ces  Lettres  en  forme  de  mandement  fi 
affichées  par  toute  îa  T ranfiiuanie^  & aux 
les  plus  proches  des  Seigneur  6c  Officier 
s'eftoient  départis  d auec  Bcthlin , pour  f 
les  Imperialiftes.  Auffi  les  garnifons  de  I 
& Genoé  eftans  allées  a lapicorce  j fureni 
lees  en  pièces  par  Bethlin.  Ce  qui  contre 
les  Capitaines  de  cesfortereffes  là  d’enuo 
Vienne  demander  fecours  d’hommes  & 
genr. 

Au  mefme  temps  vn  Chaous  apportî 
lettres  du  G.  Seigneur,  àl’Empereur  qui 
à Lints:  elfes  contenoienc,  faM.Lr 
daft  à ce  que  la  Paix  faidc  pour  vingt  ans  e 
euxnefuft  vioiee,car  quand  àluy  iiiobi 
roitfidellemenc.  * 

Que  de  la  parc  de  fa  M.î.  on  auoit  pris 
ques  places  de  la  Tranfiluanie  > Prouinc 
auoit toufiotirs  eftc fous  fa  protedion,^ 
rcceuoit  pour  Princes  ceux  qu  il  nomme 
laquelle  il  efeoit  tenu  de  deffendre  contn 
ennemis. 

Q^ay ant  efte  bien  informé  de  la  tyrani 
Battory,il  auoit  dôné  des  forces  à Bethlin 
le  defmetcre  de  la  Principauté  .de  Tranfili 
Et  qu’apres  la  mort  de  Bathory , il  en  aurc 
uefty  Bethlin, pour  la  gouuerner  en  paix  : 
tesfois  qu*il  auoit  eu  aduis  qu’aucuns  f 
nom  de  fa  M.  1.  6c  contre  leur  paix,  s’eft 
par  force  emparez  des  forterefles  dc.Hul 
3^iuar,Ç$  des  villes  de  Nagipan  ôc  Tqffiac. 
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■'  Qu^ilauoit  enchargé  i BethÜn.  de  n’cndii-  ^ 
r que  Ion  encrepcift  Qaï  le  moindre  viliape 
:aP,nncipauté , ne  qu’il  en  fuft  feparé  aucu- 
;cfaofe,maiseuftàladefFendre  tellement  par 
f^ce  que  l’inj  urc  rcçcuë  fut  vengee  fur  l’ag- 

(^’ilexhortoitfa  M.I.  fi  elle -deiîroit  con^ 
luër  la  paix  défaire  faire  la  reftitution  defdi- 
s places,  ou  luy  mander  incontinerît  par  le 
tlmeChaouslon  intention, affin  qu’il  peuft 
rc  alieure  de  lacontfnuation  d’icelle.Et  auffi 
ilpourroicaduemrque  le  mal  croilTant  de 
rr  aautrc , la  bonne  afFeârion  qu’il  aiioit  en- 

ts  la  paix  fe  pourroit  refroidir. 

r ^°*^'^o'^2blement  reçeu  à 
nts,  & la  refponfe  a cefte  lettre  luy  fut  don- 

eenueloppeëdlvne toile  d’or;ellecontenoir 

rj  ^^l're  eftant  de  grande  importance’ 

Vf  I,  eftoit  tenue  de  la  communiquer  aux 
efteurs  Prince,  & EHj.,  • 

>uleurcJm,  : QjPil  neraanquetoirp„i„c£ 

^en  enuoyer  la  refponfeau  pluftoû-,  Et  que 
a.  Seigneur  pnft  cefte  croyance.  Que  de  fa 
t il  ne  feroit  rien  attenté  contre  la  P^i. 

-Cendant  les  piHeries  entre  les ’chreftiensr  i 

n"fenXn:r““""""  "“"S"'  ^ 

ndnobre  de  beftaii,huia  cents  HeidLques 
pourfuiuirentfi  diligemment  qu’ils 
c demeurer  à demie  iieué  de  leur  retraite 

enmutc,&  le  butm  repris.  Le  Bacha  d’^a 


sneeftant  fo«ty  au  me(me  téps  auecmil  1 « 
fi  y eue  vn  aiTez  opiniaftré  combat  enrre  luy 
ies  tieiducfjués  j où  il  perdit  fon  chenal  & d 
cents  des  fiéJTS  > auant  que  de  le  vouloir  reti 
Peu  aptes  les  Heiducques  allerenr  à la  picc 
près  de  Solnoc^oùils  feirent  vn  grand  bu 
ip’aucres  £ufccnl' auxénuirons  de  Bude , oi 
prirent  V ne. eCpoufee  allant  de  Gran  a B 
auec  tout  Idn  bagage.  Q^tre  cents  que  Tu 

qu’autres,deceuxqui  s’appellent  loldats  hb 

& quidilentn’eftreauTurc,ny  al  Emper 

s’eftans  emparez  dé  BalafteriMicolut,  & Fe 
furent  fi  rudement  attaquez  par  ks  Hungn 
que  ces  chafteaux  repris  , il  en  efehappa 

peu  fans  eftreprifonniers,  ou  tuez. 

Aumois  d’AoQft  fa  Maje^e  Impériale 
LintsvneAfscbleede  tous  fe'pays  hered 
- res/cauoir,  Bohême,  Auariehe,Styrie,C 
■ thie,Carnio}e,  Silefie.Lufatie  MorauieA 
f paixeftoit 

:les  hoftilitcz  que  les  T 
lès  Chreftiens  : & que  ouït 
s’eftoit  aflubjetty  les 

e,  Moldaüie,&:Ttanfilu 

la  Tranfiluanie  de  garn 
-ide  Bcthhn,(quis’c 
w’ifo'a'  air.mbU,  les  ESas 

’elleeuftà  s’abftenirdc 

•là,  afin  qu’il  fui 

lefquelles  entreprîtes,  difoil 
cefte  Affemblee  de  bien 
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rednatresde  
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y faifoient  fur  L-  ^ 
que  le  G.  Seigneur 
uincesde  Vaiach 
. -,  qu’il  auoit  muny 

fous  le  gouUérriement 

faid  ion  vaT  ^ 

mandéàfaM- 1.  qu 

' rien  prétendre  en  ce  pays 

à l’Empire 
Sut  toutes 
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fîderer,  i.  Si  la  Tranfiluanie  deuoit  cllrc  laiffèe 
Entièrement  en  la  puilTance  du  Turc,  a.  pour- 
quoy  JeTurenauoit  voulu, agréer  la  ratifica* 
non  de  leur  Paix.  3.  des  moyens  de  faire  la 
^uerreüonj  eftôit  contraint.  4.  pourquoy  le 
rurene  vouloit  pas  que  fa  M.  î.efperaftauoir 
iucuu  droi<a  lut  la  Tranfiluanie.  y.  de  ce  que  le 
iurc  luy  cnuoyoit  vn  Ambaffadeur^qui  conrre 
«S; articles  de  la  Paix  n apportoit  aucun  pre-  ^ 
f'î'^evn nouuel  accord 

lüec  le  T urc , puis  qu’il  ne  vouloit  confentir  le  * 

ixielme  article  de  leur  Paix , d’aduifer  quelle  i 

eurete  on  prendroit. 

Ilyeutfur  ces  demandes  beaucoup  de  que- 

lions  agitées  , tous  defiroient  maintenir  l’au- 
horite  de  fa  Majefté  Impériale  : Mais  les  Han- 
:rîens  luppüerent  que  lî  qn  vouloit  enuoyer 
es  forces  en  Tranfiluanie  , qu’ils  n’eulTent  à ^ 

aiier  par  leurs  pays. 

En  mefine  temps  les  Impériaux  qui  eftoient 

ans  Lippe.  ArachBorene,Genoé,&  autres  i 

lacesfrontieresdelaTranfiluanieducoftéde  ceZf,I‘  I 

emelvar,  enuoyerent  vers  Forgatfi  Lieutenât 
ouri  Empereur  en  laha.ute  Hongrie,  luv  re-  ' 

refenterl’Eftat de  toutes  ces  places  ; comme 
s auoient  efté  fort  follicitez  par  le  Prince 
ethlinde  les  luy  remettre  ; mais  ayant  fçeii  ' 

il  auoit  promis  de  les  iiurer  au  Turc  , pour 
■ qu  elles  luy  eftoient  frontières  , ils  auoienc 
oia  , s lis  eftoient  fecourus  , de  fouf- 
^youtes  excremitez  ayant  qu’on  les  en  feift 


Le  Bâcha  Sandar  ayant  eu  mandement  di 
G.  Sei(»neur  de  donner  tout  fee ours  d homme; 
au  Prince  Bethlm , le  fiege  de  Lippe  fut  refol. 

auxEftatsdeTranfikianie.-Et  le  ^5.  O^obre 

Bethlin  ayant  tiré  du  canon  de  Varadm  , ail; 
affieger  cefte  forterefle^qu  il  canonna  li  turieu 
fement , que  la  brefehe  faide,  quatre  cents  de 
affiegeztrouucrent  moyen  d’en  fortir  & sel 
uader  ; tellement  que  le  Gouuerneur  fe  voyan 
fanscfpoirdefecours  du  cofté  de  la  Hongnt 
commença  à parlementer  : C)n  a e crit  que 
compofition  de  rendre  telle  ville  & les  forte 

relTesde  Genoé  & Arach  fuient  fardes  par  vn 

mefme  capitulation, portant,  Que  ces  plâces  15 

feroient  liurees  aux  Turcs,  ains  derneureroici 
perpétuellement  vnies  & joinélcs  a la  l nnc 
pauté  de  Tranfiluanie  : Et, que  les  Eftats  d 
pays  contenteroient  en  argentle  Bacha  Sai 

darpourlc  payement  de  fes  Turcs. 

Ces  places  rendues  à Bethlin , il  y mtrodui 
vne  nouuelle  garnifon  , & les  Impériaux  q 
en  fortirent  fc  retirèrent  vers  Forgatli.  Oni 
fur  celle  capitulation  beaucoup  de  propolitr 
aux  Eftats  du  pays  allémblez  à Varadm  , tç 
uoir.Si  on  deuoit  mettre  ces  places  entre  1 
mains  des  Turcs,  ou  non-,lur  le  melconteme 
que  le  G.Turcauroit  fi  on  lesluy  refufoit,  d 
moyens  que  les  Eftats  pourroient  auoir  de  I 
munir,  & d’y  entretenir  garnifons-  Amhto 
tes  fes  chofes  diuerfement  difputccs , le,  Lit. 

fansaduouér,ny  refufer,  arrellerent,  C^e 

Prince  Bethlin  feroit  en  cela  ce  quil  \en< 
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ftrebonà  faire  : mais  le  prièrent  de  les  déli- 
rer des  Impériaux  qui  eftoient  dans  Hufte 
f Viuar.  C cft  ce  quis*efl:  paflTé  en  cefte  annee 
e plus  notable  en  la  guerre  des  Tranfiluains 
^ Turcs^côtreles  Impériaux  & les  Battoriens. 
ietournons  en  France  voir  le  premier  A6t« 
ue  le  Roy  fit  en  fa  Majorité  au  Parlement  de 
arisledeuxiefme  ioiir  d'Oétobre, 

Par  rOrdonnancc  du  Roy  Chades  j.  fur- 
Smé  le  Sage,  vérifiée  en  ladite  Cour  de  Parle- 
.enc,  les  Roysde  France  font  déclarez  Ma- 
iirs,apres  treize  ans  accomplis  dez  le  premier 
urduquatorziefrae.  Or  le  Roy  auoit  treize 
is  accomplis  dez  le  vingt  reptiefme  Septem-. 
e:  Ce  fut  pourquoy  il  prit  le  iour  de  l’Aition 
: fa  Majorité  en  fon  Parlement  au  deuxiefme  i 

élobre.  1 

:c  iourdaupar.a.uant  fiMajeftéeftanten  fon  | 

anfeil,  auoit  faiâ:  expédier  & feelier  la  Dccla-  | 

tion  fuiuante:  | 

Lovys  parla  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  e>ecUratkn  | 

de  Nauare.  A tous  ceux  qui  ces  prefenres  | 

très  verront,  fallu.  Ayant  pieu  à Dieu  par  fa 

3uidence  & bonté , bénir  noftre  règne  de  tât  desouetdl 
grâces  & profpcritez , 5c  conduire  le  cours  combats^ 
nos  ans  à i’aagc  de  Majorité,  que  nous  auons 
intenant  atteint:  comme  nous  auons  toute 
:afion  de  le  Iquer  & remercier  de  rheureufe  1 

niniftration  de  noftre  Royaume  pendant  t»  l/gua 
ftte  Minorité' , fous  la  Regence  & fage  con-  ‘^ffocutuons 
•fte  de  la  Roy  ne  noftre  tresdionoree  Dame 
^ere.  Nous  voulons  aufli  rechercher  tous 
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moyens  poflfiblcs  & couenabks  au  deiîoir  d*v 
Prince  Très- Chreftien  , jaloux  de  la  gloii 
de  Dieu  5 qui  defire  mainrenir  la  paiXM 
6c  la  tranquilité  publique , pour  le  bien,  rcp< 
foulagement  de  fes  fiibjeÀs  j foie  en  faifai 
pliisexaclemenc  obferiier  les  bonnes  6c  faii 
6fces  loix  faides  par  les  Roys  nos  predecefleu 
de  trcsdoüabie  mémoire  : foit'par  les  nouu( 
les  ordônances  que  nous  ingérons  deuoir  fai 
felonlesoccarionsjôcmefmefur  les  aduis  q 
nous  pourront  eftrc  donnez  en  celle  prochai 
AlTeniblee  des  EflTats  generaux  de  noftre  Ro 
aume , que  nous  auons  faid  conuoqiier  : Po 
à quoy  paruenir,  6c  affin  que  tous  nos  fubjei 
puilTeiir  en  bonne  paix  vnion  6c  mtelligeni 
viure  en  la  crainte  de  Dieu , obey  (Tance  de 
commandements,  6c  obferuatîon  de  nos  ( 
donnauccs , fans  que  par  aucune  adion,  le 
pos 6c  la  tranquilité  publique,  que  nous  d< 
tons  conferuer  entre  eux.  Toit  interrompae 
violee  : Nous  auôns  par  Taduis  8c  confeil 
noftre  très  honorée  Dame  6c  Mere , des  Pt 
ces  de  noftre  fang  , autres  Princes  6c  Seigne 
principaux  Officiers  de  noftre  Couronne  j 
plus  notables  perfonnages  de  noftre  Coni 
did,  déclaré  6c  ordonné,  difons,  déclarons, 
donnons  , vouions  Ôc  nous  plaift  , confori 
ment  à ce  que  nous  auons  defià  cy  deuant 
donné,  que  l Ediél  du  feu  Roy  , noftre  très* 
noté  Seigneur  6c  Pere;  Donc  à Nantes  au  n 
d’Aiirifimil  cinq  cents  quatre  vingts  dix-hi 
en  faneur  de  ceux  de  la  Religion  pretendui 
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rmee , en  coas  les  poincts  & ktïci'es  ; 
e les  ancres  articles  à eux'  accorder  y les  ëc^: 


ements  faiâ:^  arrefts.  flonneà  fnr  Tin  t eYprèt^a-! 
>nou  execiîfiô  dudic  Edid,  &îen^conrequen- 
d'iceluy  3 foient  qntréteoiîs  ôe  inuiolabieiil^^^^ 
xdez  & obietuez^ainfi  qü’il  a efte  ordurntié'ôÿ 
ecuré  par  noftredit  fea  Seigneur  Ôc  Pere  ; 
jconrrenenans  punis  auec  feueriié  yCoiTui^# 
ctabateàrsdarcpos  pÉblic.  ' 

it  pour  alfeurcr  d auancage  la  paix  & la  tran^ 
iilité  publique  fous  noftreaudloriré  ^ pbeïfr 
icCjdefFendons  àrous  nofdics-fubjectrtoûte^^ 
telligences  particulières  , ligues,  ou  aifocia- 
>ns,  tanf  dedans»  quci  dehors  noftre 
s:  ny  d enuoyer  fans  noftre  pernnilîon  vers 
rPrinces  eftrangers,  foient  arnisou  ennemisy 
lur  quelque  occaûon  qui  piufle  eftre  : Enjoi- 
lons  àroüs  nosOfficiets  d’y  vcilkr  foigneui^" 
ncnc , & tenir  lajsmainyà  peine  d’en  eftre  ref- 
infables:  & de  faire  punir  leur  négligence  par 
melme  rigueur  que  la  defpbeyiraace  de  ceux 
uyconrreuiendrcfnr* 

DefFendons  en  outre  à rous^  nofdirs  fubjeéts 
• quelque  eftac  , qualité  5^  condition  qu’ils 
icat,quionr  Elkrs^^gagesjfoldia.^^^^^  penfion  de 
‘as,de  prendre,  excepter,  ne  recetioir  aucuns 
'âts, gages, folde  ou  péfton,de  quelquePnnce 
ifeigneur  quecéfoir:  Sc  de  ne  fuiure,  alfiftcr» 

' accompagner  autres  que  nous  , fur  peine 
îftre  priuez  defdits  gages,  eftars  ; ou  penfion. 
Et  d’autant  que  rinexecution  de  l’Edidi:  faiék 
r le  feu  Roy  uoftte  Seigneur  & pere  , pour 

PP  m 
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les  Duels,  Combats  & rencontres,  & depuis 
parnous,  ladefo.beifrance  qui  eft  rendue  par 
pluiîeurs  de  nosfiîbjeâ:s,au  mefpris  de  noftrc 
authoiité,eft  caufe^c  grands  defordres  6c  con- 
^u, fions  qui  ofFenfent  Dieu  grandernent,  lequel 
fepoucroic  irricGr,  ôc  delployer  lesileaux  de 
fon  ire  fur  nous  & fur  noftre  Eftac,  s'iln  y eftoic 
parnous  pourueu  : Nous  voulons  6c  ordon- 
nons que  tous  lefdits  Edi6ts  6c  Ordonnances 
& Déclarations  fàijftes  par  ledit  feu  Roy  & pai 
nous,pour  raifondefdits  Duels,  Combats  & 
rencontres, foienc à fadiienir  inuiolablemetu 
entretenus^  gardez  & obferuez,  félon  leur  for- 
me 6c  teneur  :ians  que  ceux  qui  y contreuien- 
drontcy  apres  puiflent  trouuer  nV  efperer  en 
nou?  aucune  grâce,  fous  quelque  exeufe , pré- 
texté,occafîon, ou  confiderâtiô  que  ce  foic.En* 
joigponsà  tous  nos  Officiers  de  proceder  cotr^ 
Jescôtreuenansfelo  la  rigueur  d’iceqx,fans  ex- 
ceptiô  deperfonnes  quelconques:6cà  nosPro- 
cureurs  Generaux  6c  leurs  fubftituts-,  d’en  fair< 
toutes  pourfuittes  reqiiifes  & neceffiiires.  • 
Confiderant  auffiquefaMajefté  diuine  e(l 
grandement  ofFenfee  par  les  jurements i&  blaf 
phemes  exécrables  qui  fe  commettent  iournef 
lement  par  plufieurs,  contre  les  EdnSs  ôc  Or- 
donnances fai£lés  par  Ics'Roys  nos  predeccF 
feurs:  Nous  auons  ordonné  6c  ordonnons, que 
lefdits  Ediéts  & Ordonnances  feront  de  nou- 
ueau  publiées:  à ce  que  nul  n’en  pretende  caufe 
d’ignorance.  Et  enjoign'ons  à tous  nos  luges  & 
Officiers,  chacun  en  leur  reflbrt , fur  peine  de 
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iiatîOB  de  içurs  offices  de  procéder  contre 
coritreuenans , félon  la  rigueur  contenue  gîi 
üx  5 fans  qu’ils  s’en  puiffent  difpcnfer  pour 
elque  eau fe  qui  puiffe  eftrc,  fur  peine  de 
as  en  prendre  à eux  en  leur  propre  & priué 
tn.  Mandons  en  outreànofdics  Procureurs 
Deraiîx,&  à leurs  fiibfticuts  défaire  les  dili- 
ices  qui  feront  requifes  pour  rexecution  des 
fentes.  Si  donnons,  &c.  Donné  à Paris,  le  i. 
[rd’Oâ:obre,ran  1614.  Etdenoftreregnelc 
quiefme.  Signé  Lovys.  Par  le  Roy  eftant  en 
i Confeil,De  Lomenic. 

Monfieurle  Procurenr  General  ayant  fçeu  i^repam)ft 
î la  volonté  de  fa  Majefté  eftoic  de  faire  vc- 
sr  eefte  Déclaration  en  la  Cour,  pour  le  pre* 

;r  Ade  de  fa  Majorité , luy  feant  en  fon  liét 
[uftice.  Il  enaduertitJa  Cour.  Puis  il  feic 
aner  ordre  à tendre  le  dais  du  Roy  dans  la 
ind”Châmbrc  doree  où  la  Majefté  deuoit  fe 
ir  en  fon  liél  de  luftice,  & à faire  orner  les 
;es  de  tapis  de  vcloiix  pers  femez  de  fleurs 
iysd’or  , & aux  endroîds  neceflaires  faire 
ttrcauflî  des  carreaux  de  veioùx.Dez  lc  ma* 
du  î.  Octobre  , Meffieurs  de  la  Cour  s’af- 
folèrent en  ladite  Grand-Chambre  , Mel^ 
irs  les  Prefidents  réueftus  de  leurs  man- 
ax.  ayans  leurs  mortiers,  Et  les  Confeillers, 
leurs  robbes  & chapperons  d efcarlate  &C 
fi  attendirent  la  venue  du  Roy. 
ilonfîeur  le  Chancelier  fuiuy  des  Confeilleils 
jftat , èc  de  plufîeurs  Maiftres  des  Requeftes 
|sHuiflîers&  Maffiers  du  Confeilmarclians 
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deuant  îuy)  deux  Confeillers  de  la  Cour  dej 
tez  pour  ce  faire,  l’ayans  efte  receuoir  à la 
Chappelle  , il  entra  auffi  dans  ladite  Grai 
Chambre. 

Depuis  sY  rendirent  feparément^ji  qua 
Cardinaux.  Comme  auffi  plufieurs  Prélats 
on^  fcance  à la  Cour. 

Dez  leshx  heures  du  matin  les  Capital 
des  gardes  du  corps  auec  leurs  Archers  , fur 
s’emparer  des  clefs,  & de  routes  les  aduen 
desfales,  & de  la  Giand’^Chambre. 

Sur  les  huift  heures  les  Régiments  desGar 
François  & Suifles  fe  râgerenc  en  crois  rues 
la  court  du  Palais , pour  empefeher  tout  dcl 
dre.La  Royne  Marguerite  audit  fait  faire 
efehafaut  dans  la  court  afin  de  faluer  le  Rc 
îa  dcfccntc  des  grandsdegrez.  Bref,  les  ï 
depuis  le  Palais  iufques  au  Louure,  6^:  les  b 
tiques  & fenefttes  des  maifons  eftoient  r 
plies  d’vne  infinité  de;pcr.fonncs  de  toutes 
tes  de  qualitczjdefireufes  devoir  cefte  ma| 
licence. 

Sur  les  hui£t  heures  & demie  Monfieur  f 
du  Roy  fe  rendit  à la  chadibre  de  fa  Majefte 
tous  les  Princes  3c  Grands  qui  le  deuoient 
compagner,  PliifieursTy  vindrent  auffi  faf 
qui  puis  apres  fe  retirèrent  à caufe  des  diffe 

qui  aduiennenc  dordinaire  pour  les  Seai 
fèmblables  ceremonies. 

La  Royne  Rcgente^  Mcfdamcs  de  Frai 
la  Royne  Marguerîte  , les  Princefles  3c  au 
grandes  Dames  arriaerent  fur  les  dur  heure; 
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I.  Et  en  mermc  temps,  le  Roy,  les  Princès, 
fept  à hnid:  cents  Gentils  hommes  parti-^ 
lu  Louure  pour  y allerjeftans  tous  rmon 
:heLial  & veftus  fi  richement  qu’il  ne  ïê 
oit  rien  veoir  de  plus:  car  ce  neftoient 
DufFes  d’aigrettes , cordons  6c  chaifnes  de 
:ries  , & qu’enfeignes  de  diamants.  Nom- 
e Noblefie  cheminoit  deuantf  Le  fiéur  de 
ree  âuec les  cheuaux  légers  du  Roy  : Lç 
dPreuoftôcfes  Archers  : Le  Col<>neI,Ie 
:aine,  àc  les  ceot  Suifles  de  la  garde,  le 
our  battant.  Piufieurs  Marquis, Comptes 
tons  des  meilleures  mailons  de  France, 
lyanslatocqucde  veioux,Sc  la  cape  affbr- 
’habic,'  montez  fur  chenaux  en  houlFe;  Ou 
voit  fur  eux  que  pierreries,  or,  argent, 
m broderie.  Les  Gheualiers  de  FOrdre- 
)ffîciers  de  la  Couronne.  Les  Ducs  6c' 
.‘  puis.  Les  Princes  ;.(  ceux  qui  eftoient 
laliers  des  Ordres  portoient  leur  grand 
îrpardeffus  leurscapes)  Les  Heiraurs  re- 
s de  lei^rs  cotres  d’armes  auec  la  tocque  de 
IX.  Le  Roy,  donc  la  tocque,  la  cape,  Thabic 
mt  coiiuerts  dvne  infinité  de  diamants, 
fieur  Frere  du  Roy ;Et  en  fin,  Monfieurde 
ré,  auec  les  Capitaines  des  Gardes,  les 
ersfaifbientlaclofture.  tn;  At 
Roy  ainfi  accompagné,  on  n’oyoit  par 
ucs  que  des  cris  d’aliegrefle  de  viue  le 
: eftanc  arriuc  au  pied  des  grands  degr^z 
•feendu  de  cheual  , en  les  montant  , les 
Prefidents  & quatre  Confeillers  député^ 


LeRoy'v4 
au  Parlt^ 
msKt» 
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de  îâ  Cour  pour  aller  au  deuanc  de  fa  Ma 
le  receurent  : & ainfi  paflant  au  milieu  des 
chers , puis  des  Suifles  qui  fe  mcirent  en  h 
ayant  trauerfé  la  grand-Sa!e,  il  entra  dai 
Chambre  dorce,  oùils’affit  en  ion  liâ:  de 


i 'ùrâfêâeU  Voicy  Tordre  tenu  en  cefteSeance. 

feancean  ^ main  droiB'e proche  le  ]{oy,yne place  entre 

f Parlement  La  Royne  Regente  Mere  du  Roy. 


1:  frem'ter  yàBe 
rj  déjà 


MMeDuedeGuife,  '}  „ . 
&MMeDucd’Elbeuf.  ^ 
le  Duc  d'Efpernon, 

M^leDucde  Ventadour.  > Ducs  & P; 


&M'*.IeDacde  Montbafon.*^ 

M'*.  delaChaftre. 

M^dela  Verdin.  d Marefehaux 


de  Bois-Dauphin.  ^ ^ France. 
& le  Marquis  d’Ancre.  J 

M''.  le  Marquis  de  Rofny, Grand  Maiflr 
Tarrillerie. 


& M^  de  Souuray  5 en  qualité  de  Confeille 
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'.de  Beaumont,  Doyen  des  Maiftres  des 
eftes,auec  trois  autres  des  Anciens. 
‘.Courtin,  Doyen  de  laCour^ôc  M^-^.Ies 
îillcrs  lays  de  la  Grand’  Chambre. 
fécond féege, 

l’Euefque  d’Agen  Confeiller  de  la  Cour^ 
^.les  Eucfques  auflî  Cofdllers  de  la  Cour, 
.les  Confeillers  d’Eftat  en  robbes  de  foyc. 

^Hx  trois  & qudtnefm^ 

/.  les  Cheualiers  de  l’Ordre  & Confeil- 
:ftat,  d’efpee. 

^rmd  ta  fis  de  yeloux  fers  femt  de  fleurs  de 
‘ , ijui  defcendoit  du  Sie^e  de fk  Majeflé  efloit 
Is  d'icelle» 

. le  Duc  de  Mayenne  Grand  Chambellan^ 
Et  aux  pieds  d^iceluy  Duc» 
deS.BriffbnSeguier  Preuoft  de  Paris. 
^ux  hauts fieges  a main  feneflre^ 
ffieursies  Cardinaux,  De  Sourdis,  Du 
n,  De  la  Roche^foucault,  & de  Bonfy , 
Pairs  d'EgliJèy  par  la  Itolontè  du 


fçauoirj  Mefdames^ 


PrincefiTe  de  Conty, 

Conteife  de  Soiffons 


La  DucîiefTe  de  Guife. 

La  DuchefTe  Douairière  d*Elbeuf. 

Et  la  Comcefle  d'Auuergne. 
i Et  demnt  elles, 

Plufieurs  Marquis^Comtes  & Barons^e 
debout , auec  la  toque  & la  cape  nchemen 
re2&  couüerts  de  picrrerie. 

^HX  Barreaux  îoignms  le  coflé  de  main  fenefi) 
aux fteges  mis  deuant  vceux , ejloient  Jur  le p 
JîegedanslePar^uety- 
de  V illeroy, 
de  Chafteauneuf* 

M*".  de  Pontcarre. 

M^deThou. 

M^;  de  Vie. 

EcMMcannin. 

infécond,  & derrière  eux. 
Meflîeurs  les  Confeillers  d Eftat  en  r( 
defoye. 

^ ^Htroifiefine. 

Mr.  Pelletier  Doyen  des  Confeillers  C 
& les  Confeillers  de  la  Grand- Chai 
Eeelefiâftiques. 

^y4!u  ^uatriejme  ^ dds  les  Barreaux  de  ce  mefm^ 
• Meffieursles  Confeillers  de  la  Cour. 
\^ux  Bàrreatx  mgnetle  cûfié  de  matn  drotfi 

aux  fteges  mis  deuant  vceux,  ejloientfur  le  p 
Jiege  dans  le  Parjuet^ 
de  Lomenie.  ^ 

dePuiiieux.  ( Secrétaires 

M''.  de  Seaux.  Ç d’Eftac. 

Ee  Mr.  de  Pont-Chartria»^' 
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/îfvde  Bcautmont,  Bailly  du  Palais^ 

4^.de  Florence  Preçcpteur  du  Roy, 
fécond  i & derrière  eux, 
les  Maiftres  des  Requeftes. 

Proche  en tree  du  Parquet. 

Greffiers  Ciuil,  & Criminel. 

^utroijiefmejiege. 

Les  Confeiliersde  la  Cour,  de  îaGrancî-^ 
mbre. 

é^uatnejme, 

[fS,  les  Confeillers  de  la  Cour. 

cimjuiefme, 

h,  Scruin  ^ Aduoeâr  General. 

de  Bellieurc,  Procureur  Generaî| 

K le  Brct  Aduocat  General. 

^îixftx  o^feptiejme, 

Confeiliers  de  la  Cour. 

Dan  s le  Parquet  proche  l'entree  d*iceluy^ 

[r.  de  Rhodes  eiand  Maiftre  des  Cereinoi 
debour, 

^ Hentree  du  Parquet, 

kdela-Force  Capitaine  des  Gardes  , de- 
,&  autour  des  Barreaux  les  Gardes  du 


'deux  loges  de  la  grand  chamhre^  Dam 
fnierea  mam  droite , ejloHnt^ 
rcfdames  filles  de  France, 
ademoifelle  de  Vcndofmc. 
ademoifelle  de  Verneuil. 
adame  la  MarcfchalJe  d’Ancre^ 
adame  de  Monglas, 
adame  de  la 


teB^oy 

Moyneft 
j^erecont(~ 
fifiëU  cm* 
duttîe  des 
aff^drts  de 
Jon  Royafà* 

mern 
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Et  en  f autre  loge  du  cofis  fenejlre  ejioienf]  ' 

La  Roy  ne  Marguerite. 

Madame  la  Preudente  de  Verdun. 

& M?*.  de  Fontaine  Chalandray.  . 

Tout  ayans  ainfi  pris  place, le  filencc 
poré:La  Royne  dit  en  trois  ou  quatre  perio 
Qu’elle  rendoit  louange  à Dieu, de  ce  qui 
auoit  donné  la  grâce  d’auoir  elleué  le  Roy 
fils  iufquesà  fa  Majorité,  & maintenu  la 
enfesEftats.  Qu’eftant  Majeur  elle  luy  s 
remis  la  conduittc&  le  gouuernement  de 
Royaume  , Exhortant  vn  chacun  par  la 
moire  du  Roy  Henry  le  Grand  continu' 
fidelité  & le  deuoir  qu  ils  luy  déuoient  coi 
à leur  Roy. 

SaMajefté  luy  en  fit  vn  grand  remercietr 
qu’il  finit  par  cefte  Déclaration  , QjTd  en 
doit  & vouloir,  qu’elle  continilaft  toufiou 
le  foin  de  fa  perfonne,  & la  conduitte  des  ^ 
res  de  fon  Royaume. 

Ce  faiéb,  la  Royne  fé  leua , & faifant  vn 
uerenbe  falua  le  Roy. 

Puis  Monfieur  le  Chancelier  ; & apreî 
Monfieur  le  Premier  Prefident , feirent 
€unfur  iefubjeél  des  Majoricezdes  Sôuuei 
de  beaux  Sc  graues  difeours.  Et  Monfieur 
nin  Adiiocat  General  , prenant  apres  ci 
parole,  dit  auffi  fort  fuccindement , fur  ce 
jed  &fur  lafufdite  Déclaration  , vne  ini 
de  belles  chofes  , Il  commença  premieren 
Par  vne  recognoiflance  enuers  Dieu  des 
qu  il  auoit  faides  au  Roy , depuis  fa 


SHondeCommùàtlôïh  jÿr 

ice  & fon  aduencrnentà  la  Couronne  j iul- 

esiraMajorité.  z.Ilexhortale  Royde  . 

^Terà pieu  pourraffîftcrau  gouucrnement 
Ion  bitat.  3. 11  Iny  donna  aduis , qu^aprcs  les  ^tétourde 
!ux  & fupplications  qu’il  fcroic  à Dieu , de 
are  les  bons  conleils  delà  Royne  là  Mero 
;lon  les  derniers  commandements  du  feii 
y Henry  le  Grandi  l’exemple  du  Roy  faina 
uySjles  fubjeas  duc[ue!(par  îegoiiuernemcc 
la  Royne  Blanche  fa  mere , de  laquelle  il  fui. 
ries  bons  confeils)deuindrenc  vertueux  a 
:cmp!e  de  leur  Prince,  ce  qui  fuiuit  i’heur  de 

régné.  4.  îlluy  dit , Que  la  Royne  fâ  Mere 
rendant aujourd’lluy  le  gouuernement  de 
Eftatsen  auffi  bon,voires  en  meilleur  eftat 
aucune  Rc^yne  Regentc  les  euft  iamais  rc 

5Elle  pouuoit  encores  conferuer  fa  Majefté, 

naintenirfesfubjeclspar  fes  bons  confeils,. 

le  confeilla  de  prendre  cognoiifance  de  fes 

ires , & appeller  en  fes  confeils  perfonnes 
lualite,  (pe6tab!es  en  origine  , iiir-iiluftrey, 
tez,  prudents  & fçauants.  6.  îl  luy  donnâ 
is  d’auoir  pour  objed  de  k cognoilTance 
•hofes  yentdbles',  & les  bonnoral^ les  tulles 
r le  but  de  fes  affeâions.  7.  Par  plufieurs 
3ns,  authoritez  & exemples  des  Roystres-  ' 
cltiens.&nommémentpar  le  tiltre  de  lufte  ! 

>ce(quieftoitIe  tiltreduRoy  SainétLoUys)  ^ 

lonftra  que  la  puiiTance  Royale  ettoir  de-  ■ 

ee  autant  ou  plus  grande  par  la  luftice,  - 

panes  Armes.  8.  Il  fit  vnecomparaifon  du  i 

aciuftice  des  Roys  trcs-Chrelliens  , auss  I 
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le  Throrne  royal  des  Roys  Dauid  & Salon 
appelle  Throfnede  Dicuen  l’HiftoireSaii 
8.  Il  dit.  Que  c’eftoit  vn  grand  teftnoignaj 
la  bonne  inclination  que  fa  Majefté  heur< 
ment  regnantej  auoic  a la  Piece  Ôc  autres  vt 
Royales, par  ce  premier  Ade  (qui  eftoit  vn 
de  lufticcjfaid  le  iour  de  fa  Majorité,  qui 
toit  fa  Déclaration  fur  l’obfetuation  desO 
nances  de  fes  predecelTeurs  , & le  renouu 
met  d*icelles  en  quatre  Chefsj  le  Premier, c 
les  blafphemateurs  : Le  Second,  pour  la  ( 
firmation  des  Hdiétsde  la  Paix  Generale  < 
fes  fubjeéts,  auec  Defences  de  toutes  ligue 
Troifiefme  , la  Deffenfe  des  Duels:  Le  < 
triefme,la  Deffenfe  à tous  fes  fubjeéts  c 
feruir  Princes  ouSeigneurs  quelconques  a 
que  fa  Majefté,  ne  prendre d’edx  foldes,  ^ 
ou  penfions.9.  U conclut  parvneaftion  de 
•ces  a Dieu  & par  vne  fupplication  au  Roy 
Lçxecution  desf)rdonnanccs,&  y tenir  lai 
finiffant  fa  Harangue  en  ces  mots. 

Nous  fupplions  très- humblement  voftrc 

jefté  qu’il  luy  plaife  ordonner  que  fur^  le  1 
de  vos  lettres  Patentes  il  foit  rais  qu  elle: 
eftéleuës publiées  & regiftrees,nous  ou] 
ce  requérant  voftre  Procureur  General . 
que  le  nom  de  Dieu  cftant  fanétifte  en  v 
Royaume,  & vos  Ordonnances  exécutées 
dees  ôc  obferuees  , cefte  voftre  aétion  v 
ment  Royalle  demeure  à iaroais  comn 
depoft  excellent  au  threfor  des  cœurs  Frat 
^que  ce  qu’ont  dit  les  Roys  Dauid  & 
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ion  foit  vérifié  & accompiy  en  \om^Le  l{oy 
ndU  Tfrrejtahle  par  iH^emern  y er  le  lu^e  fera  en 
mémoire  eternelle^ 


Ce  faid  Monfieur  le  Chancelier  monta  au 
oy  .rcceutfa  volonté  , puis  defeendit  , prit 
iduis  de  Meilleurs  les  Prefidents , & remonté 
iluy  des  Princes,  Ducs  & Pairs,  & Officiers; 
)res  de  l’autre  cofté  des  Cardinaux  , & re- 
;fcendu,deceuxqui  eftoient  en  bas,  & des 
onièillers  :&  retourné  en  là  place  prononça 
kreft  de  vérification  de  la  fufdite  Declara- 
on;  & fut  mis  fur  icelle, 

Léuës,  publiées,  regijîreesy  ouyiy' requérant  le 
'ocureur  General  du  Paris  en  Parlement , le 

yyfeantle  i.  oBohre  i6\  4.  signe' Du  Tület. 

Cefte  Aélion  acheuee  fur  les  deux  heures 
1res  midy,  chacun  fortit,  & le  Roy  monta  dez 
bas  des  grands  degrez  dans  fon  carrofle  auec 
onfieur  fon  frere,pour  s’en  retourner  auLou» 
c:  Les  Roynes,  Dames,  Princes  & Seigneurs 
ontereni  auffi  dans  les  leurs  5 les  vns  allans 
i Louurc  , & les  autres  fe  retirans  en  leurs 
)ftcls. 

Surlefoir  lecanon , les  boctes  , & les  feux 
éts  par  toutes  les  rues  tcfmoignerent  la  rel» 
uïilancc  de  cefte  Majorité. 

On  fit  plufieurs  eferits  fur  ce  fubjeâ:,  tous  en 
loiiangcdc la Royne  Mere  du  Roy;  On  re- 
irquoit  encr’autres,Qif  elle  auoit  eu  vn  grand 
in  de  faire  donner  au  Roy  fon  fils  la  mefme 
uoteinftrudlion,  comme  la  Royne  Blanche 
donner  au  Roy  fainét  Louys. 
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Que  chacune  d’elles  en  leurs  Regéccs  auoiei 
reçeudes  faulfes  raefdifances  par  vers  exccra 
blés  : LVnc  des  Académiciens;  & l’autre  di 
Mefcontents. 

Toutes  deux  foigneufes  de  conleruer  leu 
authoritc,  & de  s’y  maintenir. 

Toutes  deux  en  leurs  Rcgences  cftans  trauei 
fees  par  les  Grands  du  RoyaumCjaiioiet  accoil 

le  trouble  qu’on  leur  auoit  procuré.  ^ 

Toutes  deux  grandement  curieulcs  d efleuc 

des  pepinieres  de  deuotion. 

Toutes  deux  charitables.  i 

Toutes  deuxn’eftans  point  Françoifes  d’or 
gine,  auoient  grandement  trauaillé  à la  coi 

feruation  de  la  Monarchife  Françoife. 

QuekRoyne  Blanche  de  Caftille  auoit  di 
Qu>nccull  mieux  ayméauoir  baifé  mort  fc 
fils  le  Roy  S.  Louys.  que  dcluy  auoir  veufaii 
vn  péché  mortel.Et  quelaRoynemcre  duKc 
auoit  i5.ioursapresledecezdu  Roy  Hen^ 
Grand  fon  mary , faid  leucr  le  tableau  du  Rc 
Philippes  de  Valois  qui  eftoit  au  haut  bout  ( 
la  grade  gallerie  du  Louure,&  en  fa  place  fai 
mettre  vn  tableau  au  naturel , du  Roy  fain 
Louys,  afin  que  ledit  Roy  fon  fils  euft  tous  1 
jours  les  yeux  fur  icelny , & imitaft  les  vertus, 
vaillance  & la  deuotion  de  ce  faind  Roy,  au 

bien  qu’il  eftoit  heritier  de  Ion  Royaume.  ^ 

Auffi  Ion  donnoit  de  grandes  louanges  a 
Royne  pour  fa  Regence  : Et  pour  mettre  tu 
ce  qui  eft  feulement  venu  à noftre  cognoiftan 
pendant  icelle,  nous  inférerons  icy  le  Renu 
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emëc  que  luy  auoit  faict  la  ville  de  Paris  pour 
remife  du  Don  dufôds  des  Rentes  amorties;: 
on  qui  luy  auoit  efté  faiâ:  par  le  feu  Roy 
enry  le  Grand.  Et  apres  iceluy  , comme  le 
ont  Marie  fut  commencé  en  cefte  annee.  ^emerae-- 
M A D A M EjVoftre  ville  de  Parisien  ce 
iblic  Remerciement  , femble  foy-mefme  fe  rüaU  Roy 
arquer  fur  le  front  ringratitude  & la  honte  mKegente^ 
auoir  efte  iufques  icy  muette  en  la  reco^  Mere  du 
loilTance  de  vos  autres  precedens  & ligna- 
Z bien-faids  5 defquels  on  ma  point  fèndsdes 
ibliquement  paroiftrefes  adîons,  de  grâces,  Rentes 
lie  rougit  de  commencer  feulenient  à ceft? 
tare  à vous  rciiiercier,  comme  fi  vous  fi’a? 
ez  qu’aujourd’huy  commencé  à la  grati- 
ir.  ■ . 

Pardonnez  îuy  , s’il  vous  plaift: , cefte  ne-* 
igence  , Madame  , elle  confeife  vous  de* 

>ir  pliifieurs  adions  femblables  , & tou- 
sfois  ne  peut  adupuër  , que  cçfte-cy  n’ayt 
raifon  auffi  pertinente  , que  roccaficn  ca 
; particulière.  Vos  autres  grâces  & bien- 
ds  cy-deuant  receus  , fe  tronuetonc  peuc- 
relaplufpartluy  auoir  efté  communs  aiiec 
utes  les  Prouinces  de  France  , parmy  le  fi- 
}CQ  defquelles- fon  fiience  a efté  couuert:; 
i bien  parauenture  que  aurresfois  FEfpar- 
le  du  Roy  y eftoit  plus  intereflee  que  le 
rticulier  de  vpftre  Majefté  ; Mais  en  cefte 
inifedufonds  des  rentes  amorties  , duquel 
'ftre  Majefté  de  long  temps  auoit  le  don, 
mme  il  n y va  rien  que  du  voftre  , auflî  la 

qq  'y 
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ville  de  Paris  en  reçoit  elle  feulé  la  libéra 
lité.  ^ 

Se  taire  en  cefte  occafion  , ce  ne  feroit  pa 
vhe  firapic ingratitude, mais  vn crime  de  tra 
liifon,  contre  tant  de  vertus  qui  nourriffent  ei 
voftre  Majefté  vnc  pieufe  & comme  maternel 
le  afFe6tion,au  bien  des  peuples  vos  fubjedls 
&fiirroutàrv£ilitéde  ceux  de  voftre  ville,  1î 
Royne  des  autres* 

PuinTante  & courageufe  affedion  , qui  ne 
glige  fes  propres  auàncages  pour  la  commodir 
a autmy , qui  fans  attendre  des  rcqueftes , pre 
uient  la  demande,  va  au  deuant  des  prières  de 
fupplians,  & les  rend  pluftoftafleurezde  Tac 
complüTementde  leur  defîr,  qu’ils  n’ont  pri 
rafteurancc  de  f ozer  demander. 

Il eft  vray, Madame,  vous  n’auez  pas  fi  toi 
appris,  que  la  çurieufe  recherche  de  ces  rente 
amorties  pourroit  troubler  la  tranquilité  d 
plufieurs  familles,  & que  le  fonds  autresfo; 
affedéaiï  payement  de  telles  rentes  bien  qu 
elles  ne  foient  plus , fe  trouue  pourtant  tou 
les  ioiirs  infiniment  necefiakc  pour  fupplier  a 
defaut  & manque  de  fonds  des  rentes  cncott 
viuantes  & courantes  : qu’incontinent  vofti 
intereft, à voftre  propre  iugement,s*eft  rencoti 
trélegerancontrepoids  de  l’ytilité  publique 
& voftre  libéralité  Ta  preferee  à ce  grand  fond; 
duquel  on  vous  auoit  faid  elpercr  trois  mil 
lions  de  liures. 

Vante  riviftoire  autant  qifelle  voudra  k 
genereufes  & liber  ailes,  adions  dçs  Princes  d 
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itiquité,  ainfî  que  des  mcrueilles  fans  excm- 
; ôc  pour  les  faire  dauantage  admirer, 
elle  les  enrichiffe  mefme  de  la  vanité  dô 
dquc  menfonge  5 elle  ne  fçauroit  pourtant, 

:my  tous  fcs  dons  e^cceflifs  , nous  faire  lire 
a d’égal  en  promptitude , en  royale  franchi- 
en  courageux  mefpris  des  commoditez  pour 
mefme , & en  iudicieufe  efledion  du  fubjec 
ne  infigne  libéralité.  L’Eglifc  y a part  en 
ifieurs  Chapitres,  Chappelles , Hoipitaux, 
dleges  dotez  fur  la  mrifon  commune  de  Pa- 

.VoftrevaleurcufeNoblefTe,  rempart  de  la 

>uronne,  void  en  celle  rcmife  faiéle  par  vo- 
; Majefté,  lafleuré  payement  du  courant  de  j 

rentes  : Les  Officiers  de  la  luftice  , fermes 
fidelles  colomnesderEllat,  pour;  les  mcfmes 
fons,  vous  y font  obligez:  Et  parrny  la  foule 
peuple,auec  plufieurs  bourgeois,  marchans 
artifans  de  profelîîon  differentes , dont  les 
res  ont  mis  fous  le  leau  de  la  foy  publique, 
plus  liquide  de  leur  patrimoine  és  coffres  do 
loael  de  la  ville,  vn  milion  de  panures  veuf- 
s qui  durant  le  trauail  de  leurs  ouurages  or-» 
naires  , attendent  tous  les  iours  de  quartier 
quartier  le  terme  auec  impatience , charge- 
nt voftre  los  de  benediélions , fe  rccognoif» 
as  par  vous  deliurees  de  Tapprehenfion  des 
iferes  paffees, qui  leur  auoient  rendues  leur* 
ntes  comme  mortes. 

Charitable  Princefle,  ce  coup  de  voftre  ge- 
jîreufc  bonté  ne  donne  pas  feulement  fur  la 
ne,  pour  reftsftdu’é  de  la  gloire  de  vos  bien- 
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faid-s , iî  vaiufques  dedans  le  Ciel,  & le  mer 
s’en  efcric  maitenant  là  haut  dans  les  regifti 

Et  Paris  pourroit  taire  le  reflentiment  qi 
en  a?  Non,  Madame,  lesloix  de  la  regno 
fance&  du  deuoir  ne  l’obligent  pas  ^ules  à 
publier , mais  l’intercft  public  l’inuiréà  le  fa: 
entendre  par  tout  où  l’on  obeyt  à vos  ordo 
nances.  Il  n’importe  pas  peu  que  les  pcupl 
heureux  dans  le  repos  & la  tranquilitc  de  vof 
Régence , apprennent  quelle  main  leur  dep; 
ce  bon«heur,& quelles  vertus  l’entretiennen 

Ileftneceflaire  qu’ils  fçaehent  , que  voll 
Bonté  fans  pareille  ne  peut  rien  defnier  àlc 
vtilité  j & qu’en  vouseftant  joinde,  par  vn  n 
racle  de  nature,  au  plus  grand,  plus  fort,&  pl 
reIcuc  courage,que  les  rciiers  des  accidents  h 
mains,  QU  l’orgueil  des  fuperbes,  ayentiami 
rencontré  dans  cœur  de  voftrc  fexe,  ny  de  la 
tre qu’on  iuge  ordinairement  le  plus  fort; 
doiuent  s’afleurer  d’eftre  toufiours  auffi  fauoi 
blement  traidez  de  l’vne,  que  courageuferaé 
deffendus  & conferuez  par  l’autre. 

De  raefme  importe  il  encore,  que  par  la  c 
gnoiflancc  d’vne  remife  faidc  à la  Capicalle  < 
ceftEftat,  ils  foient  confirmez  en  l’amour  qu’j 
doiuent  à ces  adorables  vertus,  qui  vpus  l’o 
çonfeillee  : car  vne  telle  cognoiflancc  fera 
ciment  qui  affermira  leur  fidelité  , & les  fe 
îous  de.meurer  en  la  véritable  creance.  Que  i 
mais  l’excez  des.  defpences  extraordinaire 
dont  vofireRe^enceell  chargée  , ne  vous  fc 
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, de  pretexte  pour  négliger  les  occafions  de 
oulager.- puis  qu’au  milieu  des  Traporruni- 
jue  vous  eftes  concràin6te  de  fouffrir  tous 
ours  , vous  remettez  fi  franchement  ôe  re- 
nez fî  librement  au  peuple  les  liberalitcz 
vous  ont  efté  faites. 

Madame  , c’eft  bien  l’vnc  de  vos  aâ:iQns,  que 
)ix  publique  fera  plus  loing  retenir^  c’eft  vn 
2:  de  vos  vertus,  qui  en  portera  plus  auant 
icmoire'dedans  l’eternité  des  mieux  difan- 
)oiiches  le  rcciterontdss  meilleures  plumes 
liront  5 & les  marbres  mcfme  animez  pour 
louanges  en  parleront  premièrement  à 
refiecle, puisàceuxde  faduenir  , & delà 
idront  leur  fubjeft  d’efleucr  vos  autres  me- 
: pour  former  es  Princeflesde  la  pofteritc 
iques  images  approchantes  d’vn  fi  parfai^fc 
lelle. 

l'eft  le  loyer  que  la  Terre  vous  en  rendra,& 
ielbeniffant  les  généreux  defieins  de  vo- 
Majefté  , ainfi  que  vous  faiiorifez  les  vœux 
'oftre  peuple,  fera  que  les  plus  grands  èc 
puiflans  Monarques  de  l’Europe  , pour- 
: plus  enuier  que  trauerfeiTes  félicitez  de 
reRegence.  Lespnmtefs 

3ylàvnRemercimcnt  qii’afaia:  la  ville  de 
salaRoyneMere:  PalTonsaux  baftiments  M*mepo»r 
lies  qui  fe  commencèrent  en  cefte  annee.  pajferdeU^ 
c Roy  , & la  Roy  ne  fa  mere  continiians  Toui^neüeâ 

f 

embelliliemenc  & enrichiflement  de  fa  ^utl'onieft- 
de  Paris,  & ayans  cii  aduis  «ju’il  aiioic  iiigé  gn<tiefMr6 
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idmUsâettii  nccefïaire  pour  le  foulagemenc  des  pontS; 

pour  la  décoration  de  ladite  ville,  qu’il  y ( 
^ vn  pont  pour  paffer  la;  Seine  de  la  Tournel 

S.  Paul,  âuroient  reçcu  les  propofitions  de 
uerfes  perfonncs  qui  vouloient  entrepren 
de  le  faire  fous  certaines  conditions.  De  toi 
M^rttentn-  n’en  ayans  point  trouué  de  plus 

freneurdu  «antageufes  que  celles  de  Chriftofle  M 
ioni Marti.  Bourgeois  de  Paris,  Apres  auoir  eu  fur  ce  1 
uis  des  Threforiers  Generaux  de  France  à 
ris,  & du  Preuoft  des  Marchands  & Efeheu 
auroic  efté  pafle  Contrad  le  dix  neufie 
Aurilde  cefte  annee,  entre  les.Commiffa 
députez  de  fa  Majefté,&  ledit  Marie. 

Premièrement,  Que  ledit  Pont  feroitc 
ftruid  depuis  la  Tournelle  pour  aller  au  g 
S.  Paul  vis  à vis  de  la  rue  des  Nonnains  d’I 
rc. 

I , II.  Que  le  Roy  acquefteroit  les  deux 

Noftre Dame, &en  confideration  des  gn 
ae^ut^ees  frais,dclpenfes  & aduanccs  dc  deniers  qui 
farieRey^  roit  ledit  Marie  pour  la  conftrudion  d 
€3  4onneis  Pont , fa  Majefté  luy  delaiireroic  lefdites 
franchement  & quittement,  pour  en  jouyi 
, luy,  fes  hoirs , & ayans  caufe  à perpétuité 

f faire  & difpofer  ainfi  qu’il  verroit  bon  efti 

la  charge  ncantmoins  que  ledit  Marie  delà 
roit  les  terres  neceflaires  pour  les  rues 
quays , qui  (croient  de  quatre  thoifes  de 
geur,ôc  qu’il  les  feroit  pauer  à fes  defpcns. 

1 1 1.  Que  ledit  Marie  payeroit  par  chacu 
[ au  Roy,&  ce  le  iour  faind  Remy  ^ en  fa  rec 
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omaine  de  Paris , douze  deniers  parifis  de 
redeuances , pour  chacune  maifon  qui 
:baftiedans  Icfdites  Ifles:  ledit  cens  por-  damUsjJîes. 
ots,  ventes,  faifînes  & amandes  quand  le 
cherra:  La  jouyffance  defqueîs  droids, 
ÿ^entesjfaifines  & amandes,  fa  Majefté  de- 
roit  audit  Marie&  à fes  heritiers  duranc 
emieres  foixante  années  apres  que  lefditcs 
)ns  auroient  efté  bafties  ; lefquellcs  expi- 
ra Majeftérentreroie  en  la  jouy {Tance  dl- 
droids. 

Que  poiirrecognoifTanccencasdc  mu- 
tî  de  proprietaires  defdites  maifons  qui  fe- 
it  bafties  efdites  Ifles, les  nouueaux  acque- 
d’icelles  feroient  tenus  faire  enfaifiner 
cotrads  d’acquifition  parles  Threforiers 
ance,  comme  il  auoit  efte  accouftumé  : ce 
; ne  feroient  pendant  lefdits  foixante  ans„ 

I apres  leur  eftre  apparu  de  la  quittance 
c Marie,  ou  des  fiens  : Et  outre  payeroient^ 
ts  acquereurs  à la  Recepte  du  Domaine 
Majefté,  la  fomme  de  foixante  fols , pour 
uifition  de  chacune  maifon. 

. Q^e  fa  M.  permetrroit  audit  Marie  de 
baftir  ou  bon  luy  fembleroit  dans  lefdites  ^ ’ 
vn  leu  de  Paume,  & vne  maifon  feruant  à 
5 6e  cftuues:&  que  les  oppofitions  que  Ton 
irroit  faire  feroient  traidees  au  Confeil. 

1.  Q^e  le  Pont  quiferoit  du  cofté  de  TAr- 
:,qiti  eft  le  petit  cours  d’eau , contiendroit  ^^pment 
uantôtoifes  de  largeur  d’eau , où  l’on  con«  desPoms^ 
coic  quatre  pilles,  qui  auroient  chacune  ^ 


ôÿajs^ 

^inîmej. 
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deux  thoifes  d’efpoifleur  au  dellus  d€$  rç 
€les  & talludsjfeize  roifes  de  iog , & les  voi 
de  cinq  pieds  d’efpoifleur.  Et  , Que  yc 
Tournelle  du  codé  du  grand  cours  qui  cc 
noit  foixante  quatre  toifes^feroient  auffi  fa 
les  pilles  & voultcs  neceiïaires,  & de 
qualité  que  celles  du  petit  cours. 

V IL  Quiepourle  regard  des  quais  , abt 
uoirs  & ceintures  defditesifles,  ledit  Mar 
roit  tenu  de  les  faire  conftruire  dans  lefi 
Ifles,  fans  entreprendre  fur  la  largeur  de  1 
uiereplus  auant  que  les  hauts  bordages, 
que  les  grandes  eaues  ne  fuflent  renfermée 
ne  peuflént  ruy oer  Içs  maifons  voifines  : E 
feroit  les  fondatiôs  fur  pilloîis  à coups  de 
& la  malTonnericfcmblable  aux  ponts. 

VILQ^e  moyennant  ce  que  delTus  fa  Ma 
permet  toit  audit  Marie  faire  côftruire  desj 
ions  fur  lefdits  Pots  toutes  d’vne  mefme  cy 
trie  & efleuation,  félon  le  plan  ôc  modell 
celles  du  Pont  N.  Darnes Defquelies  maifo 
jouyroit  luy  & les  fiens  à perpétuité , en  t( 
propriété,  comme  de  celles  defdites  Ifleî 
dot  il  pourroic  difpofer  à telles  charges, rci 
cens  & lurcens  qu'il  aduiferoit  : & ferait  i 
ledit  Marie  lâiflTer  quatre  tlioifes  derué  fui 
dit  Pont  pour  feruir  au  public,  & le  feroit 
uer  : à 1;^  charge  de  payer  par  chacun  an  à fa  ] 
jefté,  à larecepte  de  fon  Domaine  de  Paris , 
dit  iourS.  Rcmy,  pour  chacune  maifon^  de 
deniers  de  cens,  portant  auffi  lots,  ventes,! 
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amandes  quand  le  cas  cfcherroit  , def- 
î droiéks  de  lots  & vêtes  ledit  Marie  & les 
ioityroienc  pendans  lefdites  foixante  an- 
, aux  charges  ainfi  & en  laforme  & ma- 
quil  eftoïc  porté  pour  les  maifons  defdi- 
les. 

[ÎL  Que  ledit  Marie  pourroit  faire  baftir 
loulins  du  cofté  delà  Tournelle  es  lieux 
jy  feroient  defignez  ( s'ils  pouuoient  cftre 
:riiids  fans  incommoder  la  nauigation) 

>11  pas  d auantage:fans  qu*il  en  peuft  baftir 
n du  cofté  de  TArfenal. 

X.  Qu’il  luy  feroit  loifible  de  faire  feruir 
:s  moulins  de  pompe  pour  tirer  de  Teau, 
pour  le  nettoyement  des  rues,  que  pour 
ftnbuér  aux  particuliers, & en  tirer  profits 
:harge  qu’il  feroit  à fes  defpens  vnc  fon- 
! en  Tvne  des  places  defdites  Iflcs. 

, Que  ledit  Marie  & fes  heritiers  pour-  dé 

coient  à perpétuité  à la  Maiftrife  dudit 
: Et  pourroient  mettre  deux  guideaux  fur 
y pour  feruir  à lapefche,en  payant  à la  re- 
î du  Domaine  de  Paris  vingt  cinq  fols 
guideau. 

I.  Que  ledit  Marie  & fes  heritiers  feroient 
s d’entretenir  à perpétuité  ledit  Pont^  & _ 

• ce  faire  prendroient  femblablcs  droiefts 
irrages  5 comme  l’on  fait  fur  le  Pont  neuf  pQf^fs^  ^ 
rit  Pont:  & ce  pour  toufiours. 

I.  Que  fur  la  propofition  faidc  par  ledit 
iedésie  viuantdu  feu  Roy,  de  faire  ledit 


€04.  M,D,CXIV, 

Pont  fur  pilotis,  ^ pour  ceft:  effedl  ayai 
vn  grand  achapt  & prouifion de  bois, 

" luy  ayant  tourné  à grands  frais  & inter 

luy  foufFcrts  : Ce  confideré , on  luy  acc 
Qif aulïî  toft  qu*il  auroit  commencé  lef 
urages,  nul  ncpourroitcftre  rcçeuà  v 
offre  pour  la  côftruélion  dudit  pont^ou 
quelque  aduantageux  qu  il  fuft. 

Voylà  les  douze  articles  du  Contraél 
ta  f/emsere  ail  mois  d*Auril  pour  la  conftrué 
« pont-  Depuis,  fçauoir  le  6.  May , U 
fétrURoy,  tifia  ledit  contraft.Et  le  Samedy  vnzieli 
U Rojne  d’Odobreil  meit  aiiec  laRoynefâMen 
/amen*  niiere  pierre  dudit  pont. 

On  a imprimé  depuis  le  deflein  oiip 
Iflesnoftre  Dame,  que  Tou  doit  ioindr 
^ faire  comme  vne  ville, auec  le  pourti 

Pont,  Dâs  les  Iflcs  il  doit  y auoir  quatre 
& quatre  rues:  Les  quatre  quays  doiue 
nommez jle  premier  Quay  Dauphin; le 
D’Orleansde  troifiefme,  D'Alençon:  & 
tricfme.  De  Bourbon.  Les  deux  granc 
feront  appellees  Capelie , Ôc  Palatine 
deux  iraiierfantcs  , Florentine  & Anj 
Les  deux  Ponts  fe  nommeront  le  grar 
petit  Pont  Marie,  6c  rentre  deux  des  P 
rue  S.  Louys. 

Ainfi  Paris  (quien  beauté  furpaffe  te 
autres  villes  du  Royaume  de  France, co 
Royaume  faid  tous  les  autres  de  Tl 
peut  âiiec  vérité  eftre  dit  à prçfcnt  ^ pc 


Siconde  ContmuatldtP. 

3caux  baftimcnts  que  Ton  y a fai£ts  depui® 
gc  ans  , furpaflfer  toutes  les  villes  de  TEu- 
)e. 

:ynous  finirons  ceftc  Seconde  Continua- 
a , à la  fin  de  la  Regence  de  la  Roync 
iric  de  Medicis,  mcrc  du  treS'Chreftien  Roy 
jysXllL 
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ERCVRE  FRANÇOIS. 
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DE  N O s T R E TEMPS, 

ïs  /e  Kegne  dti  Tres-Chreflien  Roy 
de  France  ^ de  Nauarre. 

loft  S Xlll, 
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Commencement  de  U M/ijorite\  ^ 

^ des  Articles  de  fainde  vsur^Jm  U 

4 Manehould  accordez  k Monfîcur  le  ' 

1 rince  de  CondéJesEftats  Generaux 
:uoient  tenir  i Sens  : & la  Conuocation  ^ 

oy  Septembre.  Mais  HT* 

y & la  Royne  fa  Merc  contraints  d aller 
iftiers  & en  Bretagne  es  mois  de  luiHer^ 

A 
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Aouft  & Septembre,  la  tenue  dcfdits  Eftats  f 
remife  au  lo.  d’Odobre  enfuiuant. 

Depuis  la  publication  de  celle  remife,  le  Ri 
ayant  faid  le  premier  ade  de  fa  Majorité 
fon  Parlement,  & la  plus  grande  partie  desD 
putez  desX  rois  Ot  dres  de  la  F rance  s ellât  re 
due  à Paris,  fa  Majefté  fii  le  i3.0dobre  publ: 
à fon  de  trompe,  Qrfil  vouloir  que  la  ten 
defdits  Eftats  le  lift  à Paris , & non  à Sens, 
que  les  Députez  jà  arnuez  eulTent  à s’afle 
. bler  fçauon-;Le  Clergé  aux  Auguftins  i La  N 
tes  Teoss  CotdeliersjEt  le  Ticrs-Ellat  en  l’E 

JentielT'  ftel  de  Ville.  Mais  apres  leur  première  AlTc 

ch^snhres  blec,  La  Nobleffe,  puis  le  Tiers^Ellat , fuppl 
aux  AugU’  rent  le  Roy(  afin  que  les  Trois  Ordres  pculli 
plus  faciiemét  s’entreconferet)  de  leur  perm 
tre  de  tenir  aulli  leursCharobres  ou  AlTembl 
aux  deux  autres  falles  desAtiguftins,afin  d el 
proches  de  celle  du  Clergé  : Ce  que  le  Roy  l 
accorda.  Ainfi  les  AlTemblces  des  Trois  Ord 
fe  feirent  aux  Augullins. 

Premièrement  la  NoblelTe  députa  le  Coi 
S'entr'en-  Jg  Grâmont,les  Marquis  du  Bellay  & de  Cl 
Hêjentfaluir  p ||  Hallier  pour  aller  faluér  le  C 

^IZZin  gé  en  fa  Chambre  -,  lequel  en  ayant  eu  ad 
Iturs  chm-  enuoyalesreceuoiràla  portepar  les  Eiielq 

ires*  d'Aiiranches5&  deV abreSjaucc  l Abbe  de  R 
don  & l’Archidiacre  de  Bourges , qui  les  c 
duirent  aux  quatre  chaires  v is  à vis  du  Gard; 
prefidanf.où  eftans  affîs,le  Cote  de  Gramni 
qui  portoit  la  parolle  dit  > Qu^c  1 Ordie  ^ 
NoblefTerecognoiflant:  ce  queUedeuoita 


TrotfieJmeCànimüâ\m.  5 

ife  J les  aüoit  députez  pour  la  fàluër,  & luy 
tîdrccefterubmiffion.en  luy  faifanc  offre  dé 
ute  force  d’afedion , fcruice,intclligence,& 
rrefpondance  en  la  tenue  des  prefents  Eftats 
CS  affaires  qui  s’y  traitaeroient . A quoy  M^Ié 
irdinal  de  Sourdis  qui  prefidoit,  leur  rcfî 
ndit,  Que  la  Compagnie  receuoic  à facau- 
up  d’honneur  & faneur  l’affeurance  de  leur 
nue  volonté,  & les  offres  qui  luy  eftoicnc 
idus  dé  la  parc  deMcffieurs  de  leur  Ordre; 

1 elle  s’esfôrcéroit  par  tous  moyens  & ferui- 
de  les  conferuer  & entretenir  en  fi  bonne 
aintaerefoliition  ; & que  pour  leur  rendre 
ce  de  leur  courtoifie , & pour  les  enuoyeé 
lërauflî  de  leur  part,  ils  en  alloient  delibc- 

-c failles  Députez  de  la  Nobleffe fe rctii 
:nt,  reconduits  iufques  hors  la  porte  de  là 
c du  Clergé  par  les  fufdits  quatre  Eccle- 
:iques  qui  les  auoient  efté  rccciioir.  - 
Peu  apres  quatre  Députez  du  Clergé , fça- 
r lefdits  Euefques  d’Auranches  ^ de  Va-. 

• j lAbbé  de  Rhedon,  & l’ Archidiacre  dé 
irps  furent  à la  Châbre  de  la  Nobleffe , les 
er,  & leur  direlccôcentement  que  le  Clcr- 
uoit  eu  de  leur  offre  & aireurancèj&  que  dê 
art  ils  venoient  leur  rendre  toutes  fortes 
-ompliments  & honneftetezj  & particu- 
ment  accepter  la  bonne  intelligence  8s 
eipondâce,  à laquelle  la  Nobleffe  les  âuoie 
ez  par  leurs  Députez, & les  alleurer  qu’il 
stidfoit  pas  au  Clergé , que  par  vne  par* 
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fai'flc  & bonne  vmon,on  ncprocuraftlcbl 

de  l’Eftat,  & le  fcruice  du  Roy. 

Ces  Députez  du  Clergé  furent  honorabl 
jTient  rcceus  par  le  Comte  de  T onnerre,  & a 
très  Députez  de  la  NobSefle,  lefquels  les  co 
duirent‘en  leur  Sale,  & les  ferrent  leoir  au  fie 
plus  honorable  : où  ils  eurent  audience  au 
grand  filence  t & ayans  reccu  refponfe  au 
beaucoup  de  courtoifie  , fc  retirèrent  efta 
toufiours  accompagnez  du  Comte  deTonni 
re  & fes  Condeputez,  fufques  aflez  loing  de 
faledelaNoblelTe. 

Le  Tiers-  Eftat  enuoya  depuis  le  heur  Lu 
tenant  CiuÜ  de  Paris  , afliftc  de  huiét  aut 
Députez, pour  falüerauflî  de  leur  part  M 
fleurs  du  Clergé.  Sur  l’aduis  que  le  Cierge 
eut, il  députa  l’Euefqnc  d’Orléans, & les  Abl 
de  Boureueil  Si  de  V endofme , qui  les  allen 
rcccuoir  à la  porte  de  la  falc  , & furent  | 
eux  conduits  à la  chaire  & fur  les  bancs  pre 
rez  pour  ceft  effedl  vis  à vis  du  Cardinal  pr 

Ledit  Lieutenant  Ciuil  eftant  alGs  dans 

dite  chairc,&  fes  condeputezfur  lefdits  bat 
dit, Qif ils eftoient venus  les  faluer  de  lap 
de  fon  Ordre,  quirecognoifibit , la  f 

miere  de  leurs  adions  dcuoit  commencer 
l’honneur  & vénération  qu’il  deuoit  au  L 
se:  les  loix  diuines  &:  humaines  voulant  i 

tous  fidelles  Chreftiens  eufient  a deferer  a c 
qui  eftoieat  eftablis  en  charges  fi  emineni 
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qui  auoient  le  loin  Ôc  fur-intendance  des 
iesjcommes  auoient  les  Prélats  & autres 
clefiâftiques  reprefentant  l’Eglife  Gallicane: 
particulièrement  en  celle  tenue  d’Eftats,  en 
|uelle  fon  Ordre  comme  il  en  auoit  le  plus 
befoin  des  trois  Eftats,pour  eftre  le  plus  op- 
mé,  & pour  eftre  le  plus  neceffîté  de  fecours 
ie  remedes,  efperoit  que  rintcrceflion  de 
b Compagnie  leur  deuoit  eftre  la  plus  vtilc 
"auorable. 

Le  Cardinal  de  Sourdisluyayant  refpondu 
Paroles  réciproques  & en  femblables  com- 
nents , ledit  fieur  Lieutenant  Ciuil  auec  fes 
ndeputez  fe  retira , & fut  reconduit  par  les 
fines  qui lauGient  reçeu a l’entree. 

-c  Clergé  pour  rendre  grâces  au  Tiers  Eftat 
esoffres,  ôc  luy  faire  entendre  le  contente- 
itquilauoitjreçeudecequi  luy  auoit  efté 
porté  de  fa  part , députa  TEuefque  de  Grc- 
»le  auec  deux  autres  Ecclefiaftiques,  au  de- 
tdefqiiels  leTiers  Eftat enuoya  huiâ:  De- 
-Z  qui  les  vindrent  receuoir  fort  auant  dan- 
loiftre , & les  conduirent  auec  grand  bon- 
r dans  leur  fale,  ( pratiquée  au  haut  du  Re* 
oir  des  Augiiftins)les  faifant  afteoir  au  lieu 
)nneur  & deuant  le  Prefidept  de  leur  Or- 
Puis ayant acheué  leurs  compliments, fu« 
reconduits  par  les  mefmes  Députez  iuf- 
> auprès  de  la  fale  du  Clergé, 
infi  la  NoblelTe  & le  Tiers  Eftac  sen- 
înuoyerent  faluer.  Ce  n’eftoienc  entres» 
(jue  compliments  d'honneur  : Auflî  ils 
A iij 
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obferucretit  vn  ordre  en  leurs  Deputatic 
dVne  Chambre  à Tautre. 

Que  le  Clergé  députant  vers  la  Noblel 
enuoyeroit  deux  Euefques,  ôc  deux  autres  n 
Euefques:  Et  en  députant  vers  le  Tiers-Eft 
il  enuoyeroit  feulement  vn  Euefque  & d( 
non  Euefques. 

Que  le  Clergé,  en  receuant  les  Députez 
la  NoblelTe,  les  feroic  receuoir  à quelqi 
pas  hors  la  porte  de  la  fa!e  du  Clergé , par  d( 
Euefques,  & deux  non  Euefques,  ou  Capi 
lans:  les  feroit  affeoir  dans  rAlTemblec  es  cl: 
res  vis  à vis  du  Cardinal  prefidant  : de  rcc( 
duirepar  ceux  qui  les  auroicnt  reçeus. 

Que  le  Clergé  feroit  receuoir  les  Depii 
duTierS'Eftat  par  vn  Euefque  5c  deuxaut 
Députez  non  Euefques  , C^e  le  premier 
Tiers-Eftât  portant  la  parole  feroit  affis  d 
vne  chaire  , 5c  les  autres  fur  des  formes 
bancs  ; & que  leur  réception  6c  recondu 
fe  feroit  à l’entrecdela  porte. 

Que  la  NoblclTe  députant  vers  le  Clerg< 
enuoyeroit  quatre  Députez  au  moins. 

Que  les  Députez  du  Clergé  feroientre^ 
par  la  NoblelTe  bien  auant  hors  la  porte  de  ! 
Sale,  qu’on  les  feroit  affeoir  au  lieu  plus  h 
norabîe, 6c  reconduire  bien  auant  hors  icell 

Que  le  Tiers-Eftar  députant  vers  le  Clerg 
çnuoyroit  au  moins  cinq  Députez. 

Que  les  Députez  du  Clergé  feroientre^ 
pat  cinq  Députez  du  Tiers -Eftat  iufqiieî 
gîoiftre, 6c  feioient  reconduits  fortauant.C 
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rdre qu’lis  ont  oblerué  en  leurs  entreconfe- 
ices  Gommunes. 

Dimanche  dix-neufiefme  du  melme  mois  Teufne  tom- 
enjoignicdeieufnerles  Mercredy,  Vendre-  ”*‘^»dèdeuât 
& Samedy  fuiuanrs  , pour  (e  préparer  & l^P'O'^eptoa, 
pofer,  I.  A la  Proceffion  Generale  qui  fefe-  de^’Eiilu^ 
it  des  Auguftins  à N.  Dame,  le  Dimanche 
. où  deuoient  affifter  leurs  Majeftez,  & les 
îputez.  1.  A rOuuerture  des  Eftats  qui  Ce  fe- 
itlelendemaindanslaSalede  Bourbon.  Et 
A la  S.  Communion, laquelle  fe  de  uoit  faire 
femblement  par tousles  Depurez en  i’EgÜfe 
i Auguftins,  le  Samedy  eniuiuant  iour  delà 
tedeTouflainâs. 

Auant  que  de  raporter  ladite  Proceflion  , il 
fera  hors  de  propos  d’inferer  icy  les  noms 
i Députez  félon  les  douze  Gouuernements 
France,  & l’ordre  de  leurs  Bailliages,  fans 
nner  aufdits  Députez  autre  tiltre  que  celuy 
leur  Bénéfice,  Seigneurie,  ou  Office;  & mef- 
spour  briefuetéjiious  auonsmisJ?.  pourfi- 
ifier  Ecclefiaftique.  N.  NoblelTe.  J\  Tiers- 
ac,  Scj'.  Senefchauçce. 


Frejidents  des  trou  Chambres^  eu  Ordres. 

Efr/^<^;j«e.Le'Cardinal  de  loyeufê. 

Nohlefe.  Le  Baron  de  Senecey. 
riers-^Ejtat.  Robert  Miron  Preuoft  des  Mar- 
inds  de  Paris. 
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Beputez  de  U PYeuofié  Vide  & Vicomté  de  1 
ns^é‘dftGôHuernement  del’l/le  de  F ram 


1 ^^omsde 
I t&fid  les  De* 
' 1 ffste^des 

il'.' 


j!': 

j. 


Preuofléy  Fille  Ficomté  de  Paris.  Henry 
Gondy  Euefqae  de  Paris,  Louys  Dreux  Gn 
Archidiacre  de  Paris , Charles  Paye  Confei 
de  la  Cour,  & Chanoine  de  Paris  , Denis  ( 
lom  Vicaire  de  S.  Vidor:  Adam  Qger  Pri 
des  Chaircreux:  Anthoine  Payer, Curé  di 
Paul  : & Roland  Heberc,  Curé  de  S.  Gof 
Henry  de  Naudetar  Baron  de  Perfan.isr 
dit  Robert  Miron,  Prefidentés  Requeftes 
Preuoft  des  Marchands  , Henry  de  Mefi 
Lieutenant  Ciai!,IfraëI  Dcrneux&  Pierre  ( 
piflbn  Efeheuins  de  la  ville  de  Paris  , Pii 
Sanéèot  & lean  Perrot  Confeillers  de  la  V 
& Nicolas  Paris,  Bourgeois  de  Paris,  T. 

Bailliage  de  Fermandois.  Benjamin  de  Briet 
teau  Euefque  & Duc  de  Laon  Pair  de  Frai 
ïean  Aubert , Abbé  de  S.  îean,^.  Eiiftachc 
Conftani,  Vicomte  d’Auchy,isr.  EftieniK 
Lalain , Adiiocat  à Laon,  T. 

B.deSenlk.  François  Cardinal  de  la  Ro( 
foucault  Eiiefqiîe  de  Senlis,^*  Louys  de  M( 
morency  Baron  de  Bouteiiille  , N.  Phili 
Loifel,  Lieutenant  general  à Sciilis , & Gai 
de  Montierre,  Lieutenant  à Ponthoife,  T. 

B,  de  Clermont  en  Beauuo.tfes.  Eftienne  de  Ru| 
Prieur  de  TAbbaye  de  Froidmont,  E.  lace 
deLongueual,fîeur de  Harâucourt,iV,  Pi 


Trotftefme  Continuation,  <> 
Mercier,  Lieutenant  general  de  Clermont, 
Simon  Vigneron,  Lieutenant  particulier,r*^ 
B,  de  Chaumont  le  F eA;//;Jacques  lacart.  Prieur 
Magny,  E.  Pierre  de  Roncherolle,  Baron  du 
lit  S.Picrreji/.LouysIe  Porguier  Lieutenanc 
leral  de  Chaumont.  Et  André  Torel  Licute- 
[it  à Magny,  r. 

B.  de  F aloisjcan  Berthier , Euefquc  de  Rieux, 
ître  Habert  Maiftre  des  Requeftes,  & Prieur 
fainél  Arnould  de  Crefpy,  E.  René  Potier, 
►mte  deTrcfmes,is/.CharlesTlisraiu  Lieutc- 
it  particulier  de  Crefpy,  r. 
deMeleun.  Anthoinç  Chauueau, Chantre  & 
anoinedePEglifede  Meleiin,  -E.  Anthoine 
Brichanteau,  Marquis  de  Nangis,  N.  Pierrà 
eau  Lieutenant  general  à Melun,  T. 

^ de  Nemours.  François  le  Charron,  Abbé  de 
xanceau,  Ê.îcan  Hurault  de  rHofpitahficur 
3on3meruille,isr.Iean  le  Beau  Lieutenant 
leral  à Nemours,  & Guillaume  le  Gris,  Câ- 
line du  Chafteau  de  Nemours, T*. 

B Je  Montfort  Philippes  Hurault, 

Ique  dè  Chartres,  lean  le  Roy  Cure  de 
ntfort,  E.  Charles  de  Cocherel  , fîeur  du 
CvV;  Noël  Rafron,  Procureur  du  Roy  au- 
ailliage:  & Nicolas  Philippe , Gruyer  des 
“s&foreftsdeNeaufle,  r. 
de  Mantes  CF  ^^«/^«.îJLedit  heur  Euefque 
-nartres,  Louys  de Tilly  fieur  de  Baryjivr. 

> le  Coufturier  Lieutenant  General  à Man- 
Et  Anthoinç  Vioc  , Lieutenant  Ciuii  i 
^lan,r, 
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B.  de  DôUrdan.  lacques  du  Lac,  Prieur  de  1 
ftre  Dame  deLouyc,-E.  Anne  de  rHofpi 
fîeurde  fainâe  Mefme^isr.  Pierre  Boudet  I 
uocat,  r. 

B,  de  Beaumh.  René  Potier,  Euefque  & Ce 
tedeBeauuais,  Pair  de  France,  E.  François 
Boüfflers,  Vicomte  de  Ponche  , N,  Rob 
Dary,  Lieutenant  general  à Beauuais,?’. 

B. de Soijfons,  DtQUxHcnncqw'myConCcillc) 

Parlement  de  Paris,  Chanoine  & Threfo 
en  rEglifc  de  Soiffons,  E.  Henry  Comte d 
MarkjiV.  Pierre  de  Chezelies  , Lieutenan 
Prefidentà  Spiflbns. 

B.  de  Preux.  Félix  Vialar , Prieur  de  Beu 
Henry  de  Balfac,  Baron  de  Clermont  d’An 
gues,/vr.Thibault  Couppc,  Aduocat,r. 

B.  de  Ma^ny.  Charles  de  Boues,  Grand 
Caire  de  Ponthoife,  E.Ledit  Louys  le  Porgi 
Lieutenant  general  à Chaumont:  & ledit 
dré  Torel,  Lieutenant  à Maigny,  T. 


Couucrmment  de  Bourgongne^fremierD 
chéé*  Pairrie  de  France. 

B. de  Dijon.  Nicolas  Boucherat,  Abbé  & 
lierai  de  TOrdre  de  CifteauXjÆ".  Claude  de  S 
Comte  de  Tauanes,  A^.Claude  Mochet,  Ac 
cat  & Cdnfeiller  des  Trois-Eftats  dudit  | 
& Goiauernement.  René  Geruais , Lieutei 
General  à Dijon,  & Anihoine  loliy  ? Gre 
des  Eftats  de  Bourgongne,  T. 
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t.  tP yfuthun.AndiéVcnot  Chantre  & Cha- 
ine  d’Authun , E.  Leonor  de  Raburin,  Baroa 
Piry  5 N.  Phüberc  Venoc  AduocaCs&  Simon 
Moncaigu  Lieutenant  general  en  laGlian* 
leried*Authanjr. 

$Je  Chaalonfiir  Saône.  Cy rus  de  Tliiard,Euef- 
e de  Chaalon , E,  Henry  de  Bauffremonc 
ron  de  Scnefcey  , Prefîdent  en  la  Chambre 
la  NobleiTe  , Guillaume  Prifque,  Lieu- 
ant  Grimiîiel , & Abraham  Pcrraut  Cou- 
ler a Chaalon,  T. 

l.  de  la  Montaigne,  Robert  Corderara  Cure 
Buncey , Hercules  de  Villars  , fieur  de 
le*neufue , iV.  François  îe  Sain  , Lieutenant 
icral  a Chaftidon  fur  Seine  , & François  de 
[èy , Lieutenant  General  en  la  Chancellerie 
Shaftillon,  T. 

de  Mafeori,  Gafpard  Dinet , Euefque  de 
feon^f.  Leonord  de  Ssmur,  fieur  de  Tre- 
nr,  N,  Hugues  Fouillard  , Confeiller  à 
feon^r. 

d\Auxoi$,  Lazare  Morot,  Abbé  de  S. Pierre 
Chaalon  & Doyen  d’Aualon.  Louys 
nlezy,  fieur  de  Chazelle.  iV.  Claude  Efpiarc 
iicncier  en  la  Chancellerie  de  Bourgongne, 
iques  deCluny,Iuge  Prcuoftal  d’Aualon,r. 
d'^axerre.  François  de  DonadicUjEuefquo 
uxerrc5(Sc  Herardde  Rochefort , Abbéde 
:elay,£.  Aymar  de  Prie,  Baron  de  Toney, 
^liuier  de  Chafteleu  fieur  de  CouIangc,A^. 
udc  Cheualier  Lieutenant  General  , Sc 
llaume  BerauItlugeConful  d'Auxerrç;,  r. 
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B,  deBdr  fur  Seine.  Guillaume  Minet , Rc 
gieux  de  la  Trinité,Miniftre  de  la  Maifon  Di 
<ie  Bar  fur  Seine,  Anthoine  de  Lenoncou 
ücurde  Marolles,isr,  Lazare  Coqueley,M; 
ftre  particulier  des  Eaux  & Forefts,  & Ma: 
dudit  Bar,  r. 

B.  de  charoUes, 'N y ziQt  des  Molins,  Curé 
N.  Dame  de  Parroy  , M.  Théophile  de  Dam: 
Baron  de  Digoy  ne  ,isr.  Claude  Malatefte , A 
uocac  , Sc  Claude  de  Gauay  , Lieutenant 
Bailliage  de  Charolois,  T.  * ^ 

B,  de  B euge\  V'dromey  en  Brefe,  lean  Piei 
Camus  , Euefque  Sc  Seigneur  de  Bellây,^^.  A 
toine  de  Champiersfieur  de  la  Fauerge  ^ 
Charles  Moain, Aduocat,  & Pierre  Paflei 
Chaftelâin  de  Stillon,  T. 

B.deGex.  Mâximiliande  Molins  ^ fupcric 
des  Capucins  de  Gex  , E.  Pierre  Cheuali 
fieur  de  Fernaix  ,isr.  lacques  Tombel  Boi 
geoisdeGex,  r. 

Pays  de  Brejfe.  Albert  de  Grill 

Abbé  de  la  CafTaigne  , Prieur  d’Qmpfierrc. 
Cleriâdusde  Colligny  , fieur  de  Creflîa. 
Charles  Chambard , Aduocat , & Sindic  du< 
pays,/*. 


GôWCfnement  àu  Pays  & Duché  àt 
Tformanàie^ 

rlüeo^  B.  de  l{oüen.  Ledit  François  Cardii 
de  loyeuie  ^ Doyen  des  Cardinaux  » 


TmftefmeConttmatîonl 

î'uedeRouën,  & Prefident  au  Clergé.  AI- 
infe  de  Brcteuille , OfGcial  & Chanoine  de 
îcn,rvn  des  Secrétaires  de  la  Cham- 
du  Clergé,  £.  Loiiys  de  Mouy  , Seigneur 
i Mailleraye.iV.  Jacques  Halle', Secrétaire 
loy.  Ancien  & fécond  Efeheuin  de  Rouen 
Secrétaire  de  la  Chambre  du  Tiers-Eftar* 
hei  Mariage  Secrétaire  du  Roy , & Efche- 
moderne  de  Rouen  , Et  Jacques  Cam- 
i,r. 

deCaèh.  Jacques d’Angennes,  Eucfquc  de 
:ux,£.  Jean  de  Lonquaunay, fleur  de  fain<5te 
ie  du  MontjiV^.GaillaumeVauquelin,  Lieu- 
nt  general  à Caën;  & Abel  Oliuier  Tvn  des 
licsdeFalaizc,  r. 

deCmx.  Anthoine  Banaftre,  Seigneur  & 
:d’Arcanuil!e,&  Guillaume  Helie,  Prieur 
lcuille,£.  Samuel  de  Boullanuilliers  fleur 
Cerc,  N.  Conftantin  Houflèt, habitant  do 
iauille,r. 

leConfiMim.  François  de  Pericard  Euefque 
rànches,  £■.  Henry  Anquetil  fleur  de  famét 
Jacques  Germain  d’Arcanuillc,  Aduo- 
CaTentan,ri 

d’Eureux.  François  de  Pericard  Euefque 
reux,  E.  Adrian  fleur  de  Breauté,  N.  Clau- 
3UX,  Lieutenant  General  Ciuil  & Crimi- 
Eureux,  T. 

îfci/ôrs. Claude  de  Bauquemare,Prieur  de 
uüeuzc.f.  Philippes  de  Fouilleuze,  fleur 
luacourtjiv.  Julian  le  Bret,  Vicomte  ds 

ST»  
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i.  /^/wfOM.Fratiçois  de  Rouxel  de  Meda 
Euerqae  Gomte  de  Lizieiix:  Et  lacques  Car 
Euefque  de  Sees , E.  François  de  Vauqui 
fleur  de  Bazochss,& François  Anzeray  fieu 
Fotïteuiellç,  N.  Pierre  de  la  Rouille  Aduoc 
Alençon,  r. 


GouuernementduFajs  &mché  de  Cuyer 

Fille  de  Bordeaux,  & Senefehaüpe de Guyt 
François  Cardinal  de  Sourdis,  Archeiîefqu 
Bordeaux: & Pierre  Periflac, Chanoine  & h 
Doyen  de  l’Eglife  S.  André  de  Bourdeaux 
Charks  de  Durefort,fieurdeCaftel  Bayar 
lean  de  Claueau,  lurat  de  Bourdcaux  : & I 
de  Boucaud  Confeüler  au  flege  Prefidial,r 
S.de Ba'l(4dox.lean  laubert  de  Barraulc , £ 
que  de  Bazas,  B.  Anthoine  laubert  de  Barri 
Comte  de  Blaigrtac , iV-  André  dé  Eauuerj 
Lieutenant  general  a Bazas,/*. 

S.de  Périgord.  François  de  la  Beraudiere 
uefque  de  Perigueux , lean  de  Carbonieri 
layac  Doyen  deSarlat,  ôt  leanTricard  ( 
noine  & Maiftred’Efcholle  en  l’Eglife  de  I 
gueux,  E.  Arman  de  Hedie  Comte  dcRibi 
êcHedorde  Pont-Brian  fleur  de  Montrci 
Nicolas  Alexandre  Aduocat  à Pengu 
Pierre  de  la  Broufle,  Lieutenant  Gener; 
Sarlat,  & André  Charron,  Lieutenant  Gei 

à Perigueux,  r.  • j i xr 

S,  çr  de  pouergHe.  François  de  U V a 
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irnuffôn  Euefquede  Vabres,  jE.  François  de 
>uailles  Comte  d Ayen,& François  de  Bui{^ 
fieiir  de  Bournazel  , n.  lean  Iules  Fabry, 
infui  de  la  Cite  de  Rhodez, Antoine  de  Bam 
lel  Premier  Conful  de  la  ville  & bourg  de 
dez,  Foulcran  CoulongeSjConful  deVille- 
tiche,  Iean  Guérin  Conful  de  Milhau  , & 
qucs  de  Flcires  Syndic  General  de  Rouer» 
!,r. 

de  XAÎntonge.  Nicolas  le  Cornu  de  la  Cour- 
Euefque  de  Xaindes  , & Michel  Raoul 
yen  de  l’Eglife  de  Xaindes , E.  François  do 
dore  fleur  de  Monac,iv.Raymond  de  Mon- 
le Lieutenant  en  ladite  Senefchauçec,7’, 
J’^genok,  Claude  Gelas , Euefque  d’Agen^ 
rançois  Nonpart  de  Gaumont  Comte  de 
zun,  & François  delà  Goutte,  Baron  da 
non,  N-.  lean  Villemon , Procureur  du  Roy 
ladite  Senefchauçee,  lean  de  Cambefort 
iiul  d Agen,  & lean  de  Sabaros,  Syndic 
>ays,  r.  ■' 

hts,fajs  cr  Comte' de  Comminges.  Odaue  de 
egatde,  Euefque  de  Couzerans,  & Gilles 
louure  Euefque  de  Comminges,  E.  lean 
is,  fleur  de  la  Hillicre , N.  François  de 

tyi  O^  Iugerles  de  Etuiere  rerdun.  Ledit  fleur 

det  Urnes  tr  S.  Setter.  Bertrand  d’E chaux 
.que  de  Bayonne,  & lean  Jacques  du  Saule 
que  d Aqs  , E.  Anthoine , Comte  de 


ti  i^.D.cx/r. 

Gratniiiont , iv.  Daniel  de  Barry , Lieuten; 
General  de  ladite  Senechauçce,  & Arnault 
Groiftj  Scindic  General, 

/ s.  d’ Albert. Ktmond  fieur  de  Moncaffin, 
cretaire  en  la  Chambre  de  la  Noblefle , & I 
de  Chaftillon  Baron  de  Mauuoyzin,  N.  Pi< 
du  Roy,  Lieutenant  Ciuil  & Criminel  en 
dite  Senechauçee  , & Ican  Broca  , Confu 
Nerac,  T. 

S.  d'^rmagndc.  Leonard  de  Trappes,  Art 
ucique  d’Auch;&  Ican  des  Trèfles,  Euefqu 
Laodicee, Coadjuteur  de  l’Euefché  de  Leâ 
re,  £.  Gilles  de  Leaumont , Baron  de  Puyj 
lard,2\r.  Samuel  le  Long  Lieutenant  Gen 
«n  ladite  Senefchauçee,  r. 

S.  deCondomois Gafeongne. Antoine  de C 
Euefqucd’Aure, Coadjuteur  de  l’Euefch 
Condom,  E.  lean  de  Buzet,  Baron  de  Poi 
nas,  & lean  Paul  de  Moulezin , Baron  de  K 
lan,  N.  Guillaume  Ponchalan,  premier  Co 
de  Condom, & Rémond  de  Goujon,Bourg 
de  lurat  de  Condom,  r. 

S.  dit  Hmt-Limofm  & de  Limoges.  Hi 
de  laMartonic,  Eueique  Limoges  , E.  H 
{leur  de  Bonneual , N-  Leonard  du  Caftt 
Lieutenant  general  de  ladite  Senefehat 
Euangelifteen  la  Chambre  du  Tiers-Efta 
Grégoire  de  Cordes,Bourgcois  de  Limpg( 

S.  du  de  Limojin,  comprenant  Tulles 

ttes,& y/ètehe.  lean  de  Ginouillac,  Eucfqr 
Vicomte  de  T ulles , E.  Charles  de  S.  Marc 
Vicomte  du  Verdier,  François  du  Mas,I 
‘ te 

À.  — 
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nantcnkditc  Senefchaufleeà  Briu.es.  Pierre 
Fenis,  Lieutenant  en  ladite  SenefehaufTee; 
Jacques  de  Chauaille,  Lieutenant  à Vzer- 

C,/’. 

s.  de  Quetey.  Claude  Anthoine  Ebrardde-S. 
iphce,  grand  Archidiacre  de  Cahors.l’vn  des 
omoteurs  en  la  Chambre  Ecc!efiaftique,Æ. 
noine  de  Loifiere  Marquis  de  Theraines.Se- 
(chal.de  Quercy,iv,  Pierre  de  ia  Fat^e  pre- 

ier  Conrulde  Cahors,&  Paul  de  la^Ci^ix, 

idlcdupays  de  Quercy.r, 
uys  Comte' de  Bigarre.  Salut  d'îharfe,  Euef- 

e de  Tarbes, & Gracian  d Ibarfe  Archidiacre 
Tarbes, £.Henry  de  Priez,MarquisdeMont» 
tac, AT. 


uermmem  du  pays  & Duché  de  Bretagne, 

François  Laihnier  Euefque  de  Rennes,  & 
idaume  le  Gouuerneur  Euefque  de  S.Malo. 
:hus  d’Efpinoy  Abbé  de  Rhedon  , Pierre 
rnullier  Confeiller  ?u  Parlement  de  Brc- 
ne  Abbe  de  S.  Mccn,Sebaftieirde  Romadcc 
3cdc  Peimpont,  & Charles  Gouault  Archi- 
cre  de  Rennes,  Députez  pour  les  Ecciefiafti- 
s de  tout  ledit  Gouuernement. 
ançoisde  ColTéComte  de Briiraç,Thomas, 
r de  Gaymaduc,Ican  du  Mas  lîeur  deMont» 
tin,  Arthus  fieur  de  l’Ay  deu,  François  de  la 
uekycVicorote  du  Chainait,&  Jean  de  Ge- 
O Heur  de  Qucrbolmi  Députez  de  la  No- 

- g 
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GuyGouault.  Prcuoft  & luge  ordinaire 
Rennes.  lulien  Salmon  Procureur  du  Ro> 
Venncs.Raoul  Marot  Senefchalde  Dinan.le 
Perret  Lieutenant  de  Ploërmel.  lean  Picr 
Mathurin  Rouxel  Syndic  de  faind  Biieu. 
lean  de  Harrouys  Syndic  des  Eftats  de  Brci 
gne;Tous  Députez  du  Tiers  Ellat. 


Couuetmmentâ»  Pays  & Comté  ài 
champagne. 


s.  deTroyes.  René  de  Breflay  Eucfque 
Troyes.Sc  Michel  Roté  Chanoine  de  l’Egl 
faind  Efticne  de  Troyes,  lacqucs  de  Brou 
lart.  Baron  de  Courfan  , N.  Pierre  le  Nob 
Lieutenant  general,  & lean  Bazin  Maire 

Troyes, r.  . • r 

B.  de  Chaumont  en  Sapgny.  Denis  Largenti 

' Abbé  de  Clcruaux,&  Pierre  Piet  requin  De 

de  Chaumont  lufte  de  Pontalier,  Baron 
Pleurs,  N.  François  le  Grand , Lieutenant  i 
minel à Chaumont,  & François  luhotMa 

de  ladite  ville,?*.  . 

B.de  Meaux.  lean  de  Vieux  pont.Euetquc 
Meaux  ,E.  Michel  de  Reillac  , ficur  de  Lig 
xc,N.  Louys  Baré  Aduocat  audit  Bailliage , 
lacqucs  Chalemot  Efchcüin  de  la  ville 

^Tiprouins.  Charles  MoilTy . Doyen  d( 
Chrcftienté  de  Prouins , E.  lacqucs  de  l Hd 
tal  Marquis  de  Choify,  N.  Pierre  Retcl, 


TmfiefmeCominuafhft, 

^*nr  audit  Bailliage,  T*. 

^■Jese\4nes.  Hieremic  Je  Merc  Doyen  cfcla 
itfticncc  ae  Sezanes  , È.  Claude  d'Anficn- 
e Baron  de  ReuiJ!on,iV.Iacqucs  Champion» 
eurcur  du  Roy  audit  Bâilliage.r  ° 
^esens.  lacqucs  Cardinal  du  Petron,  Arche- 
]ue  deSens,  & grand  Aumofnicr  de  France 
cbadien  Zaniet  defigné  Euerque  & Duc  dé 
gres.ir.  Charles  de  Senneton  ,fieur  dcl* 

nboi^  Marquis  de  Rend,  n.  lacqucs  Ro- 
reuoft  de  Vitry,&  François  ïloyer  Aduo^ 

éàet'houloufè  é‘  Gouuernemetit du p4yi 
^ de  Languedoc. 

1 Cardinal  de  Bonzy,  Êucfquedc  Beziery; 

iiys  de  la  Valette  Archeuefquc  de  Thoa- 

erchter . Euelque  de  Rieux , & Alphonfô 
n^Eueique  d Alby,^.  îeah  de  la  Vâletre» 
eÇornufîbn,  Sendchal  de  Thoulouze» 

B Ij  - 
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N.  lean  <le  tonpee,  loge  C“rainel  en  la  J 
<;.„,fchaaçee.  Piene  Matmieffe . Aaoocat 
Canitoul  deladite  ville:  & Fiançoia  de  Bon. 

ûuffi  Adtiocat  Ôc  Capitoui^r.  .n  n j r 

^ de  Camjfonne  cr  Se-^^s.  Chtiaoûede  l 

ftate  Euefc^e  de  Carcaffonne,  François 
la  lulerie.  Comte  de  Rieux  Phihppes 
Rouf  Prefident  & luge  Mage  en  ladite  Ser 
diauçee.  Et  Dauid  l’Efpinaflc,  premier  Cor 

Euefque  de  Mande  Comte  de  Geuaudan 

^rafu-e  a:"frvfet  "“7= 

Hercies  de  Endos,  Marquis  de  Po""* 
de  la  Tour  de  Gouuernet , Baron  de  Ch 
bault , /^.François  de  Rochemore 
general  en  ladite  Senefchauçee;  & Louyi 

pa”ArmaUieom«dePo,gna^ 

ÎL’eforïr  General  de  France  à Mnn.peB 
premier  Confol  Ky'g"'"-’,-  „ b„, 

^ d.d.Ia«rae««.Fr.nîo.sdeRog.rJ^^ 
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îneS'.de  S.  Romme  , N.  Rémond  de  Cup, 
gc  Mage  de  Caftelnaudary,  T. 

S,  Pays  Comté  de  Poix,  lofeph  d^Efparbes, 
lefque  de  Pâmiez,  E,  lacqurs  de  Lordat  fieur 
Caftagnac,  N.  Bernard  Meriç,Procureui:  du 
en  ladite  Senefchauçce,  r.  / ^ 


Gouuernement  àe  Picaràté. 

Louys  de  Lorraine,  Archcüéfque  DüïTdê 
ieims,Pair  de  France.  . 

Amiens,  Raymond  de  la  Mattonie, Prieur 
S.Iean  de  Chanoine  d’Amiens,  E,  Charles 
Hâlluin,  (leur  de  Mailîy,  -^.  Pierre  Pingré, 
lutenanc  audit  Bailliage. , 

. dePonthieu.  lacques  Saiimont  Chanoine  de 
glife  S.  Vvlfran,^. Charles  fieur  de  Ranbu» 
,iV’.Philippes  de  Veinot  Pafchal, Lieutenant 
ïeral  en  ladite  Scnefchauçee.r. 
r.  de  Boulonnais,  Antoine  Cliignet , Archidia- 
de  l’Eglilè  de  Bologne,  E.  Ican  de  Monchy, 
ir  de  Montcavrel,&  Charles  de  BelIoy,fieur 
Landretum,iV'.  Pierre  de  Vuilecot  Aduocat 
Roy  en  ladite  Senefchauçecjr. 

Zalak  Pays  re conquis, Màïc  fîeur  de  Fou- 
it, AT.  Louys  le  Beaucler , Prefident  & luge 
leral  avalais, r. 

^reuo/ledePeronney  André  T hue  t.  Doreur  en 
miogie , E,  Charles  d’Eftourmel  fieur  de 
inuillcjAT. Robert  Choquet , Procureur  du 
h & Maire  de  Peronne,r. 

B iij 
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Preuofié  âe  Montdidier.  Ledit  de  ia  Martoi 
Abbé  de  S.  lèan  d’Amiens  , E.  ledit  fieur 
Plainuille,  N.  Anthoinc  Betthlin  , Lieuten: 
General  au  Gouuernemcnt  de  Peronne , Rc 

Mont- didier,  7*. 

Freuofié de S^ye.  Le  fufdit  André  Thuer,E.l 
dit  (leur  de  Piainuille,;/  laques  de  Neufu 
Lieutenant  Genetîtl  au  Gouusrnemenc 
Eoye,?’. 


JPays  (jr  Gouuernemsnt  de  Dauphiné. 

tes^epute^du  D4uphi»é.  lean  de  la  Cr< 
Euefquc  & Prince  de  Grenoble  , & Franc 
Armuet,  Doyen  de  TEglife  de  Grenoble 
pïenry  de  Clermont  Comte  de  T onfierre,! 
du  Puy  fleur  de  Mont  brun.Laurens  fieu 
ylouicr  & Baron  d’Affieu,  lean  de  Mûri 
fleur  de  Boz3ncier,A^.  LouysMaflbn  Adui 
premier  Conflil  de  Vienne  , Eftienne  Gill 
aulfi  Aduocat.Gafpard  de  CereiTault,  prer 
Confuld’Ainbruu.  Claude  BroflTe,  Syndic 
villages  de  Dauphiné.  Antoine  Ballet  Secri 
fc  des  Eftats  dudit  Pays,  T. 


F4J/S  & Gmmrmmentàe  Ttoueme. 

le!  Depm\des  EjfAtsde ProuenceA'^av]  Hui 

de  l’Holpital,  Archeucfqiie  d’Aix , & T 

ffinéfcs  4cGltmdefucs3E«ef<j«cde  Cifte» 
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rnault  de  ViÜe  neufiie  Marquis  des  Arts» 
idré  d’Oraifon  Comte  de  Qoulbon , Roland 
Caftellane  ficur  de  Monmejeu  , François 
ur  de  Vinsdean  de  Caftcllannc  ficur  de  Ver- 
:rc , & Palamedes  Fabry  fieur de  Valancz,//. 
inLouysde  Machaon , AflelFcur  en  la  ville 
\ix, Thomas dcFeraportcSmdic  du  Tiers» 
lac  dudit  pays  , François  de  Sebolin  Conful 
diercs,&  Antoine  Achard  Greffier  des  Eftats 
dit  pays,  r. 

MarfetUe,  Lefdits  fieurs  Archeuefqiie  d’Afx, 
Eueique  de  Ciftcron.-E.Theocrcnedc  Glan» 
fues, fieur  de  Cuges,&  Leon  fieur  de  Valbel- 
AT.  Baltazard  Vias  Aireffeur  de  Marfeille,  r. 
^rUs.  Lefdits  fieurs  Atchcucfque  d’Aix , Sc 
cfquedcCifteroh,£.  Gabriel  de  Varadier, 
irdcS.  AndioLiV.  Pierre  d’Augieres  AlfeC* 
rsdes  Côfuls  & cômunautez  de  ladite  villes 


Fajs  GoHuernement  de  Lyonnoù* 

^enefchauçee  de  tyan,  Simon  de  Marquemonf, 
:heuefqucdaLyon,6^  Antoine  de  Giberrc 
anoinc  Archidiacre  & Comte  en  TEglifc  de 
3n,  £.  Claude  ficur  de  Cremieux  & de  Cha- 
uflec,  N . Pierre  Auftein , Lieutenant  en  ïa- 
: Sencfchauçee,  & Preuoft  des  Marchands 
a ville  de  Lyon, Charles  Grollier  Procureur 
Roy  de  ladite  ville , lean  de  M oulccau  Ad- 
*at,  lean  Goujon  Aduocar,  ôc  Philippcs  Ti- 
.*  Chaftellam  de  Dargoire , Syndic  du  pias 
B iiij 
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pays  de  LyonrlôiSjT'. 

BM  fÂys  Ji^^uHergnt.  loachim  d^Eftaing,  del 
gné  Eaefque  de  Clermont,  ôc  Gabriel  du  Cr( 
PreuoftderEgîifede  Clermont  îean  de 
Giîefle,fiear  de  la  Chault,  &c  Claude  de  Chai 
lîigny  fieur  de  Bîot  ^ N,  Antoine  de  Mura 
Lieutenant  general  de  Riom  , & lean  Sauarc 
Prefideot  & generalà Clermont,: 

S.  de  dourhonnois.  Pierre  du  Lion  Abbe  de 
Melene  & Menât  j Nicolas  Dourré  Cure  d \ 
foire  lez  Moulins, & Antoine  AiibryChanoii 
de  TEglife  noftre  Dame  de  Moulins,^.  Gafpai 
de  Coligny  Baron  deSaiigny,&Ieand’Apch( 
ficurd’Erezat,  iV.  lean  de  Cbamfeu  Prtfide 
âu  Bureau  des  Finances  & Maire  de  Moulir 
ïean  dei’Auberpin^Threforier  general  deFra 
ce  à Moulins . Gilbert  Balle  & lean  Berauld , 
S.  de  ForeJ}.  Les  raefmes  Députez  du  Lyonni 
pour  le  ClergésH.Iacques  Paillard  d Vrfe,M. 
quis  de  Beaugé,  N*  Pierre  Riual,  AffeflTeui: 
Efeheuin  de  la  ville  de  Mont*brifonv  & Clau 
Greyfoîon  Syndic  du  pays  de  Foreft,:r. 

B.  de  Beaujolais.  Auffi  les  mcfmes  Députez 

Lyonnois  pour  le  Clcrgc  , E,  Philbert  dç  S( 

pent  Baron  deGras,A?.  Claude  Charreton  Li< 
menant  audit  Bailliage, r.  • ! 

S.  de  U Haute  Marche.  George  de  la  Roc! 
Aymont  fieur  de  S.  Meflao,  & Gabriel  ueiir 
Malirc,i^^,  lean  V allcnet  Lieutenant  particul 

âGueret,^.  • n 

S Je  Uhfe-Marche<GÛfnà  Marauid,  Abbe 
S.  Pieux  de  Doratj^.  Henry  Poulfarc  Baron 
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Gaipard  Froctier  fieur  de  la  Meffclierc, 
François  Reymond  Lieutenant  general  de 
ac. 

>de fiinB Pierre  U Moufiler.'Enik.TLÔxt  de  Chery 
reforier  & Chanoine  en  LEglife  de  Neuers, 
Florimond  de  Dormes , Bailly  dudit  fainét 
rre  le  Mou  ftier  & T liomas  de  Bonay , fleur 
Beflay  y N.  Eftienne  Gafeoing  Lieiitenanc 
eral audit  Bailliage,  & Florimond  Rapine 
jocat  du  Roy  à Moulins,  T. 

\ de  fainB  Flour  hmte  ^uuergne.  André 
isdc  la  Grande  Archidiacre  en  1 Eglifc  de 
’lour.  Chriftofle  Ferdier  Abbé  de  Pibrac,  & 
ean  d’Apchier  Prieur  delaVoulte,  lac- 
is fleur  d’Apchon  , & lacques  fleur  de  la 
:que,i\r.  Pierre  Chabot  Lieutenant  General 
Flour.  Pierre  Sawret  fécond  Côfulde  fainét 
ur , lean  Monleilh,  & lean  Sauret , Adiio- 
>7’. 


Le  Goummementâ  Orléans. 

enefçhauçee  de Poifl-oHy  Fontenay  Niort.  Her» 
1 lean  du  Plelïîs  EuefqLîe  de  Luçon,  & Phi« 
>cs  Cacand  Doyen  8c  Chanoine  de  faind: 
aire  de  Poidiers, Charles  de  Viuonne 
rdelaChafteigneraye:  &Odec  fleur  delà 
Lie, iv.  René  Brochard,  Confeillerau  Pre* 
aide  Poidiers, François  Briflon  Senefchal 
dntenay , & Cofte  Àrnault  Bourgeois  de 
dicrs,r. 
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S.  d^^njûu.  Charles  Miron  Euefque  d* 
gers,  Leonor  d'Eftampesde  Vallançay,  A 
& Baron  de  Bourgeuil.  Loiiys  de  la  Gre 
Chanoine  en  TEglilèd^Angcrs  , & Rene  F 
they  Grand*Prieur  de  S.  Aubin  , Martir 
Bellay,  Prince  d’Iuetot  & Marquis  de  To 
çav  ,i7.  François  Lamcr  , Lieutenant  gen 
d Ari)ou,5c  Eftienne  du  Mefnis  Aduocat  à 
gers,r. 

S. de  rot4ulne0*  yfmbolJi.T reçois  de  laGin 
Archcuefque  de  Tours,  Amanion  le  H( 
Chanoine  de  TEglife  de  Tours  , & lean  C 
tard  Chanoine  S.  Martin  de  Tours, £.  B 
^ ^rgy , fleur  de  Pons  , N.  lacqucs  Gau] 
Prefidencau  Prefldial  de  Tours, Renc  de  > 
Threforicr  general  6c  Maire  de  Tours,  1 
Dodeau  Lieutenant  general  d’Amboife 
Claude  Roufleau  Procureur  du  Roy  en  H 
âionôr  ancien  Efeheuin  d'Anaboifejr. 

S.  de  Loudunois,  Ledit  fleur  Euefque  de 
qon,E.  Louys  Trincault  Procureur  du  Ro; 
ladire  Sencfchauçec,  & Bcrthelcmy  de  Bu 
Receueur  des  Aydes,r. 

ri  lie  CT*  Gouuemement  de  U Rebelle,  Rcni 
Tâliinfac  fleur  de  Loiidriere, Daniel  ( 
Goutte  Aduocat  du  Roy , Gabriel  de  Bot 
galle  Procureur  du  Roy , & lean  Tharay 
cureiir  Svndic  des  Bourgeois  & habitansc 
Rochelle,r. 

S.d'^ngoulmoU  Antoine  de  laRochefouc 
Euefque  d'Angoulcfinc  ^ £,  Ioflasde  Bccm 
fleur  d’Ars,  ^.Phüippcs de  Ncmgiid  Lie 
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If  general  tu  L.lut  Senefchauçce,  7*. 

. t/»  Charles  rie  Bcaiimanoir  Euelcjac 
Mans.  Guillaume  Rither  Abbé  de  fainét 
icent,  & Claude  le  févrc  Chantre  & Cha» 
necnl’EglircduMans,£.  René  de  Bouille 
mte  de  Creance , lie  lean  de  Vauflay  lîeur  de 
chcux,Ar.  Michel  Vafle  Licutenanr  ci  irainêl 
ladite  Senelchauçee , & Iulian  Granchet 
mier  Aduocat  du  Roy,  r. 

I Je  Bertyi.  André  Fremiot  ArcheHefque  de 
irgcs,&  Guillaume  Foucault;  Abbé  deCha- 
y,£.  Guillaume  Pot, fleur  de  Rhodes  Gr  âd- 
iftre  des  Ceremonies  de  France , & Henry 
a Chaftre  Comte  de  Nanccy,/\7-.Louys  Fou» 
ItPrefldentau  Prcfldial  de  Bourges,  Phi- 
esle  Begue  Aduocat  du  Roy  audit  Prefi- 
, François  Carcat  Procureur  du  Roy  à If- 
dun,  & Paul  Ragueau  Lieutenant  General 
-nnfluYeurcjÆ, 

de  chmres.  Ledit  fleur  Philippes  Huraiile 
Ajiie  de  Chartres, £.  Charles  d'Angennes 
r de  Maintenon  , iiT.  François  Chaiiainc, 
fldent  audit  Baiilùge&flcge  Prcfldial,  & 
|ues  des  Eflars  Conleilleraiidir  flege,  7*. 

■ d’orlexns.Gibtkl  dcl’Aubeipme,  Euerque 
rleans, Charles  delà  Saullaye,  Doyen  de 
lifc  d Orléans,  ôi  Charles  Fougtu  Abbé  de 
Uucrte,jE.  François  de  rHofpital , fleur  du 
licr,iS7.  François  de  Bcanharno's,  Prcfîdcnç 
ieutenanr  à Orléans, Guillaume  Roull'clec 
irgeois  d Orléans,  & Anguftin  de  l’ifle 
•tenant  du  Bailly  d’QrlcansàChafl;eau*rc» 
c4  — ' - •_ 
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S.deSlok.  Ledit  fleur  Philippes  Hurault 
uefque  de  Chartres  »-E.  François  de  Raci 
fleur  de  Vilegomblin  , iV.  Guillaume  Rib 
Lieutenant  General  à Blois , & lean-  Goun 
fleur  de  Nanteuil>f. 

^.d^Efiampes.  Guy  de  Verrambrois  Doyer 
l’Eglife  S.  Croix  , E.  Paul  de  Cugnac  fi 
d’Immouuille,  lacques  Petau  Licuten 

general  d’EftampeSj  T;. 

£.Cr  Comté  de  M elchior  S onnet  C 

d’Ozoy  , Henry  de  Poftel  fleur  de  Cou 
ton, N'.  Daniel  Chaferay  Lieutenant  gen 
audit  Bailliage , & Pierre  le  Piat  Aflefleur 
minel,  T. 

B.  de  Monurgii.  Daniel  Bonnet  de  1 Oi 
des  Auguftins,  Prieur  Curé  de  Montargis 
Antoine  des  Hayes  fleur  de  Cornerain,  7v. 
né  Rauault  ancien  Aduocat  au  Bailliagf 
Montargis  le  Franc,  r. 

S.  de  Vendofme.  Michel  Sublet  Cardii 
Abbé  de  la  Trinité  de  Vendofme , & Frani 
Gérard  Curé  de  S.  Amand,  £.  Elizeed  ll 

fleur  des  Radraiéts , N-  leanBautru  Baillj 
Vendofme,  &:  Mathurin Rateau Efeheuir 
-Vendofme,  r. 

B.dttTerche.  François  le  Moy ne  PreuoH 

TEglifede  Sees  & Curé  de  S.  Ceronnc,£ 
ftienncl’Hermite,  fleur  de  la  Sale  Roug< 
iV.Yfaye  Petit-gars,  Prefident  enl  EUeétioi 

X^crchc  T» 

B.  deNtuernols.  lean  Geneft  Official  en 
gUfe  de  Neuers,£.  kan  Andrault  fleur  de  1 
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:on,  & Adriân  fieur  de  Blanchefort  & Baron 
Danois,isr.  Henry  Bolare,  Lieutenant  Gé- 
rai audit  Bailliage , & Guillaume  Salonuîcr, 

d,  de  ChdfteUeraut.  Deffaulf. 

B.de  Chafiem^^neufen  Thimerais.  Prejan  de  la 
ij  Vidame  de  Chartres; 

^gens  Genermx  Martin  de  Racine 

)bé  de  laVernufle,  Promoteur  de  laCham- 
îEcclefiaftiquerEt  Pierre  de  Behety  Abbé 
fainéle  Gr^ce,  Secrétaire  en  ladite  Gham- 

Voylà  les  noms  de  tous  les  Députez  qui  fe 
it  rendus  en  ces  Eftats  Generaux  du  Royau- 
: de  France, où  il  fe  veoit  quil  y auoit  en  la 
ïambreEcclefiaftique  140.  Députez,  entre 
quels  eftoienteinq  Cardinaux,  fept  Arche- 
fques, quarante  fept  Euefques,&  deux  Chefs 
3rdre.  Eh  la  Chambre  de  ta  NoBlefTecenc 
;nte  deux  Gentils  hommes:  Eteh  celle  du 
ièrs-Eftat , cent  quatre-vingts  douze  Dépu- 
2,qiiiefl:oient  prefque  tous  Officiers  de  la- 
ce ou  de  Finance. 

Depuis  le  21.  iufques  au  iC.  d’Oftobre  les 
bambres  des  Eftats  efleurent  & creerentles 
omoreurs.  Secrétaires  & Euangeliftes,  & re® 
srent  plufieurs  difficultez  furuenues  fur  les 
ngs  que  Ton  tiendroit  en  la  proceffion  Ge- 
rale,&  fut  arrefté  que  les  Trois  Ordres  mar- 
leroient  deuant  le  Roy  , l vn  en  fuitte  de  Pau- 
ti  le  Tiers*Eftat  prenant  le  deuant,  la  No® 
éfle  apres,  &rEgUre la  dei;ni€re,  laquelle  fe 
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dit  four  les 
^yire:c^ 
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ioiiicftoit  prez  du  Roy , fans  permettre  qu*i 
eiift  perfonne  qui  pcift  rang  entr’eux  & fa  fV 
jefté;  comme  pretendoient  faire  les  Chanoit 
de  Noflrc  Dame  qui  fouftenoient  qu’en  lad 
Proceffiou  ils  deuoient  eftre  joinds  auec  I 
uefquc  de  Paris  qui  feroir  Pofficc.  Il  y euft  ai 
de  la  contention  entre  les  douze  Gouuerr 
ments  fut  la  préférence , mais,  on  fuiuit  fans 
rer  à confequcnce  à l’aducnir  la  lifte  du  ra 
des  Gouuernements  & Bailliages  que  fa  ^ 
jefté  defiroit  eftre  gardé  a rouuerture  des  Eft; 
bien  qu’il  s’y  trouuaft  beaucoup  à redire, 

Illemcutaufli  vnc  grande  difficulté  en 
Chambre  Ecclefiaftique  entre  les  AbbczCoi 
mçndataires,&  les  Doyens  & autres  Dignit 
des  Chapitres.  Lcfdics  AbbezCommcndataii 
eftimoient  ne  deuoir  aller  en  ladite  proceffi 
pefle  mefle  auec  les  Doves  fans  tenir  la  preen 
nencedeu’ë  à leur  Dignité  Abbitiale*  L'Ab 
(de  Bourgucuil  porioir  la  parollc  pour  lefd 
Abbez,  ôi  le  Doyen  d’Oi:leans,pour  les  Digi 
tez. 

L’Abbé  de  Bourgncil  dit  , Que  les  Abb 
eftoient  appeliez  Prélats,  & qua!  fi  z de  ce  r 
tre  honnorablede  Reuerends  Peres.  Qa’auf 
rauanc  leConcordat  comme  Prélats  ils  cftoic 
referuez  à ladifpofi'ion  & prouifion  du  fait 
Siege:&  que  parle  Concordat, comme  Prela 
ils  ont  efté  rendus  de  Nomination  royale. 

Q^outre  les  noms  qualifiez,  dont  ils  fo 
îionnorcz  pour  marque  de  leur  Prelafurc , 
ont  p-uiffance  d vlér  d'ornements  pontificau 


I 
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rcs,ctofles,&  autres',  qu’ils  ont  accouftu- 
d cftrc  bénits  d vne  bencdiéliô  iblenineile: 

Is  font  auflS  adoptez  en  l’Eglifc  par  efledio 
mncllc  comme  les  Archcuefques  & EueC- 
î par  la  forme  preferite  au  chap.  Qt^a  prof  ter 
'eBione,  crc.  qu’ils  font  fondez  en  lurifdi- 
ti  ordinaire,  pour  fufpendrc, interdirc,& 

•mmunier:  qu’ils  peuucnt  donner  la  Con- 
ation, conférer  la  Tonfurc,&lcs  Ordres 
sures,  bénir  les  calices  & autres  ornements 
[life. 

:u’cn  tous  referipts  de  leurs  Saindetezad» 
fez  aux  Eucfqucs  & autres  Prélats,  les  Ab- 
ont  toufiours  efte'  immédiatement  nômez 
s les  Eucfques,&  auparauant  toutes  autres 
litez  Cathédrales , comme  ilfc  voyoit, /» 
ernimtu,  8c  In  c.fin.  Je  diUt.  au  ch.  dtUBm  de 
enceluy,</efo»/:  yttUhel  inmli,ScAU 
. citm  oporteat  de  4ccuf4t.  Qucc'eftoit  vnô 
me  en  droiâ: , Que  la  première  nomina-  | 

denotoit  la  plus  grande  dignité.  P 

ue  les  Abbez ont fcance&  voix  aux  Con- 
Generaux  & Prouinciaux , 8c  fouferiuenc 
sdiatement  apres  les  Euefqucs,  comme  il 
voit  au  Concile  de  T olcde  655.  aux  A61:cs 
oncile de  Mayence.  Aux  Conciles  dcLa- 
06%  & 1215.  Au  Concile  de  Trente , & en 
.oup  d autres  aâes  des  Conciles  anciens 
adernes. 

ç les  Doyens,  Archidiacres  8c  autres  di- 
z,  ayant  voulu  entreprendre  de  précédés 
abez  en  onç  efté  déboutez  par  plufieurs 


M,D,CXIV. 

Arreftsj  comme  il  appert  par  vn  arreft  de 
1534.  donné  encre  TAbbé  de  S.  Aubin,  & 
Doyen  & Chapitre  de  TEglife  d’Angers.  / 
que  celle  precedence  fe  praéliquoit  par  TA 
de  S.  Geneuiefue  en  toutes  proceffions,  & 
jadis  l’ArcheuefquedeSensauoit  donné  la 
feance  à l’Abbé  S.  Pierre  le  vif  par  deflfus  le 
gnitez  de  fon  Eglife  Archiepifcopalc. 

Qu’en  tous  les  adcsfaiéls  par  le  Cîcrgi 
Abbez  font  toufiours  immédiatement  âpre 
Eiiefques,ain{î  qu’il  fe  void  en  vue  Déclara 
faide  par  les  Ecclefiaftiqucs  députez  aux  E 
de  Blois  du  iz.  Feurieri577.  laquelle  comr 
ce.  Nous  Cardinaux,  Archeuefques,Euefq 
Abbez,  Doyens , Preuoft?,Threforiers , & 
très  Dignitez  » & Bencficiers  &c.  Qu^c  cor 
mement  à cela  en  Bretagne  les  Abbez 
Titulaires  que  Commendataircs  prece 
auxEftats  toutes  Dignitez  fans  contentio 
portent  le  rochct,&  le  caraaih 

Qik  Panorme,Decius  & André  Siculusj 
les  raifons  fiifdices,  ont  conclu  la  preccd 
des  Abbez  furlesDoyens  & autres  telles  D 
tez:  que  les  Roys  tresXhreftiens  leur 
donné  feance,  voix  honneurs,  & preerain 
en  toutes  les  Compagnies,  Aflemblees  & r 
de  leur  Royaume  : qu’çn  Fan  1458*  FAbl 
Saind  Denis  eut  feance  au  Parlement  de 
lors  du  procez  de  Monfieiir , d’Alençon 
qu’en  vne  Aflemblee  tenue  au  Palais  en 
1557.  apres  les  Euelqueseftoîent  les  Abb( 
Sùndçc  Geneuiefue^  & de  la  Ferté* 
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Qnc  du  Tillet  rapporte  que  les  Abbeï  ont 
►g  au  Sacre  des  Roys;  & en  leurs  oblequess 
uls  ont  efté  toufiours  appeliez  aux  affaires 
nportance,  & en  plu  fleurs  Traitez  de  paix 
on  voir  foubsfignezpar  des  Archeuefqucs, 
efques,  & Abbez.  QÎr’au  Recueil  des  rangs 
Grands  de  France, ledit  du  Tillet  dit,  Qu’aï 
luy  ne  font  contez  rangs  que  des  Princes  j 
tdinaux  ,Ducs , Prélats,  Grands,  Officiers* 
uuerneurs  de  Poouinces,  Marquis  & Com- 
(&  fous  les  rangs  des  Prélats  font  compris 
Abbezi  ‘■ 

;ju_’ilfe  voit  des  Priuileges  o£i:rdyez  par  les 
i^sDàgoberr.Clouis, Pépin,  & Charlema- 
,addreirczouapprouuez  par  des  Eucfquesj, 
y^X^  Ducs  & Comtes-,  Et  ne  s y trouUera  cftrè 
I aucune  mention  des  Doyens  » & autres 
nitez  des  Eglifes  CathedraleSi 

foutes Icsrailons  fuldiccs  ont  i^rce  en 
ueftion  quis'agift,  pource  que  les  Abbeè 
nraendatairesfuccedentaux  mefmes  pree- 
enc^s  dont  jouylToient  ancicanément  les 
Kz  Beniftsé 

iuc  les  Commandes  n’eftoien  t de  nouueîld 
tution  ,&  qu’elles  auoient  commencé  en 
880, comme  rapportoit  Floart:  & qu’il  faut 
nguer  les  perpétuelles  d’auec  les  tempo- 
:s;  Qup  les  temporelles  ne  font  que  Amples 
3US  ou  garde;  mais  les  perpétuelles  fonÉ 
S tiltres  Canoniques  & Prelarures,  & âu- 
lices  par  les  Conciles.  Que  confulrant  les 
«cur$  oî^  trquuera  qiâ  ils  rc/pondent  êç 
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dirent,Qoela  Commendc  en  France  cft  vn  vr 
tiltrc  Canonique  : que  le  Commcndataire 
droid  entier  au  Bénéfice  : qu’il  conféré  conui 
les  Titulaires:  qu’à  lûy  auffibien  qu’aux  Ta 
■laireSjfc  peuuent  addrefiier  les  nominatio 
(desVniuerfitez;  que  les  Commendes  font  coi 

prifes  fous  les  gracesitÉ/ ■)  & que  les  A 

bezCommendataires  ontleur  rang  & fean 
entre  les  Dignitez  fuperieures  de  i’Eg!ife,  c 
font  les  Euefques  : Et  les  Dignitez  inferieur 
qui  font  les  Doyennez,  Archidiaconez,  Si  fci 

blables.  . 

Que  dez  que  les  Comrnendes  auoient  e 
authorifees,ileftoit  vray  de  dire  que  les  Abt 
Commendataites  auoient  eu  rang  aux  Con 
les,  &feanceau  deffus  des  Doyens,  & aut 

Dignitez  inferieures  en  l’Eglifc.  . 

Qu’outre  les  Conciles, il  eaoit  ayfe  aveni 
que  les  Abbez  font  en  poffeffion  de  prece. 
immédiatement  les  Euefques, particulieremi 
CS  Proceffions  pareilles  à celle  qui  fe  dort  rai 
comme  ilfe  void  au  4- Hure  de  j’Hiftoire^ 
Troubles, où  il  eft  eferit  qu’en  la  Procefii 
folemnelle  qui  fefità  l’ouuerture  dei  Elta 
Blois  en  1588.  Les  Communmte\  des  EgUjes  n. 
choient  en  tefte,  apres  elles  les  DeputeXdu  peuple 
quatre:  ceux  de  la  Noblejje  lesfmuotents  cr  ceu. 
ejdoient  fumis  des  Bcclefiaflt^ues ^ apres  eux  n 
choient  les  ^heX,  les  Euefyues , les  ^rcheuef^ues 
les  Cardinaux,  .uu 

Qu  attendü  tout  ce  que  defTu^, les  Abbez  1 

pUoient  rAlTemblce  de  conferucr  leur  dr 
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juisdefi  long  temps,  & leur  donner  îemig 
ux  deu  en  ccfte  Proccffion  en  confeqiience 
die  droiâ:_,_fadS:  préjudicier  aux  droids  & 
ïtentions  de  Me0jeurs  les  Doyens , & autres 
gmreziou  pour  le  moins  difpenfer  les  Abbez 
aflifter,  pour  ne  point  faire  de  tort  au 
la  leur  qualité.  ^ 

Pour  refponfe  à l’Abbé  de  Bourgueil  , le  Ce  <,ue  le 
«yen  d Orléans  prenant  la  parole  dit,  Ç^;il  Do^e»  d'Ofl 
plioit  la  Coîinp^gniedere  roiîucnirjQu'elîe 
Ht trouue bon,  & ordonné  cy-deuanc  Que 
Doyens,  ^rchUkcres , Preuo^s  , ^hhe7  ^ 

•un  mmhemeni félon  l’ordre  des  Gouuernements,  pûru? 
es  Gouuernements  félon  l’ordre  des  Saillians , Doyens* 

Mde  concurrence  félon  l’ordre  de  leur  mmmmon 
te  par  leur  procuration  : Et  que  tant  les  hns  que  les 
■es  marcheroient  en  l/ne  mefme forte  d’habtf.  Sça- 
efimecfoutaneoulongmanteaucr  bonnet  carre', 

mt chacun yneserge en  mam,fans  difilnBlon  ny  lelx.OEo^ 
mee , lasjfant  la  queftion  indeefe  ,&ala  charo-e 
^procedure  de  cefie  dElionne  pourvoit  apporter  ny 
ire confequence  au preiudice  des  droiBs  & preten^ 
des  pâmes  : A quoy  il  croyoitque  lefdits 
cz  euffent  acquiefcé,&  qu’ds  n’en  deu/Tent 
parler. 

u’ayant  donc  d deifendre  à l’encontre  d’au-' 

! ^fdits  fieurs  Abbez  , ôt  maintenir  les 
;s  & preemmences  defquelles  ils  veulent 
auter  les  Dignitez  de  tous  les  Chapitres  de 
oyaume;  il  fuppofe  vn  fondement,  comme 
& indubitable  , que  les  Chapitres 
imeprcraiersPrcftrcsjfontle  confeil,  les 
C ij 
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Coadfcffeurs  & Sénat  des  Eucfqucs  : que  c' 
ladodrinedelaind  Ignace  difciplc  des  Aj 
fttes  en  l’Epiftre  Traliianos?  g»  eJî.fe.dit  H, 
U Vreïînfe  fmon  le  S Acré  Concile,  les  ConjetUers 

CoadCelfeurs  des  Euefques. 

Qu’il  eft  vray  que  les  Eaefques  font  les  p 
miers,  & qu’à  eux  appartient  d’affifter  aux  ( 
cilcs,  d’ordonner  & commander.-  Mais  au« 
Preftrcs.auccleur  Clergé,leur  Sénat, leur  C 
pitre.  Les  deux,  Eucfquc  ficPreftres  ne  fail 
qu’vn  corps, qu’vne  langue,  quvne  bouc 
qu’vn  cœur.  Tellement  qu  aux  P.reftres  .tpj 
«ent  immédiatement  eftre  affis  & delibf 
apresles  Euefques  : & ne  fe  trouuera  au 

Concile  ancien,  auquel  ayant  efte  appelles 

Abbez  ou  Moines  -,  pour  ce  que  du  ccimmei 
ment  ils  n’eaoiènt  que  lafes:  & 1°“ 

fté  aux  AffembleesEcclefiaftiques  &Con( 

qLnddsonteftéfaiasPreftres-.ôcponrc 

raifon  ils  doiucnt  eftre  précédez  en  icelles 
les  autres  Preftres , nommément  par  les  c 

des  Chapitres  par  la  regle/>erî«odT-»»i»î»o 

d’Abbé:  puifque  l’entree  des  Conciks^eu 
donnée  feulement  par  le  îiltre  de  la  Preftri 
Qu’il  eft  aile  de  refpondre  a ce  qui  a elle 
Queles^hbelfontalipellélPreU^^^ 
filtre ReuerendsPeres,Qoc  le  droift  a lav 

leur  donne  le  premier  : ^ats  ds  prenn 
fécond,  car  il  ne  fc  trouue  pas  dans  le  U 
qu  ils  foieet  qualihez  pemrendij>ntres.  Et  q 
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(Doyens,  Archidiacr€S,Treiorierss&  autres 
gnitez  premières  defdires  Eglifes  Câtedra- 
je  Droi6t  leur  donne  le  mefme  tÜrre  de  Prc«* 
car  tel  eft  le  texte  du  chap.  Decernimm.  Sed 
(copi J ^hbateSj  ^rchiducom^  Ecclefiamn^ 

Uti  Et  leurs  noms  Sc  quaürez  font  de  Prela- 
e:  Les  vns  appeliez  Præpojiü^  les  autres  v^r- 
luconl,  krchipreshtteriyipnmicerij J Protopreshy teriy 
î les  Abbez  fc  difenc  du  nombre  dç  ceujt 
ilfauteflire  j à plus  forte  raifon  endoiuenc 
e les  Doyens  & premières  Dignitez  des  Ca- 
drales, qui  font  demeurées  pour  la  plus  parc 
eur  nature  première  d’Efledion^de  laquelle 
Abbez  font  priiiez . 

>uant  à ce  qu  on  a dit  en  fécond  lieu,  auc  les 
3ez  vfent  de  mitre , crolfe , annèaux , fanda- 
& autres  ornements  Pôtificaux,  6c  font  Be- 
s.  On  refpond  , Q^a  la  verité  il  y a des 
)C2qui  vfent  de  mitre  , crolTes  , 6c  autres 
einents  Pontificaux  , par  fpecial  priuilege, 
lelleuraefté  de  nouueau  donné  : 8c  n’eft 
Iroid  annexé  al  leur  dignité  , c^p,  ^hhates, 
s/Cpoflohcie  de  prïmUgtjs  in  6,  Audi  vfent- ils 
es  habits  eu  efgard  à leurs  Religieux  & 
edans  de  leurs  Abbaye  feulement , fans  que 
noiîueaux  Pripilcges  pudTcnt  altérer  leS 
idsque  Tantiquité  donne  aufdites  Digni- 
: Car  plufieurs  Doyens  8c  Dignitez  des 
fes  Collegiales  inferieures  aux  Carhedra- 
/fent  de  mitres , croffes,  ballons , anneaux, 
.ndaIes;corameIe  Doyen  de  S.  Hilaire  de 
ïliers,  le  Doyen  de  Champigny  , le  Thre- 
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foriercîela  fâin6te  Chappelle  de  Paris,  & î 
très  femblables  par  la  France  : & cela  n’emp 
the  pas  que  les  Doyens  des  Eglifes  Cathedra 
de  Poidliers,  TourSj  ^ Paris,  ne  precedent  1 
dits  Doyens  raierez.  Et  quant  eft  de  la  Bene 
Oiio  elle  cft  à caufe  de  la  profeffionMonacha 
qui , à la  vérité  emporte  quèlqüë  fanélificati 
plus  particulière  : Maïs  non  extenfion deçà 
âere  : autrement  les  Abbëfrès  Beniftes  ; 
roient  quelque  chofe  àutahi  f^lëuc  éorame 
Abbez, 

A ce  qu’on  a dit  en  troifîèfllie  lieu  , Que 
Abbez  font  fondez  en  lurifdiélion  ordma 
pour  fufpendre  , interdire  , 8c .'excommun: 
On  refpondsQuje  leur  luriïdiëiiôn  eft  feulëri 
à l’endroiâ:  de  leurs  Moy  nés  au  dedans  de  1 
Abbaye.  Mais  quand  àccUe  d^s  Doyensy  J 
chidiacres  & dignitez  des  Egliies,  elle  eft  à l* 
droiâ:  de  tous , tant  Preftres  que  Secolicrs'i 
laquelle  ilsaùoîent  efte  main  ténus  par  les 
pes:  Et  par  ainfi  lalurifdidion  des  Dignitci 
plus  grande  que  celle  des  Abbez.  Et  de  pi 
Q^en  piufieurs  Eglifesles  Doÿéns,  en  Tabf 
ce  de rEuefqiie  tiennent  les  Synodes,  efqi 
ils  font  8c  exercent  tous  àdes  de  lürifdîâ 
fut  les  Abbez  8c  leurs  Moyhes. 

Sur  ce  qu’on  a dit  en  qüatriefme  Iieu,< 
les  Abbez  confèrent  la  Tohfüte  8c  les  Ord 
Mineurs,  que  les  Calices  8c  ornements  de 
glife  font  beniftspar  eux  : on  reprefente,  C 
rarement  on  permet  à autres  qu’aux  Euefq 
la  benediélioa  dçs  Calices  Sc  aptres  chofes , 
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sft  befoin  d'appliquer  le  crefme.  Plus  , que 
lices  CCS  puifTances  Sc  priuileges  ne  peuuenc 
K donner  aduantage  contre  les  fufdices  Di* 
irez  : Carautrement  les  Gardiens  3c  Prieurs 
sMcndianss*en  preuaudroiéne  aullî,  parce 
l’ils  ont  puilTance  de  bénir  les  Ornements  Sc 
)iporaux  : ôc  pareilles  permiffions  font  dou- 
es aux  Chapitres  le  fiege  Epifcopal  vaccant. 
ais  que  ce  que  les  Dignitez  Cathédrales 
>nt  point  permiflion  de  bénir , de  porter  mi- 
î , ôc  autres  ornements  Pontificaux,  eft  à rai- 
i de  la  concurrence  des  Euefques  en  vne 
:rme  EgIire,&  pour  euiter  les  conteftations 
defordres.  Et  pour  le  regard  de  ce  que  les 
)bez  donnent  laGonficmanon,conferent  les 
)nfures  ôc  Ordres  Mineurs , que  c’eft  par  pri- 
:ege  ÔC  à leurs  Religieux  feulemêt,  3c  ne  peut 
ejudicier  en  rien  aufdites  Dignitez,  ny  les 
îdre  inferieurs  aux  Abbez:  Car  mefme  il  fe 
)uucra  qu’aucuns  Doyens,  Dignitez  <Sc  Cha- 
înes en  certaines  Eglifes,  ont  puifTance  de 
nirles  ornements  d’Eglile  ,&  confacrer  les 
iices. 

Qjiantà  ce  que  Pon  a allégué  quelques  ref- 
pes  des  Papes , où  il  fe  trouue  que  les  Abbez 
it  nômez  iramediatemêc  apres  les  Euefques, 
deuant  toutes  autres  Dignitez  cathédrales, 
ne  on  a rire  cefte  maxime:  Ex  prion  nominal 
le  mxiorem  dignttdtem  prasftimi.  Il  eft  bien  dit 
fimiy  mais  non  pas  conjlare , car  cefte  maxime 
fouuenc  fàulfe  en  termes  de  droi6t,où  les  in- 
icurcs  Dignitez , qualitez  ôc  perfonnes  fonç 
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nommées  plus  fouuent  les  premières, comme 
fe  iuftifiera  en  plufieurs  endroits  dâs  le  Coi 
Canon, 

Et  finalement  fur  ce  qu’en  plufieurs  Corn 
les  les  Abbez  font  nommez  immediateme 
^pres  les  Euefques  y on  leur  oppofe  dautï 
Conciles , aufquels  les  Dignicez  des  Eglifes, 
autres  Preftres  moins  qualifiez,  font  imnied 
tement  apres  les  Euefques  & deuant  les  A 
bez.  ( Laiflant  à parc  les  premiers  Conciles  , > 
il  n’eft  fai6t  mention  que  des  Euefques  ôc  Pi 
ftres , fans  parier  d’Abbez.  ) Plus^  au  Concile 
Rome  tenu  par  S.Silueftre , l’ordre  des  Abb 
mefmcs  eft  au  deffbus  des  O ftiaires? 

Que  depnis,  les  Abbez  ayant  elle  faids  Pi 
lires,  iis  ont  commence  à auoir  luftreen  l’Eg 
fe:  neantmoins  pour  cela  ils  ri’pnt  eurang  a 
Conciles  deuant  les  Preftres  ; car  au  Conc 
d’EraeritoenEfpagnel’an  fix  cents  foixâtel 
au  chapitre  vingt  &c  vn,  les  Preftres  font  noi 
niez  en  trois  diuersendroidsdeuat  les  Abbi 
comme  au  Concile  de  Soiflbns  tenu  à faii 
Mcdard  Fan  huid  cents  cinquante  trois. 

Et  fur  ce  qu’on  a rais  en  auant  trois  Concil 
aufquels  on  dit  que  les  Abbez  ont  cü  prefear 
deuant  les  Dignitez  Cathedrales^rOn  relpoi 
Qifàceluy  de  Mayence,  non  plus  qü  aux  Ce 
elles  de  Latran,  les  Abbez  y ayant  cllé  fe 
fans  concurrence  defdites  Dignitez,  on  n 
peut  pour  cclà  preteudre  prefeance  : Mais  pc 
ie  Concile  de  Trente,  il  eft  bien  vray  qu’en 
fanclufiqn  diceluy,  ilfe  trouae  qu  il  y aqua 
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bôz  nommez  immédiatement  apres  les  E- 
qaes  : Mais  ce  font  Abbez  Generaux  Chefs 
K'dre  contre  lefqaels,  bien  qu*on  pourroit 
itefter,  neantmoinspoiirce  qu’en  France  il 
ainfl  obferuc, ou  tôlière,  lefdites  Dignicez 
prétendent  fur  eux  preference  : Mais  trop 
tiempefcher  qu’aucuns  autres  Abbez  Titu*^ 
CS  , Commendataires  , qui  n’en  font  que 
nbre  & bapparence  ( intoUerable  en  la  fe- 
iccdeladicipline  de  rEglife)  ne  prennent 
feaucc  fur  elles  au  préjudice  de  tous  les 
apitres  des  Eglifes  Cathédrales  6c  autres  de 
nce,defquelsceux  qui  ont  Thonneur  d’en 
eles  Chefs  ou  membres  principaux  , font 
ir  vne  bonne  partie  en  celle  AfTemblee, 
^’eneequi  regarde  les  Commendataires, 
tefpondjQ^îl  eft  certain  que  les  Abbez  Cô- 
ndataires  ne  font  à proprement  parler, 
lant  leur  première  inftitution,  que  perfon- 
dcpolîtaires  des  Abbayes  pour  vn  certain 
ips,  comme  il  eft  porté  par  le  Can.  Nemode 
h m 6.  commendare  nil  .dmd  eji  e^mm  de^onere» 
pofitaires,qui  ores  qu’ils  iouy  Ifent  des  biens 
Abbaye , neantmoins  proprement  ne  peu- 
it  eftre  appeliez  Abbez,  ny  Pcires,,  ny  Reue- 
ds  Peres  : car  tous  ces  noms  font  relatifs, 
s font  Abbez,  ou  font  leurs  Moyoes  ëc  Reli* 
ux?  SiPetes,pù’font  leurs  enfansi  Les  Re- 
cuxne  iesrecognoiirentny  pourieurs  Ab-? 
. &c  Peres , ny  pour  leurs  Superieurs.Ils  ne  fe 
mehtfairerccognoiftrepour  Abbez  6c  Pe- 
par les  Religieux  : Et  comment  veulent  ils 
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cftrerecogneus  tplsencefte  Compagnie  j p 
que  les  Religieux  ne  les  rccognoiflenc  pas 
leur  Cloiftre? 

Il  eft  vray  que  les  Abbcz  Titulaires  vfent 
mitre  & crofle:  Mais  rvfage  de  ce  prmilege,( 
cil  attaché  à la  benedi£lion,n’eft  pas  donnés 
Commendatairels , Et  ne  leur  permet  on  nul 
met  d’olEcier  en  ceft  habit, pource  que  neft; 
benifts,il  faudroit  que  d'eux  mefmesils  fe  n 
lent  la  mitre  fur  la  telle»  & la  ctolFc  en  la  ma 

Les  Titulaires  beniflent  les  orneracr 
donnnent  la  bcncdiélion  en  leurs  Eglifes;  m 
les  Commendataires  nom.  Les  Titulairesc 
iurifdidion  fur  leurs  Religieux,  & les  Co 
mendâtaires  nullement  : & c'eft  pourquoy 
ne  doiuent  aucunement  prétendre  les  mefti 
rangs,  puis  qu’ils  n’ont  pas  les  qualitez  elTi 
tielles  des  Abbcz,  leur  authorité,  ny  leur 
nediétion, 

Qi^e  puis  que  les  jEüefqnes  reprefehtent 
Apoftres6cfont  aulieu  d’eux  , 6c  les  Prefti 
defqiiels  Icldites  Dignitez  font  les  Chefs 
entre  lefquels  élles  tiennent  les  premiers  ran 
reprefentent  6c  font  au  lieu  des  fepfante  di 
Difciples  , que  ceux  cy  doiuent  immedis 
menrfüiure  les  Premiers  en  la  vraye  Hier 
chie  del’Eglifc, 

Que  11  aiicunefois  le^  Abbez  font  nomn 
deuant  les  Dignitez  aux  Conciles*,  que  d’ 
tresfois  les  Dignitez  ont  le  deuanc:Et  qu 
faiél  6c  fubjeél  qui  fe  ptelènte,  il  ne  s’eft  iaiT 
îrouuc  que  les  Abbez  ayent  précédé  iôit  ci 
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S Generaux  du  Royaume,  oués  autres  Al- 
iblees.  Et , Que  quand  à ce  qu’ils  allèguent, 
r les  Abbez  ont  en  rAffemblee  des  Eftacs 
niers  à Blois  l’an  ij88.  précédé  en  la  ProceC- 
1,  on  le  contefte  , & fouftient-on  le  con* 
ireî  Pource  que  la  vérité eft  bien,  qu’il  eft 
jrimé  que  Tordre  de -cefteprocclïlon  cRoit 
, Que  les  Communautez  des  Egliles  mar- 
)ient  en  telle  ^ apres  elles  les  Députez  du 
;rs*Eftat  quatre  à quatre:  Ceux  de  la  No- 
iTe  les  fuiiioient;  ôc  ceux-cy  eftoient  faillis 
1 Ecclefiaftiques,  Abbez , Euerques,  Arche- 
ques  & Cardinaux.  Mais  que  tournant,il  fc 
une  qu’il  n’yauoit  en  ce  rang  que  deux  Ab-  - 

5 Generaux  d’Ordre, contre  lefquelsiefdi.tes 
?nicez  n’ont  rien  à dire  & contefter.  Et  pour 
elle  du  Clergé  il  marchoit  conftîféraenr,  or- 
ûnterm^to.  Plus  on  fouflicnc,que  feu  Mon-^ 
n Seguier  Doyende  Parisaçuiugeraent  de 
îfeance  contre  M^.  T Abbé  de  S.  Taurin , ôc  ^ 

e toufiours  és  AlTemblees  du  Clergé  celle 
eftion  a cllé  iugec  enfaueur  des  Doyens  & . 
îinieres  Dignitez  des  Eglifes  Caihedraîes, 
nmc  ceux  qiiijont  affilié  le  rapportcnt/& 
procez  verbaux  en  font  chargez*  : v 
Poiir  lefquelles  ôc  plalîeurs  auts-es  raiferns  U 
iclüd,  que  lefdites  Dignitez  doiuenteftre 
intenuësenleurprcfeance,  & auoircell  ad^ 
iragc,  par  delTus  tous lefdits  Abbez, tant  Ti» 
aires  que  Commendataires  > exceptez  les 
lefsd’Ordre. 

L’Alfemblec,  deliberation  prinfe  par  Pro- 
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uinces  conformément  aux  precedentes  refc 
fim,  ^ ' lions  prinfes  en  icelle,  & à ce  qu’on  a obfe 
aux  precedents  Eftats  Generaux  ; mefmes  < 
années  1576.  & 88.  a ordonné,  fans  pre 

dice  des  droiéts  & prétentions  reipcâîiues 
parties,  elles  fe  rangeront, opineront  Ôc  affi 
ront  tant  en  la  Proceffion,  que  durant  TAflc 
blee  confufement  8c  indiftinétemcnt,  fansp 
tendre  ny  ie  prcualoir  de  prefeance  l’vn 
Fautre  : fauf  que  chacun  fe  rangera  fous 
^ Gouuernemcnt , & gardera  l’ordre  , s il  y 
a d’eftably  en  iceux  , ou  en  leurs  procuiratic 
Clerfâaux  Reuerends  Abbcz  de  Cifteaux 

comme  Chefs  dc  Cleruaux,  comme  Chefs  d’Ordre  &Ti 

dOrdreç§  Jaires, auront  neantmoios  la pxefeance. 

Ces  difficultcz  & contentions  accord( 
tn  ieursZre^  les  trois  Ordres  eurent  aduis  de  fe  rendre 
fomees*  leurs  Sales  aux  Auguftins  ledit  Dimanche 
fur  les  huiÊt  heures  du  matinde  R6y,la  Roy 
& route  la  Cour  furent  auffi  aux  Auguftins 
les  dix  heures  : Le  Régiment  des  Gardes 
. commaademet  dc  fe  renger  en  haye  depuis 
Auguftins iufques  à TEglife  Noftre  Danie, 
quelle  fut  toute  tendue  de  riches  tapifleries 
On  auoit  dreffé  dans  la  Nef  deuant  8ci 


gnant  la  poKe  du  cheeur  vn  Autel:  & a dix 
prez  eftoit  vn  Theatre  couuert  de  riches  ts 
pour  receuoir  le  Roy,  Mon{ieiir,Madâme^ê 
Royne  Marguerite  : Les  fieges  pour  Meflîe 
les  Princes  eftoient  proches  ledit  Theatre,  a 
ceux  des  officiers  4^  la  Couronne.  Les  ba 
pour  affeoirlesDeputeZi  eftoient  des  deux 
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^ du  Theatre,  tous  d Vne  mcfmc  longueur  Sc 
rc,  couuerts  de  drap  vert. 

.es  Coramunautez  des  Eglifes  & TVniuerfi-^ 
^eftans  rendues  aux  Auguftins,  on  commen* 
Is  acheminer  vers  Noftrc  Dame  fur  les  vnze 
iresikfditcs  Communautez  ayant  pris  le  dc-^ 
H de  la  procéfîion , les  Chanoines  Noftre- 
me  & ceux  de  la  Sainde  Chappelle  furet  Icft 
niersdVncoftc  , & rVniuerfité  de  l’autre, 
tes  les  Députez  des  Eftats  s’entrefuiuoient 
IX  à deux , les  SuiflTes  de  la  Garde  du  Roy 
les  Archers  cheminans  à leurs  coftez.  Lô 
îrs-Eftat  alloit  deuant , & ainfi  qu*on  appeî- 
:lefdits  Députez  par  Tordre  de  leurs  Bail- 
^esJcRoy  leur  faifoit  donner  à chacun  d’eux 
cierge  de  cire  blanche  : Apres  chemina  la 
bleffe  aufli  en  mefmc  ordre  deux  à deuxs 
is  les  Ecclefîâftiques  auec  leurs  robbes  ou 
nteauxjfotanes  ôc  bonnets  carrez, tous  auec 
Lucoupdemodeftic  ôcdeccnce  : les  Abbez 
Cifteaux&  Cleruaux  ; Les  Euefqiîes,  fe- 
i Tordre  de  leur  facre , & les  Archeuef- 
:s,  tous  auec  habits  violets  , & auec  leurs 
hets,  camails  & bonnets  carrez  : quelques 
anoines  de  Noftre-Dame  comme  officians 
rchoient  aufli  entre  les  d’eux  rangs  defdits 
irs  Euefques  ; les  Cardinaux  de  Sourdis,  do 
Cochefoucault  & de  Bonzy  reueftus  de  leurs 
ndeschappes  rouges,  cftoient  les  derniers 
• trois  Ordres , & deuant  le  Poifle  fousje- 
el  TEuefquc  de  Paris  portoit  le  Saind  Sacrc« 
nt;  Le  Roy  fuiaoit  à pied^  la  Royne^  3c  tou; 
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te  la  Cour. 

La  Proceffion  arriuanc  à Noftre  Dame , cl 
cun  desTrois  Ordres  àmcfure  qu’i]  arriuoit 
rengea  és  bancs  préparez  pour  fon  Ordre. 

Meilleurs  de  l’Églife  s’affirenrez  leurs  â 
maindroiéle  dudic  Thearre.  Vers  1* Autel, 
Cardinaux  feuls  au  premier  banc:  les  Arct 
uerques  & Euefques  fuiuant  Tordre  de  Ici 
Dignitez  & facres.  Les  antres  Capitulans , A 
bez , & an  très  Députez  Ecclefiaftiques  au  ra 
de  leurs  Gouuernements  & Bailliages  , ôc 
comme  ils  auoient  efté  appeliez  Sc  rangez  en 
Proceffion. Meffieurs  de  laNoblclTe  furent  p 
cez  à la  main  gauche  dudit  Theatre  auffi  V( 
TAutel.  Et  le  Tiers -Eftat,  partie  fur  les  bar 
derrière  les  Ecclefiaftiques , partie  fur  ceux  ^ 
cûoient  derrière  la  Noblefte. 

Le  Roy,la  Royne,  Monfieur,  Madame,  & 
Royne  Marguerite  cftans  arriuez  5c  affis  fur 
Theatre  du  Roy,  les  Princes  fur  leurs  fieges:! 
Capitaines  des  Gardes , 5c  toute  la  fuitte  de 
Courfe  rangèrent  és  enairons,fans  interroi 
pre  ny  rroübler  lefdiis  trois  Ordres. 

La  Mefte  fut folemnellement  chantee,p 
TEuefque  de  Paris, & la  Prédication  faiébee 
tre  TEuangile  & le  Credo  ^ par  le  Cardinal» 
Sourdis , qui  print  pour  fubjedt  ces  paroles» 
{siinOiï^ictiCyDeum  tlmetey  ^gem  honorijîute, 
en  fut  fort  loüc  de  leurs  Mâjeftez,&  de  tous  1 
Auditeurs. 

*LeRoy  futàTOffrande  , & Monfieur  fre 
defaMajeftéporta  prefenter  Tefeu.  LTucfqi 
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iayonne  feic  fa  charge  de  premier  Aumof- 
ferait  fa  Majefté  durant  lâ  Meffe.  Il  c- 
enuirondeiix  heures  quand  elle  fur  finie: 

[)rdrc&  lefilencey  fut  allez  grand  veu  le 
ibrc  de  peuple  qui  y affifta.  Voylà  ce  qui 
i de  plus  remarquable  en  cefte  procefiîpn 
erale.  Voyons  ce  qui  fe  feit  le  lendemain 
ouucrture  des  Eftats  dans  la  Sale  de  Bour- 

'efte  grande  Sale,  &fon  lambris  eftoient  Dehsaleiè 

îrement  peints,  de  fleurs  de  lys.  Etau  haut 

Ile  du  codé  de  S.  Germain  de  TAuxerrois, 

c vn  grand  Daix  ou  T ribunc , en  forme  de 

acre  ou  efchaffault^efleiié  de  trois  marches, 

lilieu  duquel  eftoit  vn  grand  marche  pied,  ^ 

riceluy  vn  autre  fur  lequel  le  Roy  fe  meit 

)rt  fiege.  “ïoiu  ce  Theatre  eftoit  couuert  de 

feriede  veloux  violet  fçmee  de  fleurs  de 

l*or, 

ta  main  droite  de  fa  Majefté  eftoit^Ia  Roy- 
;merc,  aflifcdans  vne  chaire  à dofîîcr,  & Madame. 
d’elle  Madame  Elizabet  première  fille  de  ^^^oyne 
ice  premife  au  Prince  d’Efpagne  , & la 
ncMargerice  Duchefle  de  Valois  : Tou- 
rois  vn  peu  reculées  les  vnes  des  autres  &c 
me  en  tournant  en  vn  demy  rond, 
la  main  gauche  de  fa  Majefté  eftoir.  Mon- 
frere  du  Roy  aftîs  dans  vne  chaire  à dof-  chre^Lna 
& Madame  Chreftienne  fécondé  fille  de  ^ ’ 

cejaufficftansvnpeu  reculez l’vn  défail- 
le comme  en  vn  demy  rond, 
î Diîc  de  Mayenne  Grand  Chambellan  Lecmni 
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eftoit  aux  pieds  du  Aoy , affis  fur  vu  orcillei 
veloux. 

Le  Cotute  de  S.  Pol  & Duc  de  Fronfac, 
prefentant  Monûeur  le  Comte  de  Soiff 
Grand  Maiftre  de  France , eftoit  aflîs  en  ' 
chaire  à brasnonendofleecouuertede  vcl( 
violet,  ayant  le  dos  tourne  deuets  le  Roy,  6 
face  vers  le  peuple^ 

Monfieur  le  Chancelier  eftoit  fur  vne  chi 
fansdoiïïcr  vers  rextremitedu  marche-pic 
la  main  gauche  du  Roy. 

Les  deux  Huiflîers  tenoient  leurs  malTes  1 
tes  cftans  à genoux  au  deuant  du  Roy  enti 
Grand  Maiftre  & leGrand-Chambellani 

Lefieurde  Souuré,  les  Capitaines  des  G 
des,  &t  quelques  autres  eftoient  derrière  & 
gnant  leurs  Majeftez,  Monfieur  & Mefdan 
Voylà  ce  qui  eftoit  Air  le  plus  haut  marc 
pied.  , , 

Sur  le  grand  theatre  eftoient  affis  â larr 
droideduRoy,  Premièrement  Meffieurs 
Prince  de  Condé,  & le  Comte  de  Soiffi 
Princes  du  Sang,  feparez  d’vne  petite  b; 
d’auec  les  autres  Princcs.Puis,Les  Duc  de  ( 
fe,l’ Archeuefquc  de  Rheirns,le  Prince  de  I( 
uille,  freres-,  & le  Duc  d’Elbeuf,tous  Prince 
la  maifijn  de  Lorraine;  Èt  les  Ducs  d Elperr 
& de  Suilly,  Pairs  de  France. 

A la  main  gauche  & vis  à ' vis  defdits  in 
Princes  eftoient,  les  Cardinaux  du  Perror 
la  RockefoucauIc,&  de  Bonzy,ôc  fut  leur  t 
me  fiege  , les  Ducs  dg  Ventadour  & M< 
- ® ba 
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zotii  Pairs  de  France,  aacc  Iss  Marefchaux 
Bouiiion,  Boiï-Daupli:tJ,  Briflac,&  An-  tWf/ 

terrier®  eux  fur vn  banc  eftoient  le  Marquis  LePtemiet 
Couîteoiyaiilc  ^ Premier  Gentil  homme  de 
uliambre , & le  Comte  de  la  Rochefoucaulc 
uftre  de  la  Garderobbe.  ^ 

Au  pied  du  Théâtre  vis  avis  de  la  chaire  du  U Garder 
)yeftoit  la  Câble  des  Secrétaires  d*Eftat,  léf-  rohye,  ^ 
S Secrétaires  ay ans  le  dos  tourné  vers  ledit 
leatre.  . 

A leur  main  droifte  proche  les  barrières,  fur  Cenreillers 

i bancs  rangez  de  long  &dâs  l’aire  delafale,  d’Eflatde 

sient  Meflîeurs  les  Conleillers  d’Eftat  de  longuél 
'bc longue,  & les  Maiftrestles  Requeftes.  ^“'•fi'e^des 

'o“fdjt’r.Sft',Î  ''“kl™  clfÈl: 

.onieiJIcrs  d Eftat  de  robbe  courte, prefquc  ^Ejt^tde 

s Cheualiers  des  deux  Ordres.  rahhe  c<mm\ 

U deuant  les  bancs  des  Députez  du  collé  de 

in  droide  eftoient  les  Hérauts  reueftus  de 
rs  cottes  d’armes. 

înuiron  d huid  ou  dix  pas  du  Théâtre  fur  le 
_e  de  la  laie,  eftoient  pluficurs bancs  ransez 

ace  des  deux  collez  de  ladite  faie  : Es  bancs 
collé  droid  fut  placé  POrdre  Ecclcfialli- 
: Au  colle  gauche  la  Noblelfe:  Et  auder- 

ed  cüx,ceiiîy  du  Tiers^Eftat* 
ç fleur  de  Rhodes  Maillre  des  Ceremonies,'  - ^ 
uelqucs  gardes  du  Roy  près  deluy , clloict 

le  milieu  de  l’allee  de  la  Sale,  & faifoient  la 

cation  des  bancs  rangez  de  lar(Te. 
outcelàeftoitcuuironaé&  cîos  defortea 

B 


f6  CM.D.CXIV, 

barrières  hautes  de  trois  pieds,  ayant  vnc  feu 

ouuerturc  vis  àvisduRoy.  _ 

Hors  &à  l’entour  de  ces  barrières  eftoie 
des  efehaffaux  drclTez  à cinq  & fix  degrez , i 
Icfquels  fc  rangèrent  vnc  infinité  de  Seignci 
& Daracs:Côme  auffi  par  le  haut  de  ladite  Si 
CS  doubles  gallerics  qui  y font  en  forme  de  b 
luftres&  balcons  il  y auoir  vnc  multitude  int 
merable  d’O  fficiers  domeftiques  du  Roy  ,&  î 
, très  perfonnes  qui  y eftoiét  entrées  par  ftuei 
. , . Il  fc  remarqua  deux  chofes  en  cefte  Ouu 

* s’eftans  rendus  en  la  Chappelle , & en  la  ba 
Ventruit  U court  de  l’Hoftel  de  Bourbon,  ou  on  tail 
eftat  que  tous  les  Gouucrnemcnts  & Baill 
ges  feroient  appeliez  par  ordre  (ainfi  qu  il  s 
pradiqué  en  pareilles  Alfemblccs  dEfta 

pour  eftre  introduits  dans  la  fale,&  par  les 
rauts  conduits  en  leurs  places  félon  leur  ra 
Il  y eut  vn  tel  defordte  & eonfufion  de  f 
fonnes  qui  dcfiroient  entrer,  que  foit  pai 
conniuence  de  ceux  qui  auoient  le  fom  de  g 
der  les  portes,ou  par  l’authonte  &recom.m 

dation  de  quelques  Grands, les  Députez  n 

peurent  joindre,  ny  par  Gouuerncments 
par  Bailliages  : De  forte  que  les  Hérauts 

eftoient  au  delTus  de  la  porte  par  ou  on  de 

entrer  en  ladite  fale . ay  ant  appelle  Won  la  1 

ordinaire , lesDeputezdelaville  & P eu 

de  Paris,&  apres  ceux  du  Duché  S.  P jr 
Bonrgongneda  eonfufion  fe  vit  fi  grande  q 
îie  peurent  paffer,  tellement  que  l on  fut 
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aint  de  laifîèr  les  portes  ouucrtes , pour  l’cn- 
ec  de  ceux  qui  ne  cherclioicnt  que  place  fur 
s degrez  des  efcliafFaux  hors  les  barrières  : Sc 
>ur  les  Députer  qui  allèrent  fe  ranger  fur 
urs  bancs. 

L’autre  remarque  fut.  Sur  la  difpofition  des 
mes  des  Députez  des  Trois  Ordres,  & de 
:ux  des  Confeilîers  d’Eftat  de  longue  & cour- 
robbe,  &des  Maiftres  des  Reqiieftes,  Les 
:ux  premiers  Ordres  eftimant  qu’en  l’ouuer- 
ire  des  Eilats  Generaux,  autre  Compagnie 
îpouuoitfc mettre  entr’eux  & fa  Majefté , Ils 
I feirent  à l'inftant  plainte  à Monficur  le  Châ- 
licr,  & y eut  fur  ce  quelques  paroles  .Tou  res- 
is par  forme  d’accommodement, IcfditsdeuS 

rdresdel  Eglife  & de  la  Noblelïe  aduance- 

nt  vn  peu  chacun  leur  premier  banc(&  touf- 

ursen  face)prcs  deccux-dcfdits  Confeilîers 
Eftat,&  Maiftres  des  Requcftcs(quieftoient 
ngezdclong.) 

Ilfcra  cy  apres  rapporte  aux  Remerciements 
Prefentations  des  Cahiers  Generaux  qui  le 
irent  cnlaSeancedc  la  Clofture  des  Eftats, 

B ^ ^ obferua,ce  qui  a efté  comme 

t Reglement  pour  l’aduenir  en  telles  Sean- 
s.  ' 

Les  Hérauts  ayant  impofé  le  filence  de  k 

rtdu  Roy,  Monficur  le  Chancelier  partit  de  • 

place,  pour  aller  parler  aü  Roy  : & apres  s’y 
afir.  ^ 

Sa  Majefté  prenant  la  parole  dit  en  trois  ou 
i?Keperiodc,s,g^’t/4«G;>  conmfdh,  Efim^our 
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reteuolr  leurs  plaintes  ery  pouruedir , erpour  les  rà 
j - , j^ons  qui  feraient  plus  amplement  déduites  par  Mo) 

Xtdeeee^ke  fleurie  Chancelier,  Lequel  prenant  la  parole,  i 
Monfieur  yn  graue  difeours,  Sur  l^jiatdes  affaires: Sc^  Sur 
, ie  CkaTKelhr»  s effoit paffé durant  la  l^e^ence  de  la  I{oyne, 

Puis  ayant  reprefenté  quelques  raifons  de 
conuocation  desTrois-Eftars,  en  saddrefla; 
à eux  5 11  les  excita  à leur  deuoir , au  bien  ( 
rEftat,6caaferuiceda  Roy. 

Ayant  finy  il  fut  derechef  parler  au  Réy  t 
cftant  de  retour  en  fa  place,  die  aux  Trois  O 
dres , Que  fa  Majeffe' leur  permettait  de  dreffer  la 
Cahiers^  & leur  y promettoit  rejfonfe  fauorahle. 

En  niefme  temps  Simon  de  Marquemo 
Harangue  de  Archeuefquc  de  Lyon  partit  de  fa  place  pour 
lArchetèef  âu  milieu  de  la  fale  en  vn  accoudoi 

I ^ ceftefFed  préparé:  &faifanc  le  Remercieme 

i;Ji  pour  TEglifc, dit, 

1 ' , S î R B , la  félicité  de  ce  fîecle  a commen 

! par  voftre  naiflance,  elle  s’eft  renouuellee  à \ 

[ ftre  régné, & voftre  Majorité  en  a afleure  la  c 

i ree,  remarque  du  temps  lî  falutaire,  que 

porte  nos  efprirs  au  delà  du  temps,  & ne 

^ oblige  d adorer  rcternelleprouidencedeDi 

: • qui  Ta  ainfi  ordonné  pour  faire  cognoiftre  q' 

vous  a mis  au  monde,  afin  que  vous  en  lo] 
Texempleda  gloire  de  cefte  Couronne, le  loi 

* gemenr  & les  delices  de  vos  peuples. 

Les  labeurs  héroïques  de  Henry  LE  Gra 
vpftire  Pere,  la  fageffe  incomparable  de  laR 

ne  voftre  mere, 5c  vos  propres  vertus, ont 

de  caufe  feconcie  à noftre  bien.  Ce  grand  Pi 
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; cî*immortelle  mémoire  a fondé  la  tranqiiili- 
•jdeftruitladiuifionjreleué  la  dignité  & la 
dcndeur  ancienne  de  la  France. 

Au  coucher  déplorable  de  ce  Soleil^ccfte  Ati- 
jftePrinceflc  voftre  Mère^  par  fa  magnani- 
lité  eftonna  le  malheur , deftourna  l’orage  , de 
flîpa  tous  les  nuages  & les  brouillards  qui  en 
autres  Minoritezauoient  troublé  Scob/cur- 
^ le  ciel  de  cét  Eftat^qu’elle  a depuis  maintenu 
1 paix  & tranquilité  au  dedans , en  a conferué 
: accreu  la  réputation  au  dehors,  fes  louanges 
iflentnos  difcours,&fâ  prudence  mérite  1® 
efme  éloge  qu’vne  grande  lumière  de  rEglife 
donné  au  courage  deDcbora,  Vne  veufue 
Duuerneheureufement  lcspcuples,vn«  veuf- 
î enuoye  les  armees,vnc  veufue  choifit  les  Ca- 
taines,  vne  veufue  marche  en  campagne,  vne 
îufue ordonne  les  triomphes. 

Le  Ciel  qui  Taoppofee  ànoftrc  mal  heur,  & 
li  nous  la  donnée  pour  riieureufe  naiffanceSc 
cellente  nourriture  de  voftre  Majefté  , luy 
CG  voir  tres'longues  années , la  profperité  de 
)ftre  perfonne,  & de  voftre  Eftat , & vofte  re- 
lefortifiéjde  la  continuation  de  fes  confeiLs, 
du  bon  heur  de  fa  prefence^produife  les  mer- 
ülcsquele  monde  attend  de  fes  gensreufes 
clinacions  que  vous  auez  a routes  les  vertus. 
La  pieté  eft  première,  aufiî  eft-ce  le  fondc- 
înt  de  toutes  les  autres  : c’eft  la  gloire  des 
3ys , c’eft  le  rempart  de  leurs  Eftats , en  vous 
ceft  défia  en  fa  fleur,  le  fruiâ:  quelle  pro- 
»t  remplift  nos  cœurs  d allsgrcfle,  & nous  af- 

•D  iij 
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feure  que  tant  qu’elledemcnrera  en  voftre  an 
Royale, la  félicité  derasnrera  en  voftre  Mona 
chic.  Elle  Ta  faid  durer  plus  qu*aucunc  auti 
Ta  rendue  floriflante  ôc  voélorieufe  , route 
terre  a admiré  le  zele  des  R oys  très  Chreftic 
au  feroice  de  Dieu^  & à la  protcâion  de  T 
ghfe.  Vous  en  efl:cs,S  i R e,  le  premier  fils,&  1 
Prélats  & autres  Ecclcfiaftiques,  dont  cft  cor 
pofé  le  Clergé  de  voftre  Royaume , reprefer 
par  ce  grand  & honorable  nombre  de  Deput 
qui  font  icy5&  qui  m’ont  chargé  de  vous  fai 
ce  cres-humble remerciement  3 ce  font  le«  d 
penfarcurs  de  Tes  Sacremêts  6c  de  fes  Miftcn 
Pafteiirs  de  la  bergerie  de  Dieu,  Interprètes 
fes  Oracles.  Nous  auons  les  Tables  de  la  L 
pour  enfeigner  aux  peuples  la  crainte  de  Di( 
robeiflance  du  Roy , la  V erge  pour  les  cc 
diiire,  la  Manne  pour  les  nourrir. 

Tels  que  noos  fomraeSjS  i r E,nousfomn' 
vos  très  humbles  &:  obeiflants  fubieds  , c 
ayant  Thonneur  d eftre  les  premiers  entre 
Ordres  de  voftre  Royaume,  ne  ferons  iam 
deiiançez  en  la  pureté  de  raffeâ:ion,en  lac( 
flancs  de  la  fidelité, & au  mérite  de  robeiflai 
que  nous  deuons  à voftre  Majefté,  nous  fo 
mssnezauecccdeuGir,&  vos  mérités  en 
croiffent  tous  les  iours  l’obligation.  Car  la  | 
reté  auec  laquelle  vous  adorez  6c  ferliez  Di 
attire  défia  mille  benediélions  fur  vous , & 
nous  pour  ramour  de  vous.  La  félicité  d’^ 
gufteeft  lafcliclté  de  l’Empire.  La  félicité 
Kojs  fert  de  Ciel  au  Royaume,  comme  le  N 
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igypte.  Les  peuples  anciens  exigoient  de 
ur  Prince  la  profperitc , comme  chofe  ( di- 
ient-ils)  que  bien  faifantil  leur  pouuoic  ob- 
nirduCicI:  lamais  Rome  ne  fçeut  honorer 
mantage  les  Empereurs,  qu’en  attribuant  â 
urvertu  la  félicite  de  leur  fiecic. 

Celle  pieté , Sire , accompagnée  de  félicite, 
condec  de  la  prudcnccjnous  faid  efpercr  que 
:fte  Aflcrnblcc  conuoquee  par  voftre  com« 
andement  rciiflîra  à la  gloire  de  Dieu,  à re- 
tiration de  fon  Eglife  , au  fcruîce  de  voftrcr 
[ajcflé,au  bien  de  ceft  Eftatjà  ces  poinébs  auf* 
Liels  nous  auons  drefle  nos  intentions.  Nous 
duirons  auffi  le  Cahier  de  nos  Remonftran- 
îsque  nous  tiendrons  preft  le  pluftoft  qu’il 
ous  fera  poflible  pour  le  prefenter  à \oftr« 
[ajefté. 

Laquelle  ne  pouuoit  entrer  dans  les  années 
s fa  Majorité  fous  de  plus  heureux  aurpices, 
our  aller  au  douant  de  tout  ce  qui  pourroit  a 
àduenir  troubler  la  félicité  , de  laquelle  en 
aiflanc  vous  fiiftcs  obligé  i ce  lîeclc.  Car  vo- 
te Royale  authorité  appliquée  aueccffeétaux 
laintes  & fupplications  des  Eftats  , fera  vn 
anime  tres-exceilcnt , dont  l’odeur  & la  fra- 
ince  fera  courir  ÔC  redoubler  l’amour  & l’o- 
ciflancede  vos  fubjeds  , & la  vertu  guérira 
: confolidera  toutes  les  playes  & blcffeurcs 
ue  les  troubles  ôc  defordres  paflTcz  ont  laiiFé 
icor  en  voftreEftac.  La  faifonnefut  iamaisfi 
pportune  à bien  faire  , car  Dieumercy  celle 
.flcmbleeneft  pas  comme  ont  eftéquafi  tou^ 

D iiij 
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tes ics precedcRtes,  vti  remede  neceflaîrç  à] 
violence  dVn  grand  & pefant  ma!  ; C'eft  pli 
ftoft  yn  bon  vent  qui  arriue  à vne  douce  & ni 
quil  le  naiiigation^adjoiiftant  leseiFeds  à Te 
perance , la  confiance  au  bon*heur  ,&  la  feurc 
té  au  repos. 

Les  paroles  nous  manquent  pour  exprimer! 
contentement  & le  reflsntiment  que  not 
auons  de  ce  bien.  Beaucoup  moins  font-ellt 
capables  de  rendre  les  grâces  tres  humble 
que  nous  en  délions  à voftrc  Majefté.  Il  fat 
que  noftre  filence  parle,  que  noftrehumilit 
remercie.  Nous  vous  fupplions  tres-humbl( 
ment,  Sirc,iuger  de  nos  paroles  par  layer 
table  affediôodenos  cœurs  , comme  en  iug 
Dieu  Tout-puifTant  , duquel  vous  eftes  vr 
image  viuante Et  non  pas  de  nos  cœurs  par  1 
foiblcfTe  de  nos  paroles, comme  en  iiigent  U 
! hommes.  Nous  ne  refpirons  que  voftre  feruic< 

ne  fouhaictons  que  voftre  contentement,*^ 
voftre  grandeur.  En  nouslardeiir decefted( 
uotion  nes’efteindraiamais,  le  temps  ne  fei 
que  renflammer  : FEglife  ne  fçait  que  c'eft  d H 
confiance,  ceft  rEfpoufe  du  fils  de  Dieu,el 
ala-Lunc  fous  les  pieds:  Et  Ton  Efpoux  eftar 
1 autheur  des  iiiftes  & légitimés  dominatior 
comme  eft  la  voftre,  & ayant  commandé  au 
fiîbjeds  d’aymer,  lionnorer , & obeyr  à lei 
Roy,  rcceura  pour  facrifice  agréable  les  vœi 
êc  prières  tres»ardentes  que  nous  luy  faifon 
i • & ferons  tous  les  ioiirs  de  nôs  vies,  auec  tôt 

Icffort  de  nos  coeurs , auec  toute  laffedien  d 
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5 âmes,  qui  luy  plaife  efpancher  abondam- 
nc  Tes  grâces  fur  voftre  Majefté:  Qgc  vous 
'ez  le  plus  religieux,  le  plus  iufte,  & plus  vi« 
irieux  Prince  qu’aye  iamais  veu  le  SoleiL 
K tous  vos  fubjeds  vnis  au  giron  de  FEglifc 
: rexemple  de  voftre  pieté,  & tout  TOrient 
ncLi  & dompté  par  vos  armees,  yous  feraec- 
i la  faindc  & triomphante  Croix  fur  les  mu- 
lies  de  Hicrufalem.  chery  du  Ciel  6c 
nnoré  du  monde  vous  voyez  heurenfement 
mer  ce  fiec!e,quis’Gft  ouuertà  voftre  naif- 
ce.Et  qu’en  fin  à tant  de  Couronnes  qui  au- 
u orné  voftre  chef  en  terre , vous  adjoufties 
le.de  1 nnmorcalicé  , dont  jouyftent  defil 
n-heureiîx les  Clouis,  les  Charlemagnes,  les 
(berrs,  &ç  les  Louys  vos  prcdecefteurs,  ^ qui 
préparée  dans  le  Ciel  à tous  les  Princes  qui 
leur  vie  auront  aymé  PEglife,  auront  hou- 
ré  la  Religion*,  &:  la  pieté. 

L’Archeuefquede  Lyon  ayant  ainfi  finy  ce 
merciement  pour  TEglife,  feit  vne  grande 
lerence  au  Roy , puis  s alla  remettre  en  fa 
ice. 

Aiiflî-toft  le  Baron  du  Pont  S.  Pierre  fe  ren- 
au  mefrae  lieu  , ôc  feit  le  fuiuant  Remercie- 
jne  pour  la  NobleflTe. 

Sire,  Les  plus  grands  perfonnages  de  Tan- 
uité  ont  toufiours  eu  à fi  grand  cftime  &t  garondt* 
le  reuerence  , la  grandeur  de  raïuhorité  Pmts* 
)yallG5  que  plufieurs  d’entre-eux  n’ont  pas 
îuqiiclesRoys  fuflent  de  iaaliefme  trempe 
î autres  hommes  : mais  que  comme  petits 
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Dieux  en  terre  ils  commandoient  & régi 
îoient  ce  bas  monde  par  vne  puiflance  depi 
ciante  feulement  de  la  Majefté  Souueraine. 

Les  luges  dirent  vue  fois  à Canabifes  Roy 
Perfe,  qu*il  y auoit  vn  ordonnance  qui  porte 
Que  lesRoys  pouuoientfairc  tout  ce  qui  1< 
fembîoitj  fans  crainte  de  faire  iamais  iniufti 
£tce(  difoient-i!s)  d’autant  que  la  puiffar 
de  laquelle  ils  fe  feruent  pour  commander , ( 
fendre , enioindre,  interdire  , eft  toute  la  rail 
& la  fâgefle  de  Dieu  : Et  les  Romains  fembl 
auoir  eu  mefmc  creance^  puis  que  parmy  eu 
y auoit  vncloy,qui  portoic  defenfe  de  creer  ; 
cun  Magiftrat,  pendant  que  le  Didateur  ( 
plus  près  reprefentoit  la  perfonne  Roya 
eftoit  en  charge,  lequel  n’auoic  point  befoin 
Confcil  d’autruy  : puis  que  la  Indice  eftoit  I 
iîdelecompagnequineîeur  manquoit  iam: 

Voftrc  NoblelTejS  i K Ejquiarhonncur  c 
ftre  commandée  du  plus  puilfant  Monarc 
qui  foit  fur  la  terre, n*a  pas  moindre  opinion 
voftrc  Royalle  grandeur.  Elle  fçak  quev 
âuezreceiî  iauthorité  de  Dca  6c  en  degré  f 
tierain,  puis  que  c’eft  par  participation  de  la 
tîine  puiffance.  Elle  fe  fouuicnt  que  les  n 
marques  qui  releiisnt  le  pins  vn  throfncRo] 
la  Majefté , la  Force , & la  Sageff®,  ont  efté 
tîoyeesdu  Ciel  au  premier  Roy  Chreftien , 
polTeda  iamais  le  Sceptre  François,  La  Maj( 
paroift  es  fleurs  de  lys  venus  d’enhaut,  la  Fo 
cnForiflambe  venuS  du  Ciel^êc  la  Sageffe 
rhuiiede  lâfainde  Ampouile , portée  çà 


jmme  I*on  croit)  parles  Anges. 

Elle  vous  recognoift  pour  le  tres  digne  fils 
trois  fois  grand  Monarque  Henry  le  Grand, 
nmortclle  momoire , lequel  par  droiâ:  de 
ceffion  héréditaire,  & fi  ie  Tofe  dire  , par 
>i£tdeiufte  conqucftes’eft  alTubjetty  ce  vo- 
ï peuple  François^qui  s’eft  tenu  foçt  heureux 
•es  fon  extreme  mal  heur,  de  poujuoir  viure, 
pluftoft  reuiurc  fous  les  loix  de  voftre  obeil- 
ce,  lors  mcfme  que  voftre  petit  âage  vous 
oit  le  moyen  de  pouuoir  commander,  & a 
litâtion  du  Roy  Sapor,qui  en  recognoîflan- 
des  mérités  du  pcrc  fut  couronné  dans  le 
icrcdelâ  mcrc,  il  vous  a rendu  rhommage 
afi  des  le  berceau,  qu  il efpcrc  continuer  de 
nps  en  temps , & de  bien  en  mieux  iufqucs  à 
fin,  porte  à cela  ôc  par  la  recogoiflance  de 
i deuoir , & par  le  reffentimenc  qu’il  a de  vo- 
î extreme  bonté  qui  luy  permet  de  s’aflem- 
:r  en  trois  Ëftats , pour  apres  auoir  forme  les 
hiers  de  fes  plaintes, vous  reprefenter  en 
UC  liberté  fes  doléances,  & defcouurir  fes 
lyes. 

Vousfaiétesen  cela,  Sire,  comme  le  Soleil 
iflî  en  eftes  vous  l’image, puisi que  vous  don- 

I la  clâirté  aux  autres  plancttes  obfcurcies 
is  vous  ) lequel  plus  il  eft  haut  en  fon  foiftice 
eue  de  noftre  orifon,plus  il  va  lentement  à fa 
urfe  & deliberations  importantes. 

II  faut  fe  hafter  lentement,  ( difoit  quel- 
•Vn  ) & c’eftoit  l’opinion  d’vn  fage  Ancien, 
i tenoit  les  Rpyspîus  recommandables^ççux 
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qui  bien  que  fagesjn’vfoient  iamais  de  leur  f 
le  prudence  au  maniement  des  affaires  de  c( 
fequence  iDcceftaduis  eftoit  auflî  le  Roy 
Sparte^qui  premier  inftitua  les  Ethores , leq 
rtuenu  en  la  maifon>£rouiia  fa  femme  qui  gi 
doit>luy  reprochant  qiulauoitdiuiféfEmpi 
Kon  eftjdit-ibplus  clair-voyant,  car  ayant  fa 
part  de  mes  confeils  à mes  fubjeds  ? ie  cr 
auoir  affermy  mon  Eftat. 

Les  Mages  anciennement  attachoient  qua 
petits  oyfeaux  dans  les  Palais  des  Roys  de  1 
bylone,  qu'ils  appelloient  langues  des  Diei 
parce  que  Ton  croyoit  qu’ils  aupient  la  fo 
d’efmouuoir  les  cœurs  de  fubjeéls  au  féru 
des  Princes:  Au  lieu  des  quatre  en  voicy  Trc 
S I R E,  repreientez  par  ces  trois  Eftats  affe 
blczàvoftre  Palais  de  Iüfticc,quia  beauco 
meilleur  tiltre  qu  eux,  peuuéc  eftre  appeliez 
langues  des  Dieux , puis  que  la  voix  du  peu] 
eft  ordinairement  fa  voix  mefme. 

De  ces  trois  fe  compofe  le  corps  de  cefte  i 
fembice  generale , la  plus  augufte , la  plus  cc 
uenable  & la  plus  belle  qui  ait  efté  iamais  cc 
uoquee  par  aucuns  de  vos  predeccffeurs  ,Rc 
auguftcs , d'autant  que  l'ouiierture  ducelle 
remonftrant  par  voftre  ordonnance  auec  ce 
devoftrc  Majorité,  il  aduient  heureufeme] 
que  dés  l'cntrec  de  voftre  gouuernement  vc 
vous  faiétcs  paroiftre,  fans  que  l'aage  y mci 
obftacle , le  Pere  de  voftre  peuple, conuenal 
en  ce  qui  apres  auoir  remercié  tres  liumb 
ment  voftre  Majefté  derhonneur  qu  elle  ne 
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iddenousconiioquer  encc  lieu  , pour  les 
fes  fufdites^le  moyen  nous  cft  ouucrt  de  re^ 
rcier  tres*humblemét  la  Royne  voftre  très- 
ne  Mere,  noftre  tres-honoree  Dame,&  luy 
dre  mille  grâces  qui  luy  font  deues,  pour 
iir  fi  prudemment,  fi  itiftcment,  & fi  digne- 
tif  gouucrné  ceft  Eftat  durant  voftre  Mino- 

S^ous  le  faifons  donc,  Madame, & bien  qu® 
bitauec  toute  la  portée  de  nos  efprits,  Sc 
itc  rcftendii’é  de  nos  afFeâions,  nous  ad-- 
ions  toutesfois  libremct,  & confefrons  hau- 
lent  5 que  ce  n’eft  rien  au  prix  de  vos  infinis 
rites , & des  extremes  obligations  que  nous 
is  auons.V  ous  cftes,M  ad  AME,cefte  fécondé 
yne  Blanche  merc  de  faind  Louys,  qui  par 
ire  prudence  & très  fage  coaduide,  vous 
;s  fi  dignement  acquittée  de  la  Regence  qui 
is  auoit  efté  commife,  que  vous  auez  mérité 
nme  elle  d’eftre  nommée  fans  contredid , la 
is  fage  Prince fle  de  voftre  ficelé. 

/"ous  eftes  cefte  autre  Amalazonte,  tant  re^ 
mmeedans  leshiftoircs,  pour  auoir  fi  heus 
ifement  conferué  le  Sceptre  à (on  fils.  Vous 
;z  faid  le  mefnie.  Madame  , & ces  fleurs  de 
qui  vous  auoient  efte  baillées  comme  en  de-» 
ft,  n'ont  point  fleftry  en  vos  mains.  Vous  les 
idiftcs  Tau  tre  iour  auffi  frai(ches  & auffi  ver- 
yanres  qu’elles  furent  iamais. 

Sire,  Nous  treifaillons  d ’aife,  quand  nous 
usfouuenonsqu’à  l’exemple  de  ce  Roy  des 
tes^duquel  le  premier  Confciller  s ap|)ellqis 


Si  M.D.CXIK 

Dieu,  voftreMajeftc  afçcu  iibien  rencontré 
quedechoifir  pour  chef  de  fon  Confcilccft 

iceondeDcefle.Puiflîez  vousheureufement  i 

long  temps  fuiurc  fes  fainds  & faiutaires  adui: 
Ce  fouhait  que  nous  voüsfaifons  tend  grand( 
ment  à noftre  opinion  au  bien  de  toute  la  Frati 
ce. 

Le  contentement  que  i’ay  creu  quevoftr 
Majcfté  prenoit  à ouyr  dire  quelque  chofe  de 
merite's  de  la  Royne  , m’a  faid  quafî  oublie 
mon  dernier  poind,  plus  important  néant 
moins  que  les  autres.  C’eft,  Sire , refpcranc 
que  noos  allons  tous  que  celle  AlTemblee  fci 
tres-vtile  ; ouy  elle  le  fera  , Dieu  aydantj  ca 
d’vn  collé  elle  fera  paroillrc  la  lînccrité  de  vo 
alFedions  vers  vollre  peuple , & de  l’autre  rt 
raediera  fous  vollre  authorité  à qiielqurs  del 
ordres  qui  fcfont  glilTez  dans  cell  Ellac  depui 
quelque  temps  : vollre  peuple  en  ferafoulagt 
& vollre  NoblelTe,  comme  nous  croyons , re 
prendra  fa  première  fplendeur.Celle  NoblclTt 
autresfois  11  rcleuee,  maintenant  tant  abailTet 
par  quelques-vns  de  l’ordre  inferieur,lbus  pre 
texte  de  quelques  charges. 

Qju’ils  apprennent, que  bien  que  nous  foyon 
tous  fubjeds  d’vn  mcfme  Roy,  nous  ne  fom 
mes  pas  tous  ncantmoins  cfgâllement  traidez 
Ils, verront  tantoU  la  différence  qu’il  y a d’eux 
nous  : ils  le  verront  & s’en  fouuicndront  s’i 
leur  plaill.  * 

C’cll  celle  NoblelTe,  Sire,  qui eft tous  le 
jgi^s  prefte  d’expofer  mille  vies, 11  elle  les  auoi 
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t3Ur  le  fcruice  de  fon  Princc,5c  qui  n'efpargna 
imais  fon  fang,  pour  la  defFenfe  de  la  patrie: 

Jle  feroit  beaucoup  plus  ayfe , & fe  tiendroic 
lus  honorée  de  vous  redre  preuiie  de  fon  afFe- 
tio  Tcfpee  à la  main, au  milieu  des  hazards^que 
e vous  rendre  ce  foible  tcfmoignage^fi  côrnun 
ux  autres  Ordres. Ceft  ellcquiparma  boucho 
ous  fait  nouiiel  offre  de  fon  cœurjde  fon  cou- 
ige,  de  fon  zelc , de  fes  biens,  de  fes  armes,  de 
mfang,&  de  fa  vie;  qifelle  croira  tres  digne- 
lent  employée,  lors  qu’il  fe  prefentera  occa- 
onde  vous  rendre  fon  dcuoir,faifant  fon  cxer« 
ce,&lcrG(rentimcnt  qu’elle  a de  voftrc  ex- 
xfrne  bonté.  Augure  trcs*certain  de  la  félicité 
ui  regarde  la  France. 

Ce  Remerciement  ainfi  faid  par  le  Baron 
Il  Pont  S.  Pierre  , il  fe  remit  en  fa  place.  Et  a 
nftant  le  Prefident  Robert  Miron,  Preuoft 
:s  Marchands  de  Paris , Prefident  au  Tkrs- 
ftat , fe  rendit  au  mefme  lieu,  où  s’eftant  mis 
j:  genoux  , il  rendit  auiîi  grâces  à faMajcfté 
!)urfonOrdre,&  die, 

:SiRE,  Puis  qu’il  a pieu  à Dieu  porter  le 

pur  de  voftre  Majcfté  à la  conuocation  de  fes  MeftreRo- 

dats  Generaux,  qu’elle  a commandé  eftrc  af-  Mtron, 

mblcz  en  ce  lieu , & que  celle  Alfemblee  d’E- 

its  n’cft  autre  chofe  qu’vne  conférence  pater-  c?nfélsà'Ei 

lie, pailîble, douce, & amiable, du  Roy  auec  fiat^priui^ 

îfubjeds,  laquelle  ne  tend  qu’à  la  reforma-  P^'cfi^ext 

m des  d.efordrcs  qui  fe  font  gliffèz  en  toutes 

ofeffions  *.  Nous  deuons  à vollre  exemple,  r!l» 5 ' 

*9-  choies  clleuer  nos  cœurs^  a Dieu,  hmm  </| 


Trem^i  âts 
Marchands 
de  ladite  njil- 
le^Prefident 
d^dft  Tieis* 
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à ce  qu’il  infpire  en  nos  âmes,  des  defirs  cflo 
gnez  de  toutes  paffions  -,  & qii’encieremer 
porcezafagloirejauferuice  &c  fidelité  deuë 
voftre  Majefté^  au  bien  & rouîagemenc  de  vc 
ftre  peuple  , nous  embrafliôns  fincerement  le 
moyens  qui  nous  peuuent  côduire  à ce  but , t 
remercions  tres*humblement  voftre  Majefti 
de  ce  qu’elle  daigne  donner  les  premières  ï 
étions  de  fa  Majorité  à ce  bon  oeuiire,  que  d 
s’encliner  à entendre  les  plaintes  &c  dolcanqc 
defesfubjeds,  &:  porter  fes  mains  innocente 
a redreffèrles  fautes  qu’elle  n’a  point  faide 
ains  nous  mefmcs,par  le  trop  daife  où  noi 
nous  fommes  veus  plongez,  par  l’abondanc 
& dclices  caufez  d’vne  profonde  & longu 
paix,  pendant  rheureux  régné  de  H e n r y l 
Grand,  continué  par  la  bonté  & fage  cor 
duide  de  la  Royne  pendant  fa  Regence:  d 
forte  que  comme  infenfez  & ennemis  de  noi 
mcfmes , courant  à noftre  propre  ruyne',auor 
tirénoftre  maUhciir  des  mefraes  chofesquid( 
noient  operer  & affermir  de  tout  poind  nofti 
bon-heur.  Mais  qui  croira  ce  Paradoxe , tro 
véritable  ncancmoins,que  les  vertus  ayënt  et 
gendré  les  vices,  & que  fexcez  de  la  bonté , fi 
cilité  & cleraence  de  vos  Majeftez,  ayteaui 
par  importunité,  laudàce,  l’impunité  & Tin 
pieté,  Sc  à leur  fuit  te  vne  infinité  de  ruaii: 
vne  conrraiicntion  publique  à toutes  ordor 
nances  diuines  dc  humaines  , & en  fin  vnd( 
uoyement  general  de  toutes  reigîes,en  tous  b 
ordres  ôc  profeffions  de  ce  Royaume. 

Kot 
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Noüsfommcs  icy  a)Temblcz,Sfrc,pourrei 
ceuoir  le  remede  de  voftrc  Majefté  : ce  remede 
rft  demande  par  tous , aulfi  Tommes  nous  tous 
obligea d y porter  la  main, puis  qu’ii  dépend 
lucuncmcnt  de  nous  toefraes.  Vous  nous  com- 
mandez, Sire,  d en  faire  la  recherche  de  noftrc 
oarc,  & nous  promettez  d’y  contribuer  de  la 

li^Vr  dône  toute efpcrancé 

îueJciTc6ts’en  enfuiuraauffi  heureux,  qiTen 
je  commencement  vous  aucz  pris  l’exemple  du 
ioy  laind  Louys  voftre  grand  ayéul,  lequel 
wun-on  laniiiy.  approchant  de  vodre  aasje 
mtaufcmbiablc  Tes  Eftats  à Paris , anec  Taffi. 
ance  de  cefte grande  & vertueufe  Princeffe  la 
Coyne  Blanche  fa  mere,  & par  ce  moyen  pour- 
leut  aux  affaires  de  fon  R oyaume,en  telle  forte 
[uela  maifon  fût  toufîours  depuis  vnfeminai- 
ede  vertus,  & fon  regne  couronné  d’vnc  fin 
res-heureufe.  Ainfi  voftre  Majefté  a voulu  pat 
•Ite  aâion  folemnelle , rendre  à fa  bonne  villd 
elarjsjlâ  precogatiue  qu’elle  mencoit  bien* 
ueeplufieurs  autres  priuileges  dont  elle  & Tes 
tedeceffeurs  l’ont  decorce  pardeffus  les  aus 
r®  vftles  du  Royaume , comme  le  tenant  atta- 
leea  Ion  Prince , d’vne  plus  particulière  affe- 
pont  Audi  efpcronsnous  que  voftre  Majefté 
liant  efte  porree  par  le  bon  aduis  de  la  Roynè 
^efte  fainde  entreprifeà  l’exemple  du  mcfme 
•*1  ^ honeur  de  Dieu, 

1 fubjeds,  que  voftre  règne  fera 

table  de  tout  bon-heur.  Les  bons  & falu- 

iitescqnfcilsdcIaRoynenc  vous  defaudronÉ 

£ 
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pas,puîs  qu*ils  n’ont  iamais  manque  à laFranee 
pendant  le  cours  de  fa  Régence  très  hciircufc 
où  clic  a côuie  fixé  le  calme  au  milieu  de  nouî 
qui  femmes  tenus , Sire,  luy  en  rendre  w très 
humble  Remerciement  : & encore  d’auantag 
pour  aiioir  dVn  loin  plus  que  maternel,  fi  du 
rcment  conferué  voftreMajefté  pendant  fa  pin 
tendre  ieuneflesSc  conduiâ:  à ceThrofne  ôc  lii 
dcîuftice,en  yoftre  Parlement,  oy  tous  vc 
fubjcéls  louent  Dieu , de  ce  que  voftre  Majeft 
preuenant  leurs  fouhaics,a  déclaré, infpiré  d’er 
haut  ,qu*el!eentendoit  que  la  Royne  fa  mer 
continuaft  à gounerner  & commander  dans  1 
Royaume  : la  prenne  &c  expérience  du  pafl 
faifafit  affez  cognoiftre  à toute  la  France  cotr 
bien  fès  bons  aduis  &c  fages  confeiis  auoier 
efté  vtüs , ôc  dlôient  cncores  ncceflaires.  I 
pourcc  leTiers-Eftac,  M a d am  e,  arecours 
voftre  interceffion  enuers  le  Roy  , a ce  qu 
plaifêà  faMajefté  ietrer  fes  yeux  fauorablcsfi 
fon  pauiire  peuple, affin qu'il  reçoiue  de  cefl 
Aflcmblce  d’Eftats , le  (oulagement  qu  il  en  e 
pere.  Et  nous  proîeftons,Si  RE,au  nom  du  me 
meTicrs-Eftatjde  féconder  fincerement  v( 
intentions,  Sc  rendre  entière  obeyffance  ai 
commandements  qu’il  vous  a pieu  nous  fai) 
à rouucrture  de  vos  Eftats,  tefmoignans  en  p: 
rôles  3c  cnefFcébque  nous  fommes  & ferons 
jamais  vos  tres'himibies , très  fidelleS2^&  tre 
obeyftans  feruitcurs  &c  fubjeéls. 

Ce  Prefident  ayant  acheué  cefte  Harangi 
fe  Icua  3 & par  vne  grande  reuercnce  qu  il  fie  * 
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Itoy  les  ceremonies  de  ce.fte  ioürnee  ïînirenrj 
puis  on  fortit  de  la  falc  chacun  fc  retirant  en 
fbnhoftci. 

Leiour  delà  fefte  delà  ToiîlTainâs,  tous  les  Les  Depatati 
rrois  Ordres  reçeurent  le  S.  Sacrement  dans  desTroü  or-| 
l’Eglife  des  Augüftins,  laquelle  Égiife  cftoit  ‘^''es refosuHt  f 
toute  tendue  des  tapillcries  du  Roy»  enfimblemée^ 

Nul  d euxn  eftoit  affisaux  chaires  du  chœur,  ^mentX’ns 
ains  lur  des  bancs  d’vne  mefme  hauteur  & Ion-  tEgltfeàes 
^leurau  long  & au  large  du  chœur,  qà  lefdits 
Trois  Ordres  fe  rangèrent, Tçauoir,  L’Eglifela 
premiereau  cofté  droi6t,&  vers  l’Autel;  La 
NoblelTc  au  cofté  gauche  : Et  le  Tiers-Eftat 
partie  apres  le  Clergé, partie  apres  la  NoblelTe» 

Sourdis  dit  la MelTe,  affifté 
de  1 Abbe  de  la  VernulTcaUec  chappe , des  Ar- 
chidiacres  de  Cahors  ,&  Tarbes  pour  Diacres 
aflîftans,  du  Doyen  de  Xainéles  qui  chanta  l’E-^ 
uangilc,  & du  Chantre  du  Mans  pour  Sous- 
Diacre.LaMeftefut  chantee  auec  vn  grand  cô- 
pert  de  Mufique  qui  eftoit  au  lubé  , ôi  par  les 
argues,  alternatiuement.  Apres  le  Credo,  l’Ar* 

Pheuefque  de  Lyon  fit  la  Prédication.  Et  apres 
fa  Communion,  ledit  fieur  Cardinal  de  Sour- 
iis  qui  faifoit l’Office,  adminiftra  Isfaind  Sa« 

:rcment  à tous  les  Ordres,  qui  aboient  fix  à fis 
! auec  telle  denotion  que  leurferueur 

r /PI admiree  de  tous  les  affiftans , côme 
mffi  le  fiibjed  en  cftoit  très  digne.  Apres  la 
jvlclle  tous  le  retirèrent  chez  eux. 

Il  fut  arrefté  en  la  Chambre  Ecclefiaftfque,  Ord^epouc 
[UC  tous  les  Dimanches  durant  la  tenue  des 

E ii  /wehpn 
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' . I Mefle  baffe, à laquelle  tous  les  trois  Ordres  fe- 


iostf  Us  Df^  roicnt  exhortez  de  fetroimer.  Vn  dcfditsfieurs 
Hl  7antule»7e  Ptelats  obferuant  l’ordrc  de  la  preeminence& 
fm  dcsijhts.  antiquité  cômenceroit  le  premier  à dire  ladite 
Mefle,  & vr)  autre  la  Prédication:  Et  apreslef- 
dits  Prelatsjes  autres  Députez  non  Prélats. 


Le  Mardy  4.  Nouembrc  les  Députez  des  trois 
Ordrçs  chacun  en  leur  Chambre  prefterent  le 
ferment  accouftuméjés  mains  du  Prefidenf.En 
voicy  le  formulaire, 


iji-  ^ J^ofî9êf*laire  le ^ron^eps  deudHt  Dieu Jur  les  SdiH^s  Eudu-* 

i|>^|  duietment  ^ défaire^  confeiüer , CT  procurer  k mon  pouuoir 

I ^ fa$aparUs  lespreJèntsEfldts  Generaux^  tout  ce  queiepen^ 


Jeraji  en  mA  confctence  ejlre  de  l honneur  de  DieUy  bien 


de  fon  E^life  J Jeruice  duI{oy  , er  repos  de  fin  Efiat; 
Comme  au(^t  de  ne  reueler  aucune  chofe  qui  puijfe  por^ 
ter  préjudice  au  general  ou  particulier  de  l ^Jfemblee<, 
Il  y eut  quelque  different  dans  les  Chambres 


TfouftMtem  Séances  & préférences  entre  les  Gou- 

\7>cu^  ‘ uernementsiLaBourgongne  vouloir  bien  ce» 
derà  la,  ville  SePreuefte  de  Paris  , mais  pre- 
tendoit  la  préférence  fur  tous  les  autres  Bail- 
liages du  Gouuernement  de  l’Ifle  de  France:& 

proteftade  ce  quils  eftoient  appeliez  & opi- 
noient  pluftoft  que  la  Bourgongne.Les  Dépu- 
tez de  riffe  de  Frâce,&  de  tous  les  autres  Gou- 
uernements  requirent  auffî,que  leurs  protefta- 

tions  au  contraire  fuflent  reçeuës. 

Depuis  fut  donné  au  Conleill  Arreft  fuiuant, 
contenant  le  Reiglemcnt  furie  rang  & ordre 
que  les  Gouucrnements  & Prouinces  deuoient 
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iènirésEftats  Generaux,  & aux  deliberations 
quis*y  feroicnr. 

Sur  le  rapport  fai6t  au  Roy  eftant  en  fon 
Confeildes  contcftations&  differents  qui  font 
entre  les  Députez  des  Bailliages  & Senefehau*  ' 

çees  deceRoyaumejafTemblezencefte  villcdc  coséueme- 
Paris  par  le  commandement  de  faMâjeftéjpour  ment  s dt 
la  tenue  des  Eftats  Generaux  qui  y font  conuo- 
quez,  prétendant  pliifieurs  Députez  auoir  cy- 
deuanc  tenu  en  femblable  Affemblecjmefme  és 
dernières,  autres  rangs  que  ccîuy  qu*on  leur 
veut  donner  en  Tordre  des  douze  Gouuerne* 
tnenrs  ou  Prouinces  ,fous  lefquclles  tous  lef- 
dits  Députez  ont  efté  alTemblez , pour  rappor- 
ter plus  commodément  par  ceux  qui  y (eront 
linfi  appeliez  fous  vnc  mefme  Prouince , leurs 
deliberations  par  vne  voix  feule  par  chacun 
defdits  Gouuerncments,  affin  d’euiter  la  lon- 
gueur &confufion  qui  aduiendroir  s’il  falloit 
demander  fur  chafque  deliberation  la  voix  &: 
ppinion  particulière  defdits  Bailliages  ou  Se» 
lefchauçees.  Le  Roy  eftant  en  fon  Confeil , a 
prdonné  & ordonne,Q^  tous  Icfdits  Députez 
Mnfî  affcmblez,  comme  dit  cft  , fous  les  douze 
l?rouinces  ouGouuerneraents  principaux  pour 
j effed:  que  defltiSjCÔformement  à ce  qui  a efté 
'aiétés derniers  Eftats  Generaux,  tiendront  le 
Fang  & ordre  qui  s’enfuir, 

I Premièrement  Paris,  & ce  qui  eftduGoo^ 

^ernement  de  Tifle  de  France  ; Puis,Bourgon- 
!;ne,  Normandie,  Guyenne  , Bretagne , Cham» 
>agne/Lang.uedoc,  Picardie,  Dauphiné,  Pra# 

E iii  " 
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l^encejLioîiooisjfouslequcireiont  les  VajÈ  8â 
Bailliages d^Aaaergnc,  BoLirbonnois,Foreft$3 
Beaujolois  , la  haute  &c  baiFc  Marche, fainâ 
Pierre  le  Mouftier,  Niuernois,  ôcpaysd’Au- 
xois5annexcauNiuernois;&  faus  le  douzieC 
me  defdits  GoiîU€i*neiTients,qüi  eft  ccluy  d'Qr* 
leans,le  Roy  yeurôc  ordonne  que  s^aflcmbleni 
déformais  les  pays  ôc  Senefchauçees  de  .Poi- 
£toUy  Anjou,  Touraine  , Angoumois,  Am- 
boifê , Blois , Chartres  , le  Mayne  , le  Perche, 
Vendofmoîs,  Pays  d’Aunis,  la  ville  & Gouuer- 
nement  de  la  Rochelle,  le  tout  par  maniéré  de 
prouifion , & fans  que  ladite  rédaction  puiffè 
tirer  â confequcnce  pour  autre  cfFed,  nV  préju- 
dicier aux  droiârs  *5c  prééminences  que  peuuéî 
prétendre  aucunes  Prouinces  attenantes  aux 
autres,ny  faire  aucune  diftraclion  de  Gouucr- 
nements.  Fai6fcauConfeil  dTftatdu  Roy  tenu 
àParis,faMajeûé  prefente,lcxv.iour  de  No« 
iiembre  16^14.  Pot  t ER. 

En  la  Chambre  du  Cierge,  tous  les  Prélats 
eftoient  affis  en  des  chaires  fuiuant  leurs  dignb 
tez,  prpmotions  & facrcs,  & ce  en  forme  de 
parquer,  prez  aux  deux  coftez  & vis  à vis  des 
Cardinaux.  Et  pour  les  autres  Députez, lise- 
ftoienc  affis  fur  les  fieges  qui  eftoienr  tout  à 
Fentour  de  la  Sale.  Et  toutesfois  les  delibera- 
îions  fe  failoient  par  Gouuernements,  dc.m 
î ordre  des  Bailliages  ôc  Senefchaulfees  cydeb 
fus  rapporté  en  ladefcription  d®  leurs  noms; 

Pour  la  Chambre  de  la  Noblefle  ,elleeftoit 
Mis  dilpofec enforme  4®  Parquet,  Ôc  qn  y de- 
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îiberoit  auiîî  par  Gouuerncments  : Au  haut 
bouc  de  laditeChambre  droid  au  miIieu,cftoic 
la  chaire  du  PrefiJent,  & furie  banc  ou  fiegc  • 
defa  maindroidle,  eftoienc,  Premièrement,  fe 
Député  de  la  ville  & Preuofté  de  Paris,  puis 
ceux  de  Bourgongne.  Surceluy  qui  cftoit  à fa 
gâuche,la Normandie. Aux  deux  premiers fie- 
gesqnicftoient  en  long  ducofté  droid , eftoic 
la  Guyenne,  & au  premier  du  cofté  gauche  la 
Bretagne.  Aufiege  d’embas  qui  faifoit  letra- 
uers  du  Parquet  cftoit  Tlfle  de  France  : Dans  le 
Parquet  fur  le  fiege  qui  eftoit  deuanc  celuy  de 
Bourgongne eftoit  la  Champagne;  & deuanc 
celuy  de  Normandie, le  Languedoc.  Au  deuant 
du  fiege  def  Ifle  de  France  eftoient  deux  bancs 
dVn  mefme  rang  pour  la  Picardie,  & le  Dau- 
phiné, & deuant  eux  celuy  de  la  Prouence. Dé- 
liant les  fieges  de  la  Guyenne,  eftoient  les  deux 
bout  le  Lyonnois:  Et  deuât  celuy  de  Bretagne, 

Tois  fieges  pôiu*  Orléans.  Au  milieu  eftoic  la 
jFable  du  Secrétaire  de  ladite  Chambre. 

La  Chambre  du  Tiers-Eftat  tendit  aufîî  fa  Tkfs\ 
èance  par  Gouuérnements,  faiuant  le  fufdit/^/^^* 

^rreft  du  Confeiî , mais  il  y auoit  bien  plus  de 
îeges  qu’à  celle  de  la  Noblcfle , à caufe  de  deur 
jjrand  nombre. 

Pour  dreffér  en  chafque  Chambre  vn  Ca-  Ordretem 
Mer  general  de  toutes  les  plaintes  des  Baillia- 
|;es  & Serfefchauçees , Par  délibération  com-  ^ch^ntule^ 
jnune  il  fut  arrefté  que  les  Députez  des  Baillia- 
!;cs  ou  Senefchauçees  dVn  Gouuerncment  efi  rah 
iroiéne  d'ehtr’eux  en  chacune  Chambre  vu 

Il  ■ E iiij 


Tout  cècy 
cil  cxtrai(5l 
du  pi'ocez 
verbal  de  U 
Chambre 
îlccieüafti- 
que. 


L(t  N’ohleffi 
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fiireaaec 
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furUreue- 
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recherches 
du  (el y fur  la 
\ Bjhle^è  ^ 
^ Clergés, 
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Prefident  de  Gouuernement  , chez  lequel  Te 
DepurezporteroientlesCahicrsdc  leurs  Bail 

liages, afin  de  les  y conférer  tous  enfeinblenicc 
de  n en  faire  que  douze  Çahiers,  lesquels  il 
rapportçroient  puis  apres  chacun  en  leur  Cha 
bre,  pouren  compiler  le  Cahier  general. 

Le  leudy  & Vendredy  6c  14.  de  Nouem 
bre_5  fa  Nobiefre  enuoya  des  Députez  deleui 
chambre  en  celfc  du  Clergé,  leur  dire,  Qu’at 
tendant  que  I on  peufl  traicter  & délibérer  fui 
la  reiiocation  du  contraét  ou  Party  commune 
ment  appelle  la  Paulette.oa  Pa!ote,qui  rendoii 
héréditaires  les  Ôftîcesde  îuftice  & Finance, 
nioyennant  vne  contribution  par  an , augranc 
préjudice  du  Roy  5c  de  TEftat,  leur  Chambrt 
auroic  refolu  de  faire  inftance  5c  fupplicatior 
à.fà  Majcfté  à ce  qiul  luy  pleoft  ordonner. 
Qjielepapmentde  ce  Droiél  Annuël)  qifor 
pretcndoichafter  pour  lannee  fuiuante,  fufl 
farcis  & furpendu  : Et  que  les  Officiers  ne  fur- 
lent  reçeus  aie  payer,  qu’au  préalable  les  E- 
ftats  iVeu fient  aduifcenfemble  ce  qui  fçroir  du 
bien  du  feruicedu  Roy  & de  l’Eftat,  fur  ledit 
Droiét,  pour  en  faire  très  humble  RemoU' 
ftrance  à fâ  Majcfté  , afin  qifelle  y pourueuft. 
A laquelle  fiipplication  dç  furfeance , la  No- 
blelFc  defîroit  que  le.  Cierge  (e  joigriift.  Corne 
aufficHe  defirpit  faire  femblabie  fuppÜcation 
& plainte , pour  la  feuocacion  & cafTation  de 
certaines  nouuelles  Commiffions,  portant  vne 
recherche  fur  les  Eçclefiaftiqucs  ôc  Nobles, 
4 çe  qu'ils  eufleuc^  a *^ortftrer  1 eftat  & quit-- 
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ncesdu  fcl  qu’ils  ^uoient  prins  depuis  deux 
inees  :Ceqiiiferoit  en  eftcd  ks  rendre  tail- 
bies. 

Le  Clergé  apres  pluficurs  deliberations  fur 
•s  deux  requifitions  de  la  NoblelTe,  arrefta  de 
joindreaucc  elle  pour  faire  ladite  fupplica- 
on  ôc  plainte;  mais  auant  que  de  la  faire  ils 
ouuerent  bon  que  leur  deîiberatiô  fuft  corn- 
luniqiieeauTiers-Eftac*  Cequifiit  faiéîr. 

Le  Samsdy  quinzicfme  dudit  mois , le  Lieu-  Le  Tiers- 
:nanc  General  de  Lyon  & trois  autres  Depu- 
îz,fe  tranfporcercnt  a la  Chambre  du 
. U part  du  Tiers-Eftat,  & dit , Que  IcurJ;:;^^ 
.hambre  déférât  beaucoup  comme  elle  feroit  dté  Droici 
)ulîours  à celle  du  Clergé , s’eftoit  refol ue  de  ,4nnuèf^mak 
conformer  & joindre  à fon  aduis,&à  celle • 
glaNobleffe^ealafuppIication  quelles  pre>*^^^ 
:ndOîcnt  faire  au  Roy  pour  la  forieance  du  ^ 
^yementduDroid  Annuël,  & pour  htei\o-  despenfons, 
ition  des  recherches  du  fel,  mais  que  par  nief« 
jie  moyen  elle  prioicMcffieurs  du  Clergé  & 

!cla  Nobleflc  auoir  aoflî  aggreable  deux  au«. 
es  fupplicatiôs  qu*ils  defiroient  fairCi  La  pre- 
jiiere , Que  le  Roy  feroit  fupplié  pour  donner 
iielque  foulagcment  au  panure  pc^tpie  qui  ne 
|ouuoitplas  (upporterlcs  impofitions  qu’ort 
iuoit  fur  luy,de  (urfeoir  renuoy  des  Commif- 
ons  pour  la  leiiee  des  Tailles  , iurques  à cc 
f apres  auoir  ouy  les  Eftats , veU-6^  faid  ref- 
:)nfe  à leur  Cahier  fur  la  modération  & re- 
ianchement  d’icelles  ,il  yeuft  pourueii  5e  or- 
jinéçeqaçde  ràilçm  :Ouj  pourle  moins^d  eti 
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faire dcz  âprefent  diminution  du  quart,  & 
redudion  au  pied  celle  qu’elle  eftoit  en  1566.! 
la  fécondé.  Qu’attendu  que  par  la  furfeance  d 
Droid  Annuel, & par  la  Redudion  des  Tailli 
on  retrancheroic  beaucoup  des  finances  de  i 
Majefté, eequi  pourrok cauferdu  defordree 
fes  affaires  & en  TEftat  (fi  en  mefme  temps  o 
Beluyouuroitlemoyen  de  retrancher  fa  de 
penfe  ) c’eft  pourquoy  ils  luy  defîroienc  fait 
auffifuppücation,  Deftirfeoir  le  payement  d< 
Penfions  & gratifications , que  Ton  faifoit  au 
perfonnes  couchées  fur  rEftat  qui  en  auoit  eft 
faid. 

Le  Cardinal  du  Perron  qui  prefidoit  lors  e 
îaChambre  Ecclefiaftique,  leur  refpondit,qu 
ceuxdefon  Ordre  recéuoient  auec  beaucou 
de  contentement  leur  refoiiition  defe  /oindr 
aux  autres  deux  Ordres  pour  demander  la  fin 
ieance  de  rAnnu'él,  &la  rcuoearion  des  Re 
cherches  du  fel  : Qu^e  cefte  conformité  &v 
Bion  eftoit  fort  defîrable , importante  & necel 
faire, les  priant  d’y  perfeuererÆcquanc  àlafut 
feance  des  Tailles, & Penfions  qiuls  defiroien 
eftre  adjouftee  à la  fiippiioation , que  la  Corn 
pagnie  en  ^délibérerait  & leur  ferôit  rd 
ponfe.  ' 

Le  mefme  iour  de  reîeiiee  fix  Députez  de  l 
Noblefie  eftâs allez  en  Ia  Chambre  du  Clergé 
dirent  , Qu’ayant  fomraé  prefie  le  Tiers 
Eftâc  à fe  joindre»  à la  fupplication  de  là  fnr- 
feance  du  Droiâ:  Annüel,  & des  recherche 
dufcl/ans  pour  le  preknt  y méfier  autre  chofe 
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l’auliciî  de  fe  vouloir  joindre  auec  euXjSc  en. 
:r  faire  la  fuppiicâtion  au  Roy,  Il  cftoit  en 
sfoliuion,  Sç  adjouftoic  de  nouuclics  fuppli- 
lions.pour  ne  ruettre  6c  n'apporter  que  de  la 
ofufion  6e  de  la  difficulté  en  f affaire  ; qui  e» 
lit  autât  que  s’il  difoic  n'en  v ouloir  rien  faire; 
ttanc  ils  iuppÜoicnt  Meffieurs  du  Cierge,  de 
)utcr  de  leur  Ordre  pour  aller  faire  au  Rojr 
ir  commune  fupplication. 

Lefdits  Députez  de  la  Noblcffes’cftanc  reti- 
le  Clergé  entra  en  deliberation  pourlciir 
rcrefponifc:  Et  fut  reprefenré.  Que  la  de- 
indc  propofee  par  la  Noblcffe  requeroit  ce* 
jité,  &coDtenoit  des  poinébs  aufqucls  on  ne 
jurroic  réparer  s'il  n'y  cftoit  promptement 
jurueu:  Et  bien  que  la  propoficion  du  Tiers- 
ht  fut  fondée  en  grade  luftice  /elle  eftoit  de. 
îdc  importance,  requeroit  neâtmoins  d'eftre 
b concert€c>& fcmbloit  cftrc  propofee  hors 
faifon,  & auant  le  temps  : D‘aiileurs , que  la 
lilcitudc  de  tant  de  chefs  en  vne  niefme  fup- 
icationy  pourroit  caufer  de  la  coBfiïfion,en* 
lycr  fa  Majefté,  & diminuer  Icfruiét  de  leur 
quifition  : Toutesfoisque  defirans  procurer 
conferuerTVnion  des  trois  Châbres,  qu’on 
jiîoyeroit  au  Tiers-Eftat  luy  reprefenter  lef- 
l:es  confiderations,  afind’effayer  de  le  rame» 
r à vne  vnion  6e  bonne  intelligence. 
^4aisainliqu’jis  delibèioicnt  decefte  àffaite, 
uaron  Lieutenant  General  à Clermont,  auec 
b autres  Députez  du  Tiers-Eftat,  entra  en 
iChambre  Ecclefiaftiqucaoù^apres  âuoixTaiét 
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vn  afTezIongdifcours,  dit  y Qu^erintendori 
Ticrs-Eftat  n'eftoic  pas  d’altcrcr  pour  la  cot 
deration  defonintereftles  refolutions  de  M 
du  Clergé:que  fon  Ordre  préférant  le  bien  f 
blic  à fon  pardculier  j s’eftoit  francheme 
join£t  aux  deux  propofitions  demandées  pai 
NoblcflTc:  Mais  auffi  les  deux  demandes  qi 
defiroityeftrc  adjouftees  cftans  très  iuftes, 
pasraifonnablê  de  les  rejeteer  : Qu’ 
ne  pouuoit  confentir  à la  continuation  de  Te 
CCZ&  profufion  des  Peniîons  extorquées  d 
ffant  la  Minorité  du  Roy,  la  plus-part  par  d 
perfonnes  de  pcu  deconfideration,  fans  co 
iendr  par  mefme  moyen  à lafubuerfion  de  T 
ftat;QW  retranchant  quatorze  cents  mil  liai 
‘que  l’Annuel  portoic  aux  cojfFres  du  Roy, 
«ftoit  auffi  raifonnable  Sc  neceflaîre  d’ofl 
toute  defpenfe  fuperflue.  Qj^  pour  la  reduâ 
des  Tailles  rimpoffibilicé  d’en  faire  la  leuce, 
Fextreme  mifere  du  panure  peuple  Ta  rende 
neceflfàire*  auffi  que  pareille  fupplicacion  auc 
eftéfaiéieaux  Eftats  de  Blois  1588.  doconfe 
tement  des  trois  Ordres , & eftoitplus  de  b 
foin  de  la  faire  à prefenr,  veu  que  toutes  fort 
d’oppreffions  & charges  accabloient  le  peup 
ll-fit  auffi  vne  particulière  plainte  de  l'ordo 
nancc  des  quarante  iours  faiéte  au  prejudi 
des  refignations  des  Offices,  & pria 
Clergé  de  fc  joindre  aiîTiers-'Eftat  pour  eno 
tenir  la  rcuocation  : Puis  dit,  QjVon  deuoita 
taquer  la  vénalité  des  Offices, & ouiirir  la  po 
te  au  mérite  & à ia  vertu:  Et  eu  fin  il  infifta  qi 


Troîifiepne  (Zontinttatlonl  7^^ 

irs  demandes  fuflentconiomftcs  aucc  celkt 
laNoblefrç,&  par  mefme  moyérçmonftrecs 
Roy, 

Le  Cardinal  de  Sourdis  qui  prefidoit , ref- 
nditj  Que  la  Compagnie  iugeoit  toutes  leurs 
jpoficions  légitimés  ; neantmoins  qu’ea 
Kes  chofes  Tordre  eftoit  nccc(râir€,&  la  con- 
îon  dangereufe  : QjneMeiBeurs  de  laNo- 
îfTe  ayant  propofé  deux  Chefs , & demandé 
Mance  des  deux  autres  Ordres  pour  en  fai- 
prierc  au  Roy, leur  propofition  ne  regardant 
’àlafurfceancc  , & fur  des  chofes  haftees& 
îflees  , il  fembloit  qu  en  y adhérant  on  ne 
joit  y adjoufter  d’autres  poinds  d’impor- 
ice  & qui  ne  requeroient  pas  de  la  precipita- 
n:  Occafion  pour  laquelle  la  Compagnie  a-* 
iteydeuantiugé  qu’il  eftoit  à propos  dedi- 
iguer  lefdites  demandes,  & de  faire  premic- 
nent  celle  de  la  Noblefle  comme  eftant  la 
niîiere  propofee.  Et  qu  apres  on  prendroit 
blution  fur  celle  duT icrs«Eftat. 
iSauaron&fes  Condeputez  s’eftans  retirez, 
Æeurs  du  Clergé  recherchant  tous  les 
[yens  pour  le  contentement,  & la  commune 
ion  & correfpondance  des  Ordres  , depu- 
jenr  TArchcuefque  d’Aix  vers  le  Tiers-Eftar, 
br  luy  perfuader  s’il  eftoit  poftîble  de  fe  reü- 
I auec  la  Noblelfe  mais  il  n’eut  autre  refpofe, 
jon,  Qjje  leur  Ordre  ayant  conlenty  ôc  rclaf* 

P fur  la  furfeancedeTAnnuëlqu  il  eftoirauf- 
liifonnable  que  la  Noblefle  donnaft  fon  con- 
iîetnentàlâcairâuonou  furfeance  des  Peu-» 
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fions.  Toutcsfois  leLuddy  enfuyuanr , TEi 
que  de  Bcaimais  cftant  encore  allé  de  lap 
de  la  Chambre  du  Clergé  en  celle  du  Tiers 
ftat , la  prier  de  fc  ioilidrc  à la  hipplication  d 
furfeancc  du  droid  Annuel,  Dez  auiîî  toft  q 
fe  fut  retiré  , lediét  fieur  Sauaron  auec  c 
autres  Députez  alla  reprefenter  à ladiâe  C 
bre  du  Clergé,  Que  Ton  coupperoitlemal 
droid  Ann uëi  àia  racine,  fi  on  oftoit  du  tou 
Vénalité:  Puis  feit  vne  grandeplainte.  Que 
lâfurfceance  de  T Annuel  on  faifoit  courir  f 
tune  a tous  les  Officiers  de  ludicature  & Fin 
ce,  defqueîs  il  y en  auoit  grand  nombre  en  1< 
Chambre  : Et  fupplia  le  Clergé  de  ne  mefpri 
leurs  iuftesimportunitez:  déclarant  qu’ils  s 
alloientietrer  aux  pieds  du  Roy,  pour  le  fi 
plier  d’entrer  en  confideration  de  leurs  iul 
demandes. 

Aiiifi  les  Députez  du  Clergé  & la  Noble 
furent  au  Louure  cedit  iour  Lundy  17. Noue 
bre  faire  la  fupplicarion  auRoy  pour  la  furfe; 
du  droid  Annuel , ôc  la  reuoeation  de  la  F 
cherche  du  fel  j Ils  furent  introduids  en 
Chambre  de  fa  Majellé  : receiis  & efeoutez  1 
nignement.  Le  Mercredy  enluiiiant  le  Car< 
nal  de  Sourdis,  rapporta  en  la  Chambre  Ecc 
fiaftiqueque  leurs  Majeftez  auoient  refolu 
leur  accorder  ieurditc  fijpplication  & tout 
qui  feroit  d’equitable  : Neantmoins  quel 
defiroient  que  pour  euicer  les  difeours  queT 
pourroit  tenir  par  la  France  fur  la  longueur  ( 
Eftatrs^Q^e  le  Cahier  General  des  plaintes  f 
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efle  & par  eux  prefenté  au  pluftoft  que  faire 
pourroir,  fans  que  les  Ordres  en  fiilTent  di- 
rtis  par  propofitiôs extraordinaires  5 dequof 
irsMajeftezluy  àuoienc  donné  charge d en 
*nner  aduis  a rÂiremblec, 

Les  Députez  du  Tiers^  Eftat  feirent  aiiffi  leur 
ppiication  au  Roy/ur  la  furfeance  des  Tailles 
PenfionsjMais  la  Noblefle  ayant  eu  aduis 
\Q  celluy  qui  porcoit  la  parole  auoit  v(e  de  | 

opos  à leur  defaduanrage,  en  feirent  de  gran- 
splaintesj  qui  en  engendrerent  d’autres  ^ & 
puis  reepornerent  iüfqoes  au  Roy,  tellemenc 
fil  n’y  eut  point  de  bonne  vnion  entre  ces 
ux  Chambres  iufques  au  5.  Décembre  que 
î Députez  de  la  Chambre  du  Tiers- Eftac 
rent  en  la  Chambre  de  la  Noblefle  pro- 
fter  qu’aucun  d’enx  n’aiioit  eu  intention^^ 

/ proféré  aucunes  paroles  pour  les  ofFena 
f.  ’ ' ' 

Cefte  fupplication  de  Surfeance  du  droiéfc 
jiniiel,  futroccafîon  de  dîners  imprimez  fur 
fubjeâ:,  les  vns  pour,  & les  autres  contres 
pus  en  inférerons  icy  feulement  deux  , car 
\ autres  n’y  feruiroient  que  de  redites  : Le 
emier  intitulé  , Les  maux  que  le  droiét  An- 
iëlcaufe  cnl’EftaCj&les  raifonspour  le  re- 
>qiier. 

Et  le  fécond.  Que  la  Vénalité  des  Offices 
îft  point  dommageable  à l’Eftac. 

Le  Premier  qui  contenoit  la  caiife  des  Maux, 

X A I ultjce  qui  doit  appartenir  au  Roy  n’eft  met. 
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plus  a luy  5 elle  cjB^deftachee  de  fa  Coiironnc» 
faiâedomanialïeaux  particuliers  & famille 
aurquelsparrcftabliirementdc  ce  Droidtill 
aliéné:  de  forte  qu’il  ne  cognoift  , ôc  ne  pei 
choifir  à prefent  fes  Officiers  ; qui  eft  cho 
inoye,quc  rantiquité  n’a  iamais  veu:  & qi 
les  plus  puilTants  de  florîffiinrs  Royaumes  de 
terrenevoyent  point  aujourd’huy. 

Le  premier  coup  fut  donné  à la  Vertu  par 
François  premier,  lors  qu’il  introduifit 
4mte.  vénalité  des  offices  de  ludicature  à bureau  oi 
uert.  Et  le  fécond , qui  a efté  mor tel/uc  lors  c 
Le  i>ma  FeftablilTement  de  ce  Droiâ  Annuel,  fans  pli 
'yânmeUfU^  d^cfpok  d’efleuér  les  gens  vertueux  & de  fç 
hlyf<^r  Herj  dignitez  & Offices , dont  la  porte  c 

feulement  demeuree  ouuerte  aux  enfans  ( qi 
Ion  appelle)  de  péché  & d’ffiiqiiité  , defque 
l3s  peres  par  banques,  partys,vfures,rapine  di 
finances  du  Roy  & autres  moyens  condamne; 
fe  font  illicitement  enrichis.  Enquoy  tous  h 
Ordres  de  TEftat,  mais  principalement  leClci 
ge,  & la  NoblefTe  : de  generalement  tous  1( 
hommes  vertueux  ont  grand  intereft,  qui  ne  1 
foiiilient  de  tels  larcins , & fe  voyent  forclos  d 
participer  aux  Offices. 

l>\uvfeHt  f excedîfdes  Offices.  De  là,  h 

U^ormption  ludicature  , remplis  de  gens  de  h 

fnUl(*fi(ce.  fieu,  qui^nt  moins  courageux  à s’oppofer  au 
defordres , que  ceux  qui  font  venus  de  nobl 
cxtraélipn.  De  là,  la  corrupiionôc  vénalité  d 
deftail  de  la  luftice , augmentée  & trop  com 
• que  les  Officiers  exeufent  fur  la  chert 

dsleui 
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e leurs  enarges.  Cefte  corruption  peut  appor- 
îr changement  & ruync  à rEftar^car  fculcracc 
lîtant  durent  les  RoyaumcS;,que  la  lufticc  dure 

îî  mx. 

Ileftcaufe  , que  les  principaux  Financiers  oesTheal. 
inc  vn  cftat  dans  I Eftac  , & vn  monopole  fi  aers  ^ui 
rand, achetant  les  premiers  Offices  du  Parle^  achètent ks 
icnti  & de  la  Chambre  des  Comptes,  les  char- 
es  de  la  Maifon  du  Roy,  voire  des  plus  proches 
e fa  perfonne  , pour  leurs  enfans,  gendres, 
arènes,  ou  alliez, donc  ils  authorifent  leurs 
laluerfations  J que  fi  1 on  n’y  prend  garde,  ils 
liront  à l’aduenir  aifez  de  pouuoir  pour  s’op- 
oferà  la  volonté  de  fa  Majefté  , ou  pour  le 
loins  par  moyen  & artifices  l’eluder.  msLmti' 

lieftablit  vne  tyrannie  és  familles  des  Lieute-^'*”^^'^'"*''' 
ans  generaux  dans  les  Prouinces , fomente  en  Xw. 
IX  le  défit  de  vcgeance,qu’il  rend  héréditaire, 

3inmc  oiiiccdu  pereau  fils 5 dont  première-  keredtimtiirefh 

lentleRoy&lEftat., en  apres  les  meilleures 

[milles  font  interelTees  , & toutesfois  n’ofent 
y oppofer  , parce  qu’ils  voyent  qu’apres  la 
jiortdupereil  faut  infailliblement  qu’ils  re- 
^mbenr,  eux  ou  leurs  enfans , fous  l’autbotité 
^hls  : Aulfi  le  feu  Roy  pour  cefte  confidera- 
K”, autres  très  importantes  , ne  voulut 
iiIsfufTcnc  comprisau  DroidAnnuéi,cora- 
e de  taiét  ils  n’y  furent  iamais  conpris  de  foti 
uant.  ■ Li  Dfsl3 

U f3ut(& eft de  neceftîtc)pour  rharmot3ie&  Manuel fitiü 
[uftien  de  tous  Eftats  fouuerains , que  les  Of- 
[es,  Dignitez  & charges , s’y  communiquenti^^j^jf  ' 
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es  Populaires  & Anftocratiques  plus  fouueni 
en  ceiuy  cy,  à tout  le  moins  aux  trois  casd 


Toarqtuj 

atioitefèê 

jaiüeUfe^ 
gU  des  qud- 
rapste  tours  ^ 


te 

Annuel  c<iu 
feUruyne 
^estneiUtu 
^esftmtUeSi 
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mutation  de  l'Ordonnance  du  Roy  Louys  XI 
à tous  ceux  qui  en  peuuét  eftre  trouuez  digpe: 
firqueles  vieux faflfent  place  aux  ieunes,fans  le 
perpetuër  en  vn  aage  décrépit  &c  aux  familles 
Et  celle  confideration  eftlataifonque  rendoi 
ce  grand  Chancelier  de  France  feu  Monfieu 
de  FHofpital,  du  reglement  des  quarante  iout 
(trouuc  rigoureux  par  quelques-vns  ) pour  ad 
monefter  les  vieux  de  fe  retirer , & faire  plac 
aux  autres,  afin  que  par  vue  rcfignation,&  fin 
cclfion  volontaire  aux  charges,vn  chacun  peu 
contenter  fon  honnefte  ambition.  Or  celle  r( 
fignation  n’ell  plus  à prefent , parce  que  1< 

vieux  d’autant  plus  curieux  d’honheur  & am 

ricieux  que  la  vieillede  les  accable , fous  la  fi 
ueur  du  Droi(5l  Annuel  gardent  leurs  Office 
& ne  veulent  faire  place  aux  autres. 

Il  ruyne  les  meilleures  & plus  ancienni 
■ maifonSjqui  font  le  fouftien  & honneur  di 
Compagnies,  les empelche  de  durer  & fc  pe 
petucr  de  pere  en  fils,  principalement  celles  c 
il  y a quantité  d’enfans  : Car  le  pere  de  famil 
ne  peut  lailTer  à fon  aifné^fon  Office.qui  fera  < 
foixantc  ôc  quinze,  quatre-vingts , ou  cent  n 
liares,  fans  faire  in  juftice  aux  autres,  qui  feroi 
cinq,  fix,  voire  fepî  & huict  : comme  il aduie 
âlTezfouuent.  A ce  propos  vn  Officier,  &cd 
premiers  , parlant  d y a quelque  temps  , ' 
compofer  de  fon  Office,  difoit , il  alloit  < 
rî-jr»  Ajî rp  ipQ  fnneraiilss  de  1 fionneur  ' 
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^fnaifon,  d autant  qu’il  ne  pouuoic  continuer 
à fonaifné  le  rang  qu’il  auoit  tenu,  & laiffèrla 
paix  à fes  enfans  : ce  qu’il  vouloit  pluftoft 
Faire. 

Il  eft  caulê  dé  1 oifiueté , defbauche,&  en  fin  Et  U femdi 
du  delêfpoirde  la  leunefle,  pour  autant  que 
nous  auons  Veu  depuis  fept  ou  huid  ans,  & 
voyons  iournelletuent , plufieurs  ieunes  hômes 
ayans  cinq  ou  fix  mille  efcusd’argènc contant, 
plus  ou  moins,  pour  leur  portion  héréditaire, 
faute  de pouuoirparuenir  aux  Offices  & cftre 
employez, Fe  defbaucher,Ies  cofumcr  aux  jeux, 

a l’entour  des  femmes,&  autres  tels  excez , dot 
toutlercftede  leur  vie  ils  demeurent  mifera» 
blés. 

Il  entretient  & fomente  les  vfures  : car  il  efi 
hotoireàvn  chacun,  que  toutes  les  meilleures 
bourfes  de  la  France  , fous  l’afleurance  de  là 
quittance  du  Droid  Annuel,  preftent  plus  fa- 
cilement leur  argent  â ceux  qui  défirent  ache- 
ter des  Offices,y  trouuant  leurs  deniers  & inte- 
relts  d’iceux  plus  alTeurez. 

I les  Mariages  (-qui  font  la  conferuation  des  Retatâeîfs 

^epubliques,&  que  l’on  doit  fauori(èr)en  font 
i.etardez,mefixies  du  tout  empefehez  pour  ne 
^ouuoir  les  facultez’des  peres , chargez  d’en= 

'ans,  atteindre  au  prix  du  dotdes  filles.  De  là 
jont  venuësjles  violences  deplufieurs  peres  & 
jneres  que  nous  auons  veuës,  principalemenr, 

pepuis  quelque  téps  exercer  entiers  leurs.fillesî 

pour  les  contraindre  d’entrer  dans  les  Mona-  . 
itères^  Et  dont  quelques- vnes  font  mortes  df  '' 

> ■ ' ' f ÿ 
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defcfpoir.Ceftarticle  fc  vérifié  par  Icxemplé 
tout  notoire  de  pliifieurs  familles  qualifiées^ 
qui  fe  trouuent  chargées  de  nombre  denfans^ 
tant  fils  que  filles  , aufquelles  les  Offices  de 
Confeiüer  au  Parlement,  des  Reqncftes, 
M^.des  Comptes,  eftans les  vns  de foixantc  & 
douze,  les  aut  res  de  cent  mille  liurcs , & la  dot 
des  filles,  pour  les  marier  fortablement,de  cin- 
quante milles  liures , Il  conuient  que  le  perç 
pour  en  pourueoir  feulement  deux  ou  troisj 
trouue  deux  cents  millediures , fi  tantfonbier 
ou  fon  crédit  fe  peuuent  monterjainfi  a propor- 
tion des  autres  familles:  6^fi  le  crédit  des  perei 
& meres  monte  iufques  là , il  faut  que  la  ruync 
apres  s’enenfuiue.  Parmy  cefteimpoffibilite,ih 
voyent  aiiec  mille  regrets  leurs  fils  demeurei 
inutils  , 3c  leurs  filles  triftement  fe  pafler  & 
vieillir  en  leur  maifon. 

]jugmente  h II  augmente  le  luxe  3c  fuperfluite  es  familles 
hx€  (ous  ombre  que  les  mariages  font  augmen 

lesfamiUes.  peuuent  contenter  leurs  fem- 

mes, de  bagueSjjoianx  3c  habillemets  précieux 
de  forte  que  pour  auoir  paix*,  il  faut  employci 
vne  grande  partie  de  leur  mariage  fur  elles , & 
en  füitte  de  tout  cela  augmenter  leur  train  d vi 
carrofie,  d’où  vient  qu  en  peu  de  temps  les  icu 
nés  hommes  en  font  ruynez*ce  qui  naduien 
droit  fi  les  mariages  eftoient  de  moindre  prix. 

Lors  chacun  fe  tiendroit  dans  les  limites  de  . 

modcftie,commeauparauant,tantpournauoi: 

reçeu  fi  grand  dot , que  pour  craindre  le  caiue 
d’vn  Office, 
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Finalement  fi  ce  Droi<5t  continue,  le  defor 
drequ’il  caufe  n’eft  pas  encore  venu  à Jon  clei> 
nier  période , pour  autant  que  le  prix  des'  Offi- 
ces s’augmentera  plus  que  deuant:Ec  les  incon- 
uiens  multiplieront  finuant  que  ce  Droicb  an- 
nuel continuera  , de  telle  forte  qu’il  ne  faut 
point  douter,  que  Ton  ne  voye  dans  deux  ans 
les  Offices  de  Confeiller  au  Parlemenr,à  cent 
mille  liures , & toutes  les  autres  â propoficion, 
:on{èquemment  tous  les  affaires  des  particu- 
liers totalement  hors  des  gonds. 

Ces  defordresey  deffus  font  recogneus  de 
rous  vniuerfcllement  véritables,  Ton  crie  que 
roucs’enva  perdu,  que  tout  tumbeen  confii^ 
fion,  s’il  n'y  eft-  remédie.  Les  plaidoyers  ordi- 
iiaires  de  Meffieurs  les  Gens  du  Roy  , quand 
roccâfions’y  prefente,  requièrent  qu’il  y foit 
3ourueu,tous  les  peuples  d’vn commun  vœu 
& confentement  ont  chargé  leurs  Cahiers  de 
upplier  fa  Majefté  enrAiremblce  des  Eftars, 
pour  la  reuocation  de  ce  Droict  : Mais  quel- 
]ues*vns  troiiuent  de  la  difficulté,  a y appor- 
jer.du  remede  pour  les  prétendus  inconue- 
«ients  qui  enfuiuenr, 

Le  premier  tiré  de  IVtile  on  apparemment 
[tile,  en  ce  qu’ils  difent  que  le  Roy  ( mais  plu« 
toft  eux  pour  faoüller  ieurauarice  infatiablc) 
jbefoin  ff  Vn  grand  fonds  de  deniers,  lequel  il 
ionuient  pluftofl:  augmenter  que  diminuer. 

Ledcuxiefme,  fi  ce  Droiâ:  Annuël  eft 
cuoqué  , on  retumbera  en  la  confufion  qui 
•ftoit  auparauant  la  Ligue.  Que  les  Princes  & 
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Seigneurs  importuneront  le  Roy  de  bailler  îeâ 
principaux  Offices  des  Prouinces,  à ceux  qu’ils 
leur  nommcronr^ui  par  apres  (e  diront  affidez 
ëc  obligez  defdirs  Seigneurs, non  du  Roy:voire 
inefnie  demanderont  la  finance  defdits  Offices 
çn  don. 

Letroifiefmc,  Que  les  compagnies  Souue- 
nés  fe  verront  à i’inftant  defgarnis  des  anciens, 
qui  compoferont  de  leurs  Offices  , crainte  dç 
les  perdre,  en  quoy  la  lufticc  & TEftat  ( difent- 
îls)  receuronc  notable  intereft. 

Le  quacriefmejQffiàroccafion  du  grand  priîç 
que  vallentles  Offices,  ceux  qui  penferont  en 
pouiioir  obtenir  don  , entreprendront  fur  la 
vie  des  Officiers , qui  ne  pourront  trouoer  lieu 
de  feuretépour  la  çonferuation  de  leurs  per- 
fonnes. 

Lecinqniefme,  Que  plufieurs  mariages  ont 
elle  contradez  fous  la  foy  publique  & eftablifr 
fement  dudit  Droi£t  Annuel  ^fur  lequel  les 
douaires  & conaentions  rnarrimonialles  des 
femmes  font  affignez  dont  elles  demeureront 
fruftrees  cefte  reuocation  arriuant. 

Le  lîxiefme,Que  les  particuliers  qui  ont  em- 
prunté des  fomraes  de  deniers  , pour  acheter 
leurs  Offices, s’en  verront  defpoiiillcz  par  leurs 
créanciers  qui  craindront  le  cafuel,  voudront 
retirer  leur  argent,  8c  les  feront  decretter  faute 
de  payement, ce  quieauferoit  vn  grand  trouble 
^ux  perfonnes  & familles. 

La  fcptiefme,Que  ce  feroit  faire  iniuftice  aux 
particuliers  qui  ont  payé  rAnnu'êl  iufqiies  à 
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ïreféc,  & n’en  ont  reçeu  aucun  bénéfice  ny  ad- 
lanrage,  s'il  ne  leur  eftoir  pouriieu  par  vn  rem- 
)ourfera€nc  de  leurdic  Droi^r^  r 

Lchuidiefme  , le  feu  Roy  Henry  le 
3rad  ayant  eftably  ce  Droiâ:  Annuel  pour  laf- 
èurance  & afFermilTemenc  de  Tes  OfïîcierSsCÔ* 
equemment  de  fon  Eftat , & Tay anc  toufiours 
naintenii  pédant  fon  régné, ce  feroit  faire  faute 
jue  le  reuoquer  à prefent. 

Mais  à tous  ces  prétendus  inconuenients , il  P^effonfeau^ 
^arerponfe,  que  ceux  quinefont  interrelTcz, 

)U  quife  monftrentplus  defireux  du  bien  pu 

)lic  que  du  leur  particulier  , logeront  perti*  Drotcf^n^ 

lente.  mëL 

Au  premier  jQjoec’eft  vue  maudite  & mal- 
leureufe  maxime  , propre  à vn  Paraceifice  d’e- 
tat,  & qui  a tiré  apres  foy  de  dangereux  effeéts 
nos  iours , de  croire  que  tout  ce  qui  efi:  vtile 
uxRoys  pour  amafler  de  l’argent  , leur  foit 
•rofïîtâblc  pour  la  conleruation  de  leur  Eftat, 
j'uifque  raffermi  (Te  ment  d’iceluy  coniifte  en 
l’amour  du  peuple  enuersfon  Prince  , ê'C  qu’il 
’y  a rien  qui  en  alienne  tant  rafFei3:îon,qiie  le 
|e(îr  qu’ils  voyent  en  luy  par  moyens  extraor- 
inaires,  de.tirer  le  dernierîdcnicr  de  leur  bout* 
î.  Et  jde  faidle  bon  Prince  eft  eftuné  celiiy, 
uifaic  tout  pour  lacommodicé  de  fesiubjvéts, 
lusquepourlafienne:&le  raauuais  au  con- 
:airc.  Pour  augmenter  les  finances  du  Roy,  il 
pt  feulement  bien  mefnager  l’ordinaire  ^ & il 
bra  trop  riche  , Que  fi  on  faiél  autrement, 
luand  il  auroic  de  mois  en  mois  le  rcuema 
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annuel  des  deux  Indes,  il  fera  toufiours  nccef 
/ireux. 

Au  deuxiefme , Qiie  ceft  crime  de  vouloir  ar 
guerfa  Majefté  de  peudeprudenccjenla  diftri 
biîtion  des  charges , ôc  de  n’auoir  appris  à dire 
honnoftement  & couragcüfement,Nenny  , i 
qui  luy  fâi61:  vue  demande  importune  : Au  con- 
traire,il  faut  croire  que  deuenuë  plus  prudent( 
parle  péril  du  pafle,  elle  s abftiendra  de  pour 
«eoir  aux  Offices, principalement  aux  premier 
des  Prouinces  5 en  faneur  des  Princes  & Sci 
gneurs,  ains  les  baillera  aux  mieux  méritez 
Dauantage,  ccn’eft  remedieraurnal,  que  dap 
porter  vn  inconuenient  : mais  parce  que  d( 
deux  inconuenicnespropofez,  il  faut  choifir  l 
moindre,  Quieft  celuy  qui  ne  iuge  qu’il  y j 
moins  de  danger  es  dons  que  peut  faire  fa  Ma 
jefté  de  plufieurs  Offices,  pour  recompefe, gra 
tification,  foulagement  de  les  finances  ordinal 
rcs , ou  autrement,  qif  en  la  continuation  de  o 
Droid*,  Le  poifon  le  plus  violent  cft  celuy  qa 
tue  le  pluftolLIl  y a cent  ans  que  nous  roulons 
& que  nous  viiïonsparmy  lavenaUtédes  Offi 
cesjes  dons  & gratifications  que  les  Princes  ei 
font  qiiclquësfois,  ôc  fommes  accouftiimezê 
nourrisen  ceveniniEtil  n’y  a que  neuf  ou  di: 
ansque  ce  Droid  eft:  cftably,  & defià  il  nou 
cftouffe , & fi  l’antidote  ne  nous  eft  prompte 
ment  donné,  nous  fentons  que  mifcrablemen 
ilnousfait  mourir.  Mais  fi  ces  dons  feriientd 
prétexte,  il  y a bon  moyen  d’y  remédier,  en  al 
Sgnant  au  commencement  de  l’annee  , tclii 
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efpenfe  qu’il  fer^i  aduifc  , voire  les  Penfions 
CS  Seigneurs,fur  le  Threforier  des  Parties  Ca- 
ièlles,iufquesàlafomme  à peu  près  qu’elles 
îpeuuent monter  par  années  communes: ce 
uiaeftéfai(5t  autrçsfoispar  le  defFund  Roy, 
lüy  affignamefme  la  defpcnfc  de  fa  maifon, 
our  entrer  a l’import  unité  des  Seigneurs,  à fia 
ü’ils  eufient  honte  de  luy  demander  le  paia 
e fa  table. 

Autroifiefme.  Pouriuger  la  pertinence  de 
efte  raifon , il  faudroit  premièrement  fçauoir, 

les  Cours  Souueraines  auparauant  le  Droiét 
innucl,  fe  font  pas  bien  maintenues.  Seconde* 
îent  vuiderlaqueftionqui  a efté  tantagitee, 
pas  encor’ iugee  , fi  l’aagc  de  foixante 
tîs  & au  deffiïs , eft  plus  propre  pour  le  manie- 
ment des  affaires,  queceiuy  de  quarante,  cin- 
uantc,  & iufques  au  foixantiefme , que  plu- 
eurs  ont  préféré  pour  la  force  de  fefprit , cha- 
îur  & courage  au  precedent,  qui  eft  refroidy, 
poinsrefolu,  plus  craintif,  & leur  à apporter 
■S  remedes  qu’il  conuient  aux  affaires.  Et  de 
lid  anciennement  à Rome  l’on  prioit  les  fexa- 
pnaircs  deferctirer  des  charges,  & faire  place 
axicunes , ce  qui  n’eft  fans  raifon  : Car  mefme 
^cor’aujourdliuy  és  Côpagnies  fouucraincs, 
‘uandl’on  void  des  vieillards  imbccilles  opi* 
jiaftres  à demeurer  dans  leurs  charges,  l’on  les 
ihnoncfte  de  les  refigner  , finon  Ton  eft  con* 
faind  d’ordonner  que  leur  voix  ne  font  plus 
bmptecs. 

Au  quatriefme , Que  quand  la  caufe  cefTera 
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TefFedl:  auffi.  Et  dans  peu  de  temps,  par  lare 
«ocation  du  Droiâ:  Annuelles  Offices  feron 
rcduiâs  à pareil  prix  qu’ils  eftoient  auparauât 
Au  furplus,  que  rinconuenicnt  allégué  dat 
tenter  à la  vie  des  hommes , pourfaire  vacque 
leurs  Officiers,  eft  vne  ch:mere&  peurimagi 
îiaire  , ôc  que  les  chofes  rarement  contingente 
(ou  qui  n’aduiennent  point  du  tout  ) ncfon 
confiderables  en  reftablilTement  des  loix. 

Aux  cinq  Sc  fixiefme,  Que  c’eft  chofe  ridicul 
de  dire  5 que  les  douaires  ÔC  conuentions  ma 
trimonialles  des  femmes  foient  feulement  affi 
gnczfur  ce  Droiét  Annuel,  comme  h aupara 
tiant  reftabüflement  d’iceluy  , ils  n auoien 
point  eftéafleurez,  & files  maris  nauoient  pa 
autres  biens  que  leurs  Offices.  Et  envnmot  i 
IVn  & à l’autre  inconuenient  eft  refpondu  pai 
Caton  le  ÇenfeurjQue  la  confideratlon  deTin 
commodité  de  quelques  particuliers , ne  doii 
retarder  le  bien  d’vnc  bonne  loy,  d’autant  que 
cçmaljvoiremefmeinjultice  particulière  , efi 
recompenfee  par  la  iuftice  5c  grande  vtilitt 
publique.  Et  cecy  feruira  de refponfc à l’opinic 
de  ceux  qui  défirent  apporter  quelque  rempe 
rament  à cefte  reuocation , a fçauoir,  La  conti- 
nuation de  ce  Droiét , pour  ceux  qui  l’ont  paye 
iufquesàprefent  tant  feulement  , à i’exclufior 
de  leurs  refignaraires,  qui  (croit  faire  vn  affaire 
àdemy , caufer  vneenuie  entre  les  fubjeétsde 
fa  Mâj€fté,&  laifier  vne  femence  pour  lefair^ 
reuiureà  Taduenir,  Ce  qui  apporteroit  autans 
d’uiçommodîcé  & defordreàTEftac, comme  t 
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nn’auoicricafaiâ:. 

Au  feptiefme  , Q^e  fiquelqaes*vns  fe  trou- 
•nt  intcreiTez , pour  aucir  payé  le  Droiâ:  An- 
fdl,  fans  auoir  ciré  aucun  aduarage.  Les  vefués 
i enfans  de  ceux  dont  les  Offices  ont  eftc  con» 
ruez  5 en  ont  fenti  de  la  commodité.  Et  qu’il 
: fort  difficile  de  faire  vne  ioy  qui  profite  ei- 
iemenc  â tous,  & ne.prejuffice  à perionne. 
cft  beaucoup  que  le  bien  qui  en  peut  reüffir 
ic  cuidcnc  & plus  grand  que  le  dommage 
fon  en  peut  attendre  : Et  toutcsfois  qu  ils 
ont  aucun  fubjeéb  de  fe  plaindre,  parce  qu’ils 
reront  aujourd’huy  de  leurs  Offices , s’ils  en 
îulent  compofer  vue  fomme  plus  grande  que 
nu c€ qu’ils  ont  payé  par  chacun  an,  auecle 
:ix  que  valloic  leur  Office , lors  que  le  Droiél 
nnuël  fuft  cftably. 

Auhuiéiriefme  & dernier.Combien  qu’il  foiü 
îritable,  que  le  feu  Roy  Henry  le  Grand  ait 
lably  ce  Droiâ:  Annuel , Il  eft  auffi  véritable 
}c  le  fçauent  Meffieurs  du  Confeil)  qu’il  âuoit 
‘iolu  de  le  rcuocquer  pour  les  plainétcs  qu’il 
î rçceuoit  de  toutes  parts  , & l’euft  faiefc  s’il 
icuft  efté  preuenu  par  mort;&  apres  Ton  decez 
3natrouuébon,pour  des  confiderations  qui 
bifent  aujourd’huy  de  le  continuer  iufquesau 
:raps  de  la  îvlajorité  du  Roy  , à laquelle  Ton  a 
pmis(&  aux  Eftats)!a  reformation  de  plufieurs 
efordresde  la  France,  entre  lesquels  le  pius 
rand,  ôc  le  plus  pernicieux,  affin  que  ic  finifle 
laroui’ay  commencé,  prouienc  de  reftablifiTe- 
Acnt  du  Droiéb  Annuel. 
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Voylàce  que  I*on  imprima  comrre  le  Droii 
Annuel , & voicy  ce  que  Ion  fît  pour  fa  defFen 
fc  8c  pour  celle  de  la  Vénalité  : lleftoicenfor 
me  de  lettre  addreflee  à vn  Grand. 
petarlaFe-  Monfeigneiir,  Puis  quM  vous  plaift  d’auoi 
ftMtfé  des  mon  ad  U is  fur  la  Vénalité  des  Offices,  ie  n 
trouucpasque  celle  do mtjioiîs  vfons  en  Fran 
ce,foit  fi  fort  importance  6c  fi  très-  dangereufe 
que  le  vulgaire  croit,  Toutrinconucnientqu 
elle  peut  apporter,âU  moins  à mon  aduis,  c’eft 
quiln  y aura  que  les  riches  des  troisOrdres  d 
ce  Royaume  , qui  entreront  aux  charges:  E 
pouTueu  qu’aiiec  leur  argent  ils  apportent  1 
probité  &:  la  fiiffifancc  requife,  ienevoypa 
qu*il  y ait  grand  danger. 

Quélïtêde  Or  ceux  qui  entrent  dans  les  Charges, fon 
êtux  qui  enfans  de  bonnes  maifons,qui  ont  cfté  inftruir 

^ketentUs  aux  Iettres,à  fhonneur  6: à lâ  vertu:  ou  bien  c 
font  des  ges  qui  ont  eux  mefme  acquis  des  biê 
par  leur  mérité  8c  leur  valeur:Et  outre  ce,  vou 
fçauez  bien  que  Ion  informe  de  leurs  moeurs, 6 
qu’on  les  examine,  & que  s’ils  font  quelqu 
faute  notable  , ils  en  peuuent  eftre  punis;  Par 
tant,  pour  mon  regard , ie  ne  puis  eftimer,  qu 
le  public  y air  grand  intereft.  Tadioufteray  qu’] 
femble fort  vtile,que  gés  de  cefte  qualité  entre 
prennent  les  charges  : car  vray  femblabiemen 
ils  feront  moins  fubjeéks  à la  corruption , ils  fe 
rontleur  deuoir  auec  plus  de  fplendeur  8c  di 
gnité,  8c  fe  reffentiront  d’autant  plus  obligez 
feruir  le  public  que  de  la  conferuation  de  î 
chofe  publique  dépend  la  conferuation  d 
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3r  biens  & de  leurs  Offices. 

Et  Ton  peut  dire  auec  vente, qu’a  Rome  mef-  RepMi\ 
2,  au  temps  de  Teftar  populaire,pareille  cho- 
fefaifoit,  quand  les  charges  des  luges  ne  fe 
illoient  qu’à  certains  Ordres  diftinguez  félon  c/^af^es  qui 
: biens  & faculcez  , tantoft  aux  Sénateurs,  ceupcqut 
itoft  aux  Cheualiers  , & tantoft  aux  vns  & ^f^oïentdes 
X autres  : qui  n’eft  à dire  autre  chofe,  finon 
eles  charges  eftoient  bailjees  à ceux  qui  a- 
ient  des  moyens.  ' 

Audi  cefte  façon  n’eft  pas  nouuelle  en  ce  ^ Caréa^ 
)yaume  , ny  fans  exemple  anciens  ; car  au 
.yaumede  Carihage.chef  de  toute  l’Afrique, 
libien pojice , qu  Ariftote  la  compare  , & 
eferé  en  plufieurs  chofes  à celuy  de  Lacede- 
>ne , les  Offices  n’eftoient  baillez  qu’aux  ri-  ^ 

“S  feulement , 6c  à ceux  qui  auoient  moyen 
les  payer  ; eftimans  les  Carthaginois,  que  les 
Jures  ne  pouuoient  pas  maintenir  leureftat 
luftice  6c  tranquilité.  Auquel  Royaume  eft 
narquable  ce  qu  en  dit  Ariftote,  qu’il  n y ad- 
ït  iamais  de  tyrannie,  ny  de  fedition  notable: 
qui  peut  eftre  prouenu  pour  aiioir  mis  touC- 
irs  les  charges  es  mains  des  riches  Citoyens, 
itemperoicnt  comme  par  vnecfpece  d’Oli® 

[chie  ou  Ariftocrarie,  la  puiflance  abfoluë,6c 
lautînerie:  de  tellement  que  ce  Royaume  là, 
a bien  fepe  ou  huid  cents  ans  auant  que  les 
mainss’en  peuftent  rendre  maiftres. 

[a  Monarchie  des  Romains  n a pas  efté  exe-  RnlaMonafq 
ide  la  Vénalité  d’offices  : car  ils  s y fontven- 
: licitement  par  la  permiffion  & du  Pan- 
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Jeês  êfhit  cCySc  des  loix^puis  qu*ii  eftoit  permis  aux  c6\ 
prmif^  tifans,  qui  obcenoienr  les  Oifficesde  l’Emf 
reur,de  vendre  leurs  fufFrages,,  & auoicnc 
âion  pour  demander  la  fomme  qui  leur  au* 
eftcpromife,  donc  nous auons  encor  vn  tili 
au  Droi6t  ciuil:  qui  cftoic  roue  de  mefme  qu( 
rEmpereur  eiift  vendu, puis  qu’il  en  donnoit 
étion  a ceux  qui  auoienc  droid  de  luy  j Et  c 
plus  eftdl  fut  vn  temps  que  l’Empereur  pat 
cipoit  lüy  mefme  à ce  profit:  Et  pour  dire  vn 
il  mefemble  fort  difficile,  voire  prefque  ii 
pofliblesqu’en  vn  cftat  royal  il  fe  fift  aucrem 
car  les  Roys  ne  veulêt  iamais  laiffer  forcir  pi 
fonné  malcontancjce  qui  faid  que  roufiours 
y donc  les  offices  vaccans , à la  faucur  des  coi 
tifans,  qui  n’en  cherchent  que  deTargent*, 
s’ils  en  vfent  quelquesfois  plus  libéralement 
ne  fera  que  pour  mettre  les  charges  es  mains 
leurs  vallets  ôc  de  leurs  créatures. 
m^fmeeîes  C’eft  à mon  adois  laraifon  pourqitoy  r 
offices  deiH-  deuanciers  ont  eftimé  eftre  plus  à propos  de 
ffiteee^iment  rer  dcs  Offices  quelque  profit  pour  Le  public 
tenues  a pour  le  Roy,  que  de  les  donner  par  faucur , 
loyer  ancien-  plus  viftecooreiir  comme  l’on  faid 

^^^sau7êps  Bénéfices  : Car  fi  I on  prend  garde  de  près  à 
deLouysXl.  qui  s’eft  paffc  en  France, concernanr  les  offic 
on  troiiueraqu’encor  qu’ils  fuifent annuels, 
îic  laiffbient  d’eftre  vêdus,  & s’en  renouuell 
la  vente  tous  les  ans  *,  vn  temps  fut  qu’ils 
vendoient  par  maniéré  de  bail  à ferme, dont 
luges  eftoient  tenus  par  chacun  en  d appor 
k loyer  eux-mcfmes.  Gouftiime  qui  fut  obi 
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ecnla  première  race  denosRoys>cn  la  fe-» 

^nde  auflî,  & airqu^en  la  troifiefme,  & du  teps 
efme  de  S,  Louys,  auquel  apres  fa  mort,  Bo- 
faceVIÎL  fit  ce  reproche,  quil  afermoit  fes 
reuoftez  & Bailliages  : laquelle  couftume  a 
jrc  iufqu'à  Louys  XL  qui  fit  les  Offices  per- 
•tuels. 

Peu  de  temps  apres  s'introduifit  la  Vénalité  ^e^aiuéâé 
ute  ouuerte.  La  Republique  de  Venife  en  offices^  ^ 
onftrale  chçminjlaquclleau  temps  de  Louys 
ÎL  mift  en  vente  publique  les  Offices  de  fon 
tat.A  rimitation  dequoy  Louys  XIL  vendit 
iflî  publiquement  les  offices  de  ce  Royaume-  ^ 

Son  fucceffeur  finie  Grand  Roy  François, 
quel  erigea  le  bureau  des  parties  cafuelles,qui  pül. 
:fLitau  commencement  que  des  Offices  de 
nanccsimais  depuis  y furent  conpris  ceux  de 
dicatureauffi  : Premièrement  fous  nom  de 
ieft,  qui  eftoir  à ne  iamais  rcndre,&  vne  vent© 
uulee  ; Et  par  apres  ils  y furent  compris  ou- 
jrtemenr. 

Le  defunéb  Roy  confirma  la  Vénalité , & fift  Us  luges  M 
cefter  en  rAiremblce  de  Rouen  faiébe  en  qua- 
P vingts  dixfept,  que  les  luges  ne  feroiêt  plus 
ferment  ancien,  De  n’auoir  point  baillé  dar- 
jtit  pour  entrer  auxOffices:cc  qui  fut  approu*  office, 

'par  tous  les  Parlements,  efquels  deflors  ce 
jrment  aceiTé.  En  fin  en  fix  cents  quatre  le 
jffund  Roy,  comme  renouuellant  ce  que  Ion 
jferuoit  iadiSjintroduifit  le  Droiék  qu*onap- 
jlle  Annuel , par  lequel  il  gratifia  très  gran-  . 
aient  fes  Officiers  ^ & s y tira  par  chacun  an 


des  offices 
sdeftdomma'* 
geahleen  'v» 
^fi4U 


T^ùu  frouiet 
I Erreur  po- 
puUsred'efii-' 
met  la  J^ena-^ 
Isté  des  offices 
abomsnahie* 


officier  qui 

reuend  ’vn 
cffice  acheptê 
neji  bUfma- 

hU. 


M.D,CXIK 

quacorzc  ccncs  mille  liurcs  de  reuenu  plus  qu 
n’auoit  auparauant. 

Donc  pour  conclu fion  , Monfeigneur, 
préférence  des  riches  és  Offices  5 c’eft  à dire. 
Vénalité  des  Offices  , ayant  de  tels  exempl^c 
de  fi  bons  , de  fi  grands  Ôc  fi  fages  autheui 
Louys  Xil.  pere  da  peuples  le  Grand  Franço 
le  Grand  Henry.  le  ne  fçauroy  penfer  qu*el 
foit  fi  fort  dommageable  à noftre  Eftar , cor 
rac  l’on  dit.  Que  fi  elle  heurte  les  panures,  cl 
fauorife  lesriches , clic  cft  vtile  & profitable  i 
Roy  J c’eft  à dire  au  public^ 

L*opinion  vulgaire , ou  pour  mieux  dire,  c 
erreur  populaire,  d’eflimer  la  vcnalitc  d’Of 
ces,  mefinement  de  luftice  fifort  abominab! 
prouient  de  deux  caiifcs  legeres , aufquclles  < 
ne  prend  pas  garde.  La  première, eft  vn  preju 
que  nous  auons  pris  au  College  dans  les  hiftt 
res  anciennes  des  Eftats  populaires , defqucls 
pefte  eftoic  la  corruption  des  fuffrages  que  £ 
îûient  ceux  Icfquclsattencoient  à l’Eftat  : ma 
Monfeigneur  , vous  fçauez  bien  que  c’eft  to 
autre  chofe,  & qui  ne  fe  rapporte  en  rien 
faiâ:  dont  nous  parlons,  fi  ce  n’eft  que  les  gra 
des  charges  des  Offices  de  la  Couronne  en  pu 
fent  approcher. 

L’âutre  caufe  de  ce  mefcontejn’eft  rien  qu’ 
cquiuoque.  C’eft  que  tous  vont  crians-,  ôc  cl 
cnn  eft  d’accord  que  vendre  la  luftice  eft  ch( 
rres-damnablc  : Mais  il  faut  diftinguer  ,cai 
par  vendre  la  luftice  l’on  entend  taxer  l’O 
cicr  quireuead  va  Office  qu’il  auoit  achep 
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: dis  qu’il  ne  faid  point  de  mal  j & qu’il  nous 
ft  licite  en  France  d’en  vfer  de  la  forte  : mais  fi 
on  veut  entendre  par  vente  de  luftice , la  cor- 
uption  des  Miniftres  Sc  des  OfEders  de  iulh% 
é, quand  vendans  leur  honneur  enfembleauec 
•Lir  confciencc  ,11$  tirent  & exigent  fallaircs 
xccffîfsjou^font  gaigner  vne  niauuaife  caufe 
orrompuëpar  argent,  Toit  Procureurs  , Ad- 
ocars,ou  bienlugcs  ou  les  autres  Miniftres 
c Officiersdela  luftice,  Nous  fommes  tous 
accord, que  c’eft  vne  raefchànccté  fi  Fort  abo^ 
linablequc  rien  ne  iepeuteftre  plus:&  c’efi 
n mai  qui  a toufiours  efté  par  tout , & des  au- 

arauanc  la  Vénalité  des  Offices,  & qüieftcH- 
□reaujoiirdffiuyoùla  Vendirén’eft  pas  per- 
life;  mal  qui  partant  ne  prouientpas  de  la  Ve- 
alite  , mais  il  prouient  de  la  corruption  du 
ecle  & de  l’impunité. 

Que  fi  l’on  dit  que  qui  acheptccher  a quel- 
le exeufe  de  reuendre,  le  rcfponds  qu’il  eft 
fay.quc  qui  achepte  Office  peut  parle  droid 
;s  gens  vendre  le  mefme  Office , & fe  defmet- 
p dfocluy  : Mais  ie  nye  qu’il  ayt  prétexte  de 
llariier  corrompre  : Car  l’achapc  eft  permis , à 
ictiarged  en  bien  vfer  , & dcfaireiufticeeu 
[utemtegrité  : & fembie  que  les  panures  qui 
itreroient  és  charges, ou  par  faueur,ou  autre» 
pnr , deuroient  eftré  fubjeds  à la  corruption 
jus  beaucoup  que  les  riches,  lefquels  ayant  lès 
jiautcz  rcquifes , obligent  bien  fort  le  public 
•luployer  leur  argent  aux  charges  , pour  s’y 
ffterengens  de  bienjEt  pour  monftrer  queic 
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dy  vray,  & que  ccftc  V enalite  permifc,  ny  tnef- 

me  le  Droid  Annuel,  n’afFoiblit  pas  les  Côpa. 

enks,  le  vous  enuoye  cct  cxtraid  pris  fur  le  ta- 
bleau de  la  Cour  où  font  les  noms  de  ceux  qui 
font  entrez  au  Parlement  depuis  1 Annuël  in- 
troduid,  par  lequel  vous  recôgnoiftrez  que  É 
l’on  recherchoit  par  tout  des  gens  plus  digne; 

de  ces  charges , il  ne  s’en  pourroit  pas  trouuer 
Et  nonobftant  tous  les  aduis  que  vous  puilieni 
donner  les  enuieux  intereffez , la  probité  n ef 
pas  bannie,  ny  la  vertu . ny  le  fçauoir  plus  qu  a 
liant  la  Vénalité  : Et  les  diieours  contre  1 or  & 
l’argent , ne  font  pas  receuablcs  de  leur  part,  C( 
font  des  difeours  de  l’efcole,  qui  ne  font  pa 
confiderables  es  affaires  dumonde.Dufurplus 
Monfeieneur  &c.  . 

Voylàce  que  les  vus  & les  autres  aifoien 
pour  & contre  le  Droiâ:  Annuel,  & la  Venant 
des  Offices, Sauaron  fitauffi  vn  Traide  dudi 
Annuel  & de  la  Vénalité  des  Offices, ou^  mo 
ftroit  par  plufieurs  anciens  autheurs , Que  1 
Vénalité  des  Offices  ( appellee  par  S.  Louy 
Simonie  ) auoit  touUours  enfante  1 Apnuel,  6 
que  l’ Annuel  eftoit  l’engeance  de  la  Venahti 
laquelle  auoit  eu  cours  en  la  premtere  famill 
del  Roys  de  France  , & laquelle  Vénalité  auo 

cfté  fuiuie  derAnnuëi. 

Qu’en  la  fécondé  famille,les  honneurs  & 1< 
OffiTes fe  vendoient  auffi,  & la  continuatic 

s’endonnoitàprixd’argeiit. 

Que  l’Annnél  s’eftoit  gliffe  bien  allant  dans 
itoifiêfme  famille  iufqucs  au  regne  de  S-  ou) 
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iequel  apres  plulf^eurs  batailles,  tant  âu  dedans 
qu  au  dehors  de  fon  Royaume , voulant  rriom- 
pher,&  faire  régner  luftice,  eftoufFa  la  Venali- 

tenus  a Pans  1 an  1155.  eftablit  de  beaux  reigle- 
ments  pour  la  luftice  & Police , & reforma  les 
extrêmes  abus  qui  fe  commertoient  eirla  Pre- 
o le  de  Pans,  & aux  autres  Bailliages  & Pre- 

boitez  de  fon  Royaume. 

Qîicnlan  i4i2.aux  Eftats  tenus  fousChar^ 
j”/‘ J ^ eu  de  grandes  plaintes  contre  les 

ordres.exadlions.&Goncuffionsfaidcs  par 

■eux  qm  tenoient  à ferme  les  Preuoftez  : Icf- 
^enah**'*^'^*°”*  procedoient  que  de  ladite 

^ Q^aux  Eftats  de  Tours  en  1485,  on  auoic 
^*ffiLs  tie  la  Vénalité  des 

^ Q«e  cefte  raefme  Vénalité  auoit  efte  con- 
amnee  aux  Eftats  d’Orléans  l’an  i^^o.  &aux 
pftars  de  Blois  1 an  ijyé. 

Puisilfinitfon  Traiélécndifant,  Les  Roys 
|ccc  nom  de  Louysontaymé  lesloix  : & ft 

ireffer  ' ^ ad- 

M.  vousy  verrez  le  nom  de  Ivste, 

. aétionsrefpondansàvosdcfirs,  vous  ont 
iefia  acquis  ce  beau  tiltre  de  Lovys  le  Ivste? 
eft  irnpoffible,SmE,qùe  vous  le  puiffiezeon. 
;ruer,lî  vousnebannilfezla  Vénalité,  par  ce 
^oyen  V.  M.  retranchera  a la  defeharge  de  fes 
feuples,ce  nombre  effrené  d’Officiers , qui  eft 
tcs-graàd,  quilcft  qualî  plusayfé  de  ren- 
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coutrer  vn  O fficier,quc  de  trouuer  vn  homttK 
fans  office,  elle  acquerra  des  côfidents  & affeu 

rezferuiteurs  5 gens  de  probité  & capacité  re 

quiles  & apptouuez  par  les  Ordres.La  piuspar 
de  ceux  qui  les  a^heptent  & non  fans  raifon 
croyent  qu’en  bien  payant  ils  en  font  quittes 
Scnetrauaillent  qu’à  remplacer  la  forame  di 
payement  à chercher  pratique  pour  gai 
aner,  & plufieürs  feroient  bien  marris  que  I 
Vénalité  fut  oftee , puis  que  ce  leur  eft  vn  fub 
ieét  de  débiter  & bien  vendre  en  deftail  , c 
qu’ils  ont  achepté  en  gros , à la  foule  & opprel 
fion  de  vosfubjeéts. 

Il  eft  donc  expédient  ,voirç  neceflaire  S1R.1 
queV  M.  réglant  fesaélions  au  modèle  de  c 
magnanime . faind,  & lufte  Roy  S- Louy  s,ofl 
la  Vénalité  (car  ce  ne  feroitnen  dofter  lAr 
Bu  el , fi  la  Vénalité  demeure  ) donne  au  ment 
& à la  vertu  ce  que  ces  violents  tirants  lor  < 
l’argent  leur  rauiflent.En  ce  faifant,  Sire,  voi 
féconderez  les  faindes  intentions  du  feu  Rc 
Henry  le  Grand  voftrc  pere  de  tres-louab 
mémoire  5 de  ce  qu’vn  Roy  protnet , laRoyai 
té  en  eft  redeuable,vous  le  deucz,SiRE,comn 
Roy  , comme  fils , comme  heritier  de  (es  Go 
ronnes  & de  fes  vertus  : vous  le  deuez , corar 
'iouyflant  de  la  profonde  paix  quil  a eftabli 
ayant  arraché  & fait-perdre  toute  femencc 
guerre,  vous  le  deuez  pour  le  bien  de  vofl 
Eftat,  pour  le  foulagement  de  vos  fubieds , s 
câblez  d’vn  nombre  innombrable  d Utticie 
qui  viuent  à leurs  defpens  les  rendent  1: 


qt4e  definâce.» 
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iuifTans  de  payer  vos  tailles  & contributions, 

Sc  fubuenir  aux  ncceffitez  de  vos  affaires.  ! 

Ainfi  chacun  demandoit  la  reuocation  de  MemeU 
’Annueijdoncle  Roy  auoic  donné  parole  d’en 
urçeoir  le  payement  : Ce  que  les  Officiersne{^'^2«l7r«-i 
50uuoient  aduoiier.Ec  lean  de  Beaufort  fît  des  nees  Urem- 
Viemoires  pour  paruenir  à ofter  la  Vénalité 
les  OfficeSjtantde  ludicâture  que  de  finance, 
iranr  gages  de  fa  Majeffié,  & le  moyen  pour  ^£Zd!cTttfe 
àke  en  douze  années  lé  rembourfement  aéliiel 
riceux  efgalcmcc  par  chacune  defdites  années. 

3es  Mémoires  portoient, 

Qjie  premièrement  les  Entrepreneurs  dudit 
embourfement  promettoient  mettre  fix  mil- 
ions  de  liures  auparauant  que  d’entrer  en  la 
remicre  année  des  douze,  afin  de  commencer 
faire  lefdits  rembourfements. 

Que  tous  les  Receueurs  dés  Tailles,  Taii- 
3n , Aydes , Décimés  , Payeurs  de  Preuofts  & 
irchers,  Girenetiers  & Controolleurs  d’icelles 
^arges , feroient  rcmboiirfez  de  la  finance  qui 
aroit  efté  par  eux  aduellemêt  payee  és  coffres 
ja  Roy,  tant  pour  leurs  Offices,  que  taxations 
le  droits:  Au  lieu  & place  defquels  Officiers 
imibourfez  on  eftabliroit  autres  perfonnes 
^ur  l’exercice  de  leurs  charges  à qui  on  don- 
croit  gages  fuffifans&honneftes,  & qui  rem- 
|ourfcroiét  tous  les  autresO  fficiers  de  pareilles 
iiarges  félon  l’ordre  qui  en  feroic  arrefté.  Tel- 
jnient  qu’vn  homme  feul  en  vne  Efleftion  fe- 
ût  ayfément  l’exercice  de  hui6t,qui  n’eftoienc 
jicrçfpuifêment  des  finances  du  Roy  & foule 
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de  fon  peuple:  Et  les  gages, droids  ^ taxation 
des  rembourfez,appartiendcoienc  & feruiroic 
pour  eftre  employez  aux  autres  rembonrfe 
mentsqui  fe  feroientpar  chacune  des  année 
fumantes,  Mefnagefur  lequel  fe  trouueroit  1 
plus-grande  partie  du  fonds  des  rembonrfe 
ments,  &lefdits  fix millions  deliurcs  qui  s’ad 
uanceroient,  , . , 

Qjf en  fuitcelon  rembourferoit  tous  lesOfB 
ciers  des  Efleélions  , auxquelles  il  n’y  auroi 
plus  que  deux  Eflcus  & vn  Procureur  du  R05 
gagez  par  les  entrepreneurs  du  rembourfe 
ment,  îefqueli?  durant  lefdites  douze  annee 
jouyroienC:  auffi  de  tous  les  droids  & gage 
appartcnansàufdits  Offices. 

Qu’ils  rcmbourferoient  en  fuicte  tous  les  R< 
ceucurs  ^ Controolleurs  Generaux  des  finar 
ces,  Taillon, Décimés,  Payeurs  Prouinciaux,^ 
Threforiers  extraor diq.aires  des  Guerres  ; I 
cftabliroient  des  perfonnes  pour  exercer  le 
dits  offices  \ a la  fufdite  condition  que  les  g; 
ges  & droi^ls  des  Offices  pendant  douze  ai 
iiees  leur  feroient  attribuez  pour  emp!oy( 
audit  fonds. 

Que  femblablemcnt  ils  rembourferoiei 
puis  apres  les  Threforiers  Generaux  de  Franc 
& eftabliroient  feulement  deux  perfonnes  < 
chafqiie  Bureau  qui  y rendroienc  la  lufticc  fa 
frais;&  le  fonds  & gages  des  rembourfez  feri 
roit  au  fopds  du  rembourfement. 

Qu^en  mcfme  temps  ils  rembourferoie 
auffi  les  Threforiers  de  fEfpargncjde  TExtr 
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Ordinaire  des  Guerres,  des  Parties  Cafueiics, 
|£sPenfîonsdc  la  Mairon  du  Roy, Chambre 
jx  deniers,  Menus  plaifirs.  Artillerie, & Con- 
[oolleurs  d’icclles  charges  , les  Receueurs  des 
onfignations, Payeurs  de  rentes, & generalle- 
lent  tous  les  Officiers  Comptables  tant  def  la 
'our,  qu’autres;  en  la  place  defqucis  ils  com- 
lettroient  perfonnes  pour  exercer  lerdices 
larges  ; & les  gaiges  des  rembourfez  ferui» 
lient  auflî  pour  eftre  employez  audit  fonds. 
Qu’ils  rembourferoient  aufli  tous  les  Corn- 
iiffâircs  & Controolleurs  des  guerres,  & les 
ayeursde  lagend’arrncrie,qiii  feroient  réduits, 
^nombre ancien  , & payez  de  leurs  gaiges: 
lais  les  gaiges  fupprimez  feroient  auiîi  em- 
(oyez  audit  fonds.  ^ 

^ Que  tous  Officiers  par  Commiflîon  feroient 
epoffedez,  leurs  taxations  apartiendroienc 
SjxEntrepreneurs  dudit  rembourfcmentjpen* 
int  les  douze  années  : comme  auffi  les  gaiges 
f taxations  de  tous  Officiers  qni  Ccroienc  re- 
anchez. 

Que  les  Officiers  des  Chambres  des  Corn*» 
:es  feroient  pareillement  rembouifez^r,  rc- 
airs  au  nombrcancien*  Etceiix  de  ce  nombre 
jroient  reftablis  par  fa  Majeflé  en  don  fans 
lyer  Finance  ,âuec  augmenracion  des  gaiges, 
jns  prendre  plus  d’efpices  : le  fonds  des  aug- 
ienrations  des  gages  fe  prendroit  lur  les  gages 
itranchez  ôc  €fpic€S,&  le  iurplus  feroit  applic^ 
le  audit  fonds. 

les  Officiers  des  Cours  de  Parlement, 
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Maiftres  des  Requeftcs,  Grand  Confeil , Cou 
des  Ay  des,Prefîdiaux  Sc  autres  Officiers  de  lu 
dicature  j feroienc  aiiffi  rerabourfez  3c  reduidi; 

nombre  ancien:  El  ceux  de  ce  nombre  fe 
yoîcnt  aiîffi  rcftablis  par  fa  Majefté  en  don  fan 
payer  Finance  , 5c  leurs  gages  augmentez:  6 
moyennant  ce  ils  rendroient  la  luftice  gratui 
îcmenc  fans  efpices. 

Que  pour ceqiîcieditrembourfetnent  nef 
pourroic  faire  en  vne  feule  anneedi  aucuns  0£ 
pciers  non  rcmbourfez  vetioieur  àdecedcr,  oi 
îie  raiffieroit  de  faire  femblable  rembourfemc 
^ leurs  venfües  ôc  heritiers. 

Que  moyennant  ce  faMajefté  laiffeyoit  au 
Entrepreneurs  le  fonds  accouftumé  des  gagcî 
taxations  & droids  des  Officiers, fans  y appoi 
ter  aucun  retranchement  : Et  que  les  cinquant 
fols  pour  minot  de  fel  diminuez  lors  du  Ba 
faiâ:  a Thomas  Robin , & les  cinquante  £ 
quatre  fols  diminuez  en  Lyonnois  feroient  rc 
ftablis  pour  lefditcs  douze  années  au  profit  d( 
Entrepreneurs  dudit  rcmbourfcmcnt:lcfque 
outre  les  deux  millions  d’or  qu’ils  prometioic 
d aduancer,  donneroient  encor  caution  por 
quatre  millions. 

,j  ^ Ges  Mémoires  furent  prefentez  par  led 
Beaufort  àlaChambrede  la  Nobleffe.  LeV 
4amkleffè  dame  de  Chartres , 6c  cinq  autres  Deputez  d’: 
furies çdU  cftaos  cntrezcîila  Chambxcda  Clergé  1 
>^^"";^^^4.Ianuicr,dic, 

%UCoS  Que  leur  Chambre  s’cftaminftruide&ir 

f^c  forîqcc  des  Mémoires  prefentez  Bcaufor 
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: recognoiflant  l’importance  & l’ytilité  qui 
enpourroic  receuoir  , auroit  obtenu  Arreft 
uGonleil  pour  la  feureté  & aduantage  que 
dit  Beaufort  defiroit  pour  lèsaduis  & ouuer- 
ires-,&  qu’en  niefme  temps  leurdite  Cham- 
relcs  auoit  députez  VersMonfieur  le  Chan- 
tier pour  luy  en  donner  cognoiflance, 

C^e  Mondcurlc  Chanceliet , auffî=toft  qu’il 
loit  entendu  le  faid,  tefmoignant  y auoir 
eaucoup  d’iuclination,  leur  auroit  nôme  pour 
'ommiir3ires&  pourveoirlefdits  Mémoires, 
Icffieursde  Thou , de  Vie,  lanin,  laçnbeuille, 
rArnauIr. 

Surquoy  ayans  entre  en  conférence  auec  eux, 
irle  premier  poind  des  Offices  de  luftice, 
fdids  fieurs  CommilTaires  pour  de  grandes 
»nfiderations  leur  auroient  dit,  qu’ils  ne  trou» 
dent  pasbonlercrabourfementdes  Compa- 
res Souneraincs,ny  ceiuy  des  Corps  ôf  Ma» 
ftratsquiauoientbicn  feruyleRoy  , depuis 
jmort  dufeu  Roy,&  contribué  beaucoup  à la 
mferuation  de  la  Paix  : Mais  bien  qu’ils  fuf- 
jntfupprimez  par  mort. 

[ Pour  le  fécond  poind  , des  Officiers  de  Fi- 
incc,que  la  côîîderation  de  ceux  qui  tenoient 
pûtes  Charges  cftoit  fi  grande,  quemal-ayfé- 
'ent  on  pourroit  pafler  par  defius. 

C^en  fin  apres  plufieurs  Conferences,ilsau- 
'ient  faid  vn  refultat. 


ft^r  fceufff 
atéeclesCâm- 
mfjpiires  de 
pi  Majefié* 
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fuiuant  rOrdonnance  de  Blois: que  ladifpen; 
des  quarante  fours  n’auroit  plus  de  lieu. 

Que  leurs  gaiges  feroient  augmentez,  8c  r 
prendroient  plus  d’efpices. 

Que  pour  toutes  les  autres  Offices  de  lud 
caturc,(i  on  en  vouloit  faire  dez  à prefent  la  n 
duftion , ils  feroient  rembourfez  fuiuant  leu 
quittances  de  finance  : 6c  ceux  qui  demeur 
roient  receuroient  auffi augmétation  de  gage 
fans  plus  prendre  d’efpices, 

‘ Qu^eles  Offices  de  finances,  tant  ceux  qi 
fnanioient  Targent  du  Roy,  que  tous  autres  f 
roient  rembourfez  fur  le  pied  de  la  finance  pr 
miere.  Leurs  Charges  feroient  exercees  pend 
le  temps  de  douze  annnees  par  Commiffio 
Et  ne  feroient  depofledez  Tans  rembourf 
Hîent,&comptcroientdc  clerc  à mettre. 

Qu^en  chacun  des  Bureaux  des  ThreCoric 
de  France,  & des  Efleibions , i!  ne  demeurcro 
que  deux  Officiers  qui  vacqueroient  par  moi 
îadifpenfe  des  quarante  ionrs  fçroic  abolie  j 
vacation  aduenant  fa  Majeftéy  pouruoiroit. 

Surquoy  comme  luy  8c  ics  Condeput 
vouloient  pafler  outre  , 8c  refoudre  daucr 
poin&s  , lefdits  fieurs  Commifiaires  leur  a 
roient  dit,  Qjf ils n’auoicnt  charge  du  Royi 
refoudre  ^ mais  feulement  de  communique 
conférer , Sc  entendre  les  propofitions , & f 
icelles  former  quelques  aduis,  pour  en  fai 
rapport  à fa  Majefté  ,âfin  qu’elle  y aduifaft 
poiirucuft  comme  elle  le  iugeroic  raifonnab 

Q^luy  ôefes  Condeputezayans  reprefen 


J 
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nir  Chambre  ce  que  defTus,  elle  aiiroit  auffi- 
1:  arreflé  d’en  donner  par  eux  cognoflauce  à 
(rdredtiClergé.pourlefupplier  de  fejoin- 
îàcedeftin&pourfùitte.&d’y  inuiter  & . 
peiler  le  T iers-Ellat, comme  anfli  ils  auoienc 
arge  de  le  faire  da  la  part  de  leur  Ordre. 

Sur  le  difeours  & oropohtion  dudit  fleur  Vi- 
raede  Chartres,  Meffieurs  du  Clergé  depa- 
ent  I Eucfque  de  Grenoble,  & deux  autres 
clefiaftiqaes , qui  allèrent  à l’heure  mefaïc 
ce  ledit  fleur  Vidame&  fts  Condeputez  en 
Chambre  du  Tiers-Eftat  , pour  les  inui* 

' le  lendemain  à vnc  Conférence  fur  ledit 
jjeét. 

Les  Députez  des  Trois  Ordres  pouf  ladite  Csw/Jcfwf# 
mferences’eltansaflemblez  en  la  Chambre 
Clergé , apras  auoir  ouy  ledit  Beaufort  fur  ^ 

propofltionsSc  mémoires,  les  Députez  du 
srs-hitat  direnr,qu  ils nauoienr  charge  que  oujfur  fes 
fcoiucr  & s’rnftruire , pour  en  faire  rapport  Mémoires. 
bur  Compagnie. 

lufecond  iour  de  ladite  Conférence, les  De*  „ . , 

fez.de  la  Noblefle s y eftans  rendus,  le  Tiers-  r^rs-EfiJ 
lat  ne  s y rendit  point  : Mais  le  lendemain  re^etralesof- 
. lanuîet,  cinq  Députez  dudit  Tiers  Eftat/'^^ 
crerentdans  ladite  Chambre  du  Clergé 
flemblee  du  matin , où  celuy  qui  porcoit  la 
[‘oledic, 

jQue les Deputezdeleur Compagnie , pour 
|:çndre  les  propofitions  de  Beaufort , ayant 
fporré  àleur  Chambre  ce  qui  s’eiloit  paffé  en 
|Confcrencç  fur  ce  faille  , Elle  auroit  iugé 

|i 
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& rcfolu  qu’elle  ne  pouuoit,  ny  deuoitacc 
prcr , ny  traider  plus  auant  fur  les  offres  du( 
Bcaufort  j non  pour  la  fubftance  des  chofès, 
pour  ne  les  trouuer  bonnes  jfçachanc  aflezq 
la  Vénalité  & nombre  fupernumeraircdes  C 
ficeSjeftoit  caiifede  tous  les  defordres  qu  ( 
voy oit  en  la  luftice,  & de  Texcez  des  efpices 
autres  frais  dont  on  fc  plaignoit  ; pour  àqu- 
pourueoir  par  remèdes  conucnables  & iufti 
6c  dont  TefFcd  peuft  eftre  fondé  en  quclq 
apparence  , ils  contnbuëroient  toufiou 
leurs  vœux  & confenternent  , fans  aiicu 
confiderationderintereft  qu’ils  y poiirroic 
auoir. 

Mais  quelapcrfoniic  dudit  Beaufort^faqu 
lité , fa  réputation , fon  impuiflance , & ;qu 
rimpoflîbilitédepouuoir  efperer  aucun  frui 
defesouuertures,  & le  filtre  de  Partifan,  q 
cftoit  (î  odieux  par  toute  la  Frâce,  & dont  Icn 
Cahiers  eftoient  chargez  de  demander  1 exc! 
fion,  leur  eftoient  fufpeds. 

Que  le  rembourlement  qu’il  offroit  au  pi< 
de  la  finance, ou  pareftimation  à peu,  près  i 
deflus, cftoit  iniufte  , pour  ceux  qui  auoie 
employé  tout  leur  bien  & fonds  en  O ffices  : 
encore  il  eftoitaitffi  moins  raifonnable  que 
rembourfement  fuft  faid  dans  douze  ans, 

d’ailleurs  l’impoffibilité  de  rcxeciuic 
cftoit  toute  notoire , attendu  qu’il  faudfoit 
uoirenuiron  deux  cents  millions  de  liurespo 
ledit  rembourfement. 
Qu^vnefigraadeshetoïque  5c  difficijeadic 
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Dit  rcfcracc  pour  le  Roy , qui  la  fcroit  rcuf- 
, auec  beaucoup  plus  de  facilité  qu'vn  Parti- 
i,  qui  fous  le  voile  de  ces  apparences  & of- 
sfpecieufes,  auoit  5^  tenoic  caché  quelque 
iiîuais  deflein , & ne  fongeoir  qu’à  faire  fes 
âiresjs’afleurantairezquc  quand  fous  fau- 
3rité  & faueur  desEftats,(  qui  feroient  fes 
ponfâbiesjs’ilsleprcfentoienrau  Roy  pour 
n trader  fur  ledit  party  ) il  feroir  méfié  en 
faire  , il  y auroit  toufiours  de  laduautage 
jur  luy,  tel  fuccez  que  le  party  peuftauoir. 
Pourîefquelles  & autres  raifons^leur  Cham- 
! s’eftoit  refoluë  de  n’entrer  en  ce  traidé , dc 
lauroit  voulu  enuoyer  l’aduis  à cefte  Com- 
gnie. 

Cardinal  de  Sourdis  qui  prefidoit  leur 
pondit  , Que  leur  Compagnie  eftoit  bien 
pd’eftrc  aduertie  Sc  informée  de  leurs  rai- 
is & confïderacions , lefquelles elle  peferok 
?c  maturité,  & ne  feroit  rien  en  cela  qu’auec 
^ucoup  de  certitude  , & pour  le  bien  pu- 

LaNoblelTe  d’autre  cofté  qui  auoic  à defîr  la 
jafîation  de  la  Paulette,  ayant  veu  le  linre  du  Threfon^con^ 
jrefor  des  Threfors  des  Finances , compofé 
[ledit  de  Beauforr,dans  lequel  il  y auoit  plu» 
irsaccufations  contre  les  principaux  Offi» 

|rs  des  Finances, & ayât  entendu  dudit  Beau- 
icfurtoutcc  qui  depcndoit  des  ouuertures 
■ luy  faides , embraffa  auec  beaucoup  d’affe^ 
lïn  ce  party  : Et  le  feiziefme  Feurier,  enuoya 
iq  Députez  de  leur  Ordre  en  la  Chambrq 
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du  Clergé, pour  le  prier  de  fc  joindre  à la  pla 
te  qu’ils  auoient  enuie  de  faire , de  ce  que  c( 
tre  la  liberté  des  Eftats  le  Preuoft  de  Fun( 
auoit  faifi  le  liurc  dudit  Beauforc,&  de  demi 
der  au  Roy  deujt  Archers  pour  la  feureté  dt 
perfonne  , & pour  empefeher  les  fadionnai 
d’aucuns  Officiers  qui  l’auoient  raenaçé  d'( 
treprendre  fur  fa  vie,&  fur  celle  de  Paralfis  1 
aifocic. 

Sa  Majefté  ayant  eu  aduisdcceftc  plaini 
enuoyaie  Marefchal  de  BnflTac  vers  la  Cha 
bredu  Clergé,  lequel  apres  vn  allez  longe 
cours  fur  pluGeurs affaires,  dit , Que  le  R 
auoit  poLirueu  aux  plaintes  de  Beaufort  & 1 
raffis  : Q^il  n entendoic  qu*il  fe  fift  rien 
prejudicedelalibcrtédes  Eftats,  fçaehant 
fez  que  rintencicn  des  trois  Ordres  ne  te 
doit  qu'au  bien  & alTeurance  de  fon  Eftat  & 
fes  affaires* 

Aumefme  temps  le  Preuoft  de  Fundis  le 
vint  dire,  qu’il  auoit  âiiffi  charge  de  leur  b^ 
1er  des  coppies  de  ce  qu’il  auoit  faifî  d u liure 
Beaufort  j maisqo’eîies  eftoient  en  feuilles 
mefîees;qü’il  en  faifoic  accômoder  vne  douz 
ne  pour  leur  apporter  le  lêdemain.  Ce  qu’il  i 

La  Nobîeffe  continuant  d’entendre  les  Ad 
de  diuers  Partifans  contre  la  Vénalité  des  O: 
ces  Sc  rAnnu'él,  enuoya  en  la  Châbre  du  Ci 
gé  cinq  Députez  le  i8.  Feurier  i<^i5.quidire] 

Que  leur  Ordre  auoit  concerté  les  propc 
tios  dVn  nouueau  party,  lefquelles  elleiugei 
vciles  & faifables^  & pour  ce  m guoient  yoi 
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)nneraduisàM»‘-^.du  Clergé  /afin  qu’il  de- 
)erafl:  fur  icelles  & leur  donnaft  fon  aduisj 
luoir. 

Que  les  Offices  de  ludicaturc  feroicntfup- 
imez  par  mort  iufques  à la  rcduâion  &c  au 
)n)brederOrdonnance  de  Blois  157^.  apres 
]uelle,  ils  lèroienc  donnez  fans  argent  & par 
srite. 

Que  la  moitié  des  Offices  des  Finances  fê- 
ic  rembourfee  prefencement , fçauoir  , par 
:plus  Anciens  d’entrs-eux  : Et  fi  les  Anciens 
le  V ouloicnt  faire  par  les  plus  Ieunes:&  fi  les 
Jnes  n’y  vouloientpas  encor  entendre.  Va 
rs  la  rembourferoit , ou  le  partifan  mefinc 
lien  faifoit  Toffre  : A la  charge  que  ladite 
oitié  non  fupprimee,  luy  demeurcroit , de  ea 
urroit  difpoferà  certaines  conditions, fans 
iitesfois  augmentation  de  gaiges  pour  les 
îîces  qui  demeureroient. 

Qne  par  ladite  fuppreffion  de  moitié , qui 
l’oit  prefentement  , on  retrancheroit  deux 
liions  cinq  cents  mil  Hures,  fur  les  gaiges  des 
fices  fupprimez  , lefquels  feruiroient,  fça» 
|ir,Le  milion  cinq  cents  mil  Hures  par  an, 
ur  le  remplacement  de  ce  que  le  Roy  pou- 
jit  perdre  (pour  le  plus)  par  la  fuppreffion 
la  Vénalité,  & delà  Paulette:  Et  le  milion 
jlanr  feroit  pour  fournir  à raccroiflement 
^ gaiges  des  Offices  de  lufticc , afin  qu’on  ne 
(ftplusd’Elpices. 

|Le  Cardinal  de  Sourdis  qui  prefidoit  leur 
ponditj  Q^à  la  vérité  leur  foia  de  zele  eftoir 


lit  M.D.CXIK 

extrêmement  Ioiiable,mais  qu’il  feroit  à propi 
de  faire  ( fuiuant  ce  que  le  Roy  en  auoic  jà  dit 
rEuefque  de  Grenoble  fur  les  propoiitibi 
de  Beaiifort  ) des  articles  quiferoient  mis  à 
tefte  de  leur  Cahier  d’articles  principaux.  Air 
apres  tant  de  Conférences  le  Clergé  & la  Ni 
bleflTedrelfrci'enc  les  quatre  articles  fuiuants; 

, . Le  nonabreeflTcené  d’officiers , &la  Vena 

té  des  charges  ôc  Offices  caufe  l’abus  de  fou 
(3  inrollerable  qnxnreflcntent  vos  fubjeds:  V< 
:NQbiel}e  €0‘  ftreMajeftc  eft  tres-humblement  ffippÜee  r 
duire  lefdits  Officiers  au  nombre  ancien  por 
par  rOrdonnance  de  Blois  157^.  atrefter 
Ttire^Vi^  cours  de  le  Vénalité  , interdire  toutes  efpic 
mncesykm’  ôc  efmoluments  de  luftice,  augmentant  les  g 
kre  . ges  à vos  Officiers  de  Iudicature,defcharger  ( 
â-’offiaers^^  douze  aiis  VOS  Finances  de  fix  millions  de 
de  gaiges  pour  chacun  an , & iufques  à 
receuoir  de  vos  fubje<9:s  pareille  fomme  q 
voftrc  Majefté  tire  de  fes  parties  cafuëlles  pi 
fentement  île  tout  fans  impofition  fur  voft 
peuple  5 n*y  charge  de  vos  Finances  : àccite  i 
receuez  des  propofitions  que  lefdits  Eftats  O 

encre  tous  iugees  pour  receuables  , celle  (] 
fe  trouuera  plus iufte  & aduantageufe  pour v 
ftre  feruice  3c  le  bien  de  FEftac,& pour  en  fai 
l’apport  à voftrc  Majefté , la  Royne  voftre  M 
re , Meffieurs  les  Princes  de  voftre  fang,  & a 
trcsPrinceSj  Ducs,  3c  Officiers  de  voftre  Co 
ronne  j prefents,  commettre  tels  des  Sieurs 
voftre  Confeil  qui  vous  plaira:  Proteftant  p 
vos  très* humbles  Ôc  tres-fidelles  fubjeds,qu 

nepe 


Troîppne  Comlnuanon»  iTj 

lepeouent  partir  contencs  de  vos  pieds  5 iuC- 
jues  à ce  que  voftre  Màjefté  mieux  confcillee 
jue  fes  predecefïeurs  n’aye  par  tous  moyen$ 
)Qfl2bles,(pouruea  que  iüftement)  ratisfai6k 
mceftc  partie  3 & à fa  propre  confcience;  & â 
cur  deur  : & cependant  e&cSluer  des  â prefenc 
'oftre  Ordonnance  de  Blois  pour  les  fu  ppref- 
ions  par  mortj  fansqu’il  puiiïeeftrepouruea 
üx  Offices  vaccans  fous  quelque  prétexté  & 
leclaration  que  ce  foit:&  fi  par  importunité,  il 
’eneftoit  obtenu  j faire  deffenfe  à vos  Cours 
ty  auoir  aucun  efgard» 

A celaleDroid  Annuel eft  li  contraire 
[ailleurs  fi  prejudiciable  & odieux  au  Public, 

(ue  vos  très  •humbles  fubjcélsne  vous  peuuent 
[onner  autre  aduis  en  leurs  çonfciences , finon 
Iclabolir  dés  à prefciit,  auec  deffences  à tou- 
rs pefonnes  de  le  propofer,  fur  peine  d*encou- 
voftre  indignation  : & s iis  font  Officiers, 
e priuation  de  leurs  charges^ 
j Quant  aux  Gouuernements  > charges  Mili- 
lires,  & Officiers  de  voftre  Majefté , de  quel- 
juccondirionqu’ilspuiflenteftre,  voftre  Ma.- htmes,^  ’’ 
tfte  eft  très- humblement  fupplice  de  n’en  per- 
Jettte  déformais  la  vente  fous  quelque  pre- 
bte  ou  caiife  que  ce  foif.confidcrant  que  fi  en 
îrt  de  voftre  Royaume, la  valeur  & vertu  doi» 

^nteftre  préférez  à l’infamie  & deshonnefts 
jînte , c’eft  en  voftre  Court, 
j Rcuoquerparmefme  moyen  toutes  furui- 
^nces  d'Offices , Gouuernemçnts  ôc  Capital- 
aies  à trois  ans,  obferaant  par  voftre  Majeft  s 

Pi 
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foigneufement  de  n y commettre  finon  peî 
fonnes  recommandables  en  vertus  & qualité 
telles  qu’elles  puifTentrefpondre,  tant  de  lcu 
fidelité  à voftre  feruice,  que  des  plaintes,  fi  au 
cuneseftoient  contre- eux  faides. 

Voylàcequis’eft  fâiâ:  aux  Eftats  contre  I 
Droid  Annuel  & la  Vénalité  des  Offices, <nou 
verrons  cy  apres  comefur  les  plaintes 5^  reque 
ttesdeplufieurs  Officiers,  le  Royfutcomm 
contraind  àç  continuer  ledit  Droid  cncc 
pour  quelques  années.  Voyons  ce  qui  fe  paf] 
fur  la  propofition  faide  en  la  Chambre  d 
Clergé  pour  demander  au  Roy  la  Publicatio 
du  Concile  de  Trente. 

Les  Vendredy  , & Samedy  feptiefmc  Ne 
uembre,ilfutrefolu  dvn  commun  confcnti 
ment  en  ladite  Chambre,  Q^il  feroitfaida 
ticle,  contenant  tres-humble  lupplication  ( 
inftanceauRoy,àcequil  luy  pleuft  auoiraj 
greable , & ordonner, Que  le  Sacré  Concile  c 
Trente 4roit  reçeu, publié  Sc  gardé  par  toi 
fon  Royaume-, & les  Sainds  Decrets  & Confl 
tutiôs  d’iceluy  obferuees  & exécutées  par  toi 
tes  perfonnes  de  fes  Eftats , Terres  ôc  pays  ( 
fon  obey  fiance, auec  cefte  claufe  , Que  ce  fero 
fans  préjudice  des  Libertez  de  1 Eglife  Gallie 
lie,  3c  des  exemptions  de  lLirifdidion,&  autr 
Priuileges  des  Chapitres  des  Egliles  Cathedr 
les  & Collegiales, ôc  autres  perfonnes  Ecclefi 
ftiquesde  ce  Royaume  dont  ils  jouyfibicnt 
prefent, comme  auffi  des  grâces  Sc  difpenfesc 
dcuanc  obtenues. 
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. Ilyaprezdefoixanteansqiies  AlTemblecs, 

'bit  en  celles  des  Eftacs,  ou  aux  Generales , ou 
particulières  du  Clergé,  la  Publication  de  ce 
Poncilea  eftc  demandée  par  les  Remonftran- 
pesquelesEcclefiaftiquesont  faiiStes  au  Roy: 
pn  a mcfmes  imprimé,  que  fur  le  premier  arti- 
.'Ic  du  Cahier  prefenté  au  Roy  Henry  le  Grand 
)ar le  Clergé  en  1601.  il  auoic  eftémis, 

pRoy.furles  Remonftrances  qui  hiy  ont 

^ftéfaiélesdela  part  de  Noftre  Samét  Pere  le 
’apeparMonfieurle  Cardinal  de  Florence  Le 
^at  en  ce  Royaume  : Et  depuis  par  Monficurje  /urUpLkr 
jardinai  Aldobrandin  auiîî  Légat  du  S.  Siégé,  àa 

Ne  fa Sainfteté,  touchant  la  Publication  du 

:onc.le  de  Trente,  a faid  entendre  ^uCdns 

leurs  Cardinaux  ce  à quoy  pour  lorsilfepou-  L/ecJk^ 

oit  refoudre,  & le  defir  qu’il  a dedonner  pour  >6oi.  ^ 

je  regard  contentemenr  à fadite  Sainteté:  Ex» 
lorte  cependant  les  Ecclefiafticques  de  veiller 
jhgneufement  fus  leur  troupeau  , obferuanc 
jour  la  reformation  des  mœurs  , & de  la  difci- 
ine  Ecclefiaftiqoe  , les  Sainds  Decrets  8c 
onltitutions  Canoniques  contenus  audit 
oneile,& autres  precedents:  Er  enjomd  à 
His  luges  & Officiers.de  prefter  main  forte  à 
éxecution  des  iugemenis  donnez  par  les  luges 
jCdeliaftiques , conformément  aux  Ordon- 
inces  de  ce  Royaume. 

Orencefte  AirembIecd'Eftafs,'&  fuiuant  la  Article  Jr^fi 
^^"®‘^*’3”on,rarticle  de  la  demande 
oncile  fut  couché  en  ces  termes  Eeckfia- 

S.'î!,  U Cl«sc  d»  ft«cc‘rcraonftr= 

H ij  ^ 
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htpulltcdt'iô  voftre  Majcfté  , C^ie  les  premiers  fruits  de  Ç 
cli*ConciUde  Majorité  & de  fon  legne  treS'heureiix  font  iiv 
Trente*  - , . . « r i .. 


ftement  deiibs  à Dieu,  qui  luy  a fi  iiuraculeufc' 
ment  confeiué  Ton  Eftat, entre  tantdediuen 
&:  périlleux  accidents,  fous  la  bonne  & fag( 
conduite  de  la  Royne  voftre  Mere,  vous  fai 
fane  en  vos  premiers  ans  commander  fi  paifi' 
blemeüt  à vn  fi  grand  & puiflant  Royaume; 
entre  lefquels  voftre  Majeftc  ne  luy  en  peut  of 
ffir  de  plus  aggreables  que  ceux  de  la  pieté , af 
fermifianc  æ eftabliffant  de  plus  en  plus  lei 
fondements  de  Ton  Eglife,  5c  de  laReligiot 
Catholique,  Apoftolique  & Romaine;  5c  et 
remettant  la  difeipline  5c  police  EcclefiaftiqU( 
en  fa  première  intégrités  (plendeur.  Ce  qu 
ne  fe  peut  mieux  & plus  certainement  fain 
qifen  obeyfiantà  la  voîxS  aiixenleignement 
du  S.  Efprit  5 lefquels  il  nous  fait  fçauoir  pa 
les  Conciles  Generaux  fes  vrays  & infaillible 
Oracles.  Et  partant  lefdits  Ecclefiaftiqucs  d 
voftre  Royaume  en  fuitte  de  leurs  precedente 
fuppiicatîons  5c  très- humbles  requeftes  faiéie 
par  plufieurs  5c  diuerfes  fois  a vos  predecel 
feiirs  5 tant  aux  Eftats  Generaux  qu  aux  Afleni 
blcesdiî  Clergé,  Et  ne  fepouuans  ny  deiian 
iaroaislafler  d’en  faire  toutes  fortes  d’inftâce; 
veu  £]ivil  y va  fi  auant  de  l honneur  de  Dieii»^ 
deçeiuy  decefte  Monarchie  tres-Chreftienru 
qui  depuis  tant  d’annees,5cauec  fi  grand  eftor 
nement  des  aiures  nations  Catholiques , feu 
ble  porter  quelque  apparence  de  rvnion  fur  ! 
front.  Supplient  très  humblement  voftre 
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Jcfté  qu’il  luy  plaife  pour  plus  grand  ornement 
de  laCouronne  que  Dieu  luy  a îeferuee  iufques 
i maintenanr,  ordonner  *,  Que  le  Concile  l>muerfel 
& cecumemque  de  Trente  ^ ferareçea  CT'  publié  en  >0= 

Ÿre  \oymme^&  les  Conflitutions  d’iceluj  gardées  & 
jbferueés  : fansprejudice  toutesfok  des  Droifls  de  '^o- 
he  Majejlé Liberte'^de  l'Eglife  Gallickncy  PrmilegeSy 
CT  Exemptions  des  ChapitreSyMonaflereSyCT  Commu- 
nmtely  Fourlefquels  Prmileges , Libertel(^,  CTExem= 
nions  y fi  Sdinélete'  fera  fipphee  a ce  quelles  fient  re- 
erueeSy  CT  demeurent  en  leur  entier  j fans  que  ladite 
mhlicâtïony  pmjfeprejudicier. 

Le  Clergé  ayant  refolu  de  mettre  cefl  article 
iibn  feulement  à lateftede  IcurCahier  gene- 
*al,maisau(Iîenceluy  des  Articles  principaux 
^xtraiârs  des  Cahiers  Generaux  que  Ton  pre- 
tnteroitdu  confentement  des  Tl  ois  Ordres,  / 
Jeputerenc  rArcheuefquc  de  Lyon  vers  la 
l^hambre  de  la  NobIefrc5&  i'Eucfque  deBeau- 
lais  acelle  du  Tiers-Eftat,  pour  les  difpofer  8c 
^rier  de  fe  joindre  à la  fupplication  que  leur  ^ , |i 

kf  , 1 V • r • tT^  ^ î s ub fiance  du' 

chambre deuroitrairc au  Roy  , pour  accorder  oiicoms  de 
pfufdic  article  de  la  publication  du  Concile.  pEmfc^mâe 
kEuefque  de  Beaimais  qui  fut  en  celle  du  Bcamaüy 
ricrs-Eftatjleur  dit,  fuT  Àu 

j Que  la  parole  de  Dieu  efl  en  TEglifesComme 
l“s  fleurs  dans  leurs  lis,  & les  aines  dans  les  lerequerant 
jorps,  & l'Eglife  dedans  les  Conciles,  aiofi  que  defe  p'mdre 
P Concilede  Nicee  nous  l'apprenoir.  deman- 

I Que  la  France  ayant  toufiours  cflé  Catholi-  \ 

|ue,il  croit  que  rOrdre  du  Tiers-Eflat  n’au-  cçnlTede^ 
oit  intention  de  fe  feparer  de  FEglife,  ny  de  TTcme, 
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relifter  à îa  voix  du  S.  Efprir  ^fiir  ce  quil  d 
arriué  depuis  quelques  annccs,que  le  remed^ 
que  l*on  a voulu  apporter  au  dsfordre  de  la  Re 
ligion  , a efté  comme  meTpriréo 

Que  ce  rcmede  eft  le  Concile  de  Trente, 
complet  en  toutes  parties  & tenu  par  lesmef 
niesDignîcczEcciefiâftiqiiesqui  ont  tenu  lej 
autres  Conciles. 

Que  les  Conciles  anciens  ne  font  pointpluî 
Conciles  que  les  modernes.  Et  que  le  Concile 
de  Trente  eft:  rorac^eSc  le  propiciatoirc  des 
Chérubins , auquel  ft  on  apporte  refiftance , or 
relifte  pareillénicnr  àlaFoy. 

lecroyqiiene  reooqiierez  en  doute  îa  fo) 
inuîolabledc ce  Concile, bien  que  l’on  en  ail 
cy^deuât  empefchéla  pubücatîon  fur  quelque 
obftâclc  de  la  Police , comme  faifant  préjudice 
âTEftac,  à la  Couronne  , ^ aux  Libertez  de 
rEglife  Gallicane.  Tout  obftacle  de  Religior 
cft  en  la  Foy , ou  en  la  Police.  Qjianc  à la  Fo) 
elle  eft  entière  en  ce  Concile,  comme  vous  fça- 
nez,  parce  qu’aurrement  ce  feroit  faire  vn  di' 
oorceauecrEgiîfe.  Sienla  Police,  ledit  Corn 
elle  contient  vnedodrine  tenue  depuis  fainél 
Irenee  iufques  â prefenr. 

Quant  ace  qui  eft  de  rauthorirc  de  l’Eglifc 
Gallicane  ,eiie  h’a  point  rcçeu  de  coup  en  et 
Concile*,  & que  ce  qui  eft  ordonné  par  Icdii 
Concile  pour  Fltalie  & TEfpagnc  ne  fe  doit 
igftendre  à la  France. 

En  ce  Concile  il  n’y  a rien  contre  l’aiuhocité 
4a  Roy.  Nous  fommesdifeipiçs  deceluy  qaia 
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comiTianJc  d’obcyi*  à Cefar , imitateurs  de  ce» 
luy  qui  a voulu  payer  le  tribut  encores  qu*il  en 
Fuft  exempt.  Leperene  donne  iamais  le  fcor- 
pion  au  lieu  dVu  œuf.  L’Eglife  nous  did,  îc 
fuis  le  charme  qui  lie  rameur  entre  Dieu  & les 
hommes,  pourquoy  me  fuyez  vous,  il  n’eft  pas 
poflîble  tant  que ieferay  Eglife,  que  ie  puiilc 
apporter  préjudice  au  repos  de  vos  Roys.  CVft 
par  eux  que  le  fubfiftejils  font  fils  aifnez  de  TE- 
glife. 

Lors  que  le  Clergé  a faiâ:  inftance  en  toutes 
ifes  Affcmblees  pour  faire  publier  ceConcilecn 
France,il  a toufiours  offert  d’entrer  en  confé- 
rence fur  ce  fubjed,foit  auec  Meffieurs  du  Par- 
lement 5 foit  auec  ceux  de  cefte  Compagnie: 
Comme  auflî  ils  ont  enuoyc  vers  Meffieurs  de 
ta  Noblcffie  pour  demander  leur  affiftance  à 
cefte  publication. 

! C’eft  le  fubjcéb  qui  nous  mène  vers  vous,  & 
bous  vous  prions,  comme  tous  bons  Catholi- 
aiies  fe  doiuent  prier, de  confiderei:  que  TEglife 
be  fe  peut  maintenir  en  la  difeipline,  que  par  la 
dgueur  de  ce  Concile  & authorité  d’autres 
|ernblables  : d’autant  que  ceux  qui  gouuernenc 
Sc  font  gouuernez  font  hommes:  Et  plus  les 
phofesfont  efloignees  de  leur,  principe  , plus 
|îIlesferelafchent,commcS.  Cyprian  fe  plai- 
jnoit  defon  temps  de  ce  qu’il  y auoit  toufîours 
Jiîçlque  relafche  en  la  Police  del’Eglife. 

Conclud  ledit  fieur  Euefque  à ce  qu’il  plaifc 
U’OrdreduTiers-Eftat  de  fe)oindrcaueG  ce- 
iuydu  Clergé  pour  requérir  & demander  au 
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Roy  lâ  publication  du  Concile  de  T rente  en  < 
Royaume. 

Le  Prefident  Miron  ; Prefidenc  au  Tier 
tftat  , feic  la  refponfe  faiuanre  audit  fiei 
Euefque. 

Que  ia  Compagnie  ne  prefumera  iama 
pouuoir  fournir  d'éile^^mefrne  ,ee  qu’elle  do 
puifereo  l’Eglife.  Qu’elle  eft  entièrement  h 
ftrui£le-que  la  foy  & la  dodrine  ont  efté  ai 
noncees  par  les  Apoftres.  Q£e  nous  recognoi 
fons  Dieu  j vn  en  elTence,  & rrine  en  pcrlonn 
Et  comme  la  foy  nous  lie  à Dîeu  feu!,  auffi  l 
trois  Diurnes  perfonnes  ont  desqiialitez  ôc  a 
tribucifspar  lefqiicls  nousfommes  liez.  A fç: 
noir  à Dieu  le  Pere , par  ToEferuance  du  Dec 
logue.ADieu  le  Fils,  par  la  manducation  c 
fon  Corps, qui  eft  la  communication  la  pli 
admirable  & la  plus  eftroidejS’eftant  faid  fen 
blableavu  chacun  de  nous.  Au  S.  Efprit  p; 
Tobey  flance  que  nous  rendons  à rEglife,en  I; 
quelle  il  refide, exprimé  par  les  Conciles  q 
nous  font  annoncez  par  les  Pafteurs  remphs  c 
ce diüin  Efprit. 

L exemple  du  premier  Concile  rapporté  ai 
Ades  des  Apoftres,nous  donne  vne  affeuram 
entière  que  FAftembke  des  Côciles  eft  la  vo; 
du  S.  Efprit , puifque  faind  Pierre  prononc 
vijum  ejl  spmtm  SdnCio , nohïs.  Ce  n’eft  à noi 
qui  fommes  laies  d’entrer  en  cogaoiftànce  ( 
çaufe  pour  ce  fubjed  , nous  contentants  d e 
apprendre  les  refoliuions  par  la  bouche  de  m 
Pafteurs>aurquels  î^ous  adhérons  ttes^religie^ 
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Mais  nousics  fupplions  de  confidcrer  qu’il 
Il  inoüy  que  iamais  on  ait  procède  en  ce 
.oyaume  à aucune  promulgation  de  Concile, 
pmbienque  cccumenique  : ïln’y  en  a aucun 
ans  les  Regiftres  du  Parlement  ny  ailleurs, 
|,uffi  la  vraye  publication  des  Conciles  gift  en 
bbferuâce  & execution  d’iceux , comme  pour 
xemple  il  fe  pratique  beaucoup  de  choies  du 
loncile  de  Trente  parmy  nous  fans  que  pour 
ela  il  nous  foit  ncceffaire  d’en  exprimer  le 
iom,  n ’eftaot  ny  T rente^ny  Côftance,  ny  Bafle 
|ui  ayentfaiâ:  les  Conciles  : mais  les  refoUi^ 
lonsdesPeres  qui  y ont  efté  aflemblcz. 

1 II  nous  femble,fâuf  voftre  meilleur  aduis^ 
ju’il  n’eft  à propos  â prefent  de  nous  enuelop- 
pr  dans  la  queftion  de  fçauoir  iî  le  Concile  de 
frenre  doit  cftre  public,  qu  nom  II  y a près  de 
fixante  ans  que  ce  Concile  a efté  tenu  , & eft 
lemeuré  en  fufpens  depuis  ce  temps  que  nous 
bons  les  Conciles  en  France  par  forme  de 
)ccrets. 

I Pourmonftrerqueceluy  de  Trente  ne  doit 
Ire  pluftoft  reçeu  de  publié  en  France  que  les 
|iitres,il  y a plufieurs  oppofitions  c]iii  y ont 
lé  formées  par  nos  Roys,Chapitres5&  Com- 
|mnaiuez  de  la  France,  dont-la  difeuffion  me« 
Iceroit  vne  féconde  cenuc  des  Eftats.  Et  fi  Mef* 
jeurs  du  Clergé  nous  euffenc  voulu  enuoyer. 
l'ursraiibns  par  cicric  au  commencement  de 
jisEftâts , l’affaire  cncoresie  pouuoic  concer^ 
jl-r*  Ce  qui  ne  fe  peut  faire  à prefent , noftre 
l'ahier  eftanc  clos^  & àla  veille  d^eftre  prefentç 
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Labigarure  du  temps  auquel  nous  viuon 
apporte  & à vous  & à nous  la  neceflîré  de  r 
jetter  la  publication  de  ce  Concile,  plufto 
que  de  Tembraircr  : neantmoins  Meilleurs  d 
Clergéfe  pcuuent  mettre  d’eux  mefmes  dai 
ce  Concile,  en  praftiquer  les  refolunons  c 
rectanchant  la  pluralité  des  Bénéfices,  & autn 
abusaufquels  il  a remédié.  Et  font  tres-hun 
^ blement  remerciez  du  zele  qu*ils  tefmoignei 
à raugmentation  de  la  Religion  Catholique: 
quoy  comme  enfans  obeifians  nous  nous  coi 
firmerons  trcs-volontiers  , ôc  dont  leur  fei 
donné  plus  certaine  afleurance  par  la  refpon 
particulière  qui  leur  en  fera  faiéte, apres  la  del 
beration  delà  Compagnie, 

L’Archeuefque  de  Lyon  ayant  aiiflîeftéve: 
Meilleurs  de  la  Noblelfe  leur  faire  entendre  c 
dequoy  le  Clergé  Tauoit  chargé  de  leur  dire  fi 
ladite  Publication  du  Concilejdez  le  iour  me 
nie,qiii  fut  le  19.  Feurier,  & en  rAflemblee  qi 
fe  tint  de  releuec , le  Baron  du  Pont  S.  Piern 
auec  cinq  Députez  de  fon  Ordre,  entra  dar 
la  Chambre  Ecclefiaftique,  où  il  dit, 

Fouf  uo  d(4  defîr  & inclinatio  euft  eft 

eemencement  demander  auec  le  Clergé  la  publication  d 
U mbiejje  Concile  de  Trente;  neantmoins  fon  Ordre  n’i 
differotî  de  uoit  pas  peu  dutout  s’y  refoudre,  à caufe  d 
^J^cleChf  auoient  efté  raj; 

gè  Uptihli  ^ portées  en  leur  Chambre  j mefmcs  fur  ce  qii 
eatton  dtt  nos  Rovs  tres*Chreftiens  , quoy  que  pieux  t 
très  aiïcétionnez,  non  feulement  du  faluc  terr 
porel,  mais  bien  plus  du  fpiritucl  de  leurs  fut 
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j(îs  ,y  auoiencfaiét  quelque  difficulté, & dif* 
été  la  Publication,  nonobftant  les  inftances 
uileurcnauoienccftcfaiétes:  Ce  qui  leur  a- 
loit  faiét  appréhender,  qu’en  celle  requifitioh 
e Publication  il  pouuoity  aller,  ou,  de  l’au- 
horité  du  Roy,  ou  de  quelque  autre  chofe  qui 
egardoit  l’Eftat , ou,  que  nos  Roys  auoient  eu 
[uclque  autre  conlîderation  importante.  Tel- 
:mcnr  que  leur  Ordrc'nc  pouuoit  faire  chofe 
larvn  préjugé  fur  vn  faid  dont  ils  n’elloient 
fclaircis,&  laquelle  leur  pourroit  caufer  du 
cproche. 

D’ailleurs  qu’ils  cftoient  aduertis  que  l’on 
.emandoit  ladite  Publication  fous  quelques 
lodifications , defquelles  ils  n’auoient  pas  eu 
ognoilTancejAuffi  que  leur  Ordre  auoit  eftime 
ourcuiter  tous  ces  efcueils,qu’il  fuffiroit  pour 
îfmbigncrlerefped  qu’il  portoit  audit  Con- 
ile& àPEglife, de  fupplier  leRoy,  Qu’il  luy 
laife  de  faire  voir  fi  ledit  Concile  aporte  de 
jntereft  & préjudice  au  bien  de  fes  affaires , & 
d’Eftat,  & d’en  ordonner  la  publication  fous 
j;s  modifications  que  fa  Majelléiugeroit  eftre 
lifonnables,  pour  les  poinds  qui  pourroienc 
jîg’arder  fa  Majefté  & Couronne,  fi  aucun  y en  Refpon[tda 

' Cardwal  de 

Le  Cardinal  de 
joie  5 prenant  la 
|)ns,  confiderations  & inteniions  du  Clereé 
ie  Frâce,&  de  l’Eglife  fur  ledit  Concilejequel  chantLde- 
|i  ce  qu  il  contenoit  conccriiant  la  Foy  ^iTi^^ndeds  U 
i Religion,  ne receubit aucune  iitniracioa nv 
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modification  ; toute  Ame  fidelle  & Caîho 
que  eftant  obligée  à luy  obeyr  comme  à la  vc 
dufainéiEfprit ‘.Etdefaiâ:  que  les  Roys  m 
Chreftiens  , predecefleurs  de  fa  Majefté  r 
gnante,  n’auoient  iamais  faiél  difficulté  fur  ) 
dite  Publication  en  ce  qui  regardoît  la  Fpy 
la  Religion:  Au  contraire,  & particuliereme 
le  feu  Roy  Henry  le  Grand  d’heureufe  mémo 
re,auoit  déclaré , Qu^il  vouloir  que  pour  ce  r 
gard il fuftreçeu& publié,  principalement  ( 
ce  qui  regardoit  la  difcipline  & mœurs  des  E 
clefiaftiqucs. 

Que  la  difficulté  de  ladite  publication  n’ 
uoitiamais  efté  que  fur  quelques  poméls  qu’c 
s’eftoit  imaginez  eftre audit  Concile  > conce 
nant  la  Police  extérieure  de  l’Eglife , A la  dirn 
nution  de  Tauthorité  que  le  Roy  a fur  la  nom 
nation  des  Bénéfices,  Des  exemptions  quai 
cimes  Communautez  du  Royaume  ont  obt< 
nues  de  fa  Saindeté,  & Sur  d’autres  choies  d( 
pendantes  de  ladite  police,  Qupy  qu’en  verii 
ledit  Concile, bien  entendu, n’appdrtoitaucu 
préjudice,  particulièrement  aux  droids  de  : 
Majefté  tres-Chrefticnne. 

Neantmoins  que  ie  Clergé  preuoyant  & a« 
lîrant  remedier  à toutes  lefdkes  apprehenfior 
&difficult€Z,&âffinquefous  prétexté  d’ice 
les  le  bien  que  ladite  Publication  auoit  appon 
pour  la  condamnation  des  hcrefies  ne  fuft 
lardé,  elle  auoit  mis  telles  modifications  t 
conditions  en  la  demande  de  ladite  Publics 
tion>  pidiu  Us  droits  de  fd  Comon 
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g]  (^toutes autres  chojes far  lefquelles  lefâltes  apfre^ 
enftons  efioient fondées , demeurerotent  a couuert  0* 
feruees, 

Auffi  affin  que  la  Nobleflo  peuft  eftre  mieux 
fclaircie  (ur  les  modifications,  le  Clergé  auott 
nuoyé&  remisés  mains  du  Secrétaire  de  leur 
jhambre , rariicle  contenant  la  demande  de 
aJitc  Publication  , auec  lefdites  modifica^ 
ions,  fur  lelquelles  il  eftoit encore raifoniaa- 
lie  que  Meflîeurs  de  la  Noblefle  entraffent  eu 
oniiderâtion  , ( attendu  que  par  le  moyen 
ricellesil  eftoir  plus  que  fuffiîamment  pour- 
lea  aux  intereftsde  fa  Majefté  ,)  pour  fe  rc- 
budre  à demander  & fe  joindre  à ladite  publi- 
ation. 

Apres  le  départ  dudit  Baron  du  Pont  Sainét 
^ierre,  les  Eiiefqucs  de  Bcauuais,&  d'Aure:, 
lièrent  à la  Chambre  de  la  Noblefle,  leur  faire 
ntendre  comme  le  Concile  de  Trente , & la 
'ublicanon  d’iceluy  ne  pounoit  aucunement 
Ipporter  du  préjudice  aux  droids  du  Roy , ny 
e fa  Couronne  5 mefrae  attendu  lei  dites  mo- 
Üficâtions  & reftrindions  : mais  feulement  la 
londemnation desheiefies,  & vne  grande  re» 
ormation&  reglement  CS  mœurs  & difcipline 
icclefiaftique.  Surquoy  la  Noblefle  entra  en 
leliberation , & deux  ioiirs  apres  ledit  Baron  ^lecilr^éenil 
|iu  Pont  S.Pierrc  vint  de  leur  part  en  la  Cham-  demandedm 
iredu  Clergé,  & dit.  Que  leur  Ordre  auoit  re-  Comk»  ^ 

Mu  de  rejoindre,  comme  de  faidil  fe  joignoic 
lîarticlç  de  la  demande  de  la  Publication  du 
ponciie  de  Trente^  fur  les  modifications  y con- 

j 

i 
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tenues,confcntant  qu’il  fuft  mis  dans  IcCah) 
des  articles  principaux  que  les  Ordres  prefe 
teroientenfemblcment,  le  Cardinal  delà  R 
chefoucault  qui  prelîdoit , leur  en  fit  vn  grai 
rcmerciement,loiiant  le zcle, pieté,  &c  la  bon 
volonté  de  laNoblefleen  ces  Ellats  pour  la  nj 
nutention&confcruation  de  la  Foy  Catho 
que,dcquoy  clic  auroit  vne  gloire  perpétuel! 
& outre  le  mérité  deuant  Dieu,  vne  obligatit 
eternelle  fur  le  Clergé. 

Ledit  Euefque  de  Bcauuats  efiant  encor 
Député  vers  la  Chambre  du  Tiers  Eftat  po 
derechef  l’inuiter  à fe  joindre  & au  Clergé  i 
à la  Noblcflc  en  la  demande  dudit  Concile , 
pour  luy  communiquer  ledit  article  drefic, 
uec  la  claufe  de  modification  : le  Prefidént  M 
ron  luy  reipondit. 

Que  le  temps  & les  affaires  cftoient  fort  prt 
fées , pour  pouuoir  mettre  en  deliberatio 
concerter  & refoudre  fur  vne  affaire  de  fi  grai 
de  importance  : Q^e  dans  le  Concile  de  Trei 
te,outrc  les  matières  qui  regardoient  la  Foy , 
y auoit  plufieurs  ehofes  qui  eftoient  de  ladifc 
plinc  & police  extérieure , & qui  meritoiei 
quelque difeuffion ; Que  d’ailleursil  femblo 
que  ce  n’eftoitpas  du  faiéfc  de  leur  Chambr 
d’entrer  en  deliberation, ny  prendre  rcfolutic 
fur  cefubjed. 

Que  leur  Compagnie  cmbrafToit  la  Foy  coi 
tenue  audit  Concile:  Mais  que  pourlapolii 
on  n’y  pouuoit  entendre:  ncantmoins  qu’elle 
penferoic  & enuoycroit  faire  tcfponfe. 
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Le  Prefident  de  Chartres  auec  cinq  autres 
)eput€z  du  Tiers  Eftat  eftant  depuis  entréen 
1 Chambre  du  Clcrgé^dit,  que  Ton  Ordre  n’a- 
loit  trouucà  propos  de  toucher  audit  Conci- 
2.  Ainfi  ces  deux  Ordres  du  Clergé  de  delà 
^obleffe  mirent  fans  leTiers- Eftat  rarticledii- 
ïrConcïle  entre  leurs  articles  principaux.  . 

Cefte  demande  de  la  publication  du  Concile 
Lit  le  fubjeddVne  infinité  de  liurets  qui  s’im- 
irimerent  pour  & contre  ledit  Concile.  Le  Conakd^^ 
remicr  fur  deux  extraits , iVn  des  Regiftres 
es  Eftats  de  Tan  157^,  & l’autre  TA flemblee 
ïnuë  â Paris  fous  le  nom  d’Eftats  en  l’an  1595. 
iuquel  liiiret  on  fit  vnc  aflez  ample  relponfe,  0 
ins  repartie.  Peu  apres  cét  Extrait  feveitaug*  ^ ^ 
lenté  auec  ce  tihre  ^ ExtraiB de flufieurs  articles 
^ Concile  de  Trente  ^ contraires  dux  h roiÜ s des  s 

î France  y Liber te^de  l^Eglife  Gallicane  ^Eriuileges 
T Exemptions  des  Chapitres, Mon^eres^C^  Commua 
iute"l.  Et  en  mefme  teps  on  veic  la  Refpôfe  aux 
j)bjfàions  qui  fe  faifoient  pour  empefeher  la 
îception  divConcile  deTrente , Où  l’autheur 
je  ladite  Refponfe  difoit  enfonEpiftre,  Que 
pluy  qui  auoit  fait  ces  Objedions  s’cfuertuoic 
|intereflrer  vn  chacun  au  rebut  & refus  de  ce 
jloncile,  Faifant  accroireaux  Roys  tres-Chre- 
iens  qu*en  la  publication  d’iceluy  il  y va  de 
jursDtoidSjdelaPrefeancede  leurs  Ambaf- 
ideurs,  & de  la  Nomination  aux  Euefehez, 
jbbayes,  Prieurez^Maladeries,  & Patronages: 

|ux  Ecclefiaftiques  ^ s’ils  font  Réguliers,  que 
jursexemptions/ontoftees:  S’ils  font  Secu- 
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liers,quc  les  Chapitres  des  Eglifes  Cathedrâl 
êc  Collegiales  font  affcrtiis  aux  Euelques.  Ai 
mefmes  Euefques  , qulls  font  aftreints  au 
tous  autres  Beneficiers  à l’Vnité  & fingulari 
d'vn  Bénéfice*  A la  Noble-ffca  que  les  fiefs  < 
ceux  qui  corabattoienr  en  duel  ^ font  acquis 
TEglife.  Aux  Parlements, que  leurs  Induits 
fontcaffez*  Aux  luges  fubalterncs, que  leur  I 
lifdidion  eft  entièrement  eclypfecà  Fendroj 
du  Clergé,  Aux  Vniuerfitez,  qu’il  les  obli 
de  vouer  particulière  obeyflance  au  Pape, 
preiudice  de  celle  qui  eft  deuë  au  Roy , au  fii 
pie  peuple,  qu’il  introduid  rinquifition,n( 
d’Angleterre,  mais  d’Efpagnc. 

Enlamefme  Epiftre , rautheur  decefteR 
fponfedifoit  auffi,  quilyauoit  des  perfonr 
qui  ne  poauoient  oiiyr  parler  non  plus  duCo 
Trente,  que  des  Alliances d’Efpagr 
^ * tels  qifeftoic  le  Caton  François(!iuret  qui  co 

rut  auflî  durant  les  Eftats')  lequel  en  vouloit 
tout  le  mondes  Au  Roy,^le  faifant  deîpcnd 


» 


des  Eftats  : A la  Royne,  la  reprenant  dau( 
ofté  la  liberté  à rAlfemblee  des  Trois  Ordr( 


A la  feue  Royne  Catherine,  defehirant  fa  i 
putacion  en  la  conduiéte  des  affaires:  Aux  Pri 
cesdela  maifon  de  Guile  ,detradant  de  Ici 
Peres:  Aux  autres  Princes , n’en  recognoifla 
aucun  hors  ceux  qui  font  du  fang  de  Franc 
Aux  autres  Cours  de  Parlement, les  affubjeâ: 
fant  à celuy  de  Paris  : A celle  de  Thoulouze  ' 
particulier,  pource  qu’elle  eft  trop  Cacholiq 
âleur  gré  : A la  genereufe  Noblcfle , voula 

régi 
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•^egleràrainodeleursGouuernemcnts&Lieu- 

tenances-.:  Aux  Mmiftrcs  de  rEftar,  difant  que 
kur  ambitioA  priuc  tous  autres  de  l’intirnc  co- 
:gnoiirance  des  affaires:  Aux  Côtroollcurs,  Di- 
jefteurs^  Intendants  des  Finances,  pubüanc 
qu  lis  ont  tout  diffipé  : Au  Gouuerneur,  fous- 
Gpuuerneur  & Précepteur  du  Roy,  taxant  Iç- 
ducaticn  defaMajefté:Aux'Iefuiftcs  François, 
leuractribuant  les  déplorables  accidents  où  ils 
ont  plus  perdu  qu’aucun  particulier  de  Frace: 
Aux  leiuiftes  eftrangers,  transférant  à îa  per- 
lonne  des  Roys,ce  qu’üs  ont  cfcrit  des  Ty  ranss 
A toutéla  Chreftienté,qu’iis  voudroient  trou- 
bler, rompant  les  Alliances  d’Erpagne:Au  Roy 
derçchcf,à  la  Royné,aux  Princes  qui  ont  figné 
fcfdites  Alliances,  Ôc  à leur  Confcil,  muedtiuat 
a encontre  d eux,  comme  s’ils  auoient  mono» 
pôle,  vendu,  & trahy  la  France,  figurant  les 
traidiez  de  confédération,  non  feuiemét  igtio- 
ininieLix,mais  nuifioles  : Puisadjouftant  & re- 
tranchant ce  que  bon  leur  lemble  des  conucn- 
tions  pafleesauecfiferieufe,  longue  & meure 
deliberation,  les  font  paroiftre  comme  fi  c’e- 
poient  autant  de  conijiirations  & conjura- 
tions contre  le  Roy  & le  Royaume. 

Amfi  céc  Âutbeur  cenfuroit  lelibelledu  Ca- 
ton François, qu  il  nomme  Caton  Anglois  plu- 
ftofl:  <^ue  François.D’autres  difoient,que  corne 
îu  commencement  des  Eftats  de  Blois  en  lySg. 

J Aduocat  Rolâd  auoit  faid  vne  Remôftrance 
îous  le  nom  de  fidelle  Officier, fur  les  defordres 
P Royaume,  caufes  d’icelles. 
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& moyens  d'y  pourueoir , laquelle  ceux  de  la 
Ligue  eniioyerent  lors  à tous  leurs  partifans, 
qui  fous  ce  prétexté  de  quelques  maluerfatios 

enTEftat,  firent  efmouuoir  les  peuples  à fedi- 

tion  contre  le  Roy  Henry  troifiefme.  Ainfi^ 
que  ce  Caton  François  ( qui  fe  difoit  eftre 
feptuagenaire  ) en  publiant  lesdeffauts  quil 
s’imaginoit  eftre  au  gouuemcmenr  de  la  Fran- 
ce, fembloit  vouloir  préparer  les  efprits  d^î 
François  à vn  trouble.  Audi  il  s’imprima  vn  U- 
urec  intitulé , du  CdtoH  François  y fi 

contre  ceux  rmuntiennent  Ia  E^U^ton  IF‘ 

Le  douziefme  Décembre  il  fut  délibéré  en^b 
Chambre  du  Clergé,  ôc  depuis  en  celle  de  h 
Noble  (Te,  Que  leurs  Majeftezferoiet  fupplieei 
de  vouloir  continuer  ôc  conduire  à vue  heu 
reufe  conforamation  le  plus  promptemen 
qu’il  feroit  pofliblc  le  Traiéte  des  Alliance 
de  la  Couronne  de  France  auec  celle  d Efpa 
gne,cn  paracheuant  les  Mariages  du  Roy  & d 
Madame,  aticc  le  Prince  6c  l’Infante diEfta 
gne,&:  qu’il  en  fooit  dreffé  article,  lequelk 
roit  mis  das  le  Cahier  des  Articles  Principaux 
,ce  quifbt  faid,  & rarticlc^eftoit  de  cefte  te 

Le  facré  Mariage  des  Royseft  le  gage  pu 
afleurc  de  la  tranquilité  de  leurs  Eftats , car 

pour  les  bonnes  vAlliances,  qu  a caufedes  et 

fans  qui  en  naiffent  , que  le  Royaurae  vet 
croire  & nommer  Gens  : aufîi  font-ils  appela 
Enfans  de  France,  VoftreMajefté  sft  trcs-nun 
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i)!emcnt  fuppliec donner  ce  côtenrcmenrà  (es 
jfubjedsqu’auffi  toft  qu’il  luy  fera  poffible  , il 
luy  plaife  accomplir  le^facrc  Mariage  d’elle  & 
dslaSereniflîftielnfanted’Elpagnejlapcrfon- 
ne  & niailb  de  laquelle  vofdits  iubjcdbsioücnE 
& défirent  de  tout  leur  cœur  pour  voftre  Ma- 
;cfté,fepromettans  que  la  Religion  Catholi- 
que, la  Paix  entre  fes  deux  puiflanres  Couron- 
nes , & 1 vnion  de  toute  laChreftienteen  rece- 
urontvn  grand  affermillement. 

Le  14.  Décembre  le  Dodeur  Fayet  Curé  de 
fatnd  Paul , fit  en.  la  Chambre  Ecclefiaftique  fa*  * Park 
vn  long  difeours  pour  rVniucrfité  de  Paris, tef- 
joignant  le  grand  refped  quelle  portoit  au 
Clergé , comme  elle  imploroit  fa  faucur,  pro- 
tedion  , & bonne  grâce;  defiroit  luy  rendre 
toutfêruice  & obeylTance,  comme  elle  reco- 
gnoiflbit  lay  en  deuoir  beaucoup  : Et  apres  l’a- 
iioir  excufec  de  ce  qu’elle  aüoit  prefenté  rcque- 
Heau  Coufeii,  tendant  à ce,  Qu’entree  lay  fuft 
^onnee  es  Eftats, obtenu  Ordoninance,&  icelle 
aide  fignifier  aufdits  Eftats , Aduoüant  que  la 
forme  en  eftoit  rcfpcdueufe,  & non  accou- 
Itumce,  & qu’elledeuoit  eftre  imputée â inad- 
iertance , mefmes  à perfonnes  peu  vcrlecs  en 
fes  formalitez  , Conclud  à vne  tres-humble 

application , qu’ilpleuft  à la  Compagnie  de  la 
porifer&rcccuoirencefteAiremblcejEnla- 
iiu’elle  il  dit  , que  par  longue  poflefiîon  , vfaae 

|C  obferuance , elle  doitauoir  entrée , voix  & 

?ance. 

te  Cardinal  de  Sourdisjapres  auoir  aucune- 

■ ■■ î ij  ' 
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met^tblâfmé  le  procédé  de  rVniuerfitc,  de  ce 

qii’eUeauoitfairfaifeexploiélSjScdonncraf- 
fîgnaiion  aux  EftatSj  dit,  Qnc  le  Clergé  defirc- 
' roitquerVniuerfitéfuftcnaufllgrandelplen- 
deur  que  iam3rs;,  & que  pour  le  fait  , dont  eftoit 
queftion,ilyaduiferoit  & en  delibereroitjfi 
r Vniuerfuéjuy  en  prefentoit  fa  rcquefte. 
D'm'sfiocntrè  Le  2 1.  Décembre  il  fut  rapporté  en  ladite 
tes  Chambre  EcclefiaftiqiYe  , que  le  Redeur  de 

rVniuerfité  ayant  prefentéen  vne  Congrega» 
tion  foleqinclle  tenue  aux  Mathurins  le  15.  du- 
f f'p'tuerfté  dit  mois,  foixante  articles,la  plus-part  fur  que- 
fcur  fiions  eufieufes;  ils  auoient  efté  reprouucz  & 

ter  anx  jejettez  par  les  Doyés  des  Facilitez  de  Theolo- 
gie  ,&  Decret,  que  ccluy  des  Arts  feul  les  auoii 
agreez,&  que  celuy  de  la  Faculté  de  Médecine 
eftant abfent, le  Refteur  prétendant  pouuoii 

opiner  pourluy,on  le  luy  auoit  contefte  & 
refuféjde  forte  que  ceft  affaire  efloit  demeu 
lé  comme *irrefolu  , la  pluralité  ijifift^nt  a li 
rejeélion  d’iceux  : loinÆ  que  depuis  le  Doyet 

de  la  Faculté  de  Medecine  s’efloit  joinift,  S 
auoit  adhCré  à ladite  rejéélion  & refus  : Et  en 
cor  efloit  certain  que  celle  des  Arts  fc  trouue 

r.oitdiuifee,&croioit-onquc4edit  Doyen  S 
Reâreurdemeurefoientfeuls..  _ 

Le  2i.Iatluier  lâi^.Maiftre  Charles  Pefeheu 

Reéieur  de  ladite  Vniuerfité , aiiec  huift  autre 

de lafacuité  des  Arts,  sellant  prefenté à lajpoi 

te  de  ladite  Chambre  EcclefiaHique,  l’Euelqu 

de  faind  Malo,  auec  trois  autres  Députez  ,I  al 

lercnt  receuoir , & le  condttiïCnt  à ync  chair 
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preparecpoui  luy  Re6teur,6^  es  bancs  prcpa« 
irez  pour  les  antres , roue  vis  à vis  de  Meflîcurs 
les  Cardinaux  : Il  fit  vue  longue  harangue  en 
iatin,en  laquelle  il  reprefenta,  Qjie  les  Dépu  - 
tez de  rVniuerfitc  de  Paris  auoient  eu  cy  deiiat 
entree  &,  voix  deliberatiue  en  la  Chambre 
Ecclefiaftiquedes  Eftats',  que  s eftant  mile  en 
deuoirdefcconferuer  eu  ceft  honneur,  en  h 
tenue  des  prefents  , & à ceft  efFe6t  en  ayant 
fai(ftfupplication,  tant  à Meffi^eiirs  du  Cierge, 
quafaMàjeftérneantmoins  par  Arreft  du  Con- 
feii,il  auroic  feulement  efté  ordonne , que  rv - 
niuerfité  pourroit  drefler  fon  Cahier  de  pkin- 
tes,&  l’apporter  & femettre  à rAlfemblee  du 
Clergé. 

Qjrà  ceft  cfFeâ:  il  s’y  feroir  rendu , pour  la 
fnpplier  de  le  receuoir  & d’en  prendrdle  foing, 
pour  implorer  fon  fecours/a  faueur  affiftan- 
ce,  A ceqn’il  pleuft  a fa  Majefté  leur  accorder 
le  contenu  es  articles  d’iceluy;  afin  que  comme 
ils  recogpoiflbient  èc  adaoüoienc  que  l'Ordre 
Ecclcliaftique,(Sc  tant  de  bons  & pieux  Cardi- 
jnaiix,&  antres  Prélats,  auqient  efté  fondateurs 
de  rv  niuerfité,  & de  la  pkis^part  des  Colleges 
à icelle,  elle  péaft  aufiî  donner  ce  tefmoigoagc 
blapofterité,  que  la  Chanibre  Ecciefiaftique 
des  prefents  Eftats  s’en  eftoic  rendu'é  prote- 
^rice  ^ reftauratrice. 

i Le  Cardinal  de  la  Rbchefoneanlc  qui  ptefî- 
|doit , entrcrautres  graoes  & ferieiifes  paroles, 
^^pondiif,Q^^  libéralité  dont  lesPrckts 
‘ife  auoient  vfc,&  le  foing  qu’ils  auoient 
. I iij 
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€u  pour  îâ  fondation  dcsVniucrfitcz^faifoit  re^ 
cognoiffire  lafFedion  qu’ils  aüoient  eu  pour 
elles,  & ce  auec  beaucoup  de  raifon,  par  ce 
que  laeognoilTance  des  lettres  fernoit  de  beau- 
coup pour  rinftrudion  des  âmes:  Et  que  corne 
leurs  predecefleurs  auoicnt  apporté  tout  ce^ui 
leur  aiîoit  efté  poffible  pour  ladite  fondationj 
qu’auffi  la  prefente  Aflemblee  Ecclcfiaftique 
'n’auoit  pas  moins  de  volonté  de  rafliftcr  & fa- 
uorifer , àce  qup  toutçc  qui  feroit iuftc  &:râ^ 
"^fonnablc , pour  remettre  T Vninerfité  cnTeftac 
qu’elle  doit  eftre,  luy  fuft  accorde:  6è  qu  apres 
aiioir  Vcu  & délibéré  fur  les  Articles  de  leur 
Cahicrjclle  leur  feroic  fçèuoir  fa  refolution. 

Ledit  Rcfteur  forcy,  le  Clergé  èntra  en  Con- 
férence, comme  on  deuoit  procéder  fur  Texa- 
men  du  Cahier  de  ladite Vniuerficé, Payant 
efté  dit  par  aucuns  de  rAffemblec , qu’iccluy 
Cahier  n’eftoit  pas^agreé  parles  trois  Facilitez 
de  Théologie^  de  Decret  ,6c  de  Médecine,  èc 
qu’encor  de  celle  des  Arts, les  trois  Nations 
ont  efté  abfenies  , ou  n’ont  pas  délibéré  fur  la 
refqiucion , & que  la  feule  quatriclme  auec  le 
Reâ:eür,radreiré  & arrefté:  Et  apres  que  d au- 
tres diifîcultcr  fur  le  mefme  fubjet  ont  elle 
prepofees,rEuefque  de  Paris  fut  prié  de  pren- 
dre ledit  Cahier,  d’examiner  les  Articles  d’ice- 
luy  des’informer,comme , par  qui,&en  quelU 
forte  il  auoit  efté  faiét  & refolu  , & des  autres 
particularitez,afin  que  fur  fon  rapport  on  peuft 
faire  & ordonner  ce  que  de  raifon.  y 
|i s’eft  efçrit  $ç  imprimé  plufteurs  chofes 
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traires  les  vncs  aux  autres*coüchant  ledit  Ca- 
liier  de  rVniuerfité.  Celuy  quiafaidt  impri- 
mer les  Refolutions  & arreftez  de  la  Chambre 
du  Tiers-Eftat,  touchant  le  premier  article  de 
leur  Çahiér  prefenté  au  Roy,dit, 

Qu^  ledit  iour  du  2 1.  lanuicr,  ledit  Reâreur, 
affiftë  * de  plufieurs  Dodeurs  en  Théologie,  & 
des  trois  autres  Facultez,  entra  en  la  Chambre 
du  TierS“Eftât,où  il  fit  fa  harangue,  & remon- 
ftra,parlant  toufiours  François,  lepauurc  cftat 
auquel  TVniaerfité  eftoit  maintenant  reduiâre, 
laquelle  autresfois  auoit  tellement  fleury  par 
defliis  toutes  les  autres,  quelle  auoit  eftého- 
norec  de  ce  nomdefiUeaUnee  du  Roy.  Qu'en 
tous  lesTftats(tcnus  en  Francejelle  auoit  touf- 
jours  eu  entree, auoit  baillé  fes  Cahiers,  & faiét 
fes  plaintes  au  Roy:  Quelle  fupplioic  mainte- 
nant la  Compagnie  de  ly  receuoir,  & prefen- 
toit  à cef-ejin  fin  Cahier. 

Que  le  Préfident  Miron , apredes  eompH- 
mènts  reçeus,fit  refponfe  auRe£leur,Q£e  c'eft 
à la  Chambre  du  Clergépù  rVniuerfité  fe  de* 
lUoit  addrefler  cotrimeeftant  du  corps  de  ladite 
I Chambre. 

Que  le  lendemain  ladite  Vniucrfité  duoti 
\frefinte'^nCdh}erïm^ïïmè^  auquel  eftoient  ces 
deux  articles:^ 

I Que  pour  empefeher  le  cours  les  fnmudîs  effets 
\ de  cefie permeieufi  doSiriney  dui  depuis  quelques  années 
[sefiant  glifee  es  efirits  foihUs , ^ tres^impudcmment 
I efié publiée  par  diuers  eferits  0^  liurets  feditieux , ten^ 
\dms  à muhler  lesEhts^Cr  fiihuertir  les  pmfmces 

r 1 iiij 


M Le  P rscê^ 
"verbal  de  la 
Chambre  , 
Eulepdfhqtie 
dit  J jfdk  n’y 
en  audit  que 
huîBde  La 
fruuiie  des 
^ftifeule* 
ment. 


^ Contrarie  ^ 

droit  qu  il  y ^ 
eufl  eu  deux  I 
frefentattons 
de  Cahiers. 


Extrait  desi 
Jirndesim* 
pmssi,que 
Ion  ^di/oit 
amir  efiêfreA 
fenttJZ.  à U 


135  "M.D.CXIF. 

Chdmhre  ^»Jou>uerdin^se^dl?ltes  de  Oieu^  C^recogneuës  telles  dut 
' tiers -Eflat  grande  fmcentê  de  tome  Hdmifuté,  Sa  Majefie 
d'or  donner.  Que  tom  Benejiciers  , offiaei 
jf^  e ar0.  ^sujfpofls  des  pTnmerfite^^,  Generaux  & Prouin 
Cidux,  GiirdiensyB^Sleurs,  Prej^e^s  ',  Prieurs  des  Ordri 
Mendians,  & non  Mendians  : ^ en  general  tous  Su 
feneurs  de  ConuentSy  Colleges, Cr' Congrégations,  S ecu 
tiers  y ou  !{eguliers , feront  tenm  dans  le  premier  mo, 
^ de  leur  inflkution  en  charge,  faire  chacun  d'eux  le  fer 

ment  de  fidélité , par  deuant  telles  perfonnes  que  fk  Ma 
qejte  ingéra  pim  a propos , ecx  fouhs  les  termes  qutlfer 
dduif  pour  le  mieux  \ J^eclarans  qu  ils  protefent , qu 
pour  le  temporel  le  F^y  efl fouueram  en  fin  Efiat,  & n 
f eutefiredepoJfede,ny  fes  fléjefis  ahforn  ou  dij^enfe 
de  l oheyjfance  qu  ils  luy  dament,  amjl  que  le puhliem 
CT  Veulent  faire  croire  les  .^tubeurs  des  fifdits  per 
nicieux  efints*^  Q^ils  detefient  toutes  opinions  contrai 
res  ypromettans  au  i{oy  ohey  fiance  telle  qtdhn  fuhjel 
doit  a fin  Prince  naturel , CT  détenir , obferuer , prtj 
eher  CT  enfeigner , tant  en  public  qu  en  particulier 
Crfitre  tenir,  obferuer,  prefiher  CT  enfeigner  par  ceu. 
aufquelsil  efipropofe' fi  oheyjfance  CT  fubjeBion,qm  lu 
tjlpar  eux  deu  'e. 

qViI  fera  fai^  CT  dreffe  par  Aucuns  Doreurs  t 
Théologie, depitte\  a telle  fin  par  fa  Mate  fie , Im  cata 
‘ logMe  des  hures  herctiques , cT  autres  qm  contiennen 
que  fines  propofmons  erronées,  ainji  quhlfiut  faiEh  fou 
Iss  I{oys  François  I ,CT  Picnry  //.  CT  en  teeluy  firon 
defigne’fCT fiecifie^fjes  hures  pernicieux  du  dep-uk  mi 
en  lumtere  yComme  atifi  les  hures  qui  enfeignent  hn 
doBrme  contraire  a celle  de  ladite  Faculté  , fait  pourc 
f u concerne  U fieurete' de  la  lue  cT  de  fEjlat  des  Foys 


frfiondes  Itiierte^  des  Eglifes  de  ce  HoyAume  fondées 
Cartons  icr  Decrets-. 


i 


' Vpyla  ee  que  rapporte  ceîuy  qui  a côpilé  lef-  , i|  J 

lires  refolutîos  &arreftez  duTiers-Eftar.  Mais  ;||  (;•  [j 

Ê(n  a remarqué  que  les  fufdics  deux  articles  ne  .!|  Ti*; 

pouuoient  eftredans  le  Cahiet  prelencé  par  le  jj  .^|  *;! 

Reâeur  pour  & au  nom  derVniuerfité , car  [ jv  ^ 

ians  îe  Cahier  General  ou  Remonftrancc  de  ; ! 

llVniüerfité  de  Paris  au  Roy,  qui  fut  imprimé,  j ! • 

i la  fin  cft  vn  aélepafTé  pardeuant  Notaires,  _ ' i 

ledit  2T.Ianiîier,iour  que  ledit  Reéteur  fataux  |i  | 

Eftats,  par  lequelil  fe  /ecognoifloit  aflez  que  I ! ' J 

fès  lufdits  deux  articles  n’y  eftoienc  point  in^  ' î 

lèrez  dedans.  Voicy  la  teneur  dudit  aéte.  | 

, Aujourd'huy  datte  des  prefentes.  Noble  ^ la  1 ’ ^ 
Jifcrette  perfonne  Maiftre  Georges  Turgôt  j|,j  j;' 

1 rouifcur  du  College  de  Harcourt,  fondé  en  de  Georges  q|l!:  q 
“Vniuerfité  de  Paris;  & l’vn  des  Doyens  de  la  <^“0’  jj  | f 
dation  de  Normandie, refidant  audit  College,  I r 

t’eft  ait'ec  les  Notaires  Gardenottes  du  Roy  |||.  i ; 

loftre  Sire , en  fon  Chaftelet  de  Paris , fous-fi-  aeuypoÛr-  f L y 
pez;  tranfporté  pay  deuers  les  perfonnes  de  ‘motr-fcc-oime  f l j| 
Monfieur  Maiftre  Charles  le  Pefeheur,  de  pre-  ,!■  j ’ ! | 

j'ent  Recteur  de  !aditeVniuerlîté,tant  pour  luv  J ' 

L I Tl  '1  I v.»  ftmncei  de  -üî  .j- 

i]uepour  les  Procureurs  des  quatre  Nations,  l'^muerfité 
Touué  en  là  chambre  au  College  de  QzXny^  dePam.  , : 

rOndéca!aditeVniuerfité,&de  Marilre  lean 

oranger.  Procureur  de  la  Nation  de  France,  ' t 

fînt  pour  luy  que  pour  fcs  Co!jegucs,trouué  j ; 

somme  furuenant  en  la  fufdite  Chambre.' Auf*  ; ’ 

iluels  ledit  Turgot  a dit  & déclaré  qu’il  car»  , 


J 
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pciche,è*oppofe,&protefte  de  nullité,  enc 
queiefdits  fieurs  Rredeur  & Procureurs  s*ir 
gerenc  de  bailler , deliurer  & prefenter  â mcj 
Seigneurs  les  Députez  Generaux  desTrois  Oi 
dres  de  ce  Royaume,  aflcmblez  en  celle  viii 
de  Paris , au  nom  de  ladite  Vniucrficé,ny  d’at 
cunc  partie  d’icelle, vnCahier  que  Icfdits  fieui 
Reâeur  & Procureurs  depuis  fixiours  fcuh 
ment  , feparez  ^ retirez  en  la  maifon  dud 
lîeur  Reéleur  ont  cornpilé  & drelTé , d’autar 
qu’il  eft  tout  autre  & different , tant  en  la  mï 
tiere  qu’en  la  forme  de  celuy  Gabier  des  Re 
monftrances,  lequel  ledit  Turgot  dés  il  y 
eîeux  mois  & pIus,adrcffé,faiâ:,&compofé 
l'inllance, commandement  &priere  de  îadii 
Vniuerlîté.  Et  lequel  Cahier  aefté  plufieui 
fois  veujeii , examiné  & approuué  en  pleine 
Congrégations  de  ladite  Vniuerfîtéjtantâuk 
gis  dudit  lîeur  Reéleur, que  dedans  le  Chapitr 
des  Mâthnrins,lieu  ordinaire  d’icelles  Congru 
gâtions  : Et  d’iceluy  baillé  deliure  plufieui 
coppies  à Meflîeurs  les  Doyens  des  Faculté 
l|iperieures  : nedntmoins  dedans  le  pretepd 

Cahier  nouueau^  ne  je  trouue  l'amde  du  ferment  de  j 
délité  AU  I{oy , ^ui  aufoitefié pajfe  (ans  contrediéi  at 
cun y conf  ntement general  de  toutes  les  nation 

Mt  Oï^t  eflé retranchées  dés  autres  articles:’  dudit  premu 
^yray  Cahier plujeurs  claufes  necsjjaires  quiy  eflou 
inférées  y C^ipui  auoient  femhlahlement  ejle  arrefle 
efditês  Congrégations  * Au  moyen  dcqiioy  led 
Turgot  a protefté  & protefte  d en  former  fi 
complaintes  quand  & où  il  appartiendra,  a 
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as  que  lefdks  iîeurs  vueilknt  pafler  outre: 
^efqucls  fieurs  Reéleur  ôc  Graoger  ont  faidfe 
efponfe/çâuoir  ledit  fleur  Redeur,  éj^ue  Iferita^ 
lement  ledit  Cdhier  a eflé retranche  tT  diminué  de 
uel^tm  articks  en  fa  chambre  en  la  eS^agme  des  qua^ 
frocurems  des  Nations  feulement,  ^uec  le  [quels 
’eluj  feur  J^Sleur  a ejie  d* aduu  dTofer  retrancher 

fdits  articlesy  croyanp  què  lefdits  Trocureurs  auoient 
\xrge  de  leurs  Nations , O^puijfdnce de  ce  faire:  Et 
>ar  ledit  fleur  GïOingQt.çiu  d a af  tfé au  retranche  • 
untduditCahier,  félon  l'intention  de  ceux  de  fa  Na^ 
lon^  qui fe  trouuerenten  la  derniere  ^femblee  fai  fie 
ufdits  Mathurins,  Dont  de  ce  que  deflus  lefdires 
tardes  ont  requis  ade  aufdits  Notaires  j à eux 
>droy é ces  prefentes  pour  leuj  feruir & valloir 
efpcdiuemenc  en  temps  & lieu  , ce  que  de 
aifôn*Se  fut  fâid^dit, déclaré, rommé^rerpon- 
xiy  requis , & odroy é en  ladite  chambre  dudit 
leur  Redeur  le  vingt- vniefme  lanuier , auant 
aidy  ran mil  fix  ccfits  quinze, & ont  lèfdites 
j'artiesflgnéla  minutte  des  prefentes  demeu- 
te  vers  ledit  de  S.  Vaaft , Tvn  defdits  Notaires 
pubsfîgtîcz  , & baillé  coppie  du  prefenr  ade 
lùditfleur Redeur, Signez  de  MonrouflelS^ 
jle  faind  Vaaft. 

j Ainfi  le  Redeur  fut  contredit  parTurgor, 
lommeilfe  voit  par  lèfufdic  CahipsrderVni:» 
[erfiré  imprimé,  duquel  il  y eut  de  grandes 
ilainces  en  la  Chambre  Ecclcflaftique,  comme 
jotenant  plufleurschofes  mauuâifes,iniuriça- 
ps&faulfes  jtcllement  que  le  DodeurCoIia 
yudic  de  la  Fâeuké  de  Théologie  en  alla  faire 


jyeUheraûon 
delà  faculté 
de  ThêoUgie 
contre  leCa- 
hier  prefenté 
aux  Efiats 
jom  le  mm 
def^muerfi-^ 
îideparîs^ 


Î40  M.D.CXIK 

vn  defaduea  en  ladite  Cham’bre  Ecclefiaftiquc 
leMercredy  18.  Feurier  I615,  eftanc  incrc 
duiâ:,&  aflis  en  vn  fiege  près  les  Euefques,  dii 

Qu^ilauoit  eftéadaetty  quelon  auoic  fak 
imprimer  vn  libelle/ous  le  nom  de  Cahiergene 
rd  des  I{emônJ}r4nces  fie  ïrmuerfite' de  <t  dreji 
pour  frefenter  au  nofire  fomerain  Seignenr:  e 
t^jfemyiee  generdle  des  Trois  Ordres  defon  l{oyAU 
mej  ftidefrejQntfe  tient  a P Ans:  I celuy  Cahier  deL 
heré^  CX^re^eHy  taniduIleEteur  fie  des  Doyens  CT  Do 
^eurs  des  PAcultél(^ , CT  des  Procureurs  des  Nations;  e 
la  Congrégation  folemneüe  de  ladite  J^niuerfite'  teriu 
aux  MathunnSy  le  treiXiefme  Decemhre  mil  Jix  cen 
^uatorl(e.  Et  d’autant  qu  iceluy  Cahier  n’auoj 
iamaisefté  approaué  delà  Faculté  de  Theolo 
gie,  ains  au  contraire  efté  rejette:  Aifin  que  la 
dite  Faculté  ne  foie  blafmeejmy  foupçonnçc 
pour  les  chofes  mauuaifesy  comprifes,  il  s’ei 
rendu  en  cefte  Aflerabiee  pour  en  faire  le  de! 
adueu,  Separ  mefme  moy'en  pour  luy  appoi 
ter  le  Decret  de  ladite  Faculté  fur  ie  fubjeâ:  du 
dit  Cahier, affin  quVlie  voye  comme  elle  eftoi 
bien  efloignee  des  opinions  & fantaifies  con 
tenues  au  ditCahier.  Ce  Decret  eftoit  en  Latir 
duquel  voicy  la  rr^diiébipn. 

L’an  1^14.  le  17.  Décembre, apres  la  Meff 
du  Efprir^en  ralTemblee  extraordinaire  d 
la  Faculté  de  Théologie  tenue  dans  la  Sale  d 
College  de  Sorbonne  pour  dehberer  fur  vh  Ca 
hier  des  Rcmonftrances  de  rVniuerfité  qu 
le  Recteur  délire  prefenter  a l’alTemble 
des  Eftats.Ec  apres  que  leDoy  eh  a diî,qu 
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f^leRedcur  iuy  auoic  donne  vn  exemplaire 
üdic  Cahier  des -Remonftrances  de  TVniner-» 
cé  lequel  Cahier  auoit  efté  drefTé  par  les  De- 
iîtez  de  la  Faculté  des  Arts,  & qu’il  Taucit 
aillé  à nodre  Maiftre  Colin  Syndic  de  ladite 
acuité  de  Theologievlequel  Syndic  fut  député 
ar  lesDoélèiirs  en  Théologie  en  rAflembIce 
;€nerale  tenue  aux  Mathurins , affin  de  drefler 
uec  noftre  Maiftre  Gaultier  vn  Cahier  de  Re- 
(loftrances  de  ladite  Faculté, fi  aucunes  a auoic 
faire.  Or  confiderant  que  ladite  Faculté  n’a- 
loit  beaucoup  de  fubyed  de  faire  vn  Cahier  de 
Icmonltrances,  toutesfôîs  ledit  fieur  Syndic 
h aurait  drefle  vn,  lequel  il  a communique 
lîx  Dodeurs  de  la  Faculté  qui  fe  trouuerent  a 
a célébration  de  la  Mefle  le  qüinzièfme  de 
)ecembre:  Mais  le  tout  meuremçnt  confideré 
lVnepart& d’autre, luy  fembloit  que  la  Fa» 
tilté  dé  Théologie  n’auoit  befoin  de  dref- 
sr  aucun  Cahier*  de  Remonftrances  , veu 
elle  auoit  plufieurs  amples  priuileges  des 
•apes,  & des  Roys  tres^^Chreftiens  , de  très* 
iiinds  Arrcfts  du  Parlement  de  Paris , & leurs 
[tâtoîs  quiauoîent  efté  fi  fagement  & fainéle- 
lent  faiéts.  Que  s’il  defailloit  quelque  choie 
bûchant  la  Conferuation  des  Priuileges 
âroyezaux  Théologies,  ou  qui  pçuft  appor- 
jer  de  la  fplendeur  &:  de  l’excellence  à la  Facul- 
ic  de  Théologie,  Elle  deurok fe  redtervers  (à 
|i4ajefté  qu’elle  trouueroit  toufiours  fauorablé 
I fon  humble  Remonftrance.  Et  pour  ce  que 
particulier  drèlTc  fur  les  Re- 
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monttrances  de  la  Faculté  dct  Arts , il  y atio 
plüfieurs  bons  aduis  Ôc  requeftes  qui  impoi 
toient  à Tvcilicé  & commodité  du  pablic>ladii 
Faculté  des  Arts  les  pouuoic  (Ci  bô  luy  fembloii 
porter  & prefenter  fous  Ton  nom  reuU  & no 
fous  celuy  de  la  Faculté  de  Théologie  , ve 
qu^cn  icêluy  il  y auoit  piufieurs  articles  qui  n’a 
touchoienî  en  rien  TV niucrfitc>&  que  la  facrc 
Faculté  de  Théologie  ne  deuôk  & ne  pouuo 
approuiier.  Lefqaels  Articles  ayans  efté  leus 
haute  voix  par  ledit  heur  Syndic , & attentiuc 
ment  efeoutez  auec  les  propolîtions  defdii 
lîeurs  Doyen  ôc  Sindic,  La  Faculté  deTheolc 
gie  a refolu  qu’il  ne  feroit  faiét  pour  ny  au  not 
d’ïceile  aucun  Cahier  de  Rcmonftranccs,  & n 
foubfcriroit  celuy  de  la  Faculté  des  Arts.  Toi 
resfois  ladite  Faculté  delailToit  là  liberté  à celi 
des  Arts  de  prefenter  ledit  Cahier  fous  le  nor 
feul  de  la  Faculté  des  Arts,&  non  fous  celuy  d 
r Vniuerfité.  Extra!  â:  du  liüre  des  Conclufion 
de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris,  Par  mo 
foubfigné  grand  Bedeau  & Scribe  de  ladite  Fa 
culte.  Phihppes  Bonnot, 

Apres  k leéture  de  ce  Decret , le  Cardin^ 
de  Sourdis  qui  prefidoit , dit  audit  Syndic, qu 
la  Compagnie  loüoit  la  Faculté  de  Thcologi 
delà  prudence  Sc  du  iugement  dont  elle  auoi 
vfé  , ÔC  Texhorta  à continuer  de  mainteni 
Tvnion  de  l’Eglife  Catholique  & authorit 
d’icelic. 

Depuis  le  Cardinal  du  Perron , hEucfquc  d 
Beauuais , & autres  Depùtez  de  TAffemble 
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kclefiaftique  5 dreflerent  treize  articles  pour 
t Reformation  des  Vniuerlîtez , qui  furent  in- 
îrezdans  le  Cahier  General,  & meirent  les 
eux  fuiuants  dans  les  articles  principaux  prc-^ 

’ntez  par  le  Clergé  la  NoblcfTe. 

Les  Empereurs  &c  Roys  de  France  vos  prcde- 
eifeursfondansles^Vniuerfitcz,  ont  fagement  fe^en^t^des  ' 
bferué  deux  çhofcs.  LVne  qu’il  ny  a f\\x$  rmuerfu^i 
rand  ornement  en  vn  Eftat  que  celuy  des 

onnes  lettres:  L autre,  que  ce  riche  ornement 
ilpaffeindifFeremnient  par  toutes  mains,  non 
ulement  s^abaftardit , mais  auffi  furcharge 
î peu  de  temps  FEftat  de  trop  de  gens  de  let- 
es,  afFoiblit  la  milice,  deftruiât  le  commerce, 
ries  arts,  dépeuplé  l’agriculture  j remplit  les 
alais  d’ignorance*,  charge  les  Princes  di  leurs 
ftats  d ’inuentions  pernicieufes,  dirnique  les 
ailles,  opprefle  l’Eglife  de  Simonie , l’Eilat 
Officiers  fupçrnumerakcs,  les  Finances  des 
liges,  penfions&  dons:  bref  peruertit  tout 
pn  ordre.  G eft  pourquoy  voulant  conferuer 
î threfor  fi  précieux  qu’ eft  !c  fçauoir  eminent, 

: empefcherlabusyuls  ont  renfermé  les  Vhi- 
prfitez  en  IVne  des  deux  de  leurs  meilleures 
lies,  y ont  eftably  de  fortes  loix  & de  bons 
rveillans,  pour  par  vn  contrepoids  de  labeur, 
îfubjedtion,  & d’annees,  deftourner  de  le- 
pde  partie  des  efprics  moins  capables  de  ceft 
[.ercice , confommer  en  fçauoir  & fuffifance 
j5  plus  beaux  efprics,  & en  banniflant  figno- 
|nce,  bannir  auffi  les  abus  que  les  lettifes  mai 
fpenfecs  caufent  fouuentesfois  aux  EftatSo 


^ ’ 
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Voftre  Majefté  eft  doncques  trcs-tîumbfe 
ment  fappliee  reftablir  vos  V niuerfitez,  fpecii 
lement  celle  de  Paris,  les  bien  feformerv6c 
faire  obferucr  de  bons  Reglemens,  y remetti 
les  Pères  îefuifteSj  lesfoufmettant  aux  loix  d 
voftredite  Vniuerfité  : Pour  le  reftabliflemei 
de  laquelle  en  fa  première  dignité  ^ fpler 
deur,  plaira  à voftre  Majefté  commettre  tai 
de  voftre  Gonfeil,  que  de  vos  Cours  foiun 
raines,  perfonnages  de  fçauoir  & iînguliei 
expérience, 

Ainftle  Clergé  & laNoblefte  fuppliçrent 
Roy  du  reftabliflement  de  T Vniuerfité  de  P; 
ris,  & en  icelle  celluy  des  lefuitcs,  contre  le 
quels  & pourlefquels  il  fefeit  pendant  les  1 
ftats  beaucoup  de  petits  îiurets.  Ceux  que  Te 
feic  contre  furent.  . 

Douze  Mémoires  &aduis  pour  rendre  les  ! 
fuites  vtiles  en  France,  i.  Qu’ds  euflent  â pre 
dre  |enom  de  leur  înftituteur  & Fondaten 
Acquitter  le  nom  de  la  Société  de  lefus,  à eau 
que  plufieurs  s’en  feandalifoiêt.  2.  Qbils  n’ei 
fent  plus  de  fuperieur  hors  de  Frâce,  ainsfeul 
met  vn  Prouincial  François  à finftar  des  Gel 
ftins.  5.  Qu’ils fuflent  tous  François.  4.  Qu’ 
renôçaflent  à toutes  les  èxéptiohs  qu’ils  auoi 
obtenues,  SefulTent  teduids  commejes  auti 
Clercs  du  Royaume  de  France.  5.  Qbils 
feiftent  pliis  de  quatriefrne  vœqau  Papc,efta 
aflezque  la  Religion  obligeàle  recognoift 
6.  De  leur  faire  iurer  le  ferment  propofépai 
Tkr^'Eftâc  en  cefte  forme, 
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mepuifmceen  tern  de  ^iteUae  quAite  quelle  feufi 
firefoitj^mmelie  omem^orelle , qm  feufl  legïtimemet 
Tdedroiffpoùrijiiel^uecaufec^^^e 
me  ce  Jotp  direBement  oU  indire  Et eme  fit  ahfoudre  les 
*ranfok  du  dmoir  de  fubjeêhon  cimle  & pàliti^ue  aut 

7*'Qiî- on  leur  fift  abjurer  les  dogmesjtou- 
ihant  les  iireorrres  des  Roys.  8.  Q^ils  fe  foubs- 
nirîenr  aux  Conrt-iturions  & Couftumes  dé 
'X^uiueriué  de  Paris , & fuiaanr  la  cinquiefmé 
ieflîon  du  Concile  de  Conftance  euffent  a fui* 
re  & tenir , Que  le  Tape  mefmè  ejloit  ténu  d'oheyf 
uxcimmandeménn.^atîits  eyr  Ordonnancês^de  jtpel^ 
m^ue  Concile  légitimement  congrege'  e^  chofes  fui  ap^ 
irtenouBt  ï U Fùj^  a E extirpation  du  fchifme , ' 

[ reformation  de  tEglifè , tant  au  Chef  quaux  mem» 
m,  9.  Quais  ne  tinlTent  plus  caché  leur  inllitut 
fin  de  le  mettre  en  cabale.  10.  Qu'ils  e uflTent  à 
iiitter  tdute  forte  de  traffic  &r  negotiation* 
ï.  Qn^ils  D’euiîént  plus  afemefler  de  donnefv 
esaduis  & confeiis  fur  les  cas  de  cbqfcienceé 
ft  u.Qu^ilsfüiTenr  réglez  en  cequi  cft  du  fu- 
ornement  qu'ils  faifoient  des  enfans  de  bon 
lprit,ou  de  bonne  maifon. 

! On  en  vit  d’autres  intitulez,  Théophile  aU 
lieds  du  Pape.pour  la  reduéliô  des  lefuites  fe^ 

^ linfiitution  de  leurs  dix  premiers  PereSo 
uis;Theophileaux  pjeds  du  Roy  pourla  Re- 
kmarion  des  leiuites  en  France.Et  P Acîuis  du 
ierç  Hérnando  de  Mendoçe  du  mefme  Ordre*  ï)is  Umii 
jMais  cotre  tous  ces  liurets  il  s’en  vit  d autres  Fteffonfié 
^ur  eux, où  tous  ces  douze  mémoires  & aduis 
toient  réfutez  : Sur  le  f reiaicr  on  refpondit,^®*^^'^''*^ 
i ' ""'s  ~ ' s - '/ 
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QrjelefeuRoy  Henry  le  Grandauoit  fur  pa 
reilie  ob'jcdtion  > dit  en  faneur  des  Icfuitcs,  siù 
mot  de  lejkites  '^om  dej^  Wt^  , pour^uoy  ne  reprene'\ 
’^ofis  ceux  tpttife difènt R^eltgieHX delà  Tnntté,les  Fille 
pieu,  les  Efifins  du  SamB  Ejfrit , ey'Jxs  Enfms  del 
Trinité' J.  Le  troifiefmc  article^ I'Edi<â  du  Re 
ftabîiflemcnt  des  lefuites  és  villes  de  Tbou 
louze , donné  en  Septembre  1603.  porte , ifh 
fiitutian  d’yn  leftiite  pour'reftder  pre\  du  J{oy,efire fi, 
FredicAteHr , Cf  refiandredes  ztBtons  de  ceux  défit 
Ordre,  i.  Le  fécond  article  dudit  ReftabÜffe 
ment  potte.  Que  tous  l^eBeursO'  Prouifiurs  de  le 
fuites feront  François,  Ct  que  nul  lefuite  eîîran^  n 
fers  reçeuou  admis  en  leurs  Colleges  fans  permifiion  d 
goy.  4.  Par  le  huidiefoie  article  dudit  Refta 
blifl'cment.il  eft  porté.  Que  tes  lefuitesfe  confit 
, meron  t au  droiB  commun,  CT  n entreprendront  aucun 
chofetant  au  spirituel  qu’au  Temporelau  préjudice  d, 
Par  l’article  quacricfmc  dudit  Refts 
bliffement.  les  lefiites  font  ferment  pardeuantl 
officiers  du  de  ne  rien  entreprendre  contre  fin  fit 
une,  îapaixpuUique,  çr  le  repos  de  fin  Foyaumefit 
aucune  exemption  Cf  te jeruauon.KxiSi  le  Roy  Her 

ry  le  Grand  rcfpottdit  à ceux  qui  luy  faifoier 
vne  pareille  objedion  , Leyœu  d’oheyjfancequel 
lefuites  François  ont  au  Pape  ne  les  oblige  pasdauai 
tageà  fuiure  t ejlranger  que  le  ferment  qu  dsmefit 
de  n entreprendre  rien  contre  moy.  le  feay  qu  ilsre 
peBent fort  le  Pape,  ainfifayfemoy.  6,  Puis  quepj 

le  fepiielme  article  dudit  ReHâbliffetaent  i 
font  flibjeës  aux  loix  du  Royaume  ainfi  qr 

Iss  astres  Eçclefiafti^ttessà  Eoa  ^voi 
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ïoû  comitiericcrpar  cuxvnenouuclîe  fotrnaü» 
té; de  ferment,  (|xie  tout  le  Cl«gé  alTembiéca 
corps  d’Eftacs  iùgecftre  contre  rEglire?7.  En  li‘ 
fantlc  Decret  du  General  Aquaviva  fait  en  l’an 
(610.  lequel  a efté  imprimé  & à Rome  & à Pa- 
ns, on  voit'Combien  les  lefuices  ont  en  hor- 
reur lapernicicufc  doftrinc  d’attenter  aux  fâ- 
srees  petfonnes  des  Roys.  8.  Sirautheur  des 
iouze  mémoires  euft  Icu  le  plaidoyé  faid  en 
par  Montholon  Aduocat  des  Icfuitcs.il 
Mift  vciî>  Qa  lîs  onc  toufiours  requis d’eftire  in- 
wrporezèn  rVnitierlîté.ÿ.  Le  Roy  Henry  le 
Stand, dit  en  la  Rcfponfe  fur  la  Re  raonftraqce 
lu  Parlement  faifte en  1^03.  îe ne  les  tfiime 

mns  en  ce  fie  dites  jutls  font grands  pbferua<^ 

emdelcurinjlituf,  eeftee  les  mamiendra:  ^ufi 
tn’ay.fyoklti  rien  changer  à leurs  Fygles,  ains  les  y 
^mx  maintenir,  fi  ie  leur  ay  limité  ftel^ues  con= 

ittons  fit  ne  plairont  aux  Bfirangers  lefiittes,  il  "Vaut 
tieux  md  ils  prennent  laloy  de  nous , que  fit  nous  U 
fentonsi eux.  10.  Celle  demande  tft  toirebant 
îs  cmbarqueroents  pour  Canada  , & cha- 
wn  .fçâit  alTçz  le  procez  entre  les,  Peres  le- 
^ iteur  de  Pourincourt  pour  cô 
jbjeâ.  Mais  par  la  feule  ledure  du  Fadurrt 
jni  a efté  faid. par  perfonnes  de  la  Religion 
retendue  réformée , ennemis  des  lefuitcs  Sc 
pntraires  a la  Religion  Catholique , on  re- 
Ognoiftra  allez  d où  peut  procéder  vne  relié 
^ il  ridicule  demande,  it.  L’autheur  des 
puM  Mémoires,  qui  faidic  Catholique,  dc'* 
jandc  quç  les  Icliiicçs  lè  mellent  plus 

' — — ^ 
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donnerdes  aduisfur  les  cas  de  confcicnce:  Il 

demandera  puis  apres  qu’ils  s’abftiennent  de 
confeiTcr,  car  ceux  de  la  moderne  opinion  les 

^ blafment  du  filencc  exad  & abfblut  qu’ils  ob- 

feruent  au  Sacrement  de  la  Confeffion.  Et  12, 
le  Roy  Henry  le  Grand  par  l’Edid  du  Refta- 
blilTementdesIcrnitesen  tdo^.  areglctoutcc 
contient  ceftedemande,tantfurlesruccef" 
lions  qui  pouri oient  efehoir  aux  lefuitesj&jiei 

immeubles  de  ceux  qui  entreroient  en  leurSo’ 

cieté,  que  pour  leurs  Colleges  qu’ils  ne  peunéi 
dreffer  fans  permiflion  du  Roy.  Voylà  la  fub 

ftance  de  la  Refponfe  que  l’on  fit  à ces  12.  me 
moires  contre  leslcfuites. 

I • LefieurduPcrronauflümeitau  iourfonApo 

logie  pour  les  Iefuites,où  il  dit , Que  le  princi- 
pal  fubjeét  de  toutes  ces  dernières  rumeurs , e 
Hoir  l’intefeft  qu’on  pretendoit  que  lVniucr 

fité  de  Parisauroit  en  leur  retour.  Mais, dit  il 
Qui  eft  celuy  fi  deftitué  de  iugement  qui  regar 

dant  le  piteux  eftat  aiiqucl-elle  eft  réduite,  fi( 
juge  que  fou  falut  déformais  ne  dépend  quedi 
ce  feulretnede^Lacaufe  de  ee  piteux  eftat, vien 

elle  du  default  de  gens  doaes  pour  enfeigner 

Non  : car  il  y a encor  en  icelle  plufieurs  excêl 

lents  efprits.  Certes  la  vraye  caufe  eft,  ce  qu  oi 

- en  veut  prétendre  eftre  le  reraede,  àfçauoii 
l’elloignement  des  lefuites , qui  ayans  donn 
vue  telle  iropreffioh  de  leurs  mmurs  & de  leu 

vie  aux  lieux  où  ils  fe  fonteftab!is,  & y 
pans  par  ce  moyen  lapins  part  delà  icuneflec 

des  enfâos  du  Royaume,  les  patents  ne  fe  pev 
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Sent  refoudre  de  les  enuoyer  à Paris  tant  qu’ils 
verront  les  lefnitcs  eftre  efioignez;  eftimans 
çhofe  fuperfluc  de  leur  enuoyer  chercher  au 
(oing^xe  qu’ils  penfenc  auoir  prez  d’eux, 

Ainfi  fur  de  pareilles  coofiderations  le  Cler- 
gé & la  Noblefle  deniâderenr  an  Roy  le  Reila- 
alifTcment  des  lefuites  en  rVhiuerfite  de  Paris, 
:ommeil  aefté  die  cy  defflis.  Nous  mettrions 
,cy  defuittece  qui  s’eft  pafFé  aufdits  Eftars  tou- 
chant le  premier  article  dû  Cahier  du  Tiers- 
Eftat;  de  ce  qui  s’y  pafla  pour  les  Duels  : pour 
es  finances  : & pour  la  reuocation  des  Com- 
niffîons  & leuees  extraordinaires  ; mais  ceU 
l’cft  faiéb  en  l’an  !6î5.auffi  le  rapporterons  nous 
:y  apres  au  commencement  de  Pannee  fuinan® 
c.  Voyons  ce  qui  s’eftpaflTé  celle  annee  en  Sa- 
ioye. 

En  la  fécondé  Continuation  ï^îj.  depuis  la 
iage  ^4.  iufques  àlai36,nousauons  rapporté 
a guerre,  pins  la  paix  entre  les  Ducs  de  Sauoye 
fc  de  Mantoué  pour  le  Montferrar  j & comme 
2 Duc  de  Sauoye  ne  voulut  deCirmer,  quelque 
laftance  qûeluy  en  fit  faire  le  Roy  d’Efpagne 
ar  lé  Gouuerncur  de  Milan  , s’exeufant  fur 
inexécution  de  quatre  articles  particuliers 
juil  difoit  luy  auoir  efté  accordez  par  ledit 
,rouuern€ur  de  Milan  ; tellement  que  les  vns 
nés  autres  eftoienc^demeurezen  armes.  Pour 
deux  donner  à entendre  ce  qui  s’eft  pafié  du- 
jint  cefte  annee  fur  ce  fubjcél  entre  lediéVRoy 
iEfpagneôc  le  Due  de  Saaoye,  nous  mettrons 
jy  le  Difeours  des  termes'  d’honneur  & de  réf- 

K iij 
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pciSt^df  fqitels  ledit  Duc  vfa  enuers  ce  Roy,&r  cç 
îbîoant  ce  qui  en  a efté  imprimé , dans  lequel 
Difcoiirs  ( bien  qu’il  aitefté  fait  en  faueur  du 
Duc  d<^  Sauoye)re  voyenc  les  ocçafions  de  leurs 
Boiiueaux  different  s. 

Les  remarquables  ecfîTioignages  d’honneuî 
& de  rcfpeéî:  qu’a  rendu  le  D uc  de  Sauoye  au 
Roy  d’Efpagne  es  derniers  mouuements  de  h 
guerre  de  Montferrat  ont  rauy  d’admiration 
tout  le  monde  : toutesfois  tant  plus  le  Duc  a 
tafehé  de  procéder  genereufement  5 encorcs 
qu’il  fut  queftion  des  Eftacs  fur  lefquels  il  a fi 
grand  droit  (comme  chacun  fçait)  & que  le 
Roy  Caaholiquc  comme  Duc  de  Milan  qu’i 
cft , foit  obligé  par  concrad  6c  ade  public  de 
raaintenitjconferoer  6c  deffendre  en  fembla 
b!c  occafion  mefmes  par  les  armes  la  Maifon  de 
Sauoye*,  le  Duc  a sfté  deçeu  en  la  fatisfadior 
& contentement  qu’il  en  efperok^  ce  Roy  luj 
ayant  au  contraire  fufeité  vne  guerre  manifefte. 
& employé  toutes  fes  forces  contre  fes  Eftan 
êc  fa  vie. 

Et  cequiaplus  eftonnévHchacun  a efte  de 
veoir  queie  Roy  d’Erpagncdoüédc  il  grande 
bonté,  luftice  6c  équité  a efmeu  vne  guerre 
contre  Ton  propre  faiig  t fous  des  prétextés  f 
légers  comme,  ï.  De^Voulotr  e/uele  Duc  de  Sduoyt 
mariajî'jd  fiUe  mec  le  Duc  de  Mmtoue  Jon  ennemy 
mmt  que  leurs  déférents  fujfent  dccorâeX^y  ècji . qii  il 
fîijfentreconidte'^ytlT' poui 
fi>e  fe  montrer  àmhiùeux  de  pojfeder  le  Montferut 

Blé  qii€n  ce  tetnps  rarmse  du  Duc  de  Saitoyi 
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vcpcuftcngédrcraucunfoüpçotiàfes  voifins,  , , 
e Roy  d’Eipagne  nait  ncanrmoms  fus  pied  vne 
irmcc  de  trente  mil  hommes,  & plus  de  trois 
nillc  cheuaux,  pour  faire  quitter  les  armes  à . , 

leux  mille  Suilïcs  > troublant  par  ce  moyen  j 

Italie,  & par  confequent  toute rEurope,  fans 
luoir  clgard  à la  déclaration  faidepar  ledit  | 

3ac, que lefdits  deux  mille  SniflTes  qu’il  auoit  pour^uoyîe  | 
mtrefon  ordinaire  çftoientcôfcderez  auecles  duc  de  sa-  } 
Tançois  & Efpagnols,  &qu’àceftcoccafionil  uoyene'vou^  | 
fy  auoit  apparence  qu*i}s  voulullent  porter  les  I 

irmes  contre  ces  deux  Couronnes , ny  au  j : 

udiceduMontfêrrâr5&  qu’il  ne  les  entrete-  j 

loit  que  pour  la  conferuation  de  fes  Eftats  par  [ 

e qifc  leurs  differents,  n€ftoicntvuidez&  ter-  j 

ninez. 

Et  âla  proteftation  que  ledit  Ducaplufieurs  [i 

oisfaittant  verbalement  que  par  eferit, qu’il 
ie feferoit  aucune  vîolêcc  dans  le  Moncferrac, 
lequoy  fadite  M.Cath.pouuoit  biê  eftre  affeu- 
jce  veu  que  pour  ne  luy  defp!aire,à  fa  feule  1; 

onfideration,  & fous  la  foy  & promelTe  du  I 

jdarquis  d’Inojofa  fon  Gouuerneür  en  rEftat  , ; ! 

le  Milan , de  luy  faire  faire  raifon , fuiuant  les  ‘ ] 

quatre. conditions  que  chacun  fçaic  , Ledit  ^Ccs4;  I 
j)uc  auoit  faitretirer  fon  armee  qui  tenpit  af  conditions  j 
egee  Nice  de  la  paille  & eftoit  for  le  poind  ^ |l 

j y entret;  Et  quieft  encores  pliis  remarquable  dch  fecon-  ii 
pndu Trio,  Mont  caluc,  &Albe, principales  deConti^  !i 
jlaces  dudit  Montferrat,  par  te  moyen  def- 
|uelles  il  polfedoit  les  trois  parties  d’icelqy. 

Et  finalement  ledit  Duc  ayant  enuoyc  le^  | 
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Prince  de  Piedmont  Ion  fils  en  laGpur  d^Ef 
pagne  vers  le  Roy,  & offert  à D.Sanches  d( 
I-unaChaftelain  de  Milan  de  loger  les  troupcj 
diidiî  Roy^fon  armée,  vai fléaux  àc  galeres,  dâi 
fcs  Éftats  de  Sauoye>  &:  en  vne  infinité  d'autre: 
occafions  monftré  ou^ercetTient  rhonneu) 
& le  refpeâ:  qu'il  portoit  audit  Roy,  Icque 
ne  poüuort  entrer  en  mesfiance  de  luy  Duc 
Totuesfoisces  aftions  héroïques  Juy  ont  cft« 
inutiles  : car  au  lieu  de  rcceuoir  le  fruiel  & 
çfFeâ: de  fes  promeflcs  fur  les  afléurances qu'i 
en  auolt  reçeu  d’Efpagne,  ( comme  difoient  le; 
principaux  Miniftres  dudit  Roy  en  InJie,' 
lls,traiBerent  le  Prince  difné  fon  fils  extraordinaire 
ment  ^fans  auoir  eÇgard  a fa  qualité:  & au  temp  qw 
le  Prince  philhert  ne  fournit  aaoiv  aucune  charge  pre. 
pAtBemmf  de fadite  Majefié jfource  quon  l'auoit faifl  retirer  ai 
§9çtraprdi-  portdéJdinBe  Marie  ( m aimais  climat  ) afin  de  le  fair 
mtrefAPft  en  douleur , fe  “Voyant  comme  yn  efclaue  prme  d 

/pagneaux  fournir  luy  rendre  femice , eyrpuyr  de  U frejence  a 
prïmp  jes  fon  frere  four  enséblerefrefenter  les  torts  que  l'on  fa  foi 

fil^*  4leurMaijonymoyennerl^efieBùe!IefroteBiondufo‘ 

Demande  dfifagne , auec  , Inexécution  des  promejfes  que  Poi 
Persécution  auoit  faiBesaudit  Duc  en  rendant  le  Mont  ferrât , 6c 
P annuels,  que  feu fc 
iorsqtiüreH‘*  Majefe' iBjfagneauo.it  donné  a prendre  fur  P Efiat  d 
dft  ce  qtPd  Milan  far  le- Contraà  de  Mariage  de  P Infante  fa  fid 
mo  'ttprûau  4tiec  ledit  Duc , defquels  efloient  deuhs  audit  Duc  hml 
Mon  ferrât.  i arrerages  , aucc  , Le  payement  annuel  d 

^tles  re^iST  efcus,  pour  le  reuenu  de  ladite  feue  Infante^  i 

^ /v4^/e5,  dont  il lu;^ 
efiauf  i deub  de  quatre  a cinq  anmesi  Et  nonübftani 


ïé  'But  àê 
Sam  j e fit 
plat  ut  df* 
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iecofnmanciernenc  exprès  de  fadite  Majçfté,IC' 
JitDuc  n'aiioit  peu  eftre  payé  & fatisfaiâ:  des 
bmmes  rùfdiîes,  qiioy  que  priiulcgiees  & kgi- 
^niemcnr  deuës:  & qu€  fadite  Majefté  ires  li- 
berale d ailleurs,  payaft  fes  autres  creanciers,& 
îft  de  grands  prelents. 

Et  noncôrentsdepluficurs  maïuiais  traidc- 
uents  faids audit  Duc,  & aux  Princes  fes  en- 
"ans^ny  d*auoir  eu  recommendation  fa  reputa- 
:ion  jfansfubjed  ny  fondement  on  a entrepris 
ielny  faire  vue  guerre  j & à ceft  effed  obtenu 
k rÉmpereur  deux  Mandements  contre  luy 
&OC  de  Sanoye  , à ce  qtidl  euft  à lïcentierfes 
:ronppes  : leiquels  mandements  le  Prince  de 
Caftillon  auoit  fa^d  publier  j Le  fécond  conv 
enant  en  fubftancc, 

Q^e  Charles  Emanuel  Duc  de  Sanoye  , & 
kincede  Piedmont, ayant  efté  piainemcor  in- 
:ormé  & faid  certain  xiu  Mandement  que  fa 
SA.  L luy  auoit  faid  faire  le  8.  luilkt  de  ce  * 
[le  année,  à ccqifileuft  à ücentier  fes  troupe 
ks  , 6i  oftertoiit  ce  qui  poorroit  inquiéter  k 
Wontferrat  & troubler  la  paix  publique  de  i’ï- 
[alie,  ledit  Duc  Payant  négligé  ainiîquc  faM<, 
impériale  & fonConfeil  l’auoienc  recogneu: 
^ cefte  occafion  fadite  M.Lenjoignoit  & corn- 
Inâcioit  audic  Duc  de  Sauoy  e,  qif  il  çuft  à obeïr 
promptement  audit  commandement,  &{anvS 
iîifferer  d’auâra^e5&  que  pour  cét  elFed  il  cqn- 
kdiaftfon  armee,  fans  commettre  aucun  ade 
ahoftilité  contre  le  Seigneur  Cardinal  de 
^antouëDucde  Montferraï  & terres  de  fati 


ditü^ne  de 

MaplÿSyfor* 

teK. 

Cmtraél  dé 


de  ■ 

ranr  lé 

Df^edê  (S45'» 
mj€. 


î5l  'M.V>.CX}V. 

obeyfrance^ny  autre  quel  qu  il  fuft5&  que  dani 
lemoisprecifcment  & pour  toutes  prefixiotiî 
de  delais  il  fcroit  apparoir  à là  Chambre  Impé- 
riale de  rexeclition  dudit  commandement, fou; 
les  peines  6c  comminatians  mentionnez  at 
premier  decret , &en  cas  de  conniucncc,  ou 
CGntrao€ndon>  dés  à prefenc  comme  dcflors,& 
^ deflors  comme  dés  à prefcnt^il  eftoit  déclare 

iiibjed  aux  peines  y conrcnucs.Dccrcttc  par  fa 
dire  M.  Impériale  le  24.  de  Noiiembre  1614. 
Jiinfi  figné,  Barhutim  Chdncelter, 

A çe  Fécond  Mandement  le  Duc  dé  Saiîoyc 
refcriaitàrEmpereur  la  Lettre  fuiuante^ 

'keïfre  àa  Voflte  M.I.apeu  entendre  tant  de  mcs.Ma- 
mede  nifeftes  qise  de  ce  que  Ton  dit  publiquement; 
mj^dVEm-  ce  qui  ma  contraint  de  faire  la  guerre  au  Duc 
de  Mantouc,  & ic  ne  doute  pas  auffi  que  V.  M, 
Ln’aye  fçeu  auec  quelle  promptitude  apres  fofi 
commandement , &celuy  de  fa  M,  Catholi- 
que, le  rendis  lesplaccs  du  Montferat  qiieia- 
uois  prifes  en  mcfme  temps  elle  fe  fouuicm 
dra  combien  de  fortes  depromelTes  me  fiftk 
Couuerqjur  de  Milan, & comme  cfperat  (poui 
recompenfe  de  ma  prompte  obeynante  à re- 
mettre les  places  que  ie£enois)rcfFeét&excc- 
CLitiondclefditespromeires  qu’il  m'auoit  fal- 
otes illesaefFrontémctnié&diflîmulcoix  dif- 
féré censsqu’iln’apeu  nier,  fansîoutesfois  les 
accomplir.  Deqiioy  non  content , il  n’a  pas  eu 
îionte  de  me  commander  deux  chofes  au  nom 
de  ladite  M.  fcalioirque  ic  licentk  deux  mille 
Suites  que  i*ei;itretiens  il  y a long*temps 


; Troiftefme  ConthuatîdfT.  _ 

1 (îefFenfc  & conferuation  de  mcfdits  Eftâts^Sc 
[ui  ne  peuuent  ombrager  fadite  M,ny  nres  voi* 
ins  pour  le  peu  de  nombre  qu’ils  font:  1 autre 
[uçfansattcncîre  & différer  d’auanrage  ie  de* 
iois  mâikr  ma  fille  l’Infante  au  Duc  de  Man- 
ouciceqifayanrfaiélilpronjGttoît  de  traider 
Je  accorebr  les  différents  que  l’âuois  aucc  ledit 
kigneur  Duc  de  Manrouc. 

Ce  que  ne  poiiuanr  fairejcomme  peu  raifon- 
!ab!c  V&  ayant  faiâ:  entendre  au  Gouueroeur 
.c  Milan  par  mes  Ambaffidcurs  oiie  ic  ne  les 
»ouuois€xecuter  que  la  paix  ne  frift  faide  & 
lîbüec;  ce  GojiLïerncor  dit,  qu’il  iugeoit  plus 
propos  d’enuoyer  à Milan  des  Députés  d’vne 
art  de  d’autre , pour  traider  amiablement  de 
mrs  prétentions,  que  de  les  décider  anec  routé 
3rte  de  rigueur.  Ic  voulus  fiiiure  fon  aduis  ranc 
our  ne  fcmbler  opinîaftre,qac  pour  monftrer  ' 
ombjeniedefirois  le  repos  d®ritalic. 
Acefteoccafioni’cnuoyay  trois  des  plus  capa-  coi^fifeticè 
Iles  lurifcor/ultes  a Milan,  lcrquels  apres  y a«  tsntseÀMi- 
oir  longuement  fc|ournc  , propoferent  cer- 
^ins  articles  pour  accommoder  CCS  differents, 
uoy  que  defaduantageaix  pour  la  luftice  de 
U caufe:  mais  ce  Gouücrncur  ( perfonnage  fagneJeDue 
intdefireux  delà  paix  & confiant  en  fes  pro- 
iieffesjfaid  leuer  fecm rement  des  troupes  au- 
pur  de  Milan , & donne  congé  â mes  Députez 
|ms  auoir  rien  faid  , leur  enjoignant  de  me 
lire,  le  dmit  mande' pur  fes  lettres  que  fes  dife  Ctn^  • 

rents  ne  fi  pouuoient  ymder  que  te  n eujfe  de  f armé  fençe  fui 
^'rarrejté le  mariage  de  ma fille ^ fie  feadite  Maie^ 


% 


tf 


X#  en- 
mje  Le  Non* 
€e  Saênelly 
fOî4rs*em- 
fiojsfàac* 
^ommedefles 
^ij^erents  en- 
tre  Ledit  Roy 
D$è€» 


M/4emeê  < 
à'E/^agnt 
€ntfe  en 
Ffedmont 
aux  etmirms 
dereneH. 


MtêeUedê 
Samye  d4ns 
ieMtUnops 
^trsNomre, 


lM.D.CXiF, 

fié  luy  dUoît  tresse xprejfement  commande  de  me  fah 
refoudre  a oheyrkfes  commandtvyenSj  et  de  méy  ton 
traindrepar  force  d'armes.  - : 

Sur  cefte  fafeh^ufe  uouuelle  chacun  fçait  1 
refolutionque  ic  pris.»&  ce  queie  fis,  comme i 
appert  par  mes  Manife(^s , & ateeftera  le  Re 
uerendiflîîtie  Seigneur  Saüclly  Nonce  de  fa  S 
qui arriua  bien  toft  apres  , lequel  m'ayant  fo 
Îicîtéde  r’cniioyer  mes  troupes  , ( quoy  qu 
d^aillehrs^dilpofé , iaçoit  qu’il  fuft  requis  & ne 
celîàirequeleplus  pbiiTant Jes  liecnriaft lèpre 
rnier)  aia  charge  ôc  condition  que  ledit  Gou 
uerneur  s’obligeroit  de  ne  rien-entreprendr 
par  cy  apres  cotre  les  terres  de  mon  obcifllmce 
Sc  licenrieroit  larmee  qu’il  aiioic  leuee  çoncr 
moy  5 ceqa’iln’auroic  voulu  promettre. 

Mais  defirant  ploftoft  ruyner  mes  Eftats  qu- 
le  repos  d’Itaüe,  il  fai 61  entrer  en  me( me  temp 
vnegrofle  armee  dans  mes  terres  de  Verceil 
pillant  , faccagant  , Sc  br allant  mes  villes  S 
villages  j il  a fait  mefme  baftir  vn  For|  â Bouq 
présde  Vc^rccil. 

A celle  occalîon  pour  fecourir  mes  fubjeâj 
ainfi  crauaillez,&  diuertii  ailleurs  la  rage  & fu 
rie  de  çéc  ennemy , ie  feis  marcher  mes  troupe 
à Nouarre  qui  èft  fus  TEftat  de  Milanipour  mo 
ftrer  que  iauôis  moyen  de  venger  les  violence; 
& injures  que  i ay  foylTert,&  d’y  emporter  No 
iiarre  du  premier  abord  , pour  le  peu  de  garni 
fon  qui  eftoip  dedans  > ràua^er  TEftat  de  Mtlar 
&1c  reduiré à fes dernieres  périodes»*  toutes 
fois  pour  monftrer  que  i’eftois  dehreux  dû  te 
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ps  public, que  fa  M.Catholique  rccogneuft 
|rc  fpeâ:  qneie  loy  porte , ie  voulus  comman* 

’eràma  paiîîon  èc  iuftedoiileur , deffendant  à 
lonarmeede  n^ofFenferlcs  habiiansdudit  No* 
arre.  ^ 

Maisd’auti'e  colle  fa  M.  Catholique  coman-  Le  M4ffuU 
a au  - Marquis'  de  Sainéle  Croix  de  fe  rendre  ^eS.ÇrotM 
«îrlariuierc  deGemies  auec  vne  puillknce  ar- 
leenauale  des  Galeres  de  Naples  & Sicile;  af- 
ftédesGçneuois,  (que  feu  degloricufc  me» 
loire  Monfeigneur  & Pere  le  Duc  .EmanucI  re^^Lmte,^ 
uoir  rachepré  &afFfanchy  de  la  puiflTance  de 
liifieurs  hommes  libres, pour  les  affubjectir  au  > 

icré  Empire.conime  il  firmes  faifant  compren-  mye/mutl 
re  en  Finueftiture.  de  fcs'terres  , pour  raifon  féiere  de  " 
erquelles  ilrendoicfoy  & hommage  à voftrçt  Gemes. 
ireM.)  Lequel  Marquis  furprit  en  mesq)ays 
irlebordde  la  mer  Méditerranée,  plufieurs 
cmesvilles,entreâutresOneille,&Pierre- 
attejqinlpoffcdeencoresà  prefenr.  Bref,  il 
p:  defeendu  en  tues  terres , a rauagé  mes  fron- 
eres,&  pratiqué  tonte  forte  d’hoftilité,  Rrmboüif- 
jCe  quilfeit  cependabr  que  Ion  medonnoit  let  Ambaf- 
jentendre,  qiie  fi  faccordois  ce  qui  me  feroit  fadeur  ex- 
rcrpolc  par  le  Nonce  defaSainderé,  & rAm*  tfaordinaire 
alTadeur  de  Eîice,  toutes  chofes  fe  po^^^^lent  I 

Co'uJdl  ' 

j Eltant  en  mcfme  temps  aile  à Verceil  où  France  îc 
jdit  fieur  Nuncede  fa  Sainéleté  & Monfieiir  io.Septcm» 

Marquis  de  Rambouillet  Ambafiadeur  de 
! , ^ , a Thurin, 

! ï@. Oflobrc,ouilfutreçc!i  rplendidementpar  îe  Cardinal  de  Sa» 
|>je:DêThudaiiallaîr©aiicrieDuç  deSauoycàyOTeil,  * 


r 


f|S  M.D.QXir. 

fa  M.  Tres-Chreftienns, fc  rendirèncaufli,. 
me  far  propofé  ce  Tfai£î:é>qae  f accorday. 
Trot0e  ^ Çoit  notoiTs^ne  le  Dm  de  Sanoye  ayunt  pi 

^ CS  .joU'fd^htiy  17.  Ncuemhi 
S^mîït  Nory  commen.  ^4ymî  plrn^  &c.  qut  fefaütyEh  foy  dee^tu 
ed^(a  S>  ^ fkMte  a fouùji^ne  la  f re fente  k P^erceille  17, 


ie  M4rc[u^  ^ Nouemhre  : B^n^ïs  k P arburd^e  de  noîsfouhfignel(^  ^ i 


le  Gotmerne^ 

deurJt^Roy  MihUy  & les  terres  ^ue ftdite  prétend , lefqae^ 

de  Ermcéy  le  les  ledit  Seigneur  Duc  de  Mkntouë  a m Canaitt^ 

17.  Nouem^  djjeurance  dés  dotes  & marUges  mentionne^  en  Udt 
ireiéi^.  Nom 'Unanimement  XT  P^u  pour  P autre  c 

nofre  propre  mouuement , promettons  k fadite  < 
, prefent  & acceptant , que  nom  ne  mm  frmrom  ^ 
telle  remif  ion  que  pour  refoudre  tout  ce  qm  concert 
lefdits  articles  y comme  aux  autres  chofis  en  la  façon  qi 
penfiity  Sçauoir  efy 

U Qm  fon  fp,  licentiera  fin  armée , en  retena, 
neantmoms  tel  nombre  dé filddtsqud  mgera  necejfa 
reypôur  la  conferuation  & affeurance  de  fis  places  fi 
uant  P ordre  efahly  par  Monfeur  de  la  Varenne  ley 
May  léiiî.  & ce  que  nom  tugerons  efre  conuenaU 
ayant  efrard.au forthafy  de  nouueaupres  de  y'erceil 
2 . Que  Monfeur  le  Gomerneur  de  Milan  au  noi 
de  fadite  M.  Cath.  ajfeure  fa  S,  & le goy  de  France  i 
noffenfer fidite  CT  fs  Ejrats  direfementpu  md 

reBement  y pour  quelque  prétexté  que  ce  foity  & en  ot 
tre  de  licentier  dans qum%eoultingt lours  apres  que Ji 
dite  aura  de  firme  : Et  contreuenantk  ce  que  def 
que  fi  S»  & té  Boy  de  prance , prendront  la  deffen 
0^proteBion  de  fidite  en  main* 

3 • 9^  O"  Gomemm  de  S/ijh 


‘CsnMons 

du  dtpirme 
ment  tant 
dlnjnfnrty 
que  d'antre* 


TroiftefmeContinmtion: 

dejjuife  remettront  re^eÜiuement  les  Eflats,fUm 
m cr  prifonniers,  dans  le  "temps  qui  fera,  arrefie, 
p4.e  le prefentTraiBe' aura  efié publie,  - 

4.  Quant  aux  differents  d’ehtre  fadite  ,j/C,  cr  lec  EitDuetii 
ht  Duc  de  Mantoue,  { pour  ofler  toutes  occaftons  qui  fe 
nurroientprefenter  àl’adueffr  de  reprendre  les  armes 
mrcemejme  effeB)  léfdtts  Seigneurs  Ducs  nommer  ’a^uwp^ 
wt  chacun  de  leur  cofe  des  arbitres  ^ aujquels  ils  re^^‘^>”iner 
neitront  tous  leurs  differents  Cr  pretenuons  , tant  à 

^nfryi/îaim  Jaa  HJr  J sur  , , r ^ 


mn  du  droiB  , fix  mois  apres  que  l'eJleBion  en  aura, 

HefaiBe, 

_ 5-  lu  charge  çr  condition  mtesfoisi  que  Pre„  pia..,Jaf  - 
tntementpourks  dotes  de  mariage  de  Madame  l’ln--naue7  dT 
mu  , auecfesfioyaux  ürceluy  de  Madame  Blanche,  madees  d'ts^ 
uecfin  douaire,  Monfeur  le  Duc  de  Mantoûe  ' 

^^reles  mains  de  nom  foubfigneX& dit  Gouuetneur^‘^^^^^^ 

etdiUn  (moyennant  le  cenfentement  dudit  Gouuera 
eur)  toutes  les  places  que  Monfieûr  le  Duc  de  Mm~ 
pie  a nu  CanauéX  déclaration  qu’ apres  teliure- 

untfefdites.,y{.^.  s'yaMfferont  cr  effeBueront  ce  ' 
mjerapar  lesfufdits  arbitres  refilU  Gr  ordonné-,  par^ 

* jut  aujint  AUX  mdriaç'es  ^9^  io^dUT.  \ 


jue  ^U4nt  AUX  mAria^es  & joydux  de  Vlnfdnte^ 
>3  elles  ne Je  doiuent  remettre sipiis 


ymmechofes  certames. 

f ffsjQnt  JuffifAmment  afeurees  moyennAnt  U re^ 
défaites  places,  ’ 

1 Que  nous  déterminerons  que  fefdites  iA.  ne  Dsmmdgel 
prieront  ny prétendront  a prefent,  nypour  l’aduenir,les  mni 

P^tnAq-esrefheBiuement  d\neuaft 


' i i; 


t6o  , . 

'tes  fiiije^s  erfihjeBs^^m  auront  funty  party  contraire , 6 
des  deux  cé  faifant,queTonieUr  rendra  ey^  refimerd  leurshien 
Daés,ahfents ^ occupe’^^'permettant de  les  l>endre  Ji  bon  leu 
JfernUe.^  aufdms^.^.de  les  achebterk  frix  rat 

four  l' oecajio  J ^ /,  ^ , j ,j_  rt.Oll'eee  e. 


^deJa  fuerrè,  fonnaUe^O" foûr  le  regard  des  fe'ffonnes  fufdttes  c 
remeronten  biens  fai]h,cor»me  icy  il  s’entendra,  encore  qudsfujfet 
kufs  bienSn  eondamni"^  corporellement , i?#  (put leurs  biens  f^ÿei 
confiffue'l^^pour  autres  délits  ne  procédants  de  laguerr 
afin  puefoîts  cepretextelesinterefiefi^  ne  deçà 

Cr  trompe'Xj  moyennant  pm  tels  tugements  ou  amei 
des pecmiaires  ou  confifiations  ayent  efié failles  depu 
He  mouuement  de  ladite  guerre  de  Montfierrat , decl 
rant  exprefement  toute  autre  refolutwn  de faift  eu  t 

droi  fl  ^ nuUe  dt  toute  nullité  y comme  faille  par  ccu 

' put  nen  ont  fauihonte\  & en  outre  fans  quefadt 

[oit  tenue  de  faire  autres  exceppons,  ,Etpourajfet 

rance  de  ce  que  de  fus  novu  auons  fouhs  figne\ 
pre fient  Traifié  de  nos  propres  mains  les  an  & iot 
Jufidits,  . C 

Je  iuBes  Sduettj  Nonce  extraordlnilre  de  fia  Sépri 

mets  ah p)  fument  tout  ce  que  defpu pour  ce  qui  concen 

~ mon  arlntra^e.  VecUrant  neanmoins  que  potir  qu 

pue  ce  foity  fa  Sainfleté ne  demeureraÆgee  auprefe 
Traifle  pour  la  deffenfi  defiadite  y€.  & que  hhlig 
tim  fe  fera  fumant  l ordre  que  t en  auray  auec  lajefipOi 
fie  des  lettres  que  fidits  ^oy  eferirons  au  trés-i 

lifire  Cardinal Borghefie.  ^infifigneAxxWcs 

le  Charles  dd^ngennes  Marqîf^  de  ^mhouiBt 
C&nfeiller  du  poy  en fion  Confeil  d Ejlat  ^ Maifire  < 

la  Garder  obbe  de  fia  M.  fn^mh  a fadeur  extr 

mdimiremUdieyprQmtsobfieruer  tout  ce  ftefief 

— -fe  ^ — - - . 
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mFéxcepüsnfatfl-epar  Monteur  le  Nonce  Smellj^ 
? contenu  m f refont  traité,  ^mft  figné.  C.  d’ An- 
pennes. 

Bien  que  ce  Traité  me  fuil  prejudiciable  &: 
ef^uantâgeux.ie  I acceptay  pour  conferuer 
1 Paix  en  ItaîiCj^  pour  mon  reposjic  le  fignay 
è mon  feing  accoiiftumé  : Surquoy  ledit  fieur 
Junce  de  fa  S.  & AmbaiTadeur^de  fa  M.trcs- 


ihreftiennej  (e  per fotidans  que  le  Gouuerneur 

îMilan  np  ^ de  MiiC$ 


eMilan  ne  ferou  refus  de  le  f gner.comme  i’a  ZZfT'r 
ôjs  fajét,  commencèrent  de  publier  la  Paix; 
lais  ils  furent  trompez.comme  au  refte,  ayant  ^éiertrmi, 
;gle  de  1 accepter  & de  le  figner.  Et  fur  des 
impaltez^que  l’on  fit  naiftre  fui  lefequcftre 
ïsplaccsduCanauezJefdics  ficurs  Ambalfa- 
surs  s’eftans  rendus  en  la  Cité  d’Aft,  on  d-relTa 
n autre  Accord  en  ces  termes, 

_ Monfeigneur  le  Nunce  SaueUy  au  nom  de  fa  S.  o-  Demhè 
'onfmr  leMarfthdel{amhomllet  ^mba fadeur  du  d'ac^ 

<ytres^r.hreftien  , ayants  far  leur  commandement 
dldufeurs  infâmes  aû  Duc  de  Samye,  'a  ce  rndil 

te  de  Mantouè  ^ ZT  enfemble  remettre  tom  lesdife^  le  Nonce  de 
}ts  qui  font  entre-eux  pardeuers  les  arbitres  : fin  > & 

nrdeferer  kfiM.  Catholique  fumant  l’honneur  Z 


prières  qui  luy  en  ont  efd faiÜes  delà  part  de  fi 
\nds  Princes  , deftreux  du  bien  de  la  Chrefienté,  paix 
franquthte publique,  s’ efemtenté  d’accorder  les  ar‘ 

l^C  f 1É  14£  ^ 4.f 


fs  Juiuants, 

tiemierement,qnefadite  Ucemlera  fin  urmee„ 
!»<<»/  njmmim  ce  p’il  mu  de  befiin,  pour  U 


tultioii , Çt*  deffences  de  jes  f>Uces  (iuudnt  l ordre  efle 
hly  par  Monfteur  de  U Garenne,  le  May  iSit.&'e 

outre  ce  fte  Monfteur  Saueüy  CT  Monfieur  le  Mat 
de  namhoiiillet,  mueront  efire  necejfatre,  eu  efgar 
au  fort  nouueüement  hafy  au  heu  du  ÿourg  frfs,  6 
y er ce  il. 

Monjiçur  le  Marquis  dinojoja  Gouuemeu 
de  Mtlan , promettra  au  nom  de  fadite  M.  Catholt^t 
a fa  SainBete'  er  au  Kpy  de  France , de  nof enfer  fadi 
Jf.  nyfes  Ejlats.  direBementou  indireBemëtpourfte 
"'que  occafion  ,pretexte,  ou  entremife  de  quelque perfo) 
ne  que  ce  fait,  ür  d’auotr  defarmé dans  qmn\e  ou 
tours  apres  que  fadite  aura  defarmé , fans  aucm 
feinte,& y contreuenant fadite  S.  & le  Foy  de  Fran 
prendront,  comme  ils font,  la  deffence  de  f dite  jlf 

Ion  qu’ ils  iugeront  expédient  et' conuenable. 

Qm  fadite  ji.  erMonfteurle  Marquis  dinep 
au  nom  que  défis , remettront  à ceux  qui  en  efoie 
premiers  pojfefeurs,toutes  les  places  & pnfonmers  q 
ont  ep'er  feront  pris  pendant  cefte  guerre, foudatn  q 
fadite  M.Cath. aura  defarmé  ■,  auec  toute  l artillerie  q 

l’ on  y aura  trouué  Ion  quelle  aura  eîte  prife'.  Cf  qt 

l’aduenirneferafaiB  aucun  aBe  dhof  dite. 

Concernant  les  differents  de  fin  .A-  auec  Monftt 
le  Duc  de  Mantoué,pour  ofier  toute  occafion  a l aduei 

de  reprendre  les  armes,  lapaixfe  fera  entre-euXyCr 

mettront  tous  leurs  differents  a l arbitrage  de  ceux  ‘ 
leurfdites  Altefes  nommeront,  aux  fins  quilspt 
fient  efire  huidees  jix  -mois  apres  qu  ds  auront 

_ choifis.  ..  r * 

ureauellesco-  seigneur  Duc  de  Mantoue  Jera  tenu 

imd7st  rendrepromptemjnt'afidtte.Alteffe tomles  joyau: 


Troïfiè^e  Comlnuatîon. 

Vlitâame  l Infdnte  Marguerite,  luy payer auj?i  la 
htt  de  madite  Dame  l Infante  : Cf  quatre  mots  apres 
acceptatto  dudit  T raille, qu  il  luy  payera  fin  alternent 
me  fis  accc foires  ; er  en  cas  de  refus  ^fiit  en  laquant 
ite' ou  autrement  il  s en  remettra  a ce  qu’en  feront  lefi 
lits  arbitres. 

Et  touchant  la  dote  de  Madame  Blanche,  Monjîeur 
e Duc  de  Mantoué  la  payera  dans  deux  années , ccw» 
^ten^ant  de's  que  le  prefint  TraiBé.  aura  efte'  accordé 
imme  défis,  ty  aduenant  qu  iceluy fteur  deMantout 
ejifl  tel  payement,  le  l{oy  de  France fait  obligé  de  le 
ayerdufien  propre  dans  ledit  temps , fans  que  fadite 
Alteffe  fait  tenue  ny  obligée  de  faire  aucune  poutjuitte 
mtre  ledit  fieur  Duc  de  Mantou é',^  que  le peur  Ma  r» 
ttif  de  Eamboüillet, pour  dignes  reffeéls  que  regardent 
•bien  public  cpl'aduancement  de  ces  deux  Maifins, 
fi  Majeféayme  particulièrement,  le  promet  'a  S, 
f . ( qui  l accepte  fauorablement)  demeurant  toutesfois 
iliquidation  des  accefoires  de  ladite  Dote  au  mgement 
•fiits  arbitres, pour  iefquels  accefoires,  fadite  Mafifté 
\en  demeurera  obligée. 

Qftleurjdites^^,  pardonneront  à Ceux  de  leurs 
mptux &fuhjeBs  qui  auront Juiay  cr- tenu  pany  co- 

Wre , cr  leur  feront  rendre  les  biens  fiifis , leur  Pro- 
ettantdelesyendrefbon  leur  fembk,éyren  ce  cof 
trfdites  .A.y€.les  pourront  achètera  prix  raifinna- 
quant  aufditespeifennescr  biens  fiifis,  comme 
fis,  cela  s’entend  nonob  fiant  tous  Jugements  portant 
ftie  corporelle,  amende pecumaire,  ou  confificatton  défi 
|(J  biens  pour  autres  peines  cr  deliBs  qui  ne  procederot 
cejh  guerre , afin  que  fous  ce  prétexté^  leurs  ha  faux 
l-"  [ubjeBs  rfenfioiey»  trompe'^cr  defim , ou,  cireon^ 

!■  ^ ^ y 
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uenits y àU charge toutesfois^ue  tel  iugement  ie  eotf- 
demnation  corporette,  amende pectintatre , ou  conjîpa-- 
tion  defiits  htensy  ayent  efié  rendue  deTje  commence-- 
mentdecesfyj'ouuements. 

Enfouies  les  chofes  jlifâites  s eîitethdent  /tu^c  expTejJi 

âecùration.fie fi  elles  ne  font  entièrement  acceptées  O 
ohferuees [muant  leur  contenu  tant  du  cojle'de  leurfdite 
MM.er,y€.^.  aucun  d’eux  ne  [oit  tenu  de  les  ohfer 
ueryComme [ elles  n auoient  e[e [ailles  ny  accordeesy  & 
que  tout  autre  TraiHè  fur  cefaiHfoit  de  nul  effetl,forc 

(yr" 'Valeur.  -ri  ■ ■ r 

Defquels  articles  fufdlts  feront  faiü  trou  cof^0s  fi 
gnees  par  S.  des  fufdtts  Mejfeigneurs  h Nom 

%r  Marquis  de  gamboütUet,  qui  fera  tenu  de  les  fait 
ratifier  y comme  elles  font , par  le  Roy  de  France  dans  f 

mois  apres  qu’dsferont-accepte'l  defdites  parties.  -Fati 

en  .y€[  le  premier  Décembre  1614.  .Ainfifigne- 
Charles  Emanupi.  . « 

le  Iules  sauelly  Nonce  extraordinaire  de  fa  Samttett 
promets  abfolument  tout  ce  que  defus,declarantneam 
tnoins  que  contre  qm  que  cefoitfa  S.  fera  obligée  par 
prefentTraiEléde  deffendre  fadite  A-  & q^e  lobl 
gationdenpajfera fumant  l’ordre  quel  en  auray,  au 
larejfonfedeslettresqueS.A.  ermoyauonsejcrib 
Relieur  Cardinal  Sorghefe. 

Iulio  Sauelly  Nonce.  _ 

le  Charles  d’Angennes  Marquis  de-pambouiUi 

-onfeiller  du  Roy  enfin  Confiai  d’Rfiat  y Mafire  de 
garde-robbedefaM.  crfin  Àmbàjfadeur  extraon 
mire  en  Italie,promets  abfolument  CT  fans  l excepte 
de  Monfieurle  Nonce  Sauelly  le  contenu  du  prejent  > 

criînAfifi C*  ^ 
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Nous  attendions  aucc  lefdirs  fieurs  Nonce  &: 
Atnbafladeur , que  Ion  deuil  faire  refponfeôc 
iccepter  ce  dernier' accord,  & que  fiiiuanc  ice- 
uyquonfe  deuil  tédre  les  places  réciproque- 
ment prifes , mais  on  le  mefprifa  : Et  afin  de  me 
urprendrele  Gouuerneur  de  Milan  eut  com- 
mandement de  fe  ierter  fur’ mes  Eftats,&:  de 
>ourfuiurc  la  guerre  contre  moy. 

Bien  eft  il  vray  qu’en  ce  mefme  temps  le  te  prheë 
^rinceThomas  mon  fils  entreprintfur  la  ville  Thontasnusc 
le  Candie;  &c  foudain  que  fen  fus  aduerty,  ie 
Liy  Gommanday  de  fe  retirer,  ce  qu’il  fill  : mais 
^Gouuerneur  de  Milan,  entra  pour  la  fecon-  ^clnâte.  ^ 
le  fois  dans  mes  pays  & Efiats  auec  vne  armee, 

•ù  les  degafts  &ruines  qu’il  porta  aux  enuirons  Comer^ 

AU,  &de  Verccil  nen  font  que  de  trop  la-  mur  de  Mi- 
lentables  preuues.  Ils  ont  faccagé  les  Eglifes 
eCarfena:  Ils  ont  ruyné  toutes  les  terres  au 
tlàdelariuiere  de  Verceil;  A près  la  reddition 
e Montbaldon  , contre  la  foy  promife  on  fit  deSaZjsZ^ 
pndre  vn  Capitaine  Enfeigne,  & vu  tambour: 
es  Ecclefiaftiques  n’ont  ellé  exempts  de  leurs 
dques  deportements  : Bref  en  leurs  rauages 
bs  mes  pays  on  ne  voyoit  que  maifons  bru- 
îes,  qu  vn  barbare  râaflacre  de  plu  fieurs  de 
les  fubjeâs. 

En  mefme  temps,  mais  d’vn  autre  coHé  & . 

[ez  de  ma  Comté  de  Nice,  Le  Marquis  àtâeS,clTx 
iinéle  Croix,  continuant  fa  pointe  apres  qu’il  freni  Mars. 
itpris  Oneillc  & Pierre-late  affiega  & prit 
aro,  & les  villes  de  cefte  vaüee. 

'Mefmes  les  Elpagnols  non  contents  de 

L iij 
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. , preniire  mes  villes  fe  font  aulli  emparez  de  (Ji- 

^ terres  & fiefs  Impériaux,  ce  qui  m’a  cou- 

(^leDüc  de.tt3.iw  en  qualité  de  Vicaire  de  l’Empire,  pour 
S-taoyede  en  guacantir  aucunes  de  ne  tumber  entre  leun 
^TreniŸe'”  garn^fon  , déclarant  librc' 

^flHfîLr‘sfîefi  mcnfces troubles affoupisjque icles remettraj 
îmfertaux,  au  premier  eftaf. 

le  hilïe  à voftre  M Imp.de  inger,fi  vous  de 
uez.eftant  Roy  des  Romains,  permettre  aux  E 
fpagnols  l’vluvpation  des  terres  de  l’Empire  ei 
Italie  : A eux  qui  ont  fatdk  publier  & afficher  l 
Placard fuiuant,  prez  la  ville  d’Aft.où  i’elloi 
auecieNuncedefaS.&  les  Ambaiîadeiirsdef 
M.  Trcs-Chreaienne , & de  pluficurs  autre 
Princes, par  lequel  ils  déclarent  le  Comté  d’Ai 
reüny  àla chambre  d U Duché  de  Milan,  côm 
fiiel’auois  vfurpé  fur  le  Domaine  d’Efpagnt 
Jaçoit  qu’il  releue  du  facré  Empire. 

. . UO'M  Charles  Doreur  au  College  de  M 

^eCaeiiîme  ^ Cajntame general  de  htflice  dudit  Eflat  pot 
General  de  fa  M.CathoUfie , & jfecUlement  délégué' , comme  ^ 
lalufiiceJe  pert  de  la  Publtcaiion  & exécution  de  l’ordre  O^Edi 
[muant. 

*Daede‘sa-*  Comme  a'mfi  fait  que  le  Seignÿtr  J>uc  de  Sam 
mye,  le  par  les  actes  d' hoplite' par  luy  commis  fur  le  Milanoi 
Comté  £ jafl  pt  de  droitt  ^ de  fai  ft  priue  de  la  po  fefion  de 
qa’tl  âeeUre  comte' d’ .yfjl  ür- ^iHe  de  Santhia,  auec  leurs  yillagi 
*nnd>îdl  appartenances  & dépendances,  par  luy  tenus  en  fief  i 
MilZ.  * ires-puifantgpy  d’Efpagne , noïire,  Seigneur  Duc 
Milan,  zir' naturel  Seigneur  defdites  Cite’Xfiuaes  ( 
yillao-es  ahoutiffdntes  a l’ Eflat  dudit  Milan , comme 
M.  akecUre'parfes  lettres , faditi  .yi.  demeure  a ce 


Troîjîefme  Continuation.  ï6y 

Uéfion  de  droiB  &de  fdiB  frmee  dudtt  Dorndine 
mny  dudireB  d'iccUiJŸdr  fddtte  Add'iejlé \ par  con- 
fluent y que  tom  les  hahitans  ^perfonnes  - deflits  jiefs 
lemeureront  affranchies  de  l\hetjfance  fom  laquelle  ils 
nuoientjoccdjton  de  ladite  mue jîiture. 

Par  les  prejentes  adhérant  a U fufdite  declaratlony 
ar  ordre  du  tres-iUuflre  CP'  très  -excellent  Seignèiir 
lom  loan  de  Mandoçe  y Marquis  de  InojoJk.Gentd- 
^omme  de  la  Chambre  de  fa  M.  Catholique , /on  Capi^ 
une  general  CP*  Gommneur  de  Milanydyant  partiel  - 
e de  cejl  affaire  au  Sénat  y il  en  ordonne  que  les  fufdits 
abitans  en  general  cp*  particulier  y Jjauoir  eH  les 
^muerjité/^y  Communautel^y  'Villages  Cp  de  frottis  en 
ependanteffiiuant  ce  dont  elles  font  obligées ^comme 
faffauxCP  fubjelîs  du  Poy  â^Efagne  leur  Seigneur 
P Duc  de  Milan  yUe  d*  ingéreront  de  prendre  les  ar-- 
m contre Jadite  M.  Catholique  a la  pourfiitte  àu  fa^ 
eur  du  Duc  de  S auoyeff y d'aucun  autre  , CP’  ne  hiy 
^eyrny  a fes  officiers  y neluy  donner  ayde  ny  faneur 
uelconquCyCP  ceux  qm  fe  trouueront  auoir  pris  les 
^mes  en fa  faneur  ayenta  les  po  fer  cp  quitter  prompte.» 
lent:  cary  contrenenant  ils  front  tenus  CP  déclaré/^  a 
yfent  comme  def  ors  criminels  de  le/e -Majefé de  leur 
\ray  CP  naturel  Seigneur  y CP  fiuhsmis  a toutes  les pei-^ 
?5  CP  rigueurs  de  lufice , tant  en  general  quenpar- 
Ciiliery  CP  tant  pour  les  perfonnes  que  les  biens  y fera 
'ocede  irremifiblement  atiec  telle  fuerite'  CP  rigueur 
\ie  mente  hne  telle  luf  délité  y CP  autrement  a U forme 
\t  Jroiff. 

j Et  pour  f execution  de  ce  que  deffmy  afn  que  tant  U 
'\uè de  Sauoye , que  les  habitans  CP  Citoyens  du  Comté 
lyAfl  reffort  de  Samhiay  CP  autres  Inlles  O*  terres 
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pîulmlfes  à ladite  Comte  ^ ne pmjfent  ^retendre  aucun 
caufe  d'ignorance  du  contenu  au  fufdit  EdiSh , commet 
’tons  cCX  ordonnons  a Antoine  de  rdches,  Fretiofl gene 
val  de  campagne  qtdk  l^aÿijtance  de  Cefar  PeregOj  No 
taire  denojirre  lujlice,  gud  l'aille  comme  par  noua  par 
iiculierement  commis  ex  Député'  afficher  es  lieux  pu 
hhes  de  fam^  Bartholome'  d'Ald^  €X  au  heu  d^A^n 
dans  ladite  Comté d'Afiy  déclarant  epue  tel  placard  C 
JigniJication  d'iceluy  aura  le  mefme  ejfeEt  quauroi 
l'original  s il  auoit  ejlé  laijfé  ex  fignifié  dans  ladu 
“Ville  d'Ajf  Santhia , ex  autres  lieux  en  dépendant, 
ex  dupiel  affiche  O^Jlgtiification  fu  fe  fera  parled, 
Antoine^  ledit  Notaire  Perego  en  atteflera^  affin  fi 
par  cy  apres  l'on  ne  put  fie  reuocfier  en  doute  ladite  affi 
the  ex  fignification  d'iceluy  atioir  ejlé  faiSte.,  Dont 
danslalnlle  d\Al^^andrie  de  laPaüle  ceneufiefrr, 
Vecemhre  Ainfifignéy  Befufîiis,  Perege 

Notaires. 

le  croy  que  voftre  M. Tmp.  Sc  tous  les  Prir 
ces  de  l’Empire , ^pres  auoir  veii  ce  Placard, n 
pourront  du  moins  que  de  s’en  reffentir  : car 
eft  grandement  à craindre  que  la  couoicil 
defreglee  d^acquerir  que  les  Efpagnols  ont,r 
confirme  l’opinion  que Tona conçeiic  d’eux. 
iê  nue  de  Yoftî^e  M.  Ldoit  confiderer  qu’eftant  V 
SauQjehono-  Caire  perpcruël  du  facré  Empire  en  îtalié  , < 
isèfeutenita^  feul  aujoiard'huy  honoré  en  icelle  pour  Prim 
Uepurri-  dudit  Empire  5 & partant  obligé  en  cefte  quai 
* tédelaruiurepartoüt  , venant  pour  p^endi 

firt  ' ^ fa  Couronne  Impériale,  ou  pour  autre  fubjec 

Qm  croira  qii’vn  Roy  d’Efpagneviîeiilefuiu 

accompagner  voftre  M.  I.  L’cm  en  peut  di 
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■emcfme  des  Republiques  de  Venife,  de  Gen- 
lesScdiî  Duc  deTofeane,  puis  qu’ils  fe  vari- 
ent & glorifient  d’eftre  libres  & affranchis  de 
route  feruitude,  Sc  (uyedion  enuers  ledit  fa- 
:ré  Empire?  Et  que  feroïc  le  Duc  de-Mantouc, 
que  ion  içait  dépendre  entièrement  du  Roy  \easduS.  " 
J’Efpagne,  & qui  a mis  fous  fa  protedion  (z 
perfonne , fes  biens  , &:  tour  ce  qui  en  dépend? 

Et  qu*eft-cc  que  feroient  les  autres  Ducs , ne 
font  ils  pas  prefque  tous  fubjedsdu  faindSie- 
5e,qui  leurdonne  les  quahtez  qu’ils  on^  ? Si 
doneques en  Italie  ie  fuis  feiil  Prince,  defimé 
pour  la  gloire  & grandeur  de  V.M.I.  permer- 
rra  elle  que  les  Efpagnols  mefacent  la  guerre? 
Souffrira-elle  que  le  tilrre  qifslle  porte  de 
Roj  des  Romains, limite  de  mes  Eftats,  foit  v- 
furpéau  préjudice  d'vn  fcul  vafTal  qu'elle  aen 
Italie, 5c  qu’elle  debiiroit  fecourir  & derfendre 
de  forces  & moyens, mefmes  contre  fes  parents 
Scfiîjetsfi  i’occafion  s’enprcfentoit  \ finon,el!e 
pmpefehera  qu’il  foit  vaincu,  ruync  , &:  craidé 
:ommc  vn  efclauepar  ce  Gouiicrneur  de  Mi- 
jan,pour  auoir  conferué*&  deffendii  fon  do- 
maine ; au  contraire  elle  ingéra  ce  Goiuierncur 
digne  de  la  publication  d vn  feuerc  & rigou- 
reux Ban  Impérial. 

Et  quel  fi  grand  crime  peuxqe  aüoir  commis, 
jqiii  aye  peu  contraindre  les  Efpagnols  de  pren-* 
lire  les  armes  contre  mes  Eftats,  6c  à V.  M.  de 
|mc  déclarer  fubjed  aux  peines  du  ban  Impé- 
rial que  vous  auez  fai£t  publier , feroit  ce  point 
par  ce  que  ie  n’ày  pas  quitté  les  armes  quant  le 


Royi 

d*Efpagn0  ne 
feuféent  ce- 
TTtander  aux 
Tances  de 
Ç Empire* 


te  Rdj^'E- 
jpagr^eale 
premier  faiii 
ietterfes  ar- 
mes dans  les 
Eflatsdô  Sa- 
uoje* 


te  Duc  de 
Samye  ren- 
myeleCollter 
delaTûifon 
d'er  au  Roy 
êsfpagne* 
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Roy d’Efpâgneiïle  Ta  commandé;  mais  doi 
procédé,  & depuis  quant  eft  ce  que  les  Roy 
d’Elpagne  ont  eu  le  pouuoir  de  commande] 
aux  Princes  de  TEmpirCj  ô^  comment  le  pour- 
roient^lsiuftifier.  A la  vérité  puis  que  le  Ro] 
Catholique  fe  preuaulc  de  Thoneur  que  liry  om 
rendu  les  Princes  dltalie , Sc  moy  particulière 
ment  5 plus  pour  raffeélion  & eftroi6lc  allian 
ce  qui  eft  entre  nos  maifonsjque  par  aucun  de 
uoir  ny  difpofitionde  droiét,!!  ne  me  donn( 
pas  occafiôn  de  le  continuer  à raduenir. 

D’ailleurs  veu  que  i’auois  affeuré  Meflîcuri 
les  Ambaffadeurs  de  quitter  les  armes,  pour 
quoy  ne  me  donna  il  fubjeét  de  croire  qu’i 
n’auoic  aucun  delTein  contre  moyjôe  quiln( 
medefliura  du  danger  tout  etifemble  : Si  c’ef 
par  ce  que  ie  fuis  entré  auec  mes  troupes  efan 
TEftât  de  Milan , il  a le  premier  ietté  les  fienné 
fur  mes  Eftats,&  les  a faid  entièrement  raua 
ger?Etqiîel  dommagea ilfouiFert  de  mon  ar 
mec  îC’eft  à moy  au  contraire  de  raconter  le 
violences  & infolences des  pillages  des  mai 
fonsje  raiiagement  du  bcftail,  ôc  le  bruflemeni 
des  villes  par  fes  troupes. 

Mais  par  aduentiire  que  ce  fera  pour  aiioii 
renuoyé  TOrdre  de  la  Toyfon  d or , toutesfoi; 
s’ils  ont  dû  iiîgement  ils  diront  que  c eft  le  ref 
’peéè  que  ie  porte  au  Roy  : car  ie  n’eiiffe  iamai: 
ofé  prendre  les  armes  contre  fadite  Majcfte 
non  pas  mefmc  pour  me  defFendre,  pendan 
que  i’eufTe  porté  fondit  Ordre  , crainte  der 
eftre  blafiné  ( quoy  que  pour  la  conferuatior 
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mienne)  auparauant  que  dcTauGir  renuoyé. 

Ou  bien  ils  pourront  dire,  que  la  femme  de 
rAmbafTadeur d*Efpagnc aefté  maltraiâee  a- 
près  le  départ  de  Ton  mary,  par  ce  qu  elle  a efté  ^ 

arrcftec  dans  la  ville  .de  Thiirin  iufques  à CQi^^^yajpt- 
qu’elle  euft  payé  toucceqiVelledeaoit  pourïa  àeur 
defpenfe  ordinaire:  Mais  ce  feroit  vne  mocque-  arr£- 
rie  que  de  m’en  imputer  la  faute,  à moy  qui 
n’en  fçauoicrien,  Ôc  qui  eftois  à Verceil  auec 
nionarmee,  que  fi  ie  m’yfufle  trouué  i’eufie 
mieux  aymé  foire  payer  ce  qu’elle  deuoit  du 
mien  propre, que  de  permettre  qu’elle  y fuft 
arreftee:or  àprefentle  luge ert quoy  ail failly, 
pOLuioic  il  refufer  &C  defnier  Indice  à ceux  qui, 
demandoieht  ce  qu’elle  leur  deuoit.  Apres  la- 
noir  fouuent  aduertie  doucement  de  payer 
pobr  fon  honneur  ces  pauures  & mechaniques 
gens, ce  que  n’ayant  voulu  foire,  il  fut  con- 
trainél d’ordonner  certaine fay fie  de  meubles, 
defquels  bien-toft  apres  ilîuy  donna  ipain-le- 
jiiee:  que  s’il  y anoir  de  la  faute  dudit  luge , fal- 
loir il  pour  cela  s’en  refientir  en  celte  façon, 

.prendre  les  armes  ôc  me  déclarer  fubjeét  aux 
[peines  dn  ban  Impérial.  Il  eftoic  bien  plus  à 
.propos  décommander  aux  Efpagnols  de  quit- 
ter les  armes  qu’ils  auoient  prifes  foubs  pie- 
texte  dVn  feint  Sc  fimulé  repos  public,  & de 
[foudroyer  contre  eux  ce  ban  Imperia!, que  con- 
j tremoy  , qu’ils  ont  fi  fouuent  trompé  ,tafclié 
[de  foubftraire"  mes  fub|eâ:s  de  l’obeylTaricc 
qu’ils  me  doiuent , &c  vfurpé  par  force  me$ 
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Il  eft  vray  que  i ay  pris  les  armes,  mais  ils  m) 
ont  contrainâ::  Si  ie  fuis  entré  dans  le  Mila- 
nois,  ronm^enauoit  donné  Iq  fubjed.  Et  me 
reprefentant  fes  anciens  Ducs  mes  predecef 
feurs,  combien  de  guerres  ont»iIs  faiéb  en  Italk 
durant  €00*  ans  ou  enuiron,combien  de  terrci 
& Seigneuries  ont  ils  gaigné,combien  de  Prm- 
ces  leurs  voifîns  ont-ils  contraind  de  leur  pre- 
lier  le  ferment  de  fidelité , 8c  toutesfois  Ton  ns 
iamais  remarqué  que  les  Empereurs  ayent  faiéî 
publier  le  Ban  Impérial  contre  aucun  d’i- 
ceux, 

E t entre  tant  de  Ducs  faudrad!  que  par  ceBan 
le  Prince  de  Caftillon  ( non  tant  en  qualité 
d’officier  de  voftre  Majefté  que  du  Roy  d’Ef 
pagne, qui  la  faid Cheualier  de  fordre  delà 
Toyfon  d’or,&lay  a donné  des  grandes  p*en- 
fions  annuelles)  me  rêdc  & déclaré  criminel  > ie 
fçay  bien  qu’à  celle  occafion  il  n’aura  pas  honte 
de  me  prononcer  ce  Ban  Impérial  (qu’il  a reçeu 
du  Gouuerneur  de  Milan  comme  ie  crois.)Mais 
pour  beaucoup  de  raifons  ie  ne  fçaurois  croire 
qu’il  foit  procédé  de  V.  M.  Impériale  ains  plu- 
ftoft  obtenu  des  Officiers  de  voftre  Chancclle- 
rie,par  les  rufes  artifices  & furprifes  dudit  Gou- 
iierneur  de  Milan,  & partant  il  refte  feulement 
à V.M.  I.  quifçait  requité  de  macaufe(  parfon 
authorité  iouueraine  de  laquelle  ie  defpens  & 
toute  la  ebreftienté  ) qu’elle  déclaré  ledit  Ban 
nul  & de  nulle  valeur,comme  faid  a fon  infçéù, 
public  par  tout  mon  innocence, & chaftie  feue- 
remeftt  ceux  qui  font  foiibs-figné. 


Troîpepne  Continuation,  ïj^ 

En  outre  il  fera  neceflaireque  V.M.I.Com-  Etâêèim^ 
aandeabfolument  au  Roy  d*Efpagn«  comme  ^ 

)uc  de  Milan  & vaflal  du  facré  Emj^rc,  qu’il 
icentie  promptement  les  troupes  qu’il  aleuees 

mon  préjudice,  qu’il  figue  de  fa  propre  main  fes» ^ 

c traiâé  de  paix  que  i’ay  figné,&  qu’il  defliure 
Italie  de  la  crainte  & incommodité  que  luy 
lonne  fon  armée  : & fur  tout  qu’il  chaftie  ce 
jouuerneur  de  Milan , lequel  d’vn  courage 
barbare  & inhumain  a efte  le  boutc-feu  de 
efte  guerre , non  pour  autre  deflein  que  pour 
’cnrichir,Iuy  faifant  de  mauuais  rapports  con* 
remoy  j&parainfi  i’cfpercque  V<.  M.  raain- 
iendra  fon  authoriré  Impériale  en  Italie^  la- 
jiielle  fans  cela  l’Efpagnol  voudroit  vfurper 
ntierement.  Etquantàmoy  elle  me  treuuera 
oufiourspreft  & dilpofé  à quitter  les  armes 
jue  i’ay  feulement  prifes  pour  ma  defenfc  & 
sonferuation,  & d’employer  pour  V.  M.  Imp,d 
'imitation  de  mes  predecefleurs  ma  vie  & tout 
je  qui  en  dépend^  Et  efperant  que  V.  M.Lme 
erafauorabie&  fécondera  mes  vœux  aux  di& 
erentsquei’ay  auec  l’Efpaguoljie  prieray  fa 
)inine  bonté  ( diftributêur  de  toutes  chofes) 
u’il  luy  plaife  la  cônferuer  longuement  ca 
|)rofperité  & longue  vie. 

' Celle  Lettre  fe  trouùe  dans  le  Recueil  des 
danifeftes  du  Duc  de  Sauoye.  Dedans  ce  Rc- 
iieil  eftoit  auflîla  Requefte  fuiuante,  que  1@ 

Procureur  Patrimonial  dudit.  Duc  prefenta  à 
a Chambre  des  Comptes  de  Thurin, contre  1@ 
l^acard  que  k Capitaine  General  de  lufticg 
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de  Teftât  de  Milan  auoit  faiâ:  afficher,  où  il  de- 
claroit  le  Comté  d’Aft,&  Santigiia  réunis  à la 
Duché  dft  Milan  j enfemble  TOrdonnance  de 
la  Chambre  fur  ladite  Rcqiiefte* 

MeJ^mm  , Le  Procureur  Pdtrtmomd  remànfire 
comme  illuy  ejlyenuk notice  éj^ne  les  hajfmx  gsr  fiih» 
je^ls  du  Comté d^^Afl  ont  recherchées^  cejle  guerre  le 
fecoitrs  & proteùlion  dit  Capiuîne  de  lufltce  de  l'Eflat 
de  Milan  J tombé  entre  Je  s mains  certain  placard 

trouué  affiché  aux  murailles  du  Monaflere  deflainét 
Bartholomé  fis  au  territoire  de  la  Cité  ^fijequet  en 
effet  efi  faux  , & fans  aucun  fondement  ny  raifin^ 
puifque  touchant  la  Cité Comté  d'^fl  auec Jes  terril 
mres^  il  ejl  certain  que  fon  de  tout  temps  en  efi  hray 

légitimé  proprietaire  poffejfeur-,  comme  appert  par 

tiltres  anciens  de  l'Empereur^  fans  qu  ilaye.ny  fesprede» 
ceffeurSy  lamaisrecogneuny  releué de  la  Couronne 
jfagne  ny  du  Duché  de  Milan  j les  tenant  immedia* 
tement  de  l'Empire  Eomaïn. 

Et  touchant  les  terres  de  Santhia  , chacun  fait  rjut 
de  tout  temps , auant  que  le  E^y  d'Efpagne  euj}  au* 

mn  Domaine  en  Italie , ppue fadite  ne  recognoiffoit 

point  le  Duc  de  Milan  y & quelles  efloient  tenues  O* 
poffedees par  la  Maifin  de  SanoyCy  en  fmttedequoy  Urs 
.que  l'Ejpagnol  s efloit  emparé  dcfdites places  pourylo* 
ger  fesgarnifons  par  le  Traiéhé  de  Paix , de  fan  l 5 5P* 
entre  le  Eoy  de  France  & d'Ejpagney  il  fut  refolu 
accordé  a Monfeigneur  (de glorieufe  mémoire)  Ema* 
nuél  philhert  que  lefdites  places  feraient  abjoluèment 
remïfes  a fadiîe  ^,  comme  chojes  a luy  appartenantes^ 
fans  eflre  tenue  ny  obligée  a aucune  recognoifance  en* 

uers  ladite  Couronna  d*EjJagne^  nj/  Duché  deMiUi^i 
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\^mmele  î{oy  de  France  luy  remit  f ignerol  O*  SauiU 
m jîitl  tenait  pour  femhlahle  jiihjeÜr^  ainfl  qu  appert 
udit  TraiElé  : particulièrement  de  U remijiion  qui 
nfufifdiEte, 

Et  finalement  quant  aux  aSle s d^hojhlite'j  bien  que 
m les  eufi-faiB  il  importerait  P eu  y par  ce  que  Jadite 
A*  na  lamaiâ  recogneu  moins  ejlre  obligée , de  reco* 

’noijlre  la  Couronne  d Ejfagne  ny  le  Duché  de  Milan^ 
comme  nous  auons  cy  -deuant  repre fente.)  Que  jï l^^u^ 

^i^eur  dudit  placard  lieut  ejlre  creu  J ilje  doit  plaindre  ^ 
ionfîeur  le  Marquis  d’inojoja  G'ouuerneur  de  Milan, 

T non pa^  a fon  Ia.  puis  quil  a yjiirpé  en  diuers  en^ 
roiBs  les  Efiats  d' icelle , car fi  bien  fon  ^.a  faiéh  queU 
\ue  reffiance.,  ça  eïîéparnecefiité  & pour  la  conferua* 

\on  de fies  Efiats  fubje  fls  : Ce  qui  efi  Çt  'yeritable  que 
P ^mhajfadeurs  qui  font  près  de  fa  dite  ceux 

pi  efloient  auec  ce  Gouuerneur  en  ont  donné  aduis  k 
*urs  Maijires'  partant  rien  rien  peut  efire  imputé  k 
^dite  puifque  naturellement  tir  a peu  faire  y parce 
• Procureur  Patrimonial  requiert  que  ledit  placard 
mply  de  tant  de  nullite'X^foit  biffé  lacéré  y CT'  au* 
rement pourueu  comme  de  raifon,  Voicy  l’Ordon^ 
ance  de  ladite  Chambre.  , 

La  chambre  des  Comptes  du  Serenifiime  Prince  Orimnmcè 
harles  Emanuèîpar  lagrace  de  Dieu  Duc  de  Sauoye,  , 

rince  de  Piedmont  eyr  Comte  d^^fiy  ^ 

^ tous  fait  notoire  & manifefie^que  y eue  la  requefie 
i'  joinéleyetp^  certioréde  la  y enté  de  tout  le.  contenu 
î icelle , cttL* particulièrement  des  iufies , yrays  & an^ 
ens  tiltresy  par  lefquels  la  Maifon  de  Sauoye  re^ 
ue  immédiatement  de  l'Empire , la  Cité  Com^ 

Cf  les  places  cr  territoires  de  Samhiâ^ 
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fms  les  duoîr  recogneu par  raifon  ny  , nypris  f 

uejliture^moms  motr  de  ohligaîion  de  telle  recognoif* 
fance  y ers  U Couronne  d^  Ejfagntjny  Duché  de  Milan, 
d déclaré' déclaré  ledit  placard  entièrement faux^  ct 
Jans  fondement  ny  raifinyenjoignant  exprejfement  am 
Fajfaulxy  Commmautel(^jiih']eBrsy  & hahitans  delà 
dite  Cité Comté d^  de  Santhiajeurs  mander 

ments  & territoires  i tant  en  general  jiden  particulier 
^ala  meilleure  forme  jue  faire  Je  peut  y que  nonoh 
fiant  ledit  libelle  & placard  comme  ridicule  cr'  plain  d^ 
yanitéy  de  continuer  l^obeyjfance  eyr  deuoirquds  ont  î 
fin  comme  leur  yray  & naturel  Seigneur  Sou 
ueram  Prince^  ejlre  prompts  en  toutes  occafions  d\ 
prendre  les  armes  pour  le  femice  de  fadite  ^Alteffe  ai 
premier  commandement  qui  leur  en  fera  pour  ce  f ail 
déjà party  déclarant  ladite  Chambre  efire  contente  O 
fitisfaiéle  du  tefmoignage  quelefdits JubjeBs  ont  rendt 
delà  faulfeté  d'iceluy  placard  J en  attendant  d'y  pour 
noir  filon  quil  fera  conuenMe  yCr*  u ce  que  perfonm 
n^en  pretende  caufe  d^gnorance , que  le  tout  fera  publu 
^ ^ ^pp^’ctiendra , en  outre  qtu 

foy  fera  adjoujîee  aux  coppies  imprimées , comme  a Po 
riginaL  Donné  a Thimn  le  yingt-deuxiejme  Decem 
hreï6i^fignéparU  Chambre  des  Comptes  de  fin  ^ 
xAinfifignéy  Faciocro. 

Par  ce  qui  eft  rapporte  cy-defTüs,  ilfe  veoii 
que  le  Duc  de  Sauoye  deliroit  auanc  que  d( 
defarmer,  ou  que  le  Canauez  fuft  mis  en  feque 
ftre,  ou  5 que  le  Duc  de  Mancouc  luy  payâft  le: 
Dot  de  rinfante  Marguerite,  & de  Madarni 
Blanche,  qu’il  pretendoic , & bien  que  ce  Dui 
fuft  inégal  en  gens  de  guerre  au  Gouuerneur  d< 

jMlilan 
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Miîaft  i Sc  au  Marquis  de  Sainéle  Croix  qui 
attaquoientpar  deux  diuers  endroits  en  Tes 
Eftats,ilne  laiffa défaire  faire  des  courfes  fur 
e Milanois  par  fes  deux  fils  le  Printe  Vidor,  &c 
c Prince  Thomas  , où  ils  feîrent  des  rauages 
rrcparables  : Et  fi  On  lüy  enleua  de  fes  placcsi 
1 en  prit  aufli  d autres  : Ledit  Duc  rcjectoic 
occafion  de  cefie  guerre  für  le  Goiuierncuc 
|e  Milan , pourcc  qu’il  a’auoit  voulu  actorder 
ne  fufpenfion  d’armeS  de  quarante  iours , à la 
fourfuitte  que  Sauelly  Nunce  du  Pape  , & Jè 
aarquis  de  Rambouillet  luy  en  faifoient;  neât- 
loins  peu  apres  le  Gouucrneur  de  Milan  , &c 
fditDuc,  ( l’cftat  des  affaires  les  contraignant 
ins  faire  aucune  fufpenfion  d’arinés  par  eferit,  Lâaranees 
ptirerent  leurs  gens  de  guerre  des  pays  Tvn  de  d'E/ÿa^oe^ 
autre;  cequiis  promirent  d’oblerüer  pour  fit 

aatre  mois:  Mais  le  Roy  d’Efpaenc  n eut  as» 
feable  cefte  fufpenfion;  comme  Ion  recognofft 
ir  leslettres  fumâtes  ; où  il  fc  veoit  qu’il  cftoit  " 
frt  mefeontant  du  Gouuerneur  de  Milan  pour 
auoir  exécuté  contre  ledit  Duc , ce  qui  luy  a- 
fit  efté  cotnman  dé. 

I layreçcu  vos  lettres  du  quâtriefme  de  De»  ttt/mà» 
mbrepaffé.&vcu  par  icelles  i’inftantc  pour- 
ttc  que  le  Nunce  Sauelly  , & le  Marquis  de 
imboüillec  vous  font , pour  vous  faire  enten. 

F les  moyens  d’accord  qu  ils  vous  offrent,  ' ' 
jectoiuce  que  vous  leur  aucz  aecordé  fur  ce 
pjcél  : le  loué  la  première refponfc  que  vous 
Jir  liftes,  refufant  la  fufpenfion  d’armes  qu’ils 
Uï  dcraandoienc , & ffaccepeant  aucunjpart^ 
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ma  volôté  ayant  efté  &eftânt  qu’il  ne  fetraîtt 
point  vn  tel  accord  de  telle  qualité,  pendan 
quele  DucdeSauoyc  n’obeyra  pas  entieremê 
à tout  ce  qui  loy  a efté  propofé  de  ma  part 
vous  commandant  de  rechef  rexecution  de 
ordres  qne  ie  voiis-ay  enuoyé  fans  les  alterç 
: en  tout  oy  en  partie  : vous  déclarant  que  i’a 

; fpagnemef-  treuué  fort  efttangc  que  vous  auczlaifle  de  lo 
arraee  en  Piedmont  , puis  que  vou 
mtérdtUüa^  Pauiez  peu  faire  en  ayant  la  commodité  quel 
Marquis  de  Mortara  rapporte  vous  auoir  don 
né  par  fon  aduis,  la  copie  duquel  a efté  veue  pa 
deçà.  C’eft  pourquoy  il  eft  plus  conuenabl 
de  ne  celTer  point  d’acheminer  ce  que  voü 
pouuez  faire  pour  chaftier  le  Duc  de  Sauoyc 
i ton  execfàte  réputation  de  mes  armes , Sc  executions  de  me 
i fis  comman-  ordres  , en  quoy  ie  feray  fcruy , èc  procuran 
' d’entrer  diligemment  dans  le  Piedmont , 

loger  Parmee.  lauroisfort  agreabie  que  vou 
i m’cnuoyaflîcz  les  aduis  & proteftations  qu 

vous  dides  les  chefs  de  Tarmec  vous  auoir  fa 
! de  ne  loger  en  Piedmont,  affin  de  veoir  les  ra 

fons  furiefquellesilsfefondoient  : 3c  en  oun 
|i  t^efortdê  ie  füiseftonné  que  vous  aiiez  employé  tant  d 
I ^anâ0^aU0  temps  à baftk  vn  fort  en  mes  propres  terre 
'}  cftantaffifté  d’vne  arnree  laquelle  a efté  créa 

par  trois  fois , & que  fans  àuoir  fait  autre  ex< 
cation,  vous  auez  lailfé  d’aftaillir  Aft,qui  c 
place  foible  , pour  vous  retirer  de  Piedmor 
pour  la  fécondé  fois  5 & nouuellement  charg( 
pour  quatre  mois  PEftac  de  Milan  d vne 
grande  armee,l£!on  que  vous  meferiuez  p: 
les  voftres.  Q^e  fi  bten  vous  auez  defnié  & 
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‘Jiince,  & à r Ambafiadeur  de  France  la  füfpen» 
ion  d’armes  pour  quarante  ioiirs  , ils  penoent 
Liger  que  vous  auez  donné  ladite  rufpenfion, 
ion  feulement  pour  lefiits  quai  ate  iours  qu’ils 
cmandoienr,  mais  auffi  pour  quatre  mois , par 
î moyen  deqooy  ils  ont  eu  plus  qu’ils  ne  defi- 
Dienc  ou  pouüoient  cfperer,  pour  mieux 
cheminer  les  affaires  de  ceftc  guerre,  vous  ne 
euiez  point  fortir  mon  armee  du  Piedmont, 
our  quelque  confîderation  ( à laquelle  i’eftois 
ifpofé par  fa  S.  & le  Roy  de  France)  laquelle 
ledonnoitpiusd  adiiantage,  pendant  que  mo 
rmee  y eftoit , que  vous  le  teniezaffiegé  , Sc 
liez  pour  rettaiéte  des  logis  afTeurez.  Aufîî 
lifque  vous  ne  Fanez  pas  faid,  & ne  vous  y 
les  logé , vous  polluiez  auoir  armé  les  gale- 
spout  afîieger  Nice  , auec  toute  affeurance, 
nelaifTer  point  Farmee  en  repos , gaftant  èc 
iynant  mon  propre  Eftat , comme  elle  fait  c5- 
luellemenr  5 11  cft  auffi  à propos  pour  la  re- 
ptation & bon  fnccez  de  cefie  guerre  , que 
'US foyez  furueiilant  &c  attentif  és  occafions 
jiife  peuiient  prefenter,  d que  vous  procuriez 
[gnenfemenc  Fadiranccmcnt  d’icelles  , vous 
uant  & preualiant  de  Faduis  & Confeil  des 
rfonnes  que  ie  vous  ay  ordonné  : 6c  mere- 
îfentanc  lournellement  ce  que  vous  deuez 
|re.  Ennoyez-moy  vue  deiîgnation  des  gens 
jeftifs  que  vous  auez  en  Farmee,  & de  celle 
I^Diic  de  Sauoye.  Et  reuenant  aux  poinds 
idits  partys,  il  fe  void  par  iceux  qu’ils  ne  font 
jouables  ny  dignes  d’eftre  ouys  pour  eftre 
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peuconuènablesîPartàntilsne  rontadraiffîbîei 
que  premièrement  le  Duc  de  Sauoycn’aye  faii 
& exécuté  toLU  ce  que  vous  luy  auez  propof< 
de  noftre  part^anêc  Tliumiliié  & le  refpeét  qo’i 
doit  à plulîears  5c  grandes  obligations  qu’il  j 
en  noftre  endroid:  &parcf  il  eftneceflaire  qm 
armee  fe  loge  audit  Piedmonc , d’autan 
^frofo/e,  partis  qu’ils  prefenteront  fe  trouueron 

plusaduantageux  { èz  lors  qu’ils  viendront  d 
par  deçà  nous  les  entendrons)  veu  mefmcqu 
vous  eftes  fuiuy  de  fi  grand  nombre  de  gen< 
defquels'il  eft  de  befoin  que  nous  nous  feruion 
fans  les  laiffer en  repos,  ny  donner  le  loifir  ai 
Duede  fe  prcualloir  des  traiétez  qu’il  pradi 
que  en  dîners  endroids  : car  fi  auant  que  1 
printemps  arriue  l’on  peut  faire  quelqué  bon 
execution , ëc  terminer  cefte  guerre , Ton  fe  fei 
uira  au  befoin  des  Régiments  de  Naples , pou 
les  employer  fur  la  mer  pour  la  deffenfe  de  me 
RoyaLimes,pourccqu’ainrementil  y auroitd 
la  confufion  comme  vous  pouuezconfiderei 
Il  eft  auffi  â propos,  & vous  mandons  exprefie 
ment  que  fans  perdre  temps  vous  exécutiez  ne 
commandements , & nous  donniez  prompte 
ment  aduis  dece  qui  fe  paflera,  puis  que  pou 
Je  tout  vous  auez*  des  gens  & de  l’argent  : l 
pour  rigoureux  que  foie  rhyiier  l’on  pourra  pa 
fer  partie  d’iceluy,  comme  l’on  a veu  plufieiü 
fois, ou  du  moins  logeant  ladite  armée  en  Piec 
mont  vous  pourrez  foulagcr  fans  difficulté  1 £ 
ftatdeMilan.  DeMaJril,  ce  z. lanuier 
Ainfi  ligné  U cnregiftré  & 

%i9  £ profit  jîih 
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Ces  Lettres  furent  furprifes  par  le  Duc  de 
Sauoye,tcl!cment  que  l’hyuer  & les  neiges  dén- 
ièrent la  fufpcnfion d’armes  iufqucs  au  mois  do 
Mars.  Cependant  tant  d’vne  part  que  d’autre 
anfaifoit  amas  de  gens  de  guerre.  Et  au  Prin- 
temps de  l’an  fuiuant  il  fc  m entfeux  de  tres- 
ânglants  combats, puis  vn  accord  comme  il  fera 
rapporté  cy  apres. 

Auant  que  finir  celle  année  nous  infererôsicy 
requedilent  les  RcIatiôsd’Allemagncjtouchât 
aguerre  d’entre  les  Succès  & les  Mofeouites; 

Et  de  celle  d’entre  les  Mofçouites  & les  Polo- 
lois.  Les  Mofçouites  ayant  repris  Plefcovic, 
an  palTéjlesSuecesen  cefte  anneeraflîegercnt, 
mec  diligence  & perfcuerancc  : Ils  prefloient 
Porties  aflîegez,  dont  Michel  Federvits  Empe- 
reur des  Mofçouites  en  ayant  eu  aduis  enuoya 
me  armee  de  vingt  mille  homes  à leurfecours. 

Mais  les  Succès  ayans  laifle  dans  leurs  tren- 

:hees  de  gens  de  guerre  pour  entretenir  touf- 
oursleur  fiege,  allèrent  au  deuant  de  l’armee 
lesMolcouitcSjOÙ  apres  diuerfes  efcarmouches 

5c  combats,  cfqucls  les  Molcouifes n’eurent  du 

^on-heur , & où  il  en  fut  tué  grand  nombre,  ' 

h Ce  retirèrent  à deux  lieues  de  Smolenfqui: 
pepuis  les  Succès  retournez  à leur  fiege,ayant 
llôné  aduis  aux  Plefcouicnsde  la  retraite  des 
Mofçouites  qu’ils  attendoient  à leurfecours,  ils 
tntrerent  en  compofition,&  iiurerent  leur  ville 
fUx  Succès , qui  y meirent  vne  groiïc  garnifon, 
tour  leur  feriiir  de  frontière  & couurir  leurs 
daccs  ^ pays  qu’ils  tiennent  en  la  Liuonie. 

! M iij 
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Les  Mofcolîites  voyant  qu'ils  ne  pouuoient 
aegaftaes  cmpefcher  les  Succès  de  leur  £ntrepi*ife,fe  md- 

Mofcomîeitn  en  plulîeurs  troupes  & coururent  en  diuets 
Ltthmms  endroids  de  la  Lithuanie  pour  defchargsr  leur 
malcalent  fur  les  Polonois , là  où  ils  feirenc  des 
püleries  & des  rauages  eftranges. 

-,  Les  Pirates  Colacques  qui  font  Polonois, 

troublent  foLîucnc  la  libre  naüigatioo  des  Turcs 
^iratîque  fur  iur  le  Poot  Eiixin  , OU  Mer  Major.  Au  coin-* 
i^MerMd^  menccment  de  cefte  anneeseftans  alfeinbles 
nôbrede  vailT  aux  Pirates , ils  allèrent  s’empa- 
rer de  Sinopi,  où  le  Turc  tiét  vn  Arcenac,&  où 
fefaid  des  Galeres,  lequel  ils  prirent,  piilerêc  & 
puis  le  bruilerent,  ils  feirent  en  cefte  prife  vrt 
grand  degall:  & vn  grand  butin  auec  lequel  ils 
fe  retirèrent  en  des  lilettes  vers  T em do ufe heu- 
re du  Danube*  Le  Turc  enuoyafairevne  gran- 
de plainde  de  cefte  entreprife  au  Roy  de  Polo- 
gne, qui  la  defaduoüa  eftant  faide  par  Pirates 
qui  ne  fe  retiroient  en  paysde  fon  obey  (lance: 
Ce  que  le  G.  Turc  voyant  il  enuoyaHali  Bafta 
auec  nombre  de  Galeres  fur  cefte  Mer  , qui  les 
courut  dans  les  emboiicheures  du  Danube,  ou 
il  feit  perdre  la  vie  à plufîeurs  de  ces  Pirates 
qui  tumberent  entre  fes  mains,  & en  eniioyavn 
grand  nombre  feruir  de  fpedacle  en  chofes  vi- 
les à Conftantinople , rendant  par  ce  moyen  la 
nauigation  libre  6c  feure  dans  la  Mer  Major. 
Puifqiie  nous  forames  tombez  de  parler  de 
Conftantinople  nous  finirons  cefte  année  par 
vne  grande  entreprife  qui  s y feit , digne  dvn 
grand  Empereur^ aymé  craint  & obey  de  fes 
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le  G.  Seigneur  au  mois  d’Odobre  de  cefte 
innee,  voulant  faire  en  cefte  ville  là  vne  gran»  ^c.rJrTftt 
leplacedeuâtfonSerrailfurlcborddela  mer,  damUmer 
Iclibera  de  faire  vn  terre- plain  de  hnidl  cents  ‘f’*deuantda 
)as  de  long , & fix  vingts  de  large , dans  la 
-ePreuoft  de  Conftantinople  ayant  fai<ft  pu- 
)!ier  cefte  deliberation  , vn  de  chafque  mai- 
bn , & la  plus  part  des  chefs-d’hoftel  y furent 
rauailler  : T ous  les  BaflTas  auec  vn  grand  foino^ 
éruoient  en  perfonne  de  chaffauants  ; Tous  les 
anniftaires  & les  Spachi  qui  font  gens  de  pied 
ic  de  clieual  portoientauffi  la  hotte:  A toutes 
îsheures  du  iour  diueries  Muftques  les  cncou» 
ageoient  au  trauail  : Les  Vizirs  faifoient  ictter 
les  largeflTcs  d’argent  deuant  eux  en  allant  tous 
tsiours  vifiterles  Ouuriers:  Bref  tant  de  per- 
snnes  furet  employées  à porter  de  la  terre  à ce 
erre  plain,  qu’il  fut  acheuc  en  trois  mois  au 
ontcntementdu  G.  Seigneur:Celà,  c'eft  eftre 
;ruy  Sc  obey. 

l’efpere  maintenant  auoirfatisfaitftà  ce  que 
auois  promis  en  l’an  1615,  car  en  cefte  annee 
n a veu  La  France  en  armes , puis  en  Paix  -,  le 
[oy faire  atftc  dp  fa  Maiorité,&  rAlfemblee 
es  Eftats  : Les  Impériaux  contraints  par  le 
pince  de  Tranlîluanie  de  luy  ceder  Lippe  , & 
Inresfortereftcs.  La  guerre  dans  les  Eftats  de 
illiers  entre  les  Princes  de  Brandebourg  Ôf 
sNeubourg,  en  laquelle  les  Efpagnols  d’vne 
art , & les  Eftats  de  Holande  d’autre  , fe  font 
Iparezdes  villes  qui  eftoient  à leur  bien  fe=< 
jièe  : Les  luifs  chalîez  d«  Francfort  : Et  les 
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N ancien  HiÆorieo  dit , Que  c’efl:  vh 
grâd  prefage  que  l’Eftat  s en  va  tuin- 
ber  en  trouble, quand  chacun  fe  plaift 
plus  à parler  & à cfcrite  , qu  a bien 
lire.Il  eft  impoflîblede  nombrer  lesLiurets  & 
s Aduisimprimezaucommenceraét  de  cefte 
iinee,  qui  furent  rcçeus  des  curieux  & ama- 
i'urs  de  nouueautc  comme  viande  propre  à 
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leurgouft.On  nevoyoit  que  Dialogues  duSerUi 
SSJJU  /r-rv  //<■  l’Unmmf  À'E^At:  niie  {'’tiles  Cf  fk 
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leur fidelle , CT  de  l’homme  d’EFtdt:  que  nUes  er  fi 
lutatres  Confeils  au  Xoy  four  bien  regner  : que  EÏtiAn 
clers,  Courriers,  HequeJ!-es,^duis,  RemonfirAnces,Let 
très , .Anatomies , Difiours francs  0~  libres,  Eeforma 
tions  yAduertifements  , & Mémoires  des  abus  C 
maluerfitions  commifes  far  les  officiers  des  Finance: 
cyc  far  les  Partifins. 

On  fit  reuoir  la  lumière  à vn  vieux  libell 
' intitulé  , Difiours  four  faire  heotr  au  I{oy  comme] 
Majeflé efloit  mal frruie:ï\ auoit  efté  fupprimé  dé 
l’an  1609.  du  viuant  de  Henry  le  Grand,  & 0 
l’imprima  au  commencement  de  celle  année 
auec  ce  Ültrc  nouueau.  Le  Cenfeur,  difioursd’efi 

Ztelafofir-  Aucuns  ont  eferit  qu’il  y auoit  vne  caul 
/«itte  que  U particulière  qui  poulfoit  à faire  publier  tant  d 
plaintes  par  efent  contre  les  FinanciersjEt  ] 
Chambre  delà NobtclTeenuoya  des  Députe 
bUjJement  en  Celles  du  Clergé  & du  Tiers-Eftat  le  pn 
d'>vmCham-  ^lierde  Décembre  de  Tan  paffé,  qui  leur  d 
krepeurU  fent^Que  fur  diuers  aduis  donnez  à leur  Chan 
bre  il  y auoit  efté  propofé  qu’il  feroit  exp- 

ftabliflement  d’vne  Chambre  compofec  d’ai 
cunsqui  feroient  députez  des  Trois  Ordre 
pour  la  recherche  de  la  maluerfation  aux  I 
nances , d’où  on  eftimoit  de  retirer  de  l’vtili 
pourle  Roy,  & le  public. 

Le  Cardinal  de  Sourdis  qui  prefidoit  en 
Chambre  Ecclefiaftique , leur  dit,Qu;il  y auc 
peu  d’appareocè  que  l’cftabliffement  de  cei 
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^{lanibre  pcuft  eftre  vtile  , & rapporter  {fu 
iiuâ:  attendu  que  d’autresfois  on l’auoit  vou* 
U faire,  & n’auoit  de  rien  feruy. 

Le  cinquier,ne  dudit  mois  le  Vidame  de  Char- 
res  & cinq  autres  Depütez  de  la  NoblelTe  fil- 
ent encor  en  la  Chambre  du  Clergé  contin uër 
a mdme  propofition:Mais  le  Cardinal  du  Pér- 
ou qui  prefidoit  leur  dit,  Qifiis  ne  pouuoient 
ntrer  en  aucune  aeliberationiàns  auoir  appris 
es  motifs  de  celle  demande,  & les  raifom  & 
tioycHs  des  Donneurs  d’Aduis. 

Le  lo.  dudit  mois  fix  Députez  du  Tiers- 
Jftat entrèrent  en  la  Chambre  duClergé,  & 
lirent.jîue  leur  Chambre  auoit  refolu  de  fe 
3ind^  a la  NoblelTe  en  la  fiipplication  de  TE- 
.abhirement  de  ladite  Chambre  de  la  recher* 
re  des  Fmaciers:  A la  charge  qu’icelle  ne  pour- 
oit  ellre  reuoquce,&  que  fa  iurifdiélion  dure- 
oitiulques  a ce  que  les  procedures  feroient 
u6tes  & parfaites:  qu’on  n’cntreioiten  aucu- 
ecompoiition  auec  lefdits  Financiers , moins 
!ur  leroit  accordé  aucune  abolition , grâce,  ny 
jrdon  : ny  donné  autre  moyen  , ny  fecours 
bnr  diucrtir  la  cours  de  la  lufiice  en  ladite 
^ -ambre  ; &quc  les  deniers  qui  en  prouien- 
poient  leroient  employez  au  rembourfetnent 
es  üllices  fuperntimeraires,  ou  du  rachaptdu 
(omamerfuppliant  le  Clergé  d’y  joindre  Ton 

ipport  & faueur.  Le  Cardinal  de  Sourdis  leur 
[Ipondit,  que  la  Compagnie,  apres  auoir  de- 
peré  lur  leur  propoiition  , leur  feroit  rcf« 
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Ledit  iour  en  l’AlTcmbiec  quife  tint  dereîe 
uec,  le  Clergé  arrefta  de  fe  loindre  à ladite  fup 
pücation  aucc  la  NoblefTe  & le  Tiers«Eftat,8 
députa  l’Archeucfque  d’Aix  pour  en  porter  1 
paroUe  au  Roy,  affiftc  de  trois  Euefques,  d^ 
deux  autres  Ecc!efiaftiques,&  des  Députez  de 
autres  deux  Ordres. 

Le  lendemain  matin  les  Députez  des  Troi 
Ordres  pour  continuer  la  conférence  fur  1 
faia  des  Commiffions  extraordinaires,  (dor 
nous  ferons  mention  cy  apres  ) s eftaris  rer 
dus  au  Louure,&  alîemblez  auec  Meffieurs  d 
Confeil  , apres  que  lefdites  Commiffions  i 
plaintes  fur  ce  faiéfes  &propolees  furet  exam 
nees,&  que  Mf.le  Châcelier  eut  dit, que  le  Ro 
defiroit  que  leCahier  general  de  chacûdes  Oi 
dres  luy  fuft  au  pluftoft  prefété  pour  y pouuo 
T.  refpondrc  & donner  fatisfaéliô  le  plus  qu  il  f 

iamn%r»r  loit  poffible  iLe  Prefident  lanin  print  la  pan 
fenteauxDe-  le,  & rcprefenta  parvn  eftat  & eferit  sbreg 
pmz.  des  pEftat  des  affaires  plus  importants  fur  le  fai 

Trois  ordres  Finances  ,&  fur  les  receptes  & defpenl 
eiutjsér  Minorité  du  Roy , RegSec  de 

Roy  ne,  & depuis  que  le  Duc  de  Suilly  eut  re 
du  compte  de  l’adminiftration  & furintédan 
defdites  finances,  & que  le  foin  d’icelles  f 
baillé  au  Côleil  de  la  Diredion  ; Puis  adjoufl 
Que  fi  lefdits  fieurs  Députez  des  Eft^s  , ' 
quelqu’un  d’entr’eux  auoit  quelque  diniculi 
& defiroit  plus  grand  cfclairciffement  fur, 
affaires  des  Finances,  particulièrement  fur 
maniement  &C  adrainiftracion  d icelles, 
feroit  bien  ayfe  qvie  la  propoûtioa  enfuft  tai 


lefaïéi  des 
finances. 
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|u’il  ofFroit  en  dôncr  rintcitigcce,5i’  en  rendre 
raifon  par  mefme  moyen  à toute  la  CSpagnie. 

Surquoy  les  Depure2ides  Trois  Chambres 
ayant  cômuniqué chacune  Chambre  en  parti- 
culier,& apres  les  Trois  enfemble,  par  cômun 
confentement  luy  refpondirent,Qa*iU  auoient 
;ftc  députez  par  les  Eftats  fur  le  cômandement 
5ue  le  Roy  leur  en  anroit  faid,  pour  fçauoir  fa  ^ 
volonté  particulièrement  fur  le  faid  des  Cô- 
niffions  extraordinaires  , & fur  les  plaintes 
raides  fur  icelles:  Et  que  pour  le  regard  de  ce 
ju  on  leur  auroit  reprefentéfurlefdites  Fin-an- 
:es,  qu’ils  n’auoient  pas  charge  d’y  propofer 
lucune  difficulté,  ny  d’en  demander  aucun  ef* 
daircilTement  ; neantmoins  qu’ils  eftimoient 
)ien  que  les  Eftats  feroienc  bien  aifes^  & defî- 
’eroient,Qif  il  plcüft  au  Roy  leur  donner  qiiel- 
jucinftrudion  âccognoiffance  defdites  affai- 
esjniefmes  de  leur  faire  voir  leftat  defdites re- 
repte  & defpenfe. 

Surquoy  Monfieur  le  Chancelier  dit,  Qn’à 
!a  vérité  le  Roy  n’eftoit  obligé  de  le  faire:  ncâc^ 
noinsquefaMajefté  pourle  contenreniéc  des 
f-ftats,  6e  pour  leur  tefmoigner  fa  bonne  vol- 
onté, il  fe  pourroit  relafcher , 3c  fatisfaire  fur 
fefubjedàleur  defir:  Qjyilenreccuroirfa  vo- 
lonté & commandement  , que  Samedy  pro- 
hain  on  continuëroit  la  Conl'erence,&  qu’il  y 
pporteroit  5c  feroit  particulièrement  enten- 
dre les  intentions  de  fadire  Majcfté. 
i L’ Archeuefque  d'Aix,  auec  les  autres  Depu- 
vZ  des  Trois  Ordres  pour  lademâdc  de  Tefta- 
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bliîTement  de  la  Chambre  de  la  recherche  deî 
maluerfations  des  FinancierSjalIerent  le  5cj.  du 
die  mois  faire  la  fupplication  au  Royja  Royne 
famere  prefente.  Apres  que  leRoy  leur  euefa- 
ireràblemene  refpondujla  Royne  releuât  la  pa 
rôle  leur  dic^  Que  le  Roy  eftoit  dilpofé  de  don- 
ner tout  contenrement  aux  Eftats  fur  ce  fiibjeâ 
ôc  fiir  tons  autres  dont  plainte  ôc  füpplicatior 
feroit  faide  au  Cahier  General  5 lequel  il  defî- 
roitluyeftrc  prefenté  au  pluftoft , fans  alcerei 
les  formes  ordinaires^ny  en  rechercher  de  nou 
ué!îes>  aiSn  qu^anant  la  feparation  des  Eftats 
comme  il  auoit  donné  paroîcsil  peuft  auffi  don 
ner  fur  iceliiy  refponfe  fauorable. 

Le  qiîinziefme  dudit  mois , en  la  confercho 
qui  fe  tint  chez  M»*.  le  Chancelir  pour  traide 
defditcs  Commiflîons  extraordinaires,  les  deu: 
eftats  desRecepte  & Defpenfedes  Finances  di 
Royjdrefte^par les  fieurs du Confeil  delà  dire 
dion  des  Finances , furent  donnez  aux  Depu 
tez  des  T rois  Ordres, & depuis  leus  en  chacun 
Chatnbre.  Et  leur  fut  dit.  Que  le  Prefident  la 
jiin  mcfme  comme  inftruid  en  ces  affaires 
pour  en  auoir  eu  Fintehdance  principale  depiii 
îa  Regenee  de  la  Royné,fe  rendroit  en  chacun 
des  trois  Chambres  pour  les  informer  &c  el 
claircir  des  particularitez. 

La  Noblefle  defirant  reftàbliffement  de  la 
dite  Chambre  de  la  recherche  *,  prefla  les  deu 
autres  Chambres  d’en  reïcererla  fappücatior 
' E t rArcheucfquc  d’Aix , auec  les  Députez  de  I 
NoblefteSc  du  Tiers-EftâC  allèrent  au  Loiiur 
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lérechcf  , ôc  furent  introduits  au  Cabinet 
où eftoient  leurs  Majeftez,  aiifquelles  ils  repre- 
fenterent  les  principales  raifons  & confidera- 
dons  qui  auoient  meu  les  Eftats  â leur  reïterer 
&:  continuer  ladite  fuplication,  fçauoir.  L’e- 
xemple ôc  la  terreur  pour  Taduenirila  neceffité 
deTEftat  qui  ne  peut  fubfifter  que  par  lacefTa- 
tion  de  ces  peculats , ôc  par  la  luppreffion  des 
Offices  fuperflus  qui  leur  feruent  de  couucr- 
tiire  : ny  fe  remettre  que  par  la  reftitution  de  ce 
quiaefté  mal , pris,  6c  ce  feulement  dufîmple, 
fans  quadruple  ny  autre  peine:  ladite  fupplica- 
tion  ôc  recherche  ne  pouuant  eftre  plus  raifon- 
nable  ny  plus  douce;  & mefme  eftanc  fondée 
fur  le  traidé  de  l’abolition  accordée  aux  Finan- 
ciers par  le  feu  Roy. 

A quoyleRoy  refpondit  : l’ay  entendu  ce 
que  m’auez  did,  îe  vous  prie  haftcr  le  Cahier. 
Et  la  Royne  prenant  auflî  toft  la  parole  adjou- 
fta,  Qu.*on  loüoic  beaucoup  le  zele  des  Eftats 
fur  ladite  inftance;  mais  que  traidant  par  ar- 
kicles  & demandes  particulières  on  ne  vcrroit 
pas  delon’g  temps  la  conclu fion  du  Cahier  ge- 
|neral  , que  leurs  Majeftez  defiroient  eftie  au 
:pliifi:oft  drefte  ôc  prefenté^ 
j:  La  Noblelfe  defirant  faire  vne  rroifiefme  fnp- 
Iplication,  & pour  ce  ayant  eoiioyc  cinq  De- 
putezcnla  Chambre  du  Clergé, le  Crudinal 
du  Perron  leur  dit , Qu^attenda  les  rcrponfes 
ôc  déclarations  fi  fouucnt  reïicrees  de  leurs 
Majeftez, qui,  n’entcndoient  ordonner  ny  ref- 
i pondre  aucune  demande  particulière  qui 

N iiij 
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leur  feroitfaiâe,  que  fur  le  Cahier  General  S 
apres  qu  il  leur  auroic  efté  prefentc  , Il  fem 
bloic  que  pour  quelques  confiderations  il  fai 
loir  vfer  dVnc  furfeance  en  cefte  fupplication 

Ce  mefme  iour  de  releueeen  la  continua 
tipndela  Conférence  pour  Icfaicidcs  Com 
iniffionSjlc  Cardinal  de  Sourdis  & les  Député: 
des  T rois  Chambre  rendirent  à le  Chance 
lier  lefdits  deux  Eftats  des  Finances:  Ceux  d\ 
Clergé  8c  delà  Noblcffejuy  dirent, que  fui 
uant  la  volonté  du  Roy  & Tordre  à eux  prel 
crir,  ilsenauoientfaiâ:  la  Communication  & 
îedure  en  leurs  Chambres , fans  en  auoir  pri 
€Xtraict,& qu’ils  enflent  bien  defiré  en  auoi 
pins  de  communication  8c  cognoifiançe. 

Surquoy  Moniîeur  le  Chancelier  loü 
beaucoup  leurs  deux  Ordres  &c  leurs  depor 
tements  en  ce  qu’ils  auoient  procédé  confor 
mement  au  defir  de  faMajefte.  Mais  le  Tiers 
Eftat  n’ayant  fatisfaid  à iceluy,  ains  différé  iul 
quesà  ce  qu’il  leur  euft  efté  donné  plus  ampl 
communication  8c  permiflion  de  prendre  ex 
traiéb  defdits  eftats  pour  s’en  inftruîre  mieux 
auroitefté  exhorté  de  fe  conduire  & gouuet 
lier  à l’exemple  8c  par  Tadois  des  autres  Chain 
bres,  particulièrement  de  TEglifeia  laquell 
pour  pliifieurs  confîderations  les  autres  deu 
Ordres  deuoient  deferer  8c  fe  conformer.  E 
pour  le  regard  de  ce  que  les  Ordres  reque 
îoient  plus  grande  & plus  particulière  commii 
îiication  des  eftats  des  Rcceptesôc  Defpenft 
defdites  Finances^  qu’à  la  vérité  il  y auoit  plu 
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fieurs  raifons  6c  confiderations  de  part  & d au- 
tre fur  ce  fiibjet:  Q^e  les  2{oys  nepomoient  fans  dan^ 

^er  ha'l(ard  communijuer  l'efat  & force  de  leurs 
mances  font  les  nerfs  forces  de  leurs  E fiat  s: 
iNeancmoins  qu’il  cftimoic  que  fa  Majefté  fe 
jpourroit  relâcher  pour  le  dcfir  qu’elle  auoit  de 
Idonner  route  fatisfiidion  aux  Eftats;  qu’il  luy 
donneroit  cognoifTance  de  ce  qu’ils  requeroiêt 
encores,&  auilî>toft  leur  feroit  entendre  fes 
commandements  6c  volonté. 

Le  Samedy  vingt  vniefme  dudit  mois  de  De» 

[cembre,  le  Prefîdent  lanin  Controolleur  ge»  u 
Ineral,  Maupeou,  Arnauld  6c  Dolé^  Intendants  chambre  dre 
jdes  Finances  , ayant  faiâ:  donner  aduis  à la  clergé, furU 
jChambre  Ecclefiaftique  des  Eftats,  qu’ils 
jnoient  vers  elîcde  la  part  du  Roy,  L’Arche- 
jüefque  de  Bourges,  les  Euefques  de  Rieux  , de 
Grenoble  & de  Chartres , auec  quatre  des  Ca^ 
ipitulans  les  allèrent  reccuoir  à Tentree  de  la 
Chambre,  & les  conduireriht es qnatre chaires 
jpofees  vis  à vis  des  Cardinaux  Prefidents:  6c 
'après les  falutations , compliments  & coûrtoi- 
fies  rendues  de  part  &d’autrc,ledit  fieur  Ptefî- 
|dét  prenant  la  pâroIe,dit:Que  le  Roy  par  lad- 
uisdcla  Roynefa  Mere,  les  auoit  enuoyez  vers 
|les Trois  Châbresdes  Eftats,  & qu’ils  s’eftoient 
I premièrement  rendus  en  celle  du  Clergé, coule 
là  la  première , pour  luy  faire  entendre, 

C^e  la  Conuocation  des  Eftats  n’cftoitpas 
feulement  faide, afin  que  les  Trois  Ordres  y 
peuifent  faire  & prefenter  leurs  plaintes  6c  do*? 
leances,  & donner  leur  aduis  6c  confeil  fur  çç 
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que  la  maîlcc  des  homrues,&  la  corruption  des 
fîccles  pouuoitauoir  introduiâ:  en  toutes  les 
parties  des  TE  ftatjpour  fur  icelles  y eftre  pour- 
ueu  de  remede  neceflaire  par  leurs  Majeftez; 
Mais  auffi  affin  , Que  fi  leurfdites  Majeftez 
auoient  befoin  dufecours  6c  de  raflîftance  d.c 
leurs  fubjeds  pour  la  conferuation  6c  manu- 
tention de  leur  Eftac  , pour  le  fupport  des 
charges  d ’iceluy , ils  peulTent  luy  en  donner  & 
contribuer  : Et  que  de  fai6t , Tiflue  de  tous  les 
Eftatsen  temps  de  Paix  6c  tranquilité,  auoû 
cfté  toufiours  heureufe , quand  les  Ordres  s’e- 
ftoienc  conferuez  au  deuoir  6c.  refpe6t  de 
leurs  Majeftez,  6c  reprefenté  pour  comble  de 
leur  bon-heur  6c  gloire  l’honneur  de  leur  o= 
bey  (Tance. 

Que  le  Roy, tour  bon  6c  cîement,ne  defiroii 
ny  refpiroit  rien  que  le  foulagement  de  for 
peuple,  6c  la  reformation  des  defordres  qu 
pouuoiêc  eft;:e  en  fon  Eftat: qu’il  recognoiffoi: 
aftez  auec  laRoyne  fa  Mere,  les  Princes  6c  Sei 
gneurs  de  fon  Confeil, que  pour  le  bien  6c  con 
feruarion  d’iceluy  lefdirs  foulagemêt  6c  refor 
mation  eftoient  neçeftaireSjCe  qui  l’auoit  di( 
pofé  à y mettre  la  main  de  relie  forte,  que  Ici 
Eftats  6c  tout  le  Royaume  auroient  occafior 
d’en  demeurer  contents, 

QjTà  la  vérité  IVne  des  principales  chofes 
6c  def^uelles  il  falloit  auoir  plus  de  foing , e 
ftoir  le  faict  6c  adminiftration  des  Finances 
Auflî  fa  Majefté  auoit  faiâ:  donner  aux  Eftats  1; 
communication  des  cahiers  de  la  reçepte  & de 
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pence  d’icelles:  Et  ceux  qui  en  auoient  eu  1g 
foin, depuis  la  mort  du  feu  Roy, auoient  par  fon 
commandement  offert  d en  donner  vne  plus 
grande  inftruétion  6c  cfclairciffèment. 

Qne  par  le  paffe  és  Affemblees  des  Eftats 
bien  regices , 6c  non  tumultucufes , on  n’auoir 
lonné  autre,  ny  plus  particulière  cognoiffance 
des  Finances , que  par  le  moyen  6c  difeours  des 
Intendants  d'icelles  : Neantmoins  que  fa  Ma- 
jefté  vouloir , 6c  ceux  qui  en  auoient  le  manie- 
ment defiroienc  d’en  donner  cognoiiïance  par 
le  menu  j non  feulement  de  ce  qui  venoit  àTE- 
fpargne,mais  auffî  de  ce  qui  s’employoit  par  les 
Proiiinces , ôc  en  chacune  des  recepees  genera- 
les \ Offrant  d’en  entrer  en  conférence, lors  que 
ceux  qui  à ce  feroient  Dcpiitez  par  les  Eftats  le 
trouiieroient  bon:Ccpcndant  il  fupplia  d’anoir 
bonne  odeur,  6c  louable  opinion  des  adlions  ôc 
deportements  de  ceux  qui  en  auoient  le  manie- 
ment. 

j Qif  à la  vérité  la  defpenfe  depuis  la  Minorité, 
durant  la  Regenee , 6c  en  leur  Adminiftrarion, 
|(e  trouueroit  auoir  efté  tres-grande  ; Mais 
puflî  trcs-neceffaire,  pour  la  continuation  de  la 
Paix , pour  appaifer  les  mouuements  6c  tumul- 
:es,6c  le  coup  des  foudres  dont  on  auoit  veu  les 
ffclairs  j afin  d’empefeher  les  grands  defordres 
pfils  euffent  câiîfé.  Le  Confed  des  plus  lages 
Scaffedionnezaubicn  de  l’Eftat,  ayant  efté, 
^’il  faiiioir,pour  efpargner  le  fang  humain, & 
mipefcherlesalterations  6c  efmotions  , donc 
pnaefté  fifouucnt  menaçé,  efpandre  6c  faire 
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ptofufiondes  Finances  : la  prodigalité  enceH 
endroit  &occafion, ayant  feruy  d’extrenie  mef 
naget  Audi eftoit'il  notoire,  cjuele  moindre 
fouflsuement  & leuee  de  gens  de  guerre  euil 
apporté  plus  d’incommodité  ôc  d’oppreffioc 
au  pauure  peuplcjque  le  quadruple  de  ce  qu’on 
auoit  defpcnle  & leuéfur  iceluy. 

l’on  ne  deuoit  préjuger  rien  de  mal,iuf 
ques  à ce  qu’on  euftveu  leftat  de  ladite  def- 
peiife,  entendu  &conçea  la  neceffité  tres-im 
portante,&  raifons  d’icelle. 

Quant  à ce  que  l’on  mettoit  en  auant  l’efta' 
bliflTement  d’vne  Chambre  pour  la  recherche 
des  Financiers,  il  dit  ; Que  le  feu  Roy  ayant 
traidé  & accordé  de  l’abolition  pour  le  palTé 
«fei  & donné  alTeurance  qu’àl’aducnir  ils  ne  pour- 

deft^ommét  roicnt  cftre  recherchez  que  pardeuant  & pat 
^ à^ueUe  Compagnies  réglées  & fouueraines,&  non  pat 
ZiuTff  CommilTaires.Sa  Majefténe  poiiuoit  rietifair^ 
Koj  Hsrj^.  préjudice  d’icelle,  fans  ofFenfer  & faire  ton 
â la  mémoire  ôc  parole  du  feu  Roy  fou  Pere.  ^ 
Mais  que  fans  préjudice  d’icelle,  & pour  1 
recherche  de  ce  qui  n’auroic  pas  efte  aboly , oi 
des  maluerfationscommifes  depuis. SaMajeft 
auec  l’aduis  des  Eftats , & apres  que  leur  Ca 
hier  I uy  aiiroit  efté  prefenté  ôc  remis,  choifiroii 
& nommeroiî  des  perfonnes  de  l intégrité  def 
quelles  ehe  feroir  affeuree  d entre  les  Compa- 
gnies fouueraines  de  fou  Royaume,  aieffeâ 
dudit  EftabhiTemear  5c  recherche. 

Et  pour  lafuppreffiion  du  party  dudroid  An 
Euël&reuocaciQA  d’iceluy  ;>ou  y pouruoirai 
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3e  telle  forte  (iir  Icfdics  Cahiers , que  les  Eftats 
buroientfubjeftd’cn  cftrc  fatisfaiéls:  Eftant  aa 
furplus  fa  Majefté  rcfoluë  de refpondre  aufdits 
Cahiers,  auant  la  fia  & feparation  de  l’Afiem- 
biee. 

Le  Cardinal  de  Sourdis  qui  prefidoit,  fit  la  àà 

refponfe,  & entre  autres  chofes  dit.  Que  leur 
Compagnie  auoit  grande  occahon  de  rendre 
igraces  au  Roy  , de  ce  qu  apres  auoir  par  fa  ntL 
ponté  conuoqué  fes  Eftats , il  les  enuoyoit  en- 
cores  alTeurerpar  perfonnes  de  fi  eminente 
qualité  & mérité, de  refpondre  leurs  fuppli« 
carions  & remonftrances  aucc  toute  faueur  & 
jbenignité. 

Ç^e  leur  Compagnie  auoit  defiré  vneplus 
Iparticuliere  communication  & cognoiflance 
Ides  eftats  de  recepte&  defpenfe  des  Finances 
de  fa  Majefté,  affin  de  luy  pouuoir  faire  plus  af* 

!feuree&  certaine  fupplication  & remonftran- 
cej  & luy  donner  plus  folide  & falutaire  aduis 
|fur  icelles  , comme  en  vn  affaire  le  plus  impor- 
tant de  fonEftat. 

I Quant  à LeftablifTemêt  dVne  Chambre  pour 
lia  recherche  des  Financiers , leur  Compagnie 
1 auoit  defiré,fur  les  ouuertiires  & affeurances 
jqu  on  luy  auoit  donné  que  fa  Majefté  en  pour- 
roit  retirer  vn  grand  fecours  & de  grades  fom^ 
jmes  qui  luy  pourroiéc  feruirpourle  rembour*» 
jfement  de  la  finance  des  Offices  fupernumerai- 
jres  affin  d en  faire  la  fuppreffion,  ou  pour  le  ra^ 

Ichapt  de  fon  Domaine. 

It  po^  la  reuocation  du  droi^t  Annuel^ 
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que  c’eftoitîc  defir  & la  voix  de  tous  les  fub* 
^ jeâs  du  Royaume  nô  intereflez  en  iceluy,  Qiu 

I les  Cahiers  mefme  des  Députez  du  Tiers=Eftàt 

quipoureftrela  plus'parc  des  Officiers  y fai 
foient  lefiftancc,  en  eftoient  chargez. 

Que  leur  Compagnie  auoit  mis  fon  efpcran- 
ce  en  la  bonté  6c  bénignité  du  Roy , ôc  ez  fage: 
confeüs  delà  Royne  fa  mere  , Le  Gouuerne 
ment  & conduit  te  de  laquelle , & particulière 
ment  la  Defpencefaiébe  durant  fon  heureuf 
Regence^ne  pouuoit  qu’eftre  louee  infiniment 
comme  ayant  efté  très- vtüe  6c  tres-necefiaire 
& fans  laquelle  les  defordres  6c  mal-  heurs  de  h 
guerre , dont  TEftat  auoit  efté  fi  affligé , & s c- 
ftoit  cuidé  perdre  durant  les  autres  Minorités 
6c  Rcgences,  eftoient  ineuîtables. 

Que  la  pieté  de  la  Royne  auoit  rendu  le  Cie 
faiiorablefur  ceft  Eftat , Et  fa  prudence  ( qui  a 
uoit  préféré  la  tranquiliré  publiquejôc  le  repo 
d’iccluy  à la  defpenfe  de  Targentjdont  elle  feuL 
fepouuoitle  plus  preualoir  ) luy  auoit  acqui 
vne  obligation  infinie  fur  le  Royaume , dont  L 
mémoire  feroit  erernelle. 

I j^eUhratiort  Ledid  fieur  Prefident  lanin  s’eftant  auci 
di* Clergé (ur  ceux  qui  laccompagnoient  retiré  de  laditi 
les  prof  oftüos  Chambre , pour , aller  vers  les  deux  autres  Or 
du-  Prefident  dres  leur  faire  entendre  Ce  que  défi  us>  Le  Cler 
Umn,  délibéra  de  fe  contenter  à la  volonté  di 

Roy,6c  à la  Communication  &:Conference  fu 
lefdits  Eftatsde  recepte  & defpenfe  que  ledi 
fieur  Prefident  auoit  offert  i Et  qu  on  député 
£oit  vers  les  deux  autres  Chambres  pour  le 
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difpoferàfairc  de  mefme.  n VîT  / ^ 

Maisla NoblelTe  enuoya  le  21.  dudit  mois 
vers  le  Clergé  cinq  de  leurs  Députez:  le  fieur  jefurhfdtm 
deMaintenon  portant  la  parolle  dit.  Que  la 
Conférence  & communication  donc  ledit 
fieür  Prefident  lanin  auoit  fai£l  offre  , ne  les 
pouuoic  allez  inftriiire  pour  former  & donner 
vn  confeil  à fa  Majefté  fur  le  retranchement 
ides  defpenfésfuperfluës:  Et  que  les  difficultez 
par  luy  propofees,  fondées  , Sur  ce  qu’il  eftoic 
hazardeux 6c dangereux, de  donner  cognoif- 
ifancc  & dedefcouurir  Tcftat  6c  forme  des  Fi- 
uacessn’eftoit  pas  confidcrable  pour  le  regard 
des  Eftats,lefquelseftoientcompofez  deper- 
fonnes  fort  afEdeesÔc  obligées  au  bien  & ferui- 
ce  du  Roy  & deFEftat,6c  côme  telles  députées 
jparticulierement  & enuoyees  de  leurs  Prouin» 
ces,  pour  fçauoir  radminiûration  des  Finances, 

& fur  icelle  donner  les  confeils  fàlutaires  à fa 
Majefté  : ce  qu’ils  ne  pourroient  faire  s’ils  n’en 
auoient  ladite  particulière  inftruclion  & co« 
ignoiflance. 

Le  Cardinal  de  Sourdis  qui  prefidoit,  leur 
^it  5 Que  pour  le  regard  de  la  Communicarion 
& Conférence  offerte  par  ledit  fieur  Prefîdenr, 

|c  Clergé  s’en  eftoit  contenté  , cftimant  que 
)arcefte  voyc  ilen  pourroit  aiioir  plus  parti- 
culière inftruétion  , que  par  lefdits  extraits, 
jui  n*auoient  repart  ny  replicque  , bien  que 
aeantmoinsils  euftent  efté  neceffaires  pour  la- 
dite inftruétion  : qu’on  lesprioiî&  exhortoic 
J en  faire  de  j^eftnç  1 Et  que  leur  Chambre 
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uoitjà  nommé  vn  de  chafque  Gouuernemcrit 
pouraffifterà  ladite  communication  & Con 
ference. 

Depuis  il  y eut  encor  quelques  difficultez  fu 
tesejfdtsdjs  forme  de  la  Communication  ; Le  Roy  &c  foi 

fjra?tces^co-  Confeil  ne  trouuerent  pas  raifonnable  i qu  ell 
fe  feit  dans  les  Chambres  des  Eftars.  Pour  1 
atèx  Depntez.  nombre  de  Députez  qui  y affifteroient>  leRo 
desEjiats,  accorda  qu’ils  fuflcnt  trcntc»iix,  fçauoir  douz 
de  chafque  Chambre* 

Le  iq,  lanuier  Monfieur  le  Chancelier  er 
noya  adu«rtir  les  trois  Chambres , comme  1 
Royauoitordonné^queleLundy  la  Com 
municâtion  defdits  eftats  des  Finances  fero 
donnée  aux  Eftats,  êc  quilseuflent  aenuoyt 
leurs  Députez  particuliers  des  trois  Chambre 
pour  s’y  trouiier , & alîîfter  : Ce  qu  ils  feiren 
Et  fut  monftré  en  ladite  Communication  ^qu 
les  eftats  de  defpenfe  fe  montoient  à vingt  t 
& vn  million  cinq  cents  mille  Hures  : Et  la  R( 
cepte  en  rEfpargne  ne  montoit  qu’à  dix*fe{ 
millions  huid:  cents  rail  liurestPar  ainfi  il  mai 
quoit  de  fonds  trois  millions  fept  cents  mil  1; 
lires:  Icelle  recepte  & defpenfe  pour  lanm 
dernière 

Les  Députez  ayant  demandé  à veoir  le  men 
delà  defpenfe  dcfdics  Eftats  ,mefme  de  celi 
des  penûons  : On  leur  dit,qa’il  n eftoicraifoi 
nable  qu’il  fuft communiqué  n’ydiuulgué,  ( 
ce  pour  piufieurs  confiderations  importante 
au  Roy  & àl’Eftat. 

Qu^oiure  la  fufdite  recepte  & defpenfe  il 
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buoit  dix-huiâ:  millions  & cent  mil  tant  de  ii- 
pres  quifcleuoient  &employoict  parles  Pro- 
uinccs,târ  au  payeméedes gaiges  des  Officiersj 
qu’autres  diuerfes  defpenfes,  le  menudefquel- 
les  les  Iptédans  des  finances  promirent  de  cé- 
muniquer  en  leurs  maifôs  aiiïDcputez  de  chaf» 
que  Prouince.pourladeïpenfe  de  fa  Prouincei 
ladite  communication  ne  fe  pouuant  faire  és, 

AfTemblees  à caufe  de  la  longueur  & côfulionj 
& des  diuers  papiers  qu’il  falloir  veoir. 

Les  Députez  ayaiis  chacun  en  leur  Chambré 

faiâ:  rapport  de  ce  qui  s’eftoit  pafle  en  ladite 

Communicâtion.Gn  les  priade  continuer  aulK 
âs’y  trouuer , & de  demander  la  communica- 
tion de  tout  ce  qu’ils  iugeroient  eftre  befoin 
pour  leur  inftru<5tion&  autre  erciairciflemcnc 
fur  ledit  fubjeéi:,  aflSn  que  l’on  peuft  auoir  vné 
cognoiflance  parfaire  j pour  former  l’aduisj 
Confcil,  & tres-humbie  fupplication  que  l’on 
deuroit  donner  à fa  Majcllé,  fur  le  faid  des  Fi- 
Eances. 

Ainfî  apres  plufieuTS  communications  Jes 

Articles  fuiuants.  touchant  le  Reglement  des 
IFinances,  furent  dreirez&  mis  dans  les  articles 
principaux  prefehtez  par  le  Clergé  & la  No- 
pleüè. 

S tleuj^ pieu  a ~)iajire  MAjeJîe  pitre  donner  MX  Dè* 

^tepdes  Troutnees  communvemonpAr  le  menu  de  I’e^ 
fat  de  yos  Finances  pour  le  yoir  & confederer , Us  yous  flefelul.pai' 
'Mroientreprefentéen particulier  les  cattfes  du  defordre  It  Giergé  ^ 
dont  ils  font  contrainEts  yenir  faire  très  humbles  re- 
mnjhmm  mgentrd;  peler  à yojrr^ 


Defpenfe 

ftmgueetn 

deHxep^ts* 
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Mdjejte  eju  tl  s^y  commet  yngrand  ahm  Uni  en  la  re* 
r la\ 


cefte^iden  UdeJ^enJ}^  pour  UreformatknduijHel^O^ 
pour  prendre  tels  jl  hons  reglements  klUduemr,  que 

'yojire  pduurè  peuple  fott  foulage , "Vos  Finances  en 
foient  de  beaucoup  augmenteesy  f^ojlre  Maiefie' efi  tres^ 
humblement  JupplKe  y Vejlat  de  l anneeprejente 
feradésaptefent  arreflé  par  traduis  des  Jntendans  & 
de  trois  DeputeT^de.chafcunedes  Chambres , ( puis  qu  il 
plaifi  a Ifojtre  Majejlé  leur  permettre  de  demeurer  prel(^ 
de  Ifojlre perfonne  en  cefie  qualité , pendant  la  refponfe 
des  prudes  di4r  Cahier^  aufquels feront  a cep fin  corn- 
muniqué^les  efiats  des  precedentes  années  y que  do^ 
r^fnauantpour  euiter  tous  abus  diuertipment  de 
"Vos  deniers , tant  ledit  eftat  pour  la  prefente  annee^ 
qtdautresfuhfequentes  foit  difhngue  en  deux.  Lepre^ 
mier  contenant  [^entretien  de  yofire  l{oyale  Maifon^ 
gend^armeriCygarnifons  ordinaires  extraordinaires 
des  guerres  y yimhaffadeSy  IfoyageSypenfions  eflrangeres* 
autres  defpenfes  publiques.  Le  fécond  y des  gaiges 
d^ officiers , rentes  confhtueeSypontSy  peageSy  & répara^ 
fions  y cr  toute\  autres  depnfes  qui  a çemparaifon  dei 
precedentes  fon  peut  efiim^r  particulières.  Four  la  rC' 
dudionde  chàfcun  defquels  èfiats  y aura  trois  Intem 
dans  tels  qtdil  plaira  a y ope  Majep  cboijir , qui  tien- 
dront  le  controoüe  dépits  efiats  chacun  par  quatre  mots. 
dpBrant  maintenant  iefeconiefiat  a trois  de  chafcun 
des  Ordres  du  I{^oyaumej  qui  changeront  d an  en  any_e!y‘ 
feront  du  nombre  de  ceux  qui  fèruiront  par  quartier  en 
yofire  Confeil:  tomlefiquels  Intendms  arrepront  en- 
femhle  tous  les  efiats  y CT  ne  pourront  outrepafer  le  com 
tenu  en  iceuxy  ny  les  Fpglements  que  yofire  Majefh 
commandera  sprpeifie  dfn  refiondre  en  leurs  noms ^ 
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conftifion  ny  mejïange  de  leurs  charges.  En  cas 
d’augmenutwn  toutesfois  des  dl^enfes  necefdires pour 
fl^EjlAt.,  Ce  tpudejfaudra  du  premier  fera  pris  du  total  dit 
\ fécond  aujqld  la  Imre , non  au  contraire ^ cr'  ce  par 
' f Ordonnance  dey  oHre  Confeil,  auquel  en  ce  cas  fera 
j faiB  rapport  des  caufes  de  ladite  augmentation,non  au* 
trement:  Et  par  ce  moyen  hostre  Royaume  receur A 
deux  biens  tant  fi  long  temps  defire\.  Le  premier 
fdil  ne  fefera  aucune  leuee fur  hos fisbjeàsy  qui  ne  foit 

fitilement  employée  : L’autre,  qu  apres  lefdits  eflats 

'.arreflefd  ne  s’tmpofera  rien  plus  d'extraordinaire: 

\maiscequidefaudraauxnecefittel^deyoiîreEflatfè 
prendrafur  les  ^{entiers,  officiers,  cr  autres-yos  fuh* 
jells plus  commodes,au  fol  la  hure  par  ordre.  Eeuo* 

?uantparyofl:re  Majefle'  tant  fur  le  prefentque  pour  • 
aduenir  toutes  tmpofitpons  de  deniers  qui  ne  feront 
' ComprtfesaufditseflatSf  fors^y  excepté  les  oétroys  ac* 
fordefauxyillesouProutncesqui  fereçoiuentOi-^con- 
fomment fans  que  yoflreMajeffé  enfaffeeflat. 

^ lesEéiatsnepeuuentcelerayoélreM.quel’intro*'^^^^'***^ 

\duilton  des  Penfions  ne  reffent  en  fa  fin  quelconque  cefle 
antienne  obeyffance  que  les  François  auoient  accoufiu* 
me  de  rendre  à leursifiys,  elle  à quèlque  iniuïiice  en 
■foy,  deriuant  l obligation  naturelle  des  fiibçeélsen  ra* 

\thapt  cr  recompenfe  de fidelité  cr  feruice-,  Et  fi  efl  défi 
ferilleuficonfiquence  pour  les  finfibles  jtugmentations 
des  fàlairescr’ appointements  de  Iras  principa,ux 

tierT,  tr  pour  les  ial&ufies  quelle  excite  entre  pareils,  cir 
fur  la  difiration  des  affetions  des  fubjeBs  du  feruice 
de  leurs  Épjs,  au  feruice  des  Grands,  par  l’intercefiio» 
defquelsUs  reççiuent  tels  bénéfices:  Et  d’auantage,cefi 
ét  Mmemté  en  ceux  qui  n’ont  efii 

! ■ ~ ü n 
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«rétijk\  de  teies  ftnjiom , *fin  de  ce  faire  rechercher^ 
%tfar  deffiu  toutes  autres  confiderations,  llya  U chare 
ge imolerahle  de  "Vos  Finances  , ef  de  fre\de  fix 
millions  de  Hures  far  an.  Vos  tres^humhles  JùhjeBs, 
SIK  iffrenans  (kr  eux  toute  l’enme  de  ce  retranche* 

mentyjùffltent  très  humblement  hofire  Maiefé  ^ou* 
loir  entièrement  abolir  cefie  introduBion  , ey^  en  défi 

eharger  d’autant  yofre  famre  peuple , puis  fsjlle  a 
'deftoy  recompenfer  de  dons  ^charges  & offices  tous 
ceux  ^ui  ontbien  jiruy  tant  grands  ^ue  pets  ts. 

il  a pieu  à "iofite  Majejîé  accorder  fi  Chambre  de  lu* 
Chamhre  de  fiicipour  la  I(echerche  dehos  Finances  ••  Les  Efiatsjui 
f ^Recherche  f*'  l/ofrefeul  feruice  > fupplient  ')ioftre 

LfLln-  Majeftffifilefiulagement  de  fin  peuple  (r  de  fin  pro* 
ciers»  prebten  luy/ontacceury  fatre  choix  de  luges  dont  la 

- faffifanceer'yerturefionde  àceîiecharge:yconfom~ 

dre  au  fi  trois  perfonnages  prins  du  corps  defdiis  Efiats 

tels  ^u’ilyotu plaira  choifsridffeBer  les  deniers  gui  en 

prcmendront  au  rachapt  de  yoflre  Domaine  & rentesy 
fans pouuoir  efire  diuertis  ailleurs , ny  la  Chambre  re  • 
uoffiee  pour  fiel  fie  caufe  ou  occafion  que  ce  fait,  & 
en  commander  dés  à pre[ mt  toutes  expéditions  necefi 
[aires. 

Des  Duejt  ^prcs  aaoit  dit  ce  qui  s’eft  paflc  aux  Eftats 
fjr&mt  touchant  les  Financiers  & les  Finances,  nous 
^duraHtles  mettrons  les  Duels,  & les  querelles , & 

Rfiaiu  femBlabics  adions  furuenucs  durant  lefditj 

. . Eftats, 

Les  gens  de  guerre  en  France  croycntqm 
Zel  àedeuH  leu  r profcffion  ne  permet  pas  que  les  ofFenle! 
jtldats  du  puiffent  prendre  fatisfaftion  d’vnc  iniurc  pre 
regimtnt  des  jjjjduë  > PaC  aUtïfi  VPyç  qW  6^ls  dcs 
^its»  * 


Troîjtefmef^orttmuatîofp^  iOf 
Leip.  Nouembre  de  Tan  paffé,  d«ux  foldats da 
Regimenf des  gardes,  nonobftant  les  defTenfeSj 
allèrent  fc  battre  en  Duël:  IVn  demeura  mort 
j fur  la  place, &rftutrc  penfîintfc  fauuer  fut  pris 
& mené  prifonnier  en  lageolle  dc  rAbbayc  S. 

Çerraain:  Le  Procureur  fiical  y feit  auffi  porter 
! celuy  qui  auoitefté  tué. 

C’eft  vue  des  prétentions  du  Colonel  de  Tin- 
I fanterie  Françoife,  Que  les  foldats  du  Re^itxrec 
I des  gardes  ne  font  iuft  iciables  que  du  Preuoft 
! du  Régiment, quelque  ofFcnfe  qu’il  ait  commi- 
fe,&  que  tous  luges  Royaux  ôc  autres  ifen  doi- 
uent  prendre  cognoilfancc.  Or  le  luge  de  bAb- 
j baye  vouloitfâire  le  procès  à ces  deux  foldats, 

I pource  que  le  combat  awoit  efté  faid  fur  les 
I terres  de  fa  lufticc:  Mais  dez  le  lendemain  deux 
! Compagnies  dudit  Rcgiracnc  en  forçant  de  ia 
garde  du  Louure  furent , en  retournant  en  leur 
I quartier,  menees  par  l’Abbaye  S.  Germain,  cù 
la  prifon  fut  forçcc,&  les  deux  foldats,  tant  le 
j prifonnier  que  le  mort,  enleuez  d’icelle  .Om  di- 
i foitque  le  Duc  d’Efpernon  l’auoit  faid  faire. 

La  plainte  de  cefte  adion  fur  auffi-toft  ^iéte 
[ au  Parlement,  qui  s’en  retint  la  cogiioiflan- 
cc.  Le  lendemain  ledit  Duc  accompagné  des 
| ficns,&d’vn  allez  grande  fuite  de  NobiclTe  Bc 
' Capitaines,  cftans  tous  botez  & efpercnn^îz^fe 
rendicàlafortie  delà  Cour  au  Palais;  la  plus- 
part  des  fie  ns  s’a  rrefta  à la  porte  de  la  grande 
j falepar  ®ù  Ion  reconduit  Meffieurs  les  Prefi- 
I dents,où  fefit  desindifGrctions  àplufieurs  per» 
|,fonnc$deîuftice,  dcqiioy  dez  le  iour  mcfme  |d 

I O iij 
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yeut  de  grandes  plaintes  fâid€S,&  fitt  icelles 
Arreft  portant , Que  Ton  informeroit  de  cefte 
aélion , &r  cependant  on  fuirceoiroit  de  rendre 
luftice  aux  particuliers,  iufques  acè-qu  elle  euft 
efté  fâide  de  ceux  qui  auoient  mefprifé  Tau- 
tlioritcduRoy. 

Sa  Maiefté  délirant  conferuer  rautboritc  de 
fa.  fouueraine  luftice,  & donner  comme  vne 
correftion  à cefdites  deux  adions  , il  voulut 
. quelesinfor^mations  qui  s’en  faifoient  fulTenc 

ff  _ furcifes , que  ledit  Duc  allaft  faire  fes  exeufes 
— à la  Cour,  l'informaft  de  Tintention  qu’il  aaoit 

cuc,&quelefoldatfuftremisenlaprifond’ou 
- il  auoit  efté  enleuérEtpoutce  faire,  tlenuoya  le 

^ ^ ^4-  dudit  mois  le  fleur  de  Praflain  aduertir  la 

Cour  de  fon  vouloir. 

Le  prifonnier  eftant  remis  en  la  prifon  de  la- 
tv  dite  Abbaye , il  ne  reftoit  plus  flnon  que  ledit 

Duc  allaft  à la  Cour  faire  fes  exeufes.  SurqueL 
que  difficulté  qui  fe  forma,  le  Roy  trouua  bon 
que  le  Duc  allant  au  Parlement  tiendroit  fa 
place  de  Duc  & Pair.  Voicy  ce  qui  en  fut  lors 
imprimé,  paroùleLcdeur fetrouueramicux 
/ informé,  de  ce  qui  fe  pafla  en  la  Cour,  que  par 

ce  que  Ton  en  pourroit  eferire. 

€é  ^ul /9  fdf  ExtratEl des  ^giftres  de  h Cour^ touchant  ce  qui  s'efi 
ft  ttt4  Parle-  pajfêen  f affaire  de  Monjieur  (tEjfernon*  Du  z 4. 
uémhrey\6i^. 

Cour  ayant  délibéré  fur  les  lettres 
mn.  de  cachet  du  Roy  , apportées  par  le  fleur  de 

: ' Praflain, oüy  fa  creance  ; a arrefté , obeiflant  a 

fa  Majefté  , qu’il  fera  furcis  pour  deux  iour$ 
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3e  defiberer  fur  ce  qui  s’cft  pafle  aux  faux  * 
Ibourgs  faind  Germain,  & ce  qui  s'en  eft  depuis 
enfuiuy:  Et  fupplie  tres-huitiblementfa  Majc- 
ftc  de  trouucr  bon,qu'ellea  iugé  ne  pouuoir  ny 
deuqir  rendre  luftice  aux  particuliers , qu  elle 
ne  l’ayt  faide  pour  le mefpris  faid  contre  lau- 
thorité  de  fa  Majcfté. 

Monfieur  de  Ventadour  ( s'^efiolt  rendu  de^ 
iesfeptheuresdum^tinenUgrmd'  Chamhre)  a dit, 
iQuele  Roy  auoit  tres’agrcable  ce  qui  s’eftoit 
Ipaffé  enceft  adion  ; qu  il  en  remercioit  la  c5- 
ipagnie,  ScTcn  remerciroit  plus  amplement  en 
lia  perfonne  de  ceux  qui  feront  députez  de  la 
jCoiir  pour  aller  deuers  fa  Majeftc:  que  la  Cour 
iFauoit  obligé,  fi  Icis  fubjedspeuuent  obliger 
leurs  Princcs,&  que  Monfieur  le  Duq  d’Efper- 
Inon  viendroitprefentement  pour  faire  fes  ex- 
cafés  ôc  fatisfadions  : que  pour  le  regard  de  la 
Ifeance  qu  il  doit  tenir,  Le  Roy  pour  certaines 
confiderationsâtrouüébonqu  il  eufl:  la  place 
jde  Duc  & Pair. 

■ Monfieur  le  Grince  de  Conde'  efirnt  aufii  entre' en  U 
Cour, 

I Monfieur  d’Efpernon  (y  arnud  y ne  demie 
heure  âpres,  auec  line  grande  fuitte  de  Nehleffe,  en^ 
\tra  en  la  Grmd^  Chambre  auec  Monfieur  le  Grand)  “X 
l^it  : Meffieurs,  le  n cufie  iamais  penfé  que  l’on 
|dçuft:  interpréter  mes  adios  en  mauuaife  part, 
jayant  (èruy  les  Roys  vn  fi  long  temps,  principa- 
llement  ayant  eu  fhonneut  depuis  trente  ans 
d elire  de  ce  corps  le  plus  grand  & le  plus  illu* 

O iüj 
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lire  du  Royaume  ; le  vins  le  iout  (uîuant  de  èc 
qui  fe  paiTa  aux  faux-bourgs  faind  Germain 
pour  en  efclaircic  cefte  compagnie , laquelle  ie 
ne  trouuay  aflemblec,  tellement  que  ic  ne  peus 
effeduer  mon  deffeing  : Et  elepuis  ie  me  fuis 
efforcé  d’y  venir  deux  fois, & y féufTe  venuplu- 
ftoft  fi  i’cufTe  penfc  que  la  compagnie  ne  l’euft 
{rouué  raauuais.Te  lafupplie  tres-Kiirnblement 
de  ne  croire  qüe  fçaebant  depuis  fi  long  temps 
l’honneur  & le  refpcét  que  ie  luy  doibs , eftant 
en  l’aage  où  ie  fuis,  & ayant  blanchy  le  poil  que 
4e  porte  au  menton  au  fèruice  des  Roys , que  ie 
vouluflè  maintenant  auoir  autre  delTein  &:in« 
tentionrVousfçauezqu’apresle  mal-lieurarri- 
ué  qui  fembloic  menaçer  la  France,ie  fus  le  feu! 
de' ma  qualité  qui  vint  offrir  le  feruîcc  que  ie 
defirois  rendre  à cefte  compagnie.  Qj^ant  aux 
deux  dcrnicres  adions,  U première  tin  l^ffele 
iugement  m poy  j & la  fécondé , Si  vo  us  en  auez 
prins quelque mauuaife opinion^  ievous  fup- 
plie  bien- humblemét  la  perdre.  Et  fi  quelqu’vn 
trouue  mon  ftille  vn  peu  rude  pour  les  oreilles 
de  la  compagnie  fi  délicates  & capables, ie  vous 
fupplie  bien  humblement  excafèr  vn  panure 
j|  r Capitaine  dé  gens  de  pied , qui  s’eft  toufiours 

i;  pluseftudicàDicnfairequ’àbiendireî&croira 

! qfls  pour  maintenir  & conferucr  rhonneur  de 

, Çsfis  compagnie  , iç  vaudf ois  employer  mon 

fàng&mavic.  ; 

Monfieur  le  Premier  Prefident  luy  a pro. 
I • -Puis  que  le  Roy  vous  a voulu  départir 
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pè  fes  grâces  6c  fkueursjvfanc  de  (a  douceur  6c 
çlemcnce  comme  les  Roys  fes  prcdeceflreurs,  Sc 
qüiâ  commandé  à ceftc  compagnie  par  très- 
exprès  commandement,  tant  par  efcrit  que  de 
fa  propre  bouche,  dcreoeuoir  vosexcufes  & 
farisfâdions.  La  C o v interpr, étant  béni- 
gnement les  adions  dVn  OiEciér  de  la  Cou- 
ronnes & Pair  de  FrancCsde  1 aage , quali- 
té. Valeur  & merke  que  vous  elles  , en  ce  qui 
s’efl:  paflé  aux  faux  boufgs  faind  Germain , . 

iaaPalais,arcçcu  & eu  tres-agreablepar  le  tres« 

^xprçs  commandement  du  Roy  , voftre  fatis- 
fadion  : &:  fcra  fouitenante  Sc  memoratïue  de 
^osferuîceS,  & des  rccognoilTanccs  par  vous 
raides,  efper anc  qu’ayant  faid  feruicc  au  Roy, 
yous,  vos  fuccefleurs  6e  heritiers  commuerez 
& radiienirdcle  rendre,  comme  vous  deuez,  è 
laluftice  &r  aux  Loix:  6e  oublie  pour  ceft  effet 
bout  ce  quis’cft  palTé  d’important  en  ce  quf 
vous  regarde. 

r C’ellvn  des'honneur  de  fuir  le  combat  (di-  Cemhâtde 
ïenc  les  Nobles  : ) Nous  auons  apprins  de  nos' 

Peres  à mcfprifer  la  mort  le  cœur  du  Gen- 

fiI»hpmmeeftàrefpec.Ccfontdcsmaxiraesdc  dejsi^jlre. 
ang,  que  lesEdiéts  & Rcmonftrances  ne  peu- 
aentofterde  leurs  ceftes.  Aufii  le  17.  lanuier 
le  celle  année,  quatre  Gentils- ho^mmeS  Fran- 

^ois,rçauoir,La  Ferté,&  Latrie(duquel  il  aefté 
parlécy-dpfliisau tumulte  de  Poiâ:iers)aucc 
!C  Baron  de  Livarot , & Ddvillars,s’eftans  rên- 
luslesvns  après  les  autres  dans  Gentilly,  Sc 
iyans  cherché  cnfemblèmcnt  vnè  place  pouc 
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fe  battre  deux  contre  deux,  s*adaifcrent  d’alle 
auchafteau  de  Biçeftrei  où  ay ans  mis  pied 
terre  dans  le  clos,  (fans  prendre  garde  au: 
petits  biiiflbns  & chicots^ny  aux  caues  & grâd 
creux  qui  y font  ) s’eftans  entre vifitez , fe  joi 
gnirent  de  (î près, que  Latrie  qui  s’eftoit  cm 
peftré  les  iambes  dans  vn  builTon , tumban 
fut  tué  fur  la  place.  La  Perte  cheut  a la  rcn 
ucrfedans  vh  creux  allez  profond,  d*où  il  ni 
le  Içe ut  retirer  fans  a^de.  Et  Liuarot  futblelE 
à mort. Quant  à Dpvilkrs  voyant  Teftat  de  ce 
trois,efchappé  de  ce  combat  fans  eftre  bleff 
fongcaà  fairetraide.  percé  retire  du  creu: 
où  il  eftoic  cheut,  aduifa  à la  fiennc.  Pour  Li 
uarot  fcs  amis  à Paris  ayàntfçcureftat  où  i 
cftoit  Pallerent  quérir, & fut  mis  en  la  maifo'i 
dVn  Grand:  & peu  de  iours  apres  il  mourut  d< 
fes  blelTures.  Latrie  fut  leiié  mort  par  fes  amis 
& depuis  enterré  à S.  Maur  des  PolTez.  Aller  ; 
la  MelTe  auec  deuotion,  & à la  fortic  s^en 
trccouper  la  gorge  pour  la  querellé  d vn  autre 
c’eft  chofe  que  les  fiecles  palTéz  n’ont  p6in 
veu. 

En  ce  temps  IcsDuels  furent  li  communs, qui 
deux  Seigneurs  de  Gafcongne,  fçauoir,lc  Côti 
de  Grammont,rvn  des  Depurezaux  Eftats,  & 
le  Marquis  de  la  Force  Capitaine  des  Garde 
du  corps  , auec  leurs  féconds,  fe  trouuercnt  S 
fc  battirent  à cheUal  au  pré  aux  Clercs.  En  vi 
duel  le  Baron  de  Rabat , ieune  feigneür  de  1 
Maifon  de  Poix , tua  le  Baron  de  Lognac.Mai 
comment  la  pofterité  pourra  elle  croire  qu 
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füxDucsSc  Pairs  de  France,  Chefs  de  leurs 
l^ifonsjfe  foient  veushors  de  la  porte  S.An- 
ome  ,auec  vn  Marquis  & vn  Capitaine  dés 
rdes  du  corps  qui  leur  feruoienc  de  féconds, 
battre  àpied,  le  pourpoint  bas.  Bref  ils  ont 
îur  loy,  Qjie  venants  de  Maifons  nobles , d^e- 
|is  qu‘ilsfont  hors  d^éîifance  & peuiientpor- 
r les  armes,  ils  ne  doiuent  efpargner  leur  fang 
i vn  due!  où  il  y va  du  pqind  ddiôneur,  & que 
Haies  maintient  en  réputation. 

La.  Chambre  Ecclefiaftique  des  Eftats,  fur  ie 
Iportquiy  fut  faid  de  tant  dedueb,  faidsàla 
te  du  Louure  & des  Eftars, délibéra  d en  faire 
^inte  & FLcmonfi: rances  ad  Roÿ  par  Députez 
[Tticu!iers,afin  qu’il  y pourueuft  & ordonnaft 
le  cxade  obferoation  des  Edids  faids  dontre 
? Duels.  L’Eucfque  de  Montpellier  fut  ptié 
î porter  la  parole,  & en  raudiencc  qu’il  eut 
^ leurs  Majeftez,  il  eft  porté  par  le  Procès  ' 
trbal  delà  Chambre  Ecclefiaftique,  qu’il  leur 

h ' ■ ' 

iLes  Prélats  & autres  Ecclefiaftiques  vos  très-  Harangue 
irnblcs  & fidelles  Orateurs  & fubjedSjalTem- 
lez  en  cefte  ville  par  lauthorité  de  voftrc  Ma- 
lié,  reviennent  plaindre  du  feandaie  public 
^s  Duels,  qui  continuent  de  fouiller  mifera- 
lement  l’honneur  de  voftre  Royaume  : ne  onels, 
pubtant  pas  que  ce  mal  ne  frappe  amer emenc 
[cœur  des  autres  Ordres  , oupluftofiquela  , 
pnee  habilice  de  dcuil,ne  foufpire  par  la  bou- 
iiedetousjlapertedcfes  plus  dignes  enfans: 
jiais  les  plaintes  de  ce  mahheur  font  principa^ 
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IcmentiuftêS  Scraifonnables  éslcvrcsdes  E 
clcfiaftiques , puis  qu4ls  voyent  que  cependa 
que  les  François  verfenc  le  fang  plus  pur  Sc  pi 
gcîicreux  en  leurs  querelies^les  ames  commii 
â leurs  charges^dcfccndent  aux  Enfers  .•  Et  q 
roucesfois  elles  n ont  pas  eflé  fi  chèrement  i 
chctccs  parle  fang  de  rinnocent,  pour  api 
les  perdre  fîfuneftcment  auec  ccluy  des  coi 
pâbles  rcfpandu  par  les  Duëîs. 

On  rccognoift  bien  que  cefte  fureur  qui  ti 
Baille ceft  Eftat,  eftinfpirec  par  celuy  qui  ^ 
appelle  en  TEferiture  Sainde 
irommencemeni  3 qui  maikieufement  & à delfi 
faidl  briller  & reluire  en  ces  avions  batbai 
limage  de  THonneur  , dont  la  NoblcfleFrs 
çoife  eft  naturellement  idolâtre , pour  la  re 
lier  auec  crédit , comme  il  faid , fut  les  Aut 
poilus  de  meurtres  & de,  fang , & receuoir 
îacrificc  leurs  corps  Ôc  leurs  ames , Car  on  i 
preaddeTHiftoire  ,qifil  a tant  aymé  le  fa 
humain,  que mefme il adefiré qu’on iuy ofFi 
aiitresfois  des  hommes  en  yidime  ; Et  de  fai 
le  Roy  Ariftomenes  en  vn  iour  immola  tr 
cents  hommes  a rhonneur  de  lupiccr  : Et 
llllede  Rhodes  anciennement  tous  les  ans 
facrifîoit  vn  homme  à SaturnciLcs  Grecs  coi 
mehçoiéc  fonuêt  leurs  gucrces  par  les  Augu) 
des  vidimes  humaines  : Et  chez  les  Latins, 
Sarnnites  beurent  vne  fois  de  leur  fang  refpj 
dupar  vn  horrible  facrifice , pour  fc  lier  d’ 
vœu  execribîe,  Sc  conjurer  co  tre  les  Romai 
Cêfte  cruauté  paflâ  des  Infidelles  aux  lu: 
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mt  quelques*  vns  immoloicnc  leurs  enfans  Sc 
ars  filles  à ildolc  de  Moloch. 

M^is  Dieu  ayant  renuerfé  ces  Idoles  par  fa 
Dué,  & aboly  va  culte  fi  infarac  par  fa  Croix* 
Voîcy  renaiftre  en  nos  iours  fous  d’autres 
ctextes  & apparences.  On  ne  peut  dilHinuIcr 
le  ce  Royaume  ne  foit  aujpurd’huy  le  Tetn- 
c de  CCS  abominations*,  L’Autel,  c’eft  le  pré 
X la  place  du  combat;  ridole,  c*eft  rhonneurj 
Sacrifice,  ç ’eft  le  ducfiles  Prcfl:res,font  ceux 
îife  battent  comme  giadiateurs;rHofl:ie,c’eft 
ur  vie  & leurs  armes; & par  vne  rencontre  fu- 
sufe  ils  font  eux  mcfmes  les  Preftres,  le  facrii* 
:e,&  la  vidime  des  Enfers* 

Plufieurs  chofes  font  maudites  & de]plofa« 
es  en  cefteadion  dommageable  à la  France* 
anteufe  àla  nature,  contraire  à Dieu,  & qui 
large  dangcrcufcmenc  la  confciencc  de  voftrc 
lâjefté.Prcmieremct  la  France  eft  merucilleua 
tnentafFoiblicparccdcfbordement  : Et  tout 
nfiquvne  grande  perte  de  fangêfteinclavi- 
leur  de  nos  corps , ternit  k vifage,  &'rendies 
mdions  de  la  nature  plus  tardiues  & languif- 
jntes  ; De  mefine  les  Duels  qui  tirent  tant  de 
ngdc  iaNobIeflre,afFoibliirentcct  Eftât,efl:ei- 
jient  & effacent  les  viues  couleurs  de  fa  grâce 
Me  fa  beauté , & cefte  foiblefic  peut  donner 
e grandsaduantages  à fes  ennemis. 

De  dire  que  cefte  adion  eft  quelque  exercice 
jS  valeur  qui  la  peut  aguerrir  & fortifierjen  luy 
Ireflànt  des  foldacs,ou  que  la  réparation  d’vne 
llju^ne^  k pegt  fairç  que  paries  armes  dV^ 
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appel,  fans  fleftrk  la  réputation  de  Toffen 
c’elt  contredire  au  iugement  de  Henry  le  Gr 
voftrc  Père,  la  inemoir®  duquel  fera  béni; 
en  tous  les  fiecles,  à qui  les  armes  & le  nomt 
infiny  deviftoiresauoient  àlavcuë  de  i’Eur 
pe  acquis,  fans  contrediâ:,!®  tiltre  de  vray  lu 
&fouuerain  Arbitre  de  f Honneur,  qui  pari 
Ediârs  facrez  a déclaré  que  telles  aéliôs  eftoi 
en  efFeét  contraires  au  vray  & folide  honnei 
dont  il  deteftoic  Fvfage  comme  dVne  fure 
plus  que  brutale:  ce  font  les  mots  de  TEdiâ:. 

Ala  veritéfadiann’eftpasgloricufc  ny  < 
gne  d’honneur , que  la  violence  d vne  paiGi 
peut  tirer  des  amesplus timides;  Ou  toute 
France  eft  efgalement  genereufe,  puis  que  ne 
voyons  que  perfonne  ne  refufe  le  combat  ;( 
ilfautconfeirer  quecc  n’eft  pas  la  marque  i 
faillible  d*vn  bon  courage,  puis  qu’ellè^eft 
commune  à tous  Mais  comme  les  métaux  o 
des  marcaflîtes  qui  leur  reflcmblent , ainlî  i 
vertus  ont  des  vicesqui  lescontrefont.LaVc 
tu  de  force  eftant  proprement  vne  trempe  ac 
rec  d’vn  efpric  iudicieux  , par  tout  cfgal&  vr 
forme,  qui  fe  donne  le  loifir  de  recognoiftre^ 
périls  fans  fe  troubler  Se  les  mefprife  ou  fiirm 
te  pour  quelque  dclTein  digne  de  louange; 
qui  n appartiendra  iamais  aux  bouïllares,  aue 
glees  , ôc  incertaines  adions  des  Duels,  q 
nous  deuons  appeller  vn  tranfport  de  fure 
contre  les  Loix  diuines  & hLîmaines,&vn  eft 
©uurage  à la  nature. 

On  ne  peut  cqnûder^r  les  accidents  efFroj 
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es  qui  accottipagncntccfte  manie  fans  la  de- 
jfter  : &onnc  peut  ouir  parler  des  fécondes 
ns  frémir  & maudire  le  rempsauquel ils  font 
lis,  puis  qu’il  luy  faiét  voir  tant  de  nionllrcs? 
uçune  amitié  déformais  ne  peut  cftrc  feure  & 
indeentrcles  François  que  la  vertu  vnit  & 
5 d’vu  ciment  honnorable , fi  fans  y penfer  ils 
trcuuent  engagez  en  ce  mal-hcur , cftant 
muiez  par  les  chefs  de  la  querelle  Tvn  dVn 
iftedautre  d^  laiitre , il  faut  que  Tamy  rauiffè 
vie  à fon  amy  qui  ne  Ta  iamais  offenfe? 

Il  ne  peut  feruir  de  rien  d’eftremodefte  en 
s paroles  , temperé  en  fes  adions,  courtois  à 
ius,fidelle  à fon  Prince,  & grandement  ver- 
leux,  fi  s’exemptant  du  fubjed  des  querelles 
Il  doit  auoir  part  àcellcs  d’autruy.Ic  voudrois 
le  taire  icy,  pour  ouyr  la  voix  & le  cry  de  la 
[aturemefine,  quile  plaint  que  les  François 
bufondent  la  côdition  des  amis  auec  celle  des 
inemis , & brifent  les  premiers  liens  facrez  de 
Amitié  & focicté  humaine  , que  les  nations 
lus  barbares  honnorent  de  quelque  refpcdl 
ligteux. 

[Mais  ce  n eft  pas  la  Nature  feule  qui  fe  plaint^ 
Ciel  auffi  tonne  fur  nos  tcftes  :&  nous, qui 
[mmes  eftablis  fpecialemcnt  pour  expliquer 
|parole,annonçons  à voftre  Majefté  fon  cour^ 
mx  à caufe  de  ce  crime  qui  continue  deuant  (a 
|ce , deuant  celle  de  tous  les  Ordrfcs  de  foa 
ftat,  àla  veuë  du  Ciel  & de  la  terre, 

! Lefang  quife  trcuuâ  dans  toutes  les  eifter- 
|îS  d’Egypte  ^ auquel  les  eaux  du  Nil  aupient 
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cfté  changées^  ne  fut  pas  feiilcnicnt  la  preoîicî 
des  dixplayts  dot  ce  Royaume  fvac  affligé,  ma 
lamcnaçe^c  leprefage  afTeuré  des  autres  qn 
depuis  il  reçeuf.Ec  nous  craignons  que  ce  fan 
refpandu  en  tous  les  endroits  de  ia  France, qî 
fouille  Je  meurtres  & de  fupplices  iaplus  pa 
des  nobles  familles , ne  foit  pas  feulement  vr 
playe  dangereufe  en  voftrc  Eftat  : mais  au( 
vnc  menace  redoutable  des  verges  fanglant 
du  GieL 

Pyehagore  traçoit  4weîqnes  lettre^  &cc 
tains  caraéleres  fus  vn  miroir  aucc  du  fang  It 
main  : & cefle  eferiture  & ces  figures  paroj 
foient  en  mefme  temps  das  le  corps  de  ia  Lun 
Il  eft  bien  plus  véritable  que  ce  que  ks  cfpe 
efcrîuenc  ça  bas  auec  le  fang  verfé  dans  le  duc 
paroift  au  Ciel  qui  rougit  de'courroux,  &q 
vengera  fans  doute  cefte  barbarie,  fi  voftrc  M 
jefté  aflîftee  des  Confeils  delaRoync  fa  Met 
incomparable  en  fagefre&  pieté,ne  preuient 
maUheur  par  quelque  fqlide  remède  digi 
dvn  Roy  tres-Chreftien  & fils  aifné  de  Ti 
glife? 

Ildsfplaift  grandement  à Dieu  de  voir  d 
ftruirefesoiiuragcsqui  luy  ont  rantcoufté, 
de  fe  voir  rauir  ks  âmes  pour  lefquciles  il  a £ 
tant  déliais  de  fa  puilîance , & tant  de  miracl 
de  fon  amour:  &c  luy  defplaift  de  les  perdre  au 
le  fang  des  hommes,  d'autant  plus  que  dans 
fien  refpandiF,  il  a confaeré  premiereuicnt  ! 
myfteres  àmm  4?  Sc  de  nofl 
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dit  que  les  efpees  & les  coufteaiix  fe  ga- 
:enc  fi  Ton  les  plonge  dans  le  fang  ^ parce  qu’il 
mr  ofte  naturellement  la  trenipe  &letren- 
[ianc5âraifondequoy  s’il  n’eftoit  point  hors 
c propos  ie  reprefenterois  à voftre  Majeftcj 
ue  Dieu  voulant  ofter  Refaire  perdre  le  glaiuc 
e feu  du  Chérubin  qui  gardoit  l’entree  du  Pa^ 
adis  terreftre  reprefentant  leffed:  & le  chafii- 
lent  du  péché,  verfa  dé  fon  cofté  du  fang  & de 
eau  en  abondance,  celle-cy  pour  en  efteindré 
“ feu,&  lelangpour  luy  ofter  la  trempe  & lé 
renchanr,  pour  par  ce  moyen  laiiTer  aux  hom- 
les  le  padTage  libre  pour  retourner  & rentrer 
n la  grâce  : Mais  au  c6traire,on  peut  dire  par- 
iy  vos  fabjeéts , que  le  fang  verfé  par  les  efpecs 
[lîiles  fait  rougir  les  affile  d’auaotagc,&  que 
îs  efprits  s^aigri(rcnr&  s’effarouchent  fi  allant, 
!ue  les  premiers  combats  feruent  d’arres  pour 
“S  féconds  , en  leur  feruanc  d'exemple. 

La  France  ne  peut  déformais  produire  que 
mg,  fitoufîourselleeftarroufee  de  fang.  Les 
’âbles  nous  rancontent  que  le  fang  verfé  au 
iedd’vn  arbre  changea  la  couleur  blanche  de 
£S  fruiéls,  qui  deüindrent  rouges  & fanglants. 
.af^rance  efteomme  vnbel  arbre  planté  à là 
paifeheurdes  eaues,  fon  ombre  eft. douce  , fa 
erdeur  agréable , fes  fruids  délicieux:  La  dou^ 
pur  de  fon  air,  la  franchife  de  fes  mœurs, la 
purtoifie  de  fon  naturel , la  beauté  & labon- 
jance  de  fes  coftaux,  de  de  fes  plaines  !e  faifanc 
|ircainfi;  mais  fi  le  fang  coule  toufi^ors  vers 
iîs  racines  ^ fes  fruids  deiiiendront  funeftes^ 

I ■ P 
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pleins  de  fang  8c  de  poifon:  Sc  Dieu 
ianc  l’arbre , le  frappera  de  fon  tonnerre*  Ce 
pendant  les  familles  font  efplorecs,Ies  pere 
regrettent  la  perte  de  leurs  enfans,  les  femme 
de  leurs  marys , la  France  de  fes  Capitaines  & 
de  fesfoldats  d’efiite,  fa  Majefté  de  faNobieff 
acderornemenc  de  fa  Couronne,  Dieu  de  fe 
âmes  que  ce  moudre  luy  rauit  dans  fon  fein. 

Toutes  ces  plaintes  saddredent  non  feule 
ment  aux  oreilles,  maisàla  confcience  de  vo 
dre  N^ajefté , que  Dieu  a eftabhe  pour  corn 
mander:  Il  eft  liberal  8c  magnifique  difpcnfa 
teur  de  fes  grâces,  mais  ieueie  pour  en  deman 
der  compte.  Vous  eftesaflîs  dansie  throfne  di 
voftre  Pere,  mais  îuy  qui  donne  les  Royaume 
vousrendrefponfable  auec  ceux  qui  vous  aflî 
dent  & confeülent  du  falut  de  vos  peuple^. 

Cenedpoincqu  on  doute  des  fainctes  in 
tentions  de  vofire  Majefie , ou  de  celles  de  1 
Roy  ne  v ofire  Mere , qui  a fi  dignement  manii 
les  refnes  de  ceft  Eftat  durant  le  bas  aage  de  vo 
ftre  Minorité, ôc  quia  faiftvoir  par  fa  cén 
duitte  admiiabie  , que  la  bonne  fortune  de 
Royaumes  cil  fille  de  la  prudence  8c  des  fage 
çoofeiîs  iMâis  nous  trahirions  nos  charges,,! 
au  milieu.de  tant  ds  defordres  indignes  de 
hommes , de^  François,  & des  Chreftiens 
nous  caifioDS*  ils  n ont  pas  feulement  lauflc  le 
barrières  delà  crainte}  mais  auiïide  la  honte 
Ils  triomphent  auec  efclat  Si  parade  aux  eniii 
tons  & dans  l’enceinte  de  Paris , à la  veue  me! 
pie  dû  Loiwre  ,ldas  l’apparence  dvn  ad 
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de  fembient  deuenir  licices  parce  qu’ils  Ce 
rendent  publics, 

le  fupplie  voftre  Mâjefté  de  voir  combien  de 
manxcommcnceoîà  vous  rendre  coulpables, 
quoy  que  voftre  aige  encor  doiue  faiioiifcr 
voftre  innocence. Les  peuples  n’ont  pas  feule- 
ment  rransferé*Iears  droids  communs  en  la 
perfonne  de  leurs  Roys , mais  auffi  leurs  fautes 
publiques  quand  elles  font  diffimulees  ou  tolé- 
rées. C’eft  pou  rqooy  Dieu  qui  venge  foiiuent 
finiquité  des  Princes  far  les  fubjeébsjchaftre 
auffi  quelquesfois  les  Princes  à caufe  des  cri- 
mes  de  leurs  Royaumes. 

Le  Roy  des  Roys  n’a  point  de  nom  plps  an- 
gufte-.^venerable  far  la  Terre  & fur  les  deux 
que  ceîuy  de  Saiiueiir  les  Payons  mefines 
s abftenans  des  noms  redoiuabies  de  Jupiter^ 
lappelloienc  volontiers  Mclicliiüs  de  la  Dou* 
Iceur,  PbîÜus  de  rAmour^  Soter  du  falut  de 


tous.  Voftre  Majefté  eft  parmy  nous  l’image  de 
jee grand  Dièiî.qiü  embraffie  de  foo  foin  toutes 
'lesœaurespoiîrlesconferLter  riela  fuppÜe  de 
Tefouuenir  qifü  eft  oay  pour  faiiuer  les  peu- 
jplesfoiibmis  ârobeyiTance  de  fon  Sceptre,  lors 
inefmc  quais  fe  veulent  perdre  ;aiu renient  s"ii 
jles  abandonne,  que  la  France  teinte  en  fon  fttng 
ideuiendra  bien  toft abominable  deuant  Dieu, 
jpour  cftre  vifitce  en  fa  fureur  .•  La  pluyc  de  fang 
jautresfoisâ  efté  leprefagedes  calamitezliorri- 
i blés,  qui  font  arriuces  aux  Royaumes  ou  elle 
cftoit tombée:  Ndus  en  deuons  appréhendée 
autant  de  voftre  regne^  li  voftre  Majefté  ne  faiç 

! ^ . P ii 
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ceflèr  les  Duels  abominables^  qui  produifent 

vn  fleuue  defang? 

îe  VOUS  fu  pplie  de  vous  reprefenter  Famé  de 
y enry  le  Gra^id  voftre  Pcre , qui  de  la  hauteur 
des  Cicüx  contemple  ces  defordres , car  fi  rien 
pouoGit  troubler  îe  repos  des  heureux, fans 
doute  cefte  fureur  alcereroitfa  félicité: Dieu 
nous  lauoic  donné  comme  vne  pierre  de  jafpe 
pour  eftancher  le  faogqiîi  couÎoiî:  des  guerres 
ciuiîes,  ôc  voyant  que  les  Duéls  le  tiroient  en- 
cor en  pleine  paix  du  corps  de  cefte  Monarchie 
pour  Taffoiblir  5c  la  perdre,  il  fie  des  Edids  ri- 
goureuxjpour  empcicher  ce  ma!,  & les  confir- 
ma pat  la  ceremonie  dVn  vœu  iolemnelQuel- 
les  doiuent  cftre  fes  penfees  voyant  que  laFran- 
ce  qifil  afauuec  & cooronneede fes  vidoires,^ 
de  nouueau  fc  rend  coulpablc  en  forcenant 
contre  foy-mcfiiie,  & deuoranc  fes  propres  en» 
fans? 

Il  femble  que  deux  chofes  principalement 
âuthorifent  ce  mal , rimpuoité  & Tadueu:  Ec 
de  faid  en  lanaiflance  des  infedes  de  animaux 
imparfaids  ,ilne  faut  pas  toiifiours  chercher 
leurs  peres  en  terre,  foimeot  ils  n’en  ont  point: 
€"eft  aflez  de  quelque  matière  corrompue  pour 
* les  engendrer  : îe  Soleil  par  la  chaleur  de  les 
rayons  leur  donne  apres  la  vie  : De  mefme  la 
corruption  dVnaage  malin  tel  que  le  noftre, 
qui  femble  eftre  refgoiic  des  ordures  de  tous 
îes'fiecles  qui  nous  ont  deiianccz  j fournit  la 
matière  damnabie  des  Duels.  I oferay  dire,que 
les  louanges  pour  médiocres  qu’elles  foienG 
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Iqoî  viennent  du  Prince  ou  de  fa  Cour  leur 
jdonne  lame  Ceft.  cefte  chaleur  qui  les  fo- 
’Hiente>qiii  les  multiplie,  qui  l€sacci‘oift,&  tant 
qu  ils  feront  flattez  de  quelque  eftinie , iis  con- 
tinueront leur  rauage.  ’ 

On  doit  bien  croire  qu  ils  vous  defplaifTenf, 

' & à ceux  qui  vous  approchent  & conieiUeiit^ 
mais  il  faut  faire  que  toute  la  France  fçache 
Iquenon  fculemêt eecrimeeftcondamiie  dans 
lie  Louure  , mais  auflî  mciprife  j fleflaenant 
puiflammenc  & deiiurant  I honneur  qui  dc^- 
meure  captif  au  centre  de  cefte  brutale  paffion: 

I Hpneur,qiii  eft  iarecopenfe  de  la  Vertu, & qui 
j deuient  par  ce  moyen  le  partage  de  la  barbarie, 
î le  fupplieray  voftrc  Majefté  d'armer  fon  bras 
j qui  eft  la  îiifticejde  la  rigueur  des  ordonnances 
! diuines  & humaines,  affin  que  cemonftre  foie 
combatu  du  Ciel  & de  la  Terre:  Si  vos  iubjeéls 
I violent  en  cecy  vos  Edi£ls,ne  les  violez  pas. 
S’ils  oublient  les  deffenfes,  foouenez  vous  des 
I peines:  Car  en  ces  maladies  extremes  c'eft  vne 
! extreme  cruauté  que  d’eftre  pitoyable. 

Les  Prélats  & autres  Ecclefiaftiqiies  preffez 
I deleur  deuoir  n’ont  peu  fetairejUiais  font  hau- 
tement  efclatter  leurs  voix  & leurs  plaintes 
1 contre  ce  fcandale,qui  perd  tant  d’ames , at» 

I tire  fur  nos  teftes  la  foreur  de  Dieu*  Et  pour  la 
defehargede  leurs confcicnceSsils défirent  qu  il 

foiteferit  en  la  mémoire  erernelle  de  la  France, 
qu’ayans  preucu  vne  force  tempefte  prochaine, 

I ils  en  ont  d&né  le  fignal  aux  peuples  :&  voyaos 
I Dieu  grandement  courroucé,  ils  font  faîélfça- 

I • 
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lîoirà  voftrcMajefté. 

Ils  vous  fupplient  de  regarder  cefte  France 
krmoyante  qui  vous  rend  les  bras , & vous  cô* 
jure  d’apporter  promptemêc  quelque  anridoce 
à espoifondes  Duels  qui  Teftouffe  de  lafaia 
mourir.  Autant  de  fubjeas  que  voftre  Majefté 
faïuîeraparfcsrcmedesjellemettra  fur  fa  cefte 
autant  de  couronnes  immortelles.  Elle  fera 
comme  vn  Arc  en  Ciel,  pour  tefmoigner  à fes 
peuples,  que  le  deluge  do  fang  aura  cefte , & ne 
reuîendraplasiEiie  rendra  la  paix  aux  familles, 
J alTeurance  à la  paix,  laforceà  la  France, la  cô  - 
folarion  à r£gîi{e,les  âmes  à Dieu  qui  allon- 
g€ra&:  bénira  vos  ionrs , faifanc  fleurir  voftre 
régné  à l’efgal  de  voftre  sele,&de  voftre  royale 
pieté. 

]Céés.ue  MJâ  & laRoyne  (a  Mere  ayans  efeouté 

Chancelier  forc  attentiuement  ce  Pre!âC,M^.ie  Chancelier 
re/pondft  J print  la  parole , & die , Que  leurs  Majeftez  c» 
ftoiêc  tres^defireiifes  d’employer  toutes  fortes 
clerlTfnJus  ^emedes  pour  deftourner  le  cours  du  dsfor- 
BHëïs,  dre  qu’on  voyoit  aux  Duéls;  qu’elles  y porter 
roienc  tout  foing  ôc  bonne  volonté,  &rece* 
uroient  en  bône  part  tous  les  aduis  qui  leur  fe- 
roient  dônez  fur  ce  fubjet.Q^e  durât  la  Mino- 
' ritédiîRoyonauoit  cftéfort  exa6t  a n’accor- 
der des  grâces  : Et  que  nonobftant  les  formes 
anciennes,  lefqueUes  il  auoicfaiét  pour  ce  re- 
gard changer,  elles  estaient  mûntenantfuhjeBes  a U 
yerijiemon  dté failtpofée^  contenu  en  teefies  Qujau- 
joürd‘huy  encore  leurs  Majeftez  aiioient  efte 
fotc  importunées  de  bailler  vne  déclaration  & 
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bolition  pour  les  excezpaffezjà  laquelle 
ionilauoic  refifté.  Neantmoins  qu’outre  l L- 

lift  du  feu  Roy,,qm  eftoit  tres-exad  & lolera» 

lelfurlefdits  Duels,  qu’apres  Ton  decez,  & iuc 
CS  contrauentions  qui  y furent  frequétes,ii  tnt 
àidcnl’annee.rail  fix  cents  treize  vn  autre  b- 
lid,  auquel  on  auoit  ad joufte  tous  les  rcracaes 
ionton  s’eftoit  peu  aduifer.  Ce  dtfant  ilmtt  es 
mins  de  l’Euefaue  de  MontfeBer  ledit  EdiB.&contt- 
mant fr  refponfe  luy  dit,  Faides-le  veoir  à voitre 
Compagnie,  afin  quelle  voye  s’ily arien  qui 
puiffe  y eftre  mis  & adjoufté  , & quelle  y donc 
fonaduis,lequel  leurs  Majeftez  predront  tout- 
jours  en  bonne  part. 

Depuis  ceft  Edid  eftant  veu  & leu  en  ia 
Chambre  Ecclefiaftiquc  , l’article  fuiuant  fut 
idrefle  & mis  dans  le  Cahier  general . _■ 

^Toflre  MdeflêâefléenU  frefente  ^jjemblce 
^fliee  interpoferfon  duthonte  fomerams , fQurejfotiÿ-ericspu'éls^ 
(r  condAmer  auecefeB  les  erreurs  & ywlences  de  ^ 

keux , tiui  contre  les  lotx  diurnes  humaines  fe  liur  'h 

AuxDuels,font'yertud’l>nymAhommAhle,fii  con^ 

duit  les  corps  A Ia  terre,  & les  Ames  aux  Enfers  ■ Et 

Id’AUtAntqueyofreMAiejh'ne  fe  fentirAjamm  tmpor^ 

tmee  des  demAttdes  eput  fe  font  fur  fn  fihtefl  tdnt  t-.n^ 

\fortantd  la  Religion & a la  conjerudUGn  de 
! yofire  Nohlefcy  elle  eH fuffiee  de  refpondre  famrahle- 
\ ment  les  tres^humbles  F^monjhdnces  & Jit^plyUcafwns 
I ^ue  les  Prélats  autres  Ecckfiafaf  ies , afsisle‘^  ats 

I deux  autres  Ordres  de  Yofire  Eg^aume  luy  ontfaiB  tdt 
! de  ylue  Ifoix  que  far  efcrit , & icelles  authorifant 

dênnerj^aryne  loj ^er^ettùlie  irreuocahley  quêtes 
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Ÿ^nesp^rle^s  par  les  précéder,  t s Edicts,  feront  exicuteet 
Contre  les  coulpahles\  Et  ^ue  tant  ceux  appellent  ou 
feront  appeüer  au  combat^  que  ceux  qui  appe lie  f f vont, 
s offriront  fertûront  de  fécond,  ou  afifieront  les  ^ns  où 
les  autres  en  telle  occajlon,  feront  pouriamak  priuefde 
iom  honneursychar^es^offices^gages  ypenfions  ^ de- 
claref  incapables  d*en  poffeder  d i^aduemr.  Que  tom 
I ^ leurs  biens  meubles  feront  confifquefau  profit  de  Co- 
ffre Ma  jefie:  Et  pour  le  regard  des  immeubles  demeu- 
rer ont  acquis  au  pays  ou  la  confifcaiion  des  immeubles  a 
heu  y fiçauGir  yn  tiers i yofreMajefle\  Vautre  d V Ho- 
fiehDieti  de  Paris  y Vautre  tiers  aux  Bojfitaux  lei 
plits  proches  des  lieux  ouïes  héritages  fe  trotmeront  fi- 
tuefi  fans  que  defÜits  biens  ^meubles  ou  immeubles  au- 
cuns puiffent  obtenir  don  deyofi-re  Majefie.  Sera  tres^ 
exprefiément  deffendu  d Monfiieurle  Chancelier  y cr  k 
y^os  s ecr  et  aires  d'Eflaty  de  feeller  nyfigner  aucunes  let- 
tres dUbolition  cr  de  grâce  de  breuetsJe  don  Je f- 

dits  biens  confifque’^  Et  où  par  importunité  ou  fur» 
fcifè  il  s en  trouueroit  d^obtenus  y fera  mandé  J touS: 
y os  luges  tant  fouHer  uns  qu  autres  , ny  amir  aucun 
ejgard  yainsenjomB  à yosProcureursGenerauXynon- 
objlant  lefdites  lettresy  faire  faire  les  pourfuittes  contre 
lespreuenm  de  ce  crime  iufques  d ingement  diffinitify 
lequel  fera  exécuté  aBuellement  contre  les  condamne"^ 
s'ils  font  appréhende^  finon  par  effigie  : cr  la  con- 
damnation ain  fi  faiVh  feront  les  Eyceueur  s de  yos  lu- 
n(difllons y Procureurs  & ^imïnifirateursdes  Hoffi- 
taux  obligé^  faire  toutes  diligences  pour  la  jouyjfanve 
tranffort  defdits  biens  confifquef  dont  les  allions 
ne  pourront  efire  pre  fentes  qu' en  dix  ans  pour  les  meu» 
bfies  ; cr  de  quarante  ans  peur  les  immeubles , d com- 
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ntncer  du  iour  du  deliB  commis  : Serd  en  outre  mdnde 
itomyos  officiers  tenir  U marn  a ce  ^ue  les  Cenfares 
autres  Ordonnances  fitinfles  aue  procureront  tes 
^relais  O"  Ecclefiajîiques  de  Ifojlre  Royaume  cotre  ceux 
pu  fè  feront  battus  en  duèl^oient  ohlertiees.  Et  afin  tpue 
:e  jm  aura  efié arrcjle par  Itcfire  Majefté jur  ce  fubjcB 
^ùit àiamais mutolahUy  M. promettra  c^  iuTef a (s  il 
luy  platfi)  enfoy  parole  de  l^oy  accorder  pour 

fuelfue  occaflon  que  ce  foit^  & a qui  que  ce  puiffe  efire^ 
mcum  grâce  ny  remife  des  peines  cy  deffus,  La  Eojm 
^’ojlreMere  efl  aujii  très -humblement  [uppliee  s'obli-- 
pr par  ferment  d*y  tenir  U main:  pour  les  Vnncn 

de  Ifojlre  fang , ftmres  Princes^  DuCSj&  O fficiers  de  la 
Couronne  ^ yofire  Maje fié  aura  agre^bleleurfaireiu- 
ver  de  ne  shfsterpùfcr  tamais^ny  requérir  aucune  grâce 
a faduenir  ou  faiseur  pour  qm  que  ce  foit  ^ a eau  fi  du- 
dit crime:  Et  en  ce  qui  efl  de  Monficur  le  Chancelier^ 
de  y QS  Parlements  & Officiers^  iureront  ^ promet^ 
iront  a Dieu  o*  ^ voflre  Ma jefié^n  aller  lamau  au  con- 
traire de  yos  Edifls  & Ordonnances  qui  interuiendronf 
fur  la  pre fente  Remontrance ^ams  les  obferuer  depoinB 
en poinByfans  difpenferaucun  des  peines  & rigueurs 
y contenues, 

[ Le  premier  du  rnois  de  Feiirier  , le  Députe 
de  laNobleiTe  du  haut  Limofin  ay Et  ofFenfé  de 
jcoupsdebafton  le  Lieutenant  d’Vzerche  Tvn 
des  Députez  du  Tiers-Eftac  du  bas  Limofin,  il 
js’en  fît  vue  grande  rumeur  dans  !es  trois  Cham* 
jbres.  Le  Tiers-Eftac  en  alla  faire  aufti  coft  fa 
Ipîainte  au  Roy,qai  renuoyalacognoiffancc  de 
icefteadion  au  Parlement. 

La  Chambre  de  la  Noblefle  fçaehanteefte 
jçlainite,  enuoya  à Tinttant  cinq  Députez  ca 


Cequlfepafi 
fa  touchant 
Pùfftnfeque 
le  Député  de 
laNohleJJedu 
haut  urne- 
fin  fit  à t'vn 
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celle  du  Clergé  en  faire  vne  contre  celle  <Ia 
Tiers-Eftac,de  ce  qu  efpoufanc  la  querelle  d'vn 
particulier  prétendu  Député  de  leur  Ordre, 
elle  la  vouloir  rendre  generale,  ôc  de  ce  quelle 
auoic  recouru  au  Roy  fans  en  auoir  donné  ad-* 
uis  aux  deux  autres  Ordres,  qui  peiu-eftre  euf- 
lènc  trouué  moyen  de  compofer  le  different, 8c 
contenter  les  parties. 

Le  Clergé  ayant  député  rEuefque  d'Agen 
vers  leTierS'Eftat  fur  celle  plainte,  pour  luy 
donner  aduis  que  leur  Chambre  eftoit  priée 
parlaNoblelTede  fe  joindre  à lafupplicaîion 
qu'elle  vouloir  faire  au  Roy  pour  euoquer  la 
cognoilTance  de  ce  different  à faperfonne,  ou 
delarenuoyeraux  Eftatspour  yeftrecompo- 
fee  & accommodée.  Le  Tiers  Eflat  députa  fix 
de  fon  Ordre  vers  le  Clergé,  & le  Lieutenant 
de  Blois  portant  la  parolle  dit, 

Ceikedkh  Chambre  les  fiipplioit  de  fe  repre- 

Lseutenant  ^^nrer,  que  leur  qualité  Bc  condition3&  Tatro* 
generalâe  cifé  deVinjarc  qui  auoit  efté  reçeuë  par  vn  du 
SloisenU  corps  dicellc  ( & non  pas  prétendu  Député 
on  auoit  voulu  dire  ) ne  pouuoient 
P^^rmectre  qu'ils  fe  departiiTcnt  des  yoyes  qu  ils 
eiioient  jàprifes. 

Q^feftans  Députez  de  tontes  les  parts  du 
Iloyaume,poar  entreautres  chofes  rechercher 
les  moyens  pour  reftabhr  raurhoriréde  lalu-» 
ftice, il  feroic  extrêmement  honteux  & de  dan- 
gereux exêpie  & coüfequence,  fi  vne  indignité 
iigrande  commifeàlâ  vcu'é  du  Looure,  en  h 
prefence  du  Roy , des  Eilats  Generaux , en  h 
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ille capirale  du  Royaiimc5&  en  laface  du  Par- 
metit,  demeuroit  impunie  ou  deiguifce  par 
n accomodement  & conniuence. 

Que  le  crime  eftoit  de  relie  qualité  qu’on  ne 
ouuoit  ny  deuoit  recourir  aux  Ct^abres  peur 
n aiîoir  l'atisfaeSbion  , comme  és  precedentes 
roüili€ries& agitations,  elquellcs  il  n’eftoîC 
ueftion  que  de  paroles  mal  entendues  &i  in- 
srprccees  en  autre  fens  qu’elles  n’auoient  efte 
roferees,  & efqueiies  li  leur  Chambre  eufl: 
oulu tefmoigner  amant  de  reirentimenc  que 
deflîeurs  de  la  NoblelTe,  elle  en  pouuoic  auoîr 
utanc  de  fubjen^  neantmoins  qu’ils  en  fuent 
ne  grande  plainte  à fa  Majefté- 
Qu’âla  vérité  iila  queftioneuft  efté  entre  les 
eux  Chambres^  comme  aux  autres  aébions, 

[ y auoit  de  Tapparence  d*cn  comiiuiniquer  Sc 
[emander  aduis  & remedeà  lairoificfme,  les 
rois  eftant  comme  obligées  à celle  correfpoa- 
lance. 

Mais  il  s’agiflToit  de  PofFenfe  faide  par  vn  par- 
iculier,  laquelle  ils  s’affeiiroient  que  Mefîîeurs 
le  laNobleflc  ne  veudroient  pas  aduoüer  n’y 
louurir;  & que  par  ainfi  ils  n’y  eftoiêt  aucune- 
nent  intcreflez,bien  pluftoft  obligez  a procu- 
lervne  punition  condigne  au  crime  de  ceiiiy 
|ui  auoit  violé  la  feureté  des  Eftats  , & fi 
[riefuement  offenfévn  du  cotps  d’iceux,  Tin- 
jereft  ne  regardant  pas  feulement  leur  Cham- 
kc>bien  qu’elle  y enft  la  meilleure  part  en  ce 
Jiie  Tofrenfé  eft  d’içellej  mais  toutes  les  Chairi? 
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Par  ainfî  qm  Meflîeurs  du  Clegé  îiepoi 
noient  faire  de  moins  que  d’en  tefmoigner  au 
il  du  relTentiment , & de  Te  ioindre  à leur  Chc 
bre  pour  en  demander  ôc  auoir  ioftice  & rc 
paracion  pour  le  moins  d’auoir  agréable  qu 
les  pourfuictes  cnfuTcnt  faiclcs  au  Parlement 
où  leRoy  de  fon  mouuement  en  auoit  renuoy 
îa  cognoiTance. 

Le  Cardinal  de  Sourdis  leur  refpondir,  Qu 
fon  Ordre  auoir  reçeu  voexrremcmefconîeti 
tement  d’eo  tendre  qTil  y aooic  quelque  ahen 
tion  entre  MefEeors  de  k Noblefley  & ceux  d 
Tiers«Eftar,  & fur  vo  fubjed  d*cntre  deux  pat 
tîcuiiers>  fans  qu’elle  ayt  eu  particulière  co 
gnoiflTancc  de  îa  vérité  du  fubjecl  : fauf  qTcli 
a efté  aduerric  par  le  bruid  commun , & parc 
qu’aucuns  Députez  de  MeÛieiirs  de  k Noblef 
ic  auoienr  faid  entendre  ^ que  les  ofFenfes*  e 
ftoienr  réciproques. 

Surquoy  fans  autremët  s’informer  du  fonds 
auec  intention  neantmoias  apres  en  auoir  fçet 
Jâ  vérité  d’en  biafmer  le  couipabie,&  en  pro 
curer  vne  iufte  réparation  à PofFenfé,  elle  pou 
plüfieurs  confiderations  , particulieremen 
craignant  que  les  deux  autres  Chambres  en 
traffenr  en  plus  grand.es  aigreurs  > fc  feroi 
voulu  mettre  en  deuoir  d’y  rechercher  quelque 
accomodement:  & qu’elle  ne  feroit  rien  a Tad 
aienirqTàmermedeflein  & aiiec  niclme  afFe- 
dion^  de  n’apporter  préjudice  à perfonne^mai 
iéuîenienr  procurer  kpaix  ^fintelligence  en 
tre  les  Chambres», 
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Le  Ticrs-Eilat  cependant  ayant  pontfuiuy  la 
fticc  au  Parlement  il  y eut  par  contumace  ac» 
rt,  par  lequel  celiiiy  qui  auoic  battu  fut  con- 
rane  a eftrc  décapité , & à deux  mille  liures 
imandc  entiers  ledit  Lieutenantdequel  arreft 
[ rois  en  vn  tableau  au  bout  du  Pot  S.Michel, 
feizicfmeMars. 

3icn  que  celle  querelle  & ofFenfe  fiift  grande^ 
en  aduinc  le  cinquiefiue  Feiirieî^^  vne  autr@ 
aucoup  plus  importante,  entre  le  ficur  de 
Dcheforc  Gentil-homme  de  la  Maifon  de 
onficur  le  Prince  de  Condé,  & le  fieur  de 
arcillac  Gentil  homme  de  fa  Majeftc  & de  la 
oyne  fa  Mcre  , pource  que  leurs  Majeftez 
nbrafferent  la  pourfuitte  de  la  iufticc  de  Fof- 
nfe  fai6l:e  a celoy-cy , & Monfeurle  Prince 
it  tout  ce  qu  il  peut  pour  fouftenir  Reche- 
rt. 

1 s eft  hlSt  vn  grand  & long  Difeours  fur  To- 
ïine  de  la  querelle  de  ces  deux  Gentils-hom» 
es, lors  quils  eftoient  cnfemblement  de  la 
aifon  dudit  feor  Prince, en  Tan  i6i^.  c’eft 
iiirquoy  nous  mettrons  feulement  icy  com- 
bles trois  Chambres  des  Eftats  allèrent  au 
}uure,  fur  Fadiiis  que  leurs  Majeftez  leur  fei- 
|nt  donner  de  cequic’eftoit  palTé  encre  elles 
! ledit  fieur  Prince. 

Le  Samedy  feptiefme  Feurier  du  matin , les 
refidcnts  aux  Eftats  rapportèrent  chacun  en 
Lit  Chambre  (ainfi  quhls  aooient  appris  de 
iirs  Majeftez,  ) Qe?  fieur  de  Roche'Forr  ac- 
limpagué  de  cinq  hommes  à ch€ual^&  de  cinq 


Jmfi  h tà 


) 
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ou  fix  grands  laquais  , auroit  entrepris  îedi 
lîeurde  Marcillac furie  paué  de  la  rue  S.  H( 
noré,  icelluy  outragé  de  coups  d’efpecs  < 
dcbaflonsj  Dequoy  fa  Majefté  ayant  efté  a< 
uertie  auoit  enuoyé  dire  à fon  Procureur  G 
lierai  qu’il  lîfl  informer  de  cefte  aftîon , & c 
poorfuiuift  la  luftice  : Ce  que  Monfietir  ' 
Prince  de  Condc  ayant  fçea,&:  cllanc  hier  a 
Confcil  5 dit  fur  ce  fubjed  plufieurs  propos  a ' 
^TR9^ne%  il  auoit  répété  par  tro 

ieprmeedâ  Qu'Utromoitllen  tftrmge  fie  ton  le  Ifoulu 

Cmdé.  fouhsmeure  mx  mejmes  lùix  que  les  autres  : Qîm  Hi 
che  fort  n dîioitnmfaiti  que  far  fon  commandemen 
Qudtadmtloit,  A quoy  la  Roy  ne  luy  aiiro 
refpondu,  Quil  anoit  tametrof  bonne  y quel 

ifâtmtfascefleoftniondeluy.  Lefqiielks  paroh 
àooient  fâiâ:  naiftre  des  reparties  de  part  l 
d'autre,  defqiielles  leurs  Majeftez  fe  troouoii 
beaucoup  IntereiTees  : Mefmes  k Roy  vouiar 
parler  la  Roy  ne  rauroic  arrefté3&  auoit  dit 
la  Roy  ne  apres  que  ledit  Sieur  Prince  fe  fuft  r< 
tiré  3 Bay  Madamcy  Ifous  m aue'l(fdifl grand  torti 
ntmoir  emfefché  de  farter.  De  toutes  Lcfqucllc 
paroles  leurs  Majeftez  ont  defiré  que  les  Eftâ! 
ruffent  informez  ^ pource  qu’elles  eftoient  tt 
foluësdenküdorerles  voyes  de  faiét  à aucu 
' Grand  tel  qu  il  fulf  :&  de  protéger  leurs  fubjei 
Bommémeor  leurs  demeltiques.  Sur  ce  rec 
lesTrsk  les  Trois  Chambres  en  furent  efraeues,  Sc  cb 
chambres  cun  Cil  loii  particulier  en  dcmonftra  vn  figno  d 
desEfiats  rcgrcte  Chacune  d’elles  délibéra  daller  trot 
kut$  Majeftez  au  Louure  &c  leur  faire  en 
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^ndre , Gome  elles  iraproimoienc  ledit  Adueu,' 
k fupplieroient  le  Roy  de  faire  faire  iuftice  de 
elles  voycs  de  faid.  ‘ 

Tous  ceux  de  la  Chambre  de  la  Nobleile 
llcrcntàrhciiremefnieauLouure,  où  en  of* 
fâc  leur  fidelité  & dbeifsâce  au  Rûy5ils  luy  tefi» 
iaoignerenc  leur  regrec  fur  ce  qui  s’eftoir  palTé. 

Le  mcrme  iour  de  reîeuee  le  Clergé  & le 
"iers-Eftac  y allèrent  auflî^  où  le  Roy  accom- 
agné  de  la  Royne  fa  mercj&dc  pliifieurs  Priii- 
es  , Seigneurs  & perfonocs  notables  de  fou 
’onfeil,  ieur  donnèrent  audience  fauorable  en 

igallcne.  , , - ! H Ce  dit  là 

Le  Cardinal  de  Sourdis  portant  la  Cardinaide  ^ 

|our  le  Clergé  5 dit  cjï  fubftancc , Que  V^àncii  sourdis  af$ 
jepouuoit  empefcher  fa  Majefté  de  Qommzxi'  Roy  portant 
[er  la  Iuftice  de  ceux  qui  auoient  faid  parti- 
ulierement  Texcez.  QuelesEftatsrelTentoiéc^'^*'^^- 
^ reflentiroient  les  interefts  de  leurs  Majeftez, 


iomme  chofe  qui  les  touchoit  en  la  partie  la 
i! us  precieiife  ^ & la  plus  nobkj  ckffc  à dire , en 
kir  coeur  & en  leur  chef,  fans  lequel  ils  ne 
ouuoient  vlüre  > 5^  y tehdroient  toufiours 
jourenconferiier  la  force,  & Fauthorité  in- 
'iolable,  toute  Faffedion  , Fobeïffance  & le 
îruieeque  deuoient  àleiir  Roy  fes  tres-hum- 
les,  très- obey flans  , Sc  tres«fidc!Ies  iubjcds 
t feruiteurs, 

I A quoy  fa  Majefté  tcÇŸ^nàit^Q^elle  les  réméré  Réfpmf§M 
oit  du  tefmoignAge  de  leur  affection  fidelité , ^ - 

firpit  audits  s dffeurajfent  mfit  de  Jk  bien  ^ueillmce» 

\ Puis  Icdft  fleur  Cardinal  porta  fa  parole  yerê 


1 


i 
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la  Royne:  & luy  tcfmoigna  le  defpîaifir  que  îè^ 
Eftats  receuoient  que  Tauchonté  & refpeâcica 
àfaMajefté  fairenc  en  rien  violez.  A quoy  la 
Roync  refpondit.  Quelle  rdamtt interejt^  amhorité 
ny  honneur , que  l'honneur  & authorité du  ]{oy  , de 

Ugrundeur  & U force  efioitU fenne  : cyr  fumfi 
à U '^ertté on  fouuoit  d^re^  comme  de  l^Eglife^  Q^e  qui 
ne 'youloit  recognoifre  ct*  honnorer  U Mere^ne l/ouloit 
fâs  recognoijîre  & Joonnorer  Quelle  remets 

cmtles  Ejlatsde  cefiehonnê  Ifolonté  y O^  les  prioit  de 
croire  qtdelle  ne  mmqueroit  umuïs  d'ajfeBwn  de  Jer^ 
mr  le  Eoy  c^  l'Ejîat  y comme  U nature  & U raifon  Py 
obügeôientyfans  SAtrefer  a Aucun  mterejl  fArticuUef 
qui  U feuft  toucher. 

Apres  lePrefident  Miroii,  pour  leTicrs-E- 
ftat  5 dit  en  fubftance,  Q^e les  fuhjeBs  de fa  Majefé 
ef  oient  efmeus  aff  ige'Xjn  ceHe  occafioUy  comme  le 
deuotent  efÎTelesbons  fermteursd'yne  maifon  y quand 
le  Maiftre  ou  Fore  de  famille  e$l  couroucé  contre Jès  en^ 
fans. 

Leurs  Majeftez  firent  recognoiftre  par  leurs 
contenances  5 fauorablc  accciiii , refponfes , & 
autres  dcmooftratioos  exterkures  > qu’elles  e- 
ftoient/orc  fatisfaides,  des  reflentimentSs afFe- 
ârioiis  & bonne  voionté^dont  les  Efiats  leur  a-’ 
iioiehcrencla  tefrooignage. 

Cependant  que  les  informations  contre  Ro- 
cheforefe  faiioiéc  au  nom  du  Procureur  Gene- 
ral pour  i’inrerefi:  du  Roy,  Monfieur  le  Prince 
prefentafaRequefte  àla  Courdaquelle  portoit 
plufieurs  chofes  contre  Marcillacs  qu’il  difoit 
auoireftérondomcfiiqusjiuy  auoic  faid  des 

defleruices 
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âtfFèraices  , & pour  ce  commandé  au  premier 
desficnsquile  rcnconireroic  de  le  baftonner; 

Ce  qu’auoitfâiélRochcforc  qui  rauoit  crouué 
toiîC  le  premier. 

La  Royoe  ayaoc  fçeu  la  prefenratioa  de  cefte 
Requefte,  & queTintention  dudit  fieur  Prince 
ti*eftoît  que  de  defciiargcrRocheforr,el!e  man- 
da Meffieurs  les  Prdîdenrs  de  la  Cour , & leur 
die, (pendant  trois^arrs  d’heure  que  durafon  ^ 
difeours  ) l’ongine  & le  progrez  de  ceft  afFaire; 
bt  lur  ce  que  1 on  auoît  dit  que  Marcillac  eftoit  ^^rUment 
de  biffe  condition  , elle  leur  dit,  MamUdca  lien  touchant  U 
^emy  le  ; le  Jçay  il  ejl  GentiUhomme  forty  de  U ^^ereUe  de 
matfon  de  Orand^feyne  aw  pays  de  U Marche  , le  ^ 

Ifom  le  dit  y cr  le  l^ous  en  affeure  : Fartant  il 
ne  démit  point  eflre  traiile'  de  U façon  comme  on  a 
^aiÜr. 

Sur  ce  que  le  Parlement  faifant  droid 
fut  les  informations  faides  à la  Requefte  du  - 
Procureur  General , decrerta  prife  de  corps 
courre  Roclieforc,  quis^eftoit  abrenté  de  Paris, 

Üy  eut  pîuGeiîrsfotmâluezde  îufticeÆc  force 

|ue  l’on  difoît  que  Rochefort  effoir  dans  fHo-  */.  ^ 

ielde  CoodésiMonfieor  le  Prince! ayant  fc^t'\Xyp,^t7dTR6^ 

ptoreftaque  famaifon  fcroir  ouiicrreà  la  luiki  chtfàrt  à " 

petmais  les  Hoiffiersn'y  voulurér  aüer  qu’auec 

Fne  Ordonnance  de  la  Cour,  fur  laquelle  par 

fon  commandement  toutes  les  Chambres  de 

p>n  Hoftel  furent  ouuertes  à ceux  qui  y allèrent 

[aire  perquifiuoo^  où  Rochefort  ne  foc  point 

Ù'OiîUC,' 

iui  eftoit  adyycnu  entre  leurs  Majefte:^,& 

I ' 


Z34  tL^.D.CXr. 

ledit  fient  Prince  eftant  d’importance  â îa  tratï- 
qnilité  publique  , La  Royne  Marguerite  s êc 
Madame  la  Comtefie  de  SoÜTonSsallercnt  dire 
au  Roy  à la  Roy  ne  que  Monfieur  le  Prince 
eftoitleur  très  humble  feruiteiirs  quilferoitle 
defir  de  leurs  Majeftez.  LaRoyne  leur  dit , g^e 
Monfteur  h elle  ne Jeplaignoit point , & ^ue  le  I{oy  efimt  JktlsfktB 
J.  Depuis  Monfieur  le  Prince  fut 

au  Louure  ^ où  il  trouua  fei^oy  au  Cabinet  de 


prince  de 
Cendé  bien 

laRoyne,  &oùilfiipp!ia!eRüyPW/w« 
sefioitfafé.  Sa  Majeftc  luy  du,lelefaisde  hienbon 
cœur , cr  'Tous  ajfeure  que  l/ous pre"^toufiours  le  bien 
-yemi au pre^de moy  rEtàmefme  inftant  le  Roy 
alla  vers  la  Royne , mais  nul  ne  fçait  qu’eux  ce 
qu’ils  s’entredirent,  pour  ce  qu’ils  s’eptrep'ar- 
lerent  très  bas  : Puis  le  Roy  le  tournant  vers 
Monfieur  le  Prince  le  reçeut  d’vn'vifage  tout 
plain  de  douceur. 

Cefte  alteration  ainfi  appaifee,  il  reftoit  l’af- 
faire de  Rochefort , qui  fut  terminée  par  des 
Lettres  d’abolition  , lefquelles  furent  in- 
therinces  au  Parlement.  MarciÙac  ne  s’y 


voulut  oppofer  ny  l’empefcher  ; eftant  de  ceux 
qui  ay ment  mieux  vuider  leur  querelle  & dif- 
ferent par  vn  dliel  , que  d’vne  autre  forte. 
Auflî  dez  que  fes  blelTures  luy  permirent 
de  fortir  , il  rechercha  par  piacarts  & billets 
pluficurs  voyes  d’appeiler  Rochefort , mais 
Monfieur  le  Prince  1 ayant  fçeu , dit  a Roche- 
fort , deuant  pluficurs  Seigneurs  , qu’il  luy 
deffendoit  expreflèment  de  receuoir  aucune 
parolle  ny  billet  de  Maieillac  ; Telkm^ii? 
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gtfîl  ne  s'eil  piüs  aucuneinent  parlé  cîe  cefte 
querelle.  Voyla  ce  qui  s'efi  paffé  rouchanc  les 
Duels  & voyes  de  faiél*  dorant  les  Eftats  : Paf- 
fonsàcequîcft  aduenu  for  le  premier  Article 
du  Cahier  du  Tiers  Eftar. 

Le quinziefnie  Décembre iî  fucrefalu  6c  ar« 
refté  en  la  Chambre  du  Tiers -Eftat , que  puis 
que  les  Cahiers  des  douze  Gouuernemcncs 
eftoient  faiâs^que  Ton  drefTeroir  le  Cahier  ge« 
neral  duTiers’Eftatj&  à cefte  fin  que  Ton  corn- 
rncnceroic  par  celuy  de  Paris. 

Ledit  ioardeâore  fut  faiéie  du  premier  Ar- 
ticle du  Cahier  de  Paris  & Ifle  de  France  ^ cou- 
ché  en  ces  morsî 

E pmir  drrefler  le  cours  de  Li  perntcieuje  do- 
Brine  epui  stntrùdmt  depuis  quelques  années  contre  les 
J{oys  cr  pmifances  foîmerames  5 ejhhltes  de  Dieu  ^ pdr 
efprits  fedmeux , qui  ne  tendent  qu  à les  trouhler  CE 
Juhuertiri  le  I{ûy  prafiipplie  de  faire  ârrefer  en  l*^f 
femhlee  de ps  Esîdts,  Pour  loy  fondamentale  du  Eoyau=^ 
j qui  foît  inuiolahle  CE  notoire  a toits  : Q^e  comme 
d efl  recogneu  Souueraîn  en pn  Epaty  ne  tenant  fa  Cou^ 

I tonne  que  de  Dieu feuf  il  n'y  a Vuijfance  en  terre  quelle 
I qu^elle  foiiy  Spinmeüe  ou  Temporelle  , qui  ait  aucun 
droiB  fur  fon  Royaume  pour  en priuer  les perpnnes  fa^ 
crées  de  nos  ^oy  s ^ ny  dipênfer  ou  ah  foudre  leurs  fuhs 
feBs  de  la  fidelité  CE  ohey  (fiance  quétls  luy  doiuent^pour 
[quelque  caufie  ou  pretexte  que  ce  fit,'  Que  tous  les  fiub- 
\pBs  de  quelque  qualité  CE  condition  qu  ils  fient  tiens 
\ dront  cefie  Loy  pour  famBe  CE  heritaUe , comme  con^ 
forme  a U parole  de  Dieu  ^ fans  dijlmBionyequmoque^ 
Umtatim  quelconque  j laquelle  fera  iuree  ce  Ji^neé 


PremiêP 
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partomlesDeputeX^des  Ejlats:  cr  d'orefnauant par 
tou^  les  Beneficiers  cx  officiers  du  K^y^umeyAumt  que 
d'entrer  enfofepon  de  leurs  Bénéfices,  & d'efire  re^em 
en  leurs  Offices:  Tous  Précepteurs , I{e^€nts , Do^eurs^ 
er  Prédicateurs,  tenus  de  fenfeigner  cr  publier  : Qm 
r opinion  contraire,  mejmes  qu  il foit  loifiUe  de  tuer 
depojer  nos  ppys  , f ejleuer  rebeller  contre  eux , jhi 

couè'r  le  lougde  leur  obey  ffance , pour  quelque  occafion 
que  ce  fait,  efi  impie,  deteflable, contre  yerité,cr  contre 
l'efiahlijfement de l'Esîat de  U France,  qui  ne  dépend 
immédiatement  que  de. Dieu,  Q^e  toi46  hures  qui  enfei-- 
gnent  telle  faulfe  çyr peruerfe  opinione front  teniupour 
feditieux  CT  damnahles  : Tous  Etrangers  qui  lejcrt- 
font  CT  publieront,  pour  ennemis  lure'^de  la  Couronne*, 
Tom  fubjeâs  défia  Majefie' qui  y adhéreront,  de  quelque 
qualité  CT  condition  quils  fioient  pour  rebelles , infir/^^ 
Pleurs  des  Loix fondamentales  du  B^yaume , critni' 

nels  de  lefie-Majefiie  au  premier  chef:  Et  sil  fetrouue 
aucun  hure  ou  dificours  eficrit  par  efiranger  Ecclefiafii- 
que  ou  d^ autre  qualité , qui  contienne  propofition  con^ 
traire  d ladite  Loy,direPlement  ou  indirePlement  fieront 
les  Ecclefiajliq lies  dès  mefimes  Ordres  efiabhs  en  France, 
oblige\dy  rejfondre  : les  impugner  CT  contredire  in^- 
ceffiammentfians  reJfePl,ambiguite,ny  equiuo cation, fur 
peine  d'efire  punis  de  mefime  peine  que  deffus,  comme 
fiauteurs  des  ennemis  de  cefi  E fiat,  £c  fera  ce  pre- 
ïüiei*  article  leu  par  chacun  an  » tant  aux  Cours 
Souueraines  qu  es  Bailliages  & Senefchauçees 
dudit  Royaume,  à roimer4[ure  des  Audiences^ 
pour  eftre  gardé  & obferue  auec  toute  feueritc 
& rigueur. 

La  Chambre  du  Ticrs-Eftatopinantlur  celj 
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âftîcle  par  Goiiuernements,i!  y en  eut  neuf  qui 
fans  contrariété  opinèrent  qu  il  deuoit  eftrc 
reçeu*  Les  Députez  de  Guyenne  demandans 
d’attendre  au  lendemain  pour  en  reloudre , on 
leur  dit,  qif  il  falloir  prefenteraent  opiner,  ce 
qu’ayant  faiéb  , ils  rapprouuerent.  Ceux  du 
Lyonnois  trouuerent  ledit  Article  bon,  mais 
qu'il  deuoit  eftre  communiqué  aux  deux  Or- 
dres: Eteeux  d’OiLeans , Qifileftoit  bon,à  !a 
referue  du  tiitre  de  Loy  fondamérale,  qui  fem- 
bloit  eftre  trop  orgueilleux.  Sur  tous  ces  aduis 
ledit  Article  du  Cahier  de  Paris  fut  reçeu,  & 
mis  le  premier  des  Articles  du  Cahier  general 
duTiers^Eftar. 

Dez  le  lendemain  il  fut  reprefenté  en  la  Cha- 
bre  du  Clergé,  Que  le  Tiers-Eftat  auoit  mis  en 
deliberation  vn  Article  qui  regardoit  la  Foy,& 
la  Religion,  afin  d’introduire  vne  noiiueauté 
fur  Tauthorité  du  Pape  , Laquelle  Propofitiou 
ne  pouuoit  eftre  fufeitee  que  par  des  perfonnes 
defireufes  de  rumeur , & qui  fentoient  mal  en 
laFoy.Etfur  plufieurs  ouuertutes  qui  forent 
lors faiétes,  le  Clergé  délibéra,  leurs  Ma^ 
jeftezferoient  fapplieesdediuernr  le  cours  de 
telles  propofitions.Ce  qui  fut  faiét  par  les  Car^- 
dinaux  de  Sourdis  ôc  de  la  Rochefoucault , iel- 
quels  eurent  pour  refponfe  de  leurs  Majeftez, 

(^’elles  procureroiéc  d'empefeher  toutes  pro- 
I poficions  nouuelles  5c  inutiles. 

I Le  Procez  verbal  de  la  Chambre  Ecclefiafti- 
j que  porte,  Queleio.  Décembre  il  s’y  fit 
I grandcplainte  de  ce  que  Ton  faifoit  courir  Tex^y^^  celud 
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traiâ:  du  füfdir  Article , dans  lequel  fous  coa^ 
leur  de  chofes  bonnes  Sc  ioftes,  & Ions  vue  ap- 
parence dVne  affeâion  de  la  conreruation  de 
la  perfonne  bc  authorité  du  Roy  j (qui  deuoic 
cftre  frèschere  & precieufe  à cous  Tes  fiibjeéls) 
on  mcfloir  d’autres  prapofitions  carieufes  & 
impertinentes,  qui  ne  tendoienc  qu’à  fufciter 
vn  fchifme  bc  diuifion  entre  les  Catholiques, 6c 
à mettre  fur  la  balance  rauthorité  du  Pape  bc 
du  faind  Siégé  auec  celle  du  Roy,  eftimant  par 
ce  moyen  altérer  TYnion  & la  bonne  intelli- 
gence qui  s'eftoic  de  tout  têps  conferuee  entre- 
eux,&  par  le  moyen  de  laquelle  ils  s’eftoient 
refpeâioemeiit  fecouriis  & fouftenusjlans  que 
rauthorité  fpiriruelîe  euft  rien  entrepris  fur  la 
temporelle,  comme ji  ne  feroic  pas iufte  & rai- 
fonnable  : Leurs  droiâ:s,authorites,&  préémi- 
nences eftans  reilernent  diftinguees,  que  fans 
offenferDieo,  qui.eft  faotheur  bc  protedeur 
des  deux, iVoe  ne  pouuoit  rien  empiéter  fur 
l’autre.  Qu^e  pour  le  jourd'huy  par  la  grâce  de 
Dieu  , celle  intelligence  bc  correfpondance 
eftoit  plus  affermie  que  iamais  : Neantmoins 
qu’il  y anoit  desperfonnes  qui  recherchoienc 
des  moyens  d’excuer  entre-eux  des  émulations 
bc  contcorionSsfous  couleur  de  qoeftions  eu- 
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rieiifes,  & inutilement  recherchées.  Surquoy, 


& fur  plufîeurs  parcicalarirez  rapportées  à ce 
fiibjedè  , -le  Clergé  arrefta  d’aduercir  les  deux 
Chambres,  & les  exhorter  bc  prier, i. De  n’en- 
trer en  aucune  deliberation  fur  les  propqfitids 
qui  leur  poutroieiit  eftre  faites  touchant  le^ 


TmfteJmeContlnmmn.  zj9 

poinds  6c  matières  qui  regardoient  la  Foy  , la 
Religion  , l’Hyerarchic  , Police  8c  difciplfne 
Ecclcfiaftique fans  en  auoir  premièrement 
donné  aduis  àla  Chambre  Ecclefiaftique,,  afin 
d’euiter  les  concradidions  qui  pourroient  arri- 
uet  entre  les  Châbres,  & le  Cahier  general  que 
chacune  d’icellcs  prefenteroient  au  Roy  où 
clics  pourroient  demander  chofes  contraires 
îesvncs  auxautres.  Eti.  Pour  leur  donner  afi 
fèurance  de  la  part  de  leur  Chambre,  qu  elle  ne  • 

delibereroit  fur  aucune  chofe  qni  regardaft 
leur  Eftat  & Ordre  en  particulier,  fans  au  préa- 
lable leur  en  auoir  dôné  aduertiiTemétjpour  en 
fçauoir  leur  aduis.  Pour  leur  porter  cefte  paro- 
le.Ies  Eucfques  d’Auranches  & de  Cifierô  auec 
deux  autres  Ecclefiaftiques  furent  Députez 
vers  la  Nobleile,  ôc  l Archeueique  d Aix , auec 

âuflî  deux  Eeelefiaftiques  vers  le  Tiers-Eftat. 

• Surccquelefditsfieurs  Euefques  d’Auran- 
ches  ÔC  de'Cifteron  allèrent  faire  les  fufdites 
propofitions  en  la  Chambre  delaNob!eire,fix  duCUrgé. 
Députez  d’icelle  entrerét  le  iz.en  la  Chambre 
Ecclefiaftique.Le  S^de  Maintenon  qui  portoit 
la  parole  dit.  Qu’ils  venoient  rendre  grâces  au 
Clergé  de  ce  qu’il  leur  auoit  faid  faire  leS  of> 
fres&  propofitions  fur  ladite  entrecommuni- 
cation & conférence , & raefmes  de  ce  qu’il  ne 
defiroit  traider  ne  refoudre  de  chofe  ijui  peuft 
regarder  la  Noblefie,  fans  leur  en  donner. co- 
gnoiflance.  Qu’auffila  Noblefie  de  la  partre- 
! cognoiflbitqu’ellenepouuoit  nydeuoit  trai- 
' der  Seprendre  aucune  tefoliicion  fur  les  raa- 
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îisres  de  la  Foy,  Religion , Sc 
ftiques  qa’auec  le  conferl  & aduis 
du  Clergé,  delqtiels  elle  prerendoît  recceoit 
rinftruétion  ôc  h !oy , comme  de  leurs  vrays 
êc  legirimes  Dodeurs:  Et  qu’ils  auoienc  eu 
charge  de  venir  les  afTeurer  que  Ton  Ordre  leur 
donneroit  toute  commimicarion  ôc  cognoif- 
fançe  de  ce  qui  concerneroit  lefdices  matières 
auanr  qu’en  délibérer. 

Le  Cardinal  de  Sourdisqoi  prefidoit  loiiâ 
fort  Meiîîeursdela  NoblelTefur  la  continua^ 
tiôn  de  la  correfpondance  entre  leurs  deus 
Chambres^Se  principalemét  pour  Tentrecom- 
munication  qu’ils  auoient  accepcee,&  leur  dit, 
Que  le  Clergé  s’eftoit  jà  promis  celle  courtoî- 
fie  éc  fauorable  refponfe  de  leur  prudence. 

Ces  fix Depiicezdela  Noblfire  ne  furentfî 
£oft  fortisdc  la  Chambre  Ecçiefiaftique  , que 
fîx  autres  Députez  du  Tiers  Eftâc  entrèrent  en 
ladite  Chambre  pour  rendre  alnffi  la  refponfe 
fur  les  mefmes  proportions  qui  leur  auoient 
efté  faides  par  le  fufdit  Aichcuefque  d’Aix.Le 
fleur  MarraienTe  Capitoul  de  Thouioufe,  qui 
portoit  la  parole  dit, 

Q^efoo  Ordrë  auoit  recueilly  rroispoinds 
de  ce  que  Monfieur  rArcheuefque  d’Aix  leur 
eftoir  venu  dire  de  la  part  du  Clergé.  Par  le 
prernier,  dit-il,  Vous  nous  reprefeotez qu’en 
vos  Cahiers,  vous  ne  traiderez  point  feuiemét 
ce  quipourroit  concerner  le  bien  de  l’Eglife, 
l’adiiancement  du  feruice  de  Dieu,  la  dignité 
de  vos  charges , l’aiuhorité  de  vos  Prektures, 
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[a  conferuation  de  vos  libertez , ôc  la  reforma- 
cion  des  abus,  que  voftre  Ordre  auroit  accueil- 
lis parfucceffion  de  temps  j Mais  que  vous  ab- 
baiflant  iufques  à nous,  vous  prendrez  auffi  le 
foindelaconferuation  du  Tiers  Eftat , propo- 
feriezdans  vos  Cahiers  les  remedes  que  vous 
iugeriez  neceffaires  pour  le  reftablilfem^nt  de 
rofdrequi  doit  eftre  en  ce  tiers  Ordre,  Mais 
de  peur,  dides-vous  qu’il  ne  fe  rencontre  en 
vos  Cahiers,  chofes  contredifans  aux  noflres, 
& quececoDtredi£t  n’empefche  les  efFeâs  des 
falutaires  remedes,  que  nous  attendons  tous 
de  la  fin  de  fes  Eftats  *,  Vous  nous  auez  offert  la 
communication  des  articles  qui  feroienc  dans 
vos  Cahieris,  concernansie  Tiers  Effatspoui: 
eftre  concertez, difputez,  & examinez  entre  les 
deux  Chambres  , augmentez  , diminuez  , ou 
entièrement  retranchez,  fuiuant  lesraifons  qui 
vous  feront  allcguees  de  la  part  de  noftre 
Ordre, 

Parle  fécond  poind  de  voftre  femonce  5c 
remonftrancc,  vous  nous  faiéles  entendre  que 
la  Religion  & la  Foy  font  Tappuy  &c  le  foiiftien 
des  Eftars  & Monarchies*que  celle  de  la  France 
fondée  fur  de  plus  heureux  aulpices  que  toute# 
les  autres  Dominations  du  monde,  auoit  eu 
pourvue  des  principales  Loix  qui  ont  promeu 
îagrandcar , faniour  de  Dieu , le  refped:  delà 
|Relîgion  , 3c  fobligation  à vne  foy  inuiolabic: 
|Que  la  malice  ou  l’ignorance  des  hommes 
iheurtoic  fouuenc  cefte  foy,  attaquoit  cefte  Re- 
|ligion,&  hleffoit  lauthoritéj  de  TEglife  : U 
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ruyne  de  laquelle  attirant  auec  luy  la  ruyne  d 
TEftatjil  failloic  eftre  fort  circonfpeâ:  en  fc 
adions^rctenuenfesparollcs^referué  au  dii 
cours  qui  touchoit  les  profonds  myfteres  d 
lîoftre  Religion,  lefqaelsil'failloic  laiflcr  trai 
iler  à ceux  qui  nourris  à vue  haute  Théologie 
inftruids  en  vne  fainde  Philofophic  , auoien 
apprins  de  Dieu  les  moyens  d’imprimer  ceft 
Religion  dans  le  cœur  des  hommes,  & reçe! 
de  Dieu  mefme  les  armes  pour  la  fouftenir , & 
deffendre  contre  ceux  qui  la  voudroienc  atta 
quer.  Enparainfi  par  le  troificfmç  &c  demie 
poinctde  voftreRemonftrance,  vous  nous  ex 
Jiorttez  à communiquer, confulter  & conféré 
auec  vous  les  articles  de  nos  Cahiers  qui  regar 
deroieuc  l’Eglife , afin  de  n’interefier  point  foi 
authorité,ny  rien  altérer  en  la  Foy  & en  la  pu 
retédenoftre  Religion. 

VousfçauezMeffieurs,quela  Palme  meurt 
fi  elle  n’eftefclairee  du  Soleil,ainfiia  Foy  qui 
vous  nous  auez  enfeignee  mourroiten  nous  / 
l^ardeur  de  la  Religion  que  vous  nous  auez  in 
fpiree,ferefroidiffbic,&  fi  elle  n’eftoit  incef 
famment  efclairee  de  vos  yeux:  Auffi  nous  fom 
^es  icy  pour  vous  protefter  que  nos  Cahiers  ne 
verront iamais le  iour, qu'au  préalable  les  ar 
ticies  d’iceux  qui  concerneront  la  foy,  ne  vou: 
foienr  communiquez,  & comme  le  Cigncn’a 
ualle  iamais  aucune  viande  qu’il  ne  Tait  pre^ 
mieremenr  trempee  dedans  l’eau , ainfi  vous  af 
fburonsnous  de  lapart  de  noftre  Ordre,  qui 
lie  fe  concinera  iamais  rien  de  ce  qui  fe  propo< 
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raencefte  Aflemblee,  que  nous  ingérons  re- 
arder  la  Foy^lauthorité  de  TEglife , & le  bien 
e la  Religion  5 qu^aoparaiiant  nous  ne  le  vê- 
lons plonger  dans  les  eaux  de  lafalutaire  Do- 
•rine  deTEglife  , ou  à mieux  dire  dedans  le 
■î6t  qui  defcoule  par  voftre  bouche,  comme 
es  mamraelles  de  celle  faindte  mere. 

Ceft  à nous,  MeffieurS;»  de  croire , & à vous 
e nous enfcigner.  C’eft  à vousfeuls  que  Dieu 
; lailTe  manier  : & fi  anciennement  Alexandre 
e pouuoit  eftrepourtraiâ:  de'lamain  d’autre 
ue  d’Appellesdl  n eft  pas  raifonnable  qit^autre 
ue  vous  puilTe  trai6ler  des  poin6ls  de  iaFoy, 
efquels  nous  nous  abfticndrons , afin  de  ne 
ioler  point  fes  (ainâ:s  myfteres , qui  en  vos 
flâins  ne  font  que  des  merueilles,  & es  noftres 
le  pourrions  que  les  conuertir  en  hcrefies. 

Noos  ferions  dignes  de  rçflentir  la  main  pe- 
anie  du  grand  Dieu,  fi  nous  voulions  toucher 
Ton  Arche,  parler  de  fes  Myfteres,  difputer 
le  fa  Foy,  fans  vous  qui  en  auez  feuls  Fauthori»» 
é. Nous nelaucnspas  auffi  faid  iufqués  icy, 
ly  vous  ne  nous  auez  pas  fatd  entendre  parti- 
[ulierement , qu'il  y ait  rien  dans  nos  Cahiers 
[uiregardaft  les  articles  de  noftre  creance,  & 
|e  poindde  laFoy.  Voftre  propofition  n'aefté 
^uegenera!ie,&c*€ft  pourquoy  nous  ne  vous 
^pportos  qu'vne  refoîütion  auffi  generalle,  qui 
i<ft,  Q^g  fiàTadueniren  lifant  les  Cahiers  des 
prouincGs,  ôc  compilant  le  general,  nous  frou^^ 
liions  chofe  qui  approchaft  tant  foit  peu  de  la 
podrinç  derEglife^nous  viendrons  aufiî*toft 
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cônfulterlcs  fainds  Oracles,  & prendre  la  le 
devons. 

Mais  nous  vous  prions  de  confiderer  qt 
nous  auons  à parler  dans  nos  Cahiers  de  ph 
iîeurs  chofes,  concernant  la  Police  de  TEglif 
Le  reftabliCement  de  la  difcipline  Ecclefiaft 
que,  pour  le  regard  des  perlonnes  : la  reform; 
rion  de  quelques  petits  abus  qui  peuuent  efti 
en ceft Ordre:  le  reglement  pour  le  faid  de 
lurifdidions  Eccleliaftique  & Temporell 
& autres  chofesfemblablcs,dont  nous  ne  it 
geons  point  que  la  cômunication  vous  enfo 
Keceïraire,&  vous  fiipplions  au  contraire^de  r 
trouuer  point  mauuais  fi  nous  concluons  h 
articles,  fans  les  auoir  concertez,  examinez , i 
difputez  auec  vous. 

Deux  confiderations  nous  retiennent , Tvr 
c'eft  la  longueur  qui  ptouienciroit  de  cefl 
communication.  Nous  voyons  que  parm 
nous,  nous  fommesvn  fort  long  temps  à dre 
fer  & polir  vn  article  : Car  quelqiicsfois 
nous  fommes  d^accotd  de  la  matiere,nous  noi 
îrouuons  bien  en  peine  pour  y donner  la  foi 
mej  qui  veut  vn  mot,  qui  vn  autre:  Gombie 
de  temps  donc  fe  perdroit  en  cefte  commun 
cation,  en  cefte  confultation  qu’il  faudroit  fa: 
re  à toutes  heures,  & à tous  moments  entre  U 
deux  Chambres. 

L’autre  confideration  n’eft  pas  moins  impoi 
tante:  Si  nous  communiquions  à voftre  Chan 
bre , les  articles  efqiieis  nous  parlerions  de  l’E 
* ^ ÿ lien  faudroit  faire  aiuanta  la  î^oblefl 
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!)oiir  les  articles  qui  conccrneroient  ce  fécond 
Drdre.  En  tels  termes  fcroient  ces  articles  con» 
:eus  5 qu'ils  s’en  offenferoient  ••  & ainfi  celle 
:ommunicâcion  pourroit  aigrir  leurs  voletez, 
ilterer  leurs  afFcdions , & troubler  l’vnion  qui 
Joiteftre  entre  les  trois  Ordres.  Nous  Talions 
/eu  prefque  au  commencement  des  Eftats , en 
choie  moins  importante. 

LeRoy  ayant  conuoque  les  Eftats  Generaux 
de  fon  Royaume,  a marié  les  trois  Ordres  en-» 
femblcspour  en  faire  naiftre  la  félicité  & le  bon 
heur  en  la  France.  Ladifeorde  fe  méfiant  pars; 
my  nous  a tafehé  du  commencement  d’exciter 
des  émulations  & cnuies>&  àdefvnirpar  la 
différence  des qualitez  des  trois  Ordres,  ceux 
qui  s’eftoient  vnis  par  amour  pour  trauailler  au 
bien  public.  Vousîçauez  que  trois  petites  pa^ 
rolles  diètes  en  la  Chambre  de  la  NoblefTepar 
les  Députez  de  noftre  Ordre,  ont  autresfois  ai- 
gry leurs  cœurs,  & retiré  leurs  affrétions  de 
nous,  & occupé  toutes  les  trois  Chambres  en 
! exercice  d’vne  difpute  de  qualitez  autant  inu- 
tiles que  prejudiciables  à TEftat.  Et  vous  fça- 
|uez  auffi  la  peine  que  vous  auez  eu,  pour  reiinir 
CCS  deux  Ordres,  hc  les  réconcilier  enfemble:  Il 
faut  donc  euiter  les  occafions  de  tomber  en 
femblablcs  difputesjfoit  auec  la  Noblcfle  , foit 
auec  vous:  Ce  qui  ne  fe  peut,  fî  les  Cahiers 
font  communiquez  entre  les  trois  Chambres. 

Cen’eftpas  que  nous  defirions  rien  inferer 
aux noftres d’aigre,  iniurieux  offenfif:  Car 
au  contraire  nous  peferons  fort  exaélement  k§ 

i 


2-4^  ^.D.CXF, 

plus  petits  mots,  afin  qu’il  n’y  en  ait  aucun  qi 
vouspuiffe  donner  iufte  fubjcd  d’offenfc.  I 
dignité  de  voftre  Ordre , qui  vous  releue  p; 
dcirus  tous  les  autres  Jes  charaderes  emprain 
de  la  main  de  Dieu  fur  vos  teftés  facrees,  qi 
vous  rendent  vénérables  à tous,  & le  rang  qi 
la  prerogatiue  de  vos  charges,  ôc  la  dignité  c 
vos  Prelatures  vous  donne  nneritoirement  € 
la  France  nous  commande  le  refpedôc  Fhot 
îieiir  en  vofire  endroid.  Qi^  fi  le  deuo 
de  nos  confciences,  & la  charge  que  nous  : 
oons , nous  oblige  à requérir  quelque  rcgl< 
ment  en  voftre  Ordre,  & à faire  plainte  conti 
quelques  perfonnçs  Ecclefiafticqoes  , Noi 
ferons  ce  que  Plutarque  dit  que  faifoient  ar 
ciennement  ceii%  qui  vouloient  defmolir  1( 
maifons  proches  des  Temples  : Ils  laiflbiei 
(dit-il)  debout  les  parties  des  Edifices  qui  U 
ioignoientde  plus  prez, de  peur  de  ne  touche 
àchofequifuft  facreetoubieh,  comme  on  d 
que  l’Aigle  qui  enieiioit  Ganimede  par  le  corr 
mandement  de  îopiter,  de  peur  de  ne  l’offenfi 
auoic  refferré  fes  ongles  au  dedans,  & ne  toi 
choit  qu’au  vertement  de  ce  bien  aymé  d< 
Dieux:  Nous  de  mcfmes,  apporterons  tant  d 
prudence  en  Fadrefle  des  articles  qui  conccrm 
ront  ce  premier  & facré  Ordre  de  i’Eglife,  qu 
nous  ne  bleflerons  n’y  rEglire,ny  fes  Miniftre 
Nous  ne  touclierons  qu’aux  robbes , qu’aux  s 
étions  extérieures  de  ceux  qui  en  oftanrs  1 
beauté  à ce  corps  vénérable , peuuent  caufe 
juec  trop  de  fcandalc,  vne  honte  à la  Religior 
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t vn  regrec  au  cœur  de  tous  les  bons  François, 
[lîi  défirent  de  voir  TEglife  en  fa  purecéycn  fes 
onneurs  , prerogatiucs  èc  authoritez  : Et  fur 
cfte  afleurance  nous  voüs  fupplions  d auoir 
greable  noilre  refolution^à  laquelle  nous  n’a- 
lons  apporté  quVne  pure  6c  fincere  affedion. 

Le  CardinaLde  Sourdis  qui  prefidoit , !uy 
efpondic  ,Qî/iIîoüoiclarcfolLitiondu  Tiers- 
iftac  fur  ce  qifil  aooitprotefté  ne  pouuoir  ny 
Icuoir  mettre  la  main  au  Sanduaire,  ny  entrer 
n deliberation  fur  les  matières  de  la  Foy  5c  Re* 
igion.  Neantmoins  que  la  police  & difeipline, 
lont  ils  fembioient  faire  referuation , eftoit  de 
nefme  confideration  & importance,  5c  fur  Icf- 
{uelles  ils  couroiêt  le  mcfme  hazard, 8c  par  ain^ 
i qu’ils  s’y  deuoient  conduire  auec  mefme  dif- 
xetion  8c  prudence  : T outesfois  que  la  Corn* 
)agnie  delibereroit  8c  aduiferoit  ce  qu’elle  de*» 
kroit  faire  fur  leur  refponfe. 

Ledit  lourde  releuee  ceft  affaire  ayant  efté 
bis  en  deliberation  en  ladite  Chambre,  l’Af- 
'èmblec  fut  d’vn  mefme  aduis,  Q^e  ladite  Pro- 
mfitionne  tendoir  qu’à  exciter  vn  fchifme,ôa 
jntre  les  Catholiques  de  France  ^ ou  entre  cu^ 
k le  reftede  la  Chreftienté , reduifant  en  arti- 
|le  de  Foy , ce  qui  eftoit  entre  eux  problemati- 
[lie,  8c  rendant  vne  refolution  politique  eu 
fheologiqae , pour  par  cefte  diuifion  fortifier 
|>C  rendre  plus  puiffante  l’herefie,  8c  luy  procu- 
|er  vn  aduantage  qu’elle  n’auoit  peu  iamais  ac=* 
|i!crir  : E t que  ce  qu’il  falloir  confiderer,  eftoie 
:[uepour  donner  couleur  8c  efclat  à leur  pre« 
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tenfion , & delTein,  & pour  le  rendre  plaufibl* 
& recommandable  enuers  le  peuple , Ton  met 
toic  au  frontifpice  de  cefte  nouuelle  propofi 
tion,ce  qui  regardoir  TaiTeurance,  Ôc  conferua 
tion  des  perfonnes  facrees  des  Roys,&  de  leur 
vies  \ 5c  rhorreur  & dereftation  des  anTaffinac: 
qu’on  voudroit  commettre  fur  leurs  Majeftez 
Propofition  très  fainde , & très  jufte , 5c  don 
i’Eglife  Catholique  auoit  long  temps  y aj&  pa 
la  decifion  des  fain£ts  Gonciles^^  par  l’oracl 
du  fainâ:  Siégé  ApoftoÜqaCjprononcé  larefo 
lution  & doârine  qu’elle  en  cenoit,dc  que  tou 
fidelle  Chreftien  deuoir  tenir^auec  abomina 
non  5 anatheme  & condamnation  contre  tou 
ceux  qui  en  auroienc  ou  publieroienc  de  paroi 
le^  ou  par  eferir  autre  creance. 

Or  apres  plulîeurs  oüuercuresjl  fut  encore 
refolu  qu'on  deputeroit  versleTicrsEftaf.Qu 
î’Eiiefque  de  Montpellier  feroit  prié  d en  acce 
pter  la  commiffion  : Qu’Ü  reprefenceroic  aue 
soute  la  prudence  & dïicretion  donc  il  fe  pour 
roit  aduiier,Que  le  Tiers  Eftat  euil  à fe  d( 
partir  de  cefte  reieruarion  eu  efgard  à fon  ini 
portance 5 àfe  reloudre  à donner  corn aiunj 
cation  de  tout  : Et  neannnoinsen  ce  quircgai 
doit  la  vîe.  5c  la  facrce  perfonne  des  Roys,qu’. 
leur  reprefcoccroit  la  Dodrine  de  l’Eglifei î’ai 
ride  expiez  du  Concile  de  Coiiftance,  les  iiig( 
mènes  des  Papes , 5c  les  (entences  de  la  Chain 
bre  Ecclcfiaibque , qui abhorroïc , deteftoit  t 
condânoic  d’anarhemejceuxqui  attétoientfei 
Utnmt  de  penfee  àia  facreeperfonne  des  Roy 
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Le  Mardy  vingt- rroifiefme  dudit  mois,  ledk 
ïîeur  Eiiefque  de  Montpellier  s eftanc  rendu  en 
la  chambre  du  Tiers  Eftat,  il  leur  dir. 

Que  l’Ordre  Ecclefiaftiqiie  auoifrcçeüîe 
iour  d’hier  deux  tefmoignages  à la  fois  de  la 
aart  de  leur  Chambre  & par  le  Député  d’icelle. 
L vn,  d vne  lincere alïeéiionjl  autre  d’vne  rare 
doquence,  Q^e  le  premier  luy  auroit  fendu  le 
^œur,  & le  fécond  l’auoitrauy  en  admiration. 
^ leur  Député  auoit  dit , que  les  arbres  por- 
loient  des  fueilies  & fleurs  au  Printemps,  pour 
n Automne  en  moiflbnnerlesfruiétsqucMrr, 
lu  Clergé  eftoient  ces  arbres  qui  iournelle- 
Gênt  produifoient  leurs  fainéles  & facrees  con» 
eptionSjafleuroient  laFrance  de fruiâs  tres- 
auoureuxpourie  bien  de  i’Eftat  ; mais  que  le 
œurdeceux  du  Clergé  s’ouurit  quand  il  les 
ppeîla  Peres  de  leur  OrdrCi 

la  vérité  ils  l’eftoiét  pour  l’auoir  enfanté 
:ar  le  Baptefme  en  lefus  Chrift iqu’ils  l’cfloienr 
pcores  parlemjfterede  la  foy  qu’il  receuoic 
: eux:  Qu’entre  les  enfans  & les  peres  il  n’y  de- 
|Oit  auoir  rie  d’inegal:  que  leurs  natures  eftoiêc 
pmpofees  de  toutes  chofes  pareilles  , de  raef- 
le volonté,  mefme opinion  , & merme  affe- 
[lon-.Qu’alTeurément  donc  ceux  de  l’Ordre  du 
fiers-Eftat  eftoient  enfans-,  & ceux  de  l’Ordre 
cclefiaftique  leurs  vray  s peres  : Que  par  cefte 
conde  natiuité , ils  aÜuraoicnc  la  lampe  pour 
ciairer  leurs  pastQ^’ils  aaoicnr  cognoifl’ance 
. leurs  maladies  (piricuelles  pour  les  cruerir.* 
’J^ealamorc  ils  leur  fermoienc  les  yeux, 

" " R 
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tcfpandoienîlesdernieres  larmes  fur  leUfsTc- 
puichres-.Q£e  leurs  prières  & mérités  ouuroiëi 
le  Ciel  que  leur  démérite  leur  pouuoit  auoii 
fermé.  • 

Que  le  bruiét  commun  cftoit,  que  le  Tiers 
Eftac  auoic  traiété  ôc  refolu  vu  poindldedo 
éirine  & de  Religion,  fans  le  concerter  aue( 
le  Clergé:  Qu’il  falloir  faire,  comme  il  eftoi 
du  meiail  de  Sparte  , lequel  neftoit  iamai 
employé  en  médaillés,  qu’il  nefuftefpure  8 
meflé  d’argent  : Qu’il  luy  fouuenoit  que  le 
Anciens  afloient  aux  Myfteresdiuins  en  pleii 
iour  auec  des  cierges  ardents , & que  la  Mann 
s’endurciffant  eftoic  molifiec  par  l’entremil 
des  Preftres  & perfonnes  facrees.  Qtfil  n’ 
auoit  point  de  marches  pour  s approcher  d 
Temple  de  Salomon , afin  de  monftrer  qu 
ce  n’eftoit  par  efchelons  qu  on  s approchoi 
des  chofes  diuines.  Que  la  doélrine  celeft 
eftoit  vne  eau  d’excellente  vertu  : mais  fi  o 
venoit  à la  palier  fur  des  raifons  & confidera 
rions  humaines  , elle  ne  pouuoit  produire  au 

cuneffeâ:. 

Que  le  Firmament  auoit  véritablement  It 
paré  les  eaués.de  delTus  les  Cieux  d auec  celh 
quieiioient  fur  la  terre  : Et  tout  ainfi  que  1 
Pôle  Artique  feruoit  à la  Nauigation  , iufqu( 
à l’Equinoxe,  mais  au  delà  c’eftoienr  Aftn 
nouueaux  : Ainfi  le  Tiers^Eftat  vouloit  et 
trer  en  confideration  des  chofes  diuines,  lai 
recourir  à i’Eglife , qu’il  perdoit  temps,&  qv 
c’eftoit  contre  la  profefiion  1 Q^leur  Depui 
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î'aiioirrecogneu quand  il  auoit  dit,Qn’cri  ce 
qui  concernoic  les  poinds  de  la  dodrine  de 
I Eglifequ  il  falloit  imiter  le  Cygne,  lequel  ne 
prenokaucuiie  viande  ou  pafture  fans  raiioir 
deftfempee  en  l’eau  j qu’ainfi  eftoi t il  du  Tiers- 
Eftar, lequel  ne  defiroic  toucher  aux  myftcreS 
de  la  foy , fans  en  auoir  au  préalable  confulté  le 
Clergé. 

Que  leurdit  Député  auoit  auflî  dit , Que  fon 
Ordre  faifoit  différence  entre  ladodrinede  la 
Foy,&  la  police  & difciplin'e  Ecclefiaftique, au- 
quel celle  liberté  eftoit  laillec  en  ce  fubjed  de 
loucher  la  robbe  fans  olfenfer  le  corps:  Mais 
qu’il  falloit  parler  franchement,  qu’ils  ne  fe- 
roient  point  fils  de  l’Ordre  Ecciefiaftique  s’ils 
luoieitt  autre  veu  & delfein  que  celuy  du  Cler- 
gé qui  veilloit  pendant  qu’ils  dormoient,  Sefe 
îonfumoit  comme  la  chandelle  pour  les  efclai» 
■er:  partant  que  ce  dont  on  traidoit,  il  s’en  de- 
aoit  rapporter  au  C l?rgé. 

Qijc  fi  par  la  difcipline  Ecciefiaftique  ôn  en- 
endoit  la  dilfolutiô  desEcclefiaftjques,&  leurs 
pfordres,  que  le  Clergé  s’en  plaignoit  comme 
tux:  que  iacotagion  n’auoit  pas  feulement  faifi 
eft  Ordre , mais  auffi  tous  les  corps  des  deux 
)rdres:que  beaucoup  de  chofes  eftoienc  à défi* 
er&  reglcr entre  eux,  ce  que  l’on  deuoitefpe- 
|er  de  lamain  de  Dieu  : que  parmy  les  defbris 
lies  bonnes  mœurs  des  Ecclefiaftiques.il  ne  faî- 
^it  comprendre  ce  qui  eftoit  de  l’elîence  de  la 
?oy  &dodrine  de  l’Eglifcjdont  la  police  Së 
ùfciplinc  eftqient  des  principales  branches. 
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Que  îe  Tiers  Eftat  fe  mettoit  en  grand  perîl^ 
si!  vouloir  franchir  le  deuoir  de  fa  charge;  ce 
qu’il  faifoit,  voulant  fepater  la  difcipline  de 
rEglife,  de  ladodrine  d’icelle  : qu’on  ne  pou- 
uoit , fans  confcience , feparer  la  difcipline  du 
corps  de  la  Religion  : qu’il  y alloit  de  l’aütho- 
rité  de  l’Eglife,  & que  c’eftoit  pour  femer  Is 
fchifme  dans  ceft  Aireinblee,qui  n’eftoit  ky 
que  pour  procurer  la  paix. 

Que  l’Eglifc  de  Rome  eftoit  vraycment  celle 
à qui  il  falloir  donner  ce  tiltrc , d’eftre  Chef  de 
l’Eglifc  J & que  Dieu  par  vne  miracuJeufe  pre* 
uoyancejauoirelt’endu  exprès  le  bras  Romain 
iufquesauxexcreinitezde  la  terre  ;affia  que  la 
Foyfe  formant  en  cefteaugufte  ville , elle  fuft 
par  apres  portée  iufques  au  dernier  bord  do 
monde. 

Que  les  premiers  Papes  auoient  teîletnenf 
arroufé  le  tige  de  la  Foy  de  leur  fang,  & afleure 
par  leur  fermeté  & conftancele  nauire  de  lE» 
glife  flottant  panny  les  erreurs,  qu’on  ne  leui 

pouuoit  defnier  l’honneur  de  Peres  comuns  de 
la  Chreftienté,  & de  principaux  autheurs  di 
progrès  de  la  Foy,  laquelle  il  luy  faut  confer 
uer , la  iugeant  aujourd’huy  plus  neceflairi 
qu’elle  ne  fut  iamais. 

Que  le  Clergé  ayant  eu  aduis  que  dans  1( 
Cahier  du  Tiers-Eftat  on  auoit  mis  vn  artich 
de  latutelle  du  Roy , Ôe  pour  la  proteétion  dj 
fa  vie  & authoritc , il  loüoit  ce  foing  & zelle,  K 
reprefentant  que  la  terre  eftoit  encore  teinti 
dafang  dçaos  Roys , & que  les  Roy  s eftoien 
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les  âmes  tutélaires  du  monde,  que  Dieu  fefai' 
fiiTozt  de  leur  cœur , Sc  comme  difoit  le  Sage, 
Sicm  rim  aqmmm^ita  cor  régit  in  manti  DeL 

Q^e  tout  ainfî  que  le  lardinier  aux  plus  cui- 
fautes  chaleurs  de TEfté,  pour  arroiifer  fou  par- 
terre, prenoit  des  eaux  les  plus  purifiées  pour 
vinifier  ce  que  l’ardeur  auoic  confumé  : ainfi 
Dieu  voulant  arroufer  la  terre, fc  laifiiîoit  da 
cœur  des  Princes , par  lefquels  il  gouuernoic  !s 
monde:  Que  le  Clergé  fe  joignoit  au  défit  de 
Meflîeursdu  Tiers  EilatafBiî  que  Ton  drefiaft 
m aiticlc  de  commune  main  &c  intelligence, 
Dour  eftre  mis  dans  des  colonines  publiques, 
furies  portes  des  villes,  & au  front  des  mai- 
.ons,  Ne  touche  point  k foingtdu  Seigneur  , pour 
piel^ue  caufeque  ce Joit^fiit  de  mœurs ^foît  de  yiee^foit 
ie  ^ligton.  Qiddne  Joit  licite  de  toucher  à U perjonne 
lesi{oys.  Que  toutes  les  imprécations  de  la  terre 
kuflènt  à s’efleuer  contre  celuyqoi  y touche - 
oit;  que  toutes  les  furies  le  falfilfenr.  Et  que 
l’horreur  de  ce  crime  dereftable  montafiiocef- 
animent  deiianc  Dieu.  Camment^L’Egiife  qui 
; horreur  du  fang  des  coulpables  , ne  rauroit 
[lie  pasxlu  fang  des  innocenrsî  Cefie  Egbfe  qui 
es  obligeoit  au  refpeG  & obey (Tance  du  Roy, 
\on folum  propter  iram^fed  etidm  propter  conjcientiam, 
t^e  le  Clergé  allumoit  les  flammes,  preparoic 
ps  feux  pour  la  punition  de  ces  mandits  êc  exe- 
|iables  aflailîns  : QjTilleiir  ouuroir  les  Enfers 
l'our  les  damner  : QsTi!  prononçoit  contre  eux 
janatheme.  Anatheme  contre  ceux  qui  acten- 
ioienc  à la  vie  des  Roys,  pour  quelque  caufe 
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que  ce  fuft:Q^ue  la  terre  empourprée  de  ce  fang 
précieux  inuitoit  tous  les  François  larmoyants 
âconferuer  leur  Prince. 

Que  le  Clergé  demandoic  pourquoy  Mef- 
iîeurs  du  Tiers^Eftacne  luy  faifoient  part  dé 
cefte  propofitian:Qi/on  ne  luy  pouuôit  refufet 
3a  cômunicacion,  afin  d’en  faire  vn  article  tout 
enfemble,  qui  feroit  mis  en  lettres  d’ar  au  frôe 
du  Cahier  generahMais  qu’il  ne  le  falloir  mef 
lcr  auec  d’autres  propofitions  curieufesja  re 
folutio  defquelles  ne  dependoit  pas  de  ce  corp 
d’Eftats,  moins  de  la  Chambre  Ecclefiaftiquc 
feule  mefmepoiH*  en  décider , comme  confor 
me  à la  parole  de  pieu.  Qifil  y auoic  deux  puif 
fances,  Tvne  temporelle,  & l’autre  fpirituelle 
qu’on  les  vouloir  entrechoquer  : Que  Pautho 
rite  temporelle  ôc  fpirituelle  nauoient  qu’vn( 
fource  : Et  que  ce  quivenoir  de  Dieu,  commi 
elles  en  procedoienc  efgalemét  efîoit  toufiour 
bien  ordonné. 

Qt^rAlTcmblee  des  Eftâts  deuoit  trauaillci 
à entretenir  ia  concorde  &c  correfpondanc 
entre  ces  deux  Puiffances  fpirituelle  Ôc  tempo 
relie,  & faire  ce  que  faifoient  les  anciens  qu 
arrachoient  le  fiel  des  hofties  qu’ils  immoloiêi 
Q^e  délibérât  de  ceft  affaire,  il  falloir  arrache 
du  cœur  les  penfees  des  jaloufies  & emulationj 
& auec  des  efprits  pleins  de  douceur  Sc  de  pai 
confpirer  vnaoimement  au  bien  public  ; ne  rc 
gardant  pas  feulement  à ce  quieftoic  deiiât  U 
yeux,  mais  qu’il  falloir  ietter  Tes  penfees  pin 
loing,  & preuenir  d’efprit  quelle  pourrai 
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çttre  la  confequencc  de  beaucoup  de  chofcs, 
quidu  commencement  fcmbloienc  plaufibles, 
éc  neantmoins  (croient  en  fin  nuifibles.  Que 
ceft  Article  de  la  façon  qu’il  cftoit,  poiiuoit 
faire  fchifme,  exciter  des  contentions,  & peut- 
eftre  allumer  des  aigreurs  & animofitez,  non 
feulement  en  France,  mais  par  route  la  Chre- 
ftienté:  Ainfi  ce feroit  defehirer  cefte  robbe  in- 
corruptible, qu’il  falloit  fi  foigneufement  con- 
feruer  entière. 

Partant  il  fupplioit  Meffieiirs  du  Tiers-Eftat 
d enuoyer  l’Article  au  Clergé. 

Le  Prefident  Miron  pour  refponfe  , apres  les 
complimêts  ordinaires, dit  audit  fieur  Euefqiie, 
que  fon  Ordre  en  delibereroit.  Ce  qui  fut  faiét 
le  mefmeiour:  Et  vnze  Gouucrnementsap- 
prounerent  la  communication  de  F Article*, 
Le  Goujuernement  de  Picardie  efiant  luykul 
à'oiAmSy  De  nef  ten  communiquer  J U Conférence  mu- 
tile.  Contraire  du  tour  à celuy  de  Guyenne,  qui 
fut;  De  ne  point  re  foudre  lin  article  de  telle  confequence 
(ans  le  conférer  à l'Eglife, 

Eftant  doneques  rcfolu  au  Tiers-Eftat  que 
pi^article  feroit  communiqué  au  Clergé  pour 
eux  onys , en  délibérer:  Ledit  fieur  de  Mar«s 
piefiè  exécutant  cefte  refolution  , & affilié  de 
icinq  autres  Députez  de  fon  Ordre,  alla  au  raefi» 
me  inftant  en  la  Chambre  du  Clergé,  porter 
l’Article, voicy  le  difeours  qu  il  fit  en  le  prefen^ 
tant.  ^ 

Meffieurs,en  vainfoneeronsnousà  confer- 

ucr  nos  fortunes  particulières,  fi  nous  laifibns 
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m U perdre  îe  piibîicjpuis  que  le  danger  des  partî- 
culiers  ne  fe  peut  euiter  que  par  le  falut  general 
cemhe^en  COUS.  Mais  plus  mal  à propos  ericorestra- 
p'efentmt  U titillerions  nous  au  falut  de  TEftaCj  finous  ne 
fremter  Ar-  fongroiis  à confetuer  la  facree  Majeftc  des 
udeduTim^  Roys^  qui  font  lame  des  Eftats.  U faut  qui!  y 
ait  vn  rapport  liparfâi6i:,vne  liaifonfi  entiers 
des  particuliers  au  general,  du  general  au  Roy, 
que  Tvnion  s’en  face  en  fa  facree  perfonne,  & 
que  les  autres  parties  s’attachans  à elle  par  le 
lien  du  refped  & de  roheylTancs , fe  maintien- 
nent & conferuent  en  leur  çftre. 

Le  pourtraid  ds  Phidias  graué  au  milieu  du 
bouclier  de  l’image  de  Minsrue,  lioit  & affem- 
bloic  de  forte  toutes  les  parties  de  cefte  ftatuë, 
qu’on  ne  la  pouiioit  enieuer^  fans  voir  dés  aulE 
toft  toute  l’image  en  pièces.  Le  bon  heurdu 
Royaume  & les  fortunes  des  Particuliçrs,  font 
tellement  attachées  à la  fortune  des  Roys,  & 
Dieu  duquel  les  Monarchies  font  les  ouuragcs. 
Les  a pofez  en  tel  endroid  qu’il  ne  leur  peut  ar- 
riuer  du  mal,  qui  n’attire  auec  foy  la  perte  de 
nosmaifons,&  la  ruync&eucrfîon  entiers  de 
FEftat. 

Le  pafTé  ne  nous  fournir  que  de  troprcgrc- 
tables  &infortancz  tefmoignagesde  celle  ver 
rite.  Les  maux,  les  defolations , & les  pertes 
notables  qui  fuiLiirent  le  cruel  alîaffinac  de 
Henry  1 1 L Les  apprehenfions  que  le  cruel 
coup  deteftable  parricide,  commis  en  la  per- 
fonne  de  Henry  le  Grand  , donne  à toute  la 
France,  ne  nous  oblige  que  trop  à fonger  en  ce 
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temps  aux  moyens  de  diuertir  de  deftourtier  ce 
mal  heur  pour  Taduenir,  afin  de  nous  pouuoir 
longuement  conferuer  en  bon-heur, en  confier- 
liant  la  vie  de  nos  Roys. 

Les  Députez  du  Tiers-Eftat  eftonnez  aiî 
fouuenirdupafic,  defiefperez  par  la  crainte  des 
plus  grands  maux  dont  ils  fiont  menacez , fi  on 
ne  retient  ces  mains  parricides,  fi  on  ne  con- 
tient au  deuoirdu  refipe6t  & de  la  vénération 
deuë  aux  Roysjces  c fprits  malades,  qui  preocu- 
pezde  faulfes  opinions,  troublez  par  de  vai- 
nes dlliifîons,  cherchent  en  la  mort  de  nos 
Roys  TEnfer  pour  eux,  & le  mal-heur  pour  la. 
France  j Ont  refiofu  vn  Article,  Fexecution  du- 
quel guarantiflanr  la  vie  de  nos  Princes  des 
piégés qifion  leur  tend,  maintiendra  ( comme 
ils  eftiment  ) le  repos  dans  le  Royaume. 

Nous  ne  vous  auons  point  conimiiniquc  cy- 
deuant  ceft  Article,  non  plus  que  les  autres  qui 
ont  efté  defià  iugez  parmy  nous  : 5c  c€,pour  les 
confiderations  particulières  que  Feus  Thon- 
Ineur  devons  reprefienter  ces  iours  palTcz,  en 
refipondantàlaRemonftrance  qui  nous  auoic 
|efté  faide  de  voftre  part,  pat  h fisur  Arche- 
uefque  d’Aix. 

i Mais  puisque  vous  defirez  de  le  voir, & que 
Ivousnaus  yauez  fiemondspar  laRemonftran- 
ce  qui  nous  a efté  faidepar  le  fieur  Euefique  de 
Montpellier, Nous  venons  vous  dite  que  com- 
me les  murailles  de  lericho  s’âbbattent  ôcren* 
uerfenc  au  fion  des  Trompettes  Sacerdotaîesi 
IQ^ainfinous-flefichiftonsuiubs  la  voix  agrcà^ 
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ble  de  ce  grand  6c  do6te  Prélat,  6c  preflez  par 
fon  éloquence  parole  contre  nos  premieresre- 
folutions,  vous  offrons  la  communiquation  de 
ceft  ""article , duquel  nous  vous  apportons  Tex- 
traid. 

Nousne  vous  difeourons  point  du  fubjedt 
I d’iceluy  , noftre  Compagnie  nous  a defFendu 

d en  parler, cftimant  qu’en  vne  occafîon  lî  im- 
portante , qu’en  vne  action  fi  raifonnabie  6c 
tant  vcile  pour  le  general  de  la  France,  vous 
vous  trouuerez  û difpofez  à receuoir  6c  fa- 
uorifer  nos  faindes  6c  louables  intentions , que 
de  vous  difeourir  des  occafions  qui  nous  ont 
porcéàdreflcr  ceft  article,  6c  des  raifons  que 
nous  auons  pour  le  Foiiftenir , ce  feroit  propos 
& temps  perdu. 

Nous  vous  dirons  feulement  , qu’en  vous 
donnant  ceft  Extrait  nous  auons  voulu  imiter 
i îaccremoniegardeepar  les  anciens  en  leurs  fa- 

i crificcs.  Ils  auoient  accouftumé  de ietrer  dans 

vn  feu  purifiant,  6c  non  confumant,les  langues 
des  viÆmes  qu’ils  immoloient  aux  Dieux:Car 
nous  de  mefmes  comme  Députez,  portons  nos 
vœux  en  cefte  Aflemblee  generale  pour  le  bien 
delà  France,  qu’en  nous  dénouant  au  feruicc 
du  public , luy  auons  confacré  6c  nos  cœurs  6c 
nos  langues  en  vous  donnant  ceft  article,  iec» 
rons  les  langues  qui  l’ont  di6tee  dans  le  feu  de 
cefte  deuorion,  de  cefte  charité,  de  cefte  ardan- 
te  afFeétion  que  vous  auez  pour  le  bien,  pour  la 
gloire  6c  repos  deceft  Eftac. 
iaft£(3:ion  donc  que  vousportezàlaconfer- 
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jation dcsRoys,reruirade feu,  non  pas  pour 
confumer  , mais  pour  purifier  ces  langues  mon 
pas  pour  anéantir,  car  vous  nous  auez  dcfià 
cefmoigné  par  lâ  bouche  dudit  fleur  de  Mont- 
pellier, que  ce  n’cftoit  point  vo fi: re  intention: 

Mais  pour  polir  ceft  Article , afin  que  comme 
l’or  ietté  dans  le  feu  ^ s*il  y perd  fa  forme,  il  y 
conferue  neantmoins  fa  matière,  qui  paroift  au- 
près plus  bellcspius  riche  ôc  mieux  polie  qu’elîe 
n eftoit  auparauanc.  Q^e  de  mefme  ccft  article 
forçant  de  vos  mains , ians  auoir  foufferc  aucun 
changement  ny  alteration  en  fa  fubftance,  ny 
enfarefolution,porte  vn  plus  aiuhorifé  com» 

mandement,  à caufe  de  voftre  ad|onâ:ion,  de 

plus  forces  imprécations, de  plusfeueres  peine$ 
que  celles  que  nous  y ayons  miles , pour  conte  * 
nir  vn  chacun  en  fon  deuoir.  C'eft  ce  que  nous 
auons  charge  de  vous  dire  de  la  part  de  noltre 
Affemblee,  laquelle  attend  voftre  refolution 

fur  cefubjeét.  » æ.,./  w 

Le  Cardinal  de  Sourdis  qui  prefiJoif  refpoa-  ^ 

dit  audit  fieiir  de  Marmielfe  & à les  Condepu  ^ smrd^^ 
tez,  queîe  Clergé  loüoit  la  fainâte  reloluKien 
de  Meflîeiirs  du  Tiers  Eftatjeur  ayant  enuoyc 
la  communication  de  T A triche  ; Putsi!  les  ex- 
horta de  fe  foubsmettie  non  feiilemeru  és  ma* 
ticres  de  la  Foy  & Religion , mais  aufli  en  ce 
qui  regardoit  ladifcipline  & police  de  TEglife, 
à ce  qui  en  feroit  ordonné  & prelcrit  pat  ceux 
que  Dieu auoitefiablis  Docteurs,  Direftenrs, 

& Surintendans  en  icelle:  Que  ladite  commu- 
nication feroic  vaine  & inutile , Ci  elle  n'eftoii 
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"fuiuiede  ccfle  fubmilîîon  ^ importante  pot 
Tvnion  & tranquilité  du  CIiriftianifme5&  pou 
la  condemnation  & extirpation  des  fchifmc 
ôchÊfreRes. 

Le  30. Décembre fix  Députez  delà  Nobîeff 
entrèrent  en  la  Chambre  du  Clergé , le  Baroi 
du  Pont  S.  Pierre , portant  la  parole  dit, 

QueleTiers-Eftat  leur  ayant  enuoyé  îedi 
Article  & demandé  leur  adjonétioa  furiccluy 
ayantveuqu^ilsy  agidbit  entre»autres  cliofes 
Deponruoir àlalTeurancc  des  rac|:ees  peiTon 
nés  & authoricèz  des  Roys,  ils  eiîoient  touî 
, portez  & refoliîs  d’efponfer  tout  ce  qui  regat* 
deroit  les  interefts  de  leurs  Majeftez  aucc  toute 
paffion  : Neantmoins  parce  que  ledit  Article 
contenoit  des  termes  &propofitions  obfcures. 
Sc  qui  regardoient  aucunement  les  matières 
de  la  Foy  & Religion  , ou  Faiithoriré  Ecclefiar 
ftique,  que  leur  Chambre  lïy  auoit  pas  voulu 
toucher  ny  en  délibérer,  fans  au  préalable 
( comme  cefte  Compagnie  leur  auoit  faid  fça- 
noir  le  defîrer,  & qif  ils  auoient  aufli  rccogneu 
eftre  de  leur  deuoir)Iuy  en  donner  cognoilîan- 
ce,  n’y  fans  en  prendre  laduis  d’icelle  pour  s y 
conformer. 

Ledit  fîeiir  Cardinal  de  Sourdis,  apres  auoîr 
loué  les  Députez  de  la  Noblefle  du  foin  qu’ils 
apportoient  pour  la  confer nation  de  Tvnion  & 
bonne  intelligence  auec  le  Clergé , particuliè- 
rement du  contentement  qu’ils  iiiy  donnoient 
par  ladite  communication , déférant  &ferap» 
portant  à luy  fur  lefditcs  matières  ^ leur  dit 


Trolfefme  ConnnuAtiovC  isi 

Qjl’en  tout  ce  qui  regarderoic  le  bien  & adiian» 
rage  des  perfonnes  facrccs  ; ôc  les  droiâis  & au- 
tlioricez  deleuçs  Majeftez^le  Clergé  en  defi- 
roit  la  conferuation  & 1 augmentation,  corne  y 
eftat  obligé  par  la  voix  du  faind  ^^prit , par  les 
Decrets  des  Sainds  Conciles,  ôepar  plufieurs 
raifons  & confidcrations  :Qae  le  Tiers-Eftac 
leur  auoit  auffi  communiqué  le  mefme  Article, 
qu  on  alloir  délibérer  fur  le  contenu  d'iceluy, 
& qu’on  leur  feroit  entendre  la  refolution  que 
le  Clergé  prendroit. 

Toutceiour  tant  en  l’AlTemblee  du  matim 
qu’en  celle  de  releuee,  on  ne  traida  en  la  Cha^ 
bie  Ecclefiâftiqiieque  fur  les  matières  conte- 
nues audit  Arricle  du  Tiers* Eftat, Les vnsdi- 
foient  qu’il  eftoic  bon  en  ce  qu’il  fembloic  vou* 
loir  rechercher  quelque  remede  conttre  ceux 
qui  voudroient  entreprendre  mal-heurcufe- 
nient  contre  les  perfonnes  facrecs  des  Roys  ,oti 
fur  leurs  authorirez  ; Neantmoins  qu’il  conte- 
noit  plufieurs  chôfes  vicieufes,  captieufes , inu-- 
tiles,  & defquelles  les  Eftats  du  Royaume  ne 
pouuoient  ordonner  ny  décider  : D’autres  di^ 
Ifoient , Que  ce  qu’on  pretendoit  introduire  ôC 
preferire  par  ledit  Article  ne  feruoit  de  rieîi 
Ipourarrefter  ny  donner  !oy  aux  confciences 
rnaldieureufes  qui  auroient  quelque  mauiiais 
idefteind’olFenfer  leuifdices  Majeftez:au  con- 
traire que  c’eft  oit  vn  moyen  pour  faire  ouuer- 
jîure  à d’autres  defordresj  mefmes  à former  va 
|fchifme&  feceffion  en  l’vnké  de  l’Eglife  Ca- 
|ihoIjqac3  à faire  que  k$  Eftats  fans  authorité 
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îiy  püiffance  Icgitime^fiiflenc  iuges  delà  parole 
’ de  Dieu,ôrdonnaircntdece  qui  eft  conforme 
à icelle,  condamnaient  & lialfent  les  confcien- 

ces:  chofe  quieftoit  referuee  au  Concile  Gene-. 
rai,  &à  la  piîÿîance  fpiricuclle  de  l’Eglifc  vni- 
lîerfeüc  : Et  qü*il  falloit  que  ledit  article  euft 
efté  formé  par  ceux  qui  defiroient  rompre  &C 
akcreriVmon  & conformité  dkcelle. 

* Le  Cardinal  de  la  Roche-foucault  prenant 

la  parole  dit,  Qi^  ceux  qui  auoient  fabriqué 
ledit  Article  fembloient  vouloir  faire  entendre 
que  l’Eglife Catholique,  ApoftoUque  & Ro- 
maine dîflîmuloit  ou  agreoit  lefdites  mauuailes 
opinions  : Eau  contraire,  de  fraîche  mémoire 
ayant  efté  rroiiué  que  le  liurc  de  Becanus  con- 
tenoit  quelque  propofition  & dodrine  con-^ 
formeaurdi.cesmauuaifesopinionsjScaupre- 
iudice du  refped  & vénération  qui  eftoit  deuc 
aux  perlonnes  fkerees  des  RoyS)&  àleurautho» 
ritéz;Sa  Sainc]:ecc,&  la  Congrégation  des  Car- 
dinaux employée  fur  ce  fubjed  ( luy  fieur  Car- 
dinal preleoc  ) blafraa  & condamna  ledit  liurc 
de  Becanus , à caufe  defdites  propofitions , 

1 impreffion,  vfage  vente  en  furent  deffen- 
dués  comme  il  eftoit  porté  par  fade  de  la  Cen- 
# CefteCé-  ^ fut  deflors  enuoyé  en  France, 
fureeft  dâs  Cefte  Cenfure  ayant  efté  veue  & leue,  en  la-» 
la  Première  dite  Chambre  Ecclefiaftique,  puis  le  Decret  du 
tiô  Tu  Mer-  Conftance  faid  contre  lefdites  per^ 

cure  f.601. H^i  les  enfeignoient; 
& Decret  dVn  Concile  qui  auoic  efté  reçéu  en  cc 

Royaume^  ôc  lequel  amoit  prudemment  &c  fuf^ 


« 
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Sfammcot  condamné lefdits  erreurs , & pour- 
ueu  aux  peines  de  ceux  qui  pretendoienc  les 
enfeigner:  & veu  que  c’eftoic  le  vray  & feul 
moyen  pour  arrefter  les  cours  d’icelles  , Deli- 
heration  prinfe  par  Gouuernements  , d’vne 
commune  voixiIfucarrefté,Q^é  ledit  article 
du  Tiers  Eftât  ne  deuoit  eftte  reçeuny  mis  au  UmeUda 
Cahier^ains  rejctré,&  que  les  deux  Chambres 
feroient  priées  Sc  exhortées  à en  faire  le  mefme, 

& pour  les  difpofer,  que  ledit  Decret  du  Con- 
cile de  Confiance  mis  en  François  leur  feroie 
enuoyéjafin  qu’ils  peuflTcnt  mieux  recognoiftre  ‘ 
comme  l’Eglife  auoit  jà  pourueu  à ce  qu’ils 
pourroient  deürer  pour  l’afleurance  des  vies  Sc 
perfonnes  de  leurs  Majeftez.Et  pour  fur  ce  leur 
reprefenter  ce  qui  eftoit  befoin  & conuenabic, 
le  Cardinal  du  Perron  fut  prié  par  l’AfTemblee 
de  prendre  le  foing  & la  peine,  pour  aller  dire 
& reprefenter  aufdites  deux  Chambres  ce  qu’il 
iugeroic  eflre  befoin , à propos  fur  le  fubjeét 
dudit  article.  ' 

Le  dernier  lourde  Decêbrejedit  fieur  Cardi- 
nal  affifté  des  Archeüefques  de  Lyon,  6c  d’Aix,  de^^tl^^eU 
& de  plufîeurs  Euefques  6c  Députez  de  fon  chumbreEc-^ 
Ordre  alla  en  la  Chambre  de  la  NoblefTe,  pour  üeftaflique 
leur  faire  entendre  les  raifons  de  leur  délibéra- 
l'ion  contre  l’article  du  Tiers-Eflat  jU  où  il  fit 
vne  harangue  fur  ce  fubjeél  qui  dura  trois  heu-  yreslestai^ 
res:  Apres  laquelle  le  Baron  de  Senccey  Prefi-  /onsdeU  del 
dent  de  la  NoblefTe  luy  refpondir,  Que 
la  Compagnie  luy  eftoit  grandement  obligée 
de  i’honneur  qu’il  leur  auoit  faid  de  venir  îuy 
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mefme  en  leur  Chambre,  Qj^ilauoit  fi  doâ:e« 
ment  de  fi  iudicieufenient  expliqué  celle  ma- 
tière, que  la  Compagnie  en  dernéuroir  bien  fa- 
tisfaiéle,  & que  n’ayant  pas  dequoy  dignement 
le  remercier , ils  le  pouuoienc  afleurer  que  cha- 
cun le  rapporteroic  dans  fes  Proumees  , afin 
qucla  France  entière  luy  euft  obligation  digne 
de  fes  mérités.  Apres  cela  chacun  fe  lcua,& 
ledit  fleur  Cardinal  fut  rccbhduit  par  douze 
Députez  de  laNobleffè,  iufqiîes  à la  porte  de 
la  Chambre  Eccîeflaftiquco 

L’aprefdinee du  mefme  iour,le  Comte  de 
Choify  auec  fept  autres  Députez  de  fon  Ordre, 
fe  rendit  en  la  Chambre  du  Clergé  , laquelle  il 
remercia  de  rhonneurque  ledit  fleur  Cardinal 
ieurauoit  faid:  Qu’ils  fe  remettoienc  cnnerc'^ 
ment  à Taduis  & confeil  de  TOrdre  Ecclefiafti- 
que  pour  iarticle  du  Tiers  Eftac,aoec  protefta- 
tionquelaNoblcflefeconformeroiü  aii  Cler- 
gé en  toutes  les  matières  où  il  feroit  qtieftion 
de  la  Foy,de  la  ReIigion,&  de  ce  qui  en  depédé 
Le  Cardinal  de  Sourdis  en  les  remerciant  exal- 
ta fort  la  Nobtefle  de  ieurrefolution  de  fubmif» 
fion  pour  le  faid  duquel  il  s’agiflbit. 

Le  deuxicfme  laniiierdour  auquel  ledit  fleur 
Cardinal  du  Perron  deooit  aller  en  la  Cham- 
bre du  Tiers-Eftar,  la  Nüblclfe  ayant  cfté  priee 
au  nom  du  Clergé  de  faire  affifter  ledit  fleur 
Cardinal  par  aucuns  de  leurs  Députez,  afin  de 
faire  veoir  comme  leurs  deuxChambres  eftoiéc 
conformes  &joindes,  & par  ce  moyen  difpo- 
ferla  troifiçfaie  àfe  deporrer  dudit  articlej&à 
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s £ïî  remettre  à pEglife,  douze  Dep^itezde  la 
NoblelTe  fe  rendirent  en  la  Châbre  duC  ergé. 

Au  mefnic  temps  ledit  ficur  Cai  ditiaicn  par 
tit adîfte  de  plufieurs  Archeuefquesj  Eiicfqiies, 
&dcpiuezdu  Clergé  & delà  Noblefic,pour 
aller  en  la  Chambre  du  Tieis-Eftat , où  A fit 
vne  Harangue  qui  dura  aulîî  trois  heures  •'  la- 
quelle a depuis  efté  iffiprimec-.Et  dans  i’Epiftre 
au  Leéleur  ledit  ficur  Cardinal  dit, 

Q^on  auoit  fait  imprimer  vh  difcours  eh 
forme  de  Procez  verbal  dcsEftats,  oùl’on  a- 
ùoit  inféré  deux  harangues  fous  fon  nom,  prcf- 
ques  toutes  differentes  de  fcns  & de  parolles 
de  celles  qu'il  auoit  prononcées;  ce  qu’il  luy 
auoit  faict  mettre  celle  qu’il  auoit  fiiiac  en  la 
Chambre  du  Tiers-Eftat  au  iour,  afin  de  fer- 
uir  de  defàducuâüx  autres.  Qu’il  nes’eftonnoit 
point  que  telles  rapfodies  coüfucs  &rappie- 
cées  de  diuers  fymboles,  les  vns  vrays,  & les 
^ àuties  faux,  que  chacun  lelpn  fa  paffion  y auoit 
voulu  contribuer,  eftoient  fort  cfloigiiees  de  la 
rellemblance  de  leur  original;  H fiant  allez  àiU' 
ger  qu  i!  n y auoit  plume  qui  euft  peu  ru!ure,ny 
mémoire  qui  euft  peu  retenir  deux  oraifons 
dont  la  moindre  auoit  duré  trois  heures, pro- 
noncée fort  ccHirammefit.  Mais  il  s’eftonnoit 
que  la  licence  du  fiecle  euft  efté  telle , que  dans 
Paris,  luy  prefent,  on  euft  faidt  publier  des  ha- 
rangues ious  fon  nom  (ans  lesiny  communi- 
quer , afin  de  fçaiioir  s’il  les  recognoiffou  pour 
fichnes.  Toutesfois  qu’il  n’eftoit  pas  feul  que 
I # on  euft  honore  de  pareils  prefemsiCar  aucun? 
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autres  deMcffieursles  Prélats  auoientefté  traî* 
dez  aueclamcfme  libéralité  ,&  fe  rccognoif- 
foient  beaucoup  moins  dans  les  pièces  qu’on 
leur  auoit  attribuées, qu’Euphorbus  en  Pytha- 
gore.  Qu’il  s’eftoit  contenté  de  reprefenter  la 
Harangue  qu’il  auoit  prononcée  en  Id  Cham- 
bre du  Tiers- Eftat,d’autant  quel’ vne_&  l’autre» 
c'elt  à dire,  tant  celle  qu’il  auoit  faîéte  enla 
Chambre  de  la  Nobleire,que  celle  qu’il  fit  en  la 
Chambre  du  Tiers-Eftat  , n’eftoient  qu’yne 
mefme  chofe  quant  aux  raifons,&  ne  difFcroiét 
que  pour  le  regard  des  exordes,  perorations  & 
ornements  ■ Au  moyen  dequoy  la  publication 
, de  i’vne  pouuoit  fcruir  au  defadueu  commun 

aux  fuppofi'tions  des  deux  autres. 

Or  pour  ne  redire  deux  fpis  vne  mefme  cho- 
fe, Nous  mcttronsfeuîement  icy  les  principaux 
poinéls  de  la  Harangue  que  ledit  fieiir  Cardi- 
nal fit  auTiers-Eftar,  oùil  dit, 
tespùnci-  Qjf  ayant  à parler  en  leur  prefence , il  fe  fen- 

fLl ^inBs  toit  obligé  de  faire  la  mefme  priere  à D ieu  que 
deUHaran-  Pericles  auoit  accouftumé  de  faire  lors  qu  il 
guei»  Car-  pj-eft  de  parler  deuant  les  Athéniens,  l 

dmaidu  Pç^uoii-  qu'il  ne  luy  fortift  de  la  bouche  rien 

Ftrrert.  d’indigne  ny  de  la  compagnie  qui  l’auoit  en- 

uoyé,  ny  deceile  vers ‘laquelle  elle  l’auoit  en- 
uo.yc  : Qif  addreffant  fa  parole  à Die» , il  difoii 
auec  le  Pfalmifte , Seigneurtu,  omrirM  mes  lhres. 
^ ma  hoHche  annoncera  ta  lomnge:  Etpuisilcon 
tinua  en  cefte  forte; 

Mefficurs , La  luftice  qui  vous  apprend  d( 
rendre  à chacun  ce  qui  luy  appartient,  vous  in 
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fpiraauflî  dés  le  commencement  de  ces  Eftars, 
de  rendre  auanc  toutes  chofes,  à Dieu,  à fa  Rc- 
Iigion-&  afes  Miniftrcs;ce  qui  leur  edoit  deu} 
Vous  failânt  imiter  en  cela  l’exemple  de  ces 
grands  Legillatcurs  & lurifconfultes  Romains 
Vos  precurfeurs , qui  deferoient  tant  de  refpeéb 
aux  chofçs  diuines  ^ qu  encore  qu’ils embraflaf- 
lentvnefauife  religion  , neantmoins  pour  ce 
qu  en  celle  faulfe  religicfn  , ils  pretendoient, 
comme  dit  fainél  Aüguftin  , honnorerla  vraiè 
peue,Dieu  recompenfa  leurzele  des  graces,8ér 
bcnediâions  temporelles, qui  on  t porté  au  ciel 
Jagloire  de  leur  Empire.  Car  vous  nous  tcf. 
snoignaftès  dellorspardiuerfes  légations,  que 
VOUS  nous  teniez  comme  vos  Percsj  comme  ics 
Pa(leurs&  les.giiidesde  vos  âmes,  & comme 
ceux  qui  veilloient  pour  en  lédre  conte  à Diéüî 
Et  de  cela  auffi  par  pluûeurs  fois*  nous  vous 
^uons  rendu  grâces  & remerciemens.  Mais  ce 
quia  achéue  de  nous  vérifier  que  vous  praéli- 
quiez  per  elFeârce  que  vous  nous  tefmoignîea 
ec  parole,  eft  la  derniere  occafion  qui  s’eft  pre- 
Icntee.  Garfurlanouuelle  quinous  eftoie  ve- 
nue que  vous  auiez  propofé  & refolu  en  voftrs 

Compagnie,  vn  article  touchant  la  feureté  des 

Kpys,  intitule  du  nom  de  Loy  fondamentale , où  il 
y ^uoit  quelque  chofe  de  Religion  mellé  par- 
wy  lintereft  del’Eftatïvons  vous  elles  lailîèz 
perruaderaux  dodes  & éloquentes  rcmonllrâ. 
ces  que  Melîieurs  les  Archeiiefque  d’Ais,  & 
puefque  de  Montpellier  vous  ont  faides  de 
tioftrepartjcicn'ousec  donner  communitatio^ 

I ' * S 9 ’ 
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èi  lareceuoir  réciproquement  de  nous.  C eft 
pour  cela,  MeffieurSjque  la  Chambre  Eccjtfîa- 
flique  m’a  député  &i  enuoye  vers  vous  , a fça- 
uoirafin  de  vous  remercier  du  refped  qu’il 
vous  a pieu  luy  deferer  en  cefte  occafion,  & 
vous  faire  entendre  fûn  aduis  tant  fur  la  fub» 
ftance,  que  fur  les  circonftanccs  de  voftre  Ar- 
ticle* 

Auant  toutes  chofcs  donc,  Meffieurs , elle 
m’a  chargé  trcs-exprefïement  de  vous  tendre 
mille  grâces,  & vous  donner  mille  louanges, 
du  zele  que  vous'auez  eu  de  pouruoir  aucc  tant 
defoinàlafeureté  dclavie&  de  la  perfonne 
de  nos  Roys,  vous  proteftant  qu’elle  confpir^ 
en  cefte  peniec  & en  celle  paflion  auec  vous,de 
toutes  les  puilTances  6c  alFe^lions  de  fon 
ame.  • 

Nous  cQnfpirons^ergalemcnt  en  ce  zele  & 
en  cefte  paffion  auec  vous  , 6c  condamnons 
cfgalemcnt  , voire  plus  s il  fe  peut  , la  per- 
fidie parricidialc  des  monftres  qui  attentent 
contre  les  factees  perfonnesdenos  Roys.  Ma» 
nous  vous  prions  de  confiderer.quc  comme  Icî 
feules  îoix  qui  peuuenc  impofer  quelque  freir 
à ceux  qui  foulent  aux  pieds  le  foing  de  Icui 
vie , fous  les  loix  Ecclefiaftiques  qui  retienneni 
les efprits  qui  mefprirent  la  mort, par  l’apprc 
henfion  des  pei  nés  qu  i furuiuent  aptes  la  mort 
Ainfîfautil  foigneufement  prendre  garde  di 
n'iufererrienencesloixslàque  ce  qui  eft  tem 
pour  certain  6c  indubitable  par  l’Eglifqvniucr 

leUcjdepear  d’infiErocri’attthotité  de  ce  qu 
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eftcercain& infaillible,  par  ie  ineflarn^e  de  cc  pD„r^aojltt 

qui cft contcfté  & conrenn  nx.  Cai  Texpencn  i,etx 

Ce  ne  nousa  que  trop  appris  qii’î  ces  vaxwx  nsi 

qui  procèdent  d’vnc  perueife  cortompue 

Jmaeination de  Religion,  les  (eulcs  loix 
r ^ • 1 ^ 1 contre  ce HX 

nes,oC  apprehenlions  des  peines  temporelles  q<^,Àttentênt 
nepeuuent feriiir 'de  fuffifanc  remede.  Il  faut  furU'vteàes 
des  loix  deconfciencc  , ôc  qui  agilFcnr  fur  les 
aines, & les  intimident  par  la  crainte  des  peines  ^J**1^^* 
éternelles. 

Ceux  qui  entreprennent  ces  dereft  ibîes  par- 
ricides fous  vnc  faulfe  perfuafion  de  Religion, 
ne  font  retenus  d’aucunes  craintes  de  fiippÜces 
corporels  : Ils  fe  baignent  dans  les  tourments, 
ils  penfenr  courir  au^  triomphes  &c  aux  cou- 
ronnes du  martyre, ils  fe  flattent  de  la  faulfe  ap- 
plication decefte  fcntence  de  noflre  Seigneur, 

Ne  crtCigne^^poim  ceux  qui peuuent  tuer  le  corps  : mais  Matt.io. 
CTa%gneTj:eluy  qui  peut  enuoyer  lame  & le  corps  en  la 
Et  par  ainfî  pour  les  retenir  & efpou- 
uanter,  il  leur  faut  apporter,  non  des  loix  qui  us  feules 
s’exécutent  en  cefte  vie,  laquelle  ils  mefprifenr,  Eccie- 
& la  mefprifant  deuiennent  maiflres  de  caWc 
d’autruv;  mais  des  loix  dont  la  rigueur  & la  fe- 

. , , t>  lesames,le[- 

ueritesexec'jteapresia.morr.  t^udlesjftu' 

Or  font'Ce  les  feules  loix  fpintucl les  & Ec- reme- 
clefiaftiques  qui  peuuent  imprimer  dans  les  ef-  Ÿ"  ^ 
prits  des  hommes,  la  terreur  de  l'anatheme , 
les  apprehenfions  des  peines  etetneiles.  Mais  il  crltntu 
faut  pour  faire  ceftefFeeSt  qu’elles  fortent  d vne  peir.es 
authorité  Ecclehaftique,  cerraine,  abfoiiië"&  etenseUo^ 
infaillitjle>  c «ft  àdire,  vniucrfelle,  & ne  corn- 
i ‘ ■ S iy  ' 


j 
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^ prennent  rien  que  ce  dont  rôute  TEglife  Ca«^ 
tholiqiie  cft  d’accord.  Car  lî  elles  procèdent- 
ciVûeaiithoriré  doiite.ure&  partagée,  & con-. 
tiennent  des  chofes  en  la  propofition  defquci- 
îesvne  partie  de  TEglife  croye  d’vne  forte,  Sc 
• îechef&  les  autres  parties  eofeignent  deTau- 
trej  ceux  en  fefprit  derquels*  on  ^cut  qu’elles 
facenc  impreffion,  au  lieu  de  lesffeoir  pour  cer-» 
^ taincs  & infaillibles,  6c  eftre  'efpounantcz  Sc 
deftournez  par  leurs  menaces,  s’en  mocquerôt 
&c  les  tourneront  en  mefpris.  Ec  pourtant  il  f@ 
faut  bien  gatder,  5c  ie  le  dy  derechef,  if  fe  faut 
bien  garder  de  meüer  ce  qui  eft  d’indubitable 
en  ceft  article,  & dont  toute l’Egliie  conuient, 
â fçauoir,  Que  nul  ne. peut  fins  fe  liurer  a Sathan 
^ U mort  etemeUe  ^ entreprendre  fur  U TVie  des  I^pysy 
auec  aucun  poindT:  contentieux, de  peur  d’alFoi- 
blir  & cneruer  ce  qui  e(l  exempt  de  tout  doute 
par  !e  meflangc  de  ce  que  les  autres  parties  de 
Bâs  tms  EEghfeconteilent  & mettent  en  difpure. 
fo'mâs  frm'>  Or  y a’-t’il  trois  poinds  en  lafabftance  de 
épaux conta-  voftre  Loy  fondamentale,  entre  ce  quieft  des 
nmanl''4tHt*  accefloires  & circouftaoces.  Le  premier  con- 
cerne  la  feureté  delà  perfonne  desRoys.  Etde 
Jéejtl'M-  ceftuy-!à  nous  en  fomnies  tous  d’accord , & of- 
corâdf4pre-  frons  de  le  figuer , non  de  noftte  encre,  mais 
rmr  cornet-  noftre  fang  ; à fçauoir  , Que  pour  f tel  fie 
mmlafefà-  r permk  dUjfaftner  les  I{oys-^ 

mais  mefmes  crions  a haute  voix  auec  ie  lacre 
Concile  de  Coriftaûcs  j contre  les  meurtrie^ 
Conftant  *1“®  l’on  pretendroic 

cllredeuetiustyirans;  Anathems  à quiconque 


des  Roys. 
Concil. 
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âflaffine  les  Roys;  Malèciidion  ccernelle  à qui- 
conque aflafline  les  Roys.-Damnation  eternelle 
à quiconque  aiTafline  les  Roys. 

Le  fécond  poinfteft  de  la  dignité  & fouue:» 
rainecé  temporelle  des  Roys  de  France:  Et  de  {QichintU 
ceftuy-là  nous  enfommes  d’accord.  Q^x  nom  fom4era'imié 
croyons  , nos  I{oys  font  fouuerams  de  tonte  Temporelle 
forte  de  foimerameté  temporelle  en  leur  I{oyaume, 

Sc  ne  font  feudataires  ny  du  Pape,  coram‘e  ' 

ceux  qui  ont  reçeu  ou  obligé  leurs  couroneesà 
cefte  condition , ny  d’aucun  antre  Prince:mais 
qu’en  lanuëadminiftration  des  ehofes  tempo- 
relles, ils  dépendent  immédiatement  de  Dieu, 

6c  ne  recognoilTcnt  aucune  puifsace  par  deflus 
eux  que  la  fienne.  Ces  deux  poinds  donc,  nous 
les  tenons  pour  certains  & indubitables,  mai« 
de  diuerfes  fortes  de  certitude:  A fçanoir  le  pre- 
mier de  certitude  diuine  6c  theblogique,  6c  le 
fécond  de  certitude  humaine  6c  hiftorique. Car  ^ 
ce  que  le  Pape  Innocent  ÏIL  ^afferme  que  le  \enerr4b^i\ù 
Roy  de  France  ne  recognoift  aucun  fuperiéur  omfUîjfmt 
au  tempoJel,c’cft  par  forme  de  reimoignage  \x\-^  legrnmt. 
ftorique  qu’il  l’afferme.  Et  ce  que  certains  au-  5"^^“ 
très  Royaumes  dont  ^ il  fembleefcrife  le  mef~ 
me, ont  depuis  chagé, 6c  fe  font  obligez  à quel- 
que dépendance  temporelle  du  EegeApoftoli- 
que,  6c  que  la  France  eft  demeureeen  fon  pre* 
mier  eftarjc’tft  i’hiftoirc  6c  non  la  foy  qui  nous 
l‘ap  prend. 

. Refte  le  rroifiefme  pôind,  qui  eft , ^fçanoir 
jÇfc  Trinces  uymsfMft  ^oueux.,ou  leurs  predecejfeurs^  ^ulefi^con- 
yrmnt  k Dieu  o*  ^ peuples^  de  Viure  & mou-  tmm  entre 

i' S üij  : 


leCÎenè,^ 
le  Tiers* 
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riren  h ^llglon  ChreJUenne  ^ Catholique^  ylennent 


4 Iftoler  leur  ferment  y O"  k fe  rebeller  contre  lefmk 
Chnflj  &k  luy  decUrer  Uguerre  ounertCy  cefl  k dtre^ 


tiennent  non  feulement  k tomber  en  matûfefe  profef 


fîon  d^herejîey  ou  d'apofajïe  de  U pehgion  Chrefienney 
mais  mefme  paffent  mfques  k forcer  leurs  fub^efls  en 
leurs  confcienceSy  ex  entreprennent  de  planter  l^\yCria* 
nifme  ou  le  Mahometifmey  ou  autre  femblable  infideli^ 
té  en  leurs  Efats,  <Cxy  dejlrmre  çyx  exterminer  le  ChrU 
JHamJméy  leurs  fùbje^s  peuuent  ejlre  réciproquement 
déclaré'^  abfom  du  ferment  de  fidelité  quils  leur  ont 
faiét  ••  Et  ceU  arrmanty  k qm  il  appartient  de  les  en  de^. 
çlarer abfous.  Or  c’eft:  ce  poiad-là  que  nous  di- 
fons  cftre  contentieux  6e  difputé.Car  voftre  ar*» 
îicle  contient  la  negatiue,  à fcaiioir  , Q^d  ny  a 
mil  ca4  auquel  les  fubjets  pmjfent  efre  abfom  du  ferment 
defideUté  qu  ils  ont  faiéb k leurs  Princes  i Et  au  con- 
traire toutes  les*  autres  parties  de  TEglife  Ca- 
tholiquejvoire  mefme  tonte  TEglifc  Gallicane, 
depuis  que  les  efcholes  de  Théologie  y ontefté 
infticuees  iufques  à la  venue  de  Cakiin  > tien* 
nent  raffirmatiueià  fçauoir,  (lue  quand  y n Prince 
yient  k yioler  le ferment  qud  a faiB.  k Dteu  & kfis 
fùbjêBsjdeymre  & mourir  en  la  Religion  Catkohqtie^ 
^ non  feulement  fe  rend.yPrien  ou  Mdhometan , mak 
pafe  iufques  k déclarer  laguerre  k îefm^Chrifi  y cefi  k 
dire^  iufques  k forcer f es  fiibjeBs  en  leurs  confcienceSytT 
les  contraindre  d’embrajfer  l' ^rianifme  ou  le  Maho^ 
metifme  y ou  autre  femblable  infidélité:  CePrincedk 
peut  ejire  déclaré  defeheu  défes  droiBs , comme  coulpa/ 
bk  de  felonnie  enuers  celuy  k qui  d a faiB  le  ferment  de 
fan  Royaume,  défi  k dire  enuers  I.efus^  chrifii  exfif 
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JttljeB's  eflre  abfom  en  confctence  ciT*  tribunal  fpi= 

'nmel&  Ecclejiajhjpùe  y du  ferment  de  fidelité  qu%U  luy 
ont f refié.  Et  qne  ce  cas*là  arriuanc , c’eftà  Tau- 
thorité  de  rÊgüfe  refidente,  ou  en  fon  chef  qui 
eftlePape, ouenfonj:orps  quieftle  Concile, 
de  faire  ccfte  déclaration.  Et  non  feulement 
toutes  les  autres  parties  de  TEglile  Catholi- 
que venais  uiefme  tous  les  Doàeurs  qui  ont 
cfté  en  France  depuis  que  les  efcholes  de  T heo» 
logiey  ont  eftéinftituées,  ont  tenu  raffirmati- 
ue  5 à fçauoir,  Qu^en  us  de  Princes  heretijues  ou  infi^ 
dettes , & ferfecutans  le  Chrifiuntfme  ou  U Religion 
Cathohjue , les  fubjelts pouuoient  efire  abjous  du  fer* 
ment  de  fidelité < Au  moyen  dequoy  quand  la  do- 
6trine  contraire  feroit  la  plus  vraye  du  monde, 
ce  que  toutes  les  autres  parties  de  TEglifevous 
difputcntjvous  nela  pourriez  tenir  au  plus  que 
pour  problématique  en  matière  de  foy.  lap- 
pelle  doctrine  problématique  en  matière  de 
foy;  toute  dodrine  qui  ifeft  point  neceifaire  %eredcP&y* 
de  neceffité  de  foy  ,&  de  laquelle  la  contradi- 
étoire  n*oblige  point  ceux  qui  la  croient  à ana- 
thème ôc  à perte  de  communion.  Autrement  il 
faudroitque  voift  recogneufficz  que  la  corn-» 
munion  que  vous  exercez  allée  les  autres  par^ 

' lies  de  l’Eglife  imbues  de  îadoétrine  oppofire, 

, voire  que  cellcque  vous  conferuez  auec  la  me-  1 

moire  de  vos  propres  predecelTcurSjfuft  illicite  \ 

& pollue  d’herefie&  d’anarheme.  , [ 

' Et  de  fai6t  ceux  qui  ont  entrepris  de  defFen- ^ 

I drela  doôfrine  du  ferment  d’Angleteite , qui  ’ 

I e(l  le  pati;on  de  la  voftre,  ne  la  deffeudent  fÿxt  fimüai/h  ^ ; 


174  M.'D.CXr. 


comme  problématique.  Noflre  intention , cîifent- 
ils,  neïl  pas  d^ajfeurer  tpiie  lUutre  i 


iritjlefmé 

d^djfeurer  que  l^aufre^  doStrine^Joit  répits 
Serment^  laFoy  ou  au  fklut  y puis  quelle  a eflé  propu^ 

dutkrsEfhat,  gtieepar  tant  et  de  ji  grands  Théologiens^  lefquels  ^ 
ynddring.  à Dieu  neplaip^  que  nom  prétendions  condamner  d hn 
luram  fîdel  poufcanc  vouloir bi^cîorre  celle 

cap.^.içét^  ‘ claufeen  la  mefme  obligation  de  foK  6c  fous  le 
mefme  decret  d anathcme,foiîsicqüel  nous  en- 
fermons la  condamnation  de  ceux  qui  acceip^ 
tent  fur  la  vie  des  Roys,  c'eft  tomber  en  quatre*' 
manifeftes  inconuenienrs^qaenoftrc  Chambre 
m’a  donné  charge  de  vous  reprefenter. 

Le  premier  inconuenient  eft,  que  c’eft  for- 
çât les  amcSjôc  jetter  des  lacqs  aux  confciences, 
^uelsmyom^  en  les  obligeant  de  croire  & iurer  fous  peine 
kcilâ^j^ers  & comme  dodrine  de  foy  & con- 

e/im  fornieàla  parole  de  Dieu  *5  vue  dodrine  dont 


QMfè  Inet 
Menients  ef- 


le  contraire  eft  tenu  par  toutes  les  autres  par- 
ties de  TEglife  Catholique , & Taefté  iufques 
icy  par  leurs  propres  predecelTcurs. 

Le  fécond  incôuenient  eft, que  c’eft  renuerfer 
de  fonds  en  comble  lauthorité  de  TEglife,  6c 
courir  la  porte  à toutes  rorîesd’herefies,qite  de 
vouloir  que  les  ]aïqnes,fans  eftrc  guidez&  pre« 
cedez  d’auciinCôcile  general, ny  d’aucune  feu* 
tenée  EccleEâftique,ofent  entreprendre  deiu- 
ger  de  la  foy,  & décider  des  parties  dVne  con- 
trouerfe,  & prononcer  que  Tvne  eft  conforme 
à la  parole  de  Dieu , 6c  rautre  impie  & detefta- 
ble.  Cela  donc  nous  fouftenonsque  c’eft  vfur- 
per  le  Sacerdoce,  que  c’éft  mettre  la  main  â 
i’Arche,quec' eft  prendre  rençeafoir  pour  en- 
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cenfer,  & bref  que’c  eft  commettre  les  mefmes 
attentats  , pour  lefquels  les  raaledidions  de 
Dieu  font  ancicnnemêctombeeSsnon  feulemêr 
fur  les  particuliers,  mais  fur  les  Roys  mefmes. 

Le  troilîcfme  inconuenicnt  eft  , que  c’eft 
nous  précipiter  en  vn  fchifme  euident  &incm^ 
table  :Car  tous  les  autres  paiples  Catholique^ 
tenans  cefte  dodrine,  nous  nepouuons  la  de» 
clarer  pour  contraire  àla  parolk  de  Dieu, 
& pour  impie  &:  detcftable,que  noos  ne  re- 
noncions à la  communion  du  chef  & des  au- 
tres parties  de  l’Eglife  , & ne  confeffions'  que 
rEgîifc  a,  efté  depuis  tant  de  fiecles  , non 
fEglife  de  Dieu,  mais  la  Synagogue  de  Sarhauj 
non  lepoufe  de  Chrift  , mais  lepoufe  da 
Diable. 

Le  quatriefme  inconuenicnt  eft, que  c’eft  non 
feulement  rendre  le  rcmede  que  Ton  veut  ap- 
porter au  periLdes  Roys,  inutile , en  infirmant, 
parle  meflange  d’vne  chofe  contreditte,cc  qui 
eft  tenu  pour  certain  Scindubitabie^mais  mef- 
nîequâulien  d’a{reurerlavie  & TEftat  de  nos 
Roys,  c*eft  mettre  en  pins  grand  péril  IVn  & 
laiïtre  par  la  fuitte  des  guerres,  & antres  dif- 
cordes  & malheurs  que  les  fchifmes  ont  accou- 
ftumé  d’attirer  apres  eux. 

Ce  font  là, Meffieurs,  les  quatre  poinds  que 
noftre  Compagnie  m’a  chargé  de  vous  repre- 
fçnter  : ôc  donc  i’eflayeray  de  macquiteer  àuec 
toute  clarté  & facilité, pourueu  qiril  vous  plai- 
fe  me  continuer  la  mefine  audience  que  vous 
jm’auez  preftee  iiifques  à maintenant.  Chofe 
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que  i’efpereray  facilement  fi  vous  vous  remet- 
tez fieuanc  les  yeux  Tim  portance  de  Taffaire  qui 
fe  traidte  icy  atiecqucs  vous  , qui  eft  le  plus 
grand  affaiic  qui  foie  aiiiourd  huy  en  la  Chre- 
ilientc  ; & d*ailleurs  confiderez  que  ce  n’eft 
poinét  moy  que  vo'usefcoucez  ; Car  ce  n’eft 
poindrmoy  qui  parle  en  cefte  caMfe,raais  tout 
le  corps  de  TOrdee  Ecclefi iftique,<^  roue  ccluy 
de  la  Nobleffe  qui  luv  a donné  adjonéiions  & a 
député  ces  douze  Seigneurs  , pris  des  douze 
gouuernemcnrs  du  Royaume, afin  d’authorifer 
mes  paroles  de  leur  prerenc:ei&  tefmoigner  en- 
core en  cefte  occafionla  mciiBc  deuotion  que 
leurs  predecefl'eurs  ont  portée  a PEgtife  , la^ 
quelle  ils  ont  plantée  pardeu  rs  armeS5&  arrou- 
fec  de  leur  fang  aux  plus  lointaines^  pai  cies  de  la 
terre.  Et  pource  ne  m’eftendray  je  point  d’a« 
uantage  à vous  conjurer  de  me  départir  vnc 
S^ouffoifie  & fâuorable  attention.  Sculemenc 
vous  prieray-je,dcuant  que  d’entrer  en  matiè- 
re, de  me  permettre  de  faire  deux  proteftations 
pour  paruenîr  & difliper  les  calomnies, 

L Vne  que  quand  ic  dy  que  ceux  mefmes  qui 
tiennent  la  partie  negatiue,  ne  la  peuuent  tenir 
au  plus,  que  pour  problématique,  ie  n’entends 
point  comprendre  fous  le  moi. froblematiquey  cù 
qui  concerne  la  condamnation  des  parricides 
qui  entreprennent  fur  la  vie  des  Roys  j laquelle 
ie  tiens  pour  ncceiTaire  de  neceffité  de  Foy  ,& 
condamne  l’opinion  contraire  comme  bercti« 
que  &:coulpab!e  de  routes  fortes  d'aiiathemes  * 
& de  peines  eternellesr 
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Et  Fautre,  que  c’eft  contre  mon  gré  & à mon 
très-grand  regret  , que  ie  viens  à traiéker  ccs 
queftionsen  vn  temps  oùnoftre  Royaume  ne 
faiél  que  forcir  des  alterations  St  diuifions  d*E- 
ftac , & eft  encore  tout  plein  de  celles  de  Reli- 
gion, & que  i*ay  rcfufé  cefte  commiffion  plu- 
iîeurs  fois,  voire  auec  larmes,fçachant  combien 
ie  m*cnbarquois  en  vnc  mer  pleine  d’écueils  SsC 
de  périls, & à combien  de  mefdifances  & de 
calomnies  ie  m^expofois.Mais  le  bruiâ&  la  pu»^ 
blicâtion  des  exemplaires  de  voftre  article, 
dont  la  renommée  vole  defià  par  tout,  nous  a 
cmpefchczdç  pouuoir  plus  tenir  la  chofe  fe^ 
crettc.  Eclaplaye eftant  defcouucrte,le  deuoir 
de  nos  charges  nous  a obligez  d’y  apporter  le 
remede. 

La  méthode  que  i’obfcrueray,  (èra  de  mona 
ftrer  deux  chofes  par  Thiftoire , & par  la  praéii- 
quede  l’Eglife.'L’vne  que  non  feùlemét  toutes 
les  autres  parties  de  l’Eglife,  qui  font  auiour- 
d’huy  au  monde,  tiennent  raffirmatiue  ;à  Iça- 
uoir,  Qi£en  m de  Princes  hérétiques  ou  afojlats , 
ferfecHUns  U foy  , les fuhjeSls peuuent  ejfre  abfom  du 
ferment à eux  ou  k leurs predecejfeurs , mais  mef» 
me  que  depuis  onl(e  cents  ans,  il  ny  a eu  ftecle  auquel 
in  diuerfes  nations  cejle  doElrme  nayt  ejlé  creue  o* 
ptatttquee.  Et  l’autre.  Que  cejle  doctrine  a ejlé  con» 
Jlamment  tenue  en  France^  oùnosRoys,  & parti- 
culièrement ceux  de  la  dernierc  race, l’ont  pro- 
tégée par  leur  authorité  & par  leurs  armes  *,  où 
nos Concilesfontappuyee  & maintcnuëjoà 
|ousnos  Eucfques  & Dodeurs  Scholaftiques<{ 
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depuis  que  réchoie  de  la  Théologie  eft 
tuee  iufques  à nos  iours , l’ont  efente,  prerchc< 
& enfeignee:  & où  finalement  tous  nos  Magi- 
ftrars^Ofïîciers  & lunfconfuJteSjront  fuyuic& 
fauGiifee,  voire  fouuent  pour  des  crimes  d< 
Religion  plus  légers  que  Therefie  ou  lapofta- 
fiejMais  defquels  neantmoints  ie  ne  me  pré- 
tends ayder , finon  entant  qu’ils  peuuent  feruii 
à deffendre,  ou  laThefc  generale, à fçauoir, 
'Qi^en  quelques  cm  les  pihjeSls  peuuent  efire  ahfoHS  du 
firmentfdiffpdreux  àleursPrmces\^\x  cefte  hypo- 
thefeparticuliere,  Qtden  cm  de  Princes  hereti^ues  ou 
^^pojldts  perfecutdns  Id  Foy^  les  fuhjeFls  petmem 
€flredtjfenfel(^de  leur  oheyr,  (Zzic  afin  de  vous  oftei 
tout  om  brage,ie  ne  veux  debatre  voftre  article^ 
que  par  les  mcfmes  maximes  dont  les  Doéleurj 
François  qui  ont  eferit  pour  deffendre  rautho: 
rite  temporelle  des  Roys,  font  d’accord:  Et  en- 
core me  tenant  dans  les  fimples  voyes  dufaiâ 
& fans  paffer  à celles  du  droiét  ; duquel  h 
decifion  n’appartient  ny  à ce  lieu  ny  à cc 
temps. 


vlftenHifo-  [Ledit  fieur  Cardinal  employa  îors  les  pana* 
rienscitsz»  ges  de  diuers  Hiftoriens,pouc  môftrer  qu’affir- 
contrelemt-  matiuement  depuis  plus  d’onze  cents  ans.oa  a 
^àeTlrüdfâti  de  Princes  hérétiques  ou  apofiats^^ 

Tiers  Bfldt.  perfecutans  U foy,  les fiihjets  Auotent  efle  dhjom  du  fer» 
ment  qu^  tls  leur  deuoient:{c^z\\o\t^ttmÏQïtmtm^ 
Ce  qm  esloit  aduemt  entre  l'Empereur  ^nafafe^  O* 
Euphemms  Patriarche  de  Conflantinople  qui  ne  le 
'youlut  reco^noijïre pour  Empereur  , quil  n^euf  fgné 
^fouhfcrit  déjà  propre  mainyle  simhole  du  Concile 


V 
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Çdcedolne, 

la  recheute  dudit  Empereur  ^naflafe  en  rherèpe 
Euüchienne  : comme  le  Pape  Stmmachm  luy  rejijta^^ 
ce  jui  en  aduint . 

Ûhijioire  de  Ciothatre premier  du  mmpp{oy  de  Pr an-* 
te  y ( de  r Empereur  luftiman  ) qui  tua  Pan  5 _j  . dans 
pEgUfe  de  Soijfons  le  lour  duyendredy  fâinBylors  quon 
aÜoita  P adoration  de  U Croix , Gautier  Seigneur  diT^ 
uetot  en  Normandie. 

^ Le  different  entre  P Empereur  lujlinian  fécond  y 
iePape  Sergipts:  Celuy  de  P Empereur  Philippicus  auec 
le  P apeCon^antin premier. 

le  Concile  des  Euefques  d* Occident  que  le  Pape  Gre^ 
goirelL  affemhla  a pome  ^ auquel  il  dépouilla  PEm* 
fereur , Leon  ifaunque  de  tovu  les  droiÜs , tributs  Cr* 
fouuoirs  Impériaux  qdil  auoit  en  Italie  y pour  ce  que  le^ 
dit  Empereur  eftoit  tombe'  en  Pherejie  des  Iconoclajlest 
te  que  ce  Pape  fit  auec  P intelligence  afiijlance  des  • 

Pra^tçoU. 

La  dejlitution  que  les  FrançQÛ  firent  du  Ppy  Chllde^ 
fiCymettant  Pépin  en  fin  heu. 

L^eJleSlion  de  Charlemagne  en  Empereur  d^Occl-> 
dent. 

I Les  menaces  que fit  Fouques  ^rcheuejque  de  I{em$ 
au  ]{py  Charles  le  simple. 

I L'Excommunication  de  Philippes  /.  l{oy  de  France^ 
lequel  tenoita  la  heue  de  fon  Eoyaumcy  la  femme  d'iin 
pommhpncor  ymant^au  hltpoyal , cr  en  tiltre de  pei^ 
d'efioufcyau  lieu  de  la fienne  aufiiencores  'yiuan^ 
fCy  fans  que  les  mariages  precedents  euffent  eflé déclaré"^ 


mis  pan  Eglijeyqui  ejtoit  Ifn  crime  mejie  d herejie. 

Ce  que  k pape  Grégoire  'J.  fit  contre  PEmperetjg 
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Jienry  ^Jeliurdnt  fes  JuhjeB-^du ferment  de  fidélité» 
Excommunication  du  E^oy  Philippes  ^uguji-e» 
Les  Excommunications^  Vu  Koy  lean  d^  Angleterrè 
De  P Empereur  Othon:  EtdeE^imond  Comte  de  Thcu 
lonl^  e, 

te  V ecret  du  Concile  de  Latran  touchant  l 'extinélioi 

des  reh  ^ues  des  albigeois, 

• Le  Concile  de  Lyon , ou  le  Pape,  Innocent^,  abfolu 
les  JubjeBs  de  P Empereur  Federic  de  la  fidèlitefiu  il 
iuy  deuoient.  ^ 

Ce  que  le  Pape  Martin  IF.  fit  contre  pierre 
^rragoUj  pour  P horrible  majfacre  des  Fefires  sici 
liennes. 

L^  Excommunication  que  fît  publier  Vrbam  F>  contr 
pierre  le  Cruel  ^oy  de  Cafiiüe  pour  efire  heretique^  C 
perfecuteîcr  de  PEglife. 

Le  Pajfe^port  qu  expédia  le  Concile  de  Confiance 
, P Empereur  S'tgifmond  pour  aller  en  Efiagne  hers  l 
Pape  Benoifi  XIIÎ»  . , * 

Or  apres  que  iedit  S**.  Cardinal  eut  raporté  le 
palTages  de  cous  les  autheurs  qui  auoient  efcri 
lefdices  Kiftoites,  il  cita  auffi  plufîeurs  paflage 
Doreurs  en  Dofteurs  en  Théologie,  Qm  auoient  par  lem 
Théologie*  ^f^its  fiecifié  que  par  Pherefie  ou  Papofiafie  les  Jubjefi 

efioientabfom  de  la  domination  de  leur  & du  fei 

met  de  fidelité'  quils  luy  deuoient:Emtâiitî:cs,S,Tho 
mas,  okam  Jean  de  Paris , Jacques  ^Imain  DoBeur  a 
la  Faculté  de  Paris^  & Oerfon.  A ces  Théologien 
il  fie  fiiiure  les  refolunons  des  lurifconfulte: 
Jean  de  Selue  Prefident  du  Parlement  de  Paris , Ioa% 
imfem-  mejme  Parlement  ^ Stepham 

* ^ufrmm  Prefident  ^ Parlement  de  thouloufi 
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Mejilre  I^aoul  de  Prejles  Conpiller  & Mtdpre  des  J{e^ 
rouelles  du  I{oji  Charles  cinquïefme  : Le  Songe  du 
gerj  attribué  par  qiielqiies-vns  au  Chancelier 
des  Doriiians,  &par  les  autres  à Philippes  de 
Mezieres  Confeiller  intime  confident  dir 
Roÿ  Charles  V.  Et  Pierre  Grégoire  lurifconfulte 
le  Hure  duquel  eft  cité  par  les  An- 
glais pour lauthorité  temporelle  des  Roys , ÔC 
imprimé  auecPriuilege  vérifié  au  Parlement, 
où  dans  le  Traiélé  delà  Republique , liure  x6. 
c.  5. il  dit, 

l'exemple  des  Empereurs  ne  doit  pas  eflre  tire  en  con^ 
fe^uence  pour  les  autres  Royaumes , Principauté'^  & 
pmJfanceSi  fù  ne  dépendent  point  dii  ftege  de  ï{ome  aux 
chofès  tèmpGreUes.Cr'ne Je  foucient gueres  de  fes  man^ 
dements  en  telles  matières.  I en  excepte  touJloHrSyCofnme 
ay  dit  ailleurs } les  caujes  de  lapoy  , eppucllès  tes  Prin- 
ces de  quelconque  puijfance  & liberté'  qu  ils  foient  y font 
Ifoufmu  direEtement  au  slege  I[  omatn,  O^peuuent  e/Jrè 
punk  pour  les  délits  qidils  comfnettent  en  tels  cas , à 
condition  toîitesfois^que  comme  les  déliais  font  perfon^ 
nels,  CP' ne pajfent point  les perfonnes  délinquantes .^ainjl 
ia  peine  qui  leur  eft  deuè  ne  'y  tôle  point  le  droifl  des  fie- 
\cejfeurs  en  la  P^yauîL 

Mais  [ a tout  cela  ledit feur  Cardinal  en  continuant 
1/^  harangue  dit  quel  l'on  objeéte  crois  indices 
iprincipalcs.  principales 

La  première  eft  prifs  de' la  refiftancc  de  Phf- 
lippe  !c  Bel  aux  entreprifes  du  PàpeBoniface.  findrlZtpl 

La  lecojîde  eft  prife  de  I oppolîtion  du  Roy  fo'mii 
Louys  douziefme,  aux  prétentions  du  Pape 

^ales.  h ^ ia  Tiers. 
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Et  la  troificfme  eft  prife  de  l’ Arrcft  du  Parle^ 
inent  de  Paris  contre  T anquereL 

A la  première  donc  de  cesinftànces  on  ref- 
pond, Q^elefubjeâ: delà  controuerfe  n’eftoit 
point  matière  d’herefie  ou  d^apoftafie  de  la  Re- 
ligion Chreftienne  : Et  qu’il  eftorc,  pour  ce 
que  le  Pape  precendoic  que  la  fouuerainetc 
temporelle  de  la  France  luy  appartenoit.  A cela 
donc  le  Roy  s’oppofa  luy  & tout  fonRoyaume, 
êc  appelia  non  du  Pape,  mais  de  la  perfonne  de 
Boniface,  (lequel  il  maintenoit  n’eftre  point 
Pape)  au  Concile  , & au  iîege  Apoftolique, 
quand  ilferoit  pourueud’vn  vray  Pape.  Nom 
froHüfions^  dit  Philippe  le  Bel  luy  mcfme  > en  la 
formule  de  fon  appellation,  & appelions  audit 
Concile  general , lejuel  nous  demandons  tres^nfiam* 
met  eflre  conuofie\  er  au  hray  & légitimé  futur  [ou^ 
uerain  Pontife  y ^ autres  yau^uely  ou  auf^uelsy  il  con<* 
uiendra  apfeller.  Car  le  Roy  & lesfiens  foufte- 
noient  que  Boniface  neftoit  point  vray  Pape^ 
mais  auoit  efté  intrus  au  Papat  par  fraude  & fi* 
monie, Celeftin fon  predeceffeur  , vray  6clc- 
gitirae  Pape,  encore  viuanc.  Et  adjouftoient 
qu’il  eftoit hérétique,  & par  coniequent  non 
Pape  j d’autant,  difoient-ils,  qu’il  auoit  fait  re- 
ueler  vne  confeffion:  de  outre  cela  , pretem 
doienr-^  iis,qu  il  ne  croyoit  point  la  prcfence  du 
corps  de  Chrift  au  S.  Sacrement.  Et  pource  h 
Comte  d’Artois  fit  brufler  fes  Balles,non  côm^ 
dvn  vray  Pape , mais  comme  d’vn  faux  Pape 
intrus,  hereîique  & fimoniaque.  Et  pource  h 
Roy  appelia,  non  du  Pape,  mais  de  la  perfomu 
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Bonifkce  au  Ooncile,  6c  au  ficp^G  Apo  ftoii- 
que,  quand  il  feroic  reniply  dVn  vray  Pape  : Sc 
cnooyapourfignifierfon  appel,  deux  Cheua- 
Jidrs:lvn  Italien  nommé  Schiarra;  Sc  Faiure 
François  nommé  Nogaret  , qui  furprindrent 
par  intelligence  la  ville  d^Anagni,  en  laquelle 
eftoiticPape  Bonifacc^d’oùayantefté  deliuré 
& mene  àRome,  ii  moürotpeiî  apres  de  doii« 
leur.  Or  au  lieu  de  Boniface , fut  efleu  Beiioift, 
auquel  fi  toîl  qu  il  fut  créé,  le  Roy  tcfmoigna 
bien  que  ce  qo  il  auoit  fait  contre  Boniface 
n eftoic  que  contre  iaperfonne , 6c  non  contre 
le  Siégé.  Car  il  luy  eferiait  auec  celle  fuperferi- 
ption  : très  fainB  Pere  en  nojlre  Seigneur , Be^ 

ftoij} par  U proîudence  dmine,  fottueram  Pontife  de  U 
Sacre^Samlhc  Eglfe  !{omaine  cr  yniuerfelie^  Philippes 
parlagrace  de  Dieu  de  France  haife  deuoîement  fes 

pieds  ken  feureux:  Et  aüec  celle  Gonclufion.-iVo/^s 
recommandons  confidemment  le  p^oyaume  au  régime 
duquel  par  la  grâce  de  Dieu  notes  preJidonSj  l'E^ 

glije  Gallicane , auxfaueurs  de  yaflre  SainBefe,  Et  à 
Benoill , qui  ne  dura  que  hiiiél  mois,  fucceda 
Clcment  V.fous  lequel  les  affaires  furent  telle- 
ilieut acheuess  de  leconciliec, que  lcsdroiâ;s 
temporels  du  Royaume  demeurèrent  en  leur 
entieti  & que  le  raefme  Clecuent  venât  à Lyon;, 
ie  Roy  pour  honnorer  en  luy  la  puilTance  fpiri- 
tueiledeChrift,  le  voulut  reccuoir  à pied,  luy 
Sefes  freres.//ojcWij««,dir  du  Haiilan,^;>«t 
ÿuelel^oydeFrance&'fesdeitx  freres  eHoient  k bid 
'^resdu,Papetenans  les  refres  de  fn  haqtienee. 

A la  fécondé  ioftancs  qui  çft  de  la  querell 

î ij 
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l'op^oÇuoît  Louys  douziefrne^Les  defFenfeurs  de  î*exce- 
ption  refpondent  tout  de  mefmc.  Q^e  la  four- 
tentions dfà  Ce  dc  ce  different  vint  iion  de  matière  de  Reli- 
pa^eîfdes,  gion,  mais  de  caufes  purement  temporelles,  è 
fçauoirde  la  ligue  que  le  Pape  Iules  Scie  Roy 
Louys  doiiziefme,  qui  eftoit  lors  Duc  de  Mi- 
Moùfs  des  lan,auoient  faifte  contre  les  Vénitiens.  Car  le 
différents  Pape  voyant  que  le  Roy  s’accroiffoit  trop  à fon 
enîrele  Pa^e^  Italie,  fc  fepara  de  fon  alliance , Sc  fe  re- 

luks  concilia  auec  les  Vénitiens.  Le  Roy  irrité  de 
KojLo^js  réparation  5 & des  deporteraents  fubfe« 

quents  du  Pape,  fit  tenir  vn  Concile  à Pife , & 
depuis  à Milâ,par  les  Cardinaux  & antres  Pré- 
lats de  fon  party,où  le  Pape  fut  déclaré  fufpen- 
dudeTadminirtration  de  i’Eglife  Vniuerfelle. 
Le  Pape  vlceré  de  cefte  atteinte , en  fit  tenir  vri 
autre  à Rome,  où  pour  rendre  le  change  au 
Roy,  il  le  déclara  Iny  &:  fes  adhérents, defeheus 
de  l’adminiftratiqn  temporelle  de  leurs  Eftats. 
Mais  les  François  tant  Ecclefiaftiques  que 
Laïques,  recognoiflans  que  la  première  origi- 
ne de  celle  dilcorde  eftoit  venue  de  paffion 
d’Eftat,  & non  de  Religion,  fe  maintindrent 
tellement  vnis  auec  le  Roy,  que  rien  ne  les  en 
peut  feparer.  Car  quant  à la  perte  que  leaa 
Pouf^myles  d’Albretfitdu  Royaume  de  NauarreileCon- 
£fp4f»0lsottt  tinuateur  de  Paul  Æmile,bien  que  grand  enne- 
emtthy  U jjjy  de  la  mémoire  du  Pape  Iules, ne confclîè 
Nanarre:fe-  fentencedu  Pape  en  ayt  efté  la  vraye 

hnquerer-  contraire  il  maintient  que  la  caufe 

ro»  aejcf  . laquelle  leand’^Albret  perdit  lé  Royaume 

deNauarte.futpottrce  qu'il roropiï  l’alliance 
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qu’il  auoit  auec  Ferdinand  Roy  d’Arragon , la- 
quelle Ferdinand  difoit  auoir  efté  eftablie  à co- 
dicion  que  fi  les  Roys  de  Nauarre  la  violoienr, 
le  Royaume  de  Nauarre  rerourneroit  aux  Ef* 
pagnoIs,6c  fe  iecca  en  celle  du  Roy  Louys  XIL 
Tous  la  promclTe  qu’il  luy  faifoit  de  luy  refti- 
tucr  lafouueraineté  de  Bearn. Celle-là  doncje  ' 
Continuateur  de  Paul  Æmile  maintient  que 
cefaftla  vraye  caufe  de  la  perte  du  Royaume 
de  Nauarre  ; & que  Fautre  n’en  fut  ny  la  vraye 
caufe  ny  le  vray  prétexté,  mais  feulement  vne 
queue  de  prétexté, de  laquelle  quand  Ferdinâd 
ne  fe  fuft  point  feruy,il  n’eufl:  pas  lailTé  de  pré- 
tendre que  le  Royaume  de  Nauarre  luy  appar- 
tenoity  3c  de  ïoccupct.  Le  J{oj  de isfamrre J dit  il,  Ferron. 
nioit  au  commencemet  de  fournir  refufer  le  paffkge  au 
l{oy  d^^rra^onpourpajfer  en  France  ^difknt  premier  inXudouiç. 
rement  eÇleit  empefehéde  fe  déclarer  ennemy  de  ii. 
Ferdinand  par  f alliance  qu^d  auoit  auec  luy  : cr  f'ie 
Ferdinand  me  fine  fe  hantoit  ^ue  quand  le  F^jaume  de 
j Nauarre  auoit  ejlé  rendu  par  les  Efpagnols  a la  race 
d^^lbrety  ç auoit  efe  auec  caution  efentte , que ft  leurs 
fkccejfeurs  'y  loloientl^  alliance  f Foyaume  retourner  oit  - 
\aHx  Efagnols,  Et  vn  peu  apres,  Ferdinand  donc  Ibid. 
ayant  entendu  que  le  ^oy  de  Nauarre  sefoit  allié  auec 
\le  poy  de  France , tourna  contre  luy  les  forces  qu  il  auoit 
appref  ees pour  pajfer  en  France,  Etcelled'a  fut  U caufè 
four  laquelle  Ferdinand  letta  le  Foy  hoifin  hors  de  fon 
\foyaume  ; il  en  adjoufa  aufi  le  prétexte  d'l>ne  autre  ^ 

\af auoir  que  le  Pape  auoit  déclaré  le  Foy  fs  adhe=> 

\rents  excommunïe\& leurs  Foy  aimes  expofelf  ReFponfs  à U 

; A la  troifiefme  inftance,  qui  eft  pnfe  de  l’at'  mjUnce^ 

T üj 
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rcftdiîparîemcntque  Monfieiir  le  CbanceJkë 
deTHorpital  fie  donner  contre  Tânquereljiî 
ne  faut  point  d’autres  rerponfes  que  les  prece- 
dentes. Carrarreftne  couche  en  aociine  force 
rexception  dont  parlent  les  Do6lcurs  Fran- 
çois, qui  ont  eferit  pour  ladefFenre  dcFauthos 
ricé  royale^  quieft  le  cas  de  Fherefie  ou  de  Fa- 
poftafis  de  la  Religion  Chrcflienne^  ains  feule- 
ment le  fâiéi  de  la  foimeraineté  temporelle, 
comme  if  appert  par  le  defadueu  de  la  propofi- 
fion  5 qui  fut  couché  en  ces  mots:  //  me  dipU'M 
aauoir  tenu  juele  Pdpe  fuît  Mondrque  jfmtuël 
teporel^O^ peujl  depojer  les  Princes  reheïles  4 (es  coman^ 
demehts.Et  partantjà  quel  propos  alléguer  cefte 
hiftoire  & autres  ferablables  qui  parlent  de  la 
fouiierainetc  temporelle,  pour  les  employer 
contre  rexception.  dont  il  s’agift,  laquelle  ceux 
qui  Iâfont,  n’e{l:endent  qu’aux feuls  cas  d’here«» 
fieoud’infideliré,  c’efià  dire  ,d’adjuratipn  de 
la  Religion  Catholique  ou  Chreftienne^ 

Mais  les  Papes,  répliquera  t’on^peouent  bien 
imputer  aux  Roys ,011  par  paffion,ou  par  mau- 
uaifeinforroation  , qu’ilsfoient  hcreriques  ou 
apoftats  de  la  Religion  Chreftienne,  encore 
qu’ils  ne  îe  foient  pas. 

Or  à cela  les  autheurs  de  Texception  pen-* 
fent  auoir  foigneufement  poiiriieu.  Car  pre- 
mièrement ils  prorefteocqu  ils  entendent  par- 
ler d’vnc  herefie  notoire  , & condamnée  par 
fenteoce  precedente  de  TEglife  : Et  fecondc- 
meiit  ils  ne  confelTent  pas  que  rexeciition  rcm- 
poreik  de  çcs iugem«ncs  Ecckfialliques , c’eft 
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Idireladc  polï'cffion  adrueüc, appartienne 
Pape  5 mais  ail  corps  du  Royaume.  Ad  moyen  d ’'vn  Pnnce 
dequoy,(îIe  Pape  erre  en  quil  prefup-  enca^d'he- 

pofeàfaux  qu’va  Piinccface  publique  profef  rejiem  apo- 
iîon  de  croire  ou  cftablir  vne  hcrefic  coiidam 
nce  par  rEglife^chofe  qui  ne  peut  eftre  occulte,  pape^mais 
le  Clergé  & tout  le  relie  du  Royàiîîme , au  lieu  ats  corps  dfs 
de  fuiurelc  iugement  du  Pape,(e  ioignent  aiiec  Kojmme, 
le  Roy,  & interuiennent  enuers  le  Pape , & luy 
remonftrenc  qu’il  a efté  furpris  au  faid: , & de- 
mandent que  la  chofefoit  iugee,  FEglife  Gal- 
licane prefen  te  en  plein  Concile.  De  manière 
que  tant  s’en  faut  que  celle  procedure  redreiii- 
teaufeul  cas  d’herelîc  ou  apoftafie  maoifelle 
de  la  Religion  Chreftienne , puilTc  faire  courir 
fortune  aux  Roys  Catholiques  , qu’au  con- 
traire elle  les  alTeure  & forrifie  d’vn  double 
rempart:  Car  fi  les  fubjeéls  ont  quelque  maii- 
uaife  volonté,  il  ne  leur  cil  permis  de  rien  re- 
muer foubs  prétexté  de  Religion  contre  leur 
Prince , que  premièrement  l’authoricé  de  1 E- 
glife  vniuerfclle  refidence  , ou  en  Ton  chef,  qui 
eft  le  Pape,  ou  en  fou  corps,  qui  eft  le  Concile, 
ne  l’ait  déclaré  tombé  en  herefie , ou  apoftafie, 
delà  Religion  Chreftienne. Et  file  Pape  ellanc 
trompé  & furpris  au  faiâ: , le  déclaré  tel  preci^ 
pitément,  Sc  iniuftement , outre  le  recours  que 
les  François  ont  accouftiimé  d’auoir  à requérir 
l€Pape,que  lachofe  puifle  eftre  examinée  en  vu 
Concile  où  lesEuefques  de  toute  l’Eglife  , & 
particulièrement  ceux  de  l’Egiife  Gallicane, 
foient  prefentsj  la  déclaration  du  Pape  ne  peut 

T iiij 
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cftre  faiuie  de  Teffed  du  temporel  qui  eft  la  dei 
pofition  s-âoeile, que  le  Royaume  n’y  cofente» 
^ nc  voye  par  ia  cognoiflance  prefenre  & ocli- 
'Rknm  fe  f ^ coniierfation  de  Ton  Prince^ 

dejjei-  ^ profcffion  de  la  Religion  Catholique,^ 
gmfcontre  OU  d vne  autre.  Or  qui  ne  recognoift  qü’il  eft 
iesRoyifatis  trop  plus  v^j|e  aiîx  Roys  dâuoir  ce  double 

2?uglTeZ  ^ 

'vnherfel  de  dcileigner  contre  eux  fans  la  preuentioa 

tEgîije^nj  du iugenicBt  vniueriel  de l’Eglife, ny efFeclucr 
^jfeéiuèt fans  faos  1 âcceffioiî  dii  conlentemeut  de  leurs  peu- 
que  de  iailTer  à h liberté  de  cliafque  par- 
leurs  rm-  ticulier,  de  iiiger  de  la  Religion  de  fon  Prince, 
|/w.  * ^ apres  qudl  en  a iugé,  fe  rendre  arbitre  du  re- 

îîiede  qu  i!  y faut  apporter. 

[Apres  les  refponfes  à toutes  ces  ob jetions, 
ledit  iîeur  Cardinal  cita  plufieurs  Bulles  des 
Papes, portant  , Qtie  ntd generalement  ne profem 
fentence  à\x communie AÜon  ou  d'interdiÜr  contre  le 
I{oyAume  de  France  fans  mandement  fecial  du  Siege- 
^po^oltŸ^e,  Pois  dit,  ] 

Q^e  les  Eferiuains  Anglois  qui  auoient  mis 
la  main  a la  plume  pour  défendre  le  ferment 
du  Roy  d’Angleterre  contre  le  Pape  n^auoient 
peu trôouer  aucun  Docteur,  & particulière- 
ment Françpis,  qui  euft  tenu  leur  opinion  auat 
les  derniers  trouves , Et  qu’ils  n’en  auoient  ia» 
maisfçeiî  produire  vnfeiihoy  Théologien, ny 
^ lurifconfuîce,  qui  dift , Qufn  cas  d'herefe  ou  d'a- 

poflafe  de  la  Religion  Chref  tenue , les  fubje^s  ne  peufi 
fent  efrre  ah  fous  du  ferment  de fidélité'. 

Or  fi  ceux  ( dit  ledit  fieur  Cardinal  ) mefmes 
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^ui  ont  entrepris  de  propos  délibéré  de  cher-  Vvidrîngt, 
cher  en  faneur  du  ferment  d’Angleterre^des  au-  jyf 
thcurs  qui  afFermaflTent  qu’en  cas  d'herefic  ou 
d’infidclitéjles  fubjeéls  ne  pcuuent  eftre  abfous 
de  Tobligation  qu’ils  doiuent  à leurs  Princes, 
n’en  ont  fçcu  produire  aucun:  Et  fi  ceux  qui 
ont  efcrit  apres  eux  de  la  mefme  matière  en 
France, n’ont iamais  peu  trouucren  toute  la 
France  depuis  que  les  Efcholes  de  Théologie  y 
ont  efté  inftituecs  iufqucs  à nos  iours , vn  feul 
Doâ:eur,ny  Théologien,  ny  îurifconfulte:  va 
feul  Decret,  vn  feul  Concile,  vn  feul  oArreft  de 
Parlement,  vnfeulMagiftrat  ny  Ecclefiaftique 
ny  Politique,  qui  ayt  Hic,  Qji  en  ca>s  d^here/ie  otf 
âhnfidehtéy  les fhbjeBs  ne  pm[fent  ejlre  ah  fous  du  fer^ 
ment  de fidélité  ^uils  doment  a leurs  Princes.  A u con  - 
traire, fi  tous  ceux  qui  ont  efcrit  pour  deffendre 
la puiflance  temporelle  desRoys  contre  les  Pa- 
pes, en  ont  toufiours  excepte'  le  cas  de  Therefie, 

& celuy  de  Tapoftafie  de  la  Religion  Chreftien* 
ne  j Comment  eft=ce  que  Ton  pourra , fans  for- 
cer & violenter  les  confciencesjiion  feulement, 
faire  receuoir  cefte  do6l:rinc,2^^e»  nul  cas  les  fiih»  j4fflcleâu 
fe^s  ne  pâment  efire  ah  fous,  du  ferment  de fidelité  quils  Tars-Efiat 
4 /e/^r5Pr/W5, pour  Do 61  rime  perpétuelle 
& vniuerfelle  de  TÉglife  Gallicane , mais  mef- 
me la  faire  iurer  à tous  les  Eucfqiies,  Abbez,  & 
autres  Ecclefiaftiques,  comme  doârine  de  foy, 

& condamner  loppofite  comme  impic,per- 
uerfc&deteftable  ? Et  comment  fera-ton  paf- 
fer  pour  l&y  fondamentale  de  PEfiat,  vnc  propofi- 
îion  qui  eu  née  en  France  plus  d onze  cents  an$ 
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âpres  que  TEftat  a efté  fondé } Et  puis  quancî  il 
fe  trouderoit  autant  de  perfonnes  quf  Tau- 
roientfiîiuic  en  France,  comme  il  s’en  trouue 
qui  ont  fuiuy  roppofitGjque  s’en  pourroit-il 
inferer  au  plus, les  autres  nations  y cotrediiantj, 
finon  de  la  tenir  pour  problématique  en  matiè- 
re de  foy  *5  & non  de  la  faire  iurer  comme  con- 
forme à la  parole  de  Dieu,  êc  neceffaire  à faluti 
& abjurer  l’autre  comme  contraire  à la  parole 
de  Dieu,&:  impie,  peruerfe  ôc  deteftable? 

P^ojld  ce  que  ledit  ^eur  Cdrdiml  re^refenu  pour  le 
premier  in  conuement  ou  P on  tumheroit^  fi  l'article  du 
ferment  efioit  reçeu.  Et  pour  le fécond^  d dit. 

Celle  Loy  fondametale  attribue  aux  perfon- 
nes Laïques  lauthorité  de  iuger  des chofes  de 
laReligon,&: décider  que  la  doélrinc  qu’elle 
contient  eft  conforme  à la  parole  de  Dieu  : & 
lacontraire,impic3peraerre  & detcftable  ; mais 
mefme  elle  leur  attribue  rauthorité  d’impofer 
neceflitc  aux  Ecclefiaftiques  de  iurer , prefclier 
&enfeigner  IVne:  & impugner  par  fermons, 
&parefcrits  l’autre.  Or  qui  ne  void  que  cela 
cft  rendre  l’Eglifejfemblablc  à celle  femme  doc 
parle  S.  Epiphane , qui  mettoit  Ton  chapperon 
à fes  pieds , & fes  fouliers  à fa  telle,  c’ell  à dire, 
que  c’eft  mettre  le  commandement  de  rEglife 
aux  parties  qui  doiuentobeïr , 5^  robeylFancc 
aux patrties qui doiuent commander  vQue  c’eft 
ouurir  la  porte  à toutes  fortes  d’berefies  v Q^e 
c’eft  renuexfer  (ans  deirus-detrous  lauthorité 
de  TEglife:  que  c’eft  fouler  aux  pieds  le  refpeét 
de  Îefas-Chrift , & de  fon  miniftere  ! Et  bref^ 
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qui  ne  void  que  c’eft  vn  facrilege  qui  a touf- 
jours  attiré  Tire  & la  vengeance  de  Dieu  ^ tant 
fur  les  Roys  que  fur  les  particuliers  qui  Tonc  at* 
tenté? 

Leditjieur  Cdrâmddydnt  tire  ^ne  infinité  de  pdffk^es. 
de  U SAinéte  Eferimre^des  Teres  de  l'Eglife^  des  HÏ^ 

foires  Ecclefdfiijîus^  four  monflrer  comme  tous  ceux 
ont  houlu  entreprendre  [tir  T office  des  S dcrif  cateur  s ^ 
ont  encouru  la  punition  diuine^il finit  ce  fécond  inconùe* 
ment  encestermesy 

Iln’y  aque  vingt  cinq  ans  que  ceux  de  voftre 
Ordre^eroportez  par  le  tumulte  du  temps,vou* 
lurent  eftablir  en  pleins  Eftats  vne  loy  fonda- 
mentaled’Eftat,  toute  contraire  à celle  de  vo- 
itre  article.  Et  mamtenant  vous  en  propolez  j^e„damen- 
vne  autre^en  tiltre  deloy  fondamentale  d*Eftat  taie  prîuer 
&de  Religion  , toute  contraire  à la  leur:  ôc  deUcomone 
voulez,  non  vous,  mais  ceux  par  Finfpiration 
defqueis  ces  claufes  fe  font  gliffecs  en  voftre  ar- 
ticle , que  les  laïqiies  la  facent  jurer  aux  Eccle-  fauteun 
fîaftiques,  que  les  laïques  exigent  en  matière  de 
Foy  le  ferment  des  Ecclefiaftiques, que  les  lay* 
ques  impofent  lesloixdc  Religion  aux  Eccle- 
fiaftiques?  O opprobre!  ô fcandalel  ô porte 
ouuerte  à toutes  fortes  d’hercfiesl  Et  donc  no- 
ftre  Foy  fera  fiibjette  aux  varierez  & inconftan- 
ces  des  aftcâions  des  peuples  qui  changent  de 
vingt-cinq  ans  en  vingt  cinq  ans?  Et  donc  les 
troupeaux  guideront  les  bergers?  Et  donc  les 
brebis  conduiront  les  Pafteurs  ? Et  donc  les 
enfans  inftruiront  les  peres?Et  donc  ce  fera  en 
vain  que  noftre  Seigneur  aura  ctik  dfàpk 
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n^e/ti/omB-pardeJfus lemaif-relBi  donc  ce  fera  êîî 
vain  que  laind  Paul  aura  dit,  0^g/7e‘:(  a yos  Pre^ 
hts  ^ leur  Joye^JuhjeBs  , car  ils  l/eiUent  pour  Jos 
âmes}  Et  donc  ce  fera  en  vain , que  fain<5i:  G re« 
goirede  Nazianze  aura  efcrit:  ^cus  oüaiües  ^ne 
'ymiÜe^oinBpaiJlre  >«?s  Pajleurs'i  Et  donc  ce  fera 
en  vainque  Saul  aura  efté  maudit,  pour  auoir 
voulu  vfurpcr  rauthorité  du  Sacerdoce?  Et 
donc  ce  fera  en  vain  que  Oza  aura  efté  puny  dè 
mortfubite,  pour  auoir  voulu  mettre  la  main 
à rArche^Et  donc  ce  fera  en  vain  qu’Ofias  aura 
efté  frappé  de  lepre,  pour  auoir  voulu  prendre 
rer^ceofoir?  Mais  l’heure  me  preffe  de  forrir  de 
ce  poincl , & depefeher  les  deux  autres  le  plus 
briefuement  qu’il  me  fera  poffible. 

Le  troifiefme  inconaenient  que  ie  me  fuis  en- 
gagé de  faire  voir  en  l’examen  de  voftre  article, 
a efté  qu’il  nous  iertoit  en  vn  Schifnie  euidenc 
& ineuitable.  Car  pour  ne  parler  point  de  la  dé- 
claration que  le  Pape  a defià  faide  contre  le 
ferment  d’Angleterre , fur  le  modeüe  duquel  a 
efté  formé  cefte  article , & ne  donne  poind  de 
prife  à ceux  qui  difent  que  ce  feroir  le  Pape  qui 
feroit  autheur  du  Schifme  & non  pas  nous.  le 
dis  que  fans  que  le  Pape  fe  melîe  de  nos  affaires, 
le  Schifme  eft  tout  faid  des  llieure  mefmc  que 
nous  acceptons  & iurons  ceft  article , & que  ce 
n’eft  poind  ie  Pape, mais  nous,  qui  lefaifons. 
Qu’ainfî  foit  , comment  pouuons  nous  iurer 
que  ie  Pape  & toutes  les  autres  parties  de  l’E- 
güfe  Catholique  tiennent  vue  dodrine  con* 
traireilaparpledeDieu,  & impie  & decefta- 
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ïjîej  fans  faire  ÿchifme  :&  Schifme  non  feule- 
ment contre  la  perfonne  cluPapc^mais  contre 
le  fiege  Apoftolique , & contre  tout  le  refte  da 
corps  de  TEglife  ? Car  fi  le  fondement  de  la 
communion  Ecclefiaftique  eft  Tvnité  en  la  Foy 
ôc  aux  chofes  appartenantes  a falut , comment 
pourronsmous  croire  &c  iurer  que  le  Pape& 
tout  le  refte  de  PEgIife,erre  en  la  Foy  & aux 
chofes  appartenantes  à falut,  & tient  vne  do- 
ctrine contraire  à la  parole  de  Dieu  , impie  & 
deteftable , de  confequernment  hérétique,  fans 
nous  départir  de  leur  communion,  & les  en- 
oeIoper,en  tant  qu’en  nous  eft , en  malcdiCtioa 
&anatheme,&parconfeqiîent  diniferTEglife, 
ou  pluftoft  nous  diuifer  de  TEglifc^Or  com- 
bien le  Schifme  eft  odieux  à Dieu, 6c  combien 
il  eft  dereftedes  Anges  & des  hommes,  il  ne 
nous  en  faut  poinâ:  de  tefmoin  plus  exprez  que 
rEfcr{ture,qui  nous  apprend  que  la  terre  s’ou- 
urit  fous  les  Schirmatiques,  & qu’ils  defeen- 
direnr  cous  viuants  aux  enfers. 

^^res  ^ue  ledit Jieur  Cardinal  eut  tire  fur  ce  fihjefê 
flufeurs pajfages  de  l^Efcnture  famStey  des  Peres 
Dotleurs  de  tsglifyO^  de  Phijr.Ecclefd'  Eufeheyil  dif^ 
Et  non  feulement  ceft  article  nous  lettc  en  vn 
Schifme  ineuitableamais  mcfme  nous  précipité 
en  vne  herefie  cuidente , nous  obligeant  necef- 
fàirement  de  confeffer  que  l’Eglife  Catholique 
eft  perie  depuis  plufieurs  ficelés  , en  la  terre. 

I Car  fi  ceux  qui  embrafî'cnt  la  dodrine  oppofi- 
I îe,  tiennent  vne  opinion  contraire  à la  paroi© 
I de  Dku  ? impie  Sc  deteftable , le  Pape  donc  de- 
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pais  tant  de  fîecles  n’a  point  eftéchef  deTÊ- 
g!ife  de  Vicaire  de  Ghrift,  mais  heretiqus  & 
Ancechrift:  S>c  toutes  les  autres  parties  de  TE- 
glife  n’ont  point  cfté  vrayes  parties  de  TEglife, 
mais  membres  de  rAntechrift.  Or  cela  citant, 
où  eftoie  demeureC  TEglife  Catholique  B En  là 
France  feule  B Et  donc  la  partie  aura  donné  le 
libelle  de  dmoree à fon  tour?  Ecdonc  cequ’vn 


cont.  Fulg.'  ancien  Pere  crioit,  îe  yoy  ce  qui  ne  Je  peut  faire  : U 
A Donat  a èumcé  tout  le  corps , i/Crtgle  êi 
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frique aexcludsl^nmersi  aura  eilé  aecomplyBEc 
donc  que  fera  deuenu  rhericagede  celuy  àqui 
le  Pere  difoir , Demande  moyc^ie  te  donner ay  les 
gènts pour  ton  héritage  B Et  donc  que  fera  deuenu 
le  tihre  de  Catholique , par  lequel  S.  Auguftia 
fe  proteftoic  eilre  principalement  retenu  erl 
TEgiife?  Mais  comment  fera  t’elle  demeuree  en 
France , fi  ceft  article  eft  vrays  puis  que  tous  les 
Dodeurs  François  ont  tenu  depuis  tant  de  fie* 
des  le  contraire  j és  cas  d’herefie  ôc  d’apoftafîe 
de  la  Religion  Chreftienne  B Ec  donc  il  faudra 
auffi  donner  le  libelle  de  diuorce  à toute  l*£gli* 
fe  Gallicane  qui  a efté  deüanc  noos,  & deterrer 
tant  de  Dodeiirs , ou  François,  ou  qui  ont  ef- 
cric  & enfeigné  en  France  , faind  T homas , S. 
Bonaoencure  de  infinis  autres , de  bruiîer  leurs 
3,.  Parai  34.  os  fur  rAiitel  : comme  lofias  bruila  les  os  des 
faux  Prophètes.  Et  cela  faid , où  aura  efté  FE-/ 
glife?  Au  deferi  de  FApocalypfeB  Et  pourquoy 
donc  combattre  auec  tant  d effort  Finuifibilicé 
de  FEghfe  des  hcretiquesBEt  pourquoy  différer 
à leur  ceder  la  vidoirç  & les  armes  B Car  quel 


Troijtêpne  Qmtinmîion, 

|5»Ius  grand  trophée  leur  pouuons-nous  ériger, 
que  d’aduôüer  que  le  Royaume  vifible  de 
Chrift  foit  pery  de  la  terre,  6c  que  depuis  tant 
de  ûeclcs  il  n’y  ayt  eu  ny  temple  de  Dieu,ny  Ef* 
poufè  de  Chrift,  nyEglîfe;  mais  par  tout, le  ré- 
gné de  TAntcchriftda  fynagogue  de  Sathan,& 
l’Efpoufe  du  DiabletEt  quelles  plus  fortes  ma^ 
chines  peuuentdls  defirer,pour  renuerfer  Sc 
tfemolir  1 article  de  la  Tranfubftantiatio,  celuy 
de  la  Confeffion  auriculaire , & autres  fcmbla- 
blés  qui  ont  efté  décidez  contre  les  Albigeois, 
& enfomme  mettre  fans  defliis  deflbus  toute 
la  Religion  Catholiqueique  de  dire  qucrEgli- 
fe  qui  les  a décidez, les  a décidez  fans  authori- 
te,&n’cftoit  plus  lors  l’Eglifc  de  Chrift,  mais 
la  concubine  de  l’Antechrift  ? Car  voylà  oit 
nous  mènent  ceux  qui  nous  forcent  de  iurer. 
Que  tenir  qu’en  aucun  cas  les  fubjeds  puiflenc 
eftre  abfous  de  leur  fidelité,  eft  vne  dbdrin© 
contraire  à la  parole  de  Dieu , impie  & detefta- 
ble , & veulent  mefler  cefte  propofition  en  vne 
mefmc  conclufion  de  Foy  , & fous  vn  mefme 
decret  danathemeauec  celle  de  l’airaffinat  des 
Roys. 

sAuanf  que  ledit Jieur  Cardinal  començajl  d^examl^ 
ner  le  quatriefme  inconuenient  qu  attirerait  ledit 
ticle  du  ferment  jil Jupplia  le  Tiers-Ejlat  de  croire  quil 
n ejîoit  meu  en  cefle  occafîon  autre  interefl  que  du 
feruice  du  l{oy y de  la  conferuation  de  U peli^ion  Catho^ 
bque  dans  le  faim  de  laquelle  le falut  j^mîuel  ^ tem^ 
porel  de fa  Majefe' de fon  E^lat  efioit  compris  : Q^a 
iuy  Cardinal  ejhit  Fran^ok^c^ fis  de  ^ nourrj^ 
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ejletié [oi44  le  Benry  3.  Qml  amit  reçeu  fûtes pi 
liens  dignité'^  du  l^y  Benry  le  Grmd\  en  teneif 
U continuaHon  du  \oy  fon fils»  Puis  dit^ 

Refte  le  dernier  inconüenicnt  que  fay  pro- 
mis d’examiner^quieft  , que  non  feulement  ce 
meflangerend  le  remedequçl’on  veut  appor- 
ter au  perii  des  Roys  inutile  : mais  pernicieux 
3c  dommageable.  Nous  fommes  d accord  les 
vns&les  autres  , que  les  loix  temporelles  6c 
les  peines  impofees  fur  les  corps,  ne  font  aucu- 
nement fufïîfantes  pour  deftourner  ces  mal*^ 
heureux  attentats  , & qu’il  faut  auoir  recours 
aux  loix  fpirituelles , 6c  aux  peines  qui  s’execu® 
tent  apres  la  mort  ,c*eftàdire  aux  loix  d’ana- 
theme  & de  damnarion  eternelle  : Et  que  la 
raifon  nous  apprend  que  les  loix  d’anatheme, 
ne  font  point  d’impreffion  dedans  les  âmes  , fî 
elles  ne  font  creues  fôrtir  d’vne  authoritc  in- 
faillible: comment  eft  ce,  quand  on  y meflera 
quelque  claufe  conteftee  & reuoquee  en  doute 
par  le  refte  de  l’Eglife  , qu’elles  feruirontdc 
frein  à ceux  qui  ne  craignent  que  les  tourments 
de  l’amc  ? Et  comment  imprimeront  elles  la 
terreur  de  l’anatheme  es  efprics  qui  croiront 
quelles  feront  elles  mefmes  fubjettes  à anathè- 
me ? Au  contraire  comment  ne  deftruiront 
clics  point  les  bons  6c  ^fuffifants  remedes  que 
les  Conciles  Oecuméniques,  dont  lauthoritc 
cft  infaillible  , aiioicnt  inftituez  pour  le  falut 
des  Roys  qu’on  nous  a oftez  ; par  le  meflange 
d’autres  chofes  dont  TEglile  vniiicrfellé  ne 
conuient  pas  i l’ay  dit  de  bons  & fuffifans  re- 

îîiedes 
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iîttecîes  pour  le  laîut  des  Roys  qu’on  nous 
oftez:Carquine  fçaic  que  fi  les  inonfircs  i^'^detoi^/‘*EccU- 
rernaux  qui  ont  attenté  fur  la  vie  de  nos  àcvtx  fia/iicjueique 

derniers  Roys^euiTenc  leu  les  loix  Ecclefiafti-  l'on  a attenté 
quesjils  eufient  trouué  leur  damnation  expref-  f«’'{‘^'^tedes 
dedans  le  decret  du  Concile  de  Confiance; 

Et  donc  que  ce  n’a  pas  efté  par  le  defaut  dcsUsZwL 
Oîx  hccicuaitiqucs,  mais  par  faiirc  de  les  auoir  IcHëi. 
îeiies,  ou  pluftoft  par  vne  malice  enragceôc 
diabolique,  qu’lis  ont  commis  ces  deux  horri- 
oies  aiîâffinatsi 


^ Maison  répliqué  qu’iî  ne  fiiffît  pas  pour  af« 
îeurer  la  vie  des  Roys,  que  l’Eglife  ait  décerné 
ious  peine  d’anatheme  , que  nul  ne  puifie  at- 
temer  fur  leurs  perfonnes , fi  elle  ne  decerne 
mefmes  peines , que  les  fubjets  ne 
puifient  eftre  abfous  de  leur  obeyfTance,  en 
quelque  eftat  qu’ils  foient , c’eft  à dire  , quand 
mefraeilsferoientprofclîîon  d’herefie  ou  infi- 
délité incorrigible , & fe  rendroient  perfecu- 
tcurs  & violateurs  des  côfciences.  Car  encore, 
ddent  les  repliquans.que  l’Eglife  delfende  que 

on  ntmtreprennefurla  viedesPrincesmeant-  ohpûio»^ 

jtooinsfiles  Princes  viennent  à tomber  en  be- 
relie  ou  apofiafie  incorrigible,  & fe  rendent 
ipcrfecuteursdelafoy,  & que  i’EglifeÜ  defllis 
f„bieas  abfoasduftrm™.  dafi- 

c,&  que nonobftanc  celle  déclaration  iis 
les  veulent  forcer  de  continuer  à leur  obeyr. 

Iis  deuiennent  tyrans.  Or,  adjouftentdlsjes 
loix  politiques  permett6;it  à chafque  partiew- 

: y 
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lier  d’entreprendre  fur  laperfonne  des  tyransï 
Et  par  confequenc  leur  vie  en  cas  d'herefic  oa 
d apoftafie , ne  peut  eftre  aflTeuree. 

A celle  obje6lion  donc  îarefponfeeft  cour- 
te ôe  facile:  Car  rEglifc  ne  fe  melle  de  Tablolu- 
tion  des  fubjeds , finon  au  tribunal  Ecclefiafti- 
que  ; Et  outre  cefte  pcinc-la,  Sc  celle  de  lex* 
communication , n en  impofe  aucune  autre.  Au 
moyen  dequoy  tant  s’en  faut  qu  elle  confentc 
que  l’on  entreprenne  fur  la  vie  de  ceux  contre 
qui  elle  a ietré  fes  cenfurcs  , qu’elle  abhorre 
toutes  fortes  de  meurtres  , Sc  principalement 
%iQn^  les  meurtres  irapreueus  Sc  inopinez,  àcaufe  de 
la  perte  du  corps  Sc  de  celle  de  rame,qui  y font 
fouuent  conjointes.  Que  E I on  dit  que  1 Egli- 
fe  ne  l’ordonne  pas , mais  qu  elle  cft  caufe  qu  il 
fe  fait , d’autant  que  la  Republique  venant  a fe 
conformer  auiugemenc  del’Eglife  Sc  a faire  la 
rnefme  decifion  au  tribunal  politique  , fi  le 
Prince  veut  pafler  outre  la  Republique  le  de- 
clare  tyran  Sc  ennemy  defEftatjôcconfequem- 
iwfrr'  mentlefoufmet  à l’efFed  des  loix  politiques, 
uâ  Tjrans  qui  permettent  de  eonfpirer  par  aflafljnat  con- 
tre  les  tirans : Nous  apportons  premièrement 
(3  cefte  exception , qu’il  y a grande  difFerence  en- 

d’vfurpationdefquels  les  loix  per- 
nietrent  d’exterminer  par  toutes  fortes  de 

voy es;  &,  les  tyrans  d’adminiftration  qui  font 

légitimement  appeliez  a la  principauté  j mais 
l’adminiftrent  mal  : Et  adjouftons  que  les  Prin- 
ces heretiques  qui  perfecutent  la  foy, Scieurs 
fubjedts  Cacholiques  , font  du  nombre  des 
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tyrans  dadœiniftration,  & non  du  nombre  des  f 
tyrans  d’vfurpation  , contre  lefqueis  fculs  il  eft 
permis  de  confpirer  par  erabufches  occultes  & \hes  ecJltei 
clandeftines.  Et  fi  i’on  repart  que  les  loix  poli-  ^3 
tiques  permettent  de  conlpifer  contre  les  vns 
& les  autres,  nous  rcfponcions  que  ce  fondes  ]ZpTtkZ^^ 
loix  politiques  propfiaoes  & paycnnesjcomme  ' ^ ' 

celles  des  anciens  Romains  ou  des  vieuxGrecs; 

& non  les  loix  politiques  Chreftiennes.  Car 
les  loix  politiqucsChreftiennes,ne  confiderenc 
pas  feulement  en  leurs  Princes,  le  refpeâ:  qui 
leur  eft  deub  pour  le  bien  de  la  police  tempo- 
relle,& à caufe  de  la  majefté  de  i’Eftat  qu’ils  re- 
prefentent;  mais  confiderent  en  eux  ."i’imacre 
& l’vndion  de  Dieu  qui  les  a appeliez  à cefté 
dignité  : De  forte  que  ceux  qui  ont  eu  vne  fois 

la  vocation  légitimé  à la  Roy  auté,  quelque  ty- 
rannie qu’ils  exercent  , iamais  les  loix  polîti-  | 

ques  Chreftiennes  ne  palTent  iufques  à permet • i' 

trequonviecie  profeription contreleors  per^ 
fonnes , & qu’on  attente  par  conjuration  clan- 
deftine  fur  leur  vie,roa!s  leur  portent  le  raefine 
refpeétqüe  porta  Dauid  à Sâül,  encore  qu’il 
fçeuft qu’il  eftoic  rejetté  & rcprouué  de  Dieu, 
lors  qu  il  Aïv.Qm  efl-ce  qm  mettra  la  main  (ttr 
l'omgt  du  Seigneur  ,a^féra  mmïeat.  De  maniéré 
que  fi  les  Chreftiens  font  contraints  de  deffem 
dre  leur  Religion  & leur  vie,  courre  les  Princes 
hérétiques  ou  apoftats  ,dèla  fidelité  defqucls 
ilsoncefte  abfous, les  loix  politiquesChreftien- 
fies  ne  leur  permettent  rien  plus  que  ce  qui  eft 
perraispat les Ipix militaires, ôc  par  le  droit 

I " * “ 
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des  gentsi  àfçauoirlaguerreouiiertc  , Sc  no# 
les  âlTaffinats  6c  conjurations  clandcftines.  Car 
il  refte  toufiourseneux  vne  certaine  habitude 
à la  dignité  royale  , ôc  comme  vne  efpece  de 
charaélere  politique  5 qui  les  difcerne  des  fim- 
pies  particuliers,  & mefme quand lobftâcle eft 
oftc,c*eft  à dire  quand  ils  viennent  à fe  corri- 
ger 6c  à donner  fatisfadion  d eux,  les  reporte  à 
Tvfage  légitime  de  la  royauté.  Et  pource  voyos 
nous  qu’en  tant  de  controuerfes  que  les  Papes^ 
ont  eues  auec  les  Princes  temporels,  iamais  au- 
cun Pape  n’eft  paffé  iufques  a prefter  confeil 
ou  confentement  aux  afTailinats  des  Princes* 

Au  contraire  fi  quelques  calomniateurs  le 
leur  ont  voulu  imputer,  ils  s’en  font  toufiours 
iuftifiez,  voire  auec  horreur  &c  abomination 
de  tels  ades , fe  fouuenans  de  ces  paroles  de 

Greg.liby.  5.  Grégoire,  lors  que  les  Lombards  luy  faifoiêt 
la  guerre  ; si  l'eufe  youlu  me  mefler  de  U mort  des 
hommes,aujourd'huj  U nation  des  Lombards  nauroit 
ny  l{oyy  ny  Gouuerncurs.  Mais potme  jue  ie  crains  VieîS^ 

ie  ne  me  yeux  mefler  de  la  mort  de  fer jonm  y 6cc. 

Finalement  ^leditfeur  Cardinal  conclud ce  ^ua* 
irlejme  tnconuenient  en  ces  mots,  ] Qu i ne  void  qu  il 
ne  fe  peut  rien  faire  de  pis  pourlcfalütde  la 
perfonne  6c  de  TEftat  des  Roys , que  d allumer 
ôc  attifer  lur  euxjpar  1 ouuerture  d vn  nouueais 
Schifinc,ac  par  la  diuifion  de  l’Eglife , le  cour« 
roux  de  celuy  qui  vêdange  les  cfprits  des  Prin- 
ces de  la  terre  tôcc. 

Llntfodu-  Aujourd’huy  queVherefieadefia  tant  de  part 

aion  (L'on  ea  Fraace^û  nous  allons  §£^^5? 

Sihifineeji  ^ 
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intrc les  Catholiques;  qui  doute  que  le  fruid:  ^ 

de  ccfte  diuifion  ne  foie  l’afFoibliiremenc  de  ' 

VEgliCcy  & ie  renfort  de  Therefic?  Or  fi  Therefic  renf^  de 
lors  qu’elle  eft  la  plus  foiblc  peut  difficilement  Vherefie* 
demeurer  en  paix,  comment  y demeura-t’elle 
quand  elle  fera  venue  ârcfgalité:&  n y demeu- 
rant point, comment  pourra-t’elle  chocquer  la 
Religion,  fans  heurter  les  Roys  6c  l’Eftat  tout 
enfemble?  Auflî certes,  Meffieurs,  n*a  ce  pas 
efté  le  but  de  ceux  qui  ont  les  premiers  remue 
celle  pierre  de  fcandalc  3 que  de  pouruoirà  la 
feureté  de  TEftat  6C  de  la  pérfonne  de  nos 
Roys.  Leur  but  aeftédeietterdesfemencesde 
diuifion  en  TEglife  Gallicane,  & efFayer  ou  de 
lafeparcr  d’auec  les  autres  parties  deFEglife, 
oudeladiaiferenellc-mefnie.  Ce  queienedy 
point  pour  vous  taxer.  le  vous  honore  tous, 
comme  perfonnages  de  fingulier  fçauoir  Seme- 
rite,  & tres-affedionnez  à la  Religion  Catho- 
lique. Mais  ie  fçay  que  vous  neftes  pas  les  pre- 
miers autheurs  de  cét  articlede  fçay  que  Ton  l’a 
faid  glilTer  induftrieufement  dans  quelques- 
vns  de  vos  Cahiers .11  y a long  temps  que  Fon 
nous  menace  de  ccfte  pomme  de  difeorde.  Ce 
font  ceux  qui  font  defià  diuifez  de  nous,  qui 
ont  penfé  par  ce  moyen  femer  des  eftincelles  de 
diuifion  parmy  nous,&  à ccfte  fin  fe  font  feruis 
d’hommes  portans  le  nom  de  Catholiques, 

Voire  Ecclefiaft  iques,afin  de  furprendre  la  fim- 
iplicité  & ingénuité  des  autres  fous  le  tilcre  du 
ieruicedu  Roy.  Le  prétexté  qu’ils  ont  pris  eft 
il  eftfpccicux,  il  eft  couuctc  du  nom  du 

i • ' ' y 
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Roy:  maïs  fous  cefte  couuerrure  eft  caché  K 
Scliifrae  Sc  le deffein  de  diuifer rEgUfe.Ce font 
des  VlyflTes  qui  combattent  fous  ie  houciiçr 
d’Achillcjôcc. 

Ce  ferment  eft  comme  le  monftre  d’Horace 
qui  a!a  telle  d’vne  beiie  femme  ac’eft  à dire , le 
prétexté  du  feruice  & de  la  feureté  des  Roys, 
maisilala  queu’é  d’vn  poiffbn , c’eftàdire,  la 
queue  d*vn  Schifmc  6c  d’vne  diuifion  de  Reli'? 
gion.  Et  à la  vcriîc  il  peut  bien  eftre  dit  auoir 
vne  queue  de  poiffon  puis  qu’il  eft  venu  pat 
mer  & à nage  d’Angleterre.  Car  c’eft  le  fermét 
d’Angleterre  tout  pur, excepté  que  celuy  d’An^ 
gleterre  eft  encore  plus  doux  & plus  modefte: 
le  ne  tiens  point  ce  langage  pour  ofFenfef  lë 
Sereniflîme  Roy  de  la  grande  Breragne:Ie  fuis, 
hors  l’intereftde  la  Religion , fan  ti:cs-hurnb!e 
Sccres-afFetlianné  feruircurireftime  & honore 
extremcnicnc  foalçauoira  fes  eminentes  vertus 
morales,  & fes  excellentes  conditions  naturel- 
les*, & ne  troùusrienàdefirer  en  luy  pour  ex- 
primer, non  l’effigie  faiéle  à plaiffi  , comme 
celle  du  Cyrus  de  Xenophon  , mais  la  vraye  ôi 
reelle  image  d’vn  Prince  parfaicl  6c  accomplyij 
finon  le  tikre  de  Catholique.  Il  aoblige  en  ge- 
neraltous  lesgents  de  lettres , ayant  faiclfeoii 
les Miîfes en fonthrofne  Royal : & ma  oblige 
en  particulier,  d’auoir  voulu  prendre  la  peine 
d’entrer  auec  moy  en  la  lice  des  difpiues  de 
Theologie,&  ne  faire  point  comme  Alexandre 
qui  dcfdaignoit  d’entrer  en  la  carricre  olympi- 
que, s’il  naupil  à epurh  contre  dçsPvoy s. 
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iïc  touche  donc  point  ceftex:horde  pourTof- 
fencerrïe  fçay  que  tenant  la  Religio  qu*il  rient, 
ilpenfe  faire  ce  qu*il  doit  quand  il  eiTaye  de 
mettre  le  Schifme  6c  la  diuiiîon  parmylano* 
ftre.  Mais  fera^t’ildit  que  ce  que  le  Roy  de  la 
grande  Bretagne  faid  en  Angleterre  contre  les 
Catholiques,  nous  ferue  deloy  6c  d*cxemple 
pour  faire  le  mefme  en  vn  Royaume  Catholi- 
que i’ Sera-t’il  dit , que  la  France  qui  a efté  ho- 
norée par  tant  de  fiecles  du  nom  de  Royaume 
tres-Chreftien,  6c  en  laquelle  iaind  Hierofme 
difoit  qu  il  n’y  auoit  point  de  monftres,  foie  re - 
duicteànefouffrir  la  Religion  Catholique,  fi- 
non  auxmefmes  conditions  & fernitudes  qui 
luy  fontimpofees  en  Angleterre  ? Sera^c’ddit 
qu’il  ne  foit  permis  aux  Ecciefiaftiques  de  viure 
en  France,  finon  fous  les  mefmes  ftipulations 
fous  lefquelles  il  leur  eft  permis  de  viure  en  An- 
gleterre ? Sera«thl  dit  qu’il  faille  que  les  Catho- 
liques, & particulièrement  les  Ecclefiaftiqucs 
pourauoir  feureté  & liberté  en  France , foient 
forcez  de  iurer  ôcS*obIiger  de  croire  les  mefmes 
chofes  qu’il  faut  qu’ils  lurent  pour  auoir  per« 
miflîon  de  refpirer,ou  pluftoft  foufpirer,en An» 
gleterreîEt  s’il  fe  trouueen  Angleterre  des  Ca- 
tholiques afiez  confiants  pour  foufirir  toutes 
fortes  de  fupplices  pluftofi  que  d’y  confentir, 
ne  s’en  trouuera  t’il  point  en  France  qui  fàcenc 
le  mefme,  plufioft  quedefigner  6c  iurer  vn  ar- 
ticle qui  mec  les  refnes  de  lafoy  entre  les  mains 
des  laïques,  6c  introduit  la  diuifion  6c  le  Schif* 
tneen  l Eglifeî  Si  fera  certes,  Mefiieurs, il  s’en 
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Pmeftamn  trouuera , & tou c ce  que  nous  fommcs  d’Euef- 
pïuftoftau  martyre, que  de  confen- 
tifladiiiifionducorps  de  Chrift, nous  fouue- 
tjre,q»ede  nants  deceftediui'iie  fentence  de  faind a Denis 
Jsgaur  Cr/a-  d’Alexandrie;  Q^elesmmyresfie  l’on  fitifre  four 
^^o‘oié‘a  l dmifton  del'EgliJi  ^ nejontpas  moinsgla^ 

Tters-Efiae*  ««a:  ^ne l’on enditre pour s’abjlemr de Jacri* 

feb.  ecc.  nous  ne  fommes  poinCj  grâces  à DieUj 

hift.Jib.^.  fous  vn  Roy  qui  face  des  Martyres.  Il  lailTc  les 
âmes  de  fes  fubjeds  Iibres5&:  fi  celles  de  fes  fub- 
jeélsdéuoyez  dé  rEglifc.,  combien  plus  celles 
de  fes  fubjeds  Catholiques.  Nous  viuons  les 
vns  & les autresài’abry  des  Edids dclapaix,ea 
liberté  de  confcience.  Et  pourqiioy  donc  nous 
contraindre  de.Jiurer  ce  que  Ton  s’abftient  de 
faire  iurer  aux  autres^  Il  n*y  a vn  feul  lynode 
de  Miniftres,  qui  voiiliift  auoirfigné  larticle 
d^f^mfez,d^^  que  Ton  nous  veut  obliger  de  jurer:  Il  n’y  a vu 
jetm£?3tde  Confiftoires^qui  ne  croye  eftre  dif» 

mfs  ieu^$  penie  du  lerment  de  hdelite  enuers  les  Princes 
SQuuefatnsy  Catiioliquss  , quand  ils  les  veulent  forçer  en 
qmndtlsles  leurs  confciences. De  là  viennent  CCS  modifica- 
•veulent for^  tioos  qu’üs  ont  fifouuent  en  la  bouche,  Vont^ 
ueu  que  le  ne  nous  force  point  en  nos  confciences^ 

Delà  viennent  ces  exceptions  de  leur  profef- 
fion  de  F oy,  Pourueu  que  [^Empire fomurdm  de  Dm^ 
demfure  enfin  entier.  De  là  font  venues  les  armes 
qu’ils  ont  fi  fouuenr  prifes  contre  les  Roys, 
quand  ils  leqr  ont  voulu  ofter  la  liberté  de  leur 
Religion.  De  là  font  venus  leurs  foufleiiemêts, 
& en  Flandres  contre  le  Roy  d’Efpagnc;,  en 
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Siiedcpontrclc  Roy  de  Pologne  Catholique, 
îcquelilsont  defpoüillé  du  Royaume  de  Suè- 
de fon  légitimé  Heritage, & y ont  eftably  le  Duc 
Charles  Proteftant. 

Encore  ne  reftreigncnt-ils  pas  ces  exceptions 
aux  feuls  cas  de  Religion  &c.  de  confciencc'mais 
mefme  les  eftendent  bien  fouuent  aux  chofes 
feculferes.  Les  eferits  de  Buchanan  ,Brucus  6c 
infinis  autres  en  font  foy,qiii  veulent  a que  fi  les 
Roys  manquent  aux  conuentions  temporelles 
qu’ils  ont  ancc  leurs  fubjeds  , leurs  fubjeds 
foient  libres  de  fe  rcuolter  contre  eux  \ ne  con- 
fiderants  pas  qu’il  y agrâdsbdifFerêcc,  comme 
nous  l’auons  défia  reprefente,  entre  les  fimplcs 
contrauentions  qui  fe  font  aux  ferments , & lés 
deftrudions  des  ferments.  Car  quand  vn  Prin- 
ce par  fragilité  ou  par  paffion  humaine  5 com- 
met quelque  injufticcjil  contreuient  bien  au 
ferment  qu’il  a faiét  à fes  peuples  de  leur  ren? 
dreiuftice:  Neantmoins  il  ne  deftruit  pas  pour 
cela  fon  ferment.  Mais  s’il  faifoit  vn  ferment 
contraire,  c*eft  à dire,  qu’au  lieu  qu’il  a iuré  pu- 
bliquement 6c  folemnellemenr  àfes  peuples  de 
leur  rendre  laiiiftice  , ce  qui  fe  doit  entendre, 
entant  que  lac  fragilité  humaine  le  peut  per 
mettre , il  iuraft  6c  s’obligeait  par  vn  autre  fer 
ment  public  6c  folemnel,  de  ne  vouloir  iamais 
leur  rendre  la  iullice  ; ou  pluftoft  de  ne  leur 
vouloir  iamais  rendre  qu’injuftice:  alors  il  de- 
ftruiroir  fon  ferment,  &renonceroit  luy  mef- 
me  à la  Royauté,  en  renonçant  par  vn  ferment 
contraireauxclâufcsde  fon  premier  ferment. 
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P°“'  lesquelles,  & moyens 
commet queh  iclquclles  la  Royaute  eft  inftituee.  Ex 
qustnït*lî'$ce-i  pource  Barcleus, l’Achille  de  la  doélrine  de  vo- 
m deflrmt  ftre  article,  a eu  tres'iufte  oceafion  de  les  re-» 
prendre^  mais  en  les  reprenant  il  a referué  vne 
$€mnelqf4tl  ^xceptionde  deux  cas  qui  portent  beaucoup 
^ fmaâere-  plus  de  préjudice  aux  Roys5que  les  cenfures  de 
drsm^keà  rEglifc  dont  il  les  veut  exempter. 

[Alors  ledit  fieur  Cardinal  cita  les  pallages  de 
Bardai  li,4.  cont.  monarchomach.  cap.  i6,  où 
il  dit,]  Que  le  peuple  peut  fecouër  lejoug  de 
fou  Roy  & s’armer  contre  luy , S^il  ejfaye  £ extern 
miner  le  l{oyaume  U I{epîéhh^uey  e*ejl4  dire^  s* il  a 
le  dejfem  l'intention  de  dejlrmre  le  Royaume^comme 
ton  dit  de  Neron^  ^id il  auoit  délibéré  d' exterminer  le 
Sendt  eir  le  peuple  i^omAin , &c.  Et  l'autre , Si  le  ^oy 
fe  yem  mettre  en  U clientèle  de  (Quelque  autrCy  8c  c. 

Ce  font  aujourd’hay  ( dit  ledit  fteur  Cardinal  } 
les  efcriuâins  que  Ton  célébré,  que  l’on  carefle, 
& que  l’on  porte  dedans  les  yeux.  Car  pour- 
lieu  qu’vnaurheur  die  quelque  chofe  contre  le 
Pape,  qu’il  mette  tant  qu’il  voudra  le  faliit  des 
Roys  fous  les  pieds  du  peuple,  il  eft  embrafte, 
, chery  & adoré.  Et  de  cela , il  n’en  faut  point  de 

üetfon  re^  meilleure  preiiue  que  l’cdition  de  Gerfon  , que 
dïïigemeâss  melmes  qui  ont  efte  les  premiers  autheurs 
^mheursdl  deracticle  qu’on  nous  propofe  maintenât , ont 
iAmchyd  fait re -imprimer  depuis  huiét  ans  anec  inferi- 
caufe  q»^d  ptions,images  & éloges,  à caufe  qu’il  leur  fena- 
ble^î^olJ^efcrit  contre lePape, 

[ Ayant  cité  deux  paffages  de  Gerfon  qui  veut 
que  l’on  vfe  indifféremment  5ç  fans  exception 
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iîà  celte  reigle  de  Scneque  : il  ri y a point  de  fetcri^ 

Jice  pim  aggreahle  à Dien  ^udocdjion  des  Tyrd^ns  fil 
dir.] 

Et  encore  ce  qui  efl:  plus  eftrangc,  c’eft  que 
ceux  qui  ont  fait  re- imprimer  Gerfon^  n’ont 
daigné  mettre  ny  au  commencemet  de  les  œu- 
ureSjiiy  àlamargedeces  paroles,  aucune  note 
pour  les  cenfurcr  & aduertir  le  Leéleur  de  s’en 
donner  garde.  Mais  comment  Peuflent  ils  fait, 
fans  fe  condamner  eux  mefmeSjeux  qui  durant 
les  orages  de  CCS  derniers  troubles  auoient  elle 
lesport’cnfeignesjoùplultoft  porte-flambeaux 
de  celle  pernicieufe  dodrinejôc  l’auoientfou- 
ftenuc  & publiée  contre  le  Roy  Henry  lîl.par  arefléleli- 
thefes  dirpiuees&:  imprimées?  Car  voicy  leurs  ure  des  re- 
mots; llejl  très 'Certain  que  de  droidr  dmm  & naturel 
tes  Ejldts font  par  dejfm  lesI{oys.  Et  derechef,  it a 
tfe  licite  à îom  les  peuples  de  France  y de  prendre  très-  imprime 
jujlement  les  armes  contij^ele  tyranyceü  à dire  , cotre  par  Pierre 
■Je  Roy  Henry  IlLEc  vn  peu  apres  ; Ceux  qui  con?  Meftayer, 
Jiderent  diligemment  les  chofes^tugerom  que  lesennc’^  dit^fieur^" 
mis  éternels  de  la  Fgligton  &de  la  patrie , doiuent  ejlre  Cardinal  ne 
pourfuiuiSjnonfèulememparles  armes puhliquesy  mats  voulut  nô- 
mejme  parle  fer  & les  emhufches  des  particuliers»  Et  mer  per- 

me  lacauesClement  Domimcam^n  a efé  allumé dUu^ 

^ J r SP  J 1 • J r ^ J 'y  I tesfois  qu’il 

îre  dejirque  de  l amour  des  Loix  déjà  patrie  y Cir  du  ^le  nionflra  la 

deda'difcipline  Ecclefiafique  y par  lequel  ce  reflaura^  Thefe&le 

ieur  denojlre  Itherté^a  impoféafon propre  chef  lagra  - nom  de 

& a nofire  colyles  car  quans  dWy&  ^colliers  celejîes  de 
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ce  qiiclabontc  & clemenceduRoyaenfeoeî}^ 
nïais  pour  monftrcr  qu’ils  fe  deuroient  conten- 
ter de  vacquer  le  reftc  de  leurs  fours  à lauer  de 
effacer  leur  offenfeauec  leurs  larmes  3 & non 
pas  fe  mefler  de  faire  des  leçons  du  feruice  des 
Roys  à ceux  qui  les  ont  toufîours  bien  & fideU 
lèment  ferais,  voire  lors  raefme  qu’ils  les  per* 
fecutoienc,&c. 

'ieR@yni  Mais,  Meflîeurs,  le  Roy  ne  defîre  point  eftre 
^eut  feruy  de  celle  forte.  Il  nb^  veut  point  qu’on 
^ feureté  par  le  Schifme  , & par  la 
fdretédefm  de  l’Eglife,  dans  la  ruyne  de  laquelle 

^fiafpar  le  lâtuyne  de  fon  falut  fpirituel  & temporel , eft 
S€ht(me0  cnclofc.  Il  eft  Catholique  & fils  aifné  de  TE* 
Catholique.  Il  eft  le  premier  Catholique 
^ ^ de  tous  les  Roys,&  le  premier  Roy  de  tous  les 
Catholiques.  Il  ne  craint  point  de  tomber  en 
herefie,  & ne  redoute  point  les  cenfures  du  Pa^ 
pe,ny  lesmenaffesde  l’Eglife  contre  les  héré- 
tiques. Il  eft  le  premier  & principal  Protefteur 
de  Tvn  & de  l’autre.  Il  eft  heritier  & de  la  cou- 
ronne, & du  nom , ôc  de  la  Foy  de  ce  glorieux 
S.  Louy  s qui  eftoit  l’appuy  de  l’Eglife,  & l’abry 
& la  retraiéfce  des  Papes.  Il  eft  forty  dVne  mere 
non  moins  Catholique,  pieufe  & religieufe, 
que  la  fîenne  Jl  eft  infeparable  dt  indiuifible  de 
iVnionjSc  de  l’amitié  du  fiege  Apoftolique,  & 
conuié  par  toutes  fortes  de  raifons  & fpiriciîel- 
Jes  & temporelles  de  la  maintenir.Les  interefts 
d’Eftat  combattoienc  en  la  perfonne  d’Eüza^ 
bet  Royne  d’Angleterre  contre  ceux  de  la 
çonfdence  , & Tobligeoient  à demeurer 
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ÿarce  de  la  communion  du  Pape:  mais  tous  les 
interefts  tant  d’Eftac  que  de  Religion  obligent 
la  gratitude  du  Roy  de  fe  conferuer  en  intclli- 
gence^vnion  & amitié  auec  le  Pape.  Ilcft^ou- 
tre  letiltre  que  Tes  prcdecefTeurs  hiy  ont  ac« 
quis,  fils  du  fiege  Apoftolique  en  plufieurs  for- 
tes.  Le  Pape  Glemcnt  VlII.reçcuclefeu  Roy 
Henry  le  Grand  fon  Pere  dedans  le  fein  & àuis  fonet* 
le  giron  de  TEglife.  Il  refolut  & cftablic  fou 
mariage auec  la  tres^Chreftienne  Royne.Ma- 
rie  de  Medicis , à la  prudence , vertu  &:  bonté 
de  laquelle  nous  deuons  la  profperité  de  noftre 
nouueau  régné  ; & de  rheureufe  regence  de  la- 
quelle tous  les  fiecles  de  la  pofterité  béniront 
la  mémoire.  De  ce  mariage  eft  forty  le  facré  re- 
jetton  de  nos  lys , que  Salomon  n’égala  point 
auec  toute  fa  gloire.  le  veux  dire  le  Roy  qui  ré- 
gné maintenant.  Le  Pape  Paul  qui  fiedaujour^ 
d’huy  a efté  fon  Parrain,  & comme  fon  fécond 
Pere,  6c  par  routes  fortes  de  foins  6c  d’offices 
s’employe  à procurer  enuers  Dieu  6c  enuers  les 
hommes  le  bien  6c  la  confcruaj:ion  de  fa  per- 
fonne  6c  de  fon  Royaume.  Et  pourquoy  donc 
irons-nous  troubler  cefte  concorde  par  des 
loix  non  feulement  d’Eftat,  mais  de  Religion 
6c  de  confcience , que  nos  peres  n’ont  point 
€ognuês?  IetteslesyeLix  fur  les  hiftoires  de  la 
France,  6c  vous  trouuerez  que  toutesfois  6c 
quantes  que  nos  Roys  ont  efté  en  vnion,  con- 
corde 6c  intelligence  auec  le  ûeee  A poftolique, 

& quel’elpoux,  pour  emprunter  les  termes  de  UsRovi\es\ 
i’EfcrjtHrc,af4iàfes  pafturages  entre  les  lys,  chrefiitnt  * 
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toutes  fortes  de  grâces  de  benedidions  tcttipô^ 
relies  & fpirituelles  o»t  pieu  fur  eux  & fur 
leurs  peuples.  Vous  trouucrez  que  comme 
quand  l’Arche  dcTalliance  refidoieen  kmai- 
fon  d’Obed  Eddn,  il  n’y  auoic  efpece  de  félicité 
quineluy  arriuaû;  ainfi  pendant  que  la  com- 
munion du  fiege  Apoftoliquc  a efté  parmy 
nous,  & que  nous  auotis  eu  Taffiftance  du  Vi- 
caire de  celüy  qui  eft  la  vraye  Arche  de  rallian- 
Ce  , toutes  fortes  de  profperitez  nous  font  arri- 
vées :1e  nom  François  s’eft  efpandu  d’vn  bout 
du  monde  àTautre,  6e  nos  lys  ont  fleury  aux 
plus  loingtaines  parties  de  la  terre.  Et  au  con- 
traire lors  que  nos  Roys  ont  efté  feparez  dé 
l^vnion  du  fiege  Appftolique,  le  lys  a efté  entré 
les  efpines,  6e  toutes  fortes  d’angoilTes  & d’ad- 
uerfitez  nous  ont  affiegez.  Re  palfez  par  vos  ef- 
prits  la  mémoire  de  ces  chofes , 6e  en  tirez  des 
confequencés  pour  l’aduenir.  Souuenez  vous 
combien  durant  les  fchifmes  ou  apprehenfions 
desfchifmes,  nousauons  foufFert  demiferes  8c 
decalamirez^combien  de  temples  ruinez^com- 
bien  d’autels  démolis,  combien  de  villes  facca- 
gees.  Reprefentez  vous  l’eftat  de  voftre  vie  paf- 
fee  pendant  que  le  feu  Roy  eftoit  priué  de  la 
communion  du  fiege  Apoftolique,  &auecc5- 
bien  de  vœux  Sc  de  larmes  8c  luy  8c  vous  auez 
defiré  qu’il  y fuft  retticué.  Mais  fur  tout  remet- 
tez vous  deuant  les  yeux,ccluy  de  la  vie  future, 
de  laquelle  les  aiitheurs  &:  fauteurs  des  fchif- 
mes font  cxclus,6:  à laquelle  nul  ne  peut  parue* 
air  s’il  n’eft  conft  itué,  non  feulement  en  la  foy. 
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més  auffi;en  Tvnité  & en  la  communion  de 
FEglife  Catholique. 

Celuy  qui  a compilé  les  Refolutions  & ar- 
reftezdela  Chambre  du  Tiers-Eftac , dit  que 
la  conclufion  dudit  fleur  Cardinal  fur^  à ce  que 
r Article  demeuraft  entièrement  à la  dilcretion 
de  la  Chambre  Ecclefiaftique;  de  que  le  Tiers- 
Eftat  euft  aggreable  qu’il  fuft  tiré  & ofté  de 
leur  Cahier. A quoy  le  Prefident  Miron,qui 
prefidoit  au  Tiers-Eftat  feit  vne  fort  longue 
refponfc,  de  laquelle  voicylcs  poinéts  princi- 
paux:îl  commença  par  ces  termes  du  Prophète^ 

Vdmihi  Domine  fermonem  reÜrum  & henè  fondn» 
tem  m os  meum , "Vf  placeant  'yerhd  on  s meï  m conj^e» 

Bu  Trincifum  er’c.  Et  apres  auoir  remercié  aa 
nom  du  Tiers-Eftat  ledit  fleur  Cardnal,d  cftre 
venu  çn  leur  Chambre , il  dit, 

refpere,  Monfieur,  que  vous  aurez  aggrca- 
ble,quc  ie  vous  reprefente  ce  qui  eft  de 
nocence  de  celte  Compagnie  en  la  propoütion  refponjeau 
deTArticle.  rculTeneanrmoins  pour  vous  & 
pour  nous  deflré  que  ce  Concert  euft  efté  faiét 
en  moindre  Compagnie,&  ne  feray  point  hon- 
teux de  dire,  Que  la  communication  que  vous 
en  allez  eu'é  a efté  contre  mon  aduis  : Mais  ceft 
Ordre  vaincu  de  puiflantes  femonces,  doétes 
rcmonftrances  & viues  perfuaflons  , dont  le 
dernier  effort  a efté  faiét  par  Monfieur  l’Euef- 
que  de  Montpellier,  Par  vne  obeyflance  filiale 
afacisfaiél  à partie  de  voftre  de{îr,6r  vous  auos 
I enuoyé  T Arcicle,que  i*ay  tbiifiours  preueu  de- 
î uoir  exciter  des  troubles,  non  feulement  entre 
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vous  8c  nous:  mais  parmy  vous  mefmc^r 
UsOfBckrs  Aulïieftoit*C€  comme  vn  fecret,  que  nous 
del^f^iee  qüi l'eprefentons COUS  les  Officiers  de  France 
(qui font  repiicez dans  le  Tiers  Eftat)  entena^ 
dmsleTters-  le  prefenter  au  Roy  ^ fans  en  empefeher 
^e!uefd*^€s  autres  Ordres,  pource(qu  ainfi  qu’auez  faiâ: 
'luetautho-  l*honneur  à cefte  (Compagnie , dé  rccognoiftre 
fitéda  Rqj  quelle  rendlâlufticeau  nom  du  Roy,)  Ceftà 
pitcQtj/erfêee^noMskw^iW^t  I.CQ  que  fon  authorité  foit  com 
feruee , & que  par  vnc  dodrine  nouuelle  8t 
eftrangere,  elle  ne  foit  entamee  poiuTes  incon- 
uenicncs  qui  en  font  arriuez,  & qui  donne  crof^ 
de  difpofition  à de  nouueaux  defaftres. 

La  mort  de  nos  Roys  ayant  efté  précédée  & 
fuiuie  de  certains  efcrits,finon  malicieux,  au 
moins  fcandaleux,  & trop  defaftreux  à la  Fran- 
ce, puis  qiuls  ont  voulu  rendre  par  là  ceft  eftat 
fubalternc  temporellement  aux  puiflances pu- 
rement fpirituelles  plus  par  flatterie  entiers  les 
fainfts  Pères, & contre  leur  gré,  que  par  raifon 
pertinente  ny  authorité  Canonique.  De  forte 
que  les  Députez  ordonnez  par  Affemblee  ge- 
nerale de  toute  la  ville  de  Paris  ramaflez  en 
THoftcl  ordinaire  ou  prefldent  les  Preuofts 


de  U Marchands , apres  auoir  efté  follicitez  8c 

^eligton^fe-  . . ^ . 


tenduèrefif-  hluitez  tant  par  efcrits  apportez  en  THoftel  de 
mee  naaf-  ville,  par  COUS  Icscorps,  quedifcoursdeviue 
frùchè  ny  voix , que  le  principal  poinét  des  Eftats,  eftoit 
D^moirÇoin  detEfiat^c^duMaiflre  d'iceluy\Cét  ar- 
ticle en  fin  a efté  compofé  fans  que  aucun  de  la 
Religion  prétendue  reformée  en  ait  approché, 
ny  qui  en  ait  tien  fçeu. 


ffeu  rkn  de 
ÏArùdtm 
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î)ans  ceft  article  on  n’a  en  intention  de  met-  L'ftrticleKit 
tre  autre  choie,  finon  de  garenrir  nos  Roysde 
ces  furies  infernales  en  faifantdetefter  les  par- 
ricides,  condamnez  par  l’EgÜfeés  Concilesge-  ‘“*1 
neraux:  reueillez  neantraoinspardes  cicrits  de  tox^$nccnsre 
Religieux , qui  s amufent  en  leurs  cellules , au  Ufacree  pet- 

lieu  de  prier  Dieu  pour  les  Roy  s,  & employer 
l’aufterité  &mortitîcarionsde  Îcurreigîe.à  me- 
ricerlabenedidtiô  de  Dieu  fur  leur  Couronne, 
defonnerleroxaincôtre  leurfacree  pcrfonne, 
&al}umerlcfeu  pour  embrafer  leur  Eliat.fe 
rendanr  infolemment  iuges  & arbitres  de  leur 

Sceptres;lesadjugeans3  qui  bon  leur  femble, 

fanseneftrerequisnefoliicicez,  & nous  en  en- 
-uoycnt  dans  ce  Royaume, les  affiches  & prôda* 
mations  qu’ils  en  compofent  à leur  aife.n’en 
reftant  plus  que  l’adjudication  , quand  les  fub- 
jeds  (comme  ils  dientjy  leront  dirporez,  ce 
qu’ils  font  mine  de  iaiffier  au  S.  Pere  fiiui  n’y 
penfe  pas.  ^ ^ 

Aufli  ne  tenons  nous  pas  que  ce  foit  matière 

de  foy , ^ h s en  eftoit  nous  la  tiendrons  toute 
refoliié  à noftre  aduantage , (ans  qu’il  ftift  ]o,h, 
ble  à aucun  d’en  douter , puifque  i’Eghfe  vni» 
iicrfclleen  la  pcrlonncdc  noftre  Sauueur.dont 
les  1 apes  ibnt  Vicaires,  chante  tous  les  ans  en 
faueur  des  Roys,pour  les  guarir  de  i’apprehen- 
iion  Herodienne, 

Non  eripit  mortalia, 

régna dat celefiia.*  * Cês  vers 

C^nd  bien  cefte  propofîtion  feroit  proble-  dulius  ifoè',  î 
macique,  comme  vous  apurez  qu’elle  eft  en  ia  E(pa- 

X 


3ï4  t^.D.CXK 

foy , noos  poimons  prendre  tel  party  qu’il  nous 
plaira  : ainlî  que  rEglifepar  la  Bulle  du  Papg 
SixtelIII.  a déclaré  problématique  la  creance 
de l’immaculce Conception  de  la  Vierge,  que 
toute  rEglifc  Gallicane  a toufîours  tenue  pre» 
uenuc  de  grâce  : les  Théologiens  de  Paris  l’en- 
fcignentainfi  & le  font  tenir  pour  refoluenla 
foy , & iurer  à tous  leurs  fuppolb.  Puis  qu’il  eft 
libre  de  rendre  vn  honneur  exubérant  à cefte 
Vicrge,de  laquelle  nous  auons  tant  reçeu  & eG 
perons  encor  du  fecours,ne  luy  defererôs  nous 
pas  ceft  honneur  fuiuant  le  confeil  des  Peres  de 
rEglife,qui  nous  permet  de  croire  d’elle  ce  qui 

luy  eftle  plus  aduantageux. 

DeraeCmeCimagnit  Ucetcomponere  p'^ruh.  S’il 
eft  problématique  en  la  foy  de  rendre  ceft  hon- 
neur à nos  Roy  s,  de  les  tenir  indepofablcs  de 
leur  Throfne  pour  quelque  fubjeft  que  ce  foir, 
ferons  nous  & vous  & nous  fi  ingrats  de  tant 
de  bien  que  vous  confeflez  hautement  tenir  de 
leurs Majeftez,  & à tiltres  plus  gratuits, que 
non  pas  nous, de  tenir  leur  Couronne  flottante 
&tranfmiflîblcà  la  volonté  du  Grand  Vicaire 
de  celuy  qui  a renoncé  à cefte  pretenfion, voire 
raefmc  de  fe  rendre  Arbitre  entre  deux  frères, 
qui  pîaidoientenfemble  vnc  (ucceffion  pater- 
nelle pour  n’en  auoir  efté  eftably  iuge. 

Quant  aux  exemples  alléguez  de  l’ancien  T e- 
ftament,des  depofitions  de  plufieurs  Roys,par 
les  Grands  Preftres  & Pontifes,  qui  ont  mef- 
me  paflé  ce  femble  iufqu’a  iuger  de  leur  vie, 

cela  çft  bieB 
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èes  exemples  procédant  de  la  main  toute  puif- 
îante  de  Dieu,  qui  en  conduifoit  l’œiiure  apres 
ks  reuelations  fenfibles  apparentes  &c  raanife- 

' o^dinairemêt 

a Uieu , qui  y procedoit  par  voye  miraculeulê: 
chofe  qui  n’a  point  efté  promife  en  la  loy  Euan* 
gelique,  par  voye  ordinaire , attendu  la  niiffion 
du  S.Efpntfur  les  Apoftres,  qui  leur  a infpiré 
tout  ce  qui  eftoit  nccclTaire  en  l’Eglife,  pour  le 
gouuernement  des  fidelles,  qui  ont  feulement 
foubmis  al’Eglîfe  leur  ame , & non  leurs  corps 
K leurs  biens,  finon  la  part  qu’ils  luy  en  ont 
voulu  faire,  dont  vos  Bénéfices  font  remplis 
auec  de  telles  fandions  que  ceferok  crime,  fa- 
cnlege,  & anathème  d’entreprendre  d’y  tou- 

Mais  ce  qui  n’y  a point  efté  foubmis  n’y  peut 
^kee  mis  dircéiement  ou  indiredc- 

kent , non  pas  par  les  Roys  mefmes , tant  s’eh 
faut  que  1 Eghfeny  les  Ecclefiaftiques  fe  peuf- 
ent accorder, pource que  l’Eftac  ayant  reçen 
1 Egide,  il  nes’eftpas  donné  à l’Ègiife.  Mais 
bielesperfonnes  qui  font  en  i’£ftar,c’eft  àdire* 
leurs  amesjcomme  nous  tenons  la  perfonne  de 
îioftre  Roy  tres-Chreftien  fubjecte  pour  le  fpi- 
rituel  au  faindPere,  puis  qu’il  eft  Chreftien;&: 
cn  vain  Juydonneroit-on  le  tiltre  defilsaifné 
de  I Eglife  s’il  n’eftoit  obey  (Tant  à fa  racre.dont 
Je  Pape  eft  le  chef,&  la  bouche  qui  en  prononce 

If  ? > f®’  bouche  eft  cftablie  au 

chef  & à la  tefte. 

Içnojifeulcracmietienslaperfonnede  no- 

X ij 


fiimsonf 
/mlement 
feuhmu  leur 
à CBglU 
non 
leurs  corps 
^ Imrskms^ 


DEltatitjât 
reçeur  Eglsfif, 
ne  s* eft  fm 

donne  À 

glf/s. 


ta  PérJonHt 


Pape 
éschsfesfpt'' 
f 'iifitUts  fefé' 
hmh^poura 
qfée  Us  Roys 

très  Chfê- 
flUns  n'ont 
JoubmU  a 

i'Egltfe  que 
leurs  perfon: 
nés,  ^non 
leurs  Dtgnt- 
icK  nj  leur 


A/,  D.  C . 

ftre  Roy  fubjefte  au  Pape  és  chofes  fpirituel!cs: 
mais  aufli  à Monfieur  1 Eucfciue  de  Paris  <^ui 
eft  fon  Curé/iluy^mefme  & toute  l’Eglife  Gal- 
licane ne  luy  auoit  voulu  rendre  ceft  honneur 
quededeferer  cefte  fubjedtion  a la  Saind:ete. 
Ainfi  voyons  nous  «lue  faind  Ambroife  ce  grad 
Archeuefoue  de  Milan  qui  n’cftoit  point  Pape, 
ne  lailTa  pas  d’excômunier  l’Empereur  Theo- 
dofe.qui  fit  pénitence,  Sc  fe  reconcilia  à l'^ 
gîife , & fatisfit  au  iugement  fpirituël  de  lama 
Ambroife. 

Mais  de  pafler  outre  qu’à  ce  qui  touche  1 ame 
Sc  donner  dans  l’EftatjNous  dilons  fans  entrer 
en  difpute  de  la  puiflance  de  fa  Sainaeté , que 
'vi  paBi  que  nous  anons  auec  le  S.  Siege;  & auec 
toute  l’EgUfe,  qu’il  ne  peut  pafler  plus  auant. 
Ainfi  que  faind  Pierre  reprenant  aigrement 
ceux  qui  apres  auoir  faid  contenance  extérieu- 
re contre  vérité  d’olFrir  tous  leurs  biens  à Dieu 
auxpiedsdes  Apoftres,  & en  auoir  la  gloire 
comme  les  vrays  fidelles , auoient  menty  au  S. 
Efprit.furent  punis  fur  le  champ , pource  qu  il 
leur  elloit  libre  d’en  retenir  ouucrtement  ce 

que  bon  leur  fembloit.  . m-c  it 

Ainfi  nos  Roys  n’ayant  foubmis  a 1 Eglilc,ny 
àleurBapterme.,ny  à leur  Sacre  autre  choie, 
comroeils  ne  peuuét,que  leur  perfonne  & non 
leurs  dignitczny  leur  Eftat  : L’Eglilc  ne  peut 
entreprendre  de  iuger  inforo  Pem  eir  FauU  que 
fa  perfonne -.il  ne  s’eftgueres  trouuc  de  lapes 
quiayent  eferit  le  contraire,  finon  vn  qui  en  a 

cfté  defdit  par  fon  fuccciTeur  immediat,&  ceux 
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ï]ui  Font  voulu  praftiquer  ont  pluftoft  rempiy 
rEglife  d’efFroy  ëc  toute  laChrcftienté  de  fcan=* 
dale&  de  fang  que  d’édification:  celafe  pour- 
roit  prouuer  par  infinis  exemples , qu’il  eft  plus 
àpropos  de  taire  (pour  le  refpeâ:  que  nousde- 
uons,  comme  enfans  tres-deuots&  obeyfians 
au  S.  Siégé  Apoftolique)  que  d’en  rafraifchir 
la  mémoire. 

Et  tant  s’en  faut  que  hors  le  fubjecft  ou  pré- 
texté de  guerre, les  Papes  ayenteii  cefte  inten- 
tiQ^,que  nous  fommes  afleurez  du  contraire 
par  vne  EpiftreDecretalcdu  Pape  innoeêr  3.311 
Chapitre,^^r  yenerabilèmqm jîUjJintlegitlmiyOh  le 
Pape  Innocent  eftant  interpellé  par  Guillaume 
de  Montpellier  de  luy  faire  pareille  grâce  qu’il 
auoit  faiâ:  au  Roy  Philippes  Augafteen  la  lé- 
gitimation de  fes  enfans, luy  cfcric  la  différence 
qu’il  y a entre  les  deux,  que  le  Roy  ne  cognoift 
autre  Supérieur/» que  le  S.  Siégé, 

& qu'au  Temporel  il  ne  cognoift  perfbnne  6c 
n’en  excepte  vn  feu!  cas,  & que  la  légitimation 
qu’il  afaiéte,  queç’aeftcpource  que  le  Roy  s’y 
eft  voulu  foubsmettre  liiy-mefme,  6c  qu’il  Fa- 
uoit  peu  faire  fînon  comme  pere  enuersfesen- 
fans,  au  moins  comme  Roy  enuers  fes  fubjeéts, 

6c  refufe  la  Rcquefte  de  ce  Montpellier  qu’il 
renuoye  à fou  Euefque, duquel  il  eftoit  vaflal  6c  î 

fubjed:  tant  au  Temporel  qu’au  Spiiiruel. 

Mais  cefte  Compagnie  n’auoit  iamaiscreu  | 

que  cefte  propofition  nous  deuft  porter  au  def-  | 

ordre  & à la  defolation , que  vous  en  reprefen^  jj 

içz  qui  ne  peut  eftre  de  nous^  mais  de  ceux  qui 

X iij 
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trauerfent  TArticle  : Ec  fi  cela  auoic  efté  preuetl 
par  vous  ,il  eftoit  plus  à propos  d’entrer  en 
quelque  plusfecretee  conférence  fans  en  faire 
tanedebruid  & d’efclat  ,qui  peut  apprefterà 
mal  parler  ou  penfer  des  vns  & des  autres , en- 
çoresencetemps  où  nous  fommes  fore  efloi- 
gnez  d’entrer  en  cefte  apprehenfiô  pour  noftre 
Roy,  qui  a ce  bon  heur  Sc  celle  benedidion  du 
ciel  deftre  filleul  de  fa  Saindctc,qui  luy  a donc 
le  nom  de  Louys,  canonifé  entre  nos  R.oys,  par 
là  Sâindcté  de  celiiy  qui  Ta  porté  le  neufiefïpe. 
d U chah  Ce  pourroit-il  faire  que  le  doublement  pef^, 
dfè  Tiers-  corne  vous  allez  remarqué , Monfieur,  oubüaft 
Tflüfefidref-  Ic  fi!s  : &C  qtî€  le  doublement  fils  manquaft  de 
fantt  Article  refped  & obey  fiance  filiale  enuersfon  pere^é^ 
siaeBéde  chofes  où fe  doit  eftendre cefte  paternité  Spi- 
J^ft^c!le,r€leaee  autant  de  la  T emporelle  côme 
darreBer  le  Cieleft  de  la  Terre  ; auflî  noftre  intention 
cmrs  des  n’a  efté  de  toucher  en  forte  quelconque  à ce 
Tfcriaains  qui  eft  de  la  foy,ains  feulement  atrefter  le  coiirs 
^ifeandah*  de  CCS  Efcriuains  qui  fcandaüfent  les  Roys  & 
leurs  Officiers,  & nous  obligent  de  dire  d’eux^ 
o^ctea.  ce  qui  fut  reproché  du  temps  de  Terrullianj 
pim  lingui^^&tog4sTh£ol)gomml{em^MkAm 
dere^^mm  Loricds, 

Lefqiiels  quand  ils  ont  efté  examinez  par  les 
Officiers  , ôc  principalement  par  les  gens  du 
Roy,(quidoiuent  toufîours  eftreaa  guet  pour 
cela  ) ils  ont  efté  apportez  à la  lumière  de  lufti* 
ce  qui  y prononce,  comme  en  chofe  de  Police, 
pourceque  le  Maiftre  de  l’Eftat  Politic  y eft 
y efté,  Se  les  gems  du  Roy  ne  peuuçnt  eftro 
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&krme2  de  s’cftre  attachez  auxliures  de  ceux 
^ qui  font  viuans , &c  qui  par  profeflîon  expreflTe 
ont  voulu  donner  cours  à cefte  dodrine  que 
nous  reprenons,  & font  excufablcs  de  ne  s’eftre 
eftendus  iufques  aux  eferits  de  Gerfô,  qui  peut 
eftre  à peu  dire  quelque  mot  àtrauers  champs, 
en  quelque  prédication,  ou  en  quelque  picce 
d eftude  non  publiée. 

Mais  a peine  pourra  on  croire  que  Gerfon  en 
ait  parlé  de  la  forte, prenant  fes  arguments  pour 
foIutions,puifque  fes  aélions  publiques  tefmoi- 
gnees  au  Concile  deConftance,monftrent  le 
contraire:ayant  fouftenu  & faiét  faire  le  Decret 
y mccionne',qui  a aflTcuré  la  vie  des  Roys  contre 
la  refolution  des  alTalGnSjfes  eferits  font  impri- 
mez depuis  fa  mort  de  prez  de  deux  cents  ans, 
aufquelsonapeuinferercequ’on  a voulu  fé- 
lon la  paflîon  de  ceux  qui  en  ont  procuré  Fim- 
preffion,  & poflible  pour  couurir  leurs  mau- 
uais  defleins  & feruir  d*excufe  à la  liberté  ef- 
frontée de  leur  plume. 

Mais  cefte  Compagnie  en  laquelle  refîde  le 
corps  des  Officiers  delà  luftice  du  Royaume 
pour  deffendre  le  pauurc  peuple,  ne  peut  eftre 
aceufee  d*vn  bon  & falutaire  aduis  qu’elle  en- 
tend donner  au  Roy  pour  fa  conferuacion , & 
non  pour  vne  loy  de  Religion:mais  par  vne  loy 
de  Police  & d’Èftac  que  vous  recognoiflez 
vous  mefmes  pouuoir eftre  faiéte  par  fa  Maje- 
fté:  S’il  y a quelques  mots  qui  ne  vous  conten* 
tehr,  cela  fe  pouuoit  reformer  par  vne  fecrette 
communication,  ou  bien  en  atcédre  la  volonté 
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du  Roy,  quand  le  Cahier  luy  auroit  cfté  pre- 
fente. 

Noftre  intention  n’a  point  efté  d’exempter  le 
Roy  ny  Tes  fubjeds  de  la  lurifdidiô  Spirituelle 
du  S.  Siégé  : mais  bien  guarentir  Tauthoricé 
Royale  de  la  depofirion  prctenduë  , dequoy 
l’on  ne  peur  faire  vn  problème  en  la  terre  du 
Roy  où  nous  refpirons  fon  air^beaucoup  moins 
parmy  Tes  Officiers,  qui  tiendront  à honneur 
d adooiier  hautement  la  negatiue  de  cefte  pro- 
pofition  en  confcience  &eneftat  : 6c  fi  la  No- 
blefle  efl  venue  en  ce  Heu  pour  faire  auec  vous 
profeffion  du  contraire,  le  Roy  pourra-  donner 
cefte  loiiange  au  Tiers  -Eftac,  que  fon  authorïré 
de  ‘yulœpt^  ^ &C  s’cft  porté  à 

prJeSuë.de  cefte  refoliuion,  pour  arrefter  lafantaiiie  6cla 
UqueUeol  rage  de  ceux  qui  ont  fouftenu,C^il  foit  licite 
ne  pouftoff  de  tuer  les  Roys,  6c  les  depoler  qui  eft  foa 
fatu'vnpro-  germain, 

bleme^n  ^ empoifonné  aucuns  efprirs,' 

qu’il  s’cft  crouuéencores  des  perfones  fi  plains 
de  manie  en  ce  temps,  qu’il  eft  quelquesfois 
forty  de  leurs  bouches  des  propos  approchans 
de  telle  refolucion , que  la  prudence  de  leurs 
Majeftezamieuxaymé  couurir  6c  cacher  dans 
. des  prifons,  que  de  les  expoferen  public,  pour 
JpproclZtes  chaftimentj  6c  le  mal  eft  que  ces  fai- 

d'vne  metu-  chcux  6c  importuns  eferits  ont  immediatemée 
stàtfe  rsjolfi'  fuiuy  le  mal  heureux  coup  qui  a penfé  caufer  le 
P9s$.  defaftre  vniuerfeldcce  Royaupae,  lefquels  on 

renouuelle  prefque  tous  les  ans  , comme  s’en 
voulant  feruir  de  contre- coup  à noftre  niaU 
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lîieur,infulterànoftre  mifcre,  &c  drcflant  des 
I trophées  auxaflaflînsconfommezparlefeuen 
reueiller  d’autres. 

Nous  fçauons  bien  que  noftre  fainâ:  Pere  & de 
vous  tous  Meflîeurs  ne  portez  pas  auec  moins 
de  peine  & dcfplaifir,  que  nous  tous  ces  ixxviz*  UrenouutU 
ftes  accidents,  puifquc  mcfme  les  ‘eferits  d’au- 
cnns  en  ont  efte  condamnez,  & par  fa  Sainte- 
te,&  par  vous  meimesiaulli  vousçn  rendons  confiàmeet^ 

! nous  adion  de  grâces , de  vous  remercions  de  faueur  des 
l’offreque  vous  nous  faites,  de  renouueller  le 
Decret  du  Concile  de  Confiance  en  faueur  de 
nos  Rois,  & mefmede  faire  vn  decret  encore 
1 plus  ample  pour  la  conferuation  deleurper- 
I ïbnne,aiîec  anacheme  contre  ceux  quiattente- 
ront  de^ire  le  contraire. 

î Nous  y contribuerons  auflî  ce  qui  cft  du  no-  LeRoje^ 

ftre  en  la  Police  diftinguee  des  réglés  de  la  ât 

\ ligion,&  de  l’Eglife,  dont  le  Roy,  comme  Roy, 
cft  protcdleur  : & partant  depofitaire  de  la  dîf- 
cipiine  Ecclcftaftique,eftablie  par  vous  mefme, 

! de  auec  luy, de  pour  luyfes  luges  & Officiers.  . 

Aceft  effedl,  les  Compagnies  fouueraines 
I toulîours  orthodoxes  font  remplies  de  plu-  ruines  font 
fîeursEccIeliaftiques.Etquandily  ameflange  remplies  de 
\ de  quelque  fai<5l  qui  attache  le  fpirituel  de  le 
I temporel,  les  luges  du  Roy  en  ont  prétendu  le 
iiigement  de  la  compétence,  non  par  entrepri- 
fe,  mais  par  df oi6fc,  par  a6lion,par  ftâtuts,de  par 
eftablifTcmcnt  certain. 

i Nous  auons  tefmoing  de  cela  le  Sire  de 
I îoinmUe , au  chapitre  de  laviedeS.LouySaOvi 


i: 
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il  rapporte  la  refponfe  qu’il  fit  aux  Prélats  dâ 
FranceJ’Euefque  d^Auxerre  portant  ia paroles 
& demandant  à fa  Majefté,  Qjje  les  cxcommutf 
niez  en  fon  Royaume  , fulTent  contraints  par 
groflfe  peine  de  fatisfairc  àTEglife  dans  TanSc 
iourjleur  dit  aulïî  toftsQjfil  le  vouloit  biens 
pourucu  què  fes  Officiers  iugeaflent  de  la  caufe 
de  Texcommunication;  Et  apres  auoir  confulté 
cnfemble  le  refuferent , & dirent  qu’ils  ne  pou- 
woient  foutFrif  qu’il  euft  cognoifTance  de  la  ia^ 
ftice  Ecclefîaftique  j Et  le  Roy  leur  refpondit 
fur  le  champ,  Q^il  ne  vouloit  pas  auffi  que  de 
ce  qui  appartenoit  à fa  iuftice,ils  en  euflent  au« 
cune  cognoifTance,  &lcur  en  dit  Tcxemple  de 
fon  coufîn  le  Comte  de  Bretaigne  qui  auoit  efté 
excommunié  Tefpace  de  fept  ans  par  fon  Euef- 
que,dont  il  auoit  efté  abfous  par  le  Pâpe,&  que 
fi  leur  demande  euft  efté  enterinee  le  Comte  de 
Bretagne  eut  reçeu  vn  grand  grief. 

Il  refaite  de  là  que  nos  Roys  quelques  pieux 
qu’ils  ayent  efté , n’ont  rien  foubmis  àTÉglifc 
que  leurs  âmes  &C  non  leur  Eftat,ny  le  Tem- 
porel de  leurs  fubjeds  : & partant  que  cela  ne 
peut  s’eftendre  plus  auant  : & n’eft  en  la  puif« 
fanec  des  Prélats  d’en  décider  autrement.  Et 
quand  il  s’entreprend  autres  chofes^cela  pro- 
duit nos  appellations  comme  d’abus, contre  qui 
que  ce  foit  de  TEglife^dont  vous-mefmes,  Mef- 
fieurs,  vous  vous  eftes  quelquefois  ferais  aux 
occurrences. 

Q^nc  aux  Théologiens,  foit  de  Paris  ou 
d’ailleurs  5 qui  fe  pourroient  auoir  amresfcis 
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publié,  expotancs  publiquement  en  desThefes 
raffirmatiuc  de  celle  propofition,  dont  nous 
fouftenos  la  negatiueûls  ont  elle  de  tout  temps 
redreflez  & chaftiez  par  les  Parlements , en  la 
forte  que  nous  confeillons  le  Roy  par  noftre  ar- 
ticle de  faire. 

Pour  conclure,  le  vous  afleureray  que  celle  pfotefiamn 
Compagnie  n’a  point  & n’aura  iamaisintentio  déne 
deblelTer  TEglife  enlarefolutioq  de  ceftarti- 
çle,  duquel  elle  ne  fe  peut  pas  départir,  Scaufli 
pende  toucher  au  S.  Siégé  jUy  entrer  en  dif- 
putedelapuilTancedenoIlre  S.  Pere  le  Pape, 
qu’elle  tient  toute  fouuerainc,  mais  fpirituclle 
pour  ce  regard  ,&  partant  hors  de  noftre  co- 
gnoiffance  & iurifdiélion. 

Et  fi  fon  aiuhorité  & robeyfsace  que  nous  re« 
CognoilTonshautemêr, que  tous  Chreftiens  luy 
doiuent  au  fpiritucl  fans  en  excepter  les  Roys, 
eftoit  perdue  ou  mife  en  doute , elle  fe  rctrou- 
ueroit  entre  nous  aulïî  affermie  quen  pas  vu 
Ordre  ;,Car  céans  refide  le  corps  des  Officiers 
& des  Compagnies  Ibuueraincsjtoufîours  Or-  |l 

thodoxes:  & qui  fortement  ont  contribué  à la  II 

manutention  de  FEglife,  comme  nous  ferons 
toulîoiirs. 

Mais  nous  nous  garderons  bien  d’introduire 
ny  fouffrir  ce  meflâge,  & ce  pelle  mefle  de  puif- 
fance,  fiflee  par  ceux  qui  ne  tendent  qu’à  nous 
diuifer  pour  de  U nous  diffiper,  & en  fin  de* 
ftruirervne  & Pautre  , comme  nous  n’auons 
ique  trop  d’exemples , dont  les  playes  faignenç 
Icncores  chez  nos  voifins. 

1 ■■■--.■ 
i 

i 


5i4  ’m.d.cxv: 

^jàfUcU  ê^  L’inîentîon  donc  deceftc  Compagnie  a eftc 
de  maintenir  Tindependancc  de  la  Couronne 
fof'vmloj  denosRoySjquine  luy  peut  eftre  arrachée  de 
£cclefiafi$»  droift  pat aucune  puiffancG,  Q^e  faSaindteté 
n’a  point  ce  poiiuoir,  QaerEglireneraiamais 
prétendu.  Que  ceux  qui  efcriuenc  le  contraire 
foient  chaftiez  comme  criminels  par  les  luges 
fcculiers,  n’entendant  pas  faire  vue  loy  Eccle- 
fîaftiqaedcceftepropofition^comen’en  cftant 
pas  vn  fubje£fc , mais  vne  réglé  de  Police  qui  o* 
blige  tous  les  fubjeâ:s  de  fa  Majefté,  de  quel* 
que  qualité  & profeffion  qu’ils  foient. 

S^il  y a neantmoins  quelques  mots  dans  no* 
lire  article  qui  vous  donnent  fubjeétde  foup* 
çon,  qu’aurions  voulu  entreprendre  fur  ce  qui 
eft  de  laiurifdiélion  del’Eglifejqui  feule  a la  di- 
reétion  des  cenfures  & de  ladoftrine  Ecclefia* 
ftique,  Nous  déclarons  que  les  mots  qui  fem* 
blent  toucher  ce  reproche  n ont  point  efté  mis 
pour  nous  arroger  le  pouuoir  de  noftre  propre 
authorité,  de  déclarer  damnable  ou  contraire 
â la  parole  deDieu,mais  par  relation  feulement, 
ainfi  quVn  pere  qui  inftruid  fes  enfans,  & qui 
leur  enfeigne  ce  qu’il  a appris  à vn  Sermon 
qui  leur  rapporte , Il  ne  peut  pas  pour  cela  eftre 
aceufé  qu’il  s’eft  mis  en  la  chaire  du  Prcdica 
teur,  ny  s’en  eftre  attribué  l’aiuhorite  pour  cr 
faire  le  Miniftcre  r Ainfi  en  ce  que  nous  decla 
rons  damnable  Secôtraire  à la  parole  de  Dieu, 
ce  qui  eft  contraire  à noftre  propofition , c -efl 
que  nous  proferons  ce  que  nous  auons  appriî 
dans  ies  decrets,  les  Canons , & les  ftatuts  que 
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4S0US  àuons  de  vous  mefmes,&  que  nous  te- 
nons de  l’Eglifc  pour  eftre  par  nous  tenus  6c 
gardez, 

C^and  les  vns  ou  les  autres  y contreuiennent  tesoffeUrs 
nous  en  aburons,&  de  là  viennent  nos  appella-  * 
tions  comme  d’abus , pour  ce  que  c’eft  abufer  ^ 
quand  on  cotreuient  ce  a quoy  on  s elt  loup-  ùftepourco* 
mis  : ce  n’eft  donc  pas  par  entreprife  ny  par  vne  tmndreles 
puiflTance  prefumee  nouuelle  ce  que  nous 
faifons^mais  par  obcyfTance  aux  mefmes  de® 
cretSj  Canons  & conftitutions  Ecclefiaftiqucs.  ^ttut$ons 
Er  par  puiirance  executiue  d’iceux  bc  non  or-  Ecclefiafii^ 
dinarrice.  Nous  contraignons  d’obferuer  cq  qw. 
qui  a efté  ellably  par  vous  mefmc  entre  vous  & 
nous. 

Noftre  article  n’eft  donc  qu’vne  répétition 
de  cela  inefme,  & eftant  bon  comme  la  Com- 
pagnie eft  refoluë  le  laifler  en  fon  Cahier  j queî 
inconuenientde  le  dire,  & s’iln’yenapoin(3;, 
quel  danger  de  le  iurer  ôc  affermer  par  nous 
cous:  & toutesfois  lafubftance  de  Tarticle  de- 
meurant, s’il  y a comme  i ay  dit,  quelques  mots 
qui  vous  troublent,  nous  enuoyans  par  efcric 
ce  que  vous  defirez  de  nous , i’eftime  que  nous 
y pourrons  accommoder  en  n’alterant  rien 
toutesfois  du  fubje£t  de  Tarticle,  & la  Compa- 
gnie fe  forcera  de  vous  rendre  tout  contente- 
ment auec  la  mefme  obeiflancc  Filiale  qu’elle 
atefmoignédés  le  commencement  deraflem- 
blee , laquelle  elle  joindra  toufiours  au  refpcâ:, 
honneur  & feruice  qu’elle  a faiâ;  & faiâ:  de  re- 
chcfprofeffion  de  vous  rendre. 
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Le  Procez  Verbal  de  la  Chambre  Ecclefiâfti» 
que  & celuy  du  TierS'Eftat  porteur  qu’il  y eut 
quelques  Répliqués  entre  lefdits  fleurs  Cardi. 
tial  & Prefldent.  Celuy  du  Tiers  Eftat  dit,  que 
ledit  fleur  Cardinal , remercia  Mcffieuirs  du 
Tiers-Eftat  en  general,] de  l’honneur  quiluy 
«luoit  efte  faiét,  croioit  qii’ils  ne  voudroient 
aduancer  vn  Schifme,  rejeter  l’horreur  du  fer- 
ment d’Angleterre  ; & que  l’authoritédu  Pape 
ne  pouuoit  eftre  bornée  comme  il  fembloit 
quel’onvouloitfairciQuant'àlcur  Article,que 
le  Clergé  n’y  foubsferiroit  iamais , & que  ce 
n'eftoie  au  Tiers  Eftat  d^interpreter , rcloudrd 
& coclurre  en  fémblables  matières  les  queftiôs 
douteufes  quand  elles  fe  prefentoient  : que  c’e- 
ftoit  à ceux  du  Clergé  qui  en  eftoient  les  luges 
aies  terminer. 

Et  celuy  du  Clergé  dit^que  lefdits  iîeur  Car- 
dinal & Prefidents’eftoient  eftendus  en  leurs 
Répliqués  : Neantmoins  que  plufieürs  de  la 
Chambre  du  T iers-Eftat  auoienr  dit , que  leur 
Prefldent  ne  deuoic  faire  des  Rèpliques,attêdu 
qu’il  n en  auoit  charge  : qu  il  failloit  que  la 
Chambre  en  euft  auparauant  délibéré  ; & que 
le  grandbruid  & diuiflon  quieftoic  entr’eux 
âuoic  tefmoigné  que  la  plus  grand  part  n’eftoic 
deFaduis  dekur  Prefldent.  Voylàce  quis’eft 
pafle  dans  les  trois  Chambres  des  Eftat  s le  der- 
nier de  Décembre,  & le  fécond lanuict  tou- 
chant Tarticle  du  Tiers-Eftat. 

Sur  Taduis  que  Meffieurs  les  gens  du  Roy  atS 
Parlement  eurent  de  la  première  Harangue  fai- 
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ÛQ  en  la  Chambre  de  la  NoblefTc^eux  qui  touP* 
joursontToeil  oimcrt  à ce  qu’en  telles  avions 
ilncpuifle  eftre  rien  dit  &"faid  au  préjudice 
de  l authoricé  du  Roy  & de  fon  Eftat,  feirent 
leurs  Remonftrances  à la  Cour  dez  le  iour  mef- 
lîîc.V oicy  ce  qui  en  fut  imprimé. 

DHMerCreâymAUnderniêrDecemhre^  Î(^l4.  Ce 
îour  les  Chambres  alTemblees,  Louys  Ser-  desGem  du 
uin,Mathieu  Molé^&  ÇardinleBretÿ  Adtio- 
cats  & Procureur  General  du  Roy  font  entrez, 

& parlant  ledit  Seruin,ont  remonftrc  que  corn- 
bien  que  par  pluficurs  Arreftscy-deuant  don*  desEflats 
nezauec  grande  6e  meure  deliberation,laCour  touchât  IW» 
ayt  confirmé  les  maxinïes  de  tout  temps  tenues 
en  France,  & néesauec  la  Couronne^  QiieleUpy 
ne  recognoifi  aucun  Supérieur  au  teporel de  fon  I{oyau^ 
finon  Dieu  feul  : Ôc  que  nulle  puijfance  na  droiSb 
nypouuoir  dcdij^enferfes  Juhje&s  du  firmeidefidelité^ 
Croheyffdncefiilsluy  doiuent^nyle  Ju^endre  y pris 
uer , ou  depofer  de  fondit  I{oyaume  .*  & m oin  s £ attend 
teryou  faire  attenter  par  authorite fit  publique  ou  pris 
uee  fur  lesperfonnes  Jacrees  des  /(pys:  Neantmoins 
ils  ont  efté  aduertis  que  par  difeourstant  en 
jpardculicr  qu’en  public  pliifieurs  perfonnes  fa 
donent  la  licence  de  reuoquer  en  doubte  telles 
maximes,  difputer  d’iceiles,  & les  tenir  pour 
problématiques,  dont  peiiuent  arriuer  de  très- 
grands  inconiienients, aufquels  cft  neceflaira 
depouruoir,&  promptemejnt.  Requérant  qii® 
attendu  que  la  Cour  eft  aflemblee,  toutes  affai- 
îcs  ceflanreSsilluy  plaife  ordonner  quc  iefdits 
tcnouuelIez^&  derech^ 
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en  tous  les  fîegesdu  reflTort  d’icelle  raudiencé 
tenant,  afin  de  tenir  les  efprits  de  tous  fubjeâs 
du  Roy  , de queli^ue  qualité  cr  condition  ^tdds  foieni 
confirmez  hc  certains  defdites  maximes  6c  ré- 
gi es,  CT  four  U feureté  de  U Ifie  du  fdx  trm* 
quilité pihltque  : Auecdefcnfcs  d’y  contréuenit 
lous  les  peines  portées  par  lefdits  Arr^s.  Et 
qii*ilfoit  enjoinâ:  à tous  fes  fabftitutseh  faire 
faire  la  publication,  & en  certifier  la  Cour  ai 
mois , à peine  de  priuation  de  leurs  charges. 

Sur  cefte  Remonftrancc,  la  Cour  arrefta  d’er 
délibérer  au  premier  iour  : Ce  qu  elle  fit  le  %Ai 
lanuier  : & l’Arreft  fuiuant  fut  drefle. 

La  Cour,  toutes  les  Chambres  afiemblees 
a ordonne  6c  ordonne  que  les  Arreftsdes  fe 
cond  Décembre  ÎJ91.  vingt  neufiefme  Decem 
bre  1594*  feptiefme  lanuîer,  6c  dix  neufiefmi 
luillet  159^5*  vingt-feptiefme  de  May , huidiel 
me  luin,  ôc  vingt-fixiefrae  de  Nouembre  1610 
6c  vingt-fixiefme  de  luin  1614.  feront  garde: 
6c  obferuez félon  leur  forme 6c  teneur:  Faid 
deffenfes  à toutes  perfonnes  de  quelque  quali 
té  8c  condition  qu’elles  foient  d’y  contreuenit 
fous  les  peines  contenues  en  iceux  : Et  a ceft 
fin  feront  publiez  aux  Bailliages  , Senefehau 
cees,  6c  autres  fieges  de  ce  reffort,  à la  diiigenc 
des  Subfticuts  du  Procuteur  General,  qui  e: 
certifieront  la  Cour  au  mois,  à peine  d’en  rel 
pondre  en  leur  nom. 

Sur  i’aduis  que  la  Chambre  Ecclefiaftiqu 
eut  de  celle  Deliberation  de  la  Cour,le  Proce 
Yirbal  d rcellc  Châbre  porte,  qu  elle  s’alTembl 

'V-  , — 
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je  Samcdy  j.Ianuierda  matin,  bien  qu’il  fuft 
a Fcfte  defainaeGenciiiefue.Et  fur  la  propofi- 
tionquclonyfit,Quei'Arrcftde  la  délibéra 
non  de  ladite  Cour  alloic  au  préjudice  de  l'au 

y pour  délibérer  6^  traidier  en  iceux  coût 
lurquoyils  iugeroieut  eu  leurs  confciences 
lîoii  fkire  tres-humbles  ri.innlïrtîirir»«r.  Sr 


ce 


aaa  augciüicuc  cu  icuts  conldence 
deuoir  faire  tres-humbles  fupplications  & re» 
r Aa  & donner  leur  aduis  «cconfciU 

ia Ma;efl:e;D  ailleurs,  que  s’eftoit  entreprendre 
mr  la  puiifance  fpirituelle  & Ecclefiaftiquc 
ipas  vne  confideration  recherchée  de  Police’ 
& autres  particularitez  qui  y furent  auflî  rapi 
portées.  Il  fut  refoi  U,  Que  dez  le  iour  mefme 
Lundy  cnfuiuanr  la  Cour 
pa  lait  outreàlafignature  & execution  de  fa 
deliberation  ) le  Catdinal  de  Sourdis,affifté 
des  autres  Cardinaux,  Archeiicfqucs,  Euefqucs 
& Députez  qui feroient  en  co:nmodité,iroieni: 

faire  plainte  au  Roy  de  ce  que  le  Parlement 
vouloir  limiter  & reftraindre  la  liberté  des 
Eftats,  & fe  mefler  des  affaires  defqaelles  on 
traidoiten  iceur,  aueC  fupplication  tres-hum- 
|bIeafa  Majeftédam/er/e  cours  çÿ-  fuittedefdites 
Tfopojittons  lirrefls. 

Le  mefme  iour  de  relcuce , le  Poy  avant  ac- 
corde  Audience  pour  les  quatre  heures  du 
iJoir  , lefdits  lieurs  Cardinaux  & Députez  du 
Merge  le  rendirent  au  Louurei&  au  grand  Ca» 
pmet  du  Confeil,  d’où  ils  furent  introduits  à h 
Chambre  de  la  Roync,  oùeftpient  leurs  Maic- 

plaueats  Princes, Ctands-Seigneurs,Of-< 

If 
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ficiers  de  la  Couronne,  Mofieur  le  Chancelîefi 
&les  Confeillers  d’Eftat:  Là  ledit  fieur  Cardi- 
nal de  Sourdis  portât  la  parole  fit  ladite  plainte 
& fupplication,  & s’eftcndit  fort  furl’affedion 
& obligation  de  l’Ordre  Ecclefiaftique  enuers 
fa  Majefté,&  fur  le  grand  foin  qu’il  auoit  de  fes 
moindres  droids  & intereftsjâ  plus  forte  raifo 
fur  ce  qui  regardoit  l’alTeurance  & conferua- 
tion  de  fa  vie  & facrce  perfonne,&  de  fa  fouue* 
raine  authorité.  A quoy  leRoy  refponditjQu^il 
y pouruoiroit  auec  l’aduis  de  fon  Confeil.  ^ 

Le  Cardinal  du  Perron  dit  auifi  quelques  co- 
nderations  fur  le  fubje£t  defdits  Article,  .&  Ar- 
reft,pour  faire  voir  comme  il  importoit  au  bien 
mefme  du  Roy  & de  fô  Eftat  qu’il  n’en  fuft  plus 
parlé, & que  le  tout  fuft  fupprimé  & côme  non 
aduenu.fans  entrer  plus  auât  en  la  difeuffiô  des 
qucftions&  matières  y contenues  & proposes, 
f Le  lendemain  le  Roy  eftant  en  fon  Confeil, 
pour  aduifer  à faire  aftbupir  tous  fes  différends; 

Monficur  le  Prince  de  Condé  dit, 

S I R Ejl’eftime  que  l’affaire  qui  fe  prefente  eft 
vne  des  plus  importantes  qui  depuis  cent  ans  fe 
foitagiteeen  voftre  Confeil  , digne  de  voftrc 
prefence:  U s’agift  de  deux  points  de  très  gra- 
de  confequence-.  l’vn  regarde  l’honneur  deub  a 
Dieu,affermifreraent  del’Eglife  Catholique,A- 
poftolique  & Roraaine-,8c  l’autre,  la  feuretc  SC 

conferuation  de  vosEftats.  \ 

Certes , Sire,  voftre  Majefte  fe  peut  dire  a 
bon  droid  le  plus  Grand  Roy  du  monde,quine 
releue  fa  Couronne,  que  de  Dieu  feul , auquel 
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tant  plus  vous  cftes  puiflant , tât  plus  aulîî  elles 
vous  foubmis;  Ce  grand  Dieu  5 Roy  des  Koy  s 
a voulu  pour  1^  rachapc  de  nos  pechez  que  fon 
fils  fe  fifthommej  ce  Fils  nous  guidant  de  pre- 
fence  vifible,  nous  a laifTé  vn  chef  viiîble  en  s.pUrre. 
fon  Eglile  faind  Pierre^  duquel  le  Pape  tient  la 
chaire  de  légitimé  fuccelEon  , eftanc  néant» 
moins  ChefderEglife  lefus-Chrift.  * 

Le  Pape  eft  donc  Palieur,  & ie  premier  fou»  r p f ' 
tîerain  Pontife  des  brebis  de  Îefus-Chriïl , de  ulrawPmr^ 
voftreMajefté  niellant  que  brebis, comme  la fidëshrehü 
moindre , vous  ne  deuez  doubter  que  ne  foyez  de  lefyé- 
foubmisàcefte  puiflance  fpiritüelle  , & pour 
vous  acquérir  falur,  de  pour  vous  retrancher  de  ' 

excommunier  des  membres  de  TEglife,  fi  vos 
fautes  de  pechez  en  donnent  fubiedl.  Jont fu  jeéis 

Ceitcexcommunicariopour  mite  caufe  hure  putjjancë 
Voftreame  a Sathan, vous  exclut  de  la  commU'  ipttttuèüe dté 
niondcrEglife,dervfagedes  SacrementSjmef» 
me  de  Pentre  d’icelle.  Mais  en  ce  qui  touche  e,'txcommu* 
voftre  temporel  , fubjedion  de  vos  fubjeds,  ^ 

obeyfiance  qui  vous  eft  nature llement  deuë,  de 
faxfé  refpeâ:  quilfaut  rendre  à la  confier  nation 
delà  vie  de  TOîngtdu  Seigneur  , la  puifiance 
ipirituëlle  eft  de  nul  pouiioir.  quelque 
vous  fioyez,  hérétique  ou  infidelle , on  ne  vous 
doiucobeiren  ceqiii  n’eftchofiepuremêt  tem» 
porelle  : Qji  on  ne  vous  doîue  vos  tributs , ce 
feroit  ne  pas  fuiûre  les  préceptes  de  lefius-Chrift 
qui  recognoift  Pilate  pour  luge,qui  commade 
de  payer  le  rribiu  àCefar,  & S.  Paul  y faid  ve- 
lîir  fa  çaufe  par  appela  & lefus-  Chrift  & ce  erâd 

_ & _ ^ 
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Vrntets  & arrefts  des  Princes Payens. 

payens.  Ceux  qui  font  ennemis  de  la  puilïànce  des 

Faurqmyii  Roy  S,  fouftenans  les  contraires  aduis.  qui  âil- 
n'efifasque-  (5^.5  qu’en  France  ne  fc  pourroient  direpro- 
fiten  '^*^^**  blcmaciques,  n’ont  iamaisefte  fi  enragez  que 
”^àu  dire  qu’il  faluft  tuer  les  Roys  ••  au  contraire, de» 
faut  emfef  teftentauec nous  cefte  pernicieufe aircrtion,&: 
cheteeute  qui  fera  bien  facile  d’en  obtenir  du  Pape  la  cenfurc. 
attententcB-  pas  la  queftion  : venons  à i’indi» 

mUxHdts  jjQyj  verrons  que  voftre  facree  per» 

fonne,SiRE,peut  légitimement  en  quelquecas 
cftrc  tuee  de  fes  fubjeds  félon  leur  dodrine.: 
Voftre  Majefté  félon  leur  dire  peche , on  l’ad- 
monefte  iufques  à la  troifiefme  fois , elle  conti» 
nu'é , on  l’excommunie,  elle  ne  fe  repent , on  la 
depofe  de  fon  Royaume, on  abfout  vos  fub- 
jcdls  dclafidelité  qui  vouseftdeue.  Lors  tan- 
disque  LouysXIII.  eftoit  Roy,  iln’eftoit  pas 
permis  de  le  ruer,  mais  eftant  deuenu  de  Roy 
non  Roy,  vn  autre  légitimé  prend  fa  place-, lors 
continuant  contre  l’authoritc  fpirituelle  du 
Pape,&  temporelle  du  nouueau  Roy,  efleu , à 
fcdireRoy,c’eftvnvray  vfurpateur  , criminel 
de leze-Majefté  diuine  & humaine , & comm® 
tel  proferit,  permis  à tous  de  le  tuer. 
orimnrnes  C’eft  donc  folie  de  demander  la  Cenfure 

clnlélestn-  Contre  ceux  qui  attentent  contre  les  Roy  s,ellc 
treffflit  des  eftayfee  à obtenir , mais  il  la  faut  auoir  entier® 

papes  fur ^ & fcucrc  contre  cefte  petnicieufe  dodtine, qui 

Pauthatste  aiguille  nous  meine  à vfurpations, 

JS  ïsbelUons  & naeiimss  çwtrc  nos  fouuer^ins» 
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'3e  plus,  mefme  du  confcntemcnc  des  Papes, 
nous  auons  en  Francs  tenu  à ïamais  ces  maxi- 
mes, Les  Ordonnances  de  S.  Louys  nous  le 
monftrent  f iffifamment  Lliiftoire  nous  rcmar* 
que  que  du  temps  de  Philippe  le  Bel , ce  Rojr 
s’oppofâ  vertueufemet  au  Pape  Boniface  VIIL 
qui  lors  ayant  fai 6b  vn  Decret,  fut  depuis  reuo- 
quépar  fon  fucce fleur  au  regard  de  nos  Roys, 
lors  tous  les  Euefques  de  France,  hormis  deux, 
fouftindrent  courageufement  nos  maximes,  & 
la  Noblefle  fit  vn  trait  à iamais  mémorable , et 
criuant  au  Pape  , elle  manda  qu’en  tout  elle 
vouloic  obeyr  au  Roy , mais  que  fi  le  Roy  vou- 
loir foubsmettre  au  Pape  fa  puiflance  tempo- 
relle pour  les  droi6bs  de  la  Couronne  & fuc- 
cefleurs  quelle  s’y  oppoferoit.  Du  temps  du 
Roy  Charles  IX.  en l’annee  rail  cinqcents  foi- 
xantc& vOjTanquerel  Bachelier  en  Theolo» 
gie, ayant  fouftenu  cefte  damnablc  doârincjfut 
par  ArreftdelâCour,  condamné  à faire  amen- 
de honnorable,  & plufieurs  Doébcurs  de  Sor- 
bonne à demander  pardon  au  Roy.  Aquoy  le 
Parlement  fut  lors  excité  par  le  Roy , la  Royne 
farnere.  Princes  de  fon  fang,  & commiffion 
Ipecialede  ce  digne  Chancelier  de  THofpiral, 
qui  lors  employa  les  Seaux  du  Roy  à exhorter 
fesO fficiers  à faire  iuftice  des  aflaflins  des  Rois^ 
Nous  deuons  attendre  la  mefme  prudêce  de  la 
Royne  volbre  mere,veu  qu  elle  a paffé  tât  d’ef« 
cucils  durant  fa  Rcgence  , pour  vous  mener 
douxpon  de  voftre  Majorité. 
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Depuis  la  moh  de  nos  deuxRoys,  les  Cle-? 
^varflnent  Guignard,  BarrierCi^  Giiaftel , 6e  Rauail- 

îac,  nous  donnent  plus  de  fubjeâ:  qu’à  aucune 
nation,  d’exercer  cefte  fatale  dodrine  ; ce  font 
t€nàau  Roy  les  fubjeéts.  Sire,  qui  me  font  admirer  lafa- 
fit  fidélité,  gç{f*e  Je  voftre  Parlement,  qui  par  le  tefmoi» 
gnage  qu’il  vous  rend  de  fa  fidelité, vous  oblige 
àiamais, ô^tourela  France,  de  les  eftimer  fi- 
€leiles,courag€UX,ôc incorruptibles  Magiftrars,, 
qui  font  les  vrays  conleruateurs  des  (ainéàs  De- 
crets, & de  qui  il  ne  fort  que  des  Oracles  d’vne 
infaillible  vérité.  Magiftrats  qui  vous  font  re- 
uererjpuis  que  voftre  perfonne  feule  en  Franco 
exempte  de  leur  îurifdidion.Ie  ne  parle  que 
pour  l’incereft  du  Roy  : car  i’efpere  fa  vie  durer 
desfiecles,  celle  de  Monfieur  fon  Frere  demef- 
me,  ôc  par  vne  multitude  d’enfans , nous  naus 

ver  rons  alTeurez  en  vne  paix  petdurable. 

Neantmoinsj,  Sire  , puis  qu’en  tout  temps 
toutes  rudes  médecines  ne  font  bonnes,  le  fuis 
d’aduis  d’interdire  pour  la  confequence  du 
^aJleCUf  Clcrgé,&:  Tiers-Eaat.de  ne  plus  dirputer  celte 
l(tNo‘  ^ueltion^ôi  l’cuoquer  a VOUS  J leur  laillanclali- 
Ue[^  >Kiec  aux  autres,  de  mettre  leurs  Ar- 

ticles  comme  ils  voudront,  & lors  que  voftre 
%Xpour  Majefté  refpondra  les  Cahiers , nous  verrotis 
. l'Amie,  lors  par  voftre  prudence  nos  anciennes  maxi- 
mes confirmées  par  voftre  refponfe.  Et  pource 

que  le  Clergé  & la  NoblelTe  penfent  l’Arreft  de 
Parlement  cmpefcherleur  liberté  pour  lepre- 
fent , pour  defiilcr  leurs  yeux , le  trouuc  bon 
d’en  erapsfeher  par  deffèncc  la  fignature , pro- 
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Sonciation  & publication. 

Le  lendemain  Lundy  cinquiefmc  dudit  mois, 
il  fut  délibéré  &refolu  deux  chofcs  en  la  Châ- 
bre  Eeclêfîaftique.La  première,  ce  fut  TArticlc 
drefle  fur  TalTeurance  de  la  vie  6^  perfonnes  des 
Roys,  Sc  pour  la  condamnation  de  la  faulfe 
opiniô  deccux  qui  cy*deuant  auroient  foufte- 
TUVrO^il  efioit  loiffhle  en  cas  mefmes  qu\l$ fe  rendijfent 
Tyrans , d* entreprendre  fur  leur  s perfonnes:  Ledit  Ar- 
ticle dont  voicy  la  teneur,  eftaht  conforme  au 
Decret  du  Concile  de  Confiance.  ^rtickàrefé 

Les  detef Mes  parricides  commis  es  perfonnes  facrees  en  Ucham- 
de  nos  Ppys^  ont  fai  El  cognoifre  par  expenence  , au  hreEcclefm* 
mal  heur  de  la  France  y que  les  loix  les  peines  tem 
por  elles  n^ef oient  pas  afe\Juffifantes  pour  en  defourner  ^ 

les  damnahles  meurtriers , qui  induits  & feduits  par  ^erfonne  des 
les  artifices  du  Diahle  y ont  frefumé en  commettant  telles  Roys^  ^ co- 
abominations  dleuiter  les  peines  éternelles.  C^efi  pour= 
quoy  les  Prélats  Ecclefiafliques  de  liajlre  F{oyaume^  chambres.  1 
aufquels  Dieu  a commis  le  foing  la  condmtte  des 
âmes  des  confidences  de  yos  peuples , defrant  tant 
comme  Pafieurs^  que  comme  fidelles  fihjeEls  de  Irofi-re 
Efirat  ^mt  efiimé eflre  deleur  deuoir  & authoriù  Pa« 

Jloralle ypour  arracherez  defi-ourner  cejle abominable 
fureur , rébellion , CT* parricide^  du  cœur  & de  la  pen^ 
fiee  de  tous  ceux  quilfeulent  obeyr  a la  Ifoix  du  fiainEb 
Mjprit^prononçee par  E Oracle  infaillible  de  l'Eglife  ym* 
uerfieUe  , CT'  euiter  la  damnation  eternelle  préparée  a 
ceux  quiy  contreuiennenty  de  renouueller  CZ  faire  pu* 
hlier  le  Decret  delà  Sefion  qmnl(^iefme  du  Concile  de 
Confi‘ancey  tenu  ily  a deux  cents  ans:  par  lequel  Decrefy 
Tom  ceux  qui  foH^  quelque  prétexté  que  ce  fit  ^ y ou* 
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droientmMnUmr  qti  tl  p)tt  fermisd^ attenter  a la  pefk 
finne  Jacree  des  I^oys,  mefme  de  ceux  qtd on  prêtent 
droit  eflre  Tyransy  font  déclarées  ahommahlesj  hereti' 
^uesy  & condamné^  aux  peines  éternelles.  Or  les  meft 
mes  Prélats  de  lauthont  è de  l^E^Ujey  füppliet  humhle- 
ment  yojlre  Maie/lé  dauoir pour  agréable  cejle  publia 
cation^  comme  eflanl  IhnjlruEhon  de  >05  peuples , Jitr 
pr opre  remede  à lier  Cr  obliger  tes  confciences^  et'  à 
les  dejloîirner  de  toutes  telles  exécrables  imaginations^ 
En  outre Jupplient  Ifefire  M.  defenre  ou  faire  entendre, 
par  fes  yXCmbajfadeurSy  a noJtre  fainB  Perde  Pape  ladU 
te  publication,  CP  renouuellement  dudit  Jaintt  Decret^^ 
comme  fis  predecejfeurs  Pont  faiEh  : Offrant  lefditsPre^ 
lats  dy  adjoujler  leurs  tres^humhles Jupplications  yjibe^ 
Joinefi. 

' Mionfthn  La  fécondé,  que  Ton  feroit  vne  fecôde  pîain- 
deU  No-  te&  fupplicationau  Roy  contre  le  fufdit  Ar- 
hiejje^atê  Parlement  ,&  fur  quatre  autres  poinfts 

particuliers,  qui  furent  fignez  parles  Sécrétai- 
U ddii^eratio  'àe  ladite  Chambre,  & baillez  à l’Euefque. 
dtiP^rlemet.à'  Angcïs  quideuoit  porter  la  parole:  A quoy 
Ton  inuiteroit  les  deux  autres  Chambres  de  fe 
joindre  ( en  leur  enuoyant  la  coramunicatioa 
dudit  Article)  attendu  qu’il  y alloit  de  -la  li- 
berté des  Eftats.  Les  Eueiques  de  LuflTonjô^  de 
taodicee,  ayans  efté  députez  pour  ce  faire  vers 
MeflieursdelaNoblefl’e , ils  eurent  pour  ref- 
ponfe,  qu’ils verroient  ledit  Article:  Et  pour- 
faire  la  plainte  au  Roy  contre  la  deliberation 
de  la  Cour,  qu’ils  deputeroient  tel  nombre  de 
leurQrdre  que  le  Clergé  defircroit:  Dequoy 
la  Chambre  Ecclefiaftiqiieleur  fit  vn  grand 
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feerciemcnc. 

L'Euefque  de  Mafcon  fur  aoffi  députe  pour  Ceque  dh 
^ller  en  la  Chambre  du  Tiers-Eftat,  où  il  dit, 

Q^e  la  Chambre  Eeelefiaftique  loüoit  lezele  portantdU 
que  Meffieurs  duTiers  Eftatauoienr  delacon-  chdunbreda 
feruatioti  de  la  vie  du  Roy;  Mais  qu’il  falloir  Tters^Eftdt^ 
maintenir  le  repos  de  l’Eftat^ofter  toute  confu-  ^ 
lion,  efuiter  les  Schifmes , les  diuifions,&  fina-  i^ajfelrmeé 
lement  la  guerre  que  pourroit  apporter  rArii- 
cleduTierS'Eftat  aux  termes  qu  il  eftoit  con-  Rojs^ 
çeu‘.  Que  Meffieurs  du  Clergé  leur  enuoyoient 
vn  autre  Article  qu’ils  auoient  dreffe  pour 
fafficurancc  de  la  vie  & perfonne  des  Roy  s, afin 
qu’ils  euflent  às’y  conformer.  Auffi  que  le  Par-^ 
lement  auoit  donné  vn  Arreft  qui  allait  contre 
la  Dignité  des  Eftats,  dont  le  Clergé  fe  vouloit 
plaindre  au  Roy,  & pour  ce  dcmandoîent  leur 
adjonâion, 

Cefaiét  ledit  fleur  Euefque  prefenta  le  fuf- 
dit  Article  au  Prefident  Miron,quiIuy  dit  quô 
la  Compagnie  dclibercroit  fur  le  tout.  Et  T ou-^ 
tesfois  peu  apres, le  Lieutenant  General  de 
Sens,  auec  cinq  Députez  entra  en  la  Chambre 

I du  Clergé,  & dit, que  touchant  le  fttfdit  Ar-?  ^ 

ticlc  , attendu  l’importance  d*iccluy, Meilleurs 
I duTiers^Eftat  auoient  remis  d’en  faire  la  deli-  Jg 
beration  à leudy  prochain.  Et  fur  l’adjonélion  s'adjomM 
I requife  5 Qu’ils  ne  la  pouuoient  donner  iufqucs  anCUrgii 
I d ce  qu’ils  euffent  veu  l’Arrcft  fur  lequel  on 
I 'Vouloir  faire  plainébe. 

Le  Clergé  recognoifTant  pour  l’adjondion 
que  ce  n eftoit  qu’ vn  refus  coauert , & attendu 
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que  le  Roy  leur  auoit  accordé  audience,  iîsre^ 
fb lurent  auec  la  Nobleffe  de  ne  différer  leur 
ibppJication. 

Or  le  Procez  verbal  du  Clergé  porte,Que  le 
Cardinal  de  Sourdis  reprcfentaen  eeftemefme 
matinée  en  la  Chambre  Ecclefiaftique,Que 
Meffieurs  du  Parlement,  & de  la  Chambre  des 
Comptes  cftoienc  allez  faire  Remonftrances  au 
Roy  pour  le  fupplier  d’accorder  à tous  les  Of- 
ficiers duRoyaume  la  mefme  faueur  qu^il  auoit 
accordceaux  Deputezdes  Eftats,  pour  lacon- 
feruàtion  de  leurs  Offices  en  cas  de  mort  auant 
lesRefpdnfes  aux  Cahiers  Generaux.  A quoy 
îèRoy,&lâ  Royne  fa  Merc  auroient  refpon- 
du.  Que  les  Eftats  les  preffoient fort  pour  k 
fuppreffion  du  Droid  Annuel  ,mais  qu’auec 
îcur  Gonfeil  elles  aduiferoient  ce  qui  deuroit 
eftre  fait  tant  fur  la  fupplication  des  Eftats, que 
fur  celle  des  Officiers. 

En  fuitte  dequoy  la  Royne  parlant  aux  fieurs 
Députez  du  Parlement,  leur  auroit  dit , Qu^ils 
aiioient  dôné  vn  Arreft , fur  lequel  l’Ordre  Ec- 
clefiaftique  auoic  faid  plaind€,qui  deuoit  eftre 
firiuiede  celle  des  Eftats:  Partant  que  le  Roy 
deffendoit  de  figner  F Arreft , 5c  de  pafler  outre 
fur  l’execution.  A quoy  Monfieur  le  Premier 
Prefident  auroit  refpondu,Qjf  il  en  aduertiroit 
la  Cour. 

'Sur  raprçfdinee  dudit  iour  les  Cardinaux 
de  Sourdis , du  Perron, de  la  Rochefoucault  ôc 

de  Bonzy  auec  nombre  d’Archeuefques , Euef» 
ques  ôc  Députez  du  Clergé,  ôc  de  la  Nobleffe, 
i'eftans  rendus  au  Louure,  ôc  introduits  aia 
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^rand  Cabinet  du  Confeil,  leurs  Majeftcz  affi- 
flees  de  plufieurs  Princes,  Officiers  de  la  Cou- 

ronncjMonfieur  le  Chancelier,  & autres  Con- 

feillcrs  d’Eftat,  rEucfque  d’Angers  fit  lafiip- 
plication,  plainte  & remonftrancefurlesciiîq 
poin£i:s  quiluy  auoientefté  baillez  par  cfcritdî  ^^igpcm-ie 
fut  ouy  aueç  vn  filencc  &c  grande  attention.  Le  clergé  h 
Roy  luy  refpondit  , Q^aiiec  Paduis  de  fon  Nohlej^ç. 
Confeil,il  donneroit  remede  ôc  reglement  ge« 
neral  à toutes  leurs  plaintes.  Et  le  mefine  ioùr 
fut  donné  le  fuiuant  Arreft, 

te  P^y  ayant  entendis  tes  differents  piruenM  en 
l'^ffemblee des  trois  Ordres  des  Ejtats  de  fon  poyau^ 
me^jConuef4>e\a  frefent  far  fon  commandement  en 
iejte  l;ille  y fur  yn  article  frofoje  en  la  Chamhre  dn  p Article  an 
Tiers  Efat  y la  deliberation  interuenue  en  fa  Cour 
de  Parlement  furie  mefme  fubjeBy  le fécond  du  frefent 
mois  y Ouy  les  pemonftrances  des  Defute^du  Clerge  O* 
de  la  Nobleffe:  sa  Majejte' feant  en  fon  Confeil , afiflé 
de  la  ppyne  fa  Mercy  Princes  de  fon  fang , autres  Prin» 
ceSy  DucSy  Pairs , officiers  de  la  Couronne , autres 
de  fon  Confeil  J four  bonnes  er grandes  cmfiderations  a 
moifué Cr'euùijue  à fafrofreferfonne  lefdits  differeds^ 
a furjîs  CT fiirfoitt execution  de  tous  ffrrefs  CT  de^^ 
libérations  fur  ce  interuenm.  FaiB  exfreffes  inhibitions 
CT  defenfes  aufdits  Eflats  d'entrer  en  aucune  muuellt 
deliberation  fur  ladite  matière , CT  à fadite  Cour  d'en 
f rendre  aucune  lurifdiltion  ny  cognoiffance , ny  faffer 
cutreàlafignature  yfrononciation  y CT fublication  de 
ce  qui  a efé  délibéré  en  icelle  yledit  lour fécond  de  ce  moiSo 
Faiet  audit  Confeil  tenu  aParis  le  JixieJm  iour  de 
i ^iêri^i^nCTfgnédeLomenm 
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Sur  lequel  Arrcft  les  Lettres  patentes  cyl 

defFous  furent  expediees. 

LovySj&g.  A nos  amez  & féaux  Confcillers, 
^ tenans  noftre  Cour  de  Parlement  à 
P’sns,  Salut,  Sçanoir  faifons,  que  fuiuanc  TAr- 
reft  cy  attaché  fous  noftre  contre-feel  ce  iour- 
dhuy  donné  en  noftre  Conleil,  Nous  auons 
pour  bonnes  & grades  confiderations  euoqué 
&cuoquons  a noftre  propre  perfonne  les  dif- 
ferentsfurucnusenPAftemblcedes  Trois  Or- 
dres des  Eftats  de  noftre  Royaume, conuoque:i 
â prefent  par  noftre  commandement  en  cefte 
Boftre  bonne  Ville,  fur  rarcicle  propoleen  la 
Chambre  du  Tiersr  Eftat,enfemble  la  délibéra- 
sion  interuenuë  ennoftredite  Cour  fur  le  mcG 
ine  fubjeét,  ledeuxiefrae  de  ce  mois*  Auons 
furcis& furceonsrexecutiodetous  Arrefts  8c 
deliberacionsfur  ce  interuenuës.  Faicft  & fai- 
fons  exprefles  inhibitions  & deffenfes  aufdits 
Eftats,  d*cntrer  en  aucune  nouuellc  delibera- 
tion fur  ladite  matière,  &àvousd*en  prendre 
aucune  iurifdiâiom  ny  cognoiflance , ny  pafler 
outre  à ta  fignacure , prononciation  dé  ce  qui  a 
cfté  délibéré  en  noftrcdice  Cour  , ledit  iour 
deuxiefme  de  ce  mois.  Si  voulons  & vous  man- 
donsquenoftredit  Arreftcy  attaché  & ces  pre- 
fentes,  vous  ayez  à faire  enregiftrer  pour  auoit 
licu,&  eftrc  exécutez  félon  leur  forme  &tc« 
acur.  Car  tel  eft  noftre  plaifir. 

Donné  à Paris  le  fîxiefme  iour  de  lanuicfft 
Fan  de  grâce  mil  ûx  cents  quinze  : Et  de  noftre 
f egne  le  çinquiefme  ^ Signe  ^ L o v T s.  Et  piüs 
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^âs,  Parle  Roy.  D^e  Lomé  nie. 

Le  Mercredy  feptiefme  lanuier  Monfîeur  le 
Chancelier  mit  es  mains  de  rEuefque  d^Auran* 

:hes  deux  extraids dudit  Arreft  duConfeil  d’E-^^^^^^^ 

ftat,  le  chargeant  d’en  remettre  IVn  à Mefïîeurs'l^r/-^^  ^^ 

du  Clergé,  & l’autre  à la  Nobleffe  * MzisWd,  Conjed 

[eâurc  qui  s’en  fit,la  Chambre  du  Clergé 

Lîa  qu’elle  n’eftoit  par  icelle  entièrement  fatis"^ 

faiâe:  Premièrement  en  ce  que  par  le  narré  il 

tfioic  porté,  Que  les  Troh  Ordres  ejloient  endifferentt 

ce  qui  eftoit  fort  efloigné  de  leur  intentions 

pource  que  le  Clergé  & la  NoblclTeeftât  d’ac» 

cord  fur  la  rejeéiion  de  l’article  du  Tiers-Eftafs, 

Ces  deux  Ordres  emportoient  le  Tiers  s’il  ne 
fc  vouloir  accorder  auec  eux: Auffi  que  leTiers» 

Eftâtleur  aiioit  faiddire  queleudy  prochain 
ils  delibereroient  de  donner  contentement  fur 
i’ArticIe  du  Clergé, duquel  ledit  S^  Euefquc  de 
Mâfcô  leur  auoit  porté  Textraid.  Que  le  Cler« 
gé  particulièrement  n’auoit  iamais  entre  en  la 
difcuflioti  du  fonds  de  ce  qui  eftoit  contenu  en 
l’article  du  Tiers  Eftatj  ayant  feulement  infifté 
à ce  qu’il  n’en  fuft  plus  parlé.  D^ailleurs  que  par 
ledit  Arreft  il  n’eftoit  pourueu  aux  deux  princiâ 
paux  chefs  des  cinq  côtcniis  en  la  Remôftranee 
de  l’Euefque  d’ Angers, fçauoir,!. à celuy- qui 
c«»ncernoit  L’aiuhoricé  & dignité  des  Eftats,Sc 
a.  à L’authorité  fpirituelle  , à laquelle  nulle 
Cour  fouueraine  ne  pouuoit  rie  faire  ne  preju- 
dicier:Partât  qu’il  falloir  renouueller  la  fnppli- 
ication  à fa  Majefté,  Etluy  remonftrer , Qm  U 
^amhre  Ecçkjiajlifue  se^oitrefolm 
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affairés  Jes  EfiMs  mfques  k ce  jiud  eujt  pieu  m 
donner  fur  les  cm^  chefs  de  leur  fuppUcmon. 

Il  y en  auoit  plufieurs  de  rAuemblee  du  Cler-^ 
gé  qui  eftimoiêt  que  ledit  Arreft  cftoit  alfez  ad- 
uantageux,  5c  difoient.  Que  s’il  ne  pouruoyoit 
eaticremsnc  à leurs  demandes , il  en  contenoit 
vncgrandeefperance^en  ce  que  le  Roy  euo- 
quanc  tous  les  differents  à fa  Majcfté,  nevou- 
îpit  plus  que  le  T iers-Eftat,ny  la  Cour  de  Parle* 
ment  cntraffent  en  cognoiffance  ny  deliberatiS 
fur  ce  fubje^.  le  Roy  & fon  Confeii  ne  re» 
gardoient  pas  tant  aux  formes  qu’au  fonds.Par* 
tant  qu’il  eftoit  plus  à propos  auâç  que  de  faire 
vne  troifiefmc  fupplication  ,de  députer  vers 
Monfieut  le  Chancelier  pour  luy  rendre  grâces 
du  foing  particulier  qu’il  auoit  apporté  en  cefte 
occafîon  en  faueur  de  l’Eglife , luy  reprefentct 
les  difficulcez  que  le  Clergé  faifoit  fur  ledit  Ar- 
teft  j les  deffeduofitcz  qu’il  y trouuoit  s le  peu 
de  Contentement  qu’il  en  auûir,5c  leur  difpofi* 
tion  à faire  nouuelle  fupplication  enuers  leurs 
Majeftez  s mefmes  de  furfeoir  toutes  autres  af 
faites. 

Députez,  âû  Apres  diuerfes  ouuercures  & ptôpolîcionsjle 
cierge  •vers  Verbal  de  la  Chambre  Ecclefiaftiquc 

^rlLlêleer  ^ rapporte , Que  les  Euefques  d’Auranches,  de 
- Vabres, de  Rieux,  de  Grenoble,  & de  fainâ 

Malo,  furent  Députez  pour  rendre  grâces  à 
Monfieur  le  Chancelier  du  foing  parriculici 
qu’il  auoit  apporté  en  cefte  occafion  en  faiieuî 
de  l’Eglife  *,  Luy  faire  entendre  : Q^  le  clerge' m 
poumitenfu^on  fieUon fie pajfer  outre  kmcum^  dd^ 
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ê^erdtlonc^ affaire ^ Qt^aupreaUhle fa Majejïe' neuf 
mmmande  à U Chambre  du  Tiers^Efat , de  fuf primer  ^ ^ * 

F Article  par  luy  propofe  prefenté  aux  Chambres^ 

V^tyFdiB  deffences  a jes  Cours  de  Parlement , & autres 
Compagnies  Souuer  âmes  ^d^  entrer  par  cy  apres  en  au^ 
cunes  deliberations  ^ concernants  la  doElrine  dePEgliJê^ 
moins  iuger  ou  déterminer Jür  aucune  ^ueflion  depen* 
dant d^icellcyComme  de  F authorité du  Papeyfè  referuani 
en  ce  dernier pomFt  d'en  traiÛer  auec  fa  SainBetCy  de 
Faduis  des  Prélats  de  fin  Royaume , aux  occafions  qui 
senprefenteroient:  Et  par  niefnie  moy  en  y Qtdil  leur 
fait  deffendu  y fot4d  prétexté  d'innouer  les  ^rrejis  pafe")(^^ 
dp en  ordonner  aucune  execution  .*  Et  eacores  , Qifil 
plalfi  a fa  Majefie  de  pouruoir  fur  les  autres  poinfls  des 
tres=humbles  fupplications  quePEuefque  dP  f/€nger s luÿ 
é fait  de  la  part  des  Ejlats, 

Que  le  mefraeiour  ledit  fieur  Euefque  d’A- 
uranches,  auec  fes  Condeputez , furent  vers 
Monfieur  le  Chancelier,  auquel  ils  feirent  en- 
tendre tout  ce  que  d cflus , & que  Monfieur  le 
Chancelier  leur  auroit  refpondujQu’il  nzxxok  Refponfidè 
rien  faiét  en  ce  fubje(5l:  qui  fuft  digne  de  ce  re~  fi. 

nierciemêtiQue  c’eftoit  à leurs  Majeftez  feules  ^ 
à qui  il  eftoit  deubj  Que  de  fa  part  il  y auoit  c5- 
tribué  tout  le  foing  & bonne  volonté  qu’il  luy 
auoit  efté  poflible,  corne  en  vn  fait  où  il  y alloic 
de  la  Religion  , de  Tauthoricé  de  FEglife,  & dut 
contentemêc  du  Clergé,efquels  fubjeds  il  n’ef- 
pargneroit  iamais  rien  de  ce  qui  feroic  de  fon 
pouuoir:  mais  quelcurfdites  Majeftez  y auoicc 
fait  vn  grand  erfort,& rendu  vn  fignalé  tefmoi- 
giiagcde  lafincerité  de  leur  affeiïion  & pieté 
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enuersTEglifc  : Qj^ils  ny  pouuoient  pour  lé 
prefent  faire  plas,fans  àlcerer  Teftac  des  affai* 
resj  les  efprits  eftans  fi  efchaufFez  qu’ils  font, 
fur  le  fubjeÀ  donc  eftdit  queftion.  Que  c’eftoit 
beaucoup  qu  on  cuft  intcrdit,&  les Eftats,&  le 
Parlemenc  de  traider  plus  fur  cefte  matière  ; & 
que  le  Roy  auoit  enuoyc  lacaufe,»o»  encor  afin 
Confeil  y mais  a fa  propre  perfinne.  Qu’il  n e pou- 
uoit  pour  plufieurs  grandes  confiderations , 8c 
très  importantes  au  bien  de  fon  Eftat,  & à la 
conferuation  de  la  tranquillité  publique, pafler 
plus  outre.  Sur  les  demâdes  que  rEuefque 
Angers  àuoit  propofees^  prioit  le  Cler- 
gé de  croire(côme  il  lafieuroit  par  la  cognoif- 
fâncequ’il  auoit  des  affaires,  & ne  difant  rieil 
qui  ne  foit  très* véritable , Que  le  Roy  eftoit  en 
tres^'bonne  volonté , pour  en  temps  & lieu , ôc 
apres  que  les  chaleurs  feroient  attiédies,  pour- 
uoir  & donner  tout  le  contentement  qu  illuy 
feroie  poflîble  fur  Icfdites  detii^des,  entr’autres 
eneequiregardoitl’authorité  de  TEglife  , de 
laquelle  il  féroit  coufiours  Protecteur , comme 
fon  Fils  aifné  , & comme  Tes  predecelfeurs  Ta- 
uoientefté. Cependant  qu’il  auoit  eftimé  qud 
ce  quieftok  plus  neceflaire  pour  le  prefent, 
c’eftoit  d arrefter  le  cours  de  fuitte  des'" conten- 
tions, qui  commençoient  ànaiftre  dans  les  E- 
ftats,  fur  l’Article  ; Et  entr’eux,  & le  Parle- 
ment, fur  l’Arrcft:  Q^  c’eftoit  le  coup  d’im- 
portance,fuj  lequel  eftoit  la  plus  grande  dif- 
ficulté, Que  par  vn  extrcfme  foin  que  leurfdices 
Mâjeftez  y auoient  apporté,  il  auoit  reülîî  heu- 

reafemca| 


\ 
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tèuicraent,  & par  vn  aduis  vniuerfê!  de  ion 
Confeil,  ce  qu’il  cftimoit  deuoir  cftre  imputé  à 
vue  grande  faueur&  prouidenee  deDieu:Que 
le  Roy  faifi  de  la  queftion , la  iugeroit  à ioifir, 
& de  telle  forte  que  l’autlioritc  de  l’Eglifc  fur 
tour,  n’jpferoic  pas  blclTee  ; mais  que  cela  ne  fe 
pouuojt  pas  faire  tout  à coup,  & qu’il  faut  que 
îefniotion  & 1 ardeur  foit  alcntte  de  parc  & 
d autre:  Ncantrabins  qu  il  auoit  beaucoup  de 
regret  &trouuoit  eftrange,  que  le  Clergé  ne 
fuft  pas  content  de  ce  procéder,  & qu’il  fe  fuft 
refoluàenfairefitoft  & auectant  de  demon- 
llration  de  mefeontentement  la  plaimSre  à leurs 
Majeflcz:  & plus-,  de  ce  Qti  il  frofofiitdefirfeoir, 
dÿ' Je  deportey  <<  deliherer  Jîtr  Les  Autres  dÿ'Aires  : fir- 
quoy  ille  prioit  defonger  encore, De  côtinucc 
«nia  prudence  qu’il  auoit  apporté  iufques  icÿ 
depuis  i’ouucrturc  des  Eftacs,  & ne  faire  cKofe 
quipcufteftrè  prejudiciable  au  public;-De  fe 
reprefenter  les  inconueniencs  qui  en  arriue- 
toicnt;&Des’a{reurer  en  l’afFe'aion  Sc  pieté 
duRoy.quieftoit  tres-fauorable , & tres-dif» 
pofee  pour  l’Eglile.  Quant  aux  deffcduolîtcz 
propofees  Contre  ledit  Arreft,pariiculicremét 
fur  ce  qu’il  eftoit  porté  par  iceluy,  les  EjiAtseflrt 
tndifere>it:Vanck  ne  portoit  pas,<^if»7s  eujfent 
formé  le  different  Audit  Confetl mais  fie  le  ^oj  Auoit 
(utendu  y en  Auoir  i vérité  eftoit  tel- 

le, Sc  ne  pouuoit  eftre  defguifé  que  lé  diife- 
renr n’ait èfté fort  agité  &concqrté  entoures 
(es Chambres,  & diuulgué par  tout, & que  le 
Roy  ne  prenant  pas  à gré , que  la  matière  y fuffc 
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plus  concertée  » craignant  que  les  efprits  fé 
pourroient  enaigrir  & animer  fur  icelle  , & 
voyant  que  le  Parlement  s’en  vouloir  mcfler, 
auoit  prudemmét  eftimé  & iugé  qu’il  ladeuoit 
cuoquer  à foy , & en  interdire  la  cognoiffance. 
Q^iln’crtoit  pas  à propos  de  s’arrefter  fur  ce 
^omdCt(<i^'^oiï,fi  Vinfi<tnce  fur  ledit  different  eftoit 
introduite  du  Conjetl,  ounon,  parce  que  la  Majefte 
ne  s’arreftoit  pas  a\ix  formes , & fuffifoit  qu  il 
eftoit  véritable  qu’il  y auoit  do  different , des 
contentions  & diuerfité  d’aduis,  fur  vn  fubjeft 
qu’il  ne  vouloit  pas  eftre  difpute»  moins  iuge> 
en  Icfdics  Hftacs  j ny  en  fon  Parlement*  Et 
que  fur  la  plainte  qui  luy  eftoit  faille  de  ce  que 
l’on  auoit  imprimé  ledit  Arreftdu  Parlement, 
ores  qu’il  ne  fuft  encore  ligné  , & que  par. ce 
lïîoycn  ilcouroit  partoiit^il  l6S3.(ïsuroic^iiil 
en  feroit  informer  : Que  le  Clergé  deuoit  fc 
contenter  de  ce  que  deffus,  & de  croire  que  l’c- 
ftat  des  affaires  ne  pouuoit  pas  permettre  qu  il 
y fuft  pour  le  prefent  autrement;  pourueu:  mais 
qu’auec  le  temps , fa  Majefté  y pouruoiroit  de 
telle  forte , qu’il  en  auroit  toute  latisfaiftion.  i 
Le  îeudy  S.Ianuier  le  fieur  Euefque  d’Auran* 
ches  ayant  rapporté  celle  Relponfe  a Meffieurs 
du  Clergé,  il  fe  fit  en  leur_Chambre  diuerfes 
conliderations:  mais  celles  qui  alloient,a  la  c6- 
feruation  de  la  liberté  des  Eftats.à  la  manuten- 
tion  de  l’authorité  de  l’Eglifc  Vniuerfelle  , à 

l’article  du  Tiers  Eftat  qui  auoit  efté  imprime 

aueç  iafeription  de  Loj  FQndamcntiilk  9 vendu  & 
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ènuoye  par  toute  la  Clîrfftienté5&  aux  rhemoi* 
res  que  Jes  cîiuers  ennemis  de  1 Eglifeaiioicnt 
Muoyezde  part  êc  d’autre,  publians  que  les 


k l-  --  r , |/uuijctij:ÿ  que  les 

Catholiques  eftoknt  des-vnis  en  ]a  Dodrine 

de  1 Egüfe, furent  le  fubjeâ:  d’vne  fentie  refo-  fi 

lut'ton  de  faire  ''efoult  de 


utîondefaireia  troifierme  fuppl;çanô  enuers£'/' 
leurs  Majeftez,de  laquelle  i’Euelque  d’AngersCeT/^-^ 
xut  encores  prié  de  porter  la  parole.  fltcmon» 

Meflîeufs  de  la  NoblclFc  ayans  efté  priez  au 
nom  du  Clergé  par  les  Euefques  de  VabreS  ôr 
d^Albi  de  fe  joindre  à ladite  lupplication , le 

ï)  y-v « 'X-T 1_  - f Cfîtf  £ TiSTS 


NoblelTe  fe  rendirent  à la  ChaK'bre  du  Clergé,  4*  ^d.ej 

Sc  Qiie  celnv  nni  txnrtr^ir  J.*, 


^ que  celuy  qui  portoit  la  parole  dit,  Que  leur  & 

droit  à ladite  fupplication",  tnais 
îr  mefme  moven  . rvn/-  !’.•,«  fin-  fi' 


Ordres_adjo:ndroi ...  mais 

qiuldeiiroïc par  mefme  moyen.  Que  l’on  fift 
ïnftance  au  Roy  fur  la  fuppreffiô  de  la  Paulette, 
dou  procedoit  que  les  Officiers  delufticea- 
«oient  remué  & entrepris  contre  leurs  deux 
Ordres;  Qu’il  impbrtoit  d’en  fortir  pour  vn 
bon  coup,  quand  ce  ne  feroitqne  pour  eftouf- 
fer le  fubjeta  des  diffentions  & aigreurs. 

Sur  les  vnze  heures  dudit  iour  les  Députez 

l df'TO'P  rlv*»  l'a  ..s*../! i 


iicuics  Quaîc  îour  les  Députez  TmMmi 
du  Cleige  & de  la  Nobleflc  s’eftans  rendus  au 
Louure,&  au  Cabinet  du  Gonfeil,  où  eftoicn't 
leurs  Majeffez,  Monfieur  le  Prince  de  Condé  t 

Je Marefchal  de  Bouillon, & autres  Seigneurs 

du  Goüfeil;  DEuefque  d’Angers  portant  la  pa- 
rôle  pourle  Clergé  & la  NoblelTe . fit  vne  lon- 
gue fupplication, Sur  ladite  interdidiô , & à ce 
queles  Parlements  neulTcnt  à cognoiftre  & ip. 

| ger  des  matières  guiregardoienc  la  Foy , ou  de 
I Z ÿ ^ 
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k Dodrine  d’iccile,Sur  les  raifôs  pour  lefqueU 
les  l’Àrrcft  donné  pat  lé  Confeil  ne  pouuoit 
contenter  les  Eftats  : Et  fut  la  fupprelEon  de  h 
Paulette. 

Le  Roy  fit  refponfe,  Qu’il  defiroit  que  les 
Cahiers  generaux  luy  fuflentprclentez,fur  lef- 
quels  il  pouruoiroit  à toutes  chofes.  La  Royne 
confirma  la  volôté  du  Roy.  Surquoy  intcruine 
diuers  difcours>  entre  le  Cardinal  du  Perroti, 

& le  Marefchal  de  Bottillon , fur  ce  que  ledit 
fleur  Cardinal  dit,  que  le  Clergé  rccufoit  ceux 
du  Confeil  qui  eûoient  de  la  Religion  préten- 
due reformée  é§  queftions  & alFaires  de  l £- 
glifc,&  fupplia  fa  Majefté  de  ne  les  y admet- 
tre. Le  Marefchal  de  Bouillon  prenant  la  pa- 
role dit,Qu^il  s’agiflbit  d^n  poind  touchant  la 
Souueraineté  des  Roys,  & non  çour  vn  poinék 
de  Religion , ôf  que  fx  ç’euft  efté  yn  poind  de 
Religion  qu’il  s’en  fuft  abftenuià  caufe  de  fa 
profelïîon.  A quoy  le  Cardinal  de  Sourdis  dit, 
Quec’eftoie  fagcmentpatlé  àluy  de  dire  qu’il 
ne  vouloir  cognoiftre  d’vn  poinft  de  Religion, 
mais  qu’on  luy  louftenoit  que  s en  eftoit  vn.  Et 
îur  ce  il  y eut  plufieurs  paroles  entre  Monfieur 
le  Prince  de  Condé  & l^dit  fieut  Cardinal.  En 
fin  la  Royne du  aux  Députez  du  Clergé  &de 
laNobleffe,  que  l’on  trouueroit  quelque  expe-  . 
dient  furie  fubjeft  de  leurs  plaintes  & Rcmoif 

ftrances.  . . ^ 

Depuis  ledit  huidiefme  de  lanmer,  tutques 

au  quatotziefme , le  Clergé  s alTembla  bien  en 

fa  Chambre, mais  fe  fut  farw  trauaUier  à aucrae 
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ctiofe  iufquesj  à ce  qu’il  euft  eu  refponfe  fur  lef- 
dites  Remonftrances. 

Le  Cardinal  de  loyeufe  qui  pour  Ton  indiT 
poflcions'eftoit  retiré  à Conflan,  ayac  euaduis 
deccsdifFercnes,  & qu*il  s’agilToit  de  rintcreft 
de  l'Eglife  fe  rédit  â Paris  le  îj.îanuier:  ou  apres 
s eftrc  inftruiét  des  autres  Cardinaux  des  parti- 
cularicez  de  ce  quî s*eftoit  paflTé,  alla  trouucr  la 
Royne,à  laquelle  il  rcmonftra  de  quelle  impôt* 
tance  eftoic  ceft  affaire:  Il  fut  ordonné  par 
leurs  Majeftez , que  Meflîeurs  le  Chancelier, 
Vilieroy,  & Prefîdent  leanin  communique* 
roient  aueclcfdics  ficurs  Cardinaux  & rEuef 
que  de  Paris, pour  propofer  &ouurir  quelque 
expédient  conuenable  à fin  de  diuercirle  cours 
& fuitte  de  toutes  ces  alterations. 

Ainfi  conformement  à la  volonté  de  leurs 
Majeftez , tous  les  fufdits  fieurs  s’eftans  rendus 
au  logis  du  Cardinal  de  loyeufe  ( à caufe  de  fà- 
dite  indirpofition)  plufieurs  propofitlRas  ayant 
cfté  faiélesils  troiiuerent  qu’il  ferait  r^fonna- 
h!e  , 1,  Que  Tlmprimeur  qui  auoir  imprimé 
rArrcft  fans  auoir  efté  figné  feroit  mis  prifon- 
nier  ( ce  qui  fut  faid  dez  le  foir  mefme.)  z.Que 
le  Roy  neuoqueroit  feulement  l'Article  du 
Tiers-Eftar,  mais  le  retireroit.  Et  5.  Pour  les 
autres  poindsdes  plaintes.  Que  le  Clergé  les 
infercroit  au  cômcncement  du  Cahier  general 
qu’il  prefenteroir,  lequel  le  Roy  refpondroit 
fauorablement.  Defquelles  troispropofitions 
MefSeurs  le  Chancelier,  Vilieroy  & leanin,  fe* 
îtqknc  rapport  à leurs  [Majeftez,  & les  Içurfe- 
• ’ ' ' 2 iif 
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roient  agréer,  pour  apres  en  donner  cognoiPî 
fance  aux  EHats  affin  de  s'y  conformer. 

Cefte  Conférence  fut  faidte  lé  quatorziefme 
làniüer.  Ecle  liure  des  Pvcfoîutions  du  Tiers* 
Eftat  porte,  Que  le  iendemain  le  Preiident  Mi- 
rona^yant  reçeii  commandement  de  leurs  Maje^. 
ftez  de  les  aller  trouuer  au  Lôuureauecdou- 
ze  Députez  du  TierS'Eftac  , 7 auroit 
trouiié  le  Roy  dans  fon  petit  cabinet , affidé  de 
h Royae  fa  Mere,.auec  plufîeiiçrs  autres  Sei-# 
gneurs.  • 

Xf  pyepdent  auoic  dit  , Qu’il  les?  auoit 

T^n'tcUdt4  & que  b Royne  léur  fefoi^  e.ntédrèfa; 

tiers  Eflat  Volonté. Qw  b Roy ne  auroirdip,  ^ue  leRoy 
Roj.  defiroit  que  Ton  luy  portad  T Article  U Loy, 

fof}damentale  y at tondu  reuocation  qivil  en  aiioit 
faiéte  à faperfonne  , pour  rimportance  qui  ea 
eftoic,  &les  grandes  plaintes  du  Clergé  fur  ice^ 
luyi  Qui^e  Roy  vouloic  qu  illtiy  fiîd  porté  das 
Jerfoi.rJ^que  Ion  fid  entendre  qu'il  fçaiioit  bo 
gré  (ie1:e  que  le  Tbfs-Edat  aiioit  faiéljfçachanc 
ôc  recognoidant  qu’il  s’y  ' eftoit  porté  d vne 
bonne  afteétion  Sc  volonté,  & qu’il  y feroit  reb 
pondu  fauorablemenr,  & aa  contentement  de 
tous  les  gens  debien,  êc  auparauant  que  les  Dé- 
purez s’en  retournallent  en  leurs  Prouinces. 

A quoy  ledit  üelir  PrefiJent  Miron  auoitdic 
à b Royne,  Qu^il  feroit  refpbfe  apres  auoir  pris  ' 
^ fçeu  la  volonté  de  fa  Compagnie,  laquelle 
en  ayant  délibéré,  il  en, feroit  auffi-cqd  rapport 
à fa  Majedé.  vi  — 

Q^Gçmefmeioiirb  Tiers  E-dat  délibérant 


TmpJmeContmuatwn.  • 35« 

for  le  commandement  de  leurs  Majeftez , il 
arrefta., Que larticlc  feroit  porté, & qu’au  def- 
fusferoic  efcrir,  de  U Cham^ 

hre  du  liers-^Ejïat  : Et  qu’au  bas  il  y auroit , 
tionne'al^on^mdlpar moy  Greffer , B ^ LtE  . Ce 
qui  fut  faid  le  mefme  iour. 

Le  Procez  Verbal  de  la  Chambre  Ecclefiafti^ 
que  porte  aufli  , Qjjp  dez  le  lendemain,  qui 
eftoit  leiixiefme  dudit  mois  , le  Mareiehal  de 
Briffacalladelapart  du  Roy  en  ladite  Chabre 
Ecclelîâftique  * Que  rArclieuefque  de  Lyon, 
les  Euefques  d’Aiiranches,  de  Chartres  , de 
faindMalo,  & de  Cominges , auec  autant  des 
autres  fieurs  Députez  , Tallerent  receuoir  au 
Cloiftre,  & Payant  conduit  à vne  chaire  pre-  jl 

pareepour  luy  vis  à visde  Meffieurs  les  Cardi-  J 

naux,  il  auroit  dit,  | 

Qîfil  atioit  reçeu  prefentemcnc  comman»  Ceqtie  dk  U i 
dementRoy,  de  (é  rendre  en  celle  AiTemblee,  1 

fa Majeftc  ayant  bien  iugé  qu’il  n’y  falloit  pas  i| 

venir  préparé  d’aucune  harangue  venant  de-  Qh^mbrs  i 
uers  perfbnnes  confommees  en  dodrine  , en  Ecdefiafifque  | 
Prédication  & perfualîons  graues , authorifces  farter  U 'vo- 
de  dignité,  de  vérité^  & de  la  ifcience  que  leurs  > 

levresgardoient.  montrâmes  f 

Qu^il  eftoit  auffî  venuauec  le  feul  tefmoi-  ^ueluya-  J 
gnage  de  rentiereaffedion  que  le  Roy  auoit  à uokntfataef^ 
rhonneur  dePOrdre  Eccleiiaftique  , Içachan: 
ce  qu’il  denoit  a l’Eglife,  & au  faind  Siegc,du-  ^ ^ I 

quel  comme  Roy  de  France  ,fies»Chrefticn , 6c  li 

Fils  aifné  de  TEglife,  il  auoit  des  grâces  , ad-  i 

uancages  6c  faneurs, & bien -rfleritees  mefmes  | 

Z iiij- 
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par  1 âffiftâCe  de  fes  predeceiTeurs,  ce  qui  cftoît 
autant  d’accroiflements  de  bencdicfcions  à fon 
Royaume,  Sz  à toute  bEgiife  Gallicane. 

Qo_eleu«  Majeftez  àuoient  trouué  bon  5c 
en  pouraggrcable  les  Plaintes  & Remonftran- 
cesdu  Cierge  , le  fubjc£t  defquelles  elles  a-» 
noient  iugé  eftre  de  grande  importance  & con«* 
fequence:Q;£cIles  laiioieot  beaucoup  ie  foing, 
& approuiîoient  lezele  3 &.  la  prudence  qu'oa 
aiîoic  apporté  pour  les  leur  faire  entendrerQue 
le  Roy  n'auoic  rien  oublié  pour  y procurer  & 
ordonner  le  remede  plusiufte  Sc  conuénable 
que  ie  bien  & eftat  de  fes  affaires  pouiioic 
permettre,  Auffi  , qffoiicre  l’Arreft  donné  au 
Confeil,  par  lequel  il  Auoic  euoqué  la  co- 
gnoiffance  de  la  maticre  fur  laquelle  lefdi- 
res  plâinéles  eftoient  fondées  , 8c  Pourueu 
à cè  que  le  Parlement  n’en  peuft  plus  prcn« 
dre  cognoiffance  , imfmes  ny  paffer  outre  à 
rcxcciîcioa-'des  A^rrefts  qu’il  y auoic  aupa- 
raiianr  donnez  , On  auoit  faiO:  depuis  cm^ 
prifonner  ccluy  qui  auoit  imprimé  l’Arreft  non 
ligné  , & ordonné  que  ledic^Afreft  diiCon- 
feil , enfembîe  le  procez  verbaf  de  Tempri-* 
fonncmenc  de  rimprîmeur  feroient  imprimez 
& ennoyezpar  les  Balliages  5c  Senefchauçces, 
pour  y eftre  enregiftrez  5c  publiez  par  tout 
où  il  appartiendroic  , afin  que  perfonne  ne 
peuft  prétendre  calife  d’ignorance  de  Tinten- 
tionde  leurs  Majeftez  & de  leur  Confeil  fut 
çefqbjed. 
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Que  pour  TArticie  du  Tiers=Eftat,  le  Roy 
rauoit  non  feulement  euoquésmais  retire, pour 
en  ordonner  auec  A:  fuiuant  Faduis  du  Clergé: 
Neantmoins  que  lî  îe  Clergé  trouuoic  à pro- 
pos défaire  & drefler  vn  autre  article  conqe- 
nable  fur  le  mefinefubjed,  que  leurs  Majeftes 
l’auroient  fort  agréable  & lereceuroient  tres- 
volonticrs* 

Et  pour  ce  qui  concernoit  les  autres  Polnds 
dcfditcs  Plaintes  & Remonftrances , Qiie  leurs 
Majeftez  defiroient  qu’ils  feiiffcnt  mis  & infé- 
rez à la  refte  des  premiers  Articles  du  Cahier 
general , fur  lefquels  elles  pouruoiroient  & reC- 
pondroient  de  fprtc  qu  on  auroic  gccafion 
ftre  contents,  ^ 

Qu]il  auoit  auffî  charge  duRoy,  de  les  ex- 
horter & folicitcr  à mettre  fin  à la  compilation 
du  Cahier,  affin  de  terminer  par  mcfme  moyen 
le  terme  des  Eftats,la  longueur  & contintia*^ 
rion  defquels  , outre  que  les  Prouinces  s*ca 
pourroient  plaindre  , rroubloit  & tenoie  en 
cerueUe  pluficurs  cfprits  ,&  caufoit  des  opi- 
nions èc  apprehénfions  finiftres  , Icfqucllesil 
eftoit  expédient  d’aflbupir,  pour  remettre  tou- 
tes chofes  en  paix  & tranquilité, 

Le  Cardinal  de  Sourdis  qui  prefidoit,  luy  Refpnfêdi^ 
ircrpoQdit*,Que  le  Clergé  auoit  grande  occafiô  Césrâind  è^ 
de  rendre  grâces  à Dieu  de  ce  qu’il  luy  auait 
pieu  combler  refpric  du  Roy  de  tant  d excel- 
lentes vertus, mefmes  d’vne grande  bonté  & 
pieté  ,^âr  laquelle  fa  Majefté  rendoitvnfi  fa- 
liorabie  traidemenc  à fOrdre  Ecclcfiaftiqucî!^ 
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&c  continuoit  au  deuoir  & refpe6t  que  fes  pre- 
dcccffeurs  portbient  enuers  noftre  fain£k  Pere 
IePape,ChefvifiblederEglife  J de  laquelle  fa 
Màjefté  eftoit  le  Fils  aifné. 

Pequoy  le  Cierge  recognoiflbit  auoir  vne 
infinie  obligation  àfaMajefté,  ôc  à laRoyne  fa 
Mere,  pour  les  bons  & falotaires  Confcils  que 
elle  î,uy  donnoit,mefmes  & de  ce  que  ieurfditea 
Majeilez  auoient  fi  heureufement  & fauora- 
bletuenc  pénétré  les  defirs  & intentions  do 
rOrdre  Ecclefiaftiquc  fur  le  fubjed  defdites 
Remonftrances5&  particulièrement  fur  le  foin 
& intégrité  qu’il  auoit  à tout  ce  quiregardoic 
Tincereft  du  Roy ,6c  de  fon  authorité* 

Que  leur  Ordrc-auffi,apresrhonneur  deu  a 
Dieu,  n’auoit  eu  & n’auroit  ïamais  rieq  en  fi 
grande  recommandation  que  ce  qui  regarde** 
xoic  le  bien  des  affaires  de  fa  Ma|efté  , la  con- 
ieriiationdefafacrce  perfonne,  & de  fon  au- 
tlioriré  & pui(|ance  fouueraine.  Qu’au  fubjeéb 
defdites  Remonftrances,  ieurdit  Ordre  s’eftoie 
reprefchté  la  qualité  non  feulement  d^eftre 
tres^humbles  fubjeefts  6c  cres^fidelles  ferui- 
teursrmais  celle  d’eftre  Prélats,  Pafteurs, 6c 


Direéfeurs  des  âmes  de  tout  le  Royaume  : par- 
ticulièrement de  celle  de  fa  Majefté , qui  eftoit 
la  plus  precieufe , 6c  celle  qui  faifoit  refpirer 
SeviureTEftat. 

Qu^cn  cefte  qualité,  5c  fiir  ledit  fubjcéfc  où  il 
y auoic  quelque  chofe  qui  regardoic  la  Reli- 
gion, & pouLioit  induire  quelque  noauelleré 
pu  alteration,  Ieurdit  Ordre  s’éftoic  affermy  fur 
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[efdites  tres-humbles  RemoiiftrancestAafquel^t 
les  fa  Mâjefté  remedianc  prcfentement , comme 
dlc  faifoit  fauorablement  fur  les  principaux 
poinâ:S5&  par  fralTeuranceqtf  elle  donnoic  de 
pouruoir  ati  furplus  fur  les  Articles  cjui  feroienc 
mis  au  Cahier,  elle  faifoit  vue  â6tion  tres-digne 
dVn  Prince  U'cs-Chreftien  *,  pour  iequel  toute 
l’Egîife  Catholique,  particulièrement  les  Ec- 
clcfîaftiques  de  cefte  Allemblee  recognoilToiec 
îuy  en  auoir  vne  obligation  infinie  à iainais,!  en 
louéroient  deuant  Dieu&dcuanc  les  hommes 
àroute  éternité , Mefraes  de  ce  qu  il  Iuy  auoic 
pieu  enuoycr  vne  fi  louable , agreable,&  faiio^ 
rablc  refponfe  , par  vn  perfonnage  defi  emi- 
nente qualité,  & plein  de  ta|it  de  mérité,  qui 
de  longue-main  è de  frefehe  mémoire  anoit 
îrendadcfi  fignalezferuicesà  ceft  Eilat,  &c  qui 
ayant  reçeu  & la  vertu  &les  charges  qu  il  poffe- 
doit  près  de  fa  Majefté  comme  héréditairement 
de  fes  predecefleursjpar  les  aâions  genereufes 
enauoitde  beaucoup  accreu  le  mérité,  & ac- 
quis vne  grande  obligation  fur  rOrdre  Eccle* 
fiaftique  par  rhonneur  qu’il  luy  auoic  faidi  de 
luy  rendre  ladite  refponfe. 

Le  liure  des  Refolutions  &:  arreftez  du  Tiers- 
Eftat  porte, que  Taprefdinee  du  15).  laniüer,  le 
Prefident  Miron  a dit  qu’il  auoit  efté  trouuec 
le  RoyauLouiire,auecIesPrefidentsdesdou=«* 
ze  Prouinces  , fuiuanc  fon  commandements 
I Quele  Roy  affifté  dela  Royne , luy  auroit  dit, 

i Qu^l  les  auoit  mande^pour  l'S^rnçlejji  d auoît  em^ 

I i^î^é' de  kuT  Cahier 3 ^ue  la  I{ojneJeur  diroit  le 
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flmdefalfolonté^ 

La  Roy  ne  prenant  la  parole,  dit, 

Us  duoît  mxnàcH^  pour  le  fdiSi  de  Perfide , concerndh 
Ufouuerdinete'  conferuaîwndefaperjonnt^àeauj 
du  different  furuenu  entre  Menteurs  du  Clergé  I 
T lers^Ejtdt^  P dUoit  euoqué  a luj , que  P on  luy  4= 

uoit  porte  P^rtidcy  qt^e  le  les  remercmt  de  bo) 

cœur y qud  n efioitpluâ  he  foin  de  le  mettre  m Cahiei 
attendu  P euo cation  qm  en  duoitefié fétide  ^ quil  I 
ternit  pour  prefenté  & neçeUyprotefantfaMajefé  d 
le  décider  a leur  contentement  : Leur  enjoignant  O* 
commandant  exprejfemétquilnefuj}  employé  d^auam 
fage  au  Cahier , que  de  ce  de  leur  Ifolontiyfa 
Majefié en  deJiroitrejfonfeaHjourd'hHy. 

Ce  qu  ayant  eatendu  Meflîeurs  du  Tiers- 
Eftat,il  fe  feroit  efleuc  vn  grand  bruiéb  & mur 
mure  en  leur  Chambre.  le  tumulte  vn  peu 
appaifé  on  auoit  propofé  fi  on  delibereroic  prc- 
fentcment,  ou  fi  on  remettroit  laffaire  au  lea» 
demain,  mais  les  Aduis  partis,  i affaire  fut  rc- 
mife  au  lendemain. 

La  feule  ledure  duditliure  des  Refolutions 
duTiers-Eftat  faitrecognoiftre  qu’il  y eut  lors 
beaucoup  de  difeord  entre  ceux  duTiers'Eilar, 
mais  principalement  que  les  Aduis  de  ceux  de 
Guyennefurent  lors  du  tout  contraires  à ceux 
de  Picardie  : La  Guyenne  opinant  en  fon  rang 
dityQ^puifque  le  l{ôy  auoit  agréé  la  yolonté  du  Tiers» 
Ejfatyloiié  fonl^eley  reçeu  P Article  ^que  Ponfêde-^ 
mit  contenter  fans  P employer  m Cahier , & quhîs 
èjloient  enfans  doheyjfan ce, 

Picardie  contraire  ( fans  attendre  fos 
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sng  de  parler  & d’opiner,  qui  eftoit  apres  confnpon^ 
[.anguedoc  ) $*cfleua , & le  Lieutenant  general  diutlion^  & 
l*Abbeuillc  ayât  charge  de  porter  la  parole, dit,  nturtmte  en 
^£6  ceft  affaire  eftant  d'extreme  confequcnce, 

5c  s ’agilTant  de  la  dignité  du  Royaume  & de  la  " 
m de  nos  Roys,  qu*il  eftoit  raifonnable  d opi- 
ner par  Bailliages  & non  par  Prouinces,pourco 
qu’elles  n’eftoient  efgales  en  nombre  de  Dépu- 
tez, & que  celles  qui  n’aiioient  que  trois  ou 
quatre  députez,  auroient  autant  de  voix,qao 
celles  qui  âuoient  trente  ou  quarante  Baillia- 
ges , fi  on  opinoit  par  Prouince(  chofe  iniufte,) 
éc  qu’au  commencement  des  Eftats  on  auoiê 
opiné  par  Bailliages,  & que  fi  depuis  il  auoit 
efté  refolu  que  ion  opineroit  par Prouinces^ 
que  cela  fe  deuoit  entêdre  aux  affaires  ordinai- 
res. Mais  ne  s’eftant  rien  prefenté  fi  ferieux  que 
l’affaire  qui  fe  prefenroit,  qu’il  prioit  la  compa- 
gnie d’aduifer  h l’on  opineroit  par  Bailliages- 
Vn  grand  nombre  de  Députez  feleua,  & fejoi- 
jgnit  àkTicardic,  à ce  qu  il  füft  opiné  par  Bail- 
liages. Mais  le  Prefident  Miron  fit  refponfe  à 
jladite  propofitiô  de  Picardie, qu^il  n’eftoit  rai* 
jfonrAble  d’oppiner,  par  Bailliages , la  propofi- 
lion  eftant  faicte  à tard,&  la  plus  part  des  Pro« 
jsinces  ayant  opiné,  &c  que  Ton  deuoit  ouyr  8c 
efeouter  l’aduis  de  Languedoc.  Ainfi  il  aduint 
ivn  grand  murmure  en  ladite  Châbredu  Tiers- 
Eftat,  fur  ce  que  l’on  voyoit  qucles  Prouinccs 
alloient  à rayer  l’article  du  Cahier.  Et  apres 
quelesDeputezdelaProuince  de  Languedpç 
eurent  dit  qu’ils  ^ftoient  partis  en  leurs  opi- 
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La  Picardie  loua  magnifia  les  autheurs  (î< 
FArticle,  &dic  , qnds  nefioient nullement  dUdui 
quil  fufi  ojîé du  tout  du  C<ihier)j^  diamant  que  U Ifo 
lonté du  !{oy  efloitlfiolentee  & forcée^  que  tres^hum. 
Uesremonftrmces  luy  feraient faiSles  de  Lijfer  Ulihert\ 
AUX  EjtAts^  AU  moyen  de  te  quelle  efloit  circonueuuefA\ 
Aucunes  ferfonnes  qui  ne  dejiroient  le  bien  du  Royaume. 
tT propojopent  cefe  damnable  doElnne , qui  auoit  en 
gendre  ces  Monjlres  de  fedition  rébellion  quePoi 
Auoit  l^eu  fenty  en  ces  derniers  temps^ 

Or  ayant  efté  arrefté  par  Prouinces  que  le* 
dit  Article  feroicofté  du  Cahier  que  Ton  pre- 
fenceroit  au  Roy,iIfe  fit  vne  grande  plainte  pal 
eent  ou  fix  vingts  Députez  qui  difoient  que 
telle  refolütion  eftoic  faide  par  le  plus  petit 
nombre,  que  eux  eftans  en  plus  grand  nombre 
ils  deuoient  emporter  de  voix,  ou  dii  itioim 
qu’il  cftoitraifonnable  de  les  receuoiren  Top* 
pofition  qu’ils  entendoient  former  à la  conclu^ 
iîîon&  refolütion  prife  par  le  plus  petit  nobre, 
& de  leur  bailler  ade  de  ladite  oppolfïtion  , & 
fur  cefte  confufion  ôcdiuifion  l’AlTemblee  fc 
départit* 

Il  y en  eut  plufieiirs  qui  baillèrent  leurs  lioms 
par  Prouinces  pour  former  oppofition.  Brel 
il  y eut  trois  iours  durant  vn  grâd  trouble  dans 
la  Chambre  du  Tiers-Eftat,  ècïc  xz,  fut  en  fin 
arrefte,  QluI  ne  feroit  plus  parlé  de  l’afFairG  de 
PArticle,  ôc  que  Ton  mettroit  ces  mots  en  telle 
du  Cahier,  le  premier  Article  a ejlé  cy^deuAnt  O* 
pATTAduancepre fente  AU  poy  par  fin  expre"^  commAn* 
demenP  9 & lequel  d a promis  de  rejfondre  y 
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miry  te  jtie  fa  Majefle' efi  tres^humhlement  Juppltee  de 
fdire.  Voylà  ce  qui  s’eft  pafle  fur  le  different  de 
fArdclequele  Tiers-Eftat,  appelloit  loy  fon-> 
ddmentaUyôc  le  Cierge  Vu  Serment» 

Siüuant  ce  que  le  Marefchal  de  BrifTac  auoit 
dit  en  la  Chambre  Ecclefiaftique , leurs  Md^ 
jefle^duroienta^greahley  ^uele  Clergé  drejfajt  du^ 
tre  Article  fur  le  me  (me  Jubjeêl  y Ridelles  le  rece^ 
uroientyoloüers»  Le  Clergé  qui  auoit  défia  dreffé 
celuy  qui  eft  rapporté  cy  defTus  foL  335.  ôc  icc- 
luy  enuoyé  en  communication  à la  NôblefTe  8C 
au  Tiers-Eftat,  voyant  que  le  Tiers-Eftat  ne 
leur-  auoit  faiét  fur  iceluy  aucune  refponfe , Il 
fut  arrefté  que  ledit  Article  par  luy  dreffé  fc- 
roit  le  troifiefme  des  Articles  extraits  des  Ca- 
rriers Generaux  des  deux  Chambres,  de  rEgüfe, 
& de  la  Noblefle,que  fa  Majefté  feroit  fuppliee 
de  vouloir  premièrement  refpondre.Et  que  le- 
dit Article  y feroit  mis  en  ces  termes,  auec  le 
Decret  du  Concile  de  Conftailce^ 

Lés  Prélats  &c  Ecclefiaftiques  ( Sire  ) fe  plai- 
gnent aueeextreme  regret  de  la  perte  de  deux 
de  leurs  Roys  : Mefmes  de  la  Majefté  du  def- 
fundRoy  voftrc  Pere.  Ecne  pouuant  diflîmu- 
ier  fa  honte  de  noftre  nation  pour  tels  & fi  pro  - 
digieux  parricides,  ont,  auant  toute  oeuure, 

I ietcé  les  yeux  fur  les  remedes  plus  conuenables, 
pour  reformer  à faduenircefte  diabolique  êc 
I cxeci*ablefureur:&confiderans  que  ceux  qui 
I fè  font  précipitez  en  tels  aéles,  ont  eftéenfor- 
I celez  par  impreflionsfâulfcs,  hereticques,&  jà 
i condamnées  par  les  Conciles  Generaux,  mef- 
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' medeConflanc€,Sc{îîonxv.  &que  PignoràHl 
^ ce  de  ce  Decret  a caufé  Terreur  & fubornatiou 

► donc  tels  monftrcs  ont  efté  infectez  par  Tarti- 
, fice  du  Diable:,  Sont  entièrement  d aduis,  & ne 
, peuaenc  ccicrà  voftre  Majefté,  que  ce  Decret 

doiceftre  public  par  tout  : Supplient  voftre 
' Majefté  d’en  auoir  la  publication  aggreable. 

' Mefmes  en  ayant  obtenu  de  noftre  fainét  Pere 
» le  rcnouucllemcnt  &injondion  de  le  publier 
» par  toute  la  Chreftientc;  affin  d’obliger  parce 
, moyen  fous  peine  de  damnation  perpétuelle^ 

, non  feulement  les  confciences  de  vos  fübjeâ:s2 
mais  auflî  de  tous  Chreftiens,  à la  croyance  que 
' TEglifc  vniücrfellé  Veillant  pour  les  facrees 
’ perfoniiés  des  Roys,  a déterminé  fur  cepoinét, 

* qui  eft , Q^e  l^ajfdjimdt  des  I{pys  ejl  tellement  prôdi^ 

* gieUx  deteprahle , ij^ue  mejme  ceux  font  decUre"^  he^ 

, reti^ues  damnables  qui  tiennent^  fait  loifélè 

^ d* entreprendre  far  les perfinnes  de  ceux  quon  houdmf 

dire  ou prefamer  Tyrans, 

Decret  du  Concile  de  Confiancê. 

* Le  faineft  Concile  conuoqué  pour  l’extirpa^ 

' don  des  herefies , y pouruoyant , aduerty  qu’au 
. préjudice  de  noftre  fainéle  Foy,  des  bonnes 

» mœurs, & de  la  tranquilité  des  Eftats,  & au, 
^ feandaie  du  public  3 aucuns  dogmatilênt  j 2^^ // 
ej} non  feulement  loifihle  ^ mais  àufat  méritoire  à tout  : 
’ yajfal  c^fabje^  £oJler  U Ifie à linTyran^par trahi»^ 
^ JoUy  entreprife , ou  en  quelque  forme  & maniéré  que  ^ 

> cefoiî  : Nonohflant  quelconque  obligation  ou  ferment  : 
y de fidélité' P arluy  turee  ; & Jans  qui  il  faitbejoin far  ce 

, attendre  déclaration^  mandement^  ny  ordre  de  îi^ice^ 

" — - Pefiranf 
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Ôefîrant  abolir  de  fonds  en  comble  telles  ma» 
en  deliberation  , Déclaré 
ielledoêrinefleine  d’erreur  eu  U foy  é s mœurs  ; U 

condamne  comsne  hereüfiejcandaleafe  & introduBU 
^cde  trahifons,fedtdonserpe>jidtes:  Tous  ceux  aiû 
opmajlrement  la  jèufiiennent , heretipes,  eyr  comme 
tels punijjayiesjuiuant  les  SainBs  Decrets. 

, Il  ne  fé  veic  durant  les  Eftacs  que  des  Ünrets 
& dilcoursjpour  & contre  l’Article  duTierjS- 
titat:  Au  liuret  intitulé,  l’Apologie  dei'Ar- 
tide  premier  du  Tiers»Eaar,On  oppofa  le  Ma» 
nitefte  decequis'eftoit  paffé-auxEftats  encre  le 
crge  & le  Tiers-Eftat;  Contre  les  deuxTrai- 
^tezde.la  Souüerainetédn  Roy  faids  par  Sa- 
uarron  Lieutenant  general  â Clermont  en  Aut 
Wergne,on  fit  ifnprimer,LesRaifohs  pour  l’opi 
du  Clergé  & de  la  Noi 
oieue  a.  article  propofé  par  aucuns  en  la  ChaT- 
re  U Tiers-iiftat.  On  fit  vne  Refponfe  au  li- 
uret intitulé,  Aduis  donné  au  Roy  le  4.îanuieri 

lous  le  nom  de  Difcours  de  l’authorité  & puif- 
Mnce  Royale.  La  Harangue  du  Cardinal  du 

lerron,  eut  pour  refponre,  La  Déclaration  du 

Koyde  la  grand’ Bretagne  pour  le  dtoid  des 
■Koys  & indépendances  de  leurs  Couronnesjau 
oerricre  de  laquelle  eftoit  vn  aduertilfetnent 
du  Miniftrc  du  Moulin.  Bref  il  fe  veic  plufieurs 
Iiurets  intitulez,  Aduis,  Refponfes  & Alarmes, 
tous  taids  par  des  perfonnes  contraires  à l’ Au- 
thontederEgÜfe. 

Le  Pape  ayant  eu  aduis  de  la  relolutioa  que 
le  Clergé  & la  Noblefle  auoient  prife  contre 
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l’Article  du  Tiers-Eftat  , leur  referiuit  deui 
Brefs  le  dernier  iour  de  lanuierdefquels  l’Euef- 
que  de  Montspulcian  Nunce  de  fa  Saindetc, 
fit  prefenter  aux  deux  Chambres,  le  feiziefme 
FeurierjDans  celuy  du  Clergé, il  les  loüoit 
d’auoir  non  moins  conftamment  & fageracnr, 
quegencreufeméc  & pkufement  refifté  à l’en- 
treprile  que  l’on  vouloir  faire  fur  lauthorite 
du  S.  Siégé  Apoftolique.Èt  dans  celuy  de  Mef- 
fieurs  de  la  NoblelTc  ( qu’ils  ne  firent  lire  en 
leur  Châbre  qu’apres  l’auoir  prefenté  au  Roy  ) 
illes  loüoit  de  leur  deuotion  6c  filiale  amour 
par  laquelle  ils  auoient  faidparoiftre  a 1 Eftat 
Ecclefiaftique  de  France  leur  refolution  à la 
conleruation  de  l’honneur  de  Dieu  6c  delFenfe 
de  l’Authotité  du  S.  Siégé,  dont  il  les  remer-, 
cioit  tres-affedionnémêt  d’auoir  monftré  leur 
7ele  femblableà  celuy  dcleurs  ayculs,lerquels 
auoient  tant  de  fois  courageUfement  pris  les 
armespour  venger  les  injures  faiétes  au  fainét 

Siege.  , » 

Lei.  Feurierîarefponfeque  fit  le  Cierge  au- 
dit Bref,  fut  enuoyee  àfa  Saindeté , la  conclu- 

fion  de  laquelle  portoit,  >- i 

Nous  fommes  grandement  confolez  d àuoic 
faiéb  chofeen  celle  pccafion  qui  aye  efté  ag- 

. . . ^ , .-i  % xr  Ti 


sreable  à V.  S.  c’eft  vn  excez  de  V.  B.  & du  foin 

t _ îzatilnirn 


• quelle  a du  gouuerneraenc  que  Dieu  luy  a co- 
’ mis  ; qu’encore  que  nous  n’ayoris  rien  faidque 
’ceà  quoy  nos  charges  S£  noftre  deuoir  nous 

> obligent,  de  nous  gratifier  toutesfok  de  ce  tel- 

«nioignage,  pour  nous.rendtc  plus  afiedionnez 


TroifiéfmeContmUàtion]  3^5 

â y fatisfaire : Nous  en  remercions  tres=hum» 
blemenc  V.  S,  Si  la  fuppîions  de  continuer  le 
foing  qu’elle  a de  l’Egüle  en  ce  Royaume,  & la 
fauorÜêr  toufiours  de  fa  protedion  ; auec  la- 
quelle nous  efperons  fi  courageufement  refi- 
fter  aux  entreprifes  des  ennemys  de  la  Foy, 
quelles  leur  feront  vaines,  & gloricufes  à l’E- 

glifc. 

Nous  auonsefté  comme  contraint  de  met- 
tre tout  de  fuicte  ce  qui  s’eftoit  faid  touchant 
1 Article  du  Tiers-Eôatjlans  y entrêmefler  au- 
cune autre  matière,  comme  en  la  page  558.  OU 
rappoftantla  deffenfe  de  pafler  outre  à Texe- 
eution  de  rArreÛ:du2.  îanuier^  ii  eft  ià  dit  que 
le  quatriefme  dudit  mois  de  lanuier  Mefficurs 
du  Parlement  & delà  Chambre  des  Comptes 
eftoient  allez  vers  le  Roy  ^ pour  luy  faire  des 
Remonftrances  furie  Droid  Anniièl,  lefquel-r 
les  nous  mettrons  icy  poiirce  qu’elles  furenf 
eftimees.  La  première  fur  jpoiir  la  continuation 
du  droid  Annuel  : Et  ia  fécondé,  pour  fupplier 
le  Roy  d accorder  que  FArrefl:  donné  en  faneur 
des  officiers  Depiuez  aux  Eftats,  touGhaot  la 
conferuacion  de  leurs  Offices  en  cas  de  decez 
allant  les  Refponfes  aux  Cahiers  generaux^ 
feruift  auffi  pour  tous  les  autres  Officiers  de 
France. 

Si  RE,  Ce n’eft  rien d’eftrangCjfi  approchant 
devoftre  Majeftéie  mefuis  pour  quelque  têps 
retenu  dans  le  filenee.  G’eft  àinfi  qu'on  va  reue- 
rant  le  grand  Dieu,  donc  vous  elles  rimagc  vi- 
vante fur  la  terres  comme  tçl  vous  cognoilTez 
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les  maux  qui  nous  oppce{rent:les  cognoiftrc  SI' 
les  guarir  doit  eftre  la  mefme  chofe  en  celuy, 
quiafuccedéàlaCouronne,enfemble  &c  aux 
Vertus  du  plus  grand  Roy  que  le  Soleil  ait  ia» 
mais  efclairé. 

Onditquelermeild’Heraclee  pource  qu’iî 
cft  meflé  d’ Aconit,  eft  plus  doux  que  celuy  qui 
fe recueille  aux  autres  parties  de  la  terre,  mais 
qu’il  nuit  à la  fanté  de  ceux  qui  en  vfent. 

La  propofition  d’efteindre  le  Dtoid  Annuel 
eft  douce  en  apparence,  puis  qu’elle  vous  faitSè 
efperer  de  rentrer  dans  voftre  Authorité,côme 
fl  vous  en  eftiez  defpGÜillé,  & que  les  prouifios 
de  vos  Officiers.non  plus  que  leur  cœur.eftoiét 
empraintes  d’autres  charadere  que  de  celuy 
qui  part  de  voftre  Royale  main. 

Nous  protcftonsdeuant  toute  la  terre,  que 
nous  tenons  nos  offices  6c  nos  charges  de  la 
feule  grâce  de  voftre  Majeftré,  & que  la  plus 
grande  crainte  que  nous  ayons, eft  que  pat  celle 
propofition emmiellee, nous  ne  foyons infen» 
fiblsment  conduits  à les  tenir  déformais  d’au- 
tre main  que  de  la  voftre. 

Celuy  qui  auança  le  premier  la  barbare  loy 
des  quarante  iours,  l’auoit  comme  ie  croy  em- 
pruntée des  Scytes  & des  Bracmanes,  Ils’eftoit 
retiré  des  bornes  de,  l’humanité,  pour  fc  porter 
dans  les  termes  de  l’imprudence.  Imprudence 
qui  fut  auffi-toft  fuiuie  des  maux&:  des  raiferes, 

que  noftreaage  n’a  que  trop  reflenty  , & donc 
nous  deuons  laguerifon  a lefpee  de  Henry  le 

Grand,  entre  iss  mains  de  qui  Pieu  le  ifee- 
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ptre  des  François  pour  changer  leurs  larmes  en 
ioyes,  & leur  mifere  en  félicité. 

Côgenereux  Alcide,  ayant  abbatu  l’Hydre  de 
nos  maux,  il  en  voulut  auflî  brufler  les  teftes,ôc 
par  vn  traid  admirable  de  prudencc,dont  nous 
allons  rccueilly  depuis  peu  les  fruids , Il  chan- 
gea la  rigueur  de  ces  quarante  iours  en  la  dou- 
ceur du  Droiéb  Annyel , auquel  il  vouloir  eftre 
obligé  par  contraâ:. 

Ce  mefme  contrat  a efté  renouuellé  par  ve- 
ftre  Majefté  durant  rheureufc  Regencc  de  la 
Royne,  à qui  la  France  doit  ce  que  Rome  de- 
uoit  à fon  Romulc,ce  que  le  Capitole  à fon  Di- 
£taceur,ce  que  Babilone  à fon  Artemife.Rc- 
gence  inimitable  en  ce  quelle  a fçeu  imiter  Sc 
continuer  les  prudentes  actions  d’vn  Roy  qui 
ne  fut  iamais  précédé  d*exemple,&  qui  ne  peut 
eftre  fuiuy  d'imitation  que  par  celuy  qu'il  a laif* 
fé  dans  fon  T hrofne. 

LePoëteHomere  dit, qu'à  la  hauteur  des 
Cicux  eft attachée  vne  chefne  d’or, qui  defcend 
ïufquës  en  terre.  Il  fignifie  bien  la  liaifon  qui  eft 
entre  les  chofesdiuines  Scies  morfc!ks,maisiI 
monftre  auffi  le  commerce  fecret  d’entre  les 
Roys  Sc  leurs  peuples.Cefte  chefne  ed  la  parole 
du  Prince:  & la  fidelité  de  Jespromeffes.Cefte 
chefne  eft  attachée  au  ciel,fans  que  la  terre  s’en 
foitraeflee,pour  monftrer  que  le  Roy  ne  s’o- 
blige que  par  foy  mefmes,  & par  fa  propre  li- 
berté. Cefte  chefne  touche  la  terre,  pour  mori- 
ftrer  que  quelque  diftance  qu’il  y ait  entre  les 
Roys  ôc  les  peuples,  fi  eft  ce  qu  ils  font  liez  par 
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des  correfpondances  publiques , 6c  des  obîigâ^ 
dons  mutuelles.  G’eft  ce  qui  nous  faid  paroi- 
ftre  auec  plus  de  confiance  deuant  voftre  Ma- 
jefté,  pour  la  iuppiier  de  fe  confiderer  foy  mef- 
me  t elle  verra  les  premiers  chefnons  d^  celle 
belle  chefne  attachez  à fon  cçeur  , pour  confer- 
iierfès  Officiers  en  la  jouyiranccdeleiir  traidé. 
Traiftéquinepeut  eftre  tompu  au  milieu  de 
fon  cours,  puis  qu  il  a cfté  confirmé  par  roracle 
de  voftre  parole  facrée. 

Outre  cela, Sire,  quelle  confideration  politi- 
que vous  pourroit  conuier  à vous  porter  cotre 
la  foy  donnée  à vos  fubjeds  l cft^ce  que  défor- 
mais les  gens  de  bien  de  de  mérité  feront  appel* 
îez aux  charges^  Qu^eftdl  befoin  d’attendre  céc 
efFeétpour  raduenir,  puifque  la  plus* part  des 
places  font  remplie  de  pet  fonoages , en  qui  ces 
belles  quaütez  reluifent^ 

Ainii  que  la  bonne  température  du  Ciel  caufe 
Fabondance  des  fruiélsdelaterre  : la  bonté  ôc 
laîiifticedenos  Roysont  faid  naiftrelapreii- 
d’horaraicaucœur,&lmduftrie  en  Fefpric  de 
leurs  fiibjeds. 

Ces  gens  qui  pour  Fadnantage  de  FEftat  doi- 
uenc  pofleder  les  charges  à Faduenir,  ont-ils 
tiré  leur  origine  de  quelque  partie  du  Ciel  qui 
Ibit  incogneuë  au  refte  de  la  terre.  Quclique 
îiouucaii  Platon  eft  il  paffe  delà  Grece  en  Fran- 
ce pour  leur  Inftriidion  feulement. 

le  croirois  pluftoft,  que  ceux  qui  aduancent 
çefte  propofîtion , ont  appris  de  Fancien  mai- 
flrq  d’Ariftote  à former  des  Républiques  m 
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idee,  & eh  imagination. 

Les  curieux  difent  que  vers  la  partie  de  TA- 
quilon  il  fe  crouiie  vn  àrbre  dont  les  fueilles  foc 
fi  vertes  en  toute  (àifon  , qu'elles  conuient  les 
paffans  à en  cueillir  les  fruiéts,  dont  ils  ne  gou- 
ftent point:  recognoiflant  que  ceft  arbre  n’eft 
efehaufFé  que  par  Taleine  des  ferpens  qui  fejour* 
nenc  autour  de  fa  racine. 

Les  feuilles  toufiours  vertes  de  cefte  propofi- 
tio,  font  que  vous  aurez  le  pouuoir  de  difpofer 
des  OiEces  *,  & que  la  Vertu , rintegrité  & Tin- 
duftrie  en  feront  reiieftues:  mais  les  fruids  que 
vous  en  cueillerez , Sire  5 ne  feront  autres, finon 
que  vous  perdrez  quinze  cents  mil  liures  du 
plus  légitimé , & pource  du  plus  affeuré  reuenu 
qui  fc  recognoifle  en  l’Europe. 

Cefte  perte  fi  fîgnalee  , auffi-toft  que  noflre 
intereft,nous  afai6taduancer  vers  voftrc  Ma- 
jefte  5 pour  le  fupplier  de  n’en  admettre  point 
la  propofition.  Si  noftre  deiioir  nous  force , 
noftre  ferment  nous  adftreint  à ne  laifler  efga» 
rer  la  moindre  partie  de  voftre  domaine  : noos 
fommes  bien  plus  eftroidement  obligez  à vous 
conferuer  vn  fi  grand  rcuenu. 

Il  eft  donc  temps  de  vous  reiieüler , Sire  ^ fur 
voftre  propre  intereft , comme  nous  vous  fu pé- 
piions de  vous  rendre  fenfible  à ce  qui  eft  du 
noftre. 

Eft-celebiendeî’Eftat  qued’en  prendre  k 
luftre,  &de  toucher  aux  fortunes  de  tant  Sc 
tant  de  particuliers. 

Apres  cela  pôurra?on*  ^ire  que  ce  Droift 

A a iiîi 
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Annuel  fera  caufe  vn  iom  de  la  perte  de  TEftatgl: 
veu  que  nous  allons  iufquesicy  apporté  cant'He 
foin  à fa  conferuation,  pendant  que  Henry  le 
Grand , lefpee  en  la  main,  chaffoit  les  ennemis 
de  ceRe  Couronne. 

La  fidelité  des  Officiers  paroiffioit  à la  campa* 
gne,&  dans  les  vilIes^Sc  leur  exemple  ramenoic 
àieimdeuoir  ceux  qui  s*eftoienc  cirez  de  fori 
obey  fiance. 

Pour  faire  ces  iugemcntsa  laduenir  auons- 
nous  par  le  pafle  efté  caufe  de  la  reuolre  d© 
quelque  ville  ou  de  la  perte  de  quelque  prouin- 
ce } Allons  nous  attiré  les  ennemis  de  cefl:  Eftar 
dans  noftre  fein,  &c  dans  nos  entrailles^  Le  con- 
traire de  cela  a paru  durant  les  fiecles  palTez , & 
vous  ofe  afleurer , Sire  , que  fi  en  ces  derniersi 
temps  vous  eiiffiez  eu  befoin  de  noftre  fidelité 
vous  reefficz  efproiiaee  toute  entière. 

Ceux  qui  courent  à fafuppreflîon  du  Droiéb 
Anou'él,  difentqifileft  caufe  de  la  cherté  des 
offices,  î!  (croit  bien  de  voftre  intereft,  fi  l’or  8c 
l’argent  foreoient  de  voftre  Royaume  ; mais  ny 
tmlîreMajefté , nyFEftat  n’eft  point  interrelTé 
lors  qu’ils  partent  des  mains  dVn  de  vos  fub-r 
jeéès  pour  entrer  en  celles  d’vn  autre. 

On  ne  condamne  donc  pas  cefte  grâce  que 
nous  recetioDS  de  voftre  Majefté:mais  on  vaac- 
eufant  la  prudence  de  ceux  de  qui  le  fidelle  mi- 
lîiftere  nous  aconferué  la  paix.  Paix  qui  nous 
donne  Tabondance  d’or  de  d’argent , qui  faici 
^ue  les  terres , les  maifons , les  vmres,les  eftof- 
tes  5 fans  le  bensflie  du  Droiél  Annuel  font 
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Mcheris  à refgal  de^s  offices. 

On  die  encore  quVn  pere  qui  a cinq  ou  fix  en- 
fans,  ne  les  peut  rendre  Officiers  à caiife  de  la 
cherté  des  Offices: Il  eft  bien  necelTaire  à l’Eftae 
que  tous  ces  honneftes  gens  foient  Offiiciers.Si 
celle  propofitionaiioic  lieu  il  faudroit  autant 
creer  d’offices  qu  il  y en  a delîà  de  créés.  Que* 
ces  peres  de  famille  recognoiflent  au  contraire 
que  le  Droid  Annuel  alFeure  du  bien  en  leur 
maifon  pour  la  commodité  de  leurs  enfans. 

S J R E,  le  lupitcr  de  Lacedemone  auoit  qua- 
tre faces,  iettans  les  yeux  en  mefme  temps  fur 
toutes  les  parties  de  la  terre.  Voftre  Majefté  en 
fera  ainfi,s*il  liiy  plaift:  mais  confiderant  moins 
fauorablcmcnt  ce  qui  nous  attaque,  que  ce  qui 
eft  de  noftrc  detfence. 

On  dit  que  i’Arç  en  Ciel  iettant  fes  rayons  fur 
lefpine  blanche  la  remplit  de  bonne  odeur.  Si 
vous  iettez  les  yeux  de  voftre  iuftice  fur  les  cC* 
pines  dont  nos  charges  font  maintenant  cnui- 
ronnees,  vous  les  rendrez  plus  douces  & plus 
ayfees  à fupporter. 

Les  Egyptiens  reprefentoient  en  leurs  Hic- 
rogliphiques vne  Vierge, quid’vne  main  por- 
toit  vn  flambeau  vers  le  Ciel  , ^ de  lautre  ver- 
foit  vne  vrne  d’eau  fur  la  terre , & fembloit 
qu’elle  dit  ces  mots  , Ie  briifle  le  Ciel  dVne 
mainsi’efteins  les  flammes  des  Enfers  de  lautrc.» 
laymeDieu  pour  Tamour  de  luy-mefme  : Ce 
n’eft  pas  lefpoir  de  fes  recompenfes  qui  m’y 
conuie,icn  y fuis  point  forcé  par  la  crainte  de 
fes  punitiôsjie  layme  pourcc  qu’il  eft  aymable» 
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De  mefme,  Sire,  nous  rcuerons  V.  M.  fans 
autre  confideration  quecienoftre  deuoir  feule- 
fîîent  duquel  nous  cftgnt  fidèlement  acquittez. 
Ne  permettez  pas,Sire,queces  vieils  Officiers 
qui  ont  cfcoulé  leurs  vies  en  vous  feruant  ; Ne 
permettez  pas,  dis-je  5 que  la  perte  entière  de 
leur  fortune  foit  la  rccompenfe  de  leur  fidelité. 
Ne  permettez  non  plus,  que  ceux  qui  les  fui- 
uent  par  cefi:  infortuné  exemple , ne  perdent  le 
SmndâHd-  courage  de  vous  feruir. 

tangue S I R E,  Ce  que  vos  peuples  ont  heureufe- 
ment  xeçogneuquvne  des  fortes  inclinations 
taffeurance  voftre-ame , eft  de  tendre  la  main  aux  affli^* 
desofficiefs,  gez,mcreleüe  de  la  crainte  donc  ie  pourrois 
durant  U cftre'touchéd’imp'ortuner  voft|:e  Majefté:  Si  ie 
la  fuppliede  deftourner  forage  des  mal  heurs 
qui  menaflent  de  fi  prez  les  Officiers  de  voftre 
Royaume, 

Pendant  que  nous  attendons  leiufte  & fauo- 
rable  decret  de  la  confirmation  du  Droiét  An- 
nuel iniuftement  efbranléjla  terre  fe  remplit  de 
pleurs, & le  Ciel  eft  frappé  des  plaintes  de  ceux 
quifuruiuentàleursperes,ôc  à leurs  maris,  à 
qui  il  n’a  pas  efté  permis  au  cours  de  leur  vie,de 
fe  deffaire , ny  de  conferuer  apres  leur  mort  ce 
qu’ils  pofledoienc  légitimement  puis  qu’ils Ta- 
tioient  acquis  fous  la  fby  , ôc  fous  les  afteuran- 
ces  publiques. 

Sire,  Ce  que  nature  a fait  de  plus  hôrribîe 
en  la  condition  des  mortels , elle  Ta  auffi  rendu 
plus  commun,afin  que  la  rigueur  du  deftinfuft 
adoucie  par  fonefgalité* 
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Ainfi  la  mort  frappe  efgalerncnt  à la  more 
de  tons  ceux  qui  joüiffenc  de  la  lumière  du 
Ciel,  ëc  ce  qui  arriue  à vn , peut  aiiiE  arriuer  à 
îous, 

Gefte  confideratîon  fuffira  , pour  faire  ap- 
proiîiier  noftre  aftion  prefente , à voftre  Ma-^ 
jefté,  & pour  la  coîiuier,  àredonnerle  calme  à 
nos  efpnts  troublez  par  les  funeftes  exemples 
de  ceux  qui  perdent  la  vie , & leur  fortune  , en 
vous  (eruanr. 

Les  habitans  de  Thebes  ayant  inutilement 
recherché  toutes  fortes  de  remedes  pour  c- 
fteindrecefte  cruelle  pelle  , qui  comme  vn  feu 
alloit  deuorant  les  peuples  de  la  Prouince,  eu^ 
rentenfin  recours  aux  Dieux  qifils  auoientof- 
fençez:  &feietcans  aux  pieds  de  leurs  Autels 
auccles  flammes  de  leurs  lâcrifices  efteignirenc 
les  feux  de  leurs  mal-heurs. 

Durant  le  cruel  mal , qui  deuore  les  maifont 
& les  familles  de  vos  Officiers  > Nous  ne  pou- 
lions  embrafler  d’autres  Autels  que  les  pieds  de 
voftre  Majefté  que  nous  auons  fidellemcnt  fer- 
uie  : quels  parfuns  &:  quels  facrifices  luy  pour» 
rionsnous  déformais  offrir,  puisque  nous  luy 
auons  immolé  nos  cœurs  & nos  délits  pour|e 
relie  de  nosiours. 

N eft'cepoint  alTez  pour  elleindre  le  feu  de 
nos  miferes  ? cela  ne  fiiffira-il  point  pour  nous 
rendre  voftre  Majefté  fauorable? 

Sire  , on  recognoiffbit  ceux  de  la  race  de 
Cadmusà'la  lance  qu’ils .apportoient  en  naif* 
faut  emprainte  fur  leur  cuifle. 


Ainfî  vouseftesafTezfenfibleànos  interefts^ 
ûns  vous  refueiller  fur  les  voftres. 

Peut-on  âuecafTcuranceappeller  le  bien  de 
PEftat^ce  qui  touche  fi  lourdement  au  rcuenu 
devoftreMajefté  , & qui  ruyne  tant  & tant  de 
familles, aprifes à feiuir  Dieu  Scieur  Roy  feu- 
lement. 

Le  bouclier  de  la  Minerue  d’ Athènes  eftoit 
fi  induftrieufement  faid  que  toutes  les  pieceg 
fevenans  joindre  en  vn  poind,  fi  on  frappoit 
parle  centre,  il  ne  demeuroit  riend’vnfi  bel 
©uurage. 

On  ne  peut  toucher  au  Droid  Annuel,  que 
toutes  les  familles  des  bonnes  villes  de  la  Fran- 
ce n’en  reffentent  Fatteinte. 

Depuis  dix  ans  les  Offices  ont  feruy  d’hypo- 
thecque  pour  les  debtes,  de  bien  affciiré  6c  foli^ 
de  pour  les  mariages  6c  les  partages  des  mai- 
fons  J combien  donc  d’Officiers  perdus,  com-^ 
bien  de  créanciers  riiynes , combien  de  maria- 
gfsmal  afleiirez,  combien  de  ruptures  de  par-* 
rages  : en  fuitte  de  cela , combien  de  débats^ 
combien  de  procez , combien  de  querelles, 
combien  de  funeftes  6c  tragiques  accidents  qui 
fuiuent  la  foy  publique  violee^ 

Ce  que  l’antiquité  aiiançoit  par  figure,  que 
Dicc,c’eft  à dire  la  lufticcjeftoit  au  cofté  de  lu- 
piter,  fe  reprefentc  ànos  yeux  en  cffed,  puis 
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l|ae  nous  voyons  cefte  fainéle  Deïté,ccfte  Roy^ 
ne  inimitable  en  vertus,  incomparable  en  iufti*» 
ce,  aflîze  à voftre  codé,  pour  reprefenter  à tou* 
îe  heure,  que  les  Roys  ne  font  grands  qu’entant 
qu’ils  fontiuftes. 

Auffi  le  Roy  de  Lacédémone, ne  voulut  point 
ceder  au  Roy  de  Perfe  qui  commandoic  la  plus 
grâd  part  des  peuples  de  i’Afie,  s’il  n’eftoit  plus 
iufte  que  luy :Croyant  fainâ:ement  que  la  gran- 
deur des  Roys  ne  fe  mefure  pas  parle.nombre 
des  peuples  allujettis  fous  les  loix , mais  par  Te^ 
qiîité  deleurgouaernement. 

Or  ne  Içayqe  pas  comme  quoy  cefte  Or- 
donnance pourroit  cftre  équitable  quidefen- 
droitcequela  nature  ordonne  , aux  peres  de 
tranfmettre  à leurs  enfans  > & à leurs  fuccef- 
feurs,  ce  qui  eft  de  leur  fortune , & du  fruidt  de 
leurs  trauaux,  & que  ce  qui  eft  permis  à tous  les 
Ordres  de  voftre  Royaume  fuft  feulement  dé- 
fendu aux  Officiers  de  voftre  Eftat. 

Sire , (î  vous  auez  la  luftice  pour  objeâ: , îe 
Ciel  fera  le  terme  de  voftre  gloire".&  les  bornes 
de  rOccean  feront  celles  de  voftre  Empire* 

En  vnefi  grande  puiflance , vous  aurez  aflez 
de  légitimés  moyens  pour  recompenfer  ceux 
qui  vous  feruent,  fans  qu’on  enpropofe  défi 
fort  efloignezde  l’equicé. 

Il  ne  refte  donc  rien  qui  nous  empefehe  d’ef- 
perer  la  confirmation  du  Droid  Annuël. 

Mais  attendant  cefte  luftice  & cefte  grâce 
enfémble  ? nous  fupplions  trcs-humblement 
voftre  Majeftideûendrs  fur  tous  les  Officiers 


de  voftre  Royaüme>îà  grâce  dont  il  vous  a pîea 
obliger  les  Officiers  députez  pour  les  Efl:acs,& 
que  r Arreft  donné  en  faneur  de  ces  particuliers 
ferue  auffi  aux  autres , qiiine  feruent  pas  moins 
dignement. 

Gomme  les  corps  polis  rendent  a ce  qui  les 
enuironne  les  rayons  qu’ils  reçoiucnt  du  Soleil^ 
ainfi  les  Roys  doiuent  communiquer  à leurs 
peuples  les  grâces  qu  ils  reçoiuent  de  Diçü; 
qui  ne  leur  donne  pas  pour  leur  bien  feulemêtÿ 
mais  pour  precepte  d’en  rcfpandre  de  fembla- 
bles  fur  leurs  fubjeâsà 

Nous  efperons  que  tant  de  benediélions  de- 
puis quatre  ahs  & plus,  defployees  fur  vnc  fi  di^ 
gne  veufue,  & fur  vn  fi  précieux  Or phebn,  fer- 
uiront  d’exemple  â voftre  Majcfté,  pour  en  ref- 
pandre  defemblabïes  fur  tant  de  maifons  defo- 
îees,  fur  tant  de  veufues  larrnoyantes  , fur  tant 
d'orphelins  gemiffans,  qui  en  la  mort  de  leurs 
peres  8c  de  leurs  marys  voyent  leurs  biens^leurs 
fortunes,  Scieurs  maifons  reduiélesen  cendre, 
fi  voftre  Majcfté  touchée  d’vne  équitable  pitiés 
Bc  verfe  les  rofees  de  fa  grâce,  pour  efteindre  le 
feu  qui  les  va  deuoranc.  Sivousen  vfez  ainfii 
vousn’adjoufterez  rien  à noftre  fidelité,  puis 
qu’elleeft  extrefme:  Mais  vous  nous  obligerez 
plus  eftroidement  à prier  Dieu,  qu’il  efgalle 
vos iours à ceux d’Augiifte,  8c  quil  vous  donne 
autant  d’Empires  que  d*^annceSé 

Ainfi  le  Roy  eftoic  fupplié  par  les  diuerfes 
Remonftrances  des  Officiers  payants  le  Droid 
^nnuch  de  le  continuer,  ou  au  moins  que  s’ils 


âeccdoicnt  en  attendant  larefponfe  qu*il  feroit: 
aox  Cahiers  Generaux  qui  luy  feroient  prefcn- 
tezjque  leurs  Offices  fufTent  conferuees  à leurs 
heritiers  : Et  au  contraire  de  la  part  du  Clergé, 
& de  la  NoblelTe  (fur  la  mort  dVn  Audireui: 
de  la  Chambre  des  Comptes  ) ils  arrefterent  de 
feire  faire  de  grandes  inftances  a fa  Majefté  afin 
qu’il  ne  fuft  point  pourueu  aux  Offices  vac- 
quans , ou  qui  vacqueroient , iufques  à la  ref- 
ponfe  des  Cahiers  Generaux  ou  ladite  fuppref- 
iSon  & réduction  feroit  demandée,  tant  pour 
cfpargner  les  gages  defdits  Officiers,  que  pour 
euiter  laconfufion  & defordre  que  leur  muiti- 
riîdeapportoit  tantenladiftribution  de  la  lu- 
ftice  qu’au  maniement  des  Finances. 

Dez  le  28.  Nouembre  la  Chambre  du  Tiers- 
Eftat  ayant  non  feulement  inuité  les  deux  au- 
tres Chambres  de  faire  inftance  fur  lafurfeance 
& reuocation  des  Cômiffions  extraordinaires 
qui  vexoienc  extrêmement  toutes  les  Prouin- 
ces  de  Francei  mais  auffi  prefenté  le  Mémoire 
defdites  CommiflîonsauRoy , leurs  Majeftez 
enuoyerent  le  fîeur  de  Philippeaux,  vers  les 
Chambres  du  Clergé  & de  la  Nobleffe  , leur 
dire.  Quelles  defiroient  que  les  Prefîdents  8c 
trois  ou  quatre  Députez  de  chafeune  Chambre 
entrafTent  en  Conferéceauec  aucuns  des  fieurs 
pu  Confeildu  Roy, afin  de  prendre  vn  expé- 
dient & ordonner  fur  lefdites  Commilfions  vn 
Reglement  neceflaire. 

Les  Députez  des  trois  Ordres  ayant  depuis 
|e  cinquieime  iufques  au  fe iziefme  Decembr® 
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fît  furicoir 
ï4. 
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eu  plufieurs  Conférences  fur  ce  fubjeél;  aüëâ 
Monfîeiir  le  Chancelier  & autres  fieurs  du 
Confeil,  en  fin  y eut  Arreft  portant  furfeancè 
de  Texecution  de  plufieurs  Commiflîons  en 
attendant  què  le  Roy  cuftefté  amplement  in- 
formé descaufes  d’icelles  & Rcuocation  d’au- 
cunes.* Sçauoir,  * Premièrement,  La  Décla- 
ration faide  en  luillet  i5io.  feroit  executee 
félon  fa  forme  & teneur.  2.  SurfeanceSjDes 
Commiflîons  des  Francs-fiefs  & nouueaux 
acquefts.  3.  Des  Recherches  des  dcchetsdu  feL 
& 4*  Recherches  qui  fe  faifoient  contre  les 

particuliers  quin  auoient  prins  du  fel  pour  la 
prouifion  de  leurs  maifons  aux  Greniers  où  le 
grand  impoft  eftoit  eftably.  5*  Deffenfes  d e- 
ftablir  des  Regratiersdu  fel,  fi  cen’cftoit  aux 
lieux  où  il  y enaiioit  eu  cy-deuant.  6.  Reuo- 
cation  des  Commiflîons  de  nôuucUes  Offî*^ 
ces  de  laugeurs.  7.  Deffenfes  de  rechercher  les 
reftes  des  Tailles  deucs  au parauant  l’an  1607. 
8.  Deffenfes  â tous  Fermiers  des  droiéls&im- 
pofitions  de  prendre  èc  exiger  plus  grands 
droids  que  ce  qui  leur  eftoit  permis  par  leurs 
Baux  & Arrefts  du  ConfeiL  9^  Deffenfes  de 
contraindre  ceux  qui  vendent  vin  de  leur  créa, 
à pot  fans  affeoir,dc  payer  le  droid  de  Confir- 
mation comme  les  Taucrniers.io.Reuocations 
des  Commiflîons  des  Louuetiersôc  chafleiirs. 
3î.  & Delà  recherche  des  poids  &c  mefures.u, 
Deffenfes  aux  Officiers  des  Efledions  de  pren- 
dre d’auantage  que  les  trois  dcôids  portez  par 
le  Reglement  general  des  Tailles  ^auecinjon** 

dion 
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^lon  a la  Cour  des  Aydes  de  procéder  contre 
ceux  quiauroienr  exigé  plus  que  lefdits  trois 
droi(as.i3.  Injondion  aux  Efleus  de  tenir  la 
inainà  ceque  laleuee  du  rembourfement  des 
Greffiers  des  Parroi/Tes  Toit  rurcife:i4.Surcean- 
cede  toutes  contributions  pour  fortifier  cita- 
delles. ij.  Reuocacions  de  toutes  lettres  de 
Maiftrifes  non  exécutées.  16.  De  l’Ediéfc  des 
GrefFesdes  affirmations  pour  ce  quireftoit  à en 
exécuter.  17.  &,  déroutes  Commiffions  ema» 
nees  en  la  Chambre  de  la  Charité  Chrefticnne. 
18.  Surfcancedelafaifie  des  Marefts  & Com- 
munes.i9.  Reuocation  des  taxes faiéles  pourlc 
droid  de  Confirmation  des  vfages  des  bois  , â 
ceux  qui  s‘cn  font  definis  au  profit  du  Roy,  â’ià 
charge  defdits  vfages.  20.  Deffenfesaux  Pro- 
cureurs Generaux  des  Chambres  des  Comptes 
de  faire  aucunes  pourfuittes  à l’encontre  des 
Villes  & Comunautez,  oii  de  leurs  Receueurs, 
pour  les  faire  compter  des  deniers  Patrimo- 
niaux.  21 . P ermiffion  d’informer  pardeuant  les 
luges  ordinaires  cotre  les  Salpeftriers  qui  abu- 
iêroicnt  en  leurs charges.aa.  Reuocations,Des 
Recherches  fous  prétexté  des  cftappes  & ma» 
gafins.23.  De  toutes  Recherches  pour  les 
vlures  qui  le  font  ailleurs  que  pardeuant  les  lu- 
ges ordinaires.  24.  Suppreffion  des  Offices 
d ancienne  & nouuelle  création  où  il  n’a  cfté 
pourueu  : & des  offices  qui  ont  vacqué  par 
mortauparauant  l’an  idoo.  referué  les  Offices 
accordez  par  fa  Majefté  à la  Royne.2  j.Surfean- 
se  d’eftablir  nouueaux  droids  de  boucherie 
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dans  les  bourgs  &c  villages.  x6.  ReuocatîonsJ 
De  ce  qui  refte  à execmer  de  Teftabliflement 
des  Offices  des  Receueurs  des  efpices,  & des 
Receueurs  & payeurs  des  gages  des  Prefidiaux. 
17.  de  l’Edid  des  affranchis  en  chacune  Par- 
roiffe,  18.  Le  Droid  du  vingtiefmeduvin  eftat 
payé  au  lieu  du  crcu,  ne  fe payera  pointa  la 
vencc.29.  Deffenfes  à cous  Fermiers  des  Aydes 
de  s’addreffer  ailleurs  qu  à la  Cour  des  Aydes 
touchant  les  differents  qui  furuiendroient  fur 
les  priüileges  des  franchifcs , foires,  & marchez 
francsdes  villes.  50.  Surfeance  des  Comiffions 
données  à des  particuliers  pour  faire  la  mon» 
ftredes  Preuoftsdes  Marefehaux.  31.  Les  ap- 


pellations interjedees  desT  reforiers  Generaux 
deBourdeaux  touchant  la  Commiffion  de  la 
confedion  dVn  papier  terrier  du  Domaine  du 
Roy,  ne  fe  vuideront  qu  en  la  Cour  de  Parle- 
ment de  Bordeaux.  3^.  Surfeances , De  la  Corn- 
miffion  de  reftabliffemcnt  des  Receueurs  des 
Confignations.  35. de  celle  du  nouueau  efta- 
bliffement  d vn  fold  pour  liurc  pour  la  manu- 
fadure  de  la  drapperie.54*  Surfeance  de  la  Re- 
cherche du  diuertiffemenc  des  deniers  cpmuns 
qui  fe  fait  fous  le  nom  du  Receueur  des  Reftes, 
contre  les  Villes,  Communautez  ou  leurs  Re- 
ceiieurs.  3Ç.  Reuocation  des  Comiffions  ema» 
nees  des  Officiers  du  Threfor  portant  commâ- 
demcntàtoüs  Gentils  hommes  d apporter  ou 
enuoyer  leurs  ciltres  6c  enlêigneméts  au  Gref- 
fe. 56.  Deffenfes  aux  Archers  éc.  Gardes  de  1 ad^^ 
judicataire  des  greniers  à fel  de  la  Chaftre  SC 
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feuzançois  d’aller  executer  leurs  coramiffions 
au  dc!à  des  cinq  lieues  des  limites  du  Berry , & 
de  la  Baffe  Marche. 

Le  fufdit  Arrcft  de  Surfeances  & de  Reod- 
tations  de  Commiffions,  fut  faiâ  auConfeiî 
d Eftar  du  Roy  le  lé,  ioor  de  becembre  Sc 
Îe3.  de  Feurien(^  i5.  lesRerponfes  àux  Articles 
jprefentcz  au  Roy  par  les  Députez  de  la  Cliam- 
bre  du  Î’iers-Eftat  forent  auffi  arrcllees  audit 
Confeil  Elfes  portoient: 

^ I.  Le  l{»y  ordonne  que  les  taxes  de  tout  ce  qui  refis  Les  Ééfptfis 
a payer  des  Francsyfiefs  zy  nouueaux  aequefis , defqueU  arttdes 
le^y  aura  plaintes,  feront fiaiBes par  les  Lieutenants  des 
Saillifs  cr  S enefehaux  chacun  en  leur  refort  ••  & corn- 
hienque  leditdroiB  de  Francs  fiefs  & nouueaux  ac-  E/îatm 
ffBs,foFtlindroiB ancien Cr  domanial,  cr  que  les 
Maladeries,  H ofiitaux,  Margmlleries,  Fdl>riques,Con= 
fcairies, petits  heneficesnonpayans  décimés , mejmesles 
communaux,  Payent  toufmirs  payé  : Neanmoins  fa. 

Mafifie  ayant  efgard  aux  remonïirances  des  Deputef 
defdits  Ffiats,  a defeharge' les  Maladeries , Hefiitaux, 

Margu  'illeries, Fabriques,  Conframes,  petits  benefi,, 

ces,  comme  aufii  les  comrnunaux  qui font  dans  les  fief 
lufiices  ^s  Seigneurs  particuliers  de  toutes  tes  taxes 
quireflenta  payer  defdits  Frdncsfiefs  & nouueaux 
^cquefts,o- ce jar gratification  pour  cefiefok  feulemtt 
erfans  tirer  a confequence  à Paduenir.  * 

2..  Les  hilles  & comtnunautc’far  leurs  Fyceueurs 
demeureront. defehargees  des  débets  de  quittance  qui 
leur  font  demandefde  leurs  deniers  communs  & pai 
tnmoniaux.  ^ 

î^^^^fi^iffififfil^^Ajenocationdeia  cornmifi 
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pon  de  U Chdmhre  de  U reformations  m ce  qui  concerné 
les  Hoff  ltaux  & Maladeries  qmne  font  fomt  de  fon* 
dation  t{oyale  ; O"  ^our  le  regard  de  ceux  qui  font  dt 
fondation  I{oydej  apres  que  le fieur  Cardinal  du  Ferron 
grand  ^nmofruer  de  France  aura  ejtéouy  ^it  Jf  fera 
pourueu  furlefdits  Cahiers  generaux» 

4.  Le  E^oy  lfeut&  ordonne  que  les  deniers  quifè 
leuent  dam  les  Prouinces  ^pour  les  ouurages  publics  y 
foient  employelffans  qu\ls  puijfent  ejlre  dmertps  pour 
quelque  caufe  & occafwn  que  ce  foit. 

Le  Eoy  accordes  Qtie  P Article  quatnefmede  î .A r- 
refedu  16. Décembre  i6î  4. pour  les  recherches  qui  fe font 
contre  les  particuliers  qui  n ont  pris  dufelpour  lafroui^ 

Jfon  de  leurs  malfons , aura  heu  pour  les  Greniers  de 
France , tant  du  grand  impofl  qu  autres  outre  la  re^ 
uocdtion  des  Commif  iom  deîiurees  & addrejfees  a au-* 
cuns  Confeiüers  des  Cours  des  Aydes  & autres. 

^ 6.  jI accorde  aups  Que  ledit  A^rrefi  du  i6JeDecem^ 
hre  dernier  y contenant  la  furfeance  de  la  faifie  des  ma^ 
refis  cr  communes  des  Sailliages,pourfuiuie  fous  lé  nom 
du  Procureur  General  de  fa  JMajesîe  s d autres^  s en-* 
tendra  aufipour  les  proce\  CTpour  toutes  les  pourfuit^ 
tes  quipourroient  efre  faiB^es  en  execution  de  la  Com^ 
mfion  dépits  marefis . 

Et  7.  Pareiüements  Quy  toutes  recherchés  des  dechets 
dufel  feront  reuoquees. 

Voylàiesfept  Refponfes  que  le  Roy  fit  fur 
les  vingt  Articles  particuliers  qui  luy  furent 
prefentez  par  le  Tiers-Eftat:  fur  aucûs  defqueis 
iîaiioicjaefié  poîirueu  par  ledit  Arreft  du 
Décembre;  EtYdr  les  autres  il  rcmeit  à y pour- 
voir Quand  les  C^Mers  Gçneraux 
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prefentez:  Ce  que  leurs  Majeftez  ÀtCiïoiQm  te  duc  dâ  * 
fort  eftrc  faiâ:.  Et  poiirce  le  Duc  de  Ventaclour 
fut  de  la  parc  du  Roy  aux  Trois  Chambres  des 
Eftatspourexhorrcr  chacunes  d’icelles  à fe  E^arsfotêr 
fier  de  depefeher  leurs  Cahiers  Generaux.  Y oi-  exhorter  les 
cy  la  fubftâce  de  ce  que  ce  Duc  dit  en  la  Cham  chambres  de 
bre  Ecclefiaftique  le  23.  lanuier.  / 

Que  rOrdre  Ecclehaftique  pouuoit  & 
uoiceftre  comparé  au  Firmament.  Que  ce  que  cahsers  Gs- 
les  Aftres  font  au  Ciel,  l^s  Cardinaux,  ktchc»  neraux. 
uefqucs,  & Euefques  efl:oie.nt  le  mefmeen  l’E-  . 

ftac  de  la  France.  Que  comme 4e-Æief  & les 
Eléments,  apres  Dieu,donnoient  eftre  & mou-  tadourenU 
uement  à toutes  chofes  animées  > & non  ani-  chambredu 
mees  : ainfiapres  le  Roy , qui  eftoit  limage  vi- 
liante  de  Dieu,  rOrdre  Ecclefiaftiquc  mainte-  Comparalfo^ 
noit  le  corps  de  TEftat  de  la  France,  enfeignaat 
à adorer  Dieu  fouuerainemcnt , à feruir  le  Roy  preslafnoj 
fidellemenr,  6c  a rendre  à vn  chacun  ce  que  la  çÿ  m cier» 
charité  Chreftienne  requeroit  des  enfans  de^"^* 
rEglife. 

Que  TEglife  eftoit  comparée  à la  Lune,  qui 
eftoit  toute  pure  6^  belle:  C^e  les  taches  qif  on 
remarquoit  quelquesfois  fur  & autour  de  la 
Lune,n’eftans  que  des  broüillars  6c  des  nuages, 
qui  luy  caufoient  ou  de  robfcorité,  ou  quelque 
apparence  de  deformité , ne  LofFençoient  ny 
alteroient  laperfeélion  de  fon  eftence. 

Que  de  mefme  TEglife,  qui  eftoit  é$  poinéls 
de  la  Foy  & delà  Doéirin€,Iâ  pureté  & la  vérité 
mefme,  ne  pouuoit  eftre  violeen’y  altereeen 
fon  intégrité,  par  la  rencontre  de  quelques 
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mœurs  Sc.  humeurs  qui  meritoient  du  blafine^ 
QuelesRoys  de  France  auoient  toufiour^ 
tefmoigné  par  la  manutention,  proteâion  Sc 
augmentation  de  raiîîhorité  Ecciefîaftique  teui^ 
zele  & leur  pieté  ; E t que  le  Roy  heureufemenc 
régnant  ayant  fuccedé  à cefte  pieté  de  fes  pre- 
deceiTeurs , Sc  y eftat  conduit  par  les  fages  coh- 
' feils  de  la  Royne  fa  Mcre,  ne  laifleroit  efcoiiler 

aucune  occafiô  fans  apporter  tout  ce  qui  feroic 
de  fon  poimoir  & deuoir , pour  la  reftauratioa 
derEglifejparticuliereraent^n  fon  Royaume, 
comme  y eftant  obligé  par  plufîeurs  confidera- 
tions , mefraepar  les  grands  fecours  &affiftâce 
qif elle  loy  rend  à prefent  ( Sç  auoit  rendu  à fes 
predecelFeiirs)  pour  ponruoir  àla  nçceffité  de 
fes  afFaireS:y&  de  ceft  Eilat. 

Que  fa  Majefté  defîroic  que  les  Cahiers  Ge- 
neraux luy  foirent  rendus  le  plus  prompteraenç 
qu'il  feroit  poffible,  affin  qu'elîe  reçeuft  au  plu- 
ftoft  le  froid  de  fes  bonnes  intentions. 

Zê  Rây?ie  QpecesEftats  îfeftoient  pas  comme  les  pre^ 
demande  ^ cedents  : Ch^e  le  Roy  ne  demandoit  argent  ny 
darge^  fccoiits  de  fes  fiîbjeds , & ne  defiroit  que 
^comme7es^  leur  fidelité  ; Q^u.'il  eftoit  refolit de refpondre , 
Rojs  fes  fauorablemcnc  leurs  Cahiers  aiiant  leur  fepara* 
duejjeùfs  a-  fi5:Qo^i!  luy  tardoît  qu'il  ne  leur  euft  jà  accor- 
dé  toutes  les  faneurs  qui  feroient  poffibles  fur 
leur  Cahier:  Et  qu'il  les  exhprtoit  d'en  hafter  la 
prefentation  quand  ce  ne  (eroit  que  pour  deli- 
iirer  tout  le  Royaume  de  l’Impatience  qu'ii 
Mefp^^fedu  foiîffroic  pat  vtîe  fi  grande  longueur. 

^ Cardinal  de  Sourdis  luy  tefporidit , (^<5 
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comme  TEglile  ne  pouuoii;,  fans  grande  ingra- 
titude, oublier  les  obligatiôs  qu’elle  auoic  aux 
Roys  treS'Chreftiens,  quirauoienc  protégée 
& fouftenuc  entiers  tous  ceux  qui  auoient  vou- 
lu l’attaquer  & affliger  *,  Q^auffi  Dieu  & TE- 
glife  raefme  auoient  efpandu  toutes  fortes  de 
faneurs  & benedidionsfur  ce  Royaume, par- 
ticulièrement durant  le  régné  ^ fur  les  Princes 
pieux  & religieux,  comme  les  exemples  en 
elloient  vulgaires:  Que  le  vray  moyen  de  ré- 
gner heureufement  fur  la  terre  c’eftoit  d’y  faire 
recognoiftre  & honnorer  Dieu,  protégeant  & 
fauorifant  ceux  qu’il  auoit  eftabüs  pour  la  dire- 
ction & furintendance  de  fa  Loy  & Religion: 
Que  l’Ordre  Ecclefiaftique  pouffé  parfon  de- 
noir,  & vaincu  par  toutes  fortes  d’obligations 
qu’il  auoit  au  Roy,n’aiioic  auffi  rien  en  fi  grand 
foin  apres  Dieu,  que  la  fidelité  & très-  humble 
obeyfîanee  qu’il  deuoit  à fa  Majefté.  Qiie  le 
Clergé  trauailloit  inceffammét  à la  côpiladon 
du  Cahier,  & que  l’on  fe  hafteroit  encores  plus 
s’ilfe  pouuoit  par  la  femonce  & commande- 
ment qu’il  en  receuoit  de  fa  part,  par  vn  Sei- 
gneur de  tant  de  mérité  & de  fi  grande  qualité, 
qui  par  vne  henreufe  & rare  rencontre  auoit 
enrichy  la  generofité  de  Ton  coiirage,& la  force 
de  fes  armes , d^vne  profonde  cognoiffance  des 
plus  belles  & rares  fciences. 

Sur  ce  commandement  du  Roy  il  fe  fit  dans 
les  Chambres  diuers  Bureaux  affin  de  vacquer 
auec  route  diligence  à la  confection  des  Ca- 
hiers geaeraux.  Celle  du  Clergé  en  fit  trôis.Le 
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Premierj  pour  drefler  les  Articles  qui  deuoien^ 
cftre  rnis  au  Chapitre  de  l’Eglife  & de  la  Reli- 
gion. Le  Second,  pour  drelTer  ce  qui  touchoic 
I Eftar,  la  Noblefle,  & les  Finances.  Et  le  Troi- 
fiefme,  ce  qui  concernoic  la  luftice  &:  Police  du 
Tiers-Eftar. 

Vfopojîthns^  ^9*  I^nuiei*  fix  Députez  de  laNoblefle 
faiaej  dans  cftaiis  entrez  en  la  Chambre  du  Clergé,  celuy 
l^jcham^yes  qui  portoit  la  parole  du,  Que  toute  Fefperaneo 
U PrTfLîL  Eftats  eftoit  la  Tappreflion  delà  Paulette, &: 
ÙQnâes  des  Offices  j Que  pliifieurs  de  leur 

hiers  Gene*  Ordre  eftoient  entrez  en  apprehenfion,  qu’a^ 
près  la  prefentation  de^  Cahiers  Generaux , les 
Eilats  eftans  clos,  6c  lors  qu*on  auroit  plus  de 
f>ouuoir  de  s’alTembler  en  corps  d’Eilats,  Il 
âduiendroic  que  par  lafaueur  de  ceux  qui  y fe- 
roient  incereffez , toutes  leurs  fupplications 
pourroienc  demeurer  fans  effeâ:. 

La  Nobleffe  retirée, vn  Ecclefîaflique  prenac 
îa  parole  dit,  Quhi  auoit  efté  tenu  pour  confiât 
parles  opinions  particulières  des  Députez  des 
Trois  Chambres,  Qi^les  deux  principaux  af- 
fairespour  kfquels  on  eftoicaffemblé , 6c  qui 
cfloientvrayemêt  affaires  des  Eftats  Generaux, 
(pource  qu  autres  que  les  Eftats  Generaux  ffo- 
feroient  ny  ne  fe  voudroien t charger  de  renuie 
& de  la  mal  veillance  d’en  auoir  pourfuiuy  le 
remede  au  préjudice  des  perfonnes  puiflantes 
qui  y auoiéc  intereft)  eftoient,  r.  EjUhltJfemern 
du  Confeddu  ÔC  i,  le  I^eglement  des  Fmmees  de 
fon  Royaume, 

Le  crentisfmc  de  lanuier  par  pluralité  de$ 
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t)pinionsprifes  par  Gôuuernemencs, première- 
ment en  la  Chambre  de  rEglifcjpuis  en  celle  de 
la  NoblelTe^il  fut  refoIu,De  fupplier  fa  Majcfté, 
X*  Que  les  Princes  & Officiers  de  la  Couronne 
iugeaflenr  feulsIesRefponfes  des  Cahiers  Ge^* 
neraux.i.Que  fi  faMajefté  defiroit  que  d’autres 
perfonnes  de  fon  Conièily  affiftadent  qu’elle 
îeroit  fuppîiee  de  donner  la  lifte  de  ceux  de  fon 
Confcilj&  qu’entre  ceux-là  les  Eftats  luy  en 
nommeroient  cinq  ou  fix.  5.  Que  trois  ou  qua- 
tre des  Dcputezdechâfque  Chambre  affiftaf- 
fent  au  Confeil,  lors  que  lefdites  Refponfes  y 
feroientrefolués.  4.  Que  les  Eftats  ne  feroient 
fcparez  ny  rompus  qu’apres  lefdites  Refponfes». 
Et  5.  Que  les  Remerciements  & Harangues  ne 
fc  froient  auffi  qu’apres  lefdites  Refponfes. 

Leurs  Majeftez  ayant  eu  aduis  de  cefte  deli- 
beration en  firent  plainte  au  Cardinal  de  Sowr-» 
dis  jdifant.  Que  c’eftoient  nouueautez  qu’on 
nepouuoit  introduire  ny  permettre:  Et  ledit 
fteur  Cardinal  le  rapporta  à rAflemblec,  U où 
le  Cardinal  du  Perron  dit.  Qu’à  la  vérité  il  fe 
trouuoit  en  ladite  dernière  deliberation  beau* 
coup  d’inconuenients  & de  difficultcz.  Auflî 
apres  que  d’autres  Prélats  eurent  fur  ce  fubjeét 
dit&reprefenté  plufieiirsraifons.  Toute  l’Af- 
fembleerelolur  de  fe  conformer  en  toutes  cho- 
fes  à ia  volonté  du  Roy,  & à luy  rendre  toute 
obeyftancc. 

Dezie  iourmefmecinq  Députez  de  la  No- 
bletTes*eftans  rendus  en  la  Chambre  Ecclefia- 
ftique , celuy  qui  portoit  la  parole  dit , Que 
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reilledeina’  puiîque  le  Roy  ne  vouloir  pas  permettre  * qae 
âefatûiâe  nuidesEftats  aflîftaften  fonConfeil  lors  qu’il 
^ délibéré  fur  les  refponfes  des  Cahiers, 
ffim»  attendu  qu’il  né  vouloir  introduire  aucune 
îlfc  peuc  nouueaute^ny  permettre  qu  il  fait  nen  change 

^ ^ ‘rey  ayant  bien 

orter  delà  fup- 

eci  » ‘ * " 1 faice.Toutesa 

imprimer  conformement  à leurs  refolutions  pre- 

eaceremps  cedentes^  ils  venoienc  fupplicr  Meffieurs  dis 
là  par  Ri-^  Clergé  d’eflire  des  Députez , comme  auffi  leur 
clier,duco-  Ordre  feroit  de  fa  part  pourfiipplier  le  Roy, 
^^feu  Roy  les  Princes  & Officiers  de  laCoii- 

Benryj.Et  ^onne  il  n’y  eaft  qiîeles  fix  plus  anciens  du  Cô- 
lês  maux  feil  feulement  qui  y peulTenc  affifter3&:  luy  don=» 
quien  pro-  nerâdiiis  fur  les  refponfes  des  Cahiers  : Et  2. 
^nrSns  Eftâts  apres  la  prefentatio  des  Cahiers 

lepremier  ^ puiffènc  aflTembler  comme  àprefenc,  & iuf- 
wlumede  qtîcs  à ce  que  les  Refponfes  des  Cahiers  leur 
rHiltoire  ayenc  efté  rendues, 

JeJaGuerre  , L’Archeuefque  d’Aix,  affifté  des  Députez  du 
Clergé  & de  la  Nobleflc  fut  de  la  part  des  deux 
Chambres  fuppiier  le  Roydedeiir  aecordtree 
quedeiTus^  auec  certaines  propoficions  fur  le 
rembourfement,  fuppreffionôe  reduétion  des 
Offices  de  Iiiftice5&:  des  Finances. 


vcoirdans  aux rormes  anciennes.  Leur  Urd 
l^Epiftre  penfé  auoit  eftimé  fe  deuoir  dep 

plication  qu’il  auoit  defiré  luy  et 


^es  Eftats 


Za  Refponfe'  Le  cinquiefiiie  îanuier  le  Duc  de  Ventadour 
<^Mele  Roj  ayant  faid:  donner  •aduis  à la  Chambre  Eccle- 
€n»oj(t  faire  ^ q^  ^l  s’ÿ  alloit  rendre  de  la  part  du 

"^Venudour^  Roy , eftant  reçeu,  introduit  & affis,  Il  fit  vn  aC 
farlesde^nd-  fèz  loiigdifcours fur  la  confiance,  fermeté  5 & 
iuâesEfa^u^  perfcuerance  que  fEgHfe  auok  toujours  eue 
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cnfesreroîutions&  deçifions  fur  les  matières 
delaFoy  & de  la  Doctrine  : Puis  dit.  Que  ce 
qui  eftoic  eferit  de  la  variété  de  TEglifc , fe  de- 
tioir  expliquer  & entendre  de  la  diuerfité  des 
Ordres,  Profeffions  & Nations,  & dePinfinic 
quantité  des  perfonnes,  ornees  dVne  grande 
variété  de  vertus,  grâces, & pcrfeârions , qui  fc 
rangeoient  fous  rAuthoritédeTEglife. 

Qije  S.  Aaguftin,&apres  luy  le  Pape  Vrbain, 

& toute  Tantiquité,  en  laquelle  la  vérité  de 
glife  eftoit  fondée  & appuyée,  auoient  eftimé, 

Q^il  valloit  beaucoup  mieux  (iipporrer  d au» 
très  inçonueniçnts&  y compatir,  que  de  per-  ueUeintfo- 
mettre  ancuneintroduéliôny  ouuerture  nou-  duûion  cotm 
uclle,  au  préjudice,  ny  contre  les  ioix  Fonda- 

I j^ï  n i • damentales 

mentales  delà  Religion.  ^ deURek^^, 

Que  la mefme  opinion  eftoic fuiuic  &tenue 
pour  conftante  & indubitable  en  matière  des  its  deU  Mt* 
Monarchies  & Republiques,  les  loix  Fonda- 
mentales  defquelles  on  ne  poutioic  tant  foie 
peu  toucher  ny  altérer,  fans  les  clbranlcr  beau- 
coup, & leur  faire  vn  grand  tort.  Surjuay  ledit 
Jieur  Duc  s^eftant  efiendHy  Cy*  rapiforté ^lujknrs 

raifons  exemples^dpty 

Que  Monfieur  FArcheuefque  d’Aix,allîfté 
des Depiîtez des  deux  Chambres, de  FEglifc, 
de  !a  N oblelfe  auoit  hier  reprefenté  au  Roy, 

I.  Desoimertures  & propofitionsfaiétes  pour 
le  rembourfemenc , fuppreflion  Sc  reduàion 
des  Offices  de  luftice , & des  Finances , 8c  par 
mefme  moyen,  le  retranchement  de  leurs  ga- 
ges, & abolition  des  efpices , par  des  moyerrs 
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iufl:es&raironnâbles5&  fa:ns  faire  torcà  îa  ïu^ 
ftice  generale  ny  particulière  de  ceux  qui  fous 
la foy  du  public  s’eftoient  engagez  & auoiens 
employé  leur  bien  aufdits  Offices, 

Et  1.  Q^eles  Chambres  du  Clergé  & de  îa 
Noblefle  deiîroient  que  leurs Propofitiôs  feuf- 
fent  Refoluës  par  fa  Majefté  auant  la  Prefents- 
tion  de  leurs  Cahiers. 

Que  fa  Majefté  defiroif  de  donner  routé  for- 
te de  contentements  poffibles  aufdites  Cham- 
bres 5 comme  elle  leur  en  auoit  fouuenc  donné 
parole  & affeurance,  laquelle  elle  ratifioit  en» 
cores  :&  que  particulièrement  elle  eftoit  fort 
difpofee  de  pourucoir  fur  le  fubjcét  defdites 
propofitions,  qu’elle  trouuerroit  bon  d’eftre 
. mifes  à la  tefte  des  Cahiers  ^ pour  eftrc  refbluës 
Sc  refponduës  les  premières. 

Neantmoins  que  le  Roy  ne  pouuoit  àucir 
agréable,  ny  permettre  que  la  Prefentation  des 
Cahiers  des  Eftatsfoit  différée  iufqiies  apres  la 
Ilefolution  : Q^eceferoit vnenouueaucé  fort' 
prejudiciable , ôc  vue  longueur  trop  grande^ 
dont  Içs  effeéts  pourroient  caiifer  de  mauuaifes 
confequences;  comme  auffi , Si  les  Eftats  fubfî- 
ftoienc  &:concinuoient  à saflembler  apres  la- 
dite Prefentation. 

Bien  que  l’intégrité  & fidelité  de  ceux  dont 
ils  eftoient  compofez  pour  le  iourd’huy , eftoit 
£ grande  & lî  recognuë,  qu’on  n’en  deiift  auoir 
aucune  apprehêfion.-Tontesfois  qu’à  laduenir^ 
Sc  en  la  tenue  d’autres  Eftats,  on  en  pourroit 
iaftement  craindre  de  mauuais  effeélSj  des  per- 
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nîcieufes  confequcnces , & vn.e  continuation 
perpctuclle  à la  volonté  & fantaifie  de  ceux 
qui  y feroient^  ou  de  ceux  qui  leur  donneroient 
de  mauuais  mouuements. 

Que  fa  Majefté  agreeroit  bien  que  chacun 
des  Trois  Ordres  ^ deputaft  ceux  d’entr’eux 
qu’ils  aduiferoient , pour  reprefencer,  defdiüre, 
animer  &c  donner  les  raifons  & mouuements 
des  Articles  de  leurs  Cahiers,  deuant  fa  Maje- 
fté & déliant  ceux  de  fon  Confeil  qu’elle  em- 
ployeroic  pour  y faire  les  Refponfcs j lefquelles 
elle  vouloir  &entendoit  eftre  faiâes  & remi- 
fes  és  mains  des  Trois  Ordres  auant  qu’ils  1ère- 
tiralTent,  & afin  qu’elles  les  peufTent  porter 
chacun  en  leurs  Proiiinces  : L’intention  & re- 
foîution  du  Roy  eftanc  de  donner  aux  Députez 
auant  leur  feparation  & depart,tout  le  conten- 
tement poffibie  par  fes  Relponfes. 

Et  afin  que  le  bien  qu’ils  fe  deuoient  pro- 
mettre d’icelles  Rcfponfes  leur  arriuaft  plu- 
ftoft.  Il  les  exhortoit  &c  conjuroit  de  trauailler 
incefîamment  à la  confedion  du  Cahier,  affiri 
qu'il  fiîfl:  prefenté,&  que  les  Prouinces  qui  les 
atîendoient,  & qui  mefmes  fe  plaignoienc  def- 
Jà  à caufe  de  la  longueur  des  Eftats  ; eulTent  la 
fatisfadion  , fruid  & vtilitë  quelles  en efpe- 
roient, 

îl  finit  fon  dïfcours  parles  afieurances  que  la 
Royne  Merc  du  Roy  leur  donnoit  de  fa  bonne 
volonté:  Et  for  les  obligations  quel’Eftat  luy 
auoit,pour  auoir  conferué  la  Paix  &:  la  U'an* 
quiÜté  durant  la  Minorité  du  Roy  ^ contre  l’ef- 
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pcrance  des  (âges  &C  des  fols:  Royne  qui  par  Iba 
incomparable  prudence  auoit  acquis  telle  re* 
putation  parmy  les  eftrangers,  qu’ils  auoieni: 
réputé  à honneur  qu’elle  fuft  l’Arbitre  de  leurs 
differents  ; Bref , Qif  elle  refîembloit  à ceflre 
femme,  forte,  puifrante,&  genereufe,  de  la  re- 
cherche de  laquelle  Salomon  efloit  cant  en 
peine. 

Le  Cardinal  de  Sourdis  îuy  refpondit , Qu,e 
toutelaFrance,&  particulièrement  le  Clergé, 
auoit  beaucoup  d’obligations  au  Roÿ , & à la 
Royne  famere,  par  le  bon- heur  & prudence  dé 
laquelle  fa  Majefté  auoit  cfté  iî  foigneufemenc 
SC  heureufement  efîeuee  & conferuee  , & la 
France  maintenue  en  fi  profonde  paix  5c  tran- 
quillité. 

Q,uele  Clergé  auffi  aüoit  eu  toufiours  fes 
defirs  5c  intentions,  à ne  refpirer autre  chofe, 
apres  l’honneur  deu  à Dieu , 5c  la  dignité  de  fa 
Religion,  que  le  bien  des  affaires  de  fa  Majefté, 
& l’obeyflance  qui  eftoit  deuë  à fes  comman- 
dements , dequoy  leur  Chambre  ne  s’efgaroit 
iamais. 

Q^e  fi  on  auoit  recherché  diuers  moyens,cf' 
côuté.confenty  à diuerfes  propofitions,5c  faiét 
des  inftances  5c  fupplications  à fa  Majefté  fur 
icelles;  C’eftoitjeftimant  ôc  faifant  eftat  affeuré 
qu’elles  regardoient  le  bien  de  fon  feruice,6c  de 
fon  Eftat , fe  foubimettant  toufiours  à la  loy  5c 
Volonté  de  là  Majefté,  de  laquelle  le  Clergé  ne 
fe  departiroit  iamais. 

<^e  leur  Compagnie  fans  autre  confîdera- 
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tien,  que  celle  du  feruice  de  faMajefté  &biea 
de  TEftat^perfifteroic  toufiours  en  fefdites  très* 
humbles  inftances,  fans  auoir  autre foing  que 
de  l’honneur  de  Dieu , Ôc  duferuice  de  ladite 
Majefté,Ie  premier  eftant  la balTe  & fondemet 
de  l’autre  s le  régné  des  Roys,  & Taffeurancc 
d’iceux,  eftant  fondez  en  la  Religion. 

Qi^  pour  les  longueurs  de  la  confeûion  de 
leur  Cahier , elles  n’auoient  pas  procédé  de 
leur  Chambre,  mais  des  propoficions  inutiles 
& fuperflu'qs  faiétes  par  le  Tiers-Eftat:  Qu’clic 
continuëroicàcrauailler de  telle  forte,  que  la 
Majefté  recognoiftroit , comme  elle  faifoit  îoy 
d’obeyflance  , ôc  n ’auoic  antre  defir  que  de  la 
contenter,  & luy  faire  voir  comme  elle  n'e- 
ftoit  pas  ingrarre , mefmes  de  ce  qu’elle  luy  a* 
iioit  faiâ:  entendre  fes  intentions  , par  vn  per- 
fonnage  de  fi  eminente  qualité,  mérité  3 & fuf- 
fîfiince. 

Depuisily  eutplufieursdifcours  qui  furent 
tenus  en  toutes  les  Trois  Chambres  furcefub- 
jcâ:,  où  on  prie  refolution  de  faire  vne  fécondé 
iupplication  au  Roy , Sur  la  continuation  des 
Eftars,&  de  la  liberté  & pouuoir  de  s’alTemblcr 
apres  la  Prefentation  du  Cahier,&  iufques  à ce 
quelcs  Refponfcs  auroient  efté  rendues  j non 
pour  faire  de  nouuelles  propofitions  ny  non- 
uelles  refolutions,  mais  pour  entendre  &fça' 
noir  Teftat  ôc  progrez  defdites  Rcfponfes,6c  les 
difficnltez  qui  s’y  pourroient  trouuer,  6c  fur 
icelles  (5c  fur  le  rapport  de  ceux  que  fa  Majefté 
auoir  agréé  cftre  députez  par  les  Chambres^ 
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pour  conférer  auec  les  Comtniflaires  qu’elle 
depuceroit  pour  lefdites  Refponfes)  prendre 
les  refolucions  iuftes  & raifonnables,&  en  faire 
rcmbnftrancc  à fa  Majefté , ou  aufdits  fieurs 
CommifTaires. 

L’Euefquô  de  Grenoble  auec  les  Députez  des 
Trois  Chambres,  furent  faire  ladite  fupplicatiô 
auRoy:Et  le  Procez  verbal  de  la  Chambre  Ec« 
clefiaftique  porte.  Que  leurs  Majefie"^^  apres  leur 
duoir  donne  “)f ne  audience famrabley  auroient  re [pondu j 
quelles  ejloient  dejlreufès  refolues  de  donner  toutes 

Jortes  de  contentements  aux  Ejlats  : mais  tpue  ce  bien  ne 
pouuoit Je  donner  que furies  Cahiers , lejquels  elles  deji^ 
raient ejlre au plufiof-prefente"j(^y  O"  pour  le  plus  tard 
Zundy  ou  leudy prochain,  Q^^apres  ladite prefentation, 
ex  lors  quion  traiB  croit  ex  délibérer  oit  fur  les  P^efpon* 
Jès  yji  le fubjeft  ex  occajïon  Je  prefentoit  pourquoy  les 
Efats Je  deuffent  rajfembler^qu  ellesy  pouruoiroient,  ^ 

Cefte  Refponfeeftantreportee  aux  Cham- 
bres : En  celle  duClergc  Jes  vns  difoict,Qu^e  le 
feruice  du  Roy,  le  bien  de  fon  Eftat,  la  ncceffi* 
té  des  affaires,  & Timpoffibilité  qu*il  y auoic 
qu’il  fuft  pourueu  aux  plus  importantes  propo- 
rtions fi  les  Eftats  ne  fubfiftoicnt  ^ ne  s’aflem- 
bloient  apres  la  Prefentation,  cftoient  d’affez 
fortes  raifons  pour  faire  àleurs  Majeftez  vnc 
troi  fiefine  inftance  & fupplication. 

Mais  la  plus  grand  parc  ayant  reprefenré,Que 
ce  feroit  offenfer  par  importunité  leurs  Maje» 
fiez  dé  faire  dauancage  d’infiâce  fur  ce  fubjeét: 
Que  Meffieurs  du  Coafeil  difoient  que  la  de- 
mande qu  on  faifoit  eftoit  de  mauuaife  confe- 

quenc© 
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■gnence,  & qu  i!s  ne  confeiileroienc  ûmais  le 
Roy  de  I accorder  : C^’il  n’eftoîr  pas  raifonna- 
olequc  les  Eftatsqui  deiioienr  fortifier  & ra- 
ftrmir  rauthQrité  Royale  , fuiTent  ioccafiou 
de  laftoiùIir,qqandlnierfncs  ceferoit  pour  vn. 
bien  , qui  ne  fçaqroic  tftrede  fi  grande  impor- 
tance que  la  moitadre diminution  quife  feroic 
al authoricé  Royale:  Qup les  Eftats fe deuoicnt 
bien  garder  dedonner  tant  foir  peu  d’appare'n-  ^ 
ce  de  fubjea:  , qu’on  peuft  (es  en  blafmer,  ny 
leur  en  faire  repioche  Mefmc  qu’eftant  le  R.oy 
encor  en  bas  aage  comme  il  eftoir , il  impor- 
toic  infiniement  d’agrandir  fon  Authorire^,& 
^n  pas  1 efbranler  ny  râmoindrir  tant  foit  peu: 
Que  puis  qu’on  eftimoic  que  cefte  nouueauté 
iepourroit faire,  qu’il  s’en  falloir  du  tout  de- 

Cr  ^ ^ ^ volonté  de  leurs 

Majeftez  , y acquiefcer  par  vnc  tres--humblé 
obeyfiance:  receuoiraiiecrccognoiirance  d’o- 
bligation  les  faueurs  qu’il  leur  piaifoit  de  faire 
fans  les  prefler  de  les  eftendre  par  defliis  cê 
qu  elles  uigeoient  raifonnable.  Qifeilcs  auoiêi: 
delta  hberalement,  faiîorablement,  & par  pure 
grâce  accordé,  que  les  Eftats  demeiiretoientj  & 
ne  le  lepareroient  de  cefte  vilie.qiie  iesRefpon- 
ks  d«  Cahiers  ne  fulTent  au  préalable  ren- 
duesiQu  elles  permetroient  que  les  Chambres 

eullent  des  Députez  d’entr’cux  , poiirrcprefcn- 

ter  deuant  les  CommilTaireSjIes  raifoDs&  mou- 
uements  des  Eftats  fur  les  Articles  qu’ils  prc- 
enteroient,  & qu’encores  ils  Conccrtcroiené 
lot  ielaires  relponfes  ; ôc  qu’en  outre  elles  pro» 
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mecroicnt  de  permettre  aux  Eftats  de  fe  raflTeni^ 
hier  lors  que  leurfdites  Majeftez  iugeroienC 
eftre  à propos,  & qu’elles  verroient  que  le  fub- 
jcd  le  requerroit  ••  Que  toutes  ces  extraordi- 
naires grâces, (qu’on  deuoit  principalemét  à la 
bontéde  laB^oyne  qui  auoit  porte  le  Roy  a les 
agrecr,&queplufieurs  mefmc  du  Côfeiltrou- 
uoient  mauuaifes)deuoientcotcnterlcs  Eftats, 
les  arrefter  & diuertir  d’en  faire  plus  grande  in- 
ftftance  : & les  refoudtc  apres  en  auoir  reco- 
gneu  robligation,à  acquiefcer,obeyr  & le  fous* 
mettre  à ce  qu’il  auoitpleu  Scplairroit  aleurs 
Majeftez  y ordonner.  Que  particulierémcntle 
Clergé  deuoit  en  toutes  ebofes,  & notamment 
en  ceftc-cy  monftrer  1 exemple  de  fidélité  & 
d’obey fiance  ; & non  feulement  s/  refondre, 
mais  eonuier  & difpofer  la  Noblefle  & IcTiers» 
Eftat  à faire  le  femblable. 

Sur  ce  toute  l’Afiemblee  arrefta  de  fe  con- 
tenter de  laditeRefponlê  de  fa  Majcfté, y obeïr, 

& acquiefeer:  Que  les  Euefqucs  de  Grenoble 
& de  Secs , auec  deux  Depu-tez  de  Bretagne, 
iroienten^Ia  Chambre  de  la  Noblefie:  &1  E- 
ucfquedeTatbc  auec  deux  D éputez  du  Gmi- 
uernement  de  Languedocau  Tiers- Eftat  ,^auin 
de  les  diô>ofer  à fe  conformer  & joindre  à leur 
refolution  t ^ qu’en  obtempérant  an  défit  Sc 
commandement  de  fa  Majefte,  ils  eufient  atra* 
uailier  inceflàmrhent  à mettre  en  ordre  & aa 
net  leurs  Cahiers  pour  eftre  prefentez  leLundy 
25.  Feurier,iour  auquel  leurs  Majeftez  auoienr 
délibéré  quçlacloftviredesEftatsfçfcroit» 
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Sur  ce  les  Députez  des  Chambres  de  l’Eglifê 
& dela  Nobjefïe , qui  auüiéiît  en  vne  Confe- 
rcnpe  particulière  drefle  les  vingt- quatre  Arti- 
cles Principaux  qui  deuoient  cftre  mis  à la  telle 
des  Cahiers  generaux,  les  reprefenterent  aux 
deux  Chambres,  où  ils  furent  leus  & agrées. 

Le  Premier  Article  côntenoic  fa  demande 
de  la  publication  du  Conede  de  Trente  : [ ceft 
Article  a elle  mis  cy-dellus  aux  pages  ne.  & 

M^.] 

Le  fecond,pour  le  reftablilTetnent  de  la  Reli- 
gion Catholique  eftou  én  ces  mots, 

X exercice  libre  de  U l{eügion  Catholique  ^pojlolU 
^tte  I{omame,  n’ ayant  encor  efie'  remis  en  tomes  la 
terres  lieux  de  hoflre  obeyfance-y Jpecialement  és pays 
de  Bearn,  Bailliage  de  GeXyG^  autres  tiouuellementre- 
duiBs  a yoflre  Couronne  ; rojhe  Majejléefi  très  hum  - 

■ hlementjuppliee  l'y  rcflaUir par  fin  Edith 

Letroifiefme  eftoir  pour  l’alTeurânce  delà 
vie  ôc  perfonne  des  Roys,  aiiec  le  Dacret  du 
Concile  de  Conftance , [ ceft  Article  cft  inféré 
cydeffiisaufeusllet  jjp.] 
Lequatriefmecontenoit  vne  fupplica'tion  au 
Roy  defe  fouuenir  des  obligations  qu  il  aooic 
à la  Roync  fa  mere,  pour  fa  fainde  & religienfe 
éducation.  ° 


irai  as  des 
Cahiers  Gt»  > 
nsrmx  de 

l*Eglt/e  ^ dê 
Umhlejfe^ 
fa 

Maiefte  fnp 
de 

‘votsloif  prè^ 
mdereme?jt 

rej^ondm 


Lecinquiefme,eftoitia  fupplîcation  del’ac- 
complilTementduTraidéde  Mariage  du  Roy 
& de  l’Infante  d’Efpagne  : [ ceft  Article  cft  cr^ 
deffiis  inféré  aux  pages  i}o.&  151.  ] 

Le  lîxiefme  , Pour  l’vnion  inlêparable  dtl’ 
^ Nawarrs  ëç  delà  Principauté  d# 
- Ce  ij 
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Bearrijeftoic  en  ces  mots. 

En  conji^uènce  de  yoflre  Déclaration  du  mok  di 
Ittiüet  1607.  R^egifiree  en  "Voflre  Cour  de  Parlement^: 
')ioÿre  Majefté  efi  tres-humhlement  Jùpjiliee  déclarer, 
non  feulement  le  /{ojaume  de  Nauarre  Principauté 
de  Bearn  , mais  aufei  toutes  terres  Softuerames  eput  fe 
trouuerout  appartenir  aux  l(oys  lors  de  leur  aduenement 
k la  Couronne,~)mies  infeparahlenrenta  icelle. 

Le  fepcicfme  contenoit  vne  fupplication  â 
ce  que  le  Confeil  près  de  la  perfonne  du  R07 
fuftcompofé  ( outre  Meffieurs  les  Princes  du 
Sang,  autres  Princes  & Officiers  delà  Cou- 
ronne ) de  quatre  Pre!ats,quatre  Gentils-hom- 
mes & Seigneurs, & de  quatre  des  Officiers  du 
Roy  par  chacun  quartier:  Mefme  que  les 
plus  anciens  qui  de  prcfent  eftoient  audit  Con- 
feil , y fcruiroient  continuellement  comme  or- 
dinaires,&c. 

Parle  huiftiefme,  fa  Majefté  eftoit  fopplice 
interdire  aux  Cours  Souueraines  toutes  co- 
gnoifïànces  de  matières  de  Foy , authorité  du 
liin£k  Siégé,  Doétrine  & Sacrements  dcTEgli- 
fe.  Réglés  Monaftiques,  & toutes  autres  ma- 
tières fpirituelles , direélement  ou  indirede- 
ment,  fous  quelque  couleur  &c  introdudibu 
que  ce  fuft,  à peine  de  nullité,  caflTation  de  leurs 
kigemeots,  defpens  dommages  & interefts  des 
parties. 

Le  neufiefrae  eftoit  à ce  qu'il  pleuftauRoy 
commettre  tels  de  (on  Confeil  & Cours  Sou- 
ueraines qu’il  luy  plairoit , pour  auec  ceux  qui 
à cefte  finferoiçnt  depqtezdes  EÆatSateglet  gg 
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limiter  les  cas  des  appellations  comme  dabiis, 
efclaircir  ce  que  Ton  nomme  Libertez  , & ter- 
miner laconfüfion&mulcitude  defdits  caspd- 
uilegiez. 

Les  dix, vnzc5douze5&  treize , requeroient  (à 
M.d’ofter  la  Vénalité  des  Offices, fupprimer  le 
Dfoicl  Annuel,  empefeher  la  Vente  des  Gou- 
iierneraents,&  des  charges  militaires,  & reuo- 
quer  toutes  furuiuances:  [ces  quatre  Articles 
ont  efte  mis  cy^defTus  aux  pages  lu.  & 115.] 

Les  quatorze, quinze  & feize,eftoient  touchât 
le  Reglemêt  des  Finances,  Tabolition  des  Pen- 
fions,  & la  demande  dVne  Chambre  de  lufti- 
ce  pour  la  Recherche  des  Financiers:[ces  trois 
Articles  font  cy^deflus  aux  pages  aouioz.  203. 
& 204. 

Les  diX'fept  & dix  huiét  eftoient , i.  vne 
plainte  contre  lesCommiflîons  extraordinai- 
res : & , 2.  vne  fupplication  de  remettre  les  tail- 
les, tailIon,&  crues  ainfî  qu’elles  eftoient  en 
l’an  I $j6.8c  de  defeharger  le  tiers  du  prix  du  feL 
Par  les  dix-neuf  ^ vingt  , ils  fuppÜoient  fa 
Majefté  de  députer  des  CommilTaires  en  toutes 
fes  Prouinces  de  deux  en  deux  ans , pour  y re- 
ceuoir  les  plaintes  de  fes  (objets,  & en  faire  am- 
ple Procez  verbal,  fans  impofition  fur  le  peu- 
ple ^faifànt  à ceftefFeâ:  choix  de.  perfonnages 
de  vertu  & fuffifance,  telle  que  la  dcfpenfe  mo- 
dérée qu’ils  feroientfiiil:  de  beaucoup  furpafîec 
par  le  fruid  quefa  Majefté  receuroic  de  leur  fi- 
delité & diligence.  Commettre  aufîî  perfonna-. 
ges  de  grande  fiiffifancc,  tel  qu’il  plairoità  fa- 
‘ € c iij 
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dite  Majeftc  nommer,pour  réduire  les  Ordon* 
Bances  à vn  feul  corps,  ftilc  plus  clair,  brief , &C 
meilleur  ordre  & forme  qu’elles  u’auoient  efta 
cy*deuant,  pour  fous  fon  Royal  & Augufte 
jDotïîjpalTer  en  loix  à la  pofterité^ 

Les  vingc=Yn,&  vingt>=deux  concernoient  les 
Vniueilîtes  & le  Reûabliffcmcnt  dcsiefuiftes; 
[ces  deux  Articles  font  cy  deffiis  aux  pages  143^ 
&I44- 

i Le  vingt-trois  eftoit  auffi  vne  fupplication 

à fa  Majeflé  défaire  vn  bon  de  affeuré  reglemêc 
fur  les  Monnoyes,  & pour  ce  côuoquer  aucuns 
des  Officiers  des  Monnoyes  , Orfèvres,  Ef- 
fayeurs,  Tireurs  & Departeursd’or  & d*ârgent> 

. poureiiprefencede  tels  perfonnages  notables 

qu’il  plairoit  à faMajefté  commettre  liiy  don* 
ner  for  ce  vn  bon  & proffitabic  aduis. 

Le  vingt -quatre  de  dernier  concernok  ce 
qiîis’eftoic pa^é durant  les  Eftats,  les  5.  & 8. 
lanitierfar  les  deux  Remontrances  failles  au, 
Roy  par  rEuerqiie  d’Angers  au  nom  du  Clergé 
& de  la  NobleiTe.  Voyià  tout  ce  que  conce^ 
noient  les  Articles  principaux- 
mM.gfdnâ  LeProcezYerbaidefa  Chambre  Ecclefiafti* 
de(orà.n  f0t-  que  porte,  Que  PEuerque  de  Rhodez  fiten  la- 
umnen  U dite  Chambre  vue  plainte  le  ta.  lanuier,  Vu 
de  MiU  defordreftimenu  en  U 'yi,lU  de  Mtüm  ^ ( lnUe  de 
* fonVioceJe)  Uslfeille  àe  Noël  dernier  y où  la 

peuple,  ^uiy  ej]' pour  U pim  grande  partie  de  la  I{elU 

gion  pretmdne  reforrnee  y s e(toit  efineu  e^  foujleucy 

moit  pnns  les  armes , contraint  les  Vcclejiafli^ues  d& 
jirm  U yille , ejloit  entré  dans  > rompu  le  crm%  . 
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le$  cmXy  les  ornements^  lès  autels . le  tout  dtjiipé 
^ mis  enfiecesy  ^ui  ^is  ejloity  il  auoit  arraché  le  fainéi 
Cyhoire  du  Tabernacle  y foulé  aux  pieds  le  fainél  Sacre» 
mentdePaMtelyCr[rompu  tous  les  l{eliquaires,Sm  cét 
aduis , le  Clergé  refolut  d’en  demander  luftice 
au  Roy , & d’inuiter  les  deux  autres  Chambres 
à s’y  joindre. 

Le  15).  Feuricr  PArcheuefque  d’Auch  repre-  ^atdes 
fcntaauflî  en  ladite  Chambre  Ecclefiaftique,  affaires  de 
leftac  des  affaires  qui  ragardoient  la  Religion 
& les  Catholiques  du  pays  de  Bearn  ^ loppref-  au  pays  de 
fion  que  mefme  les  deux  Euefqucs  y fQuffroiêtj 
comme  en  la  plufpart  des  lieux  rexerciee  de  la 
Religion  Catholique  n’eftoit  encore  reftablie, 
comme  le  reiienu  Ecclefiaftique  eftoit  entre  les 
mains  des  Officiers  du  Roy  depuis  Evfurpation 
qui  en  fut  faide  au  régné  de  la  Roy  ne  leanne, 
lefdits  deux  Eucfques  & autres  Ecclefîaftiques  ' 

ne  iouyflansquede  certaine  penfion;  comme 
la  iurifdiétion  Ecclefiaftique , ôc  mefme  la  fpi- 
rituelle  eftoit  vfurpçe  par  le  Conleil  de  Pau,  I 

compofé  de  ceux  de  la  Religion  prétendue  re- 
formée, n’y  ayant  dans  le  Confeil  quVn  feul  j 

Catholique*,  comme  toute  Tauthoriré  des  ar-  i 

mes  & luftice  eftoit  entre  les  mains  de  ceux  de 
celle  Religion,  qui  ne  vouloienr  obeyr  aux  c5-  ! 

mandements  du  Roy  quand  ils  eftoiêt  quelque 
peu  aduantageux  aux  Catholiques,qui  eftoient 
opprimez  & comme  en  feruitiide:  Que  defîà  les 
Chambres  auoient  préjugé  qu  il  eftoit  raifôna-  j 

Mc  de  fupplier  le  Roy,(  attendu  que  par  les  !oix 
fondamentales  de  TEftat  de  France , ledit  Pays 

Ce  ihj 
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cftoit  vny  infeparabiemenr  à là  Couronne  âu 
cemps  du  feu  Roy  : ) faire  vne  declarariont 
contenant  les  raifonsde  ladite  Réunion,  afin 
qu  elle  fuft  enregiftree  où  il  appartiendroic  : ^ôc 
qo  en  çonfequence  d’icelle  Reiinion , il  auoit  ja 
elle  refolu  en  leur  Chambre , qu’on  demande- 
roic  au  Royl  efiabiilTement  entier  dudit  exer- 
• ' cice,vne Chambre my*parrie,  & plufieurs au- 
tres choies  concernant  le  bien,  confolation  &c 
foiilagement  defiits  Catholiqaes,QiiÆrafFaire 
eftanc  importante , il  ferabloit  qu  elle  meritoic 
vue  particulière  & folenineüe  députation,  fup- 
pÜcarion  tres*humble  , & rernonllrânce  à fa 
Majellé. 

Sur  celle  propolition  il  fut  refolu  queFAr- 
cheuefque  de  Lyon  en  porreroir  la  parole  a 
leurs  Majellez,  Se  leur  feroic  les  plaintes,  re-? 
mondrances  Se  fjpplications  telles  que  le  fub- 
jeél  delîroit  : Et  en  mefme  temps  qifd  deman- 
deroit  auffi  Indice  de  ce  qui  s^edoit  paffe  a Mil® 
lau. 

Suiuant  cede  refohition  les  deux  autres  Cha- 
ü semm-  'dysLUS  efté  inuttees  à fe  joindre  au  Clergé,, 
prmee  que  enuoyereot  dssDepuiez  exprez  en  la  Châ- 
ptC Arche-^  brc  Ecclefiâdiqiie , lefqnels  par  leurs  paroles  fi*? 
pefqmde  recogooidre  eftre  fort  ermeus  de  copalfion 

du  faid  de  Milku:  ôc  dirent  que  leurs  Ordres 
deputeroienc  pour  accompagner  l’Archeuef- 
fur^ce  qtétre-  que  de  Lyon,lors  qu’il iroir  faire  lefdites  plain- 
larâok  les  tcs  & Remondrances  au  Roj. 

*^dTionCa  ledit  fieur  Afcheuefque  de 

m Lyon  s’edant  ailée  les  Députez  des  Trois  Or^ 


l! 
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^res  rendu  au  Louiiré,  (bien  que  le  Roy  fuft  ab-  ^ 

'fenc)iliîtles  plaintes  & Remonftrancesdont  il  furceqmse^ 
eftoic  chargé , à la  Royne  fa  Mcre.  On  a efcric 
qu'ildir,  " ■ ' ^ . 

Qi^dezaiiflî'toft  quelcfeu  Roy  eut  donné 
la  paix  à fon  ame  & à fon  eftat  par  fa  côuerfion  crandre-^ 
à lâfoy  Catholique  5 il  n’auoit  rien  eu  en  plus  fiahUtURe^ 
fingulierc  recommendation  que  de  remettre  & Catho^ 

reftablir  TEglife  particulieremêt  en  Bearn>d*où 
la  Royne  (amere  Tanoic  exterminée^  fçaehant 
bien  qu’il  ne  pouuoic  cftrc  en  la  bonne  grâce  de 
Dieu  s’il  ne  fauorifoic  fon  clpoufc,  & que  les 
deux  dernieres  familles,,  de  nos  Roys  eftoient 
entrées  à la  Royauté  par  cefte  porte, 

Qifà  fin  d’acheminer  fon  delfein  ilauoitfait 
cfleélionde  deux  hommes  capables,  qm  forent  ^ 

facrez  Euefqiies  & les  auoic  enuoyez  en  ce  * 
pays-lapoury  replanter  la  roy  qui  en  auoit  eicc 
bannie  depuis  fi  long  temps.  Et  ne  pouuant  (î 
toft,  pour  quelques  confiderations  importan- 
tes , les  remettre  en  pofleffion  de  leurs  biens,  il 
leur  auoit  aflîgné  fur  fon  Domaine  de  Nauarra 
penfion  fufEfante  pour  entretenir  leur  dignucjt 
auec  promeire  de  rendre  bien- toft  apres  tous 
les  biens  Ecclefiaftiques. 

Qup  cefte  promelfe  leur  auoit  efté  confir-» 
mee  par  la  Royne  durant  fa  Regence,  & faç- 
cotnplïfleraent  d’içeüe  remisa  la  Majorité  du 
Roy. 

Qjie  IcfditsdeuxEuefques  eftans  arriuezàla 
Cour  pour  en  demander  rcxecürion  &:pour* 
fuiureleurreftabliiremenr,  les  Eftats  $ eftoient 
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joinds  au€C  eux,  & fupplioicnt  tres-humbîe- 
ment  le  Roy  de  conlîderer  ^importance  6c  la 
luftice  de cefte  demande,  de  remettre  TEglife 
de  Béarn  en  fon  bien^ôc  les  Eeelefiaftiques  dans 
leurs  maifons,affin  de  leur  donner  le  moyen  ds 
rebaftir  les  autels  que  la  rage  de  I berefie  auoic 
dcfmolis,  ôc  de  regaigner  les  peuples  qu’elle 
auoit  delbauchez  du  feriiice  de  Dieu  & de  l’o- 
bcyfTance  de  TEglife. 

Puis  il  fit  vn  long  difeours  fur  les  importan- 
tes raifons  touchant  TVnion  ou  la  Réunion  du 
Béarn  à la  Couronne  de  France , comme  cefte 
Réunion  feroit  profitable,  aux  Bearnois  mef- 
mes:  Qucle  Bearn  auoit  efté  vfurpéfurla  Frâce 
du  temps  de  faind  Louys,  & lors  qu’il  eftoit  oc* 
cupé  aux  voyages  de  la  terre  fainâc. 

Qifii  n’y  auoit  rien  de  'plus  véritable  que  le 
Bearn  eftoit  jadis  du  Royaume  d’Aquitaine 
que  Charles  le  Chauiie  annexa  à la  Couronne, 
èc  côpris  par  confequen t dans  l’enclos  duGou^ 
iïernement,de  Guyenne  depuis  qu’il  eft  réduit 
en  Prouince,  comme  encores  il  fe  voyoit  dans 
les  prouifions*des  Gouuerneurs  de  Guyenne, 

Apres  il  parla  long=*temps  de  ce  qui  s’eftoit 
pafle  à Millau  : Dequoy  la  Royne  tefmoigna  en 
auoir  beaucoup  de  reffentiment  & de  regrer^ôC 
dir,Q^  le  Roy  pouruoiroic  à ces  deux  plaintes, 
&quedefiàil  auoit  eferit  & enuoyé  commif- 
fion  fur  le  faiâ:  de  Millau. 

En  ce  mefme  temps  les  Agents  de  ceux  de  la 
Religion  pretêdue  reformée  firent  auffi  à leurs 
Majeftez  &àMonfieur  le  Chacçlierplufieüf% 
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Kemonftrances  & plaintes  fur  ce  qui  eftoit  ad- 
lienuà  Balefta,  où  onauoit  abbatu  le  Temple 
que  ceux  de  cefte  Religion  y auoient  faid  ba-  aUttre  J 
ftir  comme  en  vn  lieu  qui  leur  auoit  efté  donné  Baleftale 
par  les  Edids  de  Pacification  pour  y faire  leur  Tew^ie  de 
exercice.  Ils  demandèrent  que  la  cognoiflance 
de  ces  deux  entfreprifes  furies  Edids  fuftren*  ^ * 
lîoyee  à la  Chambre  de  Caftresj  ce  qui  fut  faid, 

& où  y eue  depuis  Arrefts,  dont  les  vns  & les 
autres  ne  fc  contentèrent. 

Pour  les  affaires  de  Béarn,  le  fieur  de  la  For- 
ce qui  en  cft  Gouuerneur,  eftant  lors  à Paris, 
ayant  aufli  informe  le  Roy  & Mellîetirs  du  C6- 
feilde  Feftac  dudit  pays.  On  remit  à en  trai- 
der  durant  T Affemblee  duClergé  qui  fe'deuoic 
tenir  au  mois  de  May  : èc  depuis  le  Roy  donna 
la  charge  de  ce  faire  au  fieur  de  Bullion  fur-in- 
tendant de  la  Maifon  de  Nauarre. 

LcLundy  25.Feurier,iour  pris  pour  la  Cio- 
fturedesEftats,  les  Trois  Ordres  fc  rendirent 
àlafallede  Bourbon, Laquelle  eftpit  dirpofee 
& préparée  en  la  roefmc  forme  quil  aefté  dit  0 
çy-deffusen  rOutrerturedefdits  Eftats:  Cmon 
qaè  Meflîeurs  du  Confeil  duRoy  & les 
ftresdesRcqacftes  furent  aflîs  & rangez  tout 
joignant  le  T heatre  du  Roy , tournant  le  vifage 
vers  les  Eftats, & le  dos  vers  le  Theatre, comme 
les  Secrétaires  d*Eftat,qui  eftoient  entre-deux. 

Par  le  peu  de  foing  que  les  Capitaines  des 
Gardes  & autres  qui  en  eftoient  chargez  y 
auoient  apporté,  Icntrec  ayant  efté  permife  à 
vnmondcdeperfonnesdêtoutfexe,  ils’y  veis  j 


& ceux 
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vne  plus  grande  cofufion  qu*â  la  Seanî 
de  i Ouuerture,  ce  qui  caufa  vn  grand  dcfor- 
teftatiô  entre  les  Députez  des  EftatsJ 
qui  s’eftoienc  faiüs  des  bancs  deftinez 
^ -»«i.iceux  Députez.  Tellement  queplufieurs 
difoient  qu  ilfalioit  fupplierle  Rqy  de  remet- 
tre 1 action  à vn  autre  iour  : Neantmoins  crai- 
gnans  que  ce  delay  pour roic  eftre  fafeheux  à fa 
Majefté^ils  s accommodèrent  corne  ils  peurenr, 
mais  non  fans  incommodité  & defordre.  Ce- 
mdant  leurfdites  Majeftez  s*eftans  rendues 
re  5 & rangées  comme  à TOuacr- 
s Hérauts  d’armes  crièrent  lîlence  de  la 
Roy. 

Z^Emfymde  rEuefque  de  Luçon , Député  par  Meft 

neurs  du  Clergé  pour  prefenter  le  Cahier , Sc 
faire  la  Harâgue  pour  fon  Ordre,  affifté  de  Be- 
Secrétaires  de  la  Chambre  Eccîe- 
fiaftique  porteur  dudit  Cahier,  fe  rendit  au  lieu 
pour  ce  préparé  (comme  en  TOauerture des 
Eftats.)  La  Harangue  qu’il  fit  dura  vne  grande 
heuresSc  fut  ouy  de  leurs  Majeftez  & de  toute 
1 AlTemblec  auec  vne  grande  attention.Ce  fair^ 
cftant  füiuy  dudit  Behcty  qui  portoit  le  Cahier, 
iimoncafur  le  Theatre  deuant  le  Roy ,où  apres 
vne  profonde  inclination,  il  luy  prefenta  & 
bailla  lè  Cahier  du  Clergé, & Je  fupplia  d’y  faire 
fauorablererponfe.  SaMajefte  Payant  rççeu,  i! 
îe  remit  es  mains  de  Monfieur  le  Chancelier, 
qui  s eftoit  rendu  près  d elle , & dit  audit  Euef- 
que  de  Luçon,  qu’elle  feroit  refpondrc  le  Ca® 
hier  le  pluftoft  & le  plus  ftaorablement  qu’il 
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Le  Baron  de  ScnelTey,  Prefident  de  la  Cham- 
bre de  |a  N obkfle,  5c  Député  pour  prefenter 
leur  Cahier,  5c  faire  la  Harangue  : Et  apres  luy 
le  Prefident  Miron,Prefident  de  celle  duTiers- 
Eftat,  fe  rendirent  aufîi  Tvn  apres  Tautre  en 
leurs  lieux  defignez,où  ils  firét  leurs  plaintes  ôc 
doléances, 5c  prefenterent  tout  de  mefme  leurs 
Cahiers  à la  Majefté  : laquelle  leur  fit  la  mefme 
Refponfe.Tous  trois  rendirét  en  celle  iournee 
toute  la  prudence,  dextérité  5c  courage  quka 
pouuoit  efpercr  5c  defirer  d’eux  en  vneaélioiî 
il  importante  5c  folemneile,  5c  en  ont  rapporté 
non  feulement  pour  chacun  d’eux,  mais  encor 
plus  pour  leur  profeffion  5c  Ordre , beaucoup 
€i’honneui>,  de  réputation  5c  de  gloire.  Et  ainfi 
la  tenue  defdirs  Eftats  a efté  heureufemét  con- 
uoqueejcommencee^continuee,  ôc  terminée. 

De  ces  trois  Harangues  il  ne  s’en  eft  veu  que 
deux  imprimeesjfçauoir  celles  du  Clergé  6c  du 
Tiers-Eftat.  Les  principaux poinds  de  celle  du 
Clergé  eftoient, 

(^eles  exceffiues  dcfpenfes,  donsimmen- 
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fe^,  ÔC  penfions,  apportoient  la  plus-part  des 
maux  qui  perdoicntrEftac.QiK  tels  dons  nui* 
foient  au  lieu  de  profiter.Que  la  mifere  du  peu- 
ple proccdoit  principalement  de  cefte  caufe, 
puis  qu’il  elloit  clair  que  l’augraentation  des 
mifesfaifoit  par  necefficé  croiftre  les  receptes» 
5c  que  plus  on  defpendoir,  plus  on  eftoir  con- 
traint de  tirer  des  peuples , qui  eftoient  les 
minei  de  ia  Fraiîce. 
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2.  Qt^  !a  Vénalité  des  Offices  & charges 
auoit  efté  rais  en  coramercepour  fubaenir  au:t 
ncceffitcz  où  l’Eftat  auoit  efté  réduit  par  les 

profufions,&  lexcez  desdefpenfes. 

3"  Quç  Ion  priuoit  les  Ecclefîaftiques  ds 
leurs  premiers  honneurs,  foit  au  Confeil,  foit, 

en  1 employ  des  afFaires,&  en  d’auttesoccafiôs; 
Que  lors  que  les  Prélats  auoient  efté  employez 
de  leurs  Princes,  1 Eglife  Gallicatie  auoit  efté 
pleine  de  Majcftc , au  lieu  que  maintenant  elle 
eftoit  tellement  decheuë  de  cefte  ancienne 
fplendeur,  qu'elle  n’eftoitpas  rccognoilTable! 
Car  tant  s en  failloit  qu’on  recherchaft  les  con- 
feils  des  Ecclefîaftiques  en  ce  qui  regardoit 
lEftat,quau  contraire  il  fembloit qu’on efti- 
iTiaft  que  1 honeur  qu  iis  auoiét  de  fecuir  Dieu, 
les  rendoit  incapables  de  feruir  leur  Roy,  qui 
en  eftoit  laplus  viue  image.  Que  s’d  leur  eftoic 
libre  d entrer  au  Côfeil,  c’eftoit  feulement  par 
forrne  : ce  qui  paroiffoit  airez,puis  qu’ils  y 
eftoicncreçeusauec  tel mefpris,  qu’il  fuffifoit 
d eftre  Layqiie  pour  auoir  lieu  de  prefeace  par 
delTus  vn  Ecclefiaftique. 

4.  Que  les  Ecclefîaftiques  donnans  volon» 
taitementla  dixme  de  leurs  biens  , on  ne  laif» 
foit  de  les  defpoqülerde  tout  le refte,  pour  en 
fauorifer  des  perfonnes  du  tout  incapables  de 
le  pofreder,oupours’eftre  dediez  au  monde 
èç  non  a Dieu , ou  pour  eftre  defpourueus  de  la 
Foy,  & ennemis  déclarez  de  i’Eglife , des  biens 
temporels  de  laquelle  on  ne  pouuoit  iouyr  que 
facriiegemét,fî  on  ne  participoit  aijx  fpirituels. 
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Q^on  foufFroit  que  les  ennemis  de  la  Foy  pol- 
luoient  tous  les  iours  impunémêt  les  lieux  plus 
facrez, par  leurs  prophancs  fepultures.  De  plus, 

Q^e  contre  les  Ediàs  6c  la  raifon,  ils  retcnoiêt  MeJJi» 
par  force  Bc  violence  les  Eglifcs  des  Catnoli- 
ques,  empefehant  d'y  publier  la  parole  de  Dieu 
pour  y annoncèr  celle  des  hommes. 

5.  Que  la  NobIcfFe  ne  pouuan,t  pkseftre  Cûnfre  iÀ 
obligeepar  les  voyes  ordinaires  & fortablcs  â Nohleffeo^î 
leur  profeflîon^oiîseftoit  relafché  iufquesdà, 
que  de  leur  départir  les  biens  de  Dieu , & ks 
recôpenfer  au  préjudice  de  l’Eglife.  Qu'il 
bloit  que  donner  vne  Abbaye  à vn  Gentil*  aceafdeau» 
homme  lay,ou  la  mettre  es  mains  de  qiielqu  vn  l^csdefren- 
qui  fuft  de  Religion  contraire  à la  Catholique, 
eftüit  choie  qui  portoit  peu  de  préjudice  à TE- 
glife.  Cependant  qu  il  eftoit  vray,  & cftoit  ay fé 
â cognoiftre  que  la  perte  & la  ruy ne  de  TEglife 
venoit  de  là , entant  principalement  que  la  pre^ 
fentation  de  la  plus-grande  part  des  Cures  de  là  ' 

France  cftoit  aonexee  aux  Abbayes.  Ce  qui  fai* 
foit  qu  eftâs  pofledees  par  perfonnes  de  ces c6« 
ditions , il  eftoit  prefque  impoffible  d auoir  de 
bons  Pâfteurs  ( qui  toutesfois  eftoiêt  les  vrayes 
bazes  qui  fouftenoient  TEglifc  & Ta  mainte- 
noient  en  honneur.)  Eftant  clair  qu'vn  Courti- 
fan , ou  autre  plus  lié  à la  terre  qu’au  Ciel,  aitoit 
peu  de  foing  d*en  choiftr  qui  vefeuffent  feloa 
Dieu:  & quVn  ennetuy  dç  TEglife  fe  plairoit  à 
la  deferier,  en  mettant  aux  Cures  des  hommes 
ignorants, & de  vie  fcandaleufe.  Que  bien  qu  il 
y euft  plus  d apparence  daccorder  aux  laies  dgj 
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pçniions  fur  Ifis  B^ncficcsiC^uc  de  leur  endon^ 
îier  le  tiltre  pour  en  jouyr,  ou  fous  leurs  noms» 
oufôusceluydvn  tiers  par  confidence,  il  n’y 
auoit  couresfois  aucune  raifon,  puis  que  c’e- 
ftoir  contre  l’cquité  de  faire  part  desfruidsà 
ceux  qui  ne  participoicnt  pas«ux  peines. 
Coatteles  Que  fi  des  Penfions  on  vêuoit  auxRefef. 

Rtferuesdes  ucs.qui  feroit  celuy  qui  pourroic  trouuer  iufte 
de  donner  vn  fuccefreur  à vn  homme  viuanr, 
^ces.  duquel  par  ce  moyen  on  mettoit  la  vie  à la 
mercy  de  celuy  qui  deuoit  profiter  de  fa  mort! 
Qtm  les  Conciles  auoient  condamné  ccfte  pra- 
ticque  comme  très -dangereufe:  Que  le  Roy 
Henry  J.  cafés  derniers  Eftats  s’cftoit  obligé 
par  ferment  folemnel  de  i’abolir,&  auoit  reuo* 
qué  toutes  les  Referues  & furuiuanccs  obte- 
nues fous  fon  régné:  Q^’ilcftoit  vray  de  dire, 
qu'il  eft  très  à propos  & comme  nccefiaire  de 
faire  le  mefrae  maintenant,non  feulement  pour 
ce  qui  eftoit  des  Bénéfices , mais  en  outre,  pour 
toutes  les  charges  & Offices  de  ce  Royaume, 
tant  parce  qu  autrement  faMajefté  ayant  par  ce 
moyen  les  mains  liees,  fèroit  long-temps  Roy 
fans  le  pouuoir  faire  paroiftre  : Que  parce  aufÏÏ 
qu’eftâht  impoffible  en  vn  Eftarde  contenter 
vn  chacun  par  biens  faids,  il  eftoit  important 
de  laiffer au  moins  l’efperance  à ceux  à quion 
ne  pouuoit  dôner  mieux:  Ce  qui  ne  fe  pouuoit 
faire  fi  les  ChargeSvOffices  & Bénéfices  deraeiî- 
roient promis  Scafleurez  à des  enfans,  qui  au 
comble  de  leur  mérité  &:  de  leur  aage  n’ofe- 
■roient  peut  efirc  penfer  à paruenir  aux  hon- 
neurs 
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Beursô^  aux  grades  qiî*on  leur  auroic  donnez 
au  berceau. 

7.  Que  les  Ecclefiaftiques  deuoient  eftre 
en  efFeâ:  comme  par  droiâ  exempts  des  Tail- 
Jes  6c  de  toutes  autres  leqees,  la  Priere  eftanr  le 
Vray  tribut  qu'on  dcuoit  tirer  des  Ëcclefiafti- 
ques. 

B.  Que  îauthorité  Ecclefiaftique  eftoit  tel- 
lement diftinâe  de  celle  qu'auoient  es  mains 
JesMagiftratsLaicques,  que  S.  Cyprian  ofoit 
teünoîgner  ^ que  les  entrcprifes  fur  FEglîfes  & 
Je  rnefpris  du  Tribunal  des  Euefques,  dooooict 
naifîance  & entrée  aux  fciiifiijes , 6c  rompoienc 
le  lien  qui  vniflbic  tous  les  enfans  de  lefus- 
Chrift  en  fonErpoureiQiîec’eftoic  chofe  tres- 
certaineqo  vn  Prince  ne  rçauroit  mieux  enfei» 
gner  a Tes  iübjeéls  à niefpritcr  rapoilTance  qu’en 
tolérant  qu  ils  entreprennent  fur  celle  do  grâd 
Dieu  de  qui  il  tient  la  fienne. 

9.  depuis  peu  de  ioiirs  en  plaine  paix^ 

on  au^it  foulé  aux  pieds  celuy  qui  deuoic  eftre 
adore  5 non  fculemeot  des  honuiies,  rnais  des 
Anges:  Qiie  Ton  auoic  grand  Uibjed  de  dire 
auec  îereraie,  nojlreface  foit  CQUutrte  de  honte 
& d Ignominie , ^arce  que  les  ejfrdngers  fouillent 
polluent  les  fdinBs  C^Jacre'^Temples  dugrand  Dieux 
Et  plus  grande  occarton  , d’appreheoder  pour 
ce  Royaume  1 horrible  punition  dont  il  a mea 
lîace  ceux  qui  refTjplîiToient  d'abomination  ce 
qu’il  s eftoit  particulièrement  affeélé  pour  fou 
lîeritagé.  . 

Voylales  defordres , Voicj  lesremedesâ 
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Remises.  Q^iî  n’eftoit  pas  tant  qiieftiô  de  faire  de  HOiî- 
^reo^f^r^er  Ordonnances , comme  il  falloir  tenir  la 

mnpouf'un  main  à robferoation  des  anciennes.  Qu’on  ne 
imr^mats  pouuoit  receiîoir  aucun  contenrement  fur  les 

pour  plaintes  des  Eftarsjpa;:  quelques  nouuelles  Or* 

ftoiétS’,  es 

, oureoouuellementdes  anciennes 

^ncunnes  »,  V r • r " i n 

Ordonnances  que  1 on  fcauroic  taire^ünon  entât  que  tels  efta- 
e?»  celles  qm  bliflements  feroient  foiuis  d’executions,  non 
lefourtont  pour  Vil  iourjUiais  pour  toufiours.Quc  fi  on  en 
venoiî  là , toutes  chofes  fe  feroient  auec  poids 
& iufte  mefure:On  verroit  le  régné  de  la  raifon 
puifiamment  eftably  : La  luftice  rccouuriroît 
l’inregrité  qui  Iny  eftoit  deuë.*  Les  Didatures 
ne  feroient  plus  perpétuelles  en  des  familles,  ny 
îes  eftâts  héréditaires  par  celle  inuention  per- 
nicieufe  du  Droiët  Annuel  : La  Vénalité  des 
OfKceSjqui  en  rendoit l’adminiftration  vénale, 
& que  l’antiquité  auoit  remarquée  pour  figne 
de  Iadecadence&  chtiue  des  Empires , lerok 
abolie  félon  les  defirsdes  Ellats:  Les  charges 
fupernumeraires  fupprimecs:  Le  mente  auroit 
prixj  Et  fi  la  faueur  auoit  quelque  cours , ce  ne 
feroit  plus  à fon  prejudiceiLc  mal  receuant  pu- 
nition, le  bien  ne  lcroir  pas  fans  reeornpenfe: 
Les  Lettres  U les  Arts  floriroienr.  Les  Finan- 
ces vrays  nerfs  de  i’Eftat  [croient  mefnagecs 
auec  efpargne  ; les  defpenfes  retranchées  j les 
penfions  reduires  aux  termes  où  le  Grand 
Henry  les  aooit  e(lablîes(la  railon  voulât  qu  en 
€é  point  fa  prudence ferue  déréglé;  & l’equi* 
té  ne  peut  permettre  qu’on  donne  plus  pat 
celle  voye^que  ks  kuecs  qui  le  faifqient  an^ 


/ 
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cienncrneoc  fur  ce  Royaume  ne  montoient , 6c 
qu’ainfi  Ton  ruyne  la  plas-gtand  part  des  lub- 
jeûsde  la  France  pour  en  enrichir  quelques* 
vns.)Que  parce  moyen  la  Religion  floriroitde 
nouucais  : laNoblclTe  rentreroir  en  jouy (Tance 
des  prerogatioes  & des  honeurs  qu’elle  s’eftoit 
acquife  par  Tes  feruices.  Et  le  peuple  Teroic  de- 
liorédes  oppreffions  qu’il  fouftroit,  preferuc 
des  outrages  qu’il  receuoit  de  plus  puiffants 
qqe  luy;  & foulage  d'impofts  , à raefure  que 
les  ncceflîtez  de  l'Eftat  lepourroient  permet- 
tre. En  vn  mot.que  toute  la  France  feroit  rcmi- 
fe  au  meilleur  cftat  où  les  vœux  des  Eftats  la 
pouiioient  porter.  Qu’entre  vue  infinité  de 
grâces  que  le  Roy  auoic  receucs  du  Ciel,  vne 
des  plus  grandes  Sc  dont  il  luy  eftoit  redeuablc, 
eftoit  le  don  Ôc  la  conferuation  de  la  Royne  fa 
Mere,  Et  qu’entre  toutes  les  aélioos  de  fa  Ma^» 
jefté,  la  plus  digne  & la  plus  vrileâu  reftabüf- 
fement  dei’Eftat,  efioit  celle  qu’il  auoir  faite 
luy  en  commettant  la  charge,  ^ la  condaicre 
defes  afFaireSjdont  elles’eftoic  fi  dignement  ac* 
quittée  , que  ceux  de  fon  Ordre  faiioicnt  fup- 
pÜcationtres-humble&trcs^ardenre  à (a  Ma- 
jefté  de  continuer  en  cefte  adminiftration  la 
Royne  fa  Mere. 

Que  tout  le  Clergé  fouhaittoit  8c  requeroit 
fa  Majefté  d’accomplir  les  Mariages  du  Roy  ôc 
de  Madame  fa  fœur,  auec  riîîfaDte,&  le  Prince 
d’Efpagnc,  pour  attacher  à iaraais  la  Paix  entre 
ces  deux  Royaumes  ; Royaumes  qui  ne  de- 
iîoient  neuçraindrç  mais  qu  ilsfufTent  vnis  par 
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ce  doublé  mariage , pois  qu*eftans  feparêz  ils  né 
pouuoîét  receuoir  de  mal  que  par  eux  mefmes» 
Qmslo  Clergé  confeffoitaueclarmes  que  le 
defrciglemencdes  Ecelefiaftiques  ence  quiar- 
touchoit  aux  mœurs , eftoic  la  principale  caufe 
des  maux  dont  la  France  eftoic  agitée.  Que  fa 
Majefté  feule  y pouuoit  apporter  le  remede, 
puis  que  le  Clergé  eftoic  refolu  de  reprendre  la 
première  pureté,  ce  qui  luy  faifoic  tres-hum- 
blcmentfupplîer  fadire  Majefté  de  leur  accor- 
der le  Sainà:&  facré  Concile  de  Trente.  Qi^ 
toutes  fortes  de  confideradons  conuioient  à 
receuoir  défaire  publier  ce  fainâ:  Concile:  La 
bonté  de  la  chofe,  lauthorité  de  fa  caufe  , la 
faindeté  de  fa  finale  fruid  que  produifoient  fes 
Gonftitiîtions  , le  mai  que  le  delay  de  fa  réce- 
ption auoit  caufe  à la  France  , Texempîe  des^ 
PrincesChreftienSî&parole  du  feu  Roy  foa 
Pere.  Que  la  moindre  de  ces  confiderations  e« 
ftoic  fulEfante  pour  porter  fa  Majefté  à leur  ac-  . 
corder  cefte  Requefte , d’autant  plus  raifonna» 
ble,que  s’il  y auoit  quelques  articles  en  ce  Con- 
ciiejquiboseneuxmeftnes  femblaffent  moins 
vtiîes  à G€  Royaume,  pour  eftre  repugnans  à fes 
anciennes  vfances  , le  Clergé  fe  foubmettoit 
tres-voiontiers  à en  demander  modificatioHo 
Puis  il  finit  en  ces  mots, 

Nous  elperons,  Sire,  de  voftte  bonté  cefte 
grâce,  & plufieurs  autres  necelFaires  pour  la 
giierifondenosmaux:Ec  qui  plus  eft  deuant 
que  de  finir , i’ofe  dire.  Que  fi  Ton  peut  meritci* 
par ? 59US U pour  lex trime 
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paflîon  que  nous  auon^à  voRre  &-&uice. 

Paffion, Sire, dont  touce  nos  actions  feront 
autant  de  tefmoignages  : proteftans  Jcuant 
Dieu  jCn  prefence  de  volke  Majcfté , à la  face 
de  toute  la  France,  qu’aucc  raduanccraent  de 
la  gloire  du  Tout'puiffanr , le  plus  grand  foiiig 
que  nous  vueilions  auoir  ,eft  d’imprimer  plus 
par  exemple  qu’autrement  aux  cœurs  de  vos 
fubjedsqui  reçoiuent  inftrudion  de  nous, le 
refpeâ:  &c  robeyiTânce  qu’ils  vous  doiuent: 
mandier  du  Ciel  par  vœux  continuels  vne  abô- 
danteeffufiondebenedidionsfur  voftre  Ma- 
Jefté  : fupplier  cel^y  qui  en  eft  le  maiftre,  de 
deftourner  fon  ire  de  deffus  ceft  Eftat  jEt  au  cas 
quillevouluft  punir,  nous  offrir  à fupporter 
en  ce  monde  le  feu  de  fes  foudres, pour  en  gua- 
rentir  voftre  perfonne:  à qui  nos  foühaits  font 
iîaduantageux,  que  quelques  maux  qui  nous 
preffent , iaraais  nous  ne  ferons  touchez  d au- 
cun défît  quiefgale  celuy  que  nous  auons , De 
voir  la  dignité  Royale  tellement  affermie  en 
vous,qu’elley  foit  comme  va  ferme  rocher  qui 
brife  tout  ce  qui  le  heurte. 

Ce  font , Sire,  les  defirs  de  vos  très  humbles 
& très  fidelles  fubjects  & fcruiteiirs  les  Ecclè* 
fîaftiquesde  voftreRoyaume,&  les  vœuxqifüs 
prefentent  à Dieu  ,1e  fuppliant  qu’il  ouure  en 
forte  fœilde  faprouidence  pour  la  diredion 
de  voftre  Majefté 5 efchaoffe  fa  bonté  pour  fa 
conferiiatioo,  arme  fonbras  pour  fa  deffenfe, 
quelle  puiffe  regner  fagement , îongaemenr,&: 
glorkufemcnt,  eftant  la  règle  de  fon  Eftat,  ia 
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confolâtion  cîe  fesfubjeitsj  &:  la  terreur  <Jc  toui 
fes  ennemis. 

MonfieurîePrefident  Miron  en  fa  Haran- 
gue pour  le  Tiers  Eftat,  dit,  Que  le  Roy  acque^ 
roit  vne  incomparable  obligation  fur  fes  fùb- 
jeâ:s,en  ce  qa*il  defiroic  affermir  leur  repos  par 
le  cimenî  le  plus  ferme  de  tous,  qui  eftoit  ie- 
ftablilfemenc  des  Loix  nouuelies,  êc  la  Confir- 
mation des  anciennes. 

Q^e  les  deux  principaux  poinds  qui  auoiér 
roufiours  efté  la  baze  & lappuy  de  rEftar^, 
efioient  la  Pieté  & la  luftice.  Qu'il  ne  reftoic 
plus  en  France  que  le  nom  & 1 ombre  de  ces 
deux  Vertus. 

Q£e  la  Pieté  en  eftoit  efloignec  par  defaut 
de  Prélats,  y ayans  pîufieurs  Euefehez  defti. 
tuez  d'Euefques  , plufîeiirs  troupeaux  fans  Pa- 
fleurs,  & ncantmoinsquele  reoenu  eftoit  re- 
cueilif  par  des  nommez  ou  par  des  œconomes; 
Que  la  pitîs^part  des  PrelatsTiciiîaires  fuyoienc 
la  refidence,  ôc  s^en  difpenfoient  dedans  le  mef- 
pris  qu’on  faifoit  i prefent  des  anciennes  Loix 
Ecclefîaftiques.  Qjie  Faïuhorité  des  Eoefques 
ayant  efté  afFoibliejSn  fuitte  de  ce  la  Pieté  auoic 
efté  abolie  de  bannie.  Que  les  Cures  fubjeétes 
aux  Euefehez  eftoient  rejectees , pour  eftre  fi 
pauiiree  quVn  homme  de  roediocre  fçauoir 
Ciendroit  àhonrcd’y  eftre  appellé  : Sc  fi  elles 
auoienc  du  reoenu  , ceux  qui  n’en  defdai- 
goient  le xiîrrepour  en  receuoir  les  fruids,  re- 
tuyoient  d’en  faire  la  charge  , âc  y metcoienc 
liiilemcnc  des  Vicaires  pamtres  Sc  ignorants 
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Süiec  quelques  petits  gages,  Qü’ïI  n’y  auoic 
pointen  la  moitié  dfes  Abbayes  de  la  France^ 
des  Abbez  ayant  tiître  Canonique  , !a  plus 
grand  part  des  Abbayes  eibins  polFedees  par 
^Economes , ou  Gentils  hommes,  ou  par  gés  de 
diuerle  creance.  Qj£e  la  multiplicité  des  Béné- 
fices tenus  par  vnc  (cale  &c  meftnc  perfonne;  La 
Simonie  ouuertc  & defguifee  par  penfions  re- 
duâibleSjôe  laConfidence  fi  oïdinaireeftoient 
Je  comble  de  tous  maux,  ce  quifaifoit  que 
Dieu  verfoir  tant  de  mal* heur  fur  la  France. 

Pourreftablir  ces  defordres,  Qif  outre  l’ob* 
feruation  des  Sainéls  Decrets  & Ordonnances, 
il  ne  reftoit  qu’à  bien  garder  le  Concordat  faiâ: 
auec  noftre  Saind  Pere  le  Pape , où  la refidence 
à tous  Euefques  & autres  Pafteurs  eftoit  en- 
joinâTc,  &les  collations  des  Cures  à gens  do- 
utes. Que  l’on  deuoit  amplifier  le  rcuenu  des 
Cures  comme  eftans  les  charges  les  plus  ne** 
celTaires  en  l’Eglife  ou  en  rejoignant  les  dixmes 
dans  chacune  Parroi(re,ou  en  retranchant  quel- 
que reuenu  de  tant  de  bénéfices  (impies  qui 
voifinoient  les  Cures,  ou  bien  les  y vnifTant 
entièrement.  Que  les  Commandes  es  Ab- 
bayes & Prieurez  Conuentuëis  ayant  caufé  de 
grands  abus  , il  les  falloit  remettre  en  tiitre, 
comme  il  eftoit  requis  par  le  Cahier  diiTiers^ 
Eftat. 

Qifil  s’cftditgüffé  en  l’Ordre  de  la  Noblefi  Uejfe. 
fq  tant  d’excez,  tant  de  m’efpris  de  la  îoftice,  & 
des  luges,  tant  de  Contrauentions  aux  OrJon- 
liances  du  Roy,  §C  de  violences  contre  les  plus 
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foiblesjqu  aujourd’huy  leurs  principales  aâiSâ  ' 
le  confommoienc  enjeux  exceffifs,en  defpenfcs  ' 
fuperfiuës,  monftres  & prodiges  de  ce  decle  ' 
qui  obcurcifToicpt  l’efclat  & le  luftrc  ancien  de  . 
cell  Ordre. 

Samedei,  faut  bannir  pour  ianrais  les  Duels  , les 

querelles, les  rencontres  apoftees,les  jeux  excef-  " 
fifs,  les  iurements  & blafphemes , les  defpenfes 
iupetflues,les  violences  & oppreflîons  des  pau* 
lires,  & la  détention  des  Bénéfices  contre  les 
Sain(£ts  Decrets. 

pefûrds'ês  Que  les  longueurs,  fuittes  & fubterfuges  de 
f/?  k lujike.  luftice  , pour  rendre  les  procez  immortels  ' 
efioient  iniiniéSiSc  ne  receuoienr  point  de  bor* 
nés , par  la  malice  des  parties , qui  terniiîbiènt 
innocemment  î'honeur  des  luges.Qu’il  y auoit 
peu  de  procez  ciuils  ou  criminels  fi  quelque 
grand  ou  grandement  riche  y eftoit  intertelTé, 
qu’ils  ne  paflaircnt  par  toutes  les  lurifdidions 
du  Royaume,  en  fuirte  des  euocations  trop  fre-  .i 
quenteSjpour  le  feul  iugement d’vne  compe-  j 
rance  auant  que  d'entrer  au  fondjde  façon  que  1 
lesincidentseftouffansleprincipal,  à la  fin  le  4 
demandeur  & deffendeur  fe  trouuoient  éntie-  j 
tement  ruynez.  Q^’il  n’eftoit  pas  iufques  aux  | 
gens  de  village  , iefquels  employoient  leurs  1 
^ meilleures  iournses  aux  plaidoyeries.  | 

yinjuftiçe  n’eft  caafee  que  de  maltipli-  | 
cité  de  Iuftice^&  nombre  exceflîf  d’Officiers 
& de  luges , Iefquels  eiftans  réduits, reglez,’foiï-  ; 
lagez , bien  falariez  ou  chaftiezjelon  leur  meri“  ^ 
îesOu  démérité)  la  luftice leroit  en  honneur  ‘ 


\ 


Troîftejme  Continuation,  "417 

kiîxbons,&èncrainteaiix  mefchans;  & pour  ce 
fupplioient  le  Roy, i.Derupprimer  tancd’OflS- 
ces  inutils  qui  nalloient  qu'à  la  foule  du  peu- 
ple. x.D'ofterîa  Vénalité  de  ceux  qui  demeu- 
reroient  5 iufques  à ce  qu'il  luy  euft  pieu  d’eu 
difpofer  gratuitement.  3.  D'ofter  le  Droici:  An- 
nuel qui  de  tout  temp^  auoit  fniuy  la  Vénalité. 
Et4.  De  leuer  la  rigueur  des  40.  ioursqui  s'e-^ 
ftoit  gliffee  par  tollerancc  plus  que  par  authori^ 
té  publique. 

Apres  que  ledit  fieur  Prefident  Miron  eut  re- 
prefenté  îes  inhumanitez  des  gens  de  guerre 
qui  tenoienc  la  campagne:  fupplié  le  Roy,D'a- 
noir  en  recommandation  le  reftabliffement  de 
la  Police  & de  la  Marchandife  : De  faire  bien 
adminiftrer  fes  Finances:D'abolir  les  Penfionss 
Defoulager  Iç  panure  peuple  de  iaTaiile5&  ré- 
duire le  tout  comme  il  eftoïc  en  Tan  157^* 
drelTafa  parole  à la  Royne  Mere,  & d;t. 

Madame,  Dieu  a commiv  àc  derpofe  ce 
Royaume  à voftre  foing  ^ vigilancc,donr  pen- 
dant voftre  Regencc  vous  vous  en  elles  très  di- 
gnement acquittée  , au  contentement  de  tous 
les  gens  de  bien:  & puis  que  le  Roy  vous  en  çô- 
fie  derechef  le  gouuernement  comme  il  luy  a 
pfe  a nous  le  declarersSc  auons  charge  de  le  fup« 
plier  continuer  celle  faincfe  refolution,  con- 
duifez- le  par  vos  bons  aduis,  & fages  confcils 
à la  remife  de  tant  d’impolis  qui  furchargent  le 
peüple,amplementdelcrits  dans  nos  Cahiers, 
afin  qu'eftant  iufte  & legitimcPrince  comme  il 
cftjilnedelîrçpasplusen  fafoüueraincté  foi* 
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îuncd’eflrrcvcu  grand, que  bon  & mifericor- 
dieux  , meflantà  voftre  exemple  deux  choies 
tres-dmerfes  Ja Puiflance , & la  Modcfl:ie,Ec  ^ 
que  fes  fubjeds  cftans  comme  nageans  entre 
1 amour  8c  le  re{pc6t  , le  regardent  à Tenuie 
comme  leur  pere,  leur  bien-  faideor  & aurheut 
de  leur  falu t,en  la  relafche  de  tât  d efpeces  dim* 
poiîtions,  quapeinepeuuent^eüeseftre  nom- 
brees,  & pour  les  garentir  par  nicfme  moyen  de 
îoppreflîon  des  gens  de  guerre,  que  les  corn- 
miflîons  de  les  mener  ne  foient  plus  données 
qu’à  gens  fuffifans  pour  en  refpondre , que  les 
ParroifTes  exemptes  des  logements  contribuer 
a Jadefpenfede  celleï^qiîi  foiirnidenc  les  logis, 
fans  diiferencc  de  la  terre  du  Noble,  de  l’Eccle^ 
fîaftiqoc, ny  du  Bourgeois,  piiirque  tous  fonc 
vosfobjeds  efgalemenc  côcnbuablesaux  char® 
ges  du  Royaume. 

Que  pour  ceftefFciS  les  Co!!eâ:eiîrs  des  tail- 
les des  ParroilTes  où  fefqnt  les  logements,  por- 
îentaux  luges  les  parties  de  la  defpenfe  peut 
eftre  elgalee  fur  les  autres, ou  bien  que  les  çom® 
pagnies  foient  entièrement  payées, & payent 
leurs  hoftes:  que  les  Commifïaires  qui  les  mei- 
Benc en  foient  refponfables,  & Ci  eux-mefmes 
viucnt  à diieretion  comme  pluficurs  font  à pre« 
fent,  qu’ils  foient  punis  demorr.  Qifilfoit  in- 
forme contre  les  Commi flaires  qui  ont  eu 
I audace,menant  les  compagnies,dc  fe  faire  def» 
frayer  par  le  peuple. Outre  ce  deffendez  les  cor» 
uees  qui  chargent  le  peuple  autant  que  les  rail- 

vu  pauure  homme  eftant  contraint  laiffcür 
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Tes  femailies,  abandonner  Ton  Aouft,  & d’aller 
à la  coiiruec  pour  le  Gentilhomme  ; que  tel 
ade  foie  déclaré  roturier  & puny  auec  toute  ri- 
gueurs & vous  roidiffez  genereofement  contre 
toutes  oppreffions  : C’eft  le  plus  feur  moyen, 
pourretenir  tant  de  teftes  auec  vne  feule  telle, 
& ranger  doucement  fous  quelque  joug  com- 
mun dobeylTance,  celle  grande  multitude  in- 
quiétée, defvnie,ôc  turbulente.  Ainfi  lefperons 
nous.  Sire,  ôc  que  voftre  Majellé  fe  lairra  dou- 
cement forcer  par  nos  perfuanons,à  Tenterine- 
ment  de  nos  iuHes  requeftes.  Car  comme  en  la 
principauré,c*efl:  vn  grand  heur  de  n’ellre  point 
contraint  , aulîî  efl:  il  très  mifcrable  de  ne  fe 
laifler  point  perfuader. 

Voylà  les  principaux  poinéks  contenus  en 
dire  Harangue. 

Depuis  la  Clofture  des  Eftats , le  Roy  permit 
âîous  les  Trois  Ordres  des’airembler,pouriKa 
que  ce  ne  fut  pas  aux  Auguftinsny  en  autre  lien 
public  5 mais  feulement  es  Maifons  des  PtHl- 
dents  de  chafque  Ordre,  ^1»  charge  de  ft’y  fai- 
re nouuelles  propolîtions  ny  refolutions  fur  les 
affaires  qui  dependoient  des  Eftars. 

Orlefdits  Trois  Ordres  ayant  euaduis,  que 
îe  Roy  pour  plus  diligemment  donner  fes  Ref 
ponfes,auoit  fai£t  départir  les  trois  Cahiers  des 
Eftars  par  Chapitr€s,dc  forte  que  les  trois  Cha* 
pitres  des  trois  Cahiers  quiregardoient  TEgU” 
ie,  auoient  efté  mis  enfemblc , ôc  que  le  meune 
auoic  efté  faiét  des  Chapitres  concernant  la 
Noblefle, Iâîuftiee,lâPolice,lc  Tiers-Eftat, 
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& autres  matières  ; pour  chacun  defqueîs  Cha^ 
pitres  amfi  joinds  & vnis , le  Roy  auoit  nom- 
mé des  Commiilaires  qui  feroient  diuers  Ba- 
reanx , & delibereroient  fut  !es  refponfes  dm 
Chapitre  qui  leur  feroit  donné  : Q^e  Meffieurs 
de  Chafteau-neuf,  de  Pontcarré , Prefident  ïa- 
îîin , de  Vie,  de  Boiffife  > & de  Refuge,  aiîoicnr 
efté  commis  pour  veoir  les  Chapitres  defdics^ 
trois  Cahiers^  qui  regardoientFEglife,  & y dé- 
libérer les  relponfes:  Meffieurs  les  Marefehaut 
de  France,  de  Villeroy  & autres,  pour  le  dm» 
pitre  qui  parloir  de  la  Nobleffie , & de  la  guerre 
ou  gendarmerie:  Ledit  fieiir  Prefident  lanoin^ 
Meffieurs  lePrefidentde  Thou,  & les  inren» 
dans , pour  le  chapitre  des  Finànces:Ec  ainfi  des 
autres  Chapitres. 

Sur  cefte  partition  des  trois  Cahiers  par  Cha- 
pitres, les  Trois  Ordres  efîcureot  des  Députez 
particuliers  pour  en  conférer  aoec  iefdits  heurs 
'mpSmn  Commiffiairesdechacun  Bureau.  Les  Articles 
deiemer  dm  principaux  eftans  les  premiers  veos,  il  fut  re- 
mdurant  cogneii  & iugé  quil  eftoic  raifonnable,  qog  la 
Offices  füft oftee , & la  rediidion 
ofhr  faite,  ^ que  pour  le  remplacement  de 

rendttèdss  ^ninze ceots  mil  liures  OU ^lîiron  que  le  Roy 
perdoit  en  fes  parties  cafuelles  , on  propofa 
1 impofirion  de  trente  fols  lur  minot  de  fel  és 
pays  de  gabelle, & dVneqiîiiialent  és  autres:! 

Ja  charge  que  cefte  impofirion  cefleroit  dans 
^ dix  ans,  durant  lefquéls  on  cftimoic  que  ladite 

il  fiîppreffion  & extinéfcion  d'Offices,  gaigiierok 

pour  le  Roy,  & furies  gaiges  des  OfficC’S  fup* 
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primez,  îefdi^  quinze  cents  mil  liuréspar  an. 

Plufieurs  àn  Clergé  6c  de  la  NoblelTe  ad- 
ooüoient  cefte  Propofirioîr.Maisle  Tiers -Eftat 
Peftima  fort  prejudiciable  pour  leur  Ordre, 
comme  il  fe  verra  cy  apres  par  laR cqiiefte 
en  prefenta  à fa  Majefté. 

Le  vingt-quatriefme  de  Mars , îe  Roy  ayant 
faiâ  fçauoir  aux  Chefs  des  Gouuernements  des 
trois  Ordres  qu’il  defiroit  qu’ils  fe  rendiffent. 
au  Louure  : y ayans  fatisfaiél:,  & a eux  inrro- 
duids  à la  grande  galerie  , leurs  Majeftez  s’y 
feroient  aofïi  rendues  affiftees  de  leurConfeil; 
où  Monfieur  le  Chancelier  parlant  aux  Eftats, 
leurauroir  dit  ^ le  I{oy  O^fonConfeil  auoient 
‘yeuleurs  Cahiers:  la  multitude^  dmerfnéo^im-  . 

fortance  des  ^rücles^jtu  auoient  esté trouue^^en  iceuxy  cfpaux  L$  ' 
ne  permettQtt  pas  qu  on  y p^ujl  refpondre fi  tofi  que  leurs  Bfim. 
Majesîe'X^auoient penj /,er  eujjent  deftré:  -Qfia  cefle  oc^ 
cafion^erajin  que  les  Eftats  reçeufient  les  te/moigna^ 
ges  de  leurs  honnes  holonte^fis  principaux  ^rticles^ 
lefquels  ils  s eHoientpluJlojl  arrefte"^  afie-* 

Bionne"^  Que  lem's  MajeHelt^seûoientrejoluè'sàoker 
h Fendtîé des  Charges  & OfficeSy  & à mettre  I{egle-  , 

ment  atout  ce  qui  en  dépendait  : geBahtir  Uchamhre  Jog^rlT^^ 
pour  la  recherche  des  Financiers  a retrancher  les  ndttèâcù  " 
f entrons , le  tout  auec  tel  ordre  forme  que  les  Eftats 

duroiem  occdfion  d'en  eftre  contents  : & que  pour  le 
furplm  des  demandes  faiBes  par  lefdits  Cahiers  il  y /?-  ' 
rdîtrefpomlu  Crpourueulephiâ  promptement  quitfe^ 
mitpofiihle. 

Par  cefte  Refponfe  les  Eftats  furent  comme 
' gongedkz  t Oii'  imprima  k Turabcau  de  h 


Paulette:  & fept  femaines  apres  fa  Refurreâios 
Car  les  Députez  du  Tiers  Eftac’  s’eftans  ren- 
dus au  Louiire  pour  fe  plaindre  de  cefte  pro» 
pofition  detrcntefols  fur  minot  de  fel  pour 
remplacer  lefdices  quinze  cents  mille  liures 
quelafuppreflîonde  la  Vénalité  faifoit  perdre 
à fa  Majcité,  prefenterent  cefte  Requefte  au 
Roy. 

nequefieffê-  S i R E , V OS  tres^humblcs  & très  obeyflans 
fubjeétslesDeputezdu  Tiers  Eftat  de  France, 
teK,di*Tt€rs-^  ayaiis eii aduis  de  quelques  nouucl!es  leuces  &: 
jE(iatcontre  impofts,.tant  fur  lefel,  que  fur  leà  aydes,  donc 
ia^rof^oftmn  qh  propofe  à voftrc  Mâjefté  de  furcharger  ceft 
poft7mhiet  ^ Ordre , pour  efteindre  la  Vénalité  des  Offices, 
defeL  requifepar  touslesCahiers  generaux3&  encore 
pour  payer  les  Députez  des  autres  Ordrcs^con- 
tre  les  formes  accouftumecs5Se  fentent  obligez 
parledeuoir  de  leurs  charges  & députations 
de  vous  faire  fur  ce  fubjeâ:  leurs  tres-humbles 
iremonflrances  tant  par  ^fcric  que  de  viue  voix, 
& croyenr  que  s’ils  y manquoient  ce  feroit  non 
feulement  abandonner  ceux  qui  leur  ont  fié  & 
mis  en  depoft  leurs  ioterefts , mais  encore  vio- 
ler la  foy  qifüs  doiuenc  cous  au  feruice  de  vo- 
ItreMajeftéjenlüydiffimuIant  le  notable  pré- 
judice qu’elle  rcceuroit  en  cela  par  l’alteration 
des  cœiirs3&:  alfeâiondc  fes  peuples  qui  porte» 
roient  fans  doute  impatiemment  voire  mefme 
impuiftamrnentsatîcndu  leurs  raiferes  & cala» 
mitez  defià  extrêmes  & lamentables , ne  de  re» 
cueillir  de  FAffemblee  des  Eftâts  que  des  eipî- 
nçs  au  lieu  dtifruift  & foulagcment  qui  leur  en 
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ft  eftc  tant  de  fois  promis.  Voftrc  M.Sirc>s’iI  luy 
plaiftjngera  quelle  cfperance  il  y a que  la  Ve- 
îiaiité  s’abolifc  aux  deipens  du  pauure  peuple^ 
qu  ilenrcçoiue  l’incômodiré  plus  grande  ians 
aucun  profit  prefent  & fenfible,  n’y  ayant  rien 
fi  véritable  que  ceft  Ovdre  n’a  plus  d mrered 
que  les  autres  en  ladite  abolition,  & néant- 
moins  pour  vn  Eeclefiaftique  & Gentil  hom- 
me qui  enuoyent  aux  greniers , il  y en  a deux 
mil  du  TierS'Eftar  qui  s"y  fournilTent.-dc  forte 
qu’il  cftimeroii  ôe  auec  raifon  auoir  efté  princi^ 
paiement  foulé  & furchargé  en  cefte  Àfiem- 
blec,pour  laduanrage  & contentement  des  au* 
très  Ordres, quoy  qu’ils  fe  puiflTent  glorifier  d’a» 
noir  contribué  en  toutes  occafions  autant  d’af- 
feélion  qu’eux  au  feruice  de  voftre  Majefté,  re- 
pos & tranquïÜté  de  fon  Royaume*.Mais,  Sire^ 
il  y a vn  moyen  de  remplacer  vos  parties  cà- 
fuëllcs  plein  de  iiîftice,  fur  les  demandes  que  les 
trois  Ordres  ont  fait  communément, fî  bien 
que  nui  n’aura  occafion  de  s’en  plaindre. 

C’eft  le  retranchement  des  Penfions 
^es  accçrdccs  à des  perfonnes  detouslesOr»  ^ * 

€Îres,conditions5<:  quaütcZjà  îa  grande  op- 
prelîîon  de  vofirc  peuple 5 diminiiîit)!!  de  vos 
linances  , & mefcontentementde  plufieors  de 
vos  fubjeds , lefquels  fe  fentent  moins  obligez 
au  feruice  de  voftre  Majefté  , voyans  les  affe* 

^ions  &c  fidclitez  des  autres  mieux  recognucs 
& rccompenfees  que  les  leur.  Il  y a encorcs 
d’autres  mefnagements,  cfpargnes  & moyens 
légitimes  3 reprefentez  par  les  Cahiers  Gene* 
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raux,dontvoftrcMajefté  peut  cirer  de  grofleî 
fommesdedçtîiers,  qui  ne  feront  point  trem- 
pées dans  leslarmcs  de  fon  pauure  peupierles 
Députez  duquel  ne  croy  ans  pouuoir  retourner 
•auec  honneur  & feureté  dans  les  proninces, 
s’ils  nem portent  du  moins  pièces  fuffifantes, 
pour  tefmoigner  que  la  furcharge  de  ceft  Or- 
dre , qu’aucun  recherchoic  ce  femble  à deflTein, 
n’eft  point  ârriuee  par  la  faute  & conniucnce 
defdirs  Députez.  Ils  vous  fupplient  tres-hum- 
blemenc.  Sire,  que  comme  les  Roys  vos  prede» 
cefleurs  ont  toufiours  par  leur  bonté  & iufticcjs 
reçeu  en  bonne  part  les  re'monftances  & plain- 
tes de  leurs  fubieds , & mefmc  leurs  oppofitiôs 
à l’execution  des  Edids  & déclarations  obte- 
nues par  furprife , l!  plaife  aulîî  à voftre  Majefté 
agreer  celle  tres-humble  remonftrancc , auec 
I oppolîtion  deldits  Députez,  non  pas  à l’exe» 
cution  de  fa  volonté,  puis  qu’elle  n’a  encore 
ordonné  lefdites  nouuelles  leuces,  mais  à la  ré- 
ception & entherinement  desaduis  qui  Ce  don- 
nent ; & que  lur  ladite  bppofition , lefdites  ou- 
uerturcs  foient  rcjettees,comme  prejudiciables 
enefFedau  fetuicede  voftre  Majefté,  & ten- 
dant à la  foule  de  fon  peuple  : Q^il  foit  loilîblc 
en  outre  aufdits  Députez  de  faire  enregiftrer 
leur  remonftranceau  Greffe  de  voftre  Confeil, 
& en  retirer  acte  pour  leur  feruirde  defeharge 
& iuftilîcation,  non  feulement  enuers  les  villes 
&.  comraunautez  qui  les  ont  enuoyez,  mais 
auffi  enuers  voftre  Majefté,.  laquelle  iugera  SC 
recoguoiftra  par  lefdits  efuenements  qu’elle 
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h’a  point  eu  en  celle  Affcmbiee  * & n’aura 
iaiBais  de  plus  fidelles  (uDjecls  Bc  reruireurs 
cjiîêceox  qui  apres  s effcre  courageurement  por- 
tez & roidis  a la  conieriiation  de  fa  facrée  per- 
sonne, & autlioricé,  tafchenc  encore  de  liiy  co- 
ieruerl  amour  & bien- veiüance  de  fes  peuples; 
îcfquels,  Sire, prieront  continuellement  Dieu 
pour  voftre  grandeur  & profperiré. 

CefteRequeftefigneede  foixante  fîx  Depa- 
tez  du  Tiers  Eftat,  tous  OfEciers , fueprefen- 
t^au  Roy  par  le  Lieutenant  General  de  Blois, 
iaffiftéde  ceux  qui  rauoienc  fîgnee;  ledit  fîeur 
iieutenant  luy  fit  vue  Remontrance  fur  le 
fubjeâ  de  ladite  Requefte,  & fiir  celuy  delà 
Conriniiacion  du  Dcoi6t  Annuel  d*où  procc- 
doit  tant  de  plaintes  Sc  inflances.  Surquoy 
le  Roy  leur  fit  refponfe,  Qu^il  anoiteüaduis 
que  leur  Ordre  sA^oit  depuis  la  Clôture 
des  Etats  atemblé  aiixAugutins  fans  fa  per» 
ilîitîôn , ce  qii  il  leur  deffendoic  de  plus  faire; 

■ puf:,  leur  dit , /e  ^eux  fotdaœer  mon  peuple  autant 

il  me  Jera  poj^ibley  le  ^om  ay  fort  lien  entendu  f en 
commmitpueraji  à U i\ojne  ma  Mère , er  d mon  Con^ 
Jhl.  La  Royne  apr^s  prit  la  parole  3c  dit  auYdits 
Députez,  Qu  dy  auoit  long  temps  rpu^ds  ejïoient  k 
grands  frais  & incommodité  a Paris , quds  pomment 
J dire  procéder  a leurs  taxes^  & Je  retirer  en  leurs  Pïqs 
umees,,  • ■'  : 

En  fin  les  Officiers  de  Tufiiee  pourfuiufrent 
aiiec  telle  ferueiir  le  retablitemenr  du  Droiét 
Annu'él  5 que  le  Roy  fie  publier  en  leur  faucur 
l^  fuiuaac  Arrêt  donné  en  fon  ConfeildTtat 

Eo 
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le  dix-neufiefme  May^ 

Le  Roy  ayant  refoliifur  les  remonftrancei 
des  Eftats  Generaux  de  fon  Royaume  tenus  à 
Paris,  de  reuoquer  le  Droid  Annuel , ofter  la 
Vénalité  des  Offices  tant  de  ludicatmeque  Fi- 
nance, & de  les  réduire  au  nombre  porté  par 
les  Ordonnances  de  Blo^is,  en  intention  de 
faire  executer  incontinent  fans  aucune  re- 
mife  cefte  bonne  ôc  fainde  refolution , fuiuant 
la  promelTefaidepar  fa  Majefté  aux  Députez 
des  Eftats  lors  qu ils  fe  font  retirez,  & à ceft 
effed  d enuoyer  en  toutes  fes  Cours  Souue- 
raines  TEdid  contenant  les  claufes  neceffaires 
pour  alïeurer  tous  fes  fubjets,que  ToEferuatioa 
en  feroit  perpétuelle  & inuiolable,afi:n  d'y  eftre 
vérifié  & publié , & depuis  receu  les  plaintes 
des  Officiers  defdkes  Cours Souueraines  & de 
plufieurs  Officiers  de  diuers  endroids  du  Roy- 
aume , par  lefquclles  ils  luy  ont  reraonftré  que 
ce  foudain  changement  non  preueu  par  eux, 
feroit  caufe  de  la  ruine  dVn  grand  nombre  de 
bonnes  familles , d'autant  que  plufieurs  Offi- 
ciers fe  fondans  fur  rafleurance  qui  leurauoit 
efté  donnée  par  deux  Arrefts  du  Confeil , Tvn 
du  vingtiefme  Septembre  ïS’ti.  & l'autre  du 
feizicfme  Odobre  i6ii.  Que  le  Droid  Annue! 
feroit  continué  pour  fix  ans,  qui  ne  doiuent  ex* 
pirer  qu  a la  fin  de  lannee  téiy.auroienr  acheté 
leurs  Offices  à prix  exceffif,  & pour  y parucniir 
employé  laplufpart  de  leur  bien  & le  crédit  de 
leurs  amis,  fuppliant  à cefte  occafion  la  Majefté 
les  faire  jouyr  dudit  Droid  Annuel,  pour  le. 
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teïnps  contenu  aufdics  Axreü.s,attendit  qtdils  peu^ 
tient  demander  cejie  grâce  auec  lujîice , puis  fie  U foy 
fuUtquey  efi  engagée.  Sa  Majeîlé  voulant  faire 
obferüer  inuioiablcment  ce  quelle  a promis 
aux  Eftats  Generaux,  & neantmoins auoir ef- 
gard  à laremonftrancc  qui  luy  a elle  faide  par 
fes  Officiers  : comme  auffi  au  peu  de  moyen 
qu’clleadeprefent  de  diminuer  fes  defpenfcs* 
ou  de  trouuer  quelque  autre  fonds  pour  rem- 
placer celuy  de  fes  parties  cafuelles  fans  fur- 
cKarger  fon  peuple,  A ordonné  & ordonaepar 
l’aduis  de  la  Royne  fa  Mere  , & des  Princes, 
Officiers  de  la  Couronne,  & autres  perfonnes 
notables  de  fon  Confeifque  la  refoîution  prife 
& accordée  pcnir  la  redudid  des  Officiers,  tant 
de  ludicature  que  Finance,  au  nombre  porté 
pari  Ordonnance  de  Blois  , la  reuocation  du 
Droiét  Annuel,  & la  defFence  de  vendre  lefdits 
Offices  tiendra  & aura  lieu, pour  eftre  executeé 
danslepremietiourdei’an  iiSi8,  AlefFed  de- 

quoy , Êdid  fera  fait  & enüoy  é en  tous  les  Par- 
lements & autres  Cours  Souueraines  de  ce 
Royaume,  auant  la  fin  de  l’annee  léiy.  pour  y 
publié,  eftre  afin  qu’il  foie  apres  obferué  & exé- 
cuté fans  foufFrir  qu’il  y foit  aucunemét  contre- 
uenu.  Cepedant  & iufqucs  à ce  que  ledit  temps 
foit  expiré  , veut  faM.  que  tous  fes  Officiers 
tant  de  ludicature  que  Finance,  qui  voudront 
payer  le  Droiél  Annuel,pour  jouyr  du  bénéfice 
d iceluy , y (oient  reccus  en  faifant  ledit  paye- 
ment pour  1 année  prefente,  dans  fix  fepmaines 
apres  la  puWication  qui  en  fera  faiéfc  en  chas 
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cun  Bureau  des  Generalitcz,  & es  deuxanncèS 
fiîiuantes  dans  le  temps  aux  conditions  > &c  fé- 
lon qu^il  eftoit  acconftumé  du  pafle.  Et  d’au- 
tant que  par  les  Reiglements  faiéts  cy-dcuant 
les  Officiers  ne  pouuoient  jouyr  du  bénéfice 
entier  du  Droi6t  Annuel,  iufques  àcc  qu’ils  y 
enflent  continué  le  payement  d’iceluy  pendant 
deux  ans  *,  Veut  & ordonne  fadite  Majefté  que 
ceux  qui  ne  le  payeront  en  L’anneeprefente  Sc 
dans  ledit  temps  de  fix  fepmaines , n’y  foient 
plus  receiïs  es  deux  années  qui  relient.  Faiél  au 
Confeii  d’Eftat  du  Royjfa  Majefté  y feant,à  Pa- 
ris le  treiziefme  iour  de  May,  mil  fix  cens  quin- 
ze. Signe,  De  Lomenie. 

'Mûrf  des  Durant  la  tenue  des  Èft:ats,deuxMarefchaux 
Marefehauss  de  France  paflerent  de  celle  vie  en  l’autre:  fça- 
deU  chaftre  uoir,  Le  Marefchal  de  la  Challre  , lequel  apres 
t^dtu-^er*  la  Majorité  du  Roy(où  il  s’eftoiîtrouué)  cllant 
allé  en  Berry , decedà  en  fdn  Chafteau  de  Mai- 
fomfort^  Monficur  de  Souuré  luyfucceda  en 
cnceftOffite.  Quant  au  Marefchal  de  Laver- 
din  il  mourut  peu  apres  en  fon  hollel  à Parisj 
le  fieiir  de  Roquclaure  fut  pourueu  de  fon 
Ellar.  Les  Hiftoires  font  vne  honorable  rrien- 
tiondes  feruices  faidsàla  Couronne  par  Icf- 
dits  deux  decedez  : Et  la  confiance  que  le  feu 
Roy  Héry  le  Grand  auoit  eue  de  la  fidelité  des 
fieurs  de  Souuré  ^ Roquelaure,faiâ:  veoir  que 
le  Roy  pourueut  les  deux  plus  anciens  ferui- 
teiirsdefon  pere  de  ces  premiers  Offices  de  fa 
I.  Mon  de  U Couronne. 

I ïiojns  Méf-  La  Royne  Marguerite  décéda  auffi  celle 
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5ee  le  Z7.  iouL*  de  Mai;|  dans  Ton  hoftel  an  Faux- 
bourg  S.  Germain.  Comme  le  feu  Roy  Henry 
troifiefmé  fon  frere  auoit  efté  le  dernier  des 
Roys  de  la  Branche  royale  de  Valois:  auflî  cefte 
.Royne  en  a efté  la  dernierc  des  Princefles. 

Cefte  branche  de  la  Maifon  royale  de  France,  a 
régné  261.  an,  fçauoir,  depuis  Philippes  de  Va- 
lois qui  fut  Roy  l’^n  1328.  iufqiies  audit  Roy 
Henry  3. qui  décéda  en  1SS9. 

Toutes  les  Hiftoires  rapportées  cy-defTus 
failànt  vn  affez  iufte  volume , donnoient  occa- 
lîon  d’y  faire  fin  par  la  mort  défi  grandes  per-^ 
fonnes:  Mais  pource  que  nous  auons  promis  cy 
defiiis  en  la  page  iSî.de  rapporter  ce  qui  s^eftoic 
palTé  en  la  guerre  qui  fe  fit  en  Italie  entre  le 
Roy  d’Efpagne  & le  Duc  de  Sauoyc  au  prin- 
temps de  cefte  annee,  & pource  que  plufieurs 
en  France  en  ont  diuerlement  eicrit,  nous  in»  j 

lererons  icy  ce  qui  s’eneft  imprimé  tant  dVne  J 

part  que  d’autre  à Milan  ,&  àTurin.  ! 

Cy  deflfus  depuis  lefueillet  i5o,  iafques  au  Relation  dê  ; 
181.  il  fe  veoir  parles  Difeours,  Traidez  d’Ac- 
cord.  Lettres,  Placards, & Requeftes  qui  y font 
rapportez  , les  caufes  des  differents  entre  le  çfde 
Roy  d’Efpagne  & le  Duede  Sauoye,ô^  comme  smojeli(jtf  \ 
le  Roy  d’Efpagne  eftoit  melcontent  contre  le 
Gouuerneur  de  Milan  de  lafufpenfion  d’armes 
qu’il  auoit  faide  pour  quatre  mois  aueç  ledit 
Duc  de  Sauoye,  & de  ce  qu’il  auoit  retiré  fon 
armee  hors  de  Piedfiîonc, 

Les  Lettres  d’Efpagne  que  Ton  enuoyoit 
à Milan  ayant  efté  furprifes,  la  grande  leuce 

Ee  iij 
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de  gens  de  guerre  de  les  préparatifs  que  le  SoiÜ 
uerneur  de  Milan  faifoir  pour  aflieger  Afte  ôc  ' 
Verçeil  , donnèrent  fub’ed  au  Duc  de  Sa- 
uoye  de  pratiquer  des  loldars  en  diiiers  îieus 
de  la  France,  en  Lorraine, & en  Holandeitelie- 

^ n]eat  que  s’eftans  préparez  de  part  &d  autre  ils 

msb  rl/-  - âttêdoicnt  que  le  temps  propre  pour  fe  met- 
%rennent  Campagne  Et  le  premier  qui  commença 

fut  le  G.ouuerneur  de  Milan.lequel  commanda  * 
au  Maiftre  de  camp  D.  Louys  de  Cordouc  do^ 
s’emparer  du  Chafteau  & du  bourg  de  Rocave- 
rane. 

Ce  Chafteau  eft  dans  les  Lànghes  : Et  ce  que 
1 on  appelle  Langhes,eft  vne  grade  longueur  dp 
montagnes  (la  plus-part  fteriles  ) qui  conti- 
nuent depuis  Cayras  ( qui  eft  fur  iefleuuede 
Tancr)  mfques  vers  la  mer  de  Genes.  Or 
‘Duc  de  Saiioye  auoit  mis  dans  Rocaverane 
deux  Compagnies  Françoifes^du  Régiment  de  * . 
Polimieuxjmais  le  fieur  deRocaverane  fit  diffi*  • 
culte  de  receuoir  aucune  garnifon  en  fonCha- 
fteau.Ce  qu’ayat  appris  ledit  D.  Louys  de  Cor- 
douë  ( Sc  auffî  que  des  deux  Capitaines  en  chef 
çîefditcsdeuxcôpagniesjrvneftoit  allé  àTurin 
pour  Tes  affaires  : de  Fautre  auoit  efté  enuoyé 
à Modene  par  leDuc  de  Nemours>pour  fe  con- 
KSûft  âeU  Modene  de  là  mort  de 

^Duchéjfs  de  ï^f^uchelfe  fa  femme)  le  25.  Mars,  ayant  pris. 
Mpdene.  de  gens  de  guerre  pour  l’execution  de 

fon  de(rein,&  ayant  intelligence  auec  quelques 
habicans  de  Rocaverane  , il  entra  dedans  par 
yne  furprife,  en  laquelle  quarante  François  fo- 
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renttuez,  &(oixante  prifonniers.  Le  melmc 
iour  il  contraignit  auffi  le  Seigneur  de  Rocave- 
rane  de  luy  rendre  le  Chaftea.u,  & d'en  fortir 
âuec  les  foldats  qui  eftoient  dedans. 

Cefteentreprifc  ficcôjeâurerauDucdeSa- 
uoyc,que  rEfpagnoI  atioit  dcffein  fur  Cortc- 
mille  ( place  qui  luy  eft  d’importance  ^pource 
qu’elle  couurc  les  Eftats  de  Sauoye  du  collé  de 
Seiie,  Canelii,  & Allé,  villes  diftâtes  feulement 
les  vnes  des  autres  que  de  dix  ou  douze  mille  ) 
&c  principalement  quand  il  eut  aduis  que  Gam- 
baloite  Maiftre  de  Camp  d’vn  Régiment  d’Ita* 
liens , clloit  à Caflîne  qui  faifoit  amas  de  bœufs 
pour  côduire  du  canô.Ce  fut  ce  qui  le  fit  refou* 

. dre  à enuoyer  dedans  Cortemille  les  Regimets 
de  Polimieux,  d’Oches,  & du  Cheualier  du 
Bueibauec huiél  cents  SuilTes  du  vieil  Regimét 
du  Colonel  Amrin'.Et  luy  s’en  alla  à Cayras  où 
ilamafla  vne  armee  de  quatre  mille  hommes 
de  pied  & de  huid  à neuf  cents  chenaux  ^ auec 
laquelle,  fans  vouloir  prendre  le  chemin  des 
Langhes , trop  fafeheux  en  cefte  faifon,  il  alla 
pafler  le  Tancr  à Neiue,  puis  tenant  le  che- 
min de  Neuiglie  & de  Çaftino,  il  fe rendit  à 
Cortemille. 

Le  Marquis  de  Mortara  Gouuerneur  d’A- 
lexandrie de  la  Paille  eftancaduerty  dclacbe- 
minemenc  du  Duc  de  Sauoye  à Cortemille, 
fe  rendit  en  diligence  à Beftagne  auec  deux 
Régiments d’EfpagnolsjVn  d’Italiens,  fix  com- 
pagnies de  caualerié,  & deux  pièces  de  campa- 
gnej  & en  mefmc  temps  Uaduertit  de  fon  par- 
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tement  le  Marquis  de  Hynojofa,  Gouneî^neur* 
de  Milan,  lequel  aiiffiforadiiis  quiî  auoiteu 
que  ledit  Duc  eftoic  parry  de  Cayras  s'eftoic  ré- 
du  aeMilâ  a Pauie  pour  y affcmbler  fon  armeco 

On  a efcric  que  ie  deffein  du  Duc  de  Sauoye 
eftoir^oa  de  s emparer  de  Beftagne  place  du 
Marquifat  de  Môtferrat/  ou  y attirer  la  guerre 
&par  ce  moyen  empefcher  les  meilleures  trou- 
pes Eipagnoics  3 deftoiirner  le  Gonuerneiir  de 
Milan  daflîeger  Afte  & Verçed,  rafcher  d luy 
faire  amener  fes  principales  forces  dans  les 
Langhes,  pays  narureliement  ftetüc  & ruynéa^ 
& ou  ledit  Duc  poiiuoit  maintenir  la  guerre 
aiiec  vn  gpnd  aduâtage  par  la  commodité  des 
yiiires  qa  li  dreroit  du  Picdmont,  s’eftant  em- 
paré de  rcmboucheiire  des  valees  : là  où  au 
contraire  ledit  Gouuerneur  de  Milan  ne 
pouuoit  auoir  que  de  la  necefïîté,  pourcc  qu’il 
ne  poiirroit  cirer  des  viures  que  du  Milanois, 
ce  qui  ne  Ce  poauoic  faire  qu’auecgrandede- 
Jpenfe  pour  la  longueur  du  chemin. 

Ainfi  le  Duc  de  Sauoye  ayant  laifle  le  Com- 
manaeur  de  la  Motte  dans  Corremille  auec 
JiiîicSî:  cents SuilîeSjôe  vne  forte  garniron5&  en- 
upyé  quérir  deux  pièces,  de  batterie  à Afte, 
il  partît  la  nnift  du  feiziefme  iour  d’Auril 
pour  furprendre  les  Efpâgnols  dans  Befta- 
gn^3p!acc  du  Montferrat.  Pour  fon  pretextejil 
diloit^Que  les  Efpagnols  s’emparoient  des  pla- 
ces du  Marquifat  pour  luy  faire  la  guerre  en- 
do  mager  fes  Eftats;  & que  pour  les  en  empef- 
chetj  d pouuoit  bien  les  aller  combattre  dans 
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ïe  Montferrac  fans  y auoir  aucune  autre  pré- 
tention. Il  fit  à cefteoccafion  publier  vn  Man- 
dement aux  Confals  de  Beftagne  , portant, 

Q^il  n en  vouloit  qu  aux  Efpagnbls  , que  Ton 
intention  neftoic  d’exercer  aucune  aâe  d’ho- 
licécontrelespaysdu  Duc  de  Mantouë,aucç 
lequel,  &c  pour  le  refpecS:  Sc  reuerence  de  là 
Sain6leté&  de  fa  Kiajefté  très  Chreftienne,  il 
proteftoit  de  vouloir  obferuet  le  T raiûé  d’Aft. 

A lapointedu  iour  ledit  Duc  & fon  armee  le  r n a 
trüimerenteftreprezdeCefolc  ville  du  Mont-  sLojfeJr^ 
ferrât  : ayant  fçeu  que  fes  canons  n’aiioient  en- 
cor  peu  arriuer  à Caftino,il  fit  aire  dâs  Loazzo 
lo  a quatre  mille  de  Beftagne:  c^eftoit  le  iour 
du  Vendredry  Sain<5t:  Mais  ayant  eu  aduis  que 
fes  canôs  venoientjdez  le  lendemain  il  s’ache- 
mina vers  Beftagne,  où  il  veic  du  haut  de  la 
montagne  les  Elpagnols  qui  s’eftoieht  rangez 
en  bataille  proche  les  murailles  de  Beftagne,  dc 
retranchez  fur  vue  petite  colline. 

Mais  le  Marquis  de  Mortara  qui  leur  coman- 
doit  5 ayât  recognu  eftre  de  beaucoup  inferieur 
aux  forces  duDuc,feit  entrer  toutes  fes  troupes 
tan t infanterie  que  caualerie  dans  Beftagne^qui 
cft  vne  petite  ville  de  deux  à trois  cêts  feux,  en- 
ceinte de  murailles  de  pierre  6c  d afiez  bonnes 
tours,  auecvn  Chafteau.  Le  Duc  de  Sauoye 
logea  fon  armee  aux  maifons  proches  de  Befta- 
gne, 6c  iniques  fur  le  bord  du  fofle,lâ  où  les  af- 
lîegez  làluërêt  lesSauoyards  de  moufquetades, 

& y en  eut  plufîeurs  de  tuez  & de  blellëz. 

Leiour  de  Pafques ledit  Duc failant  tirer au^ 
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defFenfês  de  Beftagne  auec  deux  petites  pieceâ 
de  campagne,  il  fe  recognuc  auflî-  toft  qu’il  fal« 
loic  auoir  d’autres  Canons,  & qu’en  vingt 
iours  ceux  la  ne  pourroient  faire  vue  brefche 
qui  fuft  capable  pour  donner  vn  aflaut.  Or  D. 
Coràoué  em-  Louys  de  Cordouë,qui  eftoit  à Pont, ayant  rè* 
pefche  d'en^  folu  d’aller  fccourk  Beftagne , il  s’y  achemina 
fiazne  auec  ^ regiments  en  rorrt)ciie  ordonnance: 
%ux  Kegf^  leur  efperance  eftoit  de  fe  faire  voye  par  les  ar- 
wents^fen-  mes  j mais  defeendus  de  la  montagne  penfans 
tira  auec  y entrer,  ils  furent  11  courageufcment  rencon- 
Venfs^fha-^  trez  pat  ledit  DuC  jfuiuy  du  Comte  Guy  de 


gnoU^ 


Sainâ:  Georgr  auec  la  caualerie  de  Sauoye, 
& fix  cents  hommes  de  pied  conduits  par  les 
Maiftresde  camp  Polimieux  &le  Cheualier 
du  Bueil , qu’ils  furent  contraints  de  regai- 
gnerlehautde  la 'montagne  auec  perte:  Ils  iê 
retirèrent  toutesfois  toufiours  en  bonne  or- 
donnance, bien  que  pourfuiuisiufques  auprès 
de  Pont  3 petite  place  du  Montferrar.  Les  Sa- 
uoyarts  ont  eferit  qu’en  ceft  expîoiâ:  il  n y eut 
que  quatre  dez  leur  tuez,  ôe  dix  de  bleffez* 
Des  Efpagnols,  deux  cents  de  morts  fur  la  pla- 
ce,&deiîx  CapitainesîDe  prifonniers  plufieurs, 
entre-autres  trois  Alfiers.  Les  Efpagnols  ont 
mefme eferit  que  cefte  entteprife  de  ietter  du 
ïecours  dans  Beftagne  aiioit  efté  faiÛe  fans 
beaucoup  de  confîderation , en  voulant  met® 
sre  plus  de  deux  mille  hommes  de  guerre  dans 
vne  petite  place  qui  ne  leseuft  fçeu  contenir. 

Le  lendemain  le  Duc  de  Saaoye  voyant  que 
fes  deux  gtofles  pièces  de  batterie,  ne  pou® 
uoient  à caufc  du  mauuais  temps  & de  la  difB- 
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culte  des  chemins,  arnuerfî  roft  deuant  Befta- 
gne,Sur  deux  aduis  qu’il  eut  (le  premier, Que  ^ 

Gouuerneur  de  Milan  eftoit  à Acqui  auec  le  | 

Prince  cTAfcoliJMlaiftre  de  camp  General,  & 

D.  Alonfe  Pimentel  General  de  la  caualerie,  ! 

îefquels  s^acheminoient  auec  deux  mille  che-  j 

uauxôc  quatre  mille  hommes  de  pied  au  le*  || 

cours  de  Beftagne;  Et  le  deuxiefme,  Que  D.  AI# 
fonfe  d’Aualos  Gouuerneur  du  Montferrar 
pour  le  Duc  de  Mantouë  eftoit  auffi4  Nice  de 
la  Paille  auec  quatre  mille  hommes  de  pied&: 
cinq  cents  chenaux, ayant  deflein  d’aller  atta- 
quer Canellii)  Il  Icualefiege  de  Beftagne  & 
alla  mettre  ordre  à Canelli,  place  très  impor* 
tante  pour  fes  Eftats:  Cequil  ne  fit  fans  eftre 
incommodé  de  longues  pluyeSaSc  fans  beau- 
coup de  fatigues.  ( 

Ceux  qui  ont  eferit  en  faneur  du  Duc  de  Sa*  [ 

uoye,  difent, Qu’ayant  afleuré  Corremille  §5 
Canelli  contre  les  entreprifes  des  Efpagnols,  î 

en  feignant  d'attaquer  Beftagne  , il  auoitfaiéi” 
vn  ade  de  prudence.  Et  les  Efpagnols  au 
contraire , ont  publié , Que  le  fiege  de  Be- 
ftagne eftoit  vne  entreprife  prompte  , mais  | 

vaine,  & qui  nauoit  efté  qu’vne  ipatiere  de  | 

parler  aux  curieux  de  nouuelles,  pour  ce  que  I 

ie  Duc  pouuoit  forçer  cefte  place  en  plein  iour 
par  eicalade,  par  pétards , ou  par  mines. 

Cependant  que  ledit  Duc  eftoit  ainfi  entré 
dans  le  Montferrat:  Le  Prince  Thomas  fonfils 
cftant  dans  Afte  auec  quatre  mille  hommes  de 
pied  nombre  de  caualeiie  , faifoit  des  cour- 
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fes  fur  îcMilanois,  & principalement  aux  poS 
tes  de  Nône,  qui  n’cft  qu’à  quatre  mille  d^Afte 
où  le  Gouuerneur  de  Milan  auoit  donné  le  ren- 
dez-vous de  tous  les  préparatifs  du  fiege  d’Aftc 
de  fi  long*  temps  defigné- 

Le  Duc  de  Sauoye  ayant  donné  Tordre  re- 
quis à Caneili,  fe  rendit  à Allé  le  d’Aurii 
auec  tout  ce  qu’il  auoit  *de  gens  de  guerre:  U 
il  fut  affeuré  que  le  Gouuerneur  de  Milan 
eftoit  retourné  de  Beftagne  à Alexandrie  de  la 
Paille,  d’  oùildeuoit  aller  à Felizan  au  rendez- 
vous  de  touce  Tarmee  Efpagnole  ,.ôc  delà  à 
None,  pour  s’acheminer  aufiçge  d’Afte,  En 
attendant  cefiege,  ledit  Duc  fit  trauailler  aux 
fortifications  d’Afte  , ôc  principalement  au 
fort  qui  commande  fur  le  Taner.  Il  fit  aaflî 
faire  vn  p5t  fur  ce  fleuue  à Tendroid  oùla  Bor=* 
ba  perd  fon  nom , puis  fit  tirer  vne  trencbee  He*' 
puis  la  colline  proche  de  la  Chartreufeâufques 
dans leTaner,  coiiurant  la  ville  dececofié  là^ 

. & y logeant  fès  gens  de  guerre, corne  eftat  Ten- 
droit  par  où  il  iugeoir  de  pouiioir  eftre  alïailly 
par  les  Efpagnols.  Mais  cependant  qu’il  farfoic 
rraoailler  à ces  fortificatiôsjle  S'',GiieflSer  Agée 
de  fa  Majefté  rres-Chreftieoeprezde  luy  Duc 
de  Sâiioye,  retourna  de  Paris  à Thurin  vers 
îe  Marquis  de  Rambouillet.  Cét  Agent  eftoit 
allé  en  la  Cour  de  France,  pour  eftre  informé 
de  leurs  Mafeftez  de  ce  que  le  Commandeur  de 
Sillery  Ambafiadeur  extraordinaire  en  Efpa- 
gne , auoit  raporté  de  Tiiitencion  du  Roy  Ca*» 
tholiquefurles  differents  qu’il  auoit  auec  ledi| 
Pue  de  Sauoye* 
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Ledit  fieur  Commandeur  eftoit  allé  en  Ef-  , 

fpagîicpour  dcuxchofes.  La  Première, 
portera  l’Infante  de  la  part  du  Roy  tres-Chrc-  ry 
Ilien  le  braiïelet  de  diamants  d’vn  prixinefl:i=  deur extra- 
niable,  dont  fa  Majefté  luy  faifoit  prefent.De 
cequife  paflaen  cefte  réception  &:  preièntatiô, 
il  y en  a en  vn  alTez  long  difcours  imprimé. Et  hprefihfdd 
fécondé,  eftoit  pour  les  affaires  de  Sauoye  , a Vinfynte  le 
fin  d’y  procurer  la  Paix,  & fçauoir  l’intention 
<Ju  Roy  d’Efpagne  fur  ce  fubjeâ:.  diamants 

Dez  que  ledit  fienr  Gueffier  fut  de  retour  à Ir7ch7flié 
’X’liurin,  le  Marquis  de  Ramboui'net  enuoya  le  enueyoît» 
fieur  de  Poigny  fon  Coüfin  à Afte  vers  ledit 
Duc  pour  luy  demander  audience.  Mais  ayant 
femblé  audit  Duc  n’eftre  à propos  ( veu  l’e-  ■ 
ftat  de  la  guerre  & de  fes  affaires  ) que  tant  de 
gens  qui  l’eftoient  allé  trouuer  veifTent  que 
l’on  traiétaft  de  la  Paix  dans  Afte  , il  luy  dit 
qu’ilferendroità  Valfenera  à dix  mille  d’Afte 
du  cofte  dfe  Taurin,  & ce  dans  le  neufiefine 
May,où  il  donneroitl’audierice. 

S’eftans  tous  trois  rendus  à Valfenera,  ledit  dTïHZs- 
fieur  Marquis  dit  au  Duc , Que  le  Cômandeur  fj>agJtou.  “ 
deSillery  auoit  rapporté  d’Efpagne,  Que  l’in-  châtUgféerrc 
tendon  de  fa  Majefté  Catholique  eftoit  de  ne 
prétendre  aucune  fatisfaéfion  ny  fubmilfion 
de  luy  Duc  de  Sauoye , mais  feulement  qu’il 
defarmaft  dés  a p.refent  par  efFe,â:,retenant  tou- 
tesfois  le  nombre  degens  de  guerre  qu’il  auroit 
befoin  d’auoirpourla  garde  de  fès  places,  & 
feuretédefes  Eftats  & pays.  Que  ledit  Duc  fe  • 
çeniift  de  tous  les  differents  qu’ii  auoit  auec  le 
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êfâre 
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Duc  de  Mantoiië  au  iugement  de  lalufticedt^ 
dinaire  de  TEnipercur,  & promift  de  n'ofFenfer 
ledit  Duc  de  Mancouë , & ne  rien  agir  que  ci- 
uilemêt  contre  luy  pour  toutes  fes  prctentionsi 
Que  ce'faifant  toutes  les  places  que  ledit  Roy 
âuoitprifes  fur  luy,  luy  feroicnt  rendues.  Et  fî 
à faduenir  ledit  Roy  Catholique  le  vouloit 
ofFcnferjOU  fesEftats,  le  Roy  très  Chreftien 
luy  promettroit  cmbrafler  fa  defFenfe. 

Le  Duc  de  Sauoye  ayant  entendu  Tintent 
tio  du  Rôy  d^Efpagne  5 il  là  îügca  deuoir  eftrè 
confidcree  auât  que  d’y  faire  aucune  refponfe: 
Scpourcc  dit  aufdits  fieur Marquis, & Guef- 
fier  , qu’il  en  defiroit  communiquer  aucc  le 
Prince  fon  fils  ^ fon  Confeil , & les  Ambaf- 
fadeurs  des  Princes  qui  eftoient  prez  de  luy 
pour  ce  fubjeâ:  : Et  que  dans  le  Samedy  en* 
luiuant,iInefaudroit  de  fe  trouuer  à Q^iers; 
que  là  il  leur  diroit  ce  que  fon  Confeil  & les 
Ambafladeurs  defdics  Princes  aiirôient  trouué 
bondefaireà 

Cefte  Audience  fut  donnée  îe  dixiefme  de 
Mayrlevnziefme  ledit  Duc  retourna  dans  A* 
fte,  & le  douziefme  il  eut  aduis  que  ce  iour 
mefme  le  Gouuerneur  de  Milan  partOit  de 
Noneauecvnearmeede  feize  mille  hommes 
de  pied,  trois  mille  chenaux,  & fix  pièces  d’ar- 
tillerie ; & qu  il  venoit  droidt  à Afte  chemi- 
nant en  bataille  le  long  delà  campagne  quiéft 
depuis  None  à Afte,  entre  les  colines  Sc  lâ 
Taner. 

Premieremét  marchoict  à la  tefte  de  cefte  â 
9 quatre  Compagnies  d arquebuzieri 


«>j 
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cîieual,  les  feize  mille  hommes  de  pied  ( entre 
lefquels  ilyauoic  quatre  mille  EfpagoolS)  le 
refte  Italiens  ) eftoient  en  quatre  eîcadrons; 
apres  le  premier  proche  les  colines  chemi- 
noit  le  Canon  : La  caualerie  legere  compo- 
fcc  de  lançiers,  cuiraçiers , & carabins  mar- 
choit  en  diuerfes  troupes  fur  les  ailles. 

L’aille  droite  eftoitconduitte  par  D.  Alonle 
Pimentel  General  de  la  caualerie^  ôc  la  gauche 
par  D.  Sanches  de  Salines.  Le  Gouuernear  de 
Milan  eftant  au  milieu.  Apres  eftoic  le  Marquis 
d’Efteaucc  les  quatre  cents  hommes  d'armes 
de  TEftat  de  MÜan.-Pour  le  bagage  il  Eîiuoit  le 
dernier  efquadron  de  Tlnfanterie. 

Sur  laduis  de  ceft  acheminement , il  fembla  le  me  dê 
tu  Duc  de  Sâuoye  que  par  raifon  de  guerre  il 
deuoit  aller  auec  fon  armee  audeuant  ^ 

ipagnol  pour  Tempefeher  le  plus  loing  qu’il 
pOurroit  d’approcher  d’Afte:  Et  pource  laif- 
fànt  fon  premier  deffein  de  rattendreà  ladite 
grande  trcnchee  qu’il  auoic  faid  faire  depuis  la 
colline  proche  la  Chartreiife^iufques  au  Tanerj, 
il  Talla  attendre  à vn  demy  mille  d’AUe , fur  le 
bord  dVn  petit  ruilTeau  ou  torrêt  apelléAuerla, 
qui  a fes  riucs  aflez  hautes,  & que  difficilement 
©n  peur  pafler  qu’en  deux  ou  trois  endroiâs. 

Au  delà  du  torrent  d’Auerfa  fur  le  chemin  ^ ^ 

de  None,  le  Duc  auoit  enuoyé  en  g^^àe\e%fft/onniIl^‘ 
^eurs  de  Roizon  , ôc  de  faind  Rciran  , znecf^rUs 
vne compagnie  de  Carabins,  &dcux  compa-'^'^®^^. 
gnies  de  caualerie,  leur  enchargeant  feulement 
i ifcarmouchet  en  feretirans  doucement,  ü 
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rEfpaghol  paroiffbit:  Mais  aulïî-toft  que  Fraü- 
çois  de  la  Ftiente  Commiffaire  general  de  laça- 
ualcfie  ETpagnole  Icseuft  defcouaerts  & reco- 
gnusdl  commanda  au  Capitaine  Alfonfe  Balle- 
fteros  âuec  fa  côpagnie  d’arquebiiziers  à cheuaï 
daller  attaquer  celle  de  Roizon  ,&  quand  ôc 
quad  aduei'tit  D.  Alonfe  Pimentel  de  s’aduâçer 
auec  fa  eauallerie , qui  eftoit  de  fix  à fept  cents 
cheuaux.  Roizon  ayant  donné  la  fuitte  aux 
carrabins  Efpagnols,  ou  Ballefteros  futbleC- 
fc  dVn  coup  d’elpee  à la  cuifle  , comme 
il  fe  retiroit  3 le  lîeur  de  Sain’d  Rciran, 
voyant  feulement  Pimentel  auec  quelques 
lances  Efpagnoles  & la  Compagnie  du  Ba- 
ron de  Vateuille  de  la  Franthecomté  s’aduan- 
çer'  au  combat , ( vne  Coline  luy  oftant  la 
veuëde  toute  la  caiialerie  Efpagnole  qui  fui- 
iijoit  Pimentel  ) dit  à Roifon,  chargeons’,  Aulîî 
toft  dit  5 Eux  deux  fuiuis  de  plufieurs  Caualiers 
^entrèrent  dans  lefquadron  de  Pimentel,^  pàC- 
ferentÔC  repafferêt  au  trauers:  mais  le  nombre 
d^Efpagnols  furraonrant  leur  courage^ôc  eftanc 
âlTez  mal  fuiuis  5 ils  demeurèrent  leurs  prifon- 
niers.  En  te  combat  il  en  mourut  quelque 
quarante  de  chafque  cofté  : Taduantage  tou- 
tesfois  demeurant  aux  Efpagnols , qui  enuoye- 
renr  lefdits  deux  prifonniers  auec  quelques  au- 
tr-esen  Alexandrie.  Le  Duc  de  Sauoye  ayant 
faick  aduancer  fon  aduantgarde  , recueillit 
ceux  qui  fe  retirèrent  de  ce  combat  ; où  Ton  re- 
marqua que  les  fieurs  de  CeruiereSj  Blanche- 
uille, la  Chelnaye,  & Giory feirent  fort  bien.* 

celuycy 
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étîuy-cy  fut  blcfletfvn  coup  de  carrabinedôt 
il  mourut  deux  iours  apres,  le  Baron  de  faindt 
George  tüa  celuy  qui  luy  auoit  donné  vn  coup 
delanccàlajpué, &liiy  & la  Chappelle  Biron 
emmencrent  chacun  vn  prifonnier.  Ce  pre- 
mier rencontre  finy , les  deux armees  fe  campè- 
rent, le  torrent  d’Auerfa  leurferuant  de  bar- 
rière ou  entre»deux.  Le  Duc  de  Sauoye  falüa 
de  douze  canons  l’armee  Efpagnole  : Et  le 
Gouuerneur  de  Milan  fit  monter  deux  de  fes 
canons  fur  le  hault  d’vne  colline  , d’où  il 
donnoit  droiél  dans  la  place  d’armes  de  l’ar- 
mée de  Sauoye  ; mais  pource  que  fes  canons 
tiroient  du  hault  en  bas  , & qu’ils  eftoient 
îoing,  ils  n’apportcrcnt  pas  beaucoup  de  dom- 
mage. La  nuiâ:  venue,  l’vne  & l’autre  arrace  fe 
retranchèrent  tellemét  que  le  lendemain  elles 
ne  pouuoient  s’entr’offenfer  de  l’artillerie. 

Le  Duc  de  Sauoye  préjugeant  que  l’inten- 
tion du  Gouuerneur  de  Milan  eftoit  de  fe  tenir  z,j 
fur  la  colline  ou  il  auoit  faiâ  mettre  fon  canon,  miesdeftrtnt 
Sc  delàs’aduancerparentreles  collines  le  plus 
qu’il  pourroit  pour  auccaduantage  entrepren-  . 

dre (ur ion  armée, laquelle  eftoit  alfez  eftroi- 
élément  campee.  Il  ferefolut  de  l’eftendrc  de- 
puis le  pont  de  l’Auerfaiufques  au  petit  Cha- 
ileau  de  Caftillon;  & pour  ce  faire  il  prit  deux 
mille  fantalïïns  François , auec  lefqucls  gaignâc 
le  haut  de  ladite  colline,  il  meit  dans  Caftillon 
vne  compagnie  de  Piedmontois,  auec  vingt- 
cinq  foldats  François.  Il  fit  faire  aufii  des  re® 
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tranchements  5 & conduire  deux  canons,  atiec 
lefquels  il  endommageoit  fort  larmee  Efpa- 
gnoie , & efperoit  la  faire  defloger  du  plus  haut 
quartier  qifelle  auoic  en  celle  colline  : Met 
mes  ledit  Duc  ayant  reconnu  vn  bois  pro- 
chede  Caftillon,  commode  pour  y loger  des 
gens  de  pied,  lefquels  fans  monter  & defcen- 
dre  pourroient  de  beaucoup  incommoder  1 ar- 
mée Efpagnole  , 5c  fe  retirer  en  vn  befoin 
dans  Caftillon,  y logea  le  fieur  d’Arlot  âuec 
fepc  cents  moufquetaires  François,  & le  Côte 
Odon  Roueie  auec  deux  compagnies  de  cuira- 
çeSjôc  deux  de  carabinsj  ce  qu’il  fît  apres  auoir 
fai  61  recognoiftre  à ceux  de  fon  Côfeil  de  guer- 
re, qif  ils  nepouLïoient  dans  ce  boiseftre  for- 
cez par  trois  mille  hommes.  Mais  le  Gouuer- 
neur  de  Milan  ayant  recognu  1 intention  du- 
dit Duc,  & voyant  que  shiluy  enleuoit  Caftit 
Ion, il  executerok  le  delTein  qu^il^uoit  de  s’em- 
parer des  collines  j il  commanda  au  Princa 
d’Afcoli  de  prendre  deux  pièces  de  canon, deux 
régiments  d’Efpagnols  & vn  d’Italiens,  auec 
quatre  compagnies  de  eaualerie,  & aller  battre 
Caftillon.  Toutes  ces  troupes faifoient  de  qua- 
tre àcinq  mille  hommes. 

Le  Prince  d’Afeoli  allant  exécuter  ce  man* 
dement , eftantà  vne  portée  d’harquebufe  de 
Caftillon,  trouuâ  en  tefte  dans  ledit  bois  le 
Colonel  Arlot,  qui  luy  fît  vne  braue  réception 
^don  auec  des  moiifquetades.  D.  Louys  de  Cordouc 
& D.  loan  d’Oreglana  conduifoient  6c  eftoienc 
âla  têfte  de  l’infanterie  Efpagnole  qui  attaque- 
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ïentlî  viuemenc  les  François,  qu  apres  vn  com- 
bat aflèz  debatu,  faute  des’eftre  bien  retran- 
chez, ils  furent  en  fin  emportez.  Arlot  auee 
cent  François  demeurèrent  morts  fur  la  place; 
le  Comte  Odon  voyant  la  caualcrie  fuyr, 
îtieit  pied  à terre , & fut  tué  combattant  auec 
Arlot:  Les  François  ayant  perdu  leur  chef,  fs 
retirèrent  dans  Caftillon.  il  fut  tué  de  braues 
foldatsence  combat,  en tr’autres  le  Capitaine 
rEfpinalTe  : On  a eferit  qu’il  demeura  fur  la 
place  plus  d’Efpagnols  morts  que  de  François; 
ce  qu’ayant  efté  rapporté  au  Gouuerneur  de 
Milan  , Il  dit,  Q^il  eftoit  vray,  mais  qu’ils 
auoient  combattu  des  Lyons, 

^uefty  Caltillon,drellalaoatterie,&  ayant  ciré  p<irle  Priitcé 
douze  coups  de  canon , Caréna  Capitaine  Pie- 
fnontois  qui  commandoit  dedans, fit  faire  vne 
chamade  pour  parlementer  ; la  peur  l’auoit  tel- 
lement laifi  que  le  P.  d Alcoli  luy  ayat  accordé» 

C^Iuy  &rousceuxquieftoicntdâs  Câftillô, 
lortiroient  feulement  auec  les  armes  fans  enfei- 
gne,il  accepta  celle  compofition,qui  luy  coulla 
la  vie  le  lendemain  : Car  le  Duc  de  Sauoye  ayac 
eu  aduis  de  la  dcsfaiéle  d’Arloc , luy  mefme  prit 
àulfi=roll  les  meilleurs  hommes  des  régiments 
du  Marquis  de  Lanzo,  de  Polimieux,du  Bueil» 
de  Taffin.de  laGriue,  & de  Lorraine,  & s en 
alla  droiét  a Caftillon, ou  tr,ouuant  la  compoli- 
tion  faide.Sc  cinq  cents  quarante  foldats  fortis 
fans  feux,&  fans  enfeigne,il  fit  depuis  pendré 
ledit  Caréna,  qui  auoit  fi  lafchement  rendu  cê 
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ZeDfitde  Chaftcau  qui  importoit  de  tant  audit  Bncl 
sauoje(tff  quedezle  lendemain  quinziefme  du  mois,  il 
tire  ws  fut  comme  contraint  de  retirer  fon  armee  vers 
Afte,  dans  les  tranchées  qu’il  auoit  fait  fairc^ 
comme  il  a efté  dit  cy  delFus, 

Ceux  qui  ont  efcrit  en  faueur  du  Duc  de  Sa* 
uoyc  difent,  Qifil  retira  fon  armee  vers  Afte 
pour  deux  chofes,  lapremierejPourcequel’ar- 
luee  Efpagnolc  fe  deuoit  renforcer  d’vn  grand 
nombre  de  Napolitains,FlorêEins,&  Vrbinois, 
nouuellement  leuez,  auec  lefquels  l^armeeda 
Gouuerneur  de  Milan  feroit  trois  fois  plus 
grande  que  la  fienne  : Et  la  fécondé,  qu’il  eftoir 
pafte  vers  S.Damian  quatre  céts  chenaux  légers 
del’armee  d’Efpagne,  pour  empefeher  les  vi- 
uresqui viédroient dePiedmont  à Afte;  Tel- 
lement que  PEftat  de  fes  affaires  reqiieroit  de 
conferuer  fur  tout  Afte,  en  attendant  les  forces 
qui  de  diuers  endroits  de  la  France  & de  Ho- 
lande  s’achemin orient  en  diligence  a fon  fe- 
cours^ 

Or  le  Gouuerneur  de  Milan  ayant  ainfi 
parlaprife  de  Caftillon  gaigné  le  haut  de  la 
colline,  voyant  que  ledit  Duc  s’eftoit  retire 
vers  Afte,  il  paffa  rAucrfâjiugeant  qu’il  deuok 
s’emparer  des  collines  qui  font  entre  Afte&  la 
Chartreiife:  Ce  qu^il  voulut  executer  le  matin 
vingtiefmede  May,  à la  faueur  d’vn  temps  né- 
buleux: Mais  le  Duc  de  Sauoye  ayant  eu  aduis 
de  fon  partementjfeit  aduançcr  fes  troupes  vers 
les  mefmes  collines,  en  intention  d’en  ellire 
ync  où  il  troaueroit  pouuoir  auoir  de  1 
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Cage  pour  combattre.  ^ 

r r i DececfUtfè 

;ie  rencontrèrent  lui*  le 
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Ainfi  les  deux  années  i 

haut  des  collines  entre  Aile  & la  Chartreufe,&  armeesd’E’ 
Faduantgarde  du  Duc  de  Sauoye  compofee  de  Ç3 
trois  régiments  François  & Lorrains, où  il  pou* 
lioityauoir  enuiron  douze  cents  hommes,  di- 
fputaaiTczlpngtemps  contre  les  ELpagnolsS^  ^ chJtu»* 
Neapolitâins  vne  maifonnetre  qui  eftoit  fur  le  fe, 
haut  de  Tvne  des  collines.ores  ils  chaiToient  les 
Efpagnols  qui  puis  apres  les  en  mettoienc  de- 
hors, ce  qui  fe  fit  par  trois  fois.  Pendant  cela  la 
caualerie  Piemontoife  & Françoife  ( quieftoic 
a la  main  droidle  de  Mnfantcrie  Françoifejcon- 
duite  par  Mutti  leur  Commiflaire  General, 
chargea  fi  viuement  vn  gros  de  Neapolitains  NeApoîitatns 
qu*il  en  demeura  trois  cents  fur  la  place.  des/af^s. 

Durant  toutes  ces  charges,  le  Duc  de  Sauoye 
mettoit  en  bataille  le  regimenr  des  Suifles  du 
Colonel  Vbric,nouuellement  leuez,  5c  vne  co- 
pagnie  du  Colonel  Amrin , lefquels  tous  en- 
femblepouuoiét  faire  près  de  quatre  mil  hom- 
mes : A leur  main  gauche  il  meit  aufiî  vn  efea- 
dron  de  caualerie  toute  Piemontoife:  Il  penfoic 
que  ce  gros  de  Suifles, campé  en  lieu  aflez  fort, 
ne  pouuoic  eftre  forcé  ; ce  que  la  réputation 
des  armes  de  cefte  nation  luy  confirmoit  d’a- 
uantage. 

Mais  les  Efpagnols  & Neapolitains  ralliez,  Les  Trançoi 
ayans  reçeunouueaufccours  d’homes,  groflis 
de  nombre,les  François  & Lorrains eftans 
fez  5c  affoiblis  commencèrent  à lafeher  5c  à fe  ^versUsSuij 
retirer  vers  les  Suifles  ; Ce  que  voyant  le ' 
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Duc  de  Saiioye,  il  commanda  anfieurde  Li- 
mog.on  qui  conduifoitl’efcadfon  de  lacaua- 
Icne  de  main  gauche,  d ’alier  à la  charge  fur 
leldîts  Efpagnoîs  & Neapolitains,cequ’ilne 
peut  faire  à caufe  d’vn  grand  chemin  creux  qui 
le  troüua  entre  deux.  ^ 

Le  Duc  voyant  que  les  Efpagnoîs  & Neapo- 
lîtains  pourruiuancs  leur  pointe  venoient  don- 
ner dansi  efcadron  des  Suiffcs,  il  les  exhorta  de 
fe  préparer  an  combat  ; Mais  la  feule  veuc  de 
leur  ennemy  leur  donna  vne  telle  peur,  que  bié 
que  ledit  Duc  leur  euft  offert  de  prendre  vne 
pique  fe  mettre  a la  teftc  de  leur  crquadron, 
dVnmefme  temps  ils  prindrent  tous  la  fuitre, 
delaiflànt  leur  canon  & ledit  Duc  auecfaca- 
ualerie,  lequel  ayant  joind  fon  fils  le  Prince 
Thomas  auec  la  fienne , ils  firent  merueillcs  de 
refifter  a la  caiialerie  ôc  à finfâtcrieEfpagnole. 
Ceux  qui  veirent  aller  ces  Princes  à la  charge 
n en  onr  parle  depuis  que  par  admiration. 

En  la  première  charge  qu  ils  feirentje  Prince 
Thomas  eut  fon  cheual  tué  fous  luy  : Depuis  la 
caualerie  de  Sauoye,  les  ayant  joincks , ils  fe  fit 
trois  belles  cnarges,  ouïe  Duc  deSaiioyeeut 
deux  chenaux  tuez,  Tvn  fous  luy  , bc  laurre 
comme  il  vouloir  remonter  pour  retournera 
la  charge.  La  fin  des  combats  qui  fe  firent  ea 
cefte  iournee,  fut  que  le  Gouuerneur  de  Milan^ 
logea  fon  armee  dans  la  Chartreufe  & aux  coli- 
nes  voifines  •*  Et  le  Duc  de  Sauoye  mit  la  fienne 
dan^les  trenchees  hors  d Afte , lefquelles  on  a 
depuis  nommées  les  trenchees  des  SuilTeStPc-ur 
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îc  nombre  des  mortsjon  en  a efcrit  diuerfemét: 
les  Sauoyards  difent  qu'ils  ne  perdirent  outre 
Crapone Sergent  de  bataille,  que  <^eux  cents 
hommes  tant  morts  que  prifonniers  : que  les 
ETpagnols  y iaiïTerent  fur  la  place  plus  de  mille 
hommes,  6c  quatre=vingts  prifonniers  , entre 
lefquels  eftoient  D.  François  de  Silua  frere  du 
Duede  Paftrane,  qui  fut  mené  à Thurin  où  il 
mourut  depuis , & quelques  Capitaines  Nca= 
politains.  Au  contraire  les  Efpagnols  diient 
que  le  Duede  Sauoyeya  perdu  quatre  cenrs 
cinquante  hommes:  £ t eux  ieulement  foixante 
& dix, 6c  cent  cinquante  de  bleffez. 

LeDucdeSauoye  ayât  refolu  de  recouurer  les 
deux  pièces  d’artillerie  que  les  SuilTes  auoient 
abandonnées  , réunit  Finfanterie  Françoife  à 
la  Piemontoife,  ôc  joinfts  auec  fa  caualerie,alla 
faire  fur  le  commencement  de  la  nuiél  vne 
charge  fi  rude  aux  Efpagnols,  qu’abandonnans 
lefdites  deux  pièces , il  les  retira  de  leur  puift 
fanceàTendroiél  mefme  où  elles  eftoient  de- 
meurées. Tellement  que  ceux  qui  ont  difeourn 
politiquemét  des  diuerfes  charges  qui  fe  firent 
en  cefteiournee,  en  ont  fait  vnecomparaifon  à 
la  bataille  de  Dreux,  fur  ce  qu’en  a rapporté  le 
fieur  delà  Noue  en  fes  difeours  militaires.  Et 
difoientjQue  l’infanterie  Efpagno le  6c Neapo« 
litaine  auoit  merueillcufement  bienfaiét:  Et 
que  celle  de  Sauoye  , 6c  principalement  les 
Suiffes  auoient  pris  la  fuitteâla  feule  veué  de 
leur  ennemy.  Au  contraire  que  la  cauallerie  de 
Sâupye  auoit  tout  k lôg  de  cefte  iournee  & eii 
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toutes  les  charges  qui  le  firent  remporté  la  vi» 
ac^re  fur  celle  d’Efpagne , qui  a fa  vcu'é  auoit 
laifle^tailler  en  pièces  trois  ccnts-Ncapolitains 
lansle mouuoir : Que  files Efpagnols  auoienc 
€u  la  place  du  c5bat:  ils  auoienc  aiilïî  perdu  plus 
cl  hommes  de  (jualite  3 tant  morts  que  priion- 
lîiers.  Que  le  canon  prisauoit  efté  regaigné  par 
IcsSauoyards.  Qu,’il  ne  s’eftoit  perdu  aucune 
bannière  nyeftendart  des  deux  codez.  Et  que 
les  deux  armées  eftoient  demeui:ees  auec  le 
snefine  courage  de  retourner  vne  autrefois  au 
combat. 


L armeeEfpagnoîcedanc  fi  proche d’Aftc,  le 
Duc  de  Sauoye  fut  fi  occupé  en  cefte  guerre, 
qii  il  ne  put  aller  aQuiers  ainfi  qu  i!  rauoic  pro^ 
mis  au  Marquis  de  Rambouillet  Ambafiadeur 
du  Roy  très  Chreftien  ; ne  luy  faire  refponfe, 
nayat  peu  faire  venir  le  Prince  fon  fils  aifné,  ny 
en  cômuniquer  auec  les  autres  Ambafiàdeurst 
Toutesfois  ayant  enuoyé  le  Perc  Ifidore  fon 
ConfelTeur  vers  eux,  pour  aiioir  leur  aduis , le- 
dit Pere  cfiant  de  retour,il  efcriuit  à Qmers  au- 
dit fieurAmbaflàdeur,  le  priant  de  fe  rendre 
auprès  d’Afte,  ce  qu’il  fit  ; & à vu  mille  d’Afte 
onjes  veit  parler  enfemble  aflez  long  têps.Ce 
qu  ils  arrefteretjOn  dit  que  ce  fut, Que  tous  leA 
dits  fieurs  Ambafladeurs  feroient  priez  de  s’ap- 
procher d’Afte,  & fèrendre,  fçauoir , le  Nunce  ; 

de  ü Sainefteté  à Tigliolejluy  Ambafladeurda  f 

Roy  Tres-Chreftien  à Settime , & les  Ambaf-  ■ 
fadeurs  du  Roy  de  la  Grand’  Bretagne,  & celuy  ï 

de  la  Seigneurie  de  Venife  à Yariglie:  Ce  «ju'iis  , f 
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firent  peu  deioursapresjoùron  recogneuc  lprs 
quil  fepourroit  faire  quelque  accommodemêc 

de  paix. 

LeDucdcSauoyefît  aumcfrae  temps  venir 
le  Prince  fon  fils  aifné  de  Verçeil  à Afte,  auec 
deux  mille  hommes  de  pied,  vieux  foldats  Sa:» 
«oyards  Sc  Valefans , qui  furent  loge:^  dans  les 
nouuelles  fortifications  qui  Ce  faifoienc  hors 
&proche le  ChafteautLe  Gouuerneur  deMiIaa 
auffi  de  foncüfté  faifint  faire  de  grandes  tren- 
chees  par  tous  les  quartiers  de  fon  armée  : On 
n entcndoic  que  tirer  moufquetades  les  vns  fur 
les  autresjiufques  au  iour  de  la  Pentecofte  qu*il 
y eut  Trefue^de  trois  iours  cepêdanc  que  ledit 
fieur  Marquis  de  Rambouillet  alla  au  camp  Ef- 
pagnol  pour  rraider  auec  le  Gouuerneur  de 
Milan  fur  raccommodement  de  la  Paix, 

Cefte  Trefue  donna  vue  grande  croyance 
qu’elle  fe  feroic„  Larmee  d’Efpagne  paftifToic 
fort  ayant  efte  fixfcmaincs  en  vn  mefme  lieu 
aueefaute  d eauxjelle  tenoit  vne  ville  corne  af» 
fiegec  d vn  code  feulement  ; (ans  efperance  de 
pouuoir  la  forcer  : Toutesfois  les  vns  3c  les  au 
tresauoienc  1 œil  ouuerc  àn’cftre  point  furpris 
durant  ce  pourparlert|e  paix.  Le  Gouucrncuc 
de  Milan  ayant  fai6t  faire  vne  noiuiellc  tren- 
chee,&  fur  icelle  mis  trenre-fix  gabions , cfpe* 
roit  y faire  vne  batterie  & de  là  falüer  le  nou- 
ucau  fort  de  S. Pierre  que  les  Sauoyards  auoiét 
raiéb;  Mais  le  21.  de  luin  vne  heure  auant  iour, 
_le  Marquis  d Vrfé  auec  huid  cents  fantaffins, 
fouftenù  de  huid  cents  autres,^  de  deux  cents 
çh^uaux  cqaduids  par  le  Comte  G uy  de  faind 
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George , alla  mettre  le  fea  aufdits  gabions , & 
Jes  Saiioyards  entrèrent  dans  les  tranchées  des 
EfpagnolsjOu  il  en  demeura  quantité  de  morts 
départ  & d*autre  : Ledit  Comte  Guy  y reçeuc 
vne  moufquetade  dâs  vneefpaule.Et  des  Erpa*» 
gnolsle  Capitaine  Lazare  d'Oria»  & Iules  Ni- 
colini  Cheualier  de  S.  Efticne  y perdirét  la  vie. 

V Cefteaétion  penfa  non  feulement  troubler, 
mais  faire  perdre  refperance  de  la  Paix:  On 
voyoir  que  rarmee  Efpagnole  s^afFoibliffoit,  & 
âucontrairc  celle  de  Sauoyc  augmentoic  tous 
les  iours  de  Gentils  hommes  à:  foldats  qui 
nonobftant  les  deiFenfes  faiétes  en  France  d’al- 
ler en  la  guerre  de  Sauoye,  trouuoiéc  le  moyen 
de  s’y  rendre. 

Or  rAmbalTadeur  de  France  ne  defirant 
auoir  faift  approcher  lesSauovards  & Efpa* 
gnolsfi  près  du  Temple  de  la  Paix  fans  les  faire 
entrer  dedâs,  exhorta  le  Duc  à ligner  la  Capi- 
tulation dans  ce  mefme  iour  , ce  qu’il  fit  fur  le 
\ÂfttcîesMa  foir  : Et  le  lendemain  , ledit  fieur  Amballa- 

1 gnlfJiLeDuc  Gouuemeur de  Milâ,  les  deux  promelTes  d’en« 
! âsSamye.  tretenir  les  Points  de  !aCapiculation,laquelle 
j eftoit  de  celle  teneur: 

Sk  Majefté  tres^Chreftienne  ayant  fai £l  Iça- 
1^  Vnaiïmile  uoirau  Sereniflime  Duc  de  Sauoye  par  Mon- 
lîiaprefente  fieur  le  Marquis  de  Rambouillet  Ibn  Ambafla- 
il  ^ ne  fîrmo  deur  extraordinaire  en  Italie , cequiluy  auroic 
eftérapporté  par  quelques  Officiers  de  la  Ma- 
ivi  oilNontio  Câtholique  lur  les  prelentcs  occurrences 
i li  Sua  San-  de  la  guerre,  Ôc  combien  fa  Majeflc  tref-Chre- 
: lliennedefiroitquefbn  AUelîe  rendift  trai- 
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Arable  en  Jadite  negotiation  . Comme  aulîî 
ayant  fa  Majefte  de  la  Grand  Bretagne  par  le 
Seigneur  Dudlei  Carleton,  & Ja  Sereniffime 
République  de  Venife  par  Monlîeur  Ranier 
Zen  AmbalTadeur  extraordinaire  pour  les 
mefmes  occurences,  faid  des  offices  auec  tref- 
grande  efficace  pour  lexhorter  a la  paix  ôcau 
repos  pour  le  bien  & leruice  vniuerfel. 

^Son  AltelTe  pour  reiierer,  feruirôc  complaire:^ 
àleLirfditesMa)çftez&:à]a  Sereniffime  Répu- 
blique de  Venife,  iemblablement  pour  zC- 
feurément  notifier  à tout  le  monde  le  feruice  &: 
la  deuonon  particulière  de  laquelle  il  a roufi. 
ioursfaidprofeffionàrendroid  de  fa  Majefié 
Catholique,  ôc  pour  dauantage  faire  paroiftre 
âvn  chacun  le  grand  defirqif  il  auoit  du  repos 
delà  Chreftienté  ac  tranquilitç  de  fon  Eftar, 
correfpondante  du  tout  à ce  que  les  fufnom- 
mcz  AmbafTadeurs  ont  dit  eftre  le  defir  de  leurs 
Princes,  S eft  contenteede  promettre  comme 
effediuement  elle  promet  de  defarmer  dans  vn 
mois  prochain  apres  la  publication  de  la  pre- 
fente,  licentiantàceft  effed  tous  fes  foldats  c» 
ftrangers  tant  à pied  qu  â cheual , & ne  pourra 
retenir  de  la  prefente  armee  pour  raffieurancc 
de  fes  Eftats,  &defenfe  de  fes  places  plus  de 
quatre  compagnies  de  Suiffies  du  nombre  ordi- 
mire,  Sc  encor  de  fes  fubjeâs  non  plus  que  iuf» 
rira  pour  leur  fcurctc. 

Promet  encor  n offenfèr  les  Eftats  du  S^.  Duc 
deMantouë;  & pour  le  faiddes  differents  & 
prétentions  qui  font  entf  eux,  fon  Alcefle  n V 
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gira  point  par  voye  de  force  contre  ledit  S'"» 
Duc,  mais  ciuilement  pardeuant  la  luftice  or- 
dinaire de  l’Empereur:  Moyennant  quoy  , le 
mcfme  Seigneur  Marquis  de  Ramboiîiîlet  pro- 
met au  nom  de  fon  Roy  que  les  valTaux  & fub- 
jedls  du  Screniflîme  Duc  de  Mantoué  qui  ont 
porte  les  armes  ou  en  autre  maniéré  feruy  à fon 
jAlceflTe  de  Sauoye  en  la  derniere  guerre  de 
Montferratjferont  aflTeurez  comme  il  les  aflTeu- 
re  de  leurs  perfonnes,  & feront  reftablis  en 
leurs  biens  pour  en  iouyr  comme  ils  faifoient 
allant  la  guerre. 

Se  refticüeront  encor^apres  qif  on  aura  defar- 
mé,  toutes  les  places  & lieux  occupez^auec  tou- 
tes les  artilleries,  armes  ôc  munitions  trouuees 
eniceiixau  temps  de  prife,  comme  encor  tous 
les  prifonniersfaids  d’vne  part  & d’autrc.*&  au 
cas  que  les  Efpagnols,  contre  la  teneur  de  cefte 
efcriturc, & contre  la  parole  donnée  du  Roy 
d’Efpagueau  Roy  tres-Chreftien  ( ainfi  qu’af- 
feure  monfieur  le  Marquis  de  Rambouillet 
Ambaffadeiirde  fa  Majefté  tres-Chreftienne  ) 
vouluflTent  dire6temenc  ouindirefteméc  trou- 
bler fon  Alteffeen  faperfonne,ou  en  fes  Eftats? 
fa  Majeftc  tres-Chreftienne  prendra  Tvn  êc 
Fautre  en  fa  protection,  3c  donnera  à fonAl- 
tefleFayde  necefifairc  à fadeffenfe. 

Et  parce  qu’il  eft  neceflaire  pour  venir  à Te- 
xccutionde  ceqiie  deflus  de  concerter  la  for- 
me delà  retraitee  de  Ivne  & raiitrc  armee,  elle 
fe  fera  en  la  forme  que  s’enfuit. 

Monfîeur  le  Marquis  de  Ramboiiillcc  priera 
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fon  Altcflè  de  faire  fortir  hors  la  cité  d’Aft  mil- 
le faataiîîns,  & au  mefme  temps  que  cecy  s’ef- 
feébuera  il  efcrira  au  Seigneur  Gouuerneur  de 
Milan  auec  priere  de  faire  cfloigncr  l’armee  dti 
Roy  d’Efpagne  des  lieux  où  elle  cftàprefenr, 
& la  faire  retirer  iufques  à la  Croix  blanche,  Sc 
Qi^arte  .•  Et  cecy  eftat  faiéi  le  mefine  fienr  Mar- 
quis de  Rambouillet  priera  de  nouucau  Ion 
Alteflc  de  retirer  tout  le  refte  de  lôn  armée  re- 
tenant k nombre  qui  fuffit  pour  fa  feurcté  & 
defenfe  comme  deffiis:  Et  au  mefme  iour  que 
cecy  s’effeâuera,  le  mefme  Seigneur  Marquis 
priera  & fera  que  ledit  Seigneur  Gouuerneur 
de  Milan  fe  retirera  auec  toute  l’armee  du  Roy 
Catholique  hors  des  Eftats  de  fon  AltclTe.  Ee 
ce  que  dclTus  entièrement  exécuté  & de  bonne 
foy  fon  Altefle  defarmera  comme  dit  eft.  Et 
promet  le  Seigneur  Marquis  à fon  Altefle  au 
nom  de  fon  Roy  que  le  Seigneur  Gouuerneur 
de  Milan  incontinent  qu’il  aura  defarmé,  dif- 
poferade  lafufdite  lîennearmee  en  forte  que 
ny  par  l’cftat  d’icelle,ny  pour  le  temps,S.  A.  ny 
aucun  autre  Prince  n’en  deura  auoir  jaloufie 
ny  ombre  quelconque,  Ny  au  nom  de  fa  Ma- 
jefté  Catholique  on  demandera  aucun  paflage 
à fon  AlteflTe  fur  fes  Eftats  pour  gens  de  guerre 
de  fix  mois  prochains. 

Sa  Majefté  tres-Chreftienne  commandera 
désàprefentàMonficur  le  Marefchal  Defdi- 
guieres,  &a  fous  les  autres  Gouuerneurs  des 
Prouinces  qui  confinent  les  Eftats  de  fon  Al- 
selk,  ayant  effeéiuc  ce  que  deflus  ( au  cas  qu© 
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les  Efpagnolsy  vinfTent  àdeffaillir  de  leur  co^ 
fté)  de  fecourir  fon  Alrefle  auec  main  armee 
fans  attendre  autre  ordre  ou  commandcnicnl 
de  la  Cour,  nonobftant  celuy  qu’ils  pourroienE 
auoir  au  contraire. 

Sera  rendu  aux  Seigneurs  Suifles  & Vale- 
fiens  le  libre  cômerce  fur l’Eftat  de  Milanain-, 
fl  qu’ils  auoient  auparauant  la  guerre.f 

Sa  Majefté  tres-Chreftienne  pardonnera  à 
tous  Tes  valTaux  & fubjecSls  qui  contre  fes  de- 
fencesfont  venus  aflîfter  & feruir  fon  AkelTê 
cncefte  occafion  i & encor  â ceux  qui  fe  font 
mis  en  deuoir  d’y  venir,  les  reftituant  en  fes 
grâces  , honneurs,  charges,  peniîons,  & entre-» 
tenemens  qu’ils  auoient  auparauant , leur  con- 
cédant à ces  fins  lettres  necelïaires  pour  faire 
vérifier  aux  Parlements  félon  lacouftumedu 
Royaume  en  femblable  cas. 

Le  temps  eft  donné  à fon  AltelTe  de  trois 
mois  pour  pouuoir  donner  aduis  à fes  amis 
confederez  de  s’abftenir  de  tous  ades  d’hoftili- 
té:  &c  on  déclaré  que  tous  ceux  qui  viendront  k 
enfraindre  durant  ledit  temps,  pource  ne  rom- 
pront ny  apporteront  preiudice  à la  paix,  en 
reftituant  toutesfois  fon  Altefleles  chofes  qui 
fe  trouueroient  prifes,  Scrcleuant  les  interet 
fez  d’icelles  de  la  perte. 

Et  toutes  les  chofes  fiifdites  ( exceptez  les 
ordres  lefqucls  comme  deffus  fedoiuent  don- 
ner au  Sieur  Marefchal  Defdiguieres  & autres 
Gouucrneurs  de  France  ) s’entendent  qu’elles  n 
^rontçflreduçe5par  fa  Majefté  tres-Chrcftien^ 
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ae apres  l’efFeâif  & reel  defarmement  de  fott 
Altefle  feulement.Promettant  ledit  Sieur  Mar- 
quis au  nom  de  Ton  Roy,  lequel  en  faid  Ion 
propre  cas,  l’obferuance  du  contenu  en  celle 
prefente  eferiture,  tant  pour  ce  qui  touche  à fa 
Wajefté  tres-Chreftienne,  que  pour  ce  qui  dé- 
pend de  fa  Majefté  Catholique,  & de  faire  rati- 
fier le  tout  comme  il  eft  par  fa  Majefté  tres- 
Chreftienne  dans  vingt  iours  apres  que  la  pre- 
fente eferiture  fera  arreftee.  Faid  au  camp  hors 
delà  ville  d Afte,  le  vingt-vnielme  luin,  léi^. 

C.Emanuel,  C.  DAn^enna,  £.  Guefjier  ds 

FrAnce.  “ 

L’Ambalîàdeur  du  Roy  de  la  Grand-Breta- 
gne ligna  auflî  la  prefente  capitulation,  auec 
ces  mots.  Que  ft  de  la  part  du  Roy  d’Efpagnc 
on  y manquoit  & qu’on  vouluft  diredemenir 
ouindiredemententreprendte  contre  la  per- 
fonnede  fon  Altelle , ou  de  fes  Eftats,  Que  le 
Roy  fon  maiftreprendroit  l’vn  & l’autre  fous 
lamotedion,  & donneroità  fon  AltelTe  tout 
le  fecours  necelTaire  pour  fa  deffenfe.Sioné, 

JDudlep  CArleton.  ^ 

L’AmbalTadeur  de  la  République  de  Venife 
en  feit  autant,promettant,Que  fi  apres  que  fon 
AltclTc  de  Sauoye  auroit  defarmé,  les  Efpa- 
gnols  manquoient  aux  conditions  promifes,  8c 
voululTent  olFenfer  S.  A.dcs’vnir  pour  la  def-  - 
fenfe  auec  la  Couronne  de  France,  8c  auec  les 
autres  Princes  loufcrits  en  la  prelente  capitu-  1 

lation.  Signé,i^mer  Zen. 

Voicy  les  deux  proraelTes  du  Gouuerneur  de 
Milan,  * - 
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y O promc-  Monjieur,  Tour  conclufion  de  ces  affaires  té 

toen  nom^  me  faire  f^auoir,  fiacres  ^ue  S. 

bre  de  Su  de  Sauoye  aura  execmé  ^four  fatufatre  anos  MaU 
Mageftad,y  fir^s^J^es  troisjoinBsy  De  defarmer  j en  retenant 
por  lo  que  a fitilement  quatre  compagnies  de  Sùijfes  du  nombre 
mitocca,  de  ordinaire^  djT  autant  de  fes  fubjeêts  de  furplua 
cumplir  to-  ^tdilsfuffifent  pour  la  feuretédefesplacesO'eJfats: 
do  lo  que  Tl'offenfer les  e/fats  de  S*  de  Mantoue  , Et  de 
V.  E.  me  pi*  t'émettre  les  differents  a la  lufftce  de  Empereur j 
de  en  efta  armes  de  Ja  Majejlé  Catholique  noffenferont 
carta.  Fecha  faperfonne  crfes  efiatSy  V'*  E*  accompli^ 

en  el  Capo  a ejlé  accordé  en  Efpa^ne  entre  nofdits 

delaGerto-  MaiJlresjqu^efl\  Que  faMajefe  Catholique  met^ 
fa  de  Afti  a defarmement  de  J*  fes  forces  en 

a2.de  lunio  telpfaty  qu^ elle , ny  les  autres  Princes  pour  le  temps 
de  1^15.  le  heu  n en  pourront  tufement  conceuoir  'Vw- 

anos.  Befa  bragesy  & rejhtuera  les  places  prifes y Cr'prifonniers 
las  manos  i depuis  a Poccafion  de  ces  mouuements  y afin  que 
V.  E.  S\x  te  le  puiffe  promettre  a S,  Et  en  attendant  fur  ce 
S er  nid  or.  rej^onfe  de  V,  E.  le  la  Jupplie  me  croire  comme  te 

El  Marques  fii^  affeurement  y Monfieur  y Sermteur  tres^affe^ 
de  U Jnojofa.  PHonné  de  V,  E.  C.  D’ A N G e N N e s. 

Des  Capucins  près  Aftc  ce  22.  de  luin 

Yo  promc-  Monfieur  , le  fais  ce  mot  a V-  E.  pour  la 
to  en  nom- fttpplter  me  mander  y Ji  apres  que  S.  ^\de  Sauoye 
bre  de  Su  ^tirafitisfaitaux  trois poinSts  defirel(jle  luj/y  fia^ 
Mageftad,  y tioiry  De  defarmery  N^offenfer  lesefi-atsde  S» 
por  loque  a de  Mantoue  y Et  remettre  fes  differents  à la  lu* 
mi  toca  deJ^tce  de  P Empereur  y F.  E.  ne  refiahlira  pas  le 
cumplir  to-  commerce  desSuiffeSy  Faüefiens  enPefiatqutl 
dg  Ig  que  auparauant  amçPefiat  de  Milan.  Ne  don* 


le  temps  dethis  mou  k s~.  yC.  iaduertir  V E lliè  Bi 
h ky  pourront -^enir  , pendant  en  eL* 

quel  Ms  entreprennent  ftel^Hechore,  U Patx  ne  fe,,catt:i  Fccha 

pourra  di^e  rompuèi..  S.  reflmant  les  chofes  cii  el  Cl  do 

p lis  pourraient  amir  prihfesiCr  defdomma^eant  de  ià  Certo. 

iesiiitereJ]i‘li  fairH'épignernentdefmarméeier  fa  de  Ad!  T 
JàrurtceUekorsde  fesffiàtsenU  forme  ârrejlee  «■«•'ii.  de  lurra 
irep:.E.cr  tnoy,EÏ  que  peur fix  mois  prochains  l’on  ir,i  e ano'ç 
t^tn^deupmdks:  ^.  depafage  de  gens  de  Befa  ias  mal 
gtifrreparfeseptssufinqueielitxen  pmfi  Laiilet  no^  y p 
ftfçtranç:e,^UcheAer  l‘ajfatre,^^^^  ,e  traiêh  auec  Su  fermdor 
€Ue.  ImindrayM^^^  rejponfede  r.  E.  cree.  eI  Marques 
pendant,  a toujours  demeureray  comme  Véritable--  dela  JnohQ- 
mentie  fiips , Monfmr , Seruiteur  tres-affeÜionné 
dej^iS,  G.  O’  A N G E >j  N E s.  Des  Capucins 
près  Afteceai.  îuiniéi; 

. Ainfi  le  Roy  très  Chreftien  allée  l’affîftance 
de  la  Royne  fa  Mere,&  par  la  prudence  & dex- 
térité de  fon  Confeil.fansartner, &fanschar- 

ger  les  peuples  des  ruines  de  la  guerre,  s’eft  ren- 
du comme  arbitre  de  ces  deux  grands  Princes 
aprotegé  l'Eftat  de  Sauoye,  4uy  de  contre: 

poix  en  la  propre  Maifon  du  K.oyd’Erpâ2ne;  & 

empefehe  que  ce  Duc  nattentaft  plus  par  les 
armes  fur  le  Mont-ferrat  contre  le  Duc  de 
Aaaptoue.  Au  commencement  de  cefte  euerré 
plufi^urs  François  difoient  qu’Ü  falloir  Dcou« 
m le  Duc  de  Manrouë  cotre  le  Duc  de  Sauoyei 

Depuis  on  a efent  que  c’eftoit  abandonner  le 

JUut  de  Sauoye  de  ne  s’armer  point  pour  fon  fe» 
faire  pas  otiuertement  la  guerre 
au  Roy  d Efpagnc.  Piufieurs  mefmes  ont 
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prifé  les  defFenfes  faillies  d’aller  en  Sauoye  : tel- 
les gens  ncdçmandoient  quà  tout  confondre. 

; Auflî  ce  qui  eft  rapporté  cy  delTus  môftre  allez, 
tout  ainlî  qu’au  Ciel  Dieu  difpofe  des  fai- 
jfbns^non  pas  félon  que  les  hommes  les  veulent; 
ce  qui  feroic  perdre  tout  rVniuerS:  mais  bien 
félon  fa  fagelTe^d’autant  plus  admirable  qu’elle 
nous  eft  incogneuë , fi  ce  n’eft  par  fesœuures; 
Ainfîqueîe  Roy  & les  Miniftres  de  fonEftat 
ont  difpofé  ces  affaires  entre  le  Roy  Catho- 
lique & lefdits  Ducs , non  félon  les  appétits 
& paffions  d'aucuns, mais  félonies loix& les 
maximes  d’Eftat  jdefquelles  on  ne  voit  point 
communément  le  mérité,  ny  la  luftice,  què  par 
la  fîa,&  le  fuccez  des  affaires  qu’elles  règlent. 

FIN. 


VKlVILîGE  DF  ROT. 

LOvys  par  la  gr,ace  de  Diev  Roy  d* 
France  et  de  Navarre:  A nos  amez 
& féaux  ConfeiUers  tenans  nos  Cours  de  Parlement, 
Baillifs,  Scnefchaux,  tatous  nos  autres  luges  &0&- 
ciers, Salut.  Noflre  bien-amé  Eflienne  Richer  Libraire 
en  noftre  ville  de  Paris,  nous  a faid  remonftrerque 
non  fans  grands  frais  ScdeCpens,  il  auroit  recouuert  vn 
liuLC  intitulé,  Le  Troifiefme  Tome  du  Mercure  Franco üi 
Lequel  Hure  ledit  expolànt  voudroit  volontiers  impri- 
mer pour  rvtilité  & contentement  de  nos  fubjeds; 
mais  il  craint  que  quelques  autres  ne  le  voulurent  im- 
primer ou  faireimprimer  apres  qu’il  aura  faid  beaucoup 
de  defpenfe  pour  le  mettre  au  net  & Pimprinver  cor- 
ledement,  s’il  n’auoit  fur  ce  nos  lettres  de  priuilege 
&permiirion,  humblement  requérant  icelles.  A ce  s 
c AV  s ES  inclinant  libéralement  à la  requeft.e  dudit 
expofant^  luj  auons  permis  imprimer  ledit  liure:  Et 
pour  le  guarantir  de  perte  des  frais  qui  luy  a conuenu 
& conuientfaire,  Auonsfaid&  faifons  inhibitions  & 
deffenfes  à tous  Imprimeurs,  Libraires  & vendeurs  de 
Hures,  & à tous  nos  fubjeds  de  quelque  qualité  & con- 
dition qu'ils  foient,  d’imprimer  ou  faire  imprimer,  ven- 
dre & dillribuer  par  ceftuy  nollre  Royaume  pays,  ter- 
res, & Seigneuries  denoftre  obeyflance  le  liure  cy  def- 
fus  .-en  faire  aucuns  extraids  : n’imprimer  à part  au- 
cuns des  Difeours  & Relations  contenues  dans  ledit  li- 
ure,  en  quelque  forte  ou  maniéré  que  ce  foitj  pen- 
dant l’elpace  de  dix  ans,  du  iour  & datte  que  ledit 
liure  aura  efté  paracheué  dlmprimer,  à peine  de  quinze 
cents  liâtes  d’amende,  appliquable  moitié  à nous , 8c 
l’autre  moitié  audit  expofant,  confifeation  d’exemplai- 
res qui  fe  trouueront  ellre  imprimez  autres  que  de 
Hmpreffion  dudit  expofant,  de fes  defpens,  dommages 
êc  interefts.  Plus  defFendons  fut  les  mefmes  peines  à 
tous  Marchands  Libraires,  tant  forains  que  de  nos  fub- 
Jeds^  Que  fi  quelques  ellrsngers  imptimqient  ledit  iin 


fflfe  a»  ccntrairï  ie  «oftre  prerent  prîuüege^dVname^  I 
mt  tnhollte  Royaume,  ne  d'en  rendre  ou  eji  debitei  1 
€D  ijucique  fa^on  que  ce  foit;  Vouions  que  fi  quelqu' vu  1 
en  eit  ttouut  Uifi  d vn  leu!  eaeropJaire,  que  contrl  àce-  1 
lu,  contreucr.ant  en  foitfaicl  ies  pourlmttes  dés  peines  ? 

cy  delius,toutainli  que  fi  ledit  liùteeftoit  pat  luy  im  ’ 

primé, & lans  que  ledit  eapoiant  doit  tenu  s'addrefler  à à 
autres  penonnev  fi  bon  lu^  femble.  Voulons  auflî  que  ‘ 
cespieicntes  contenant  noftrediîé  permiffion  Sc  priai-  ' 

Ifge  loient  tienuès  pour  bien  &fuffili,nment  fianifiees  ' 

pourueu  que  ledit  expofant  en  lace  iiïiptimcf  vn  ex  ’ 
traiâ  fommaire  au  commencement  ou  à la  fin  de  cha- 
cun exeroplaiie  deldits  liutes.  Si  vous  mandons,  St 
chacun  de  vous  endroit  foy  commettons,  que  de  dès  . 
ptelemcs grâces  congé,  permiffion,  & du  comemj  i 
cy  deliiis,  vousf3iaes&  laiflez  iouyr  ledit  Richer  & ! 

ceux  qui  anroiu  dtoia  deluy,  ceflant  & faiûnt  ceflet  ■ 
tous  notiblesau  contraire:  En  outre  mandons  aupfe- 
iTiier  noftte  Huiflier  ou  Sergent  fur  ce  requis,  faire 
tous  ex'pl'oiéis  néceffaires  pour  rexccution  de  ces  pre- 
fentes  lans  demander  congé,  placer,  ne  ParLtui 
Carte!  éft  uoftre  plaifir,  nonobiianr  oppofitions  ou 
appellations  quelconques , clameur  de  Haro,  Chatttè 
Normande,  Couftume  du  pays,  & autres  chofes  d ce 
contraires.  Donné  a Paris  lé  dixiefme  iour  de  luiiî, 
l’an  de  grâce  mil  fix  cents  feize  ;Et  de  nodlre  teene 
lefeptieime.  * 

Par  îe  Roy^  en  fon  Confeil, 

BERGERON,  ; 

Etfeelkti  d» gr4nd  S«4H  de  dre  Mum» 


